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PREFACE. 


Les  pages  suivantes  contiennent  le  texte  inédit  et  la  traduction  des 
chapitres  traitant  d'anatomie  qui  se  trouvent  dans  le  Livre  al-Mansûrl 
de  Razès  et  dans  le  Livre  royal  {al-malaki)  de  '^Ali  ibn  al-'^Abbâs,  et 
la  traduction  seule  des  chapitres  du  Canon  d'Avicenne  dont  le  texte 
a  été  déjà  imprimé. 

Les  mss.  dont  je  me  suis  servi  sont  les  suivants.  Pour  le  livre  al- 
Mansûri  de  Razès  : 

n'^  2866  (Catal.  des  mss.  arabes  par  Slane)  de  la  Bibliothèque  na- 
tionale  de   Paris. 

Pour  le   Livre  royal  de  "^Ali  ibn  al-^Abbâs  : 

n'^  94"  des  mss.  orientaux  du  Legatum  Warnerianum  de  la  Biblio- 
thèque de  l'Université  de  Leyde. 

n*^  6262  (Catal.  des  mss.  arabes  par  Ahlwart)  de  la  Bibliothèque 
royale  de  Berlin. 

n°  2871  (Catal.  des  mss.  arabes  par  Slane)  de  la  Bibliothèque  na- 
tionale de   Paris. 

Pour  les  chapitres  du  Canon  d'Avicenne  je  me  suis  servi  du  texte 
imprimé  à  Bulâq,  1294  de  l'hégire,  comparé  avec  le  n"  63  des  mss. 
orient,  de  Leyde,  lequel  contient  le  premier,  et  le  n°  7  qui  contient 
le  troisième  livre  du  Canon.  La  traduction  des  chapitres  du  Canon 
d'Avicenne  est  accompagnée  d'un  grand  nombre  de  passages  corres- 
pondants de  Galien  et  d'Oribase,  placés  en  regard,  pour  lesquels  je 
me  suis  servi  de  l'édition  de  Galien  par  Kuehn  (Lips.  182 1 — 33),  des 
Œuvres  [choisies]  de  Galien,  traduits  par  AL  Daremberg  (Paris  1854— 
56.  2  vol.)  et  des  Œuvres  d'Oribase.  Texte  et  traduction  par  les 
docteurs  Bussemaker  et  Daremberg  (Paris  185  i — 'j^.  6  vol.).  A  la  fin 
se  trouvent  quelques  notes  plus  détaillées  et  un  glossaire. 

Parmi  les  fautes  d'impression  il  y  en  a  une,  celle  de  page  514, 
où,  à  mon  regret,  par  l'omission  de  quelques  mots,  j'ai  fait  dire  l'auteur 
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le  contraire  de  ce  qu'il  dit  dans  le  texte.  J'ai  corrigé  cette  faute  dans 
les  Corrections  et  additions. 

La  traduction  est  littérale  autant  que  possible.  Pour  la  transcription 
des  mots  arabes  j'ai  suivi  le  système  adopté  au  dixième  Congrès  inter- 
national des  Orientalistes  à  Genève  en    1894. 

Grâce  à  l'obligeance  très  appréciée  des  directions  du  Legatum 
Wagnerianum,  de  la  Bibliothèque  nationale  de  Paris  et  de  la  Biblio- 
thèque royale  de  Berlin,  j'ai  pu  me  servir  ici  à  loisir  de  ces  manus- 
crits. Je  leur  présente  mes  remercîments. 

J'ai  une  grande  dette  de  reconnaissance  envers  M.  de  Goeje  qui 
s'est  intéressé  à  mon  ouvrage  et  qui  a  bien  voulu  m'assister  de  nou- 
veau de  ses  grandes  connaissances  pendant  tout  le  temps  de  la  com- 
position de  ce  livre.  Je  lui  adresse  ici  mes  remercîments  les  plus 
sincères. 

Haarlem    1903. 
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Page   15  note  i   ligne  5  lisez  malaircs. 
„      21   ligne  2/3  lisez  fausses  côtes  au   lieu  de  côtes  postérieures. 
„      21   ligne  25  lisez  les  phalanges  dont. 

„        on  peut. 

„       la  vingt-et-unième. 

„        (grands  nerfs  sciatiqucs). 

„        certains. 

„        de  Pas  sphénoïde. 

'li,i»J>-.  Le  glossaire   sur  le   Livre  al-MansJirl  de  Razes  par  Ibu  al- 

Hashshâ  (n°  331  des  mss.  orient,  de  Leyde,  fol.  155  v.  1.  5)  a  ^J«r>  :    sA^Î   ^  'i-'-y>- 

Page   71   note   i   lisez  Chez  l'homme  la  vésicule  biliaire  etc. 
„      91    ligne  3.    Les    quatre    humeurs    sont    le    sang,    la    pituite,  la  bile  jaune  et  la 

bile  noire.  Les  éléments  éloignés  (auX,-«j*>.Ji    CJL*ûaXA«  ji)  sont  le  feu,  l'air,  l'eau  et  la  terre. 

Page  95   dernière  ligne  lisez  pjicumci. 

Page  106  ligne  6  lisez  lXJJ!   au  lieu  de  iAAi2*ji. 

„  107       j,     12        „         réunie    à    l'extrémité  du  zaud  inférieur  (apophyse  stvlo'ide  du 
ciibiHis).  Conf.  p.   139  ligne   13. 

Page  113  ligne  29  lisez  lambdoïde. 

„  161       „        II       „         nerf. 

„  203  note  2  ligne   16  lisez  ils  restent. 

„  205  ligne  25  lisez  qu'elle. 

„  209  note  I   ligne  4  lisez  T.  III. 

»  245      „       I       „        „        „        (BAé<pa!pov. 

„  247  ligne    26  lisez  àpvrxivx. 

„  263       „       23       „         ait. 

„  285  note  2  ligne   5  lisez  disions-nous. 

„  337  Chap.  20  ligne   12  biffez  les  mots  entre  crochets. 

J)  397  ligne   i    premier  mot  biffez  ma. 

„  437  note  8  ligne  8  lisez  èiiolua-iii. 

„         „        „       „  dei'nière  ligne  lisez  p.   143. 

„  452  ligne   9  et    10  lisez  sanûsin. 

„  484  dernier  mot  lisez  protectrices. 

„  490  ligne   19  lisez  al-khilf  au  lieu  de  postérieurs. 

„  491    note   9   ligne  4  lisez  traduction. 

„  494  ligne  20  à  la  fin  lisez  lieu  de  craindre. 

„  502       „       15  lisez  état. 

„  504      „       14        „        saisissant. 

„  509  n.    10   et    II    lisez  qasahat.  de  même   p.   677    n.    2. 
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Page   514  ligne   33    lisez  composé    de    parties   plus   nombreuses  et  de  plus   petites    di- 
mensions,   tandis    que    la    sustentation    se    fait  le    mieux    par    un    instrument   composé   de 
parties  moins  nombreuses  et  de  plus  grandes  dimensions. 
Page   523   note    i    ligne   25   lisez   attolentis. 

„       528  ligne   :8  lisez  prennent. 

„       543   note   7   lisez  \_jI.:^>-  (hidjâb). 

„       634       „      4  a.   f.   lisez   dans  la  profondeur. 

„       637       „      2  ligne   20  biffez  la  virgule  après  grande. 

„      642   ligne   9  lisez  iinisculaires. 

„       653  note   7   ligne   2   lisez  à  tort. 

„  663  „  6  „  7-  Je  crois  que  la  leçon  d'Oribase  (j^ps/^v,  usage)  est  préférable 
à  celle  de  Galien  (%po/«v,  couleur). 

Page  664  1.    18  lisez  (iris  -}-  chorioïde). 

„      679  note  9  ligne   7  lisez  jaune. 

„       694  dernière  ligne  lisez  graduellement. 

„  715  note  9.  Chez  l'homme  le  conduit  de  la  vésicule  biliaire  (canal  cystiqitc)  se 
réunit  au  canal  venant  du  foie  (canal  hépatique)  pour  former  avec  lui  le  canal  cholédoque 
qui  s'ouvre  dans  l'intestin  duodénum. 

„Pour  arriver  dans  le  diverticule  annexé  au  conduit  excréteur  du  foie,  la  bile  ne  passe 
pas,  chez  tous  les  vertébrés,  par  le  canal  cholédoque.  Chez  un  grand  nombre  d'entre  eux, 
elle  est  apportée  dans  la  vésicule  par  des  conduits  qui  proviennent,  soit  des  lobules  de 
la  glande,  soit  du  canal  hépatique  ou  de  l'une  de  ses  racines,  et  qui  s'abouchent,  tantôt 
dans  la  vésicule  et  tantôt  dans  son  canal  excréteur:  ce  sont  les  condtiits  hépato-cystiqucs'". 
(Sappey,  Traité  d'anat.  descript. ;  3^  éd.  Paris  1876—79.  T.  IV  p.  362). 
P^ge  736  1.  29  lisez  uretère  9)  et  rein   10). 

„       737  lisez  8),  9),   10)  devant  les  3  dernières  notes. 

„       738  chap.  de  la  vessie  1.   14  lisez  créée. 

„       741  note  8  ligne  7  lisez  en  dessous. 

•n       75^  ligne    14  lisez  orifices. 

„       758  dernière  ligne  lisez  tôt. 

„       770         „  „  „        prostatique. 

„       772  ligne   30  lisez  orifices. 

„       775   note  4  ligne   6  lisez  baisse. 

„       786  ligne  antépénultième  biffez  pas. 

„       792      „       8  lisez  que  les  parties. 

„       800  Note  N  ligne  32  lisez  fxyoeiSiiç. 

„      801   Note  O  ligne   10  ajoutez  un  point  et  virgule  après  éclatante. 

„      802  ligne  pénultième  lisez  devenu. 

„      806      „      antépénultième    lisez    mélancolique. 

„      815  uj'^r*"  (djadâwil).  Mésentères  ajoutez    Veines  mésaraïques  p.   77g  note  7. 

„      816  1.  4  de   la  traduction  lisez  ch.  20. 

„        „     w*L.:^s>-    ajoutez    543    note    7    où  il  faut  lire  >-jL.^:>  (hidjâb)  au  lieu   de 

-        _      lisez    v.^-Ls»  au  lieu  de  o^-J^^^-  • 


TROIS  TRAITES  D'ANATOMIE  ARABES. 


...I    „Ia^.    vAJJ    ^.J"^*    x*jlcO^    n^"i^'    '^•^    (•'i.Iix;!    J^*:?"    J'^j    ^    oi-JLii    qI 
^^iAJ!   ^3   L  J^x^.  ^J  *jj>  Q3O  qlX»*.j!   q^   i^  c:^s»   ^*,ù   c^-ïj   i3   ^y^>^. 

uJjIaJlj  x-Jlvo^j  (j-_...*^xjl  (c'— '^  lA-o'  ^j^  iCOJi  '^(C-^  (3^L_5  L.g_A:2*j  fe  [^5]^ 
j}.x>^  y*^,5^Jt  A-^^c  i»^A3  (Ji^^'  [*^>  J^3  -^Ijjj''  't^'^^'  '"^  (j:*^:^^  j=>'^^ 
tXJI^y    blX_P    (W=>l\J    Koj^^    Sjfii    ^„i>"^5!    j,3;    lX-j'^;    ^J;^.♦Iâ*J'    uT'^j-^    lA-o"!^ 

^y>l  o^  i^Uai^Li  '^i^'^î  i}.AjLà-<   *L^xJ!  i^i  *^-&-''  î*^-^^  c>.xiLxjl3  Lg.A2    L^àX^j'^ 

Q^  L^\jS',=^  lXJ!  i;)l*>  ti),:?  (jl  \jùji  Ij!  Lilî  lX.->|5  *.l2*5'  L^/o  ^T^^'^-  o' 
L^Iic    -Llàxi!    ^^    L^Aî    Le    q1^  _j.J    iCiL:5^^    ijA^ii^i    iL^,=>    v-ÂJlXiï    J.a^Ra)    «i^s» 


a)  Ms.  (de  Paris)  blJC^j.         Z/)  Les  mots  placés  entre  crochets  manquent 
dans  le  ms.  c)  Ms.  JsAaàj . 
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LE   LIVRE   INTITULE   AL-MANSURÏ   SUR   LA   MÉDECINE   PAR 
MUHAMMED   IBN   ZAKARIYYÀ   AL-RAZÏ  '). 


Première    section. 

Considérations  générales  préliminaires  nécessaires  au  commencement 

de  cette  section. 

Le  Créateur,  qui  est  puissant  et  grand,  a  créé  les  os  pour  être  les 
soutiens  et  les  supports  du  corps.  Puisqu'il  est  nécessaire  qu'une 
partie  du  corps  à  l'exclusion  d'une  autre  se  meuve  à  un  certain  mo- 
ment, il  n'a  pas  créé  les  os  du  corps  comme  un  seul  os,  au  contraire 
il  en  a  créé  un  grand  nombre,  et  il  a  donné  à  chacun  d'eux  la  forme 
qui  convient  pour  la  fonction  à  laquelle  il  est  destiné.  Ceux  des  os 
qui  devaient  se  mouvoir  ensemble  en  certaines  circonstances,  séparé- 
ment en  d'autres,  il  les  a  réunis  par  une  chose  qu'il  a  fait  croître  d'une 
des  extrémités  des  deux  os  et  qu'il  a  reliée  à  l'autre  extrémité.  Cette 
chose  s'appelle  le  ligament  ;  c'est  un  corps  blanc,  dur,  dépourvu  de 
sensibilité.  Il  a  créé  pour  l'une  des  extrémités  des  deux  os  des  apo- 
physes et  dans  l'autre  des  cavités  adaptées  à  l'emboîtement  de  ces 
apophyses  et  à  leur  établissement  ;  par  cet  arrangement  il  se  forme 
entre  les  os  des  articulations.  C'est  à  cause  des  articulations  qu'une 
des  parties  du  corps  peut  se  mouvoir  à  l'exclusion  d'une  autre,  et 
c'est  à  cause  des  ligaments  qui  réunissent  les  os,  que  quelques-unes 
des  parties  peuvent  se  mouvoir  comme  un  seul  os.  En  effet,  quand 
nous  voulons  mouvoir  le  bras  entier,  nous  le  mouvons  là  où  se  trouve 
l'articulation  de  l'épaule,  d'un  seul  mouvement,  comme  si  les  os  qui 
se  trouvent  dans  le  bras  étaient  un  seul  os,  sans  que  l'articulation  du 
coude  ni  celle  du  carpe,  ni  celles  des  doigts  soient  un  obstacle  et 
nous  empêchent  de  faire  ce  mouvement.  Quand  nous  voulons  mou- 
voir une  partie  du  bras  à  l'exclusion  d'une  autre,  nous  le  faisons  par 


i)  Dixième  siècle  de  notre  ère. 
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çS>  ^K.'^j.l^  ?iiA_5>5  X-ASj  ^-cJ^Ji  y$  (^A-ii  c  U^cj-^-xJj  'x/^^^  u^=^  ''^'» 
-blj—jîj  (».j<^U1j  L^À^  Js^Xi-":^!  lX*j  ^^.X]  80,^x1  *LI2*1j  ^j^X'J  ,j«.J^  ^a^*;! 
...'  .Aaj"  Il  ^^^  l/o\  c>olXi  *..Alàc  _^*i2*J  sO^^  c^^l^aj'i  ^  x.AA:ix]i  q!  e^Jj^ 
*./*^J.    ié)^^3    J->'    i^^3    UjLX/to    LjCj^^    &Î    ^^rij^    ^^  O^^-    o'    '^'-^   '"^"^^    nS'^^ 

(fiS^_Lj      ^^.J      UaS     *;îvW.ÀaJ5      l^J      *.-^J^:^      ^'J^'      L5'-^^    _J.u2*jI      l^4>^      l)*-'î^      KxAOX^i 

jJC-j^"    lX_!^1    ^J\_It  j,.Ai2*ji  ^IcXa^-J    X:2c    ^_^*/^î    f»-**^^    (^^-    0^.5    ^^*ï 

.4.AS    e  'iil/c^xj\    J3*«j    t\Àc    L^^Ajjj    I^^'/LLa    qI^    l5'^'^'    *..>aL1    i^x)    (ja.Li>    l\_5 
— oJOCJl    liÀ^j    [.UUs    J.à>w^i    "j-^J    *>^r!;^    '-^JjJ    l5^^-^'  _y02xJ!   ^^    J.'^Xj    ^X> 

g  L^jJiJtXs    îL_'ù2£"^Ij    ,J«..AaAj    LL*acl    L^a/A    o^.aJÎj    iC_jJi'."^!    iii_5'_i>._5    '^i^-=»    .-».2ac 
(^AOxU    ^j,xi.Xjl    Li.S'J    AaC    i_;LAûc"il    ci^jLÀxi    Q^ji'SJ    Q^5    ^^^^    LT-^^    V^j"^ 

J^X>     ^^^3     "^^     j-:^.-^>     ;-*^     ^^îXJLm^I     <-^-:^*J     cLolXj'     q.<     IfAJ'     v_A-viXJ)     O5JJ      Q^^ 


a)  Ms.  1^ .  &)  Ms.  ^5  ^^ .  c)   Ma.  P  L^c^xâj^,  .  (Z)  Ms.  ^^yo. 

e)  Ce  mot  est  illisible  dans  le  ms.  à  cause  d'une  tache  d'encre.  f)  Ms.  P 

j^w.AMJ .  g)  Ms.  L^xiixxs .         /i)  Ms.  jLxj .         i)  Ms.  L^Aî . 
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l'articulation  disposée  à  cet  effet.  De  cet  arrangement  résultent  pour 
l'animal  les  deux  espèces  de  mouvement,  j'entends  le  mouvement  gé- 
néral et  le  mouvement  partiel:  il  se  sert  de  celui  des  deux  mouve- 
ments qu'il  veut,  selon  le  besoin.  Puisque  les  os  n'ont  pas  la  propriété 
de  se  mouvoir  spontanément,  mais  qu'ils  se  meuvent  sous  une  cer- 
taine influence  exercée  sur  eux,  Dieu  les  a  liés  par  des  liens  au  prin- 
cipe et  à  la  souixe  de  la  perception  et  du  mouvement,  c'est-à-dire  à 
l'encéphale.  Ces  liens  sont  les  nerfs,  et  ils  ne  se  réunissent  pas  aux 
os  isolément,  mais  après  s'être  mêlés  à  la  chair  et  aux  ligaments. 
En  effet,  si  le  nerf  se  réunissait  isolément  à  une  partie  du  corps  de 
grand  volume,  il  serait  tout  à  fait  incapable  de  la  mouvoir,  ou  bien 
le  mouvement  qu'il  lui  imprimait  serait  un  mouvement  faible.  Pour 
cette  raison  le  nerf  se  divise,  avant  qu'il  atteigne  la  partie  qu'il  a 
l'intention  de  mouvoir.  Entre  ces  divisions  il  a  été  tissé  de  la  chair 
et  des  fibres  du  ligament,  et  de  tout  cela  se  forme  quelque  chose 
appelée  muscle.  Le  volume  du  corps  appelé  muscle  correspond  à 
celui  de  la  partie  qu'il  est  destiné  de  mouvoir,  et  sa  position  corres- 
pond à  la  direction  dans  laquelle  cette  partie  doit  se  mouvoir.  En- 
suite le  Créateur  a  fait  croître  de  celle  des  deux  extrémités  du 
muscle  laquelle  se  trouve  près  de  la  partie  qui  doit  être  mise  en 
mouvement,  quelque  chose  appelée  tendon.  C'est  un  corps  composé 
du  nerf  qui  arrive  de  cette  partie  et  des  ligaments  qui  croissent  des 
os,  sans  être  mêlé  à  la  chair  qui  est  tissée  entre  ces  deux  au  milieu 
du  muscle.  Le  tendon  se  continue,  jusqu'à  ce  qu'il  arrive  à  la  partie 
qu'il  a  l'intention  de  mouvoir  de  son  extrémité  inférieure.  Par  cet 
arrangement  il  arrive  qu'une  petite  contraction  du  muscle  dirigée 
vers  son  commencement,  attire  le  tendon  d'une  manière  rigoureuse, 
et  que  la  partie  se  meut  dans  son  entier,  parce  que  le  tendon  y  est 
réuni  par  son  extrémité  inférieure.  Dieu,  qui  est  puissant  et  grand, 
a  créé  l'encéphale  comme  le  principe  de  la  sensibilité  et  du  mouve- 
ment volontaire;  il  en  a  fait  croître  des  nerfs  qui  arrivent  aux  par- 
ties du  corps  et  leur  donnent  les  différentes  espèces  de  sensibilité  et 
de  mouvement.  Nous  parlerons  des  endroits  où  naissent  les  nerfs, 
quand  nous  parlerons  de  l'anatomie  des  nerfs.  Puisque  les  parties 
inférieures  du  corps  et  les  parties  qui  sont  éloignées  de  l'encéphale 
devaient  recevoir  la  sensibilité  et  le  mouvement,  et  que  le  nerf  en 
descendant  vers  elles  ferait  un  long  trajet  sans  être  protégé  ni  assuré, 
le  Créateur,  qui  est  puissant  et  grand,  a  créé  un  trou  à  la  partie 
inférieure  du  crâne,  et  il  en  a  fait  sortir  quelque  chose  de  l'encéphale, 


cyA_5>  (^1^  KS'.il^)  (j«^^  »SS  qAaJÎ  LXfiî  K^jJic  xjjL>  cUA.!'  ^is:  c:jA=> 
L^»o  Lxj  ^^I'  1^33  Q^  i_^Aaxi!  a  L&->v^.  (5^^  ^L^c*;^!  ol\«5  cl^Àil  ^^Ic 
iC_jJ>l.^!    iC-j'j.d.^    (j*»-=-    PJ-*-*-:^^    U^-*    iiJ;À^J    cUiAi'    q'    fci5\._J35    'iLS^-^t^    fj^.^\ 

J,  q1^  iCioL^-  \^Mé.s6  (j^*j'  L?^^  Ol\»>-  ,ç^i  -i^^  lékJJ  (^  L\..i»lj'  ij^'iA^ 
,3    ._.«*i2.iî    qI^    &,_i"jL=>    Jj^tAÎi-    (ji2XJ    j-i.c    Cl;A>    (^ç-^j    ^^    (-à^^  Jy"*^    ^iV-io 

5-^  xjÎ.Us  (ji2jtj  ^i>^.5^Aa2  aXj1>>  j^c  Jaii-w  ^->>  q^  eV-iôj  (j*yLxiL>  J^/toLàJI 
qIjj    sA-j     -j,^    *.jujLo!    (^_)i2xj    ij.    ii-5' =>    .M*s^    »A/9    lX*j    i3»>j3'    ic'^^    Cl^iA.^^ 

.  çaJI    oLUàiS    ;j5s_Jù'    *„):oj.a    ^)Lc    L^x/to^    UiLxcLi    Xjo'îi^    é^JlJ    (j*y~^iL>    L\i>l5 

j«..j;   cL^jlJIj   cUlXJIj  '^.g.j^-ii  ^àJ  Q%-^J'  pL^v^M^   cUuXiS  m.*  K-^.Lii  l-j'Ia^c^JI 


a)  Ms.  L^.:s^o .         h)  Ms.  L^X^s^ô" 


c'est-à-dire  la  moelle  épinière.  A  cause  de  sa  noblesse,  il  l'a  fortifiée 
par  les  vertèbres  du  dos  et  les  apophyses  épineuses,  comme  il  a 
fortifié  l'encéphale  par  le  crâne.  Il  l'a  fait  passer,  fortifiée  et  gardée, 
le  long  du  corps;  quand  elle  se  trouve  près  de  et  en  face  de  quelque 
organe,  il  en  a  fait  croître  des  nerfs  qui  sortent  par  des  trous  des 
vertèbres  et  qui  arrivent  à  ces  organes,  leur  procurant  la  sensibilité 
et  le  mouvement.  S'il  arrive  à  l'encéphale  quelque  accident  grave, 
le  corps  entier  perd  la  sensibilité  et  le  mouvement,  et  s'il  arrive  un 
accident  à  la  moelle  épinière,  ce  sont  les  parties  auxquelles  arrivent 
les  nerfs  de  cet  endroit  [lésé]  et  celles  situées  au-dessous  qui  perdent 
la  sensibilité  et  le  mouvement.  En  effet,  l'encéphale  est  comme  la 
source  et  l'origine  de  la  sensibilité  et  du  mouvement  volontaire,  la 
moelle  épinière  est  comme  un  grand  fleuve  qui  en  découle,  et  les 
nerfs  qui  naissent  de  la  moelle  épinière  sont  comme  les  canaux  qui 
proviennent  de  ce  fleuve.  Quand  il  arrive  quelque  accident  à  la  source 
même,  il  en  résulte  un  dommage  grave  et  général,  et  quand  il  arrive 
quelque  accident  à  un  des  canaux,  le  dommage  se  fait  sentir  aux 
endroits  auxquels  vont  ces  canaux.  Pour  cette  raison  la  connaissance 
des  endroits  où  sortent  les  nerfs,  et  des  parties  auxquelles  ils  arrivent 
est  utile  dans  le  traitement  d'une  maladie  et  l'administration  des 
remèdes,  comme  le  raconte  l'éminent  Galien  dans  l'exemple  suivant. 
Un  homme  tomba  de  sa  monture  et  quelques-unes  de  ses  vertèbres 
heurtèrent  contre  une  pierre.  Après  quelque  temps  cet  homme  éprouva 
un  gêne  dans  le  mouvement  de  quelques-uns  des  doigts  de  sa  main. 
Les  médecins  appliquèrent  des  emplâtres  et  des  médicaments  sur  ces 
doigts,  mais  ils  ne  produisirent  aucune  trace  de  succès.  Alors  Galien 
prit  ces  mêmes  médicaments  et  les  plaça  sur  l'endroit  de  ces  ver- 
tèbres d'où  sort  le  nerf  qui  se  rend  à  ces  doigts,  et  ils  guérirent 
rapidement  ').    Les    commencements    des    nerfs  qui  sortent  de  l'encé- 


l)  „Le  sophiste  Pausanias,  originaire  de  Syrie,  et  venu  à  Rome,  avait  les  deux  petits 
doigts  et  la  moitié  du  doigt  du  milieu  de  la  main  gauche,  dont  la  sensibilité,  émoussée 
d'abord,  s'était  plus  tard  perdue  complètement,  les  médecins  l'ayant  mal  soigné.  Quand 
je  le  vis,  je  l'interrogeai  sur  tout  ce  qui  lui  était  arrivé  antérieurement,  et  j'appris,  entre 
autres  détails,  que,  sur  la  route,  étant  tombé  de  sa  voiture  {roV  ox^l^i^TOi  SHTrso-âvTx)^  il 
avait  reçu  un  coup  à  la  naissance  du  dos;  que  la  partie  frappée  avait  été  promptement 
guérie,  tandis  que  peu  à  peu  la  lésion  de  la  sensibilité  des  doigts  avait  augmenté.  J'or- 
donnai que  les  médicaments  qu'on  lui  posait  aux  doigts  lui  fussent  appliqués  sur  la 
partie  frappée,  et  de  cette  façon  il  guérit  rapidement."  (Gai.  De  iocis  affectis.  Lib.  III 
c.  14;  éd.  Kiihn  T.  VIII  p.  213;  Daremberg.  Œuvres  de  Galien.  Paris  1854/56  T.  II 
p.  581).  Le  même  cas  est  raconté  plus  amplement:  De  loc.  affect.  Lib.  I  c.  6;  o.  c.  T. 
VIII   p.   56;    Daremb.   o.  c.   T.   II   p.  499. 


t-sLÂ/o  idUj>5  cj,.Xl\  Jj  L-AAac  j-^*ûJ"  /c'^-*  ^r^''  "^'i-^cLo  /  c^  w*.1a3J*  LiJî 
J.t  iCj'-i^Jlj  u»^^  xxî  lXÀaJj  (^->Uj  i^ÂJ'  «wS-J^-W^i  '^-Si^^  L_^j!  rt  L_jL.Aic":^t 
Le'  c  ^-^^F  Lf^-^'  j.-caxJ'  ,.-£  ^yili  1^0^  o^-xLs  _5l  Ol\^  jj'  &  ti)».^^]^  fLA:ac'îiî 
iU2£"il  j^c  Jiaj  Ltv.c  yCj  5!  c^u^aJÎ  J\_^  ^^'3  U^  U!^  'dS^^  Ù^  JL^ 
(i    «Jaiijî    «-îj    qU    iCCjl    ^^j=^j    u*^=*-    ^•î^ait    ii,V_i3    q»>3    Ua*ûc    c>^aà^         xJÎ 

(j*yL*jL>    (^ï.    ^]lc    L-aHj!  _y,p3    Xjp'.'ii    iii^j=-3    U^^    ?_^■^•*■^.    *-^'     Z^-*^    c'vClX]'     Uli 

IjiAx-^  i^Jlfijî  J^-:>5  j-^  ^Jiii  J-^^î  — >j-i'  ry^^'':'  — ^lÀJU,  Ja-w^"^!  (^I-IaJIj 
^^jv-j),.^jÎ     ^5     B.Ijii-    (JL-ÂJ^     ,.,lX-x^Î     j_jL/.v     ^_,\,iwlXj    g,X/s^    i5ij;j,ijl     ë.L^^U     (cj,aÀJ5 

ol_j~X!'!^l     *^>    i5     -ry^.5    '-^r^J.5    A^'     L^.J'LXiiàj     &_JS    *J5     «H.Aw.>3    is^XS"^     OjAw-c^ 

(j\.jt-i;   L^j  J.A53   ii\-Jj   i3^>i   ^^5   8<^j=s-   ^-j-*»   L^,'t\s,<   ;\l   L^llxs   &J  |«.aj  (^Àl! 

^yCjt  iCxjLiJl  iCxàÀili  cUlXJ!  ^^A  L^iLo  ^Jjl  iCxàAll  Ù^  oLxÀJ!  ^^Hc  j^Lx^î 
lX_aXJ!    ^.à>    '43LJ0    J^XJ!    iotàÀi'    Lct^    ij^f^^    o*^  ^-^5    6  (^r>'    *-*JÎ    ijUXJt    Lgj 


a)  Ms.  il-^c":^! .  b)  Ms.  likiÀS' ,  c)  Ms,  L^a:5^j  .  d)  Ms.  \X.?^j  . 

(?)  Ms.  i_5^-i>i  ii-t^i'^. 


phale  et  de  la  moelle  épinière  sont  mous,  semblables  à  l'encéphale 
et  à  la  .moelle  épinière,  ensuite  ils  durcissent  en  s'éloignant  de  ces 
organes,  jusqu'à  ce  qu'ils  deviennent  un  nerf  complet.  L'ensemble 
des  utilités  des  nerfs  c'est  qu'ils  sont  l'organe  et  le  chemin  par  les- 
quels la  sensibilité  et  le  mouvement  parviennent  et  sont  transmis 
aux  parties  du  corps.  Pour  cette  raison,  si  les  nerfs  sont  serrés  ou 
coupés  transversalement,  la  partie  à  laquelle  ils  arrivent  perdra  la 
sensibilité,  ou  le  mouvement,  ou  bien  tous  les  deux.  Si  la  moelle 
épinière  est  serrée  ou  coupée  transversalement,  la  sensibilité  et  le 
mouvement  des  organes  dont  le  nerf  prend  son  origine  au-dessous 
de  l'endroit  coupé  seront  complètement  abolis.  Si  la  moelle  épinière 
est  coupée  longitudinalement,  cela  ne  nuira  pas,  et  de  même  si  le 
nerf  est  coupé  longitudinalement,  mais  s'il  est  coupé  transversalement 
la  fonction  est  abolie  en  raison  de  la  profondeur  de  l'incision,  et  au 
côté  où  l'incision  se  trouve. 

L'encéphale,  outre  qu'il  est  la  source  de  la  sensibilité  et  du  mou- 
vement, est  encore,  selon  l'opinion  de  Galien,  le  siège  ')  de  l'imagina- 
tion, de  la  pensée  et  de  la  mémoire  *).  L'imagination  réside  dans  les 
deux  ventricules  antérieurs  {latérmix)  de  l'encéphale,  la  pensée  dans 
le  ventricule  moyen  et  la  mémoire  dans  le  ventricule  postérieur  [qua- 
trième ventricule).  Le  Créateur,  qui  est  puissant  et  grand,  a  créé  le 
cœur  comme  le  siège  et  la  source  de  la  chaleur  naturelle,  et  les 
autres  parties  du  corps  entier  l'obtiennent  de  lui;  elles  reçoivent 
la  chaleur  au  moyen  des  artères  qui  naissent  du  cœur  et  arrivent 
aux  parties  du  corps.  Pour  cette  raison  une  partie  du  corps  venant 
à  perdre  les  artères  qui  lui  arrivent,  s'engourdit,  son  mouvement 
devient  difficile  et  sa  sensibilité  émoussée,  ensuite  elle  les  perd  tous 
les  deux  complètement,  elle  se  refroidit,  et  devient  comme  morte. 
En  effet,  les  muscles,  les  nerfs  et  l'encéphale  lui-même,  pour  conser- 
ver la  qualité  dont  résulte  leur  action,  ont  besoin  de  leur  mesure 
déterminée  de  chaleur,  et  c'est  en  vue  de  cela  que  leur  arrivent  des 
artères.  Cette  utilité  que  le  corps  reçoit  du  cœur  est  la  première 
utilité  par  laquelle  l'animal  est  supérieur  aux  plantes;  l'utilité  qu'il 
reçoit    de    l'encéphale    est   la    deuxième    utilité  qui  lui  amène  la  per- 


1)  Littéralement:  la  mine,  le  gîte  d'origine. 

2)  „Pour  nous,  raisonnant  d'après  les  faits  évidents  que  révèle  la  dissection,  il  parais- 
sait conforme  à  la  raison  (ei/Aoyov)  que  l'âme  même  résidât  dans  le  corps  de  l'encéphale 
dans  lequel  se  produit  le  raisonnement  et  se  conserve  le  souvenir  des  images  sensibles." 
(Gai.  De  loc.  affect.  Lib.   III  c.   9;  o.  c.  T.  VIII  p.   174;  Daremb.  o.  c.  T.  II  p.   561). 
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fection,  et  c'était  l'intention  [du  Créateur].  L'utilité  qui  lui  est  fournie 
par  le  foie  est  une  chose  commune  à  l'animal  et  aux  plantes,  et  c'est 
qu'il  reçoit  de  cet  organe  la  nutrition  et  la  croissance.  Le  cœur, 
pour  conserver  sa  qualité  innée,  devant  respirer  un  air  plus  froid 
que  lui,  et  faire  sortir  l'air  chauffé  excessivement  dans  ses  cavités, 
il  a  été  créé  les  organes  de  la  respiration,  je  veux  dire  la  poitrine 
et  le  poumon,  et  il  a  été  fait  entre  eux  et  le  cœur  une  connexion 
et  des  conduits  par  lesquels  passe  l'air  aspiré  dans  ces  organes,  comme 
nous  l'exposerons  quand  nous  parlerons  de  ces  organes.  Le  foie  a 
été  fait  comme  le  principe  et  l'organe  générateur  du  sang,  et  c'est  de 
lui  qu'arrivent  les  veines  aux  parties  du  corps  pour  arroser  chaque 
partie;  le  sang  est  réparti  sur  elles  selon  leur  besoin,  et  de  là  ré- 
sulte la  nutrition  de  ces  parties,  la  stabilité  des  parties  qui  restent 
dans  la  même  condition,  et  la  croissance  de  celles  qui  croissent.  En 
effet,  une  chose  reste  dans  la  même  condition,  soit  parce  qu'il  ne 
s'en  dissipe,  ni  ne  s'en  dissout  aucune  partie,  comme  c'est  le  cas  dans 
les  pierres,  par  exemple  la  jacinthe,  l'or  et  le  verre,  soit  parce  qu'il 
reçoit  quelque  chose  en  échange  de  la  partie  qui  en  est  dissoute  et 
dissipée,  comme  l'eau  de  la  mer  dont  se  dissipe  et  se  dissout  chaque 
jour  une  grande  partie,  et  dans  laquelle  coule  l'eau  des  rivières  en 
échange  de  ce  qui  en  est  dissipé,  de  sorte  que  son  extérieur  reste  tou- 
jours dans  la  même  condition.  Les  corps  des  animaux  étant  composés 
de  substances  qui  se  dissolvent,  ils  ne  pourraient  ni  croître,  ni  rester 
dans  la  même  condition,  que  par  la  nutrition,  et  la  substance  dont 
ils  se  nourrissent  n'étant  pas  de  la  même  espèce  que  celle  qui  s'est 
dissoute,  il  est  nécessaire  qu'ils  possèdent  un  organe  qui  transforme 
la  matière  dont  ils  se  nourrissent  en  une  substance  semblable  à  celle 
qui  s'est  dissoute.  Mais  les  matières  dont  ils  se  nourrissent  ne  sont 
non  plus  transformées  totalement,  il  n'en  est  transformé  et  assimilé 
aux  substances  qu'une  partie,  et  il  en  reste  quelque  chose  comme 
une  superfluité  qui  ne  peut  plus  être  transformée  et  assimilée  aux 
substances  dissoutes.  Ces  superfluités,  quand  elles  restent  dans  les 
corps  des  animaux,  sont  les  causes  de  toutes  sortes  de  maladies.  Pour 
cette  raison  il  a  été  disposé  des  organes  et  des  passages  pour  les 
éloigner  et  les  faire  sortir  du  corps.  L'élaboration  de  la  nourriture 
se  faisant  à  trois  endroits,  il  y  a  trois  espèces  de  superfluités.  L'une 
d'elles  est  le  résidu  de  la  digestion  qui  a  lieu  dans  l'estomac  et  les 
intestins:  ce  sont  les  matières  fécales.  La  deuxième  est  le  résidu  de 
la   digestion    qui    se   fait  dans  le  foie  pendant  la  formation  du  sang  : 
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a)  Ms.  iiAx^^AJl.  &)  Ms.  .laàiîj  ^^i\.  La  traduction  latine  a:  matrix,  virga, 
testiculi  et  vasa  spermatis.  (Abubetri  Rhazae  Maomethi ....  opéra  exquisi- 
tiora  ....  per  Gerardum  Toletanum  medicum  Cremonensera,  Andream  Ve- 
saliura  Bruxellensem,  Albanum  Torinum  Vitoduranum  latinitate  donata  etc. 
Basil,  in  officina  Henrichi  Pétri  s.  a.). 
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ce  sont  la  bile  jaune,  la  bile  noire  et  l'urine.  Ces  matières  sortent 
du  sang  •  pour  aller  à  la  vésicule  biliaire,  à  la  rate  et  aux  reins, 
comme  nous  raconterons  dans  une  exposition  plus  détaillée,  là  où 
nous  parlerons  de  la  disposition  de  ces  parties.  La  troisième  est  le 
résidu  de  la  troisième  digestion,  qui  a  lieu  dans  les  parties  du  corps 
[mêmes],  pendant  que  le  sang  qui  est  reparti  sur  elles  est  assimilé  à 
ces  parties:  ce  sont  la  sueur,  les  saletés  et  les  autres  superfluités  qui 
s'écoulent  des  parties,  comme  la  morve,  la  chassie  et  autres.  Le  corps 
a  quatre  espèces  de  parties.  Trois  de  ces  espèces  sont  les  parties 
principales  du  corps;  elles  sont  absolument  nécessaires  pour  la  con- 
servation de  la  vie  ;  ce  sont  les  organes  de  la  nutrition  :  l'estomac, 
le  foie  et  ses  conduits,  les  veines,  et  les  voies  qui  mènent  à  ces 
organes,  comme  la  bouche  et  l'œsophage,  et  encore  les  intestins  et 
l'anus.  En  second  lieu,  les  organes  de  la  chaleur  naturelle  et  les  parties 
qui  les  gardent.  Les  premiers  de  ces  organes  sont  le  cœur  et  les 
artères,  ensuite  le  poumon,  la  poitrine  et  tout  ce  qui  seconde  la 
respiration,  dont  nous  parlerons  en  temps  et  lieu.  Ensuite  les  organes 
de  la  perception,  du  mouvement  et  des  fonctions  intellectuelles,  ce 
sont  l'encéphale,  la  moelle  épinière,  les  nerfs,  les  muscles  et  autres 
nécessaires  pour  aider  à  rendre  Tintellect  parfait.  Pour  chaque  espèce 
de  ces  organes  il  y  en  a  un  qui  est  l'agent  principal,  tandis  que 
les  autres  sont  comme  ses  serviteurs  et  ses  aides  dans  sa  fonction. 
L'organe  principal  des  organes  de  la  nutrition  est  le  foie,  celui  des 
organes  de  la  chaleur  naturelle,  le  cœur,  et  celui  des  organes  de  la 
perception,  du  mouvement  et  des  fonctions  intellectuelles,  l'encéphale. 
Chacune  des  parties  est  en  connexion  avec  l'autre  et  en  a  besoin, 
car  si  le  foie  ne  procurait  pas  de  nourriture  aux  autres  parties,  elles 
se  dissolveraient  et  se  dissiperaient  ;  s'il  n'arrivait  pas  un  partie  de 
la  chaleur  du  cœur  au  foie,  il  ne  lui  resterait  pas  la  substance  par 
laquelle  s'opère  son  action  ;  si  l'encéphale  n'était  pas  chauffé  au 
moyen  des  artères  et  qu'il  n'était  pas  nourri  par  le  foie  au  moyen 
des  veines  qui  remontent  à  lui,  il  ne  conserverait  pas  la  qualité  innée 
par  laquelle  s'opère  son  action  ;  si  l'encéphale  ne  mettait  pas  en  mou- 
vement les  muscles  de  la  poitrine,  la  respiration  n'aurait  pas  lieu,  et  il 
ne  nous  resterait  pas  de  substance  dans  le  cœur  pour  son  action.  La 
quatrième  espèce  d'organes  sont  les  organes  de  la  génération,  ce 
sont  la  matrice,  la  verge,  les  testicules  et  les  conduits  du  sperme. 
Ils  ne  sont  pas  absolument  nécessaires  pour  la  conservation  de 
la    vie    de    l'individu,    mais    ils    sont    absolument    nécessaires    pour  la 
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conservation  de  l'espèce.  En  effet  le  Créateur,  dont  le  nom  est  grand, 
ayant  composé  le  corps  de  l'homme  de  substances  qui  se  dissolvent 
et  ne  sont  pas  d'une  durée  et  d'une  existence  éternelles,  il  est  im- 
possible que  l'individu  soit  permanent.  Mais  puisque  le  Créateur  a 
préparé  les  organes  de  la  génération,  c'est  par  leur  emploi  que  l'espèce 
se  conserve  dans  la  même  condition. 

Voilà  les  considérations  générales  sur  les  conditions  et  les  utilités 
des  parties.  Dès  à  présent  nous  en  donnerons  une  exposition  plus 
ample  et  plus  détaillée,  mais  nous  ne  manquerons  pas  de  faire  un 
choix  et  d'être  succincts  dans  notre  livre,  ne  l'ayant  pas  composé 
comme  un  livre  complet  et  détaillé,  mais  comme  un  livre  concis  et 
compendieux. 

Deuxième    Chapitre.    De    la    disposition    des    os. 

Le  crâne  naturel  est  rond,  mais  il  ne  l'est  pas  parfaitement.  Dans 
le  crâne  il  y  a  un  grand  nombre  de  trous  d'où  sortent  un  grand 
nombre  de  nerfs  et  par  lesquels  entrent  des  veines  et  des  artères. 
Il  a  une  protubérance  à  sa  partie  antérieure,  du  côté  du  front,  et  à 
sa  partie  postérieure,  et  il  est  raccourci  (aplati)  du  côté  des  oreilles. 
Le  plus  grand  des  trous  du  crâne  est  celui  situé  en  bas  près  du 
creux  de  la  nuque  :  c'est  l'endroit  par  où  sort  la  moelle  épinière. 
Le  crâne  est  composé  de  plusieurs  pièces,  et  les  endroits  où  ces  pièces 
se  rencontrent  s'appellent  les  sutures.  Au  crâne  se  joint  la  mâchoire 
supérieure;  c'est  l'os  dans  lequel  se  trouvent  les  joues  {pommettes) 
et  les  dents  supérieures;  elle  est  aussi  composée  de  plusieurs  pièces, 
réunies  les  unes  aux  autres  par  des  sutures  ').  Ensuite  la  mâchoire 
inférieure  ;  c'est  l'os  qui  contient  les  dents  inférieures.  Elle  n'est 
pas  réunie  au  crâne  par  une  réunion  solide  et  fixe,  mais  au  moyen 
d'une  articulation,  parce  que  la  mâchoire  inférieure  devait  être  à 
même  de  se  mouvoir.  L'endroit  de  sa  jonction  avec  le  crâne  s'appelle 


l)  „ les    os    de    la    mâchoire    supérieure    sont   au  nombre  de  neuf:  deux  pour  le 

nez  {os  propres  du  ncz)^  un  troisième  en  avant  de  ceux-ci  {os  intermaxillaire  chez  les 
animaux)  qui  renferme,  disions-nous,  les  incisives;  de  chaque  côté  les  os  des  joues 
[twv  (/.vi^uv^  le  texte  de  Kiihn  a  twv  ijlv^wv.  des  dents  molaires]  {os  maxillaire  sup.)  où 
sont  enchâssées  toutes  les  autres  dents  5  au-dessus  de  ceux-ci  les  deux  os  {inolaires  ou 
jugaux\  voisins  de  l'excroissance  antérieure  qui  constitue  le  zygoma  {arcade  zygomatique^ 
et  situés  au  bas  de  la  cavité  des  yeux;  les  deux  derniers  près  des  conduits  qui  s'ouvrent 
du  nez  dans  la  bouche  {os  palatinsy\  (Gai.  De  usu  part.  Lib.  XI  c.  20;  o.  c.  T.  III 
p.  936;  Daremberg,  o.  c.  T.  I  p.   705). 


i6 

(j-v-^E    ^    ^^LXmS1)\    (^%aw.j    ^_,^_5',x)     i}.»/*"^'    i^-^'    (3^^'    >^5    (J^^j;-''    *"^    *JLAÛji 

vàJ>  JLîCiii   a^J^J  ^A  cy>3L^  J.)Lil  Sl^  J^-ï  j^yi   [*àc]   ^U^5   (^^^'   t:W5 

^_i>    ^_ixij    Lo    .  ^.Ic    oA_c    'l>'    u*^-5^    (.L^c    5^*^    •  >-^-J>-''    (C^-^.-^-î    (•''-!a*j' 
^:5?J]Î    ._XC^c    ^*J;'3    \»j!._;S^j'    ij-a-^'    iO;>w    I^Xa    U^c    qj—Ae^    ii,.i^li    (jLiA«"i>l 

Jf  i3,  U/*  î5-ci.c  c>^A«   .jU«^il5  i-\jy  j-^  ^^'55  J.à>w':i'  L^""^**^^'  o^"^'-^  '-^^"^^ 

KJi^Li  ^jJ^"^'  ii)^àjl  J.  jJvJ'  ^_^wU-C3'îii  ijvAôl^  iCxj^l  c:^jiij  ij^-y^"^'  c^s^aaj  Uj^^ 
^^Là^^Î  ._jL«  Ulj  i^^.Asî  b  L^ls  J.-à-w'Iit  t^iXèiî  i5  (JCJi  L0Î5  *.3U,I  o^Ji^  U^î 
^.AaAjj    .  UJàc    ^^^Av^4.i>3    &/*^*.i»    (_/•'_;-'    f»L^    &).*^    Oî^^'    lA^!^    J./ûÎ    L^J    l^j'i 

.^c    ijt>.A«    ^S'f    .^i'     ;.->    C  oU^ii    »iÀP    ^^-Si^    ^,i-X>Ji    ^^yo    t^j"^'    i_,a.j14^    ^XI^, 

^  ;^ii  ^tV*^  O^^  O^^'  JJ~^  ^^  K*M*i»»,  1^*31*5  lX-aC  ^^-^^J  iJ^'w'^' 
O^t;  Uj.j  jj3_.ci,C5  'x.Xi.\  i_;s^!  *_I2C  ;^_À_>  ^i,'  (Z  cL_:èUj|  e^.xi-^  O^""' 
^?5  j^j'  (Uàc  ^->i3^i'  iiÀ_5î  ^xi  iy_:^ilj  ^.AaXj^  S^^àJ'  ^5  3l\_s>|5  o^-AûfiJj 
»—$>^  (j^xAixJl   *liic  «Jlr//^!  (j^   a^  (3>*^J3  3->   XA-cio"  ''j->î  iiibLS  ^xi    v^Jj.'« 


a)  Ms.  ^_^AXj .         ?;)  Ms.  ^is.         c)  Ms.   bj^.ii .         (Z)  Ms.  ^UaJ'  . 
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le  ziyfln  '),  et  elle,  je  veux  dire  la  mâchoire  inférieure,  se  compose, 
outre  des  dents,  de  deux  os  entre  lesquels  il  y  a  deux  fissures  [lisez 
une  fissure)  au  milieu  du  menton.  Au-dessous  du  crâne,  du  côté 
postérieur,  il  y  a  un  os  implanté  entre  lui  et  la  mâchoire  supérieure; 
il  remplit  l'interstice  qui  résulte  de  la  dififérence  des  formes  de  ces 
os  et  s'appelle  la  cheville  [os  sphénoïde).  Le  total  des  os  de  la  tête, 
quand  ils  sont  comptés  comme  il  faut,  les  dents  exceptées,  est  de 
vingt-trois  os.  Il  y  en  a  six  qui  sont  propres  au  crâne,  quatorze  pour 
la  mâchoire  supérieure,  deux  pour  la  mâchoire  inférieure  et  un  os 
unique,  la  cheville.  Il  y  a  seize  dents  dans  chaque  mâchoire:  deux 
incisives  internes,  deux  incisives  externes,  deux  canines,  cinq  molaires 
à  droite  et  cinq  molaires  à  gauche.  Parfois  le  nombre  des  molaires 
est  moindre  et  il  n'y  en  a  que  quatre.  Les  racines  des  molaires  qui 
se  trouvent  dans  la  mâchoire  supérieure  sont  au  nombre  de  trois, 
mais  parfois  il  y  en  a  quatre.  Les  molaires  qui  se  trouvent  dans  la 
mâchoire  inférieure  ont  deux  racines,  tandis  que  les  autres  dents  n'en 
ont  qu'une  seule.   Le  total  des  os  de  la  tête  est  de  cinquante-cinq. 

A  la  tête,  près  du  plus  grand  trou,  —  endroit  d'où  sort  la  moelle 
épinière  — ,  se  réunit  la  première  des  vertèbres  du  cou.  Les  vertèbres 
du  cou  sont  au  nombre  de  sept.  Des  deux  côtés  ces  vertèbres  pré- 
sentent des  trous  par  lesquels  sortent  des  nerfs  qui  se  rendent  au 
côté  droit  et  au  côté  gauche  du  corps.  A  ces  vertèbres  succèdent 
les  vertèbres  du  dos  qui  sont  au  nombre  de  dix-sept.  Douze  de  ces 
vertèbres  s'appellent  les  vertèbres  de  la  poitrine,  c'est  que  la  limite 
inférieure  de  la  poitrine  se  trouve  en  face  d'elles.  Cinq  de  ces  ver- 
tèbres du  dos  sont  les  vertèbres  des  lombes.  Le  total  des  vertèbres 
depuis  l'endroit  où  naît  la  moelle  épinière  jusqu'à  l'os  sacrum  est  de 
vingt-quatre  vertèbres,  et  parfois,  mais  rarement,  il  y  en  a  une  de 
plus  ou  de  moins.  Aux  vertèbres  de  cet  endroit  [vertèbres  des  lombes) 
se  réunit  l'os  sacrum,  composé  de  trois  parties  semblables  à  des  ver- 
tèbres -).    A    l'extrémité    inférieure    de    cet    os    se    réunit  l'os  coccyx. 


')  ^'^))  ['^^''/îf^]-,  iotic/e^  a7inca^i.  i"  anulus  in  iugamento  portae  aut  cistae,  simil.,  in 
quem  catenam  claudendi  caussa  immittunt.  2"  pars  serae  vel  pessuli  qua  ianua  clauditur. 
(Vullers  Lexicon  Peisico-latinum  T.  II  p.  129).  C'est  encore  chapiteau  de  pilastre  {J^oz^ 
Supplément    aux    dict.    arabes  T.  I   p.   587).   La  traduction  latine  (Abubetri  Rhazae  Mao- 

methi opéra    exquisitiora    ....  per    Gerardum    Toletanum    medicum    Cremonensem, 

Andream  Vesalium  Bruxellensem,  Albanum  Torinum  Vitoduranum  latinitate  donata  etc. 
Basileae  in  officina  Heurichi  Pétri  s.  a.  p.  11)  a:  in  loco  qui  Zephin  Arabica,  hoc  est 
sustentatio,  vocatur. 

2)  Chez  plusieurs  singes  et  chez  les  carnassiers  (Gegenbaur.  Vergleich.  Anat.)  le 
sacrum  résulte  de  la  coalescence  de  trois  vertèbres;  chez  l'homme  de  cinq  vertèbres. 

2 


JfcAî  (__cÀiS  ti),c3î  ^=>  L^^Aî^  lA^îj  w^jl:>•  J^  (^xi  (jv-j^-oLii  L4.I2C  ;:5^J^  [^'^^^ 
^^lî    \.^^    JJàxli^    iC^A^    »l\^^    L^^^fti'    'd.iùj    iliLxïJi    j_^^^A«.ii    lXjS^^^I    ^I      J-^-Aj 

Ux)  ^^^]àxl\  ^/a  &,xî^Il  QjJ)  qÎ  (J.,ûàî  il/îjî  ,..»0  ^^  (_^Jl  .3>"^'  j.'wl2*i!  ii-^^ 
KJLxJl  f»^^^i  ^^:^'  ^''■■^^5  j"-^*^^'  j»l..l2C»|  oiX^CJl  (*^^3  O^V^J'^^'  '"'^*-  '■^j^'-^-^  C^ 
a  «.AA^K  l\_>'  ^•'«-a^J.  cy^W-^^  j*^''  —.Lis  ^_)LX_^  j,làc  aj._S,AJlJ  .  J^_:>J1  («LliC} 
.  /  ili*     tjjij     \i^:^=>     .Aa^JÎ     .i^^cL    i3>.'CiAj     -i-'^l     lJj1i^'_5     JvAa*jï     CJ*')5     >— ^^^i'     f^^ 

(j/rf'.     L^î    J._i»LXj    syij    U^^LP    3s^j    ,_jlXajwaJ    s^Ï-aJI     v';'-^:^    ^^:^^^    rr''^       c^y*^ 

^£2c  j  ;*i4i  KàaJ  Q_b>..!!  ..-/«  (j«s^.j  (_c^^!  «.^d|^H  .._<!  «._^3yo  oiA>:3!  C>.A=> 
L^LawjI  L^^^-^'  K-'iA^  ^.Aia-E  ,_^;.c  Laj;'  v*--^'-^  cK  i^  (C^Î  c^j:oi\^  L^a:>\j 
-IJac    iA-=>1j    |»'iAJ5    yA^     •■&^-''    ^-^'^    Oî-i-^    ■•*'^    V^^iJiD    LXr>!    J-a^a/o    LaÀ/o    «.a>w. 

^^Ç._1.C      j.*C      'O'^      U^^j'j      (jLa2j"^I      q^v^      «laflÀJ      L^À/O      j^^w«.3>^      i!CAÎ»jAi2£      (J'-ir?      l_>3Jij' 


a)  Ms.  &A«!^.  b)  Ms.   (j^aJ'^    .AaûJI    ^Llâc   U'^ 
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composé  aussi  de  trois  parties  ')  dont  la  troisième  est  réellement  le 
coccyx,  qui  est  pour  ainsi  dire  un  cartilage  osseux.  Du  lieu  de  ren- 
contre de  chaque  deux  de  ces  vertèbres  et  sur  chaque  côté,  sort  un 
nerf  qui  poursuit  sa  route  et  se  divise  dans  ce  côté  du  corps,  et  de 
l'extrémité  du  coccyx  sort  un  nerf  impair  qui  se  distribue  dans  les 
endroits  (parties)  qui  se  trouvent  là.  Des  deux  côtés  s'unissent  à  lui, 
je  veux  dire  à  l'os  sacrum,  les  deux  os  des  flancs  (os  de  la  hanche), 
un  de  chaque  côté.  Dans  ces  os  se  trouve  la  boîte  de  la  hanche 
[cavité  cotyloïde;  acétabulé)  dans  laquelle  entre  la  tète  du  fémur  ap- 
pelée la  grenade,  c'est-à-dire  la  grenade  du  fémur.  Voilà  la  disposi- 
tion des  os  et  des  vertèbres  situés  par  derrière,  depuis  l'endroit  où 
naît  la  moelle  épinière  jusqu'à  l'extrémité  du  coccyx. 

Retournons  à  présent  pour  parler  de  la  disposition  des  autres  os 
situés  au-dessous  du  cou.  Nous  disons  donc  que  parmi  les  os  situés 
au-dessous  du  cou,  et  dont  nous  n'avons  pas  encore  parlé,  il  y  a  les 
deux  clavicules,  l'omoplate,  les  os  de  la  poitrine,  les  os  du  membre 
supérieur,  les  os  pubis  et  les  os  du  membre  inférieur.  La  clavicule 
est  un  os  convexe  à  l'extérieur,  concave  à  l'intérieur.  L'un  de  ses 
bouts  est  réuni  à  l'épaule  et  à  la  tête  de  l'humérus,  et  l'autre  bout 
est  réuni  au  plus  haut  point  de  la  poitrine,  là  où  se  trouve  le  creux 
de  la  gorge  [fossette  sus-sternale).  Quant  à  l'omoplate,  elle  est  large 
là  où  elle  est  placée  sur  le  dos  et  il  s'y  joint  un  bout  cartilagineux, 
et  là  où  elle  est  près  de  la  clavicule  elle  est  arrondie,  et  à  cet  endroit 
elle  possède  une  cavité  [cav.  glénoïde)  dans  laquelle  entre  la  tête  de 
l'humérus.  Quant  aux  os  de  la  poitrine,  ce  sont  d'abord  le  sternum  ; 
il  est  composé  de  sept  os  -),  et  à  son  bout  se  trouve  un  cartilage 
[appendice  xyphoïde).  Il  commence  à  l'endroit  du  creux  de  la  gorge 
[fossette  sus-sternale),  et  il  se  termine  un  peu  au-dessous  de  la  ma- 
melle, là  où  se  trouve  le  plus  rétréci  des  endroits  du  ventre  qui  se 
présentent  mous  quand  on  les  palpe,  et  au-dessous  desquels  il  n'y  a 
pas  d'os.  Les  autres  os  du  thorax  sont  les  côtes.  Il  y  en  a  douze  de 
chaque  côté  ;  elles  sont  convexes,  et  la  côte  moyenne  est  la  plus 
longue.  Par  derrière  sept  des  côtes  sont  réunies  par  l'une  de  leurs 
extrémités  aux  vertèbres  dorsales,  et  par  devant  elles  sont  réunies  à 
un  des  os  du  sternum  au  moyen  de  bouts  cartilagineux.  Cinq  autres 


i)  Le  coccyx  du  magot  se  compose  de  trois  vertèbres,  celui  de  l'homme  de  quatre  ou 
cinq.  (Broca  Mémoires  d'anthropologie,  Paris   1877  p.  35). 

2)  Le  sternum  du  magot  est  composé  de  sept  pièces  (Broca  Mémoires  d'anthropologie 
p.  41). 


20 

*._^*J'    i^i    (^'A--'    a«._/iJ^il    ^i    (<-£-'*'r!    q'    v^'   j*Jtl'    (j^-J    nJ^    ^_û.Aji    ^^/o 

«^A«  J'  i^,'  OJ.î.i'  qX!  \./t^^hi^  ^lAJ;j'^  (c'^^'^'  "-^  ■^'■^'  ^3^  '■■^^  J*^^J  (_=/>' 
^5,  UaÎj  Jsà/**^'  lXjJ^  j^*-^J5  ^-^^'  î^"^'j  L5^^*^'  '^•^-■^'  cf^'^'^i  -*^'  U^A:>1 
îiiJfcAi2A/s    |«._l2Ci    i'ijJU.'ii    ..^^    >_^„5  .^     «.Av-jl^     .  J.Aià/5     i-w-ji    imIaI-J    .-^JuXii!    U.^Ai_b 

«_;wj!  j-Ia^j    /^*«r^'    ^:4^    C)^^"    O'    cç*•^^:î    ''— ë'^    x_a5|^-o    e'î^*^    L_i£L*A>!     ../o 

J._a2;Cj^  Kaiy^  ^•^?;l:'  ,^-*«;j'  (*"^^1j  J>.AaAJ  *._il£l  «S»*^;'  -J-^  w.^_5'j^  J~^3  Ja-Cv^I' 
Js-^aLà^J  (Ji^*■^J  ^*i^*^  i3^*^^.  >^'^-i  /*-*>^'  J^  ;5  (Ç^5  '^''-.'^•^^-^ '  -k/iC^i'  ^^*-^. 
..-jAi;jl  L+lac.  uX/i:*^'  ^c  Lollic  ,..^"!iL'i;  lAxJ!  ^^s.  'iX^z^  (-««.^aS  ,  -LiJjJ  'iJ&yA 
^\  ,j«..^ii  «.-jLo'lil  (*-l3C  J^s-  iCAW-*.i>5  Ji/CCsil  j^-Iic'  ^«^^'^  ^"^T  J^^  iCAJL^ij 
,j«^l.A«    c^'^'j    J>.A:iâ^)5      ^clil    iA_iJ'    i^^Iaj    .J^Aa^j    [•l-tj'^'    ,•*-<    v^^"^'    iCx/)"^A«.jl    ...I 

aÇIs  J._>J1    -Llhc  Ûi   .«..j,":>l   jc.L>SV^   &_j  ,  JiJLAi   i:«*vL   ii^-^   A'   -1^^   ^3^ 


a)  Ms.   ^-/tol^II.  0)    Ms.  ^:>.  r)  Ms.    Ki::cà;c^  .  cZ)  Ms.  Uxàj, 

e)  Ms.   &as    U^cUX;^-'  • 
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se  terminent  sans  s'unir  au  sternum;  quand  on  presse  leurs  extré- 
mités, on  sentira  qu'elles  s'enfoncent,  et  elles  s'appellent  les  côtes 
postérieures  {cotes  asternales  ou  fausses  cotes).  La  partie  du  ventre 
située  au-dessous  de  l'extrémité  inférieure  du  sternum  est  toute  molle 
au  toucher,  jusqu'à  ce  qu'elle  se  termine  à  l'endroit  où  se  trouve 
l'os  appelé  l'os  du   pubis. 

Parlons  à  présent  des  os  du  membre  supérieur  et  inférieur.  Le 
premier  os  du  membre  supérieur  est  l'humérus.  C'est  un  seul  os 
convexe  en  dehors  et  concave  en  dedans.  Il  a  une  tête  qui  entre 
dans  la  cavité  de  l'omoplate,  en  tant  que  celle-ci  est  disposée  et 
égalisée  pour  elle,  et  c'est  l'une  de  ses  deux  extrémités.  L'autre  bout 
se  trouve  au  coude,  et  il  présente  une  échancrure  semblable  à  une 
poulie  {trochlée)  dans  laquelle  entre  l'extrémité  du  zand  ')  inférieur. 
[cubitus)  et  une  autre  cavité  [facette  articulaire  de  la  petite  tète)  dans 
laquelle  entre  l'extrémité  du  zaud  supérieur  [radius).  Quant  aux  deux 
zand,  ils  s'étendent  du  coude  jusqu'au  carpe.  L'un  deux  est  plus  petit 
et  s'appelle  le  zand  supérieur  [radius)  ;  l'autre  est  plus  grand  et  s'ap- 
pelle le  zand  inférieur  [cubitus).  Tous  les  deux  présentent  une  arti- 
culation dans  leurs  extrémités  qui  touchent  au  carpe.  Le  carpe  est 
composé  de  huit  os  disposés  sur  deux  rangs.  Ce  sont  des  os  solides 
et  durs,  sans  moelle,  et  de  forme  différente.  De  la  réunion  de  ces  os 
résulte  une  disposition  convenable  pour  le  carpe.  Le  carpe  est  suivi 
du  peigne  [métacarpe)  qui  est  composé  de  quatre  os  réunis  aux  os 
du  carpe  par  des  ligaments  solides.  Aux  os  du  métacarpe  sont  réunies 
les  phalanges  en  dont  il  y  en  a  trois  dans  chaque  doigt,  réunies  les 
unes  aux  autres  par  des  articulations  raffermies  par  des  ligaments. 
Le  total  des  os  du  membre  supérieur  est  de  trente  os:  l'humérus, 
les  deux  os  des  zand,  les  huit  os  du  carpe,  les  quatre  os  du  méta- 
carpe et  les  quinze  os  des  cinq  doigts,  mais  la  première  phalange 
du  pouce  [premier  os  métacarpien  des  modernes)  est  réunie  à  l'extré- 
mité du  radius  [lisez  à  un  des  os  du  carpe  \trapéze\)  par  une  arti- 
culation large  dont  le  mouvement  est  facile,  parce  que  le  pouce 
devait  avoir  un  mouvement  de  grande  étendue,  afin  que  par  là  il 
pût  rencontrer  les  quatre  doigts. 

Quant  aux  os  du  membre  inférieur,  le  premier  en  est  l'os  du  fémur. 
C'est  un  seul  os,  convexe  en  dehors,  concave  en  dedans.  A  sa  partie 


i)  Le  zatid  est  un  briquet  consistant  en  deux  moixeaux  de  bois  qui  frottés  l'un  contre 
l'autre  donnent  du  feu. 


Cl^uX-i^Tj  ^j«pJ'  oi_:>  sU-w.!!  iJ-SÀil  ,3  J— =*^^H  Àii^^àJ'  iCJLo.  ^♦/-^J  «"^c'  ^5 
byiij  ^i  J._i>L\j  \^.-1d  ^là^vJ!  '%A>Lj  ..^/i!  aÎj  J*._>J!  (3>.AoLàxi  i}^\  ^*-x:^i  ^-«^ 
A—Iac  tl'  ^■^^T-'  QiA-^  Q,X!  .»_jl\JJ'  l\-S>5  uîL;w^J!  ^_5A_j;  j^/O  jvlàc"^'  «AJjl 
^^^♦A*^J    ^/o'^i_5     .LLi     lAiô     «^   ^-%     i}<â-w^î     lXJJ!     jc"*"^.     U^'*-'«     r*-^^'^'5     w*'*^-'' 
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,}^.j)  «.A*..  i^jiA^j  J^a^aj^  w*._a*i!  |«..12«.:  xià**.'  ..-^  Lci^  çî,»;j!  ^.lijtji  ^♦aw.j 
L^xJI  ^NAA^I  (^j!  iC-A^  ^ji-i\^A  J^Jvii  L^À/s  *L^J«J  (*.-l3£'  io^'  ^-./o  ^J^^  ^.Pj 
j«i"    j^hc^    Km.^^»    ^/«    ^-^j''   ^-^i    [.>Afiil    ia/i^x)    aÀ^J    J^'^^-!    (*-^'    ^^-^     '"-^^    ij- 
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supérieure  il  présente  une  extrémité  arrondie,  appelée  la  grenade  du 
fémur  {tctc  du  fémur),  qui  entre  dans  la  cavité  appelée  la  boîte  de 
la  hanche  {cav.  cotyloide).  Entre  ces  deux  parties  se  forme  la  première 
articulation  du  membre  inférieur.  A  sa  partie  inférieure  le  fémur 
présente  vme  extrémité  qui  entre  dans  la  cavité  du  plus  volumineux 
des  deux  zand  de  la  jambe  [cavités  glénoïdes  du  tibia).  Les  deux  zand 
s'étendent  depuis  le  genou  jusqu'à  l'astragale.  Le  plus  volumineux 
d'eux  s'appelle  le  zand  inférieur  [tibia)  ;  il  est  en  même  temps  plus 
long.  Le  plus  petit  s'appelle  le  zand  supérieur  [péroné).  Les  deux 
extrémités  des  zand  rencontrent  l'astragale  et  il  se  forme  entre  ces 
parties  la  troisième  articulation  du  membre  inférieur.  Sur  l'articulation 
du  genou  se  trouve  un  os  rond,  un  peu  cartilagineux,  qui  couvre 
l'articulation  ;  il  s'appelle  l'œil  du  genou  [rotule)  et  meule.  L'astragale 
se  joint,  par  devant  à  l'os  appelé  os  scaphoïde,  en  bas  au  calcanéum. 
A  ces  deux  os  est  réuni  le  tarse  du  pied  qui  se  compose  de  trois 
os  [lisez  quatre  os  \les  trois  cunéiformes  et  le  cuboide\)^  de  l'arrange- 
ment desquels  résulte  une  forme  qui  convient  à  la  disposition  néces- 
saire dans  cet  endroit.  A  ces  os  est  réuni  à  son  tour  le  peigne  du 
pied  [métatarse)  qui  est  composé  de  cinq  os.  Ensuite  les  phalanges 
des  orteils  :  trois  pour  chacun  d'eux,  le  gros  orteil  excepté,  car  celui-ci 
ne  possède  que  deux  phalanges.  Le  total  des  os  du  membre  inférieur 
est  de  vingt-neuf  [lisez  trente)  os  :  l'os  du  fémur,  les  deux  os  de  la 
jambe,  l'astragale,  le  calcanéum,  l'os  scaphoïde,  les  trois  [lisez  quatre) 
os  dont  se  compose  [le  tarse  du  pied,  les  cinq  os  dont  se  compose] 
le  peigne  [métatarse)  du  pied,  quatorze  phalanges  et  l'œil  du  genou 
[rotule).  Le  total  des  os  du  corps,  quand  on  les  compte  séparément 
d'après  la  méthode  de  Galien,  se  monte  à  248  os,  outre  l'os  qui  se 
trouve  dans  le  larynx  et  qui  s'appelle  l'os  qui  ressemble  à  la  lettre 
L  de  l'écriture  des  Grecs  [os  lambdoide  ou  hyoïde),  l'os  qui  se  trouve 
dans  le  cœur  et  qui  au  dire  de  quelques  anatomistes  est  un  carti- 
lage, et  les  petits  os  qui  remplissent  les  interstices  des  articulations 
et  s'appellent  les  os  sésamoïdes. 

Troisième    Chapitre.    Des    muscles. 

Le  total  des  muscles  qui  se  trouvent  dans  le  corps,  quand  on  les 
compte  séparément  d'après  la  méthode  de  Galien,  se  monte  à  529. 
Nous  en  parlerons  dans  une  mesure  qui  répond  au  but  et  au  dessein 
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de  notre  livre.  Nous  disons  donc  que  les  muscles  sont  composés  de 
chair,  de.  nerfs  et  de  ligaments.  Ils  sont  les  organes  pour  les  mou- 
vements volontaires,  et  leurs  formes  sont  différentes  selon  les  endroits 
où  ils  se  trouvent  et  les  actions  pour  lesquelles  ils  sont  nécessaires. 
La  plupart  des  muscles  restent  charnus,  jusqu'à  ce  qu'ils  atteignent 
leur  extrémité  inférieure  ;  ensuite  il  naît  de  cette  extrémité  un  corps 
appelé  tendon  qui  poursuit  sa  route,  jusqu'à  ce  qu'il  arrive  à  la 
partie  qu'il  meut  de  son  extrémité  inférieure.  Il  lui  imprime  le  mou- 
vement, parce  qu'il  se  contracte  et  qu'il  est  tiré  vers  son  commen- 
cement, de  sorte  que  par  là  toute  cette  partie  est  entraînée  vers  le 
côté  où  se  trouve  ce  muscle.  Les  muscles  qui  meuvent  une  partie 
volumineuse  sont  grands  et  volumineux,  et  il  naît  du  muscle  un  seul 
tendon  ou  plusieurs  tendons  arrivant  à  la  partie  qu'il  doit  mettre  en 
mouvement.  Parfois  il  y  a  un  grand  nombre  de  muscles  pour  mouvoir 
une  seule  partie.  Les  muscles  qui  meuvent  une  partie  de  petit  volume 
sont  eux-mêmes  petits  et  minces.  Par  exemple  le  muscle  situé  sur 
le  fémur  est  un  muscle  très  grand,  et  les  muscles  qui  meuvent  les 
paupières  supérieures  sont  très  petits  et  très  minces  et  n'ont  pas  de 
tendon.  Chaque  partie  douée  d'un  mouvement  volontaire  possède  un 
muscle  par  lequel  ce  mouvement  a  lieu.  Si  la  partie  se  meut  vers 
des  côtés  opposés,  elle  a  des  muscles  placés  les  uns  opposés  aux 
autres  dont  chacun  la  tire  vers  son  côté  quand  ce  mouvement  a 
lieu,  tandis  que  le  muscle  opposé  s'abstient  d'agir.  Mais  si  le  muscle 
placé  du  côté  opposé  agit  en  même  temps,  la  partie  demeure  dans 
une  position  intermédiaire,  elle  s'étend,  mais  elle  reste  à  sa  place. 
Par  exemple,  quand  la  main  est  tirée  par  les  muscles  situés  sur  la 
face  interne  [antérieure)  de  l'avant-bras,  elle  est  fléchie  [en  avant],  et 
si  elle  est  tirée  par  les  muscles  situés  ')  sur  [la  face  dorsale  de] 
l'avant-bras,  elle  est  fléchie  en  arrière.  Si  ces  muscles  la  tirent  à  la 
fois,  elle  demeure  immobile  dans  une  position  intermédiaire.  Les 
mouvements  volontaires  qui  ont  lieu  dans  le  corps  sont  :  le  mouve- 
ment de  la  peau  du  front,  celui  de  l'œil,  des  lèvres,  de  la  langue, 
du  larynx,  des  joues,  de  l'extrémité  du  nez,  de  la  mâchoire,  de  la 
tête  et  du  cou,  de  l'omoplate,  de  l'articulation  entre  l'humérus  et 
l'omoplate,  de  l'articulation  entre  l'humérus  et  l'avant-bras,  de  l'arti- 


i)  Après  „situés"  ms.  P.  a  encore:  „dans  la  paume  ou  sur  le  dos  de  la  main,  ou  bien". 
Les  muscles  situés  dans  la  main  même  ne  peuvent  pas  fléchir  la  main  en  arrière.  Ces 
mots  manquent  dans  la  traduction  latine. 
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culation  entre  l'avant-bras  et  le  carpe,  le  mouvement  des  doigts' et 
de  chacune  de  leurs  articulations,  celui  des  parties  qui  se  trouvent 
dans  la  gorge,  le  mouvement  de  la  poitrine  pour  la  respiration,  le, 
mouvement  de  la  verge,  de  la  vessie  quand  elle  se  ferme  pour  em- 
pêcher la  sortie  de  l'urine,  le  mouvement  de  l'extrémité  de  l'intestin 
droit  pour  empêcher  la  sortie  des  matières  fécales,  le  mouvement  de 
la  paroi  du  ventre,  le  mouvement  de  l'articulation  entre  la  hanche 
et  le  fémur,  de  l'articulation  entre  le  fémur  et  la  jambe,  de  l'articu- 
lation entre  la  jambe  et  le  pied  et  le  mouvement  des  doigts  du  pied. 
Pour  chacun  de  ces  mouvements  il  y  a  des  muscles  de  forme,  de 
grandeur  et  de  position  convenables,  par  lesquels  ces  mouvements 
ont  lieu.  Mais  si  nous  en  parlions  en  détail,  notre  livre  deviendrait 
trop  long,  sans  que  cela  fût  de  grande  utilité,  parce  qu'on  ne  peut 
pas  se  former  une  idée  de  la  disposition  des  muscles  par  un  dis- 
cours, comme  un  peut  se  former  une  idée  de  la  disposition  des  os, 
des  nerfs  et  des  artères.  Il  est  plutôt  nécessaire  qu'on  les  examine 
et  qu'on  en  possède  une  connaissance  pratique  suffisante.  Pour  cette 
raison  nous  nous  bornerons  à  l'énumération  des  muscles  des  parties 
du  corps. 

Nous  disons  donc  qu'il  y  a  dans  la  face  quarante-cinq  muscles  dont 
vingt-quatre  pour  les  mouvements  de  l'œil  et  des  paupières,  douze 
pour  les  mouvements  de  la  mâchoire  et  neuf  pour  les  mouvements 
des  autres  parties  de  la  face  douées  de  mouvement  volontaire.  Parmi 
eux  il  y  a  un  muscle  étendu  sous  la  peau  du  front  qui  aide  à  ouvrir 
largement  l'œil,  deux  muscles  qui  meuvent  les  ailes  du  nez,  deux 
muscles  qui  tirent  la  lèvre  supérieure  en  haut,  deux  muscles  qui 
tirent  la  lèvre  inférieure  en  bas,  et  deux  muscles  qui  meuvent  la  joue. 
Les  muscles  qui  meuvent  la  tête  et  le  cou  sont  au  nombre  de  vingt- 
trois.  Il  y  en  a  qui  tirent  la  tête  seule  vers  le  côté  où  ils  sont  placés, 
il  y  en  a  d'autres  qui  tirent  la  tête  et  le  cou.  Il  y  en  a  qui  tirent 
la  tête  en  avant,  et  d'autres  en  arrière.  Il  y  en  a  qui  la  tirent  vers 
le  côté  droit,  et  d'autres  vers  le  côté  gauche.  Il  y  a  neuf  muscles 
pour  le  mouvement  de  la  langue,  trente-deux  pour  les  mouvements 
de  la  gorge  et  du  larynx.  Sept  muscles  de  chaque  côté  pour  l'omo- 
plate, qui  lui  impriment  tous  ses  mouvements.  Treize  muscles  de 
chaque  côté  impriment  à  l'humérus  tous  ses  mouvements.  Quatre 
muscles  placés  sur  l'humérus  dans  chaque  bras,  dont  deux,  placés 
sur  la  face  interne  {antérieure),  fléchissent  l'avant-bras,  et  deux,  placés 
sur  la  face  externe  [dorsale],  retendent.  Dix-sept  muscles  sur  chaque 
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avant-bras,  dont  dix  sont  placés  sur  la  face  dorsale  de  Tavant-bras 
et  sept  sur  la  face  interne  {antérieure).  Par  ces  muscles  a  lieu  le 
mouvement  de  la  main  en  dedans,  en  dehors,  vers  le  côté  du  pouce 
et  vers  le  côté  du  petit  doigt,  la  flexion  et  l'extension  des  quatre 
doigts.  Dix-huit  muscles  dans  la  main,  de  chaque  côté,  par  lesquels 
les  doigts  sont  incHnées  vers  le  côté  du  pouce  et  vers  le  côté  du 
petit  doigt,  et  qui  rendent  la  main  creuse.  Cent-sept  muscles  pour  le 
mouvement  du  thorax  ;  il  y  en  a  qui  le  resserrent  et  il  y  en  a  qui 
le  dilatent.  Quarante-huit  muscles  impriment  à  la  colonne  vertébrale 
tous  ses  mouvements.  Il  y  a  huit  muscles  étendus  sur  le  ventre,  depuis 
le  sternum  jusqu'à  l'os  pubis;  quelques-uns  longitudinalement,  d'autres 
transversalement  et  d'autres  obliquement.  Ils  se  chargent  de  tous  les 
mouvements  du  ventre  :  ils  le  serrent  et  le  compriment,  et  ils  secon- 
dent d'autres  mouvements.  Quatre  muscles  pour  les  testicules  chez  les 
mâles,  et  quatre  muscles  qui  meuvent  la  verge;  un  muscle  qui  main- 
tient l'orifice  de  la  vessie,  afin  que  l'urine  ne  sorte  pas  involontaire- 
ment. Quatre  muscles  qui  maintiennent  l'anus,  afin  que  les  matières 
fécales  ne  sortent  pas  involontairement.  Vingt-six  muscles  placés 
au-dessus  des  cuisses  {c'-a-d.  sur  V articulation  coxo-fémorale)  pour  le 
mouvement  des  cuisses.  Vingt  muscles  placés  sur  les  cuisses  pour  le 
mouvement  des  jambes.  Vingt-huit  muscles  placés  sur  les  jambes 
pour  le  mouvement  du  pied  et  pour  quelques  mouvements  des  orteils. 
Vingt-deux  muscles  placés  sur  les  pieds  pour  le  reste  des  mouve- 
ments des  orteils. 


Quatrième    Chapitre.    Des    nerfs. 

Les  nerfs  naissent  soit  de  l'encéphale,  soit  de  la  moelle  épinière. 
La  moelle  épinière  sort  de  la  partie  postérieure  de  l'encéphale  et 
elle  est  entourée  des  deux  membranes  de  l'encéphale,  —  dont  nous 
parlerons  quand  nous  traiterons  de  Tanatomie  de  l'encéphale  — ,  et 
des  vertèbres,  jusqu'à  ce  qu'elle  ait  atteint  l'os  appelé  coccyx.  Au  lieu 
de  rencontre  de  chaque  deux  vertèbres  il  sort  de  la  moelle  épinière 
une  paire  de  nerfs  dont  l'un  s'étend  à  droite  et  l'autre  à  gauche, 
jusqu'à  ce  que  la  moelle  épinière  soit  parvenue  à  l'extrémité  du 
coccyx,  et  de  l'extrémité  inférieure  sort  un  nerf  unique,  impair.  De 
même  les  nerfs  sortent  de  l'encéphale  par  paires  dont  l'un  des  nerfs 
s'étend  à  droite  et  l'autre  à  grauche. 
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De  l'encéphale  naissent  sept  paires  de  nerfs.  La  première  paire 
[nerfs  optiques;  2<?  paire  des  modernes)  naît  de  la  partie  antérieure  de 
l'encéphale,  et  elle  arrive  à  l'œil  pour  lui  donner  le  sens  de  la  vue. 
Ces  deux  nerfs  sont  creux,  et  quand  ils  sont  sortis  de  l'encéphale  et 
qu'ils  se  trouvent  à  une  petite  distance  de  cet  organe,  ils  se  réunis- 
sent et  le  conduit  de  chacun  d'eux  communique  avec  celui  de  l'autre. 
Ensuite  ils  se  séparent  de  nouveau,  pendant  qu'ils  se  trouvent  encore 
à  l'intérieur  du  crâne,  puis  ils  sortent  du  crâne  et  chacun  d'eux 
arrive  à  l'œil  situé  de  son  côté.  La  deuxième  paire  [n.  ocido-nioteiirs 
coniiniins;  j^  paire  des  niodernes)  naît  derrière  l'endroit  où  naît  la 
première  paire;  elle  sort  du  crâne  par  le  trou  qui  se  trouve  dans  la 
cavité  de  l'œil  [fente  spJuiioidale  [fissura  orbitalis  sup.\j;  e\\&  se  disinhne 
dans  les  muscles  de  l'œil,  et  c'est  par  cette  paire  qu'ont  lieu  les  mou- 
vements de  l'œil.  La  troisième  paire  [n.  trijumeaux  ;  y  paire  des 
modernes)  naît  derrière  la  deuxième,  à  l'endroit  où  le  ventricule  an- 
térieur de  l'encéphale  aboutit  au  deuxième  ventricule,  et  nous  expli- 
querons plus  tard  la  disposition  de  ces  ventricules,  s'il  plaît  à  Dieu 
qui  est  élevé.  Cette  paire  se  mêle  à  la  quatrième  paire  [n.  palatins 
des  trijumeaux)  qui  la  suit,  ensuite  elle  s'en  sépare  et  se  divise  en 
quatre  branches  dont  l'une  descend  aux  parties  du  ventre  situées 
au-dessous  du  diaphragme  (;/.  grand  sympathique  regardé  comme  une 
partie  des  trijumeaux).  Une  partie  du  reste  se  distribue  dans  les 
endroits  (la  région)  de  la  face,  de  la  bouche  et  du  nez,  une  autre 
partie  se  réunit  à  la  paire  suivante.  La  quatrième  paire  [n.  palatins 
des  trijumeaux)  naît  derrière  l'endroit  où  naît  la  troisième  [n.  triju- 
meaux), se  distribue  dans  le  palais  et  lui  donne  la  sensibilité  qui  lui 
est  propre.  Par  une  partie  de  la  cinquième  paire  (;/.  faciaux  et  n. 
acoustiques;  "]<:  et  8<^  paires  des  modernes)  s'opère  l'audition,  par  une 
autre  partie  a  lieu  le  mouvement  des  muscles  qui  meuvent  les  joues. 
De  la  sixième  paire  [n.  glosso-pharyngiens,  pneumogastriques  et  spinaux 
ou  accessoires  du  nerf  vague;  ç<^,  io>^  et  ii<^  p.  des  modernes),  une  partie 
{n.  glosso-pliaryngien)  se  rend  au  pharynx  [rameau  pliaryngien)  et  à 
la  langue  [br.  linguales);  une  autre  partie  {n.  spinal  ou  accessoire  du 
nerf  vague)  se  rend  aux  muscles  situés  dans  la  région  de  l'omoplate 
{m.  trapèze)  et  aux  parties  environnantes;  une  autre  partie  {«.  pneu- 
mogastrique) descend  par  le  cou,  et  pendant  ce  trajet  il  s'en  détache 
des  branches  dont  quelques-unes  arrivent  aux  muscles  du  larynx  (;/. 
laryngés  snp.).  Quand  le  nerf  a  atteint  la  poitrine  il  se  divise  de 
nouveau,    et    quelques-unes    de    ces    divisions  retournent  en  montant. 
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jusqu'à  ce  qu'elles  arrivent  aux  muscles  du  larynx  (;/.  laryngés  inf. 
ou  11.  récurrents).  Il  s'en  distribue  aussi  quelque  chose  dans  l'enve- 
loppe du  cœur,  dans  le  poumon,  l'œsophage  et  les  parties  voisines. 
Le  reste,  et  c'est  la  plus  grande  partie  du  nerf,  poursuit  sa  route 
jusqu'à  ce  qu'il  passe  à  travers  le  diaphragme.  Alors  la  plus  grande 
partie  arrive  à  l'orifice  de  l'estomac,  tandis  que  le  reste  parvient  à 
l'enveloppe  du  foie,  de  la  rate  et  des  autres  viscères;  à  ces  endroits 
se  réunissent  à  lui  quelques  branches  de  la  troisième  paire  {c.-a-d. 
du  nerf  grand  sympathique  regardé  comme  une  partie  des  n.  triju- 
meaux). La  septième  paire  {n.  grayids  hypoglosses;  12^  p.  des  modernes) 
commence  à  la  partie  postérieure  de  l'encéphale,  à  l'endroit  où  naît 
la  moelle  épinière.  Elle  se  distribue  dans  les  muscles  de  la  langue 
[branches  terminales)  et  du  larynx  [branche  descendante). 

De  la  moelle  épinière  naissent  trente  et  une  paires  de  nerfs  et  un 
nerf  unique,  impair.  Sept  [lisez  huit)  de  ces  paires  sortent  entre  les 
vertèbres  du  cou  ;  douze  paires  sortent  des  vertèbres  du  dos,  où  la 
poitrine  est  placée  en  face  du  dos;  cinq  paires  sortent  des  vertèbres 
des  lombes,  et  c'est  la  partie  inférieure  du  dos;  trois  paires  sortent 
de  l'os  sacrum  et  trois  de  l'os  coccyx,  tandis  que  le  nerf  unique, 
impair  sort  au  milieu  de  l'extrémité  inférieure  du  coccyx. 

La  première  paire  sort  par  le  trou  qui  se  trouve  dans  la  pre- 
mière vertèbre  cervicale;  elle  remonte  jusqu'à  ce  qu'elle  se  distribue' 
dans  les  muscles  de  la  tête.  La  deuxième  paire  sort  par  le  trou 
ménagé  entre  la  première  et  la  deuxième  vertèbre;  elle  arrive  à  la 
peau  de  la  tête  à  laquelle  elle  donne  le  sens  du  tact,  aux  muscles 
du  cou  et  aux  muscles  de  la  joue  auxquels  elle  procure  le  mouve- 
ment. La  troisième  paire  sort  par  le  trou  ménagé  entre  la  deuxième 
et  la  troisième  vertèbre;  elle  se  divise  en  deux  branches  dont  l'une 
se  rend  aux  muscles  qui  meuvent  la  joue,  et  l'autre  se  distribue  dans 
les  muscles  situés  entre  les  omoplates.  La  quatrième  paire  naît  (sort) 
entre  la  troisième  et  la  quatrième  vertèbre  et  se  divise  en  deux 
branches  dont  l'une  se  distribue  dans  les  muscles  placés  sur  le  dos, 
tandis  que  l'autre  se  porte  en  avant  et  se  distribue  dans  les  muscles 
situés  en  face,  au-dessous  et  au-dessus  d'elle.  La  cinquième  paire  sort 
entre  la  quatrième  et  la  cinquième  vertèbre  et  se  divise  en  plusieurs 
parties  :  une  partie  se  rend  au  diaphragme  [n.  phrénique),  une  autre 
aux  muscles  qui  meuvent  la  tête  et  le  cou,  et  une  autre  aux  muscles 
de  l'omoplate.  La  sixième  paire  naît  (sort)  entre  la  cinquième  et  la 
sixième    vertèbre,    la    septième    paire  entre  la  sixième  et  la  septième 
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vertèbre,  et  la  huitième  paire  entre  la  septième  et  la  huitième  ver- 
tèbre, et  c'est  la  dernière  des  vertèbres  cervicales  [lisez  la  première 
des  vertèbres  dorsales).  Une  partie  des  nerfs  qui  sortent  de  toutes 
ces  vertèbres  se  divise  dans  les  muscles  de  la  tête  et  du  cou,  et  une 
autre  partie  dans  les  muscles  de  la  colonne  vertébrale  et  dans  le 
diaphragme,  à  l'exception  de  la  huitième  paire,  car  il  n'en  arrive 
rien  au  diaphragme.  Une  autre  partie  se  rend  au  bras,  à  l'avant-bras 
et  à  la  main  {plexus  brachial).  Une  partie  de  la  sixième  paire  par- 
vient aux  muscles  de  l'omoplate  et  fait  mouvoir  le  bras;  une  autre 
partie  procure  la  sensibilité  aux  parties  supérieures  du  bras.  [Une 
partie  de]  la  septième  paire  et  une  partie  de  la  sixième  se  rendent 
à  quelques-uns  des  muscles  situés  sur  le  bras,  et  c'est  par  elles  qu'a 
lieu  le  mouvement  de  l'avant-bras;  une  autre  partie  se  distribue  dans 
la  peau  du  reste  du  bras  et  lui  procure  la  sensibilité.  Une  partie  de 
la  huitième  paire  se  distribue  dans  la  peau  de  l'avant-bras  et  lui 
donne  la  sensibilité;  une  autre  partie  se  rend  aux  muscles  de  l'avant- 
bras  et  fait  mouvoir  la  main.  La  neuvième  paire  sort  entre  la  hui- 
tième et  la  neuvième  vertèbre,  et  c'est  la  première  [lisez  deuxième) 
des  vertèbres  dorsales  ;  une  partie  se  divise  dans  les  muscles  situés 
entre  les  côtes,  une  autre  partie  dans  les  muscles  de  la  colonne  ver- 
tébrale; une  autre  descend  à  la  main,  s'y  distribue  et  lui  procure 
la  sensibilité  et  une  partie  des  mouvements.  La  dixième  paire  sort 
entre  la  neuvième  et  la  dixième  vertèbre  ;  une  partie  se  rend  à  la 
peau  du  bras  pour  lui  donner  la  sensibilité;  le  reste  se  divise,  une 
partie  se  porte  en  avant  et  se  distribue  dans  les  muscles  situés  entre 
les  côtes  [n.  intercostaux)  et  dans  les  muscles  qui  revêtent  la  poitrine, 
et  l'autre  partie  se  distribue  dans  les  muscles  du  dos  et  de  l'omoplate. 
C'est  de  cette  manière  que  se  fait  la  sortie  et  la  distribution  des 
nerfs  jusqu'à  la  dix-neuvième  [lisez  vingtième)  paire.  La  vingtième 
[lisez  vingt-et-unième)  paire,  et  c'est  le  premier  des  nerfs  qui  sortent 
des  vertèbres  lombaires,  sort  entre  la  dix-neuvième  et  la  vingtième 
[lisez  la  vingtième  et  le  vingt-et-unième)  vertèbre  et  ainsi  de  suite 
d'une  manière  analogue,  jusqu'à  ce  qu'il  sorte  cinq  paires  entre  ces 
vertèbres.  Une  partie  de  [chacune  de]  ces  paires  se  dirige  en  avant 
pour  se  distribuer  dans  les  muscles  placés  sur  le  ventre,  et  une  autre 
partie  se  distribue  dans  les  muscles  situés  sur  la  [face  antérieure  de] 
la  partie  lombaire  de  la  colonne  vertébrale  [muscles  psoas).  Aux  trois 
paires  supérieures  se  mêlent  des  nerfs  qui  descendent  de  l'encéphale  [n. 
grand  sympathique).    Des  deux  paires  situées  au-dessous  de  ces  trois 
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paires  descendent  de  grandes  branches  vers  la  jambe  (;/.  cruraux), 
jusqu'à  ce  qu'elles  atteignent  l'extrémité  du  pied.  La  vingt-cinquième 
{lises  vingt-sixième)  paire,  et  c'est  le  premier  nerf  qui  sort  de  l'os 
sacrum,  sort  du  premier  des  os  du  sacrum,  le  deuxième  nerf  sort 
du  deuxième  os  et  le  troisième  du  troisième  os.  Tous  ces  nerfs  se 
mêlent  aux  nerfs  qui  sortent  de  l'extrémité  inférieure  du  dos  {nerfs 
lonibaires),  et  il  en  descend  aussi  une  grande  portion  aux  jambes. 
Les  trois  paires  qui,  à  la  partie  inférieure  du  ventre,  sortent  de  l'os 
coccyx  et  le  nerf  unique,  se  distribuent  tous  dans  la  verge,  dans  les 
muscles  de  Tanus  et  de  la  vessie,  et  dans  les  muscles  situés  près  de 
ces  endroits. 

Cinquième    Chapitre.    Des    veines. 

Toutes  les  veines  naissent  de  la  face  convexe  du  foie,  le  foie  étant 
concave  du  côté  intérieur,  convexe  du  côté  extérieur.  De  sa  face 
convexe  monte  une  grande  veine.  Quand  cette  veine,  en  montant, 
n'a  parcouru  qu'une  petite  distance,  elle  se  divise  en  deux  portions 
dont  l'une,  la  plus  grande  {v.  cave  inférieure  [posth\]  saus  la  partie 
tJioracique  chez  les  animaux) ,  se  dirige  aux  endroits  inférieurs  du 
corps,  pour  arroser  toutes  les  parties  du  corps  qui  se  présentent  à 
elle  dans  ces  endroits,  tandis  que  l'autre  se  dirige  aux  endroits  su- 
périeurs, pour  arroser  les  parties  supérieures  du  corps. 

L  Cette  portion  supérieure  (v.  cave  sup.  \antér\  avec  la  partie  tJio- 
racique de  la  V.  cave  inf.  [post?[  chez  les  animaux)  poursuit  sa  route, 
jusqu'à  ce  qu'elle  se  trouve  tout  près  du  diaphragme.  A  cet  endroit 
il  s'en  détache  deux  veines  qui  se  distribuent  dans  le  diaphragme 
pour  le  nourrir  {v.  diaphragmatiques).  Ensuite  elle  passe  par  le  dia- 
phragme; quand  elle  l'a  passé,  il  s'en  détache  des  veines  ténues 
qui  arrivent  à  la  membrane  qui  divise  le  thorax  en  deux  moitiés 
(z/.  médiastines),  à  l'enveloppe  du  cœur  (z'.  péricardiques)  et  à  la  glande 
appelée  la  mi'ire  {v.  thymiques),  et  s'y  distribuent.  Nous  parlerons  plus 
tard  de  ces  parties.  Ensuite  il  s'en  détache  une  branche  considérable 
qui  parvient  à  l'oreillette  droite  du  cœur.  Cette  branche  se  divise  en 
trois  portions  dont  l'une  entre  dans  la  cavité  droite  du  cœur,  et  c'est 
la  plus  grande  de  ces  divisions.  La  deuxième  entoure  le  cœur  à 
l'extérieur  {v.  coronaire)  et  se  distribue  dans  le  cœur  entier.  La 
troisième  portion  arrive  à  la  région  inférieure  du  thorax  et  nourrit 
les  parties  qui  se  trouvent  à  cet  endroit  {y.  azygos). 
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Quand  elle  [la  veine  cave  siip.)  a  dépassé  le  cœur,  elle  poursuit  sa 
route  dans  une  direction  droite,  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  arrivée  au 
niveau  '  des  clavicules.  Pendant  ce  trajet  il  s'en  détache  de  petites 
branches,  à  chacun  des  deux  côtés,  lesquelles  arrosent  les  parties  situées 
en  face  et  près  d'elles,  et  desquelles  sortent  de  petites  branches  se 
rendant  à  l'extérieur,  pour  arroser  les  muscles  externes  situés  en  face 
de  ces  parties  internes  {v.  mammaires  int.t  v.  intercostales  supérieures 
qui  s'ouvrent  dans  les  troncs  brachio-céphaliques r).  Quand  la  veine  est 
parvenue  au  niveau  de  l'aisselle,  il  en  sort  une  branche  considérable 
qui  arrive  au  membre  supérieur  du  côté  de  l'aisselle,  et  c'est  la  veine 
appelée  veine  basilique. 

Quand  la  veine  [cave]  se  trouve  au  niveau  du  milieu  des  deux 
clavicules,  à  l'endroit  de  la  fossette  jugulaire,  elle  se  divise  en  deux 
parties  {trottes  brachio-céphaliques)  dont  l'une  se  dirige  à  droite  et 
l'autre  à  gauche.  Chacune  de  ces  parties  se  divise  à  son  tour  en 
deux  branches  dont  l'une  monte  sur  l'épaule  et  arrive  au  membre 
supérieur  du  côté  extérieur,  et  c'est  la  veine  appelée  veine  cépha- 
lique.  L'autre  branche  se  divise  en  deux  parties,  à  chaque  côté; 
l'une  d'elles  passe  dans  la  profondeur,  montant  par  le  cou,  jusqu'à 
ce  qu'elle  entre  dans  le  crâne  et  arrose  les  parties  de  l'encéphale 
qui  s'y  trouvent  et  ses  membranes.  Pendant  son  trajet  par  le  cou 
jusqu'à  son  entrée  dans  Tencéphale,  il  s'en  détache  de  petites  bran- 
ches qui  arrosent  les  parties  intérieures  du  cou,  et  cette  partie 
s'appelle  la  jugulaire  profonde  [interné).  L'autre  passe  en  montant 
superficiellement  pour  se  diviser  dans  la  face,  la  tète,  l'œil  et  le 
nez  et  pour  arroser  toutes  ces  parties,  et  c'est  la  jugulaire  superfi- 
cielle [externe). 

Pendant  le  trajet  de  la  veine  de  l'épaule  dans  le  bras  il  s'en  dé- 
tache de  petites  veines  pour  arroser  les  parties  externes  du  bras,  et 
de  la  veine  de  l'aisselle  se  détachent  de  petites  veines  qui  arrosent 
les  parties  internes  du  bras.  Quand  la  veine  de  l'épaule  [v.  cépJialique) 
et  la  veine  de  l'aisselle  {^o.  basilique)  sont  arrivées  près  de  l'articu- 
lation du  coude,  elles  se  divisent;  une  des  branches  de  la  veine  de 
l'épaule  (î'.  médiane  céphalique)  se  mêle  à  une  branche  de  la  veine  de 
l'aisselle  [v.  médiane  basilique),  et  de  ces  deux  se  forme,  près  du  pli 
du  coude,  la  veine  appelée  la  veine  noire  [v.  médiane).  La  deuxième 
branche  de  la  veine  de  l'épaule  s'étend  dans  la  partie  externe  de 
l'avant-bras  et  passe,  après  cela,  par-dessus  le  :::and  supérieur  [radius), 
et   c'est    la    veine    appelée    la   corde  de  l'avant-bras  [v.  céphalique  du 
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pouce).  Une  branche  de  la  veine  de  l'aisselle  {v.  basilique),  et  c'est  la 
branche  située  le  plus  en  bas,  passe  par  le  côté  intérieur  de  l'avant- 
bras,  jusqu'à  ce  qu'elle  atteigne  l'extrémité  du  zand  inférieur  (cuôilus)  ; 
de  quelques-unes  de  ses  branches  se  forme  la  veine  qui  se  trouve 
entre  le  petit  doigt  et  l'annulaire,  et  c'est  la  veine  appelée  la  petite 
veine  salutaire  {v.  salvatelle). 

IL  La  portion  [de  la  veine  cave]  qui  se  dirige  aux  parties  infé- 
rieures du  corps  (î'.  cave  inférieure),  s'appuie  sur  les  vertèbres  du 
dos,  se  dirigeant  en  bas,  et  il  s'en  détache  d'abord  des  branches  qui 
arrivent  aux  enveloppes  et  aux  membranes  des  reins  et  aux  parties 
voisines,  pour  les  arroser  [v.  capsiilaires  et  adipeuses).  Ensuite  s'en 
détachent  deux  branches  considérables  qui  entrent  dans  la  cavité  des 
reins  i(u.  rénales),  puis  deux  branches  qui  se  rendent  aux  testicules 
[v.  sperniatiques  int.).  Ensuite  il  s'en  détache,  près  de  chaque  ver- 
tèbre, deux  veines  qui  se  portent  aux  deux  côtés,  pour  arroser  les 
parties  voisines  de  la  vertèbre  situées  à  l'intérieur,  comme  la  matrice 
et  la  vessie  {v.  utérines  et  vésicales  qui  s'ouvrent  dans  la  v.  iliaque 
i)it.)  et  celles  situées  à  l'extérieur,  comme  la  paroi  du  ventre  [v.  lom- 
baires), et  les  deux  flancs  {v.  iléo-lombaires  qui  s'ouvrent  dans  la  v. 
iliaque  int.r).  Quand  la  veine  est  parvenue  au  bout  des  vertèbres, 
elle  se  divise  en  deux  branches  [v.  iliaques  ext.)  dont  l'une  se  dirige 
au  membre  inférieur  droit  et  l'autre  au  membre  inférieur  gauche.  De 
cette  veine  {lises  de  la  continuation  de  cette  veine,  quand  elle  passe 
par  la  cuisse  [v.  fémorale]  )  se  détachent  des  branches  qui  arrosent 
les  muscles  de  la  cuisse,  les  branches  profondes  arrosant  les  muscles 
internes,  les  branches  superficielles  arrosant  les  muscles  superficiels, 
jusqu'à  ce  que  cette  veine,  ayant  atteint  le  pli  du  genou  {Jarret),  se 
divise  en  trois  portions.  Une  de  ces  portions  passe  au  milieu  {v. 
poplitée)  et  arrose  par  des  branches  qu'elle  possède  (■y.  tibiales)  tous 
les  muscles  internes  et  externes  de  la  jambe;  une  autre  portion  passe 
par  le  côté  interne  de  la  jambe,  jusqu'à  ce  qu'elle  paraît  près  de  la 
malléole  interne,  et  c'est  la  veine  saphène  [interne];  la  dernière  por- 
tion, passant  par  le  côté  externe  de  la  jambe,  se  rend  à  la  malléole 
externe,  et  c'est  la  veine  al-nasâ  {v.  saphène  externe).  De  chacune  de 
ces  deux  [dernières]  portions,  quand  elles  ont  atteint  le  pied,  se 
détachent  des  branches  qui  se  distribuent  dans  le  pied.  Les  branches 
situées  au  pied  du  côté  du  petit  et  du  quatrième  orteil  sont  des 
branches  de  la  veine  saphène  externe,  et  celles  qui  se  trouvent 
dans    le    gros    orteil    sont    des    branches   de  la  veine  saphène  interne. 
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Voilà    toutes    les    veines    qui    naissent    du   foie  et  qui  arrosent  toutes 
les  parties  du  corps  ^). 

Sixième    Chapitre.    Des    artères. 

Les  artères  naissent  de  la  cavité  {ventricule)  gauche  du  cœur.  De 
cette  cavité  sortent  deux  artères  dont  l'une  est  plus  petite  que  l'autre; 
elle  n'a  aussi  qu'une  seule  tunique  qui  d'ailleurs  est  plus  mince  qu'une 
des  deux  tuniques  des  autres  artères.  Cette  artère  entre  dans  le 
poumon  et  s'y  divise  [art.  veineuse  \y.  p7ihno7iaire\).  L'autre  artère 
{a.  aorte)  est  beaucoup  plus  grande.  Dès  que  cette  artère  se  montre, 
il  s'en  détache  deux  branches  [a.  coronaires)  dont  l'une  se  rend  à 
[la  paroi  de]  la  cavité  droite  des  deux  cavités  du  cœur,  et  c'est  la 
plus  petite  des  deux  branches;  l'autre  entoure  circulairement  le  cœur 
entier,  entre  ensuite  dans  la  paroi  du  cœur  et  s'y  distribue.  Ensuite 
le  reste  de  l'artère  née  de  la  cavité  gauche  du  cœur,  après  que  ces 
deux  branches  s'en  sont  détachées,  se  divise  en  deux  portions  [chez 
les  ruminants)  ''■)  dont  la  plus  grande  [aorte  postérieure  \descendante\  ) 
se  dirige  aux  parties  inférieures  du  corps,  tandisque  l'autre  [aorte 
antérieure  [ascendante]  )  se  dirige  aux  parties  supérieures. 

L  De  cette  portion  qui  se  dirige  aux  parties  supérieures  du  corps 
[aorte  ascendante)  se  détachent,  pendant  sa  marche  ascendante,  des 
deux  côtés,  des  branches  qui  parviennent  aux  parties  situées  en  face 
d'elles,  pour  leur  donner  la  chaleur  naturelle.  Quand  cette  portion 
se  trouve  en  face  de  l'aisselle,  il  en  sort  [à  chaque  côté]  une  branche 
qui,  accompagnant  la  veine  de  l'aisselle,  se  rend  au  membre  supérieur 
[art.  sousclavière ;  a.  axillairé)  et  s'y  divise  de  la  même  manière  que 
cette  veine.  De  petites  branches  de  cette  artère  arrivent  aux  muscles 
internes  et  externes  du  bras  [branches  de  V artère  humérale)  ;  en  même 
temps  elle  passe  dans  la  profondeur  et  reste  cachée,  jusqu'à  ce  que, 
arrivée  près  [du  pli]  du  coude,  elle  s'élève,  de  sorte  que  son  battement 
est  perceptible  à  cet  endroit  dans  la  plupart  des  corps.  Elle  reste  sous 
la  veine  de  l'aisselle,  à  laquelle  elle  est  réunie,  jusqu'à  ce  que,  en 
descendant,  elle  se  soit  éloignée  un  peu  du  [pli  du]  coude.  Ensuite 
elle  s'enfonce  de  nouveau  dans  la  profondeur,  et   il  s'en  détache  des 


1}  Pour  le  système  de  la  veine  porte  v.  le  chapitre  du  foie.  La  veine  artérieuse  {a. 
pulmonaire)  est  mentionnée  dans  le  chapitre  du  cœur. 

2)  V.  plus  bas  la  première  note  du  chapitre  du  Canon  d'Avicenne  sur  l'artère  aorte 
ascendante  (Fig.  II). 
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q'  3.)  iA-cLmJÎ  J»_*a.x.j  J*.A2.XJ"  'sLjjtM  wv-x— ^  X.A_/0  v.»A.*/iJ.J5  oi-*.*^^  ^2' 
U^A.>I    LX-i»U5    ^2;;..,-w.s    *.M*fiij    \_jl    >,.S"    K^s^iLo    K-îLav.x    lX_cL*^]Î    q-.    Jtîafiij 

'*^~^  ^^-J  ï>3'j  .  o>._<Ji  j^^là  J,  ija-^j  U^J  ^-^.^  L*j^3  oi-^ii  ^3  o'!;^-^ 
_j_jL*JI    -■'v^^-''   ^^-jnmJjJ!    (^_jl\.^    A_s>i    a^^L>5    ^j,.j..i»t    oV-^^'^    ^'    U^-f^^-^' 

iL_Ai3^"liu    ^_x^    \À/0     ».;,-/«    tj.    J—AaAjj     ^.^\aJt    J»_5>*Aj    (C—''^     tA.x^2/0    -^^ 

c>~-.:^->  K^ci^^ài!  'lU^^lif  oj_*if  £^_/ixJt  ^_ax  jL-a^j  L>..;«j.j^e  L,fv*.aj  élXP 
*.i  (Ji3.*j  (J._c  ^.J»i2*j  (jr-^J^  i-^-^  '^rrV^^  ^La.^  \.A_Xi^j  1*-**^^  _^-^5  cLovA_Ji 
Q-»    —j-^j^s    Loaj!    Ji^Jt-j^    «-♦A^.    iC.X>./i«JÎ    8iÂ_^      £.J'    *...fww.ii.j    l\-ju    Q-»     i(-Jl 

L^s  ^_3„à.X_:5  u^'j-''^  \->^Jl  _^L^  vl!  lAjtAO^  *._jl5  U^ji^ol  _^_P3  ^J^.vv»^a]t 
j-^j    lX_î5  ^LlaJf    ^''->>-J'    o)-»*-^'    8,-S^Ll2]l    fL.A:2^^1    (j^    \_>^JI     ^    éLj>-9 


a)  Ma.  j^L^.  b)  Ms.  L^l:s\j .  c)  Ms.  U^aJ!.  (^)  Ms.  aÀ^, 

e)   Ms.  ^^%jL^JI   ^-jJlX^  . 


45 

branches  fines  comme  des  cheveux  qui  parviennent  aux  muscles  de 
l'avant-bras,  jusqu'à  ce  qu'elle  ait  parcouru  une  partie  assez  consi- 
dérable de  l'avant-bras.  Ensuite  elle  se  divise  en  deux  branches  dont 
l'une  se  dirige  au  carpe,  en  passant  sur  le  radius,  et  c'est  le  vaisseau 
que  tâtent  les  médecins  {a.  radiale).  L'autre  se  dirige  aussi  au  carpe, 
en  passent  sur  le  cubitus,  et  c'est  la  plus  petite  des  deux  {a.  cubitale). 
Les  deux  branches  se  distribuent  dans  la  main,  et  parfois  leur  batte- 
ment est  perceptible  à  la  face  dorsale  de  la  main. 

Quand  cette  portion  supérieure  a  atteint  la  fossette  jugulaire,  elle  se 
divise  en  deux  parties  {les  deux  artères  carotides  prijuitives),  et  [chacune] 
de  ces  deux  parties  se  divise  en  deux  autres  parties  [a.  carotides  interne 
et  externe).  L'une  de  ces  parties  [a.  carotide  int.)  accompagne  la  veine 
jugulaire  profonde  [interne)  et  elle  avance,  en  montant,  jusqu'à  ce 
qu'elle  entre  dans  le  crâne.  Pendant  son  trajet  il  s'en  détache  des 
branches  qui  parviennent  aux  parties  profondes  qui  se  trouvent  à 
cet  endroit,  comme  nous  l'avons  décrit  en  parlant  des  veines.  Entrée 
dans  le  crâne  elle  s'y  divise  d'une  manière  merveilleuse,  et  il  s'en 
forme  quelque  chose  appelée  le  réseau  [réseau  admirable  chez  les 
ruminants,  le  porc)  qui  est  étendu  sous  l'encéphale.  C'est  un  corps 
semblable  à  plusieurs  réseaux  jetés  l'un  sur  l'autre.  Ensuite,  après 
que  cette  artère  s'est  divisée  dans  ce  réseau,  les  divisions  se  réunis- 
sent et  reviennent  [à  leur  disposition  antérieure],  et  il  sort  de  ce 
réseau  deux  artères  égales  en  grandeur,  comme  elles  étaient  avant 
leur  division  dans  le  réseau.  Elles  entrent  alors  dans  la  substance  de 
l'encéphale  et  s'y  distribuent  [a.  cérébrales).  L'autre  de  ces  deux 
parties  [a.  carotide  ext.),  et  c'est  la  plus  petite,  monte  à  l'extérieur 
de  la  face  et  de  la  tête,  et  se  distribue  dans  les  parties  extérieures 
de  la  face,  de  la  même  manière  que  se  distribue  la  veine  jugulaire 
externe.  Le  battement  de  cette  partie  est  perceptible  derrière  l'oreille 
[a.  occipitale)  et  à  la  tempe  [a.  temporale),  tandis  que  le  battement 
perceptible  près  des  deux  veines  jugulaires  est  celui  de  la  partie 
considérable  qui  accompagne  la  veine  jugulaire  profonde  [a.  carotide  int.). 
Ces  deux  artères  s'appellent  les  deux  artères  du  sopeur  [carotides)  '). 

II.  Celle  des  deux  portions  de  l'artère  naissant  du  cœur,  laquelle 
descend  aux  parties  inférieures  du  corps  [aorte  descendante),  s'appuie, 
en    descendant,    sur    les    vertèbres  du  dos.  A  chaque  vertèbre  il  s'en 


l)  KxpaiTiSsi;  de  xxpâç.    V.    la    première  note  du  chapitre   du   Canon  d'Avicenne  sur  les 
artères  soporifères  (carotic/es). 


46 

iCJLii'ç  ^^%-y;j■^Î5  ^L^yiL  ^-J^'^  cL*/!':^!^  6  Vj-^'5  jL^s^vk^lj  j^.x3Cil5  seX-xii 

^..:^j    L_*^A/a    lX-o'j    ^    (Â_3»'5    ij::-t^^    |«..~v^2ii   j;— ^   J-^'    ^'    '^-^    '^'     ij^-^ 

^    L^A./«    ^ Li'    cLcA-ii    -jfc-laj    ^♦asaj    (J^-*J    ,£;-J'    l-^*i2«J    iÇ*^*^    v^_j^L:^j 

(jia-*j    ^3    L?i_\,Av^j    ^..A-sl^    J^_X.>Ci.J    iULJi/isX    |,l_As*.>!    (_5.L-:^i'    sÀ-^     lX— Â^ 


a)   Ma.    J,AaàJ! .    La    traduction  latine  a  :  rausculos.  b)  Ms.  a_j   -iji^, . 

La  traduction  latine  a:  oraentura  sive  reticulum.       r;)  Ms.  &j3L:?i .       rf)  Ms. 
l:;hà^XJi .         e)  Ms.  ^^.-^JL^'y'  •        f)  Ms.  sA^i^  . 
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détache  des  branches  à  droite  et  à  gauche  qui  arrivent  aux  parties 
situées  en  face  de  cette  vertèbre.  La  première  branche  qui  s'en 
détache  est  une  branche  qui  arrive  au  poumon  (a.  broncliialé),  puis 
il  s'en  détache  des  branches  qui  arrivent  aux  muscles  situés  entre 
les  côtes  [a.  intercostales),  ensuite  deux  branches  qui  arrivent  au 
diaphragme  [a.  diaphragmatiqiies  inf),  ensuite  des  branches  [br.  du 
tronc  cœliaque)  qui  arrivent  à  l'estomac  {a.  gastrique  \a.  coronaire 
stomachique^),  au  foie  [a.  hépatique),  à  la  rate  [a.  splénique),  à  l'épi- 
ploon  {a.  gastro-épiploïques),  aux  intestins  {a.  mésentériqties),  aux  reins 
[a.  rénales),  aux  matrices  ')  {a.  utéro-ovarienne),  aux  testicules  [a.  sper- 
matiques),  à  la  vessie  [a.  vésicules  de  Part,  iliaque  int.),  à  la  verge 
[brandies  de  Vart.  honteuse  int.),  et  des  branches  qui  sortent  pour 
parvenir  aux  muscles  externes  situés  en  face  de  ces  endroits  [br. 
antérieures  des  art.  lombaires).  Quand  l'artère  est  arrivée  au  bout  des 
vertèbres,  elle  se  divise  en  deux  parties  [a.  iliaques  ext.)  dont  chacune 
se  dirige  à  un  des  membres  inférieurs,  dans  lesquels  elles  [c.-à-d.  leur 
contination  :  les  art.  fémorales)  se  divisent  de  la  même  manière  que 
se  divisent  les  veines,  seulement  elles  passent  dans  la  profondeur,  et 
leur  battement  [n']  est  perceptible  [que]  près  des  aines,  près  du  talon 
au-dessous  des  malléoles  des  deux  jambes,  et  sur  le  dos  des  pieds 
près  du  grand   tendon. 

Septième    Chapitre.    De  l'encéphale. 

L'encéphale  n'est  pas  massif,  mais  possède  des  cavités  qui  selon 
l'opinion  de  Galien  sont  au  nombre  de  quatre.  Elles  communiquent 
les  unes  avec  les  autres  et  s'appellent  les  ventricules  de  l'encéphale. 
Deux  de  ces  ventricules  se  trouvent  dans  la  partie  antérieure  de 
l'encéphale  (^ventricules  latéraux),  un  au  milieu  [v.  moyen),  et  une  autre 
dans  la  partie  postérieure  de  l'encéphale  [quatrième  ventricule),  d'après 
cette  figure  ^°°-  Près  de  ces  conduits  ^)  il  y  a  des  corps  formés  d'une 
manière    convenable    pour    fermer   les  conduits  en  certains  moments, 


i)  „ Cette  expression  les  niatrices  (a;/  iurrifctî)^  appliquée  théoriquement  par  Galien  à 
l'utérus  de  la  femme,  remonte  à  la  plus  haute  antiquité,  et  tient  à  ce  que  les  anciens 
se  figuraient  que  l'utérus  humain  était,  comme  celui  des  animaux  sur  qui  ils  pratiquaient 
leurs  dissections,  divisé  en  sintcs  ou  cornes.  Quand  Galien  se  sert  du  singulier,  il  ne 
faudrait  en  tirer  aucune  conséquence,  car  il  s'agit  toujours,  quoiqu'il  en  dise,  des  ma- 
trices d'animaux."  (Daremberg.  Oeuvres  de  Galien.  T.  II  p.  90  note   i).  V.  Note  G. 

2)  C'-a-d.  les  communications  entre  les  ventricules. 
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^;^i_/fl    v^_A.sJ'5    oLx.î.    ._i»"!:^)5    -^-t^'^^    w^-JL>o    L4^iA>l    qUL^c     b  ctoAJLij 
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lé^JiÀ-j    Qy.'^i  ^_s>Ull    Q^i[5    Ja-A-jXL'    CT^*"^^    ô'f-'^^    (é)«.À^    i3    ^^lÀ-Jï    ^^/Oj 


a)   Ms.  ^^L>>Jt .         6)  Ms.   cUiA-î 
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et  pour  les  ouvrir  en  d'autres  ^).  L'encéphale  a  deux  prolongements 
qui  naissent  de  ses  deux  ventricules  antérieurs  et  qui  ressemblent 
aux  mamelons  {lobules  olfactifs  ou  ethnioïdaux  chez  lès  animaux  ^). 
Ils  parviennent  à  l'os  qui  ressemble  à  un  filtre  [os  ethnioïdé),  et  c'est 
par  ces  prolongements  qu'a  lieu  l'olfaction.  Cet  os  est  percé  d'un 
grand  nombre  de  trous,  non  pas  d'une  manière  égale,  mais  plutôt  à 
la  manière  d'une  éponge.  Sa  place  dans  le  crâne  est  là  où  aboutit 
la  partie  la  plus  reculée  du  nez.  L'encéphale  a  deux  enveloppes  dont 
l'une  est  dure  et  épaisse  {dtcre-inère)  et  l'autre  mince  [pie-mère). 
L'enveloppe  mince  adhère  à  l'encéphale,  auquel  elle  est  mêlée  (atta- 
chée) à  certain  endroits.  L'enveloppe  épaisse  adhère  au  crâne  et  elle 
adhère  à  l'encéphale  à  quelques  endroits  ^).  Cette  enveloppe  dure  est 
percée  d'un  grand  nombre  de  trous,  à  deux  endroits,  dont  l'un  se 
trouve  près  de  l'os  situé  au  bout  le  plus  reculé  du  nez  et  appelé 
l'os  qui  ressemble  à  un  filtre  [os  ethmoide),  tandis  que  l'autre  se  trouve 
près  de  l'os  situé  au  palais  {corps  de  os  sphénoide;  selle  turciqiie  ou 
fosse  pituitaire);  cet  os  est  aussi  perforé.  C'est  à  travers  l'os  perforé 
situé  au  bout  le  plus  reculé  du  nez  que  les  superfluités  des  deux 
ventricules  antérieurs  de  l'encéphale  découlent  vers  le  nez,  tandis 
que  les  superfluités  des  ventricules  moyen  et  postérieur  découlent  à 
travers   l'os    situé    au    palais  ■*),    et  c'est  par  là  qu'on  est  préservé  de 


1)  Les  corps  auxquels  l'auteur  attribue  ces  fonctions  sont  le  \&x{émmejice  venniculaire 
du  cervelet)  et  les  tubercules  quadrijumeaux.  Avicenne  dit:  Quand  le  ver  s'étend  et  se 
rétrécit,  il  resserre  ces  deux  éminences  {ttib.  quadrijumeaux)  jusqu'à  ce  qu'elles  se  tou- 
chent, de  sorte  que  le  canal  est  bouché,  et  quand  il  se  contracte,  de  sorte  qu'il  devient 
plus  court  et  plus  large,  elles  s'éloignent  l'une  de  l'autre  en  laissant  un  espace  entre 
elles,  et  le  canal  s'ouvre.  (V.  plus  bas  le  chapitre  du  Canon  d' Avicenne  sur  l'encéphale, 
près  de  la  fin,  la  note  correspondante  et  Note  L.). 

2)  „Des  trois  ventricules  de  l'encéphale  procèdent  sept  paires  de  nerfs,  outre  les  apo- 
physes appelées  mastoïdiennes  {lobules  olfactifs  des  animaux).  En  effet  ces  apophyses 
mastoïdiennes,  qui  sont  une  partie  de  la  portion  antérieure  de  l'encéphale,  s'étendent 
jusqu'au  nez,  là  où  est  placé  l'os  dit  ethmoide  dans  lequel  se  trouve  le  siège  du  sens 
olfactif."  (Léo.  Conspectus  medicinae  Lib.  III  c.  1 5  Ermerins  Anecdota  graeca.  Lugd. 
Bat.   1840  p.    127). 

3)  „Mais  la  mince  méninge  est  [véritablement  (Gai.)]  l'enveloppe  adhérente  de  l'en- 
céphale. En  effet  l'épaisse  méninge  s'écarte  de  la  mince  (àxo  «yrsjç  [Oribase]  ;  «tt'  ahrov  : 
de  l'encéphale  [Gai.]),  ne  s'y  rattachant  que  par  les  vaisseaux  qui  la  traversent."  (Gai. 
De  usu  part.  Lib.  VIII  c.  9;  éd.  Kiihn  T.  III  p.  659;  Daremberg  Œuvres  de  Galien  I^ 
554;  Œuvres  d'Oribase.  De  l'encéphale  et  des  méninges;  éd.  Bussemaker  et  Daremberg. 
Paris   1851  — 1876.  T.  III  p.  276). 

4)  Vésale  admet  quatre  conduits  de  l'os  sphénoïde  par  lesquels  découle  le  pituite  de 
l'encéphale:  „ Sinus  in  cuneiformis  ossis  medio  incisus  (selle  ticrcique\  ac  glandulam  con- 
tiuens,  cui  pituîta  ex  cerebro  defluens  instillatur.  Ab  hoc  sinu,  qui  laevis  est,  ac  planus 
et    quodammodo    quadratus,    utrinque    duo    derivantur    ductus,     sinuum    modo    exsculpti. 

4 
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x-:$\m*.x1\    Ja_xî.ij!    ^L^iit    c;a.-^J    èl-cA-l    o^.5^j3    .  ii-p,    (_)»'y«^    r^'»    K^X*sM 
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^-•.vaj  ^u_>;J!  Qfc— 5  j.  V*— ^5  rr-"^  *-vw>  slxi^iji  ÎlX-Î'  _L2_*«ji  J,  ,..^_3C.Xj 
^^^_:o!  ».aS  q^  "iJl  ^-jAX.'av/ï  ._i-l  *./A^:>  xla-wj  ^  ^K-^'Ài*^  'i,*.:>lz>^'.\  iC_j^JI 
S^>L>j-Ii  JaA.^\j^  iùAAi.4i-  iC-j^LJ!  ^♦-w.jj  \jLao  J,  lXaJL:S\S1j  ^i^xaà;  .^b^j 
j£w.maÀj  è  *>-:^'^"^  [*— ^r^  ^_:>iil  i^-a^àJ!  y^^-i  v— à'*^-''  ,'Afi^j  ^-jiAajI.:^!  ...^ 
IA_^  >-i-*J  *-i'  K_A_jj.>iJ.xJ!  ïsJJaLiJI  ^4.av^j  JLaAiJ'j  ^Làxaj'  lX-jAx;  O^-aJCXxJI 
K-^j-IaJt  _^-i*j.|    \A^aAAJi    iLjJaJÎ         ♦awj^    \J^^.*^^    L>^^:^^    im^'^    i3     J«.jI-aw     ^m*.^1\ 


a)  Ms.  isL^A^il .         h)  Ms.  K^A*^ . 
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maladies  malignes.  Au-dessous  de  l'encéphale  et  de  l'enveloppe  épaisse 
se  trouve  le  tissu  semblable  à  un  réseau  {réseau  admirable)  formé 
par  les  artères  qui  montent  à  la  tête  {a.  carotides),  et  de  ce  tissu 
proviennent  deux  artères,  comme  nous  avons  exposé  dans  le  chapitre 
des  artères;  elles  entrent  dans  l'enveloppe  dure  et  parviennent  à 
l'encéphale.  Quant  aux  origines  des  nerfs,  nous  en  avons  parlé  en 
traitant  des  nerfs. 

Huitième    Chapitre.    De    la    disposition    de    l'œil. 

L'œil  est  composé  de  sept  tuniques  et  de  trois  humeurs.  La  dis- 
position de  ces  parties  est  comme  je  vais  la  décrire.  Le  nerf  creux 
{n.  optique),  qui  est  le  premier  des  nerfs  qui  sortent  de  l'encéphale, 
sort  du  crâne  pour  se  rendre  à  la  cavité  de  l'œil.  Il  est  couvert  de 
deux  membranes;  ce  sont  les  deux  enveloppes  de  l'encéphale.  Quand 
le  nerf  est  sorti  du  crâne  et  qu'il  est  arrivé  dans  la  cavité  de  l'os 
de  l'œil,  l'enveloppe  épaisse  s'en  sépare  et  devient  un  revêtement  et 
une  membrane  pour  une  partie  de  l'os  {lisez  du  globe)  de  l'œil,  mais 
non  pas  pour  le  globe  entier,  et  les  anatomistes  appellent  cette  en- 
veloppe la  tunique  dure  {sclérotique).  L'enveloppe  mince  se  sépare 
aussi  du  nerf  pour  devenir  un  revêtement  et  une  membrane  située 
au-dessous  de  la  tunique  dure;  cette  membrane  s'appelle  la  tunique 
chorioïde  parce  qu'elle  ressemble  au  chorion.  Le  nerf  même  s'élargit 
et  devient  une  membrane  située  au-dessous  de  ces  deux  tuniques; 
cette  membrane  s'appelle  la  membrane  rétiforme  {rétine).  Ensuite  il 
se  forme  au  milieu  de  cette  membrane  un  corps  mou  et  humide, 
couleur  de  verre,  appelé  l'humeur  vitrée  {corps  vitré).  Au  milieu  de 
ce  corps  se  forme  un  autre  corps  qui  est  arrondi,  mais  un  peu  aplati. 
Par  sa  Hmpidité  il  ressemble  à  la  glace  et  s'appelle  l'humeur  glaciale 
{cristallin).  L'humeur  vitrée  entoure  l'humeur  glaciale  pour  la  moitié 
{moitié  postérieure).  Sur  (devant)  l'autre  moitié  est  placé  un  corps  qui 
ressemble  à  une  toile  d'araignée,  corps  très  limpide  et  très  lisse, 
appelée  la  tunique  arachnoïde  {capsule  du  cristallin  {moitié  antérieure]). 
Sur  (devant)  ce  corps  se  trouve  un  liquide  qui  a  la  couleur  du  blanc 
d'œuf  et    qui    s'appelle    l'humeur   semblable   au  blanc  d'œuf  {humeur 


Fosterior    sinus    ad  asperum  inaequaleque  foramen,  seu  rimam  potius  {troii 

déchiré  atit.)  deorsum  porrigitur,  qua  pituita  ori  palatove  potissimum  influit,  et  aër 
quoque  inter  spirandum  calvariam  petit."  (Andr.  Vesal.  Opéra  omnia  Lib.  1  c.  12;  cur. 
Boerhaave  et  Albini  L.  B.   1725   T.  I  p.  44  avec  une  figure). 
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aqueuse).  Sur  (devant)  l'humeur  semblable  au  blanc  d'œuf  se  trouve 
un  corps  mince,  inégal  à  l'intérieur  où  il  touche  cette  humeur,  et 
lisse  à  l'extérieur  {iris).  Sa  couleur  n'est  pas  la  "même  dans  tous  les 
corps,  parfois  il  est  très  noir  et  parfois  il  l'est  moins.  Au  milieu,  en 
face  de  l'humeur  glaciale,  il  présente  un  trou  qui  tantôt  se  dilate, 
tantôt  se  rétrécit,  à  mesure  que  l'humeur  glaciale  [cristallin)  a  besoin 
de  lumière:  il  se  rétrécit  quand  la  lumière  est  vive  et  il  se  dilate 
dans  l'obscurité.  Ce  trou  est  la  pupille  et  cette  membrane  s'appelle 
[la  tunique  semblable  à  un  grain  de  raisin  [uvée,  iris)\\  ce  corps 
[iris)  naît  de  la  membrane  appelée  tunique  chorioïde.  Sur  (devant) 
cette  tunique  et  la  couvrant  est  placé  un  corps  épais,  dur  et  limpide, 
semblable  à  une  lame  mince  de  corne  blanche  et  appelé  la  cornée; 
mais  il  est  coloré  par  la  couleur  de  la  tunique  placée  au-dessous 
de  lui,  appelée  la  tunique  uvée,  de  même  que,  si  l'on  colle  derrière 
une  coupe  en  verre  quelque  chose  de  coloré,  on  s'imagine  que  cet 
endroit  du  verre  est  cette  chose.  Ce  corps  [cornée)  est  couvert,  non 
pas  entièrement  mais  seulement  jusqu'à  l'endroit  du  noir  de  l'œil, 
par  un  corps  dur,  de  couleur  blanche,  appelé  la  tunique  adhérente 
[conjonctive),  et  c'est  le  blanc  de  l'œil;  il  naît  de  la  peau  qui  se 
trouve  sur  le  crâne  à  l'extérieur  ').  La  cornée  naît  de  la  tunique  dure 
[sclérotique),  l'uvée  de  la  tunique  chorioïde,  et  l'arachnoïde  [moitié 
antér.  de  la  capsule  du  cristallin)  de  la  tunique  rétiforme  [rétine). 

Neuvième    Chapitre.    De    la    disposition    du    nez. 

En  montant,  le  canal  du  nez  se  divise  en  deux  branches  dont 
l'une  mène  à  la  partie  la  plus  reculée  de  la  bouche,  tandis  que 
l'autre  poursuit  sa  route  en  montant,  jusqu'à  ce  qu'elle  aboutisse  à 
l'os  semblable  à  un  filtre  [ethmoide),  situé  en  face  des  deux  prolon- 
gements de  l'encéphale  semblables  aux  mamelons  [lobules  olfactifs 
des  animaux);  c'est  au  moyen  de  ce  canal  qu'a  lieu  l'olfaction,  tandis 
que  le  premier  canal  sert  à  la  respiration  qui  a  lieu  de  la  manière 
ordinaire,  mais  non  à  celle  qui  se  fait  par  la  bouche. 

Dixième    Chapitre.    De  la  disposition  du  canal  de  l'ouïe. 

Le  canal  de  l'oreille  se  trouve  dans  la  portion  dure  de  l'os  pétreux  [os 
temporal).   Il  présente  un  grand  nombre  de  sinuosités  et  de  détours. 


i)    Il   s'agit    probablement    du    péricrâne,  comme  chez  \\li  ibn  al-"Abbas.    V.  plus  bas 
le  cnapitre  de  l'œil  à  la  fin. 
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De  cette  manière  il  poursuit  sa  route,  jusqu'à  ce  qu'il  rencontre  le 
cinquième  nerf  de  l'encéphale  (n.  acoustique  ;  8e  des  modernes)  par 
lequel  à  lieu  l'audition. 

Onzième    Chapitre.    De   la    disposition    de   la   langue. 

La  langue  est  une  chair  molle  et  blanche  enveloppée  d'un  grand 
nombre  de  petits  vaisseaux  contenant  du  sang,  d'où  résulte  sa  cou- 
leur rouge.  Au-dessous  d'elle  il  y  a  des  veines,  des  artères  et  des 
nerfs  en  plus  grand  nombre  que  son  volume  ne  l'exige.  Au-dessous 
de  la  langue  il  y  a  deux  orifices  (orif.  des  conduits  de  Wharton) 
d'où  sort  la  salive.  Ils  mènent  à  la  chair  glanduleuse  blanche  située 
près  de  sa  pointe,  et  cette  chair  s'appelle  l'organe  générateur  de 
la  salive;  ces  deux  orifices  s'appellent  les  déversoirs  de  la  salive, 
et  c'est  par  eux  que  la  langue  et  les  parties  environnantes  conservent 
l'humidité  naturelle. 

Douzième    Chapitre.    De    la   disposition    de   la 
gorge    (pharynx    et    larynx). 

Le  pharynx  est  la  partie  la  plus  reculée  de  la  bouche;  il  mène  à 
deux  conduits  dont  l'un  se  trouve  devant,  c'est  le  hulqïun  (larynx 
et  trachée-artère)  que  les  anatomistes  appellent  le  tuyau  du  poumon, 
tandis  que  l'autre  est  situé  derrière,  du  côté  de  la  nuque,  sur  les 
vertèbres  du  cou,  et  s'appelle  l'œsophage;  c'est  dans  ce  conduit  que 
pénètrent  les  aliments  et  la  boisson.  L'air  qui  entre  et  sort  par  la 
respiration  pénètre  dans  la  trachée-artère  et  en  sort,  en  la  traver- 
sant. Il  a  été  créé  pour  cet  organe  un  bouchon  (épiglotte)  qui  y  est 
attaché  et  qui  s'abaisse  sur  lui  au  moment  de  la  déglutition,  afin 
qu'il  n'y  entre  rien  de  ce  qui  est  avalé.  S'il  y  entre  quelque  chose 
des  aliments  ou  de  la  boisson,  il  en  provient  une  irritation  dans  le 
tuyau  du  poumon  et  une  disposition  pénible,  semblable  à  ce  qui  a 
lieu  dans  le  nez  quand  l'éternûment  est  excité  par  l'entrée  d'une 
fibrille  ou  de  quelque  chose  de  pareil.  Cette  irritation  excite  une 
toux  violente,  jusqu'à  ce  que  tout  ce  qui  est  entré  soit  expectoré  et 
rejeté.  Cette  disposition  [de  l'épiglotte]  a  été  arrangée  d'une  manière 
extrêmement  judicieuse;  en  effet,  puisque  ce  conduit  pénètre  dans 
le  poumon,  que  le  poumon  n'est  pas  un  des  organes  de  la  nutrition, 
mais    de    la    respiration,    qu'il   n'a  pas  d'issue  en  bas,  et  que  tout  ce 
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qui  tombe  dans  ce  conduit  gêne  la  respiration,  il  était  nécessaire  de 
prendre  soin  que  cela  n'eût  pas  lieu.  Pour  cette  raison  le  Créateur 
y  a  appliqué  ses  soins  et  a  arrangé  cette  partie  d'une  manière  extrê- 
mement judicieuse,  de  sorte  qu'il  n'arrive  que  très  rarement  que  les 
aliments  ou  la  boisson  entrent  dans  le  larynx,  et  cela  seulement  quand 
on  avale,  crie  ou  parle,  et  respire  en  même  temps.  Ensuite  la  toux 
est  sans  cesse  excitée,  jusqu'à  ce  que  les  aliments  ou  la  boisson  soient 
éloignés  jusqu'à  la  dernière  particule. 

A  cet  endroit  (c.-a-d.  a  la  partie  super,  de  la  trachée- art  ère)  a  été 
établi  un  organe  par  lequel  est  produite  la  voix.  En  efifet,  la  voix 
est  produite  par  le  souffle,  qui  en  est  la  matière,  et  c'est  dans  ces 
endroits  que  sont  établis  des  organes  propres  à  la  production  de  la 
voix,  et  non  pas  pour  la  production  d'une  seule  espèce,  mais  de 
toutes  les  espèces  de  la  voix.  Parmi  ces  organes  il  y  a  la  partie 
appelée  le  larynx  qui  est  composé  de  trois  cartilages  d'une  manière 
propre  à  la  production  de  la  voix,  les  muscles  et  le  corps  qui  res- 
semble à  la  langue  (Vanclie)  de  la  flûte  ')  {yK-^riiç  et  y'K(ii<y(sx  de  Galien: 
les  cordes  vocales  siip.  et  inf.  et  les  ventricules  qui  se  trouvent  entre 
les  cordes  du  mhne  coté),  organe  principal  de  la  voix,  et  le  grand 
nombre  de  muscles  établis  pour  produire  les  mouvements  nécessaires 
dans  cet  endroit;  par  suite  des  formes  dififérentes  que  prend  ce  corps 
sont  produites  les  différentes  espèces  de  la  voix.  Ces  parties,  je  veux 
dire  la  trachée-artère  et  le  poumon  entiers,  le  thorax  entier  avec  tous 
ses  muscles  et  ses  membranes  et  le  diaphragme,  ont  été  faites  en  vue 
de  la  respiration,  et  en  outre  c'est  par  suite  de  la  respiration  que 
la  voix  est  produite  par  le  larynx  et  le  corps  semblable  à  la  langue 
de  la  flûte  (cordes  vocales).  Ensuite  les  tons  et  les  lettres  sont  pro- 
duites à  l'aide  de  la  langue,  de  la  lèvre,  des  dents  et  des  autres 
parties  situées  dans  la  bouche. 

Treizième   Chapitre.    De    la    disposition    du   thorax 

et    du    poumon. 

La  cavité  entière  du  corps,  depuis  la  clavicule  jusqu'à  l'os  des 
îles,  est  divisée  en  deux  grandes  cavités  dont  l'une,  située  en  haut, 
contient  le  poumon  et  le  cœur,  et  l'autre,  située  en  bas,  contient 
l'estomac,    les   intestins,  le  foie,  la  rate,  la  vésicule  biliaire,  les  reins, 


i)  La  flûte  antique  («wAo'ç)  qui  ressemblait  à  la  clarinette  et  au  hautbois. 
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la  vessie  et  les  matrices.  Ces  deux  cavités  sont  séparées  par  une 
partie  appelée  le  diaphragme.  Ce  diaphragme  commence  à  l'extrémité 
[inférieure]  du  sternum  et  se  dirige  obliquement  en  bas,  aux  deux 
côtés,  jusqu'à  ce  qu'il  arrive  aux  vertèbres  du  dos  près  de  la  douzième 
vertèbre  dorsale,  et  forme  une  séparation  entre  les  organes  situés 
au-dessus  et  au-dessous  de  lui.  Ensuite  cette  cavité  supérieure  est 
divisée  en  deux  parties  que  sépare  une  autre  cloison  (niédiastin)  qui 
passe  au  milieu,  jusqu'à  ce  qu'elle  s'attache  de  même  aux  vertèbres 
du  dos,  de  sorte  que  la  disposition  des  trois  cavités  présente  la 
figure  suivante  [°c~].  Cette  cavité  supérieure  entière  s'appelle  le  thorax, 
qui  est  limité  en  haut  par  les  clavicules,  en  bas  par  le  diaphragme 
qui  partage  transversalement  la  cavité  du  corps.  Voilà  la  disposition 
du  thorax. 

Quant  au  poumon,  son  tuyau  (trachée-artère)  commence  à  la  partie 
la  plus  reculée  de  la  bouche,  comme  nous  l'avons  mentionné,  jusqu'à 
ce  que,  arrivé  au-dessous  de  la  clavicule,  il  se  divise  en  deux  bran- 
ches (bronches),  et  chacune  de  ses  branches  se  divise  en  un  grand 
nombre  de  branches  qui  s'entrelacent  et  autour  desquelles  est  placée, 
en  guise  de  rembourrage,  la  chair  du  poumon.  Par  tout  cela,  ces 
conduits  qui  se  divisent,  les  veines  qui  y  arrivent  et  la  chair  placée 
autour  en  guise  de  rembourrage,  est  formé  le  corps  du  poumon. 
L'une  des  moitiés  du  poumon  se  trouve  dans  la  cavité  droite  du 
thorax  et  l'autre  dans  la  cavité  gauche  (poumon  droit  et  gauche). 
La  trachée-artère  est  composée  de  cartilages  disposés  en  forme  de 
cercles  (cerceaux  cartilagineux),  mais  ce  ne  sont  pas  des  cercles 
complets,  ils  ne  forment  que  deux  tiers  d'un  cercle.  Leurs  deux 
bouts  sont  réunis  par  deux  membranes  qui  passent  en  ligne  droite, 
d'après  cette  figure  ^^  .  Les  anneaux  sont  réunis  par  des  mem- 
branes molles,  tandis  que  les  anneaux  mêmes  sont  durs  et  cartila- 
gineux. La  face  convexe  de  ces  anneaux  se  trouve  au  côté  extérieur 
du  corps  et  on  peut  la  tàter  avec  la  main,  tandis  que  la  partie  droite 
touche  l'œsophage.  Imaginez-vous  deux  cannes  de  roseau  ;  que  de 
l'une  d'elles  soit  enlevé  un  tiers  et  qu'il  soit  collé  un  morceau  de 
papier  sur  la  partie  qui  en  est  enlevée  (c'' est-a-dire  stir  les  denx  tiers 
qui  restent).  Qu'ensuite  ce  roseau  soit  pressé  contre  l'autre  roseau 
[entier]  et  attaché  à  lui,  là  où  se  trouve  ce  papier.  Alors  vous  verrez 
parfaitement  la  disposition  de  la  trachée-artère  et  de  l'œsophage  quant 
à  leur  position  réciproque.  Cette  cavité  supérieure  entière  existe  à 
cause  de  la  respiration  ;  en  effet,  quand  le  thorax  se  dilate,  il  entraîne 
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i)   Ms.   (ji2>Jb.         fe)  Ms.  ^iCJ.         c)  Ms.  j.LX>î  j..         rf)  Ms.  iJ^  L^j, 
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le  poumon  et  le  dilate,  et  en  se  dilatant  le  poumon  attire  l'air  de 
dehors  :  c'est  une  des  deux  parties  de  la  respiration,  c'est-à-dire 
l'aspiration  de  l'air.  Ensuite  le  thorax  se  contracte,  alors  le  poumon 
se  contracte  à  son  tour  et  par  sa  contraction  fait  sortir  le  souffle  : 
c'est  la  deuxième  partie  de  la  respiration  (l'expiration).  Le  poumon, 
l'aspiration  de  l'air  extérieur  et  après  cela  l'expiration  sont  néces- 
saires pour  rafraîchir  le  cœur,  car  une  partie  de  l'air  aspiré  parvient 
au  cœur  à  travers  les  passages  qui  se  trouvent  entre  le  poumon  et 
le  cœur  (branches  des  veines  ptilmonaires).  Quand  cet  air  attiré  dans 
le  poumon  est  devenu  chaud,  il  faut  que  le  poumon  l'éloigné,  pour 
recevoir  d'autre  air  en  échange  ;  alors  le  thorax  se  contracte,  com- 
prime le  poumon  et  fait  sortir  l'air,  ensuite  le  thorax  se  dilate  de 
nouveau,  dilate  le  poumon  dans  lequel  entre  alors  un  autre  air,  de 
la  manière  des  soufflets  par  lesquels  on  souffle  le  feu,  car  quand 
ils  se  dilatent,  il  se  remplissent  d'air,  ensuite  en  se  contractant  ils 
se  vident. 

Le  thorax  est  divisé  longitudinalement  en  deux  cavités  et  dans 
chacune  de  ses  cavités  est  placée  la  moitié  du  poumon,  afin  qu'il  y 
ait  deux  organes  pour  la  respiration.  S'il  arrive  à  l'un  d'eux  quelque 
dommage  ou  quelque  accident,  l'autre  se  charge  de  sa  fonction,  comme 
le  font  aussi  les  deux  yeux.  En  effet  cette  fonction,  je  veux  dire  la 
respiration,  étant  très  importante  et  absolument  nécessaire  pour  la 
conservation  de  la  vie,  il  est  nécessaire  d'en  prendre  un  soin  extrême, 
et,  par  ma  vie,  cela  est  fait  d'une  manière  extrêmement  judicieuse. 
En  effet,  parfois  le  thorax  reçoit  une  blessure  qui  pénètre  dans  un 
des  deux  côtés,  alors  l'autre  côté  se  charge  de  la  respiration  néces- 
saire; si  cela  arrive  aux  deux  côtés,  l'animal  vivra  encore,  mais  seu- 
lement tant  que  vit  un  animal  qui  étouffe.  La  trachée-artère  touchant 
l'œsophage  de  sa  face  interne,  et  l'œsophage  étant  le  passage  pour 
les  ahments  et  les  boissons,  la  partie  de  la  trachée-artère  qui  touche 
l'œsophage  a  été  faite  d'une  membrane  molle,  afin  qu'elle  cède  au 
moment  qu'on  avale  quelque  chose  et  afin  qu'elle  ne  rétrécisse  pas 
l'œsophage.  Si  je  n'avais  pas  de  répugnance  que  ce  livre  dépassât  la 
limite  et  l'étendue  que  je  me  suis  proposées,  nous  parlerions  ample- 
ment des  dispositions  des  parties  et  de  leurs  utilités,  mais  à  cause 
de  cela  nous  nous  bornerons  et  nous  nous  restreindrons  autant  que 
possible. 
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Quatorzième    Chapitre.    De    la    disposition    du    cœur. 

La  forme  du  cœur  ressemble  à  celle  d'une  pomme  de  pin  renversée 
dont  la  tête  (pointe),  en  forme  de  cône,  est  tournée  vers  la  partie 
inférieure  du  corps,  et  la  racine  (base)  vers  la  partie  sup.érieure.  Il  a 
une  enveloppe  (péricarde)  formée  d'une  membrane  épaisse  qui  l'en- 
toure, ne  s'attachant  pas  au  cœur  entier,  mais  seulement  près  de  sa 
base.  Le  cœur  est  placé  au  milieu  du  thorax,  mais  sa  pointe  en 
forme  de  cône  s'incline  vers  le  côté  gauche,  et  la  grande  artère  (aorte) 
naît  du  côté  gauche.  Pour  cette  raison  le  battement  est  perceptible 
au  côté  gauche  du  cœur.  [Il  y  a  dans  le  cœur  deux  ventricules  dont 
l'un  se  trouve  du  côté]  droit  et  l'autre  du  côté  gauche.  Près  de  sa 
racine  (base)  et  de  son  origine  se  trouve  quelque  chose  qui  ressemble 
à  un  cartilage,  et  qui  est  comme  une  base  pour  le  cœur  entier  (an- 
neaux fibreux  du  cœur:),  et  il  y  a  des  passages  qui  mènent  du  ven- 
tricule droit  au  ventricule  gauche  (pertuis  supposés  dans  le  cloison 
inter-ventriculaire  ^).  Le  ventricule  droit  a  deux  orifices.  L'un  de 
ces  orifices  est  celui  par  lequel  entre  la  veine  qui  naît  du  foie  (v. 
cave),  et  par  cet  orifice  elle  verse  le  sang  dans  le  ventricule  droit 
du  cœur.  Sur  cet  orifice  se  trouvent  [trois]  membranes  (valvule  tri- 
ciispide  de  Vorifice  aiiriculo-ventriculaire  droit,  considéré  comme  celui 
de  la  veine  cave.  Conf.  Note  H.)  qui  se  ferment  de  dedans  en  dehors 
(lisez  de  dehors  en  dedans)  -),  pour  se  laisser  repousser  et  pour  céder 
à  ce  qui  entre  dans  le  cœur  ^).  Le  deuxième  orifice  est  celui  de  la 
veine  qui  de  cette  cavité  parvient  au  poumon.  C'est  une  veine  non 
battante,  mais  ses  tuniques  sont  grosses  et  épaisses.  Pour  cette  raison 
les  anatomistes  l'appellent  la  veine  artérieuse  (artère  pulmonaire), 
parce  que  les  artères  ont  des  tuniques  plus  grosses,  plus  épaisses  et 
plus    dures    que    les   veines,  et  pour  cause,  car  elles  se  meuvent  per- 


1)  „ la    cloison    située    au   milieu    {cloison    inter-ventriculaire)   et  les  pertuis 

(StxTfD^Teiç)    qui    s'y    trouvent "   (Gai.  De  usu  part.  Lib.  VI  c.   17;  o.  c.  T.  III 

p.  497;  Daremberg  o.  c.  T.  I  p.  445).  „Les  petites  fosses  (0âivvoi)  qui  apparaissent  dans 
le  cœur,  surtout  dans  la  cloison  située  au  milieu  .  .  ."  (Gai.  Ibid.,  p.  469  ;  Daremb.  p.  444). 

2)  Galien  a:  qui  s'inclinent  de  dehors  en  dedans  [é'éuSsv  eVw  vevovreç].  (De  usu  part. 
Lib.  VI  c.   14;  o.  c.  T.  III  p.  477). 

3)  „I1  y  a  pour  toutes  ces  membranes  une  utilité  commune,  qui  consiste  à  s'opposer 
au  retour  des  matières,  et  pour  chacune  une  utilité  spéciale:  les  unes  font  sortir  les 
matières  du  cœur  de  manière  à  ce  qu'elles  n'y  rentrent  pas,  les  autres  les  y  introduisent 
de  façon  qu'elles  n'en  puissent  sortir."  (Gai.  De  usu  part.  Lib.  VI  c.  11;  o.  c.  T.  III 
p.  4605  Daremberg  o.  c.  T.  I  p.  417). 
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pétuellement  pendant  toute  la  vie  de  l'homme,  et  la  rupture  des 
artères  est  plus  dangereuse  que  la  rupture  des  veines.  Sur  l'orifice 
par  lequel  sort  cette  veine  se  trouvent  [de  même  trois]  membranes 
(valvules  sigmoïdes),  mais  elles  se  ferment  de  dedans  en  dehors,  pour 
se  laisser  repousser  et  pour  céder  à  ce  qui  sort  du  cœur.  Dans  le 
ventricule  gauche  il  y  a  deux  orifices  dont  l'un  est  celui  de  la  grande 
artère  (aorte)  dont  naissent  les  artères  du  corps  entier.  Sur  son  orifice 
il  y  a  [trois]  membranes  (valvules  sigmoïdes)  qui  se  ferment  de  dedans 
en  dehors  pour  se  laisser  repousser  et  pour  céder  au  pneuma  et  au 
sang  qui  sortent  du  cœur.  Le  deuxième  orifice  est  celui  de  l'artère 
qui  parvient  au  poumon  et  par  lequel  se  fait  le  passage  de  l'air  du 
poumon  au  cœur  (artère  veineuse  [veine  puhnonaire\).  Sur  cet  orifice 
se  trouvent  deux  membranes  (valvule  bicuspide  ou  mitrale  de  l'orifice 
auriculo-ventriculaire  gauche,  considéré  comme  celui  des  veines  pulmo- 
naires) qui  se  ferment  de  dehors  en  dedans,  pour  s'ouvrir  et  pour 
céder  à  l'air  qui  entre  dans  le  cœur.  Le  cœur  a  deux  parties  acces- 
soires semblables  à  des  oreilles  (oreillettes),  l'une  à  droite  et  l'autre 
à  gauche.  Le  poumon  couvre  le  cœur  pour  empêcher  que  les  os  de 
la  poitrine  ne  le  rencontrent  par  devant. 

Quinzième    Chapitre.    De    la    disposition    de 
l'œ  s  o  p  h  a  g  e    et    de    l'e  s  t  o  m  a  c. 

Nous  avons  dit  qu'il  y  a  deux  passages  dans  la  partie  la  plus 
reculée  de  la  bouche.  L'un  d'eux  est  le  passage  pour  le  soufile  et 
mène  au  poumon,  c'est  la  trachée-artère.  L'autre  est  le  passage  pour 
les  aliments  et  la  boisson  et  mène  à  l'estomac,  c'est  l'œsophage. 
Ce  conduit  appelé  œsophage  est  situé  par  derrière  sur  les  vertèbres 
cervicales;  il  poursuit  sa  route  en  descendant  jusqu'à  ce  qu'il  passe 
par  le  diaphragme,  et  il  est  réuni  aux  vertèbres  par  des  membranes 
qui  l'attachent.  Quand  il  a  traversé  le  diaphragme  il  s'élargit,  et  à 
cet  endroit  se  trouve  la  partie  appelée  estomac.  Quand  il  a  passé 
par  le  diaphragme  il  incline  un  peu  du  côté  gauche  et  pour  cette 
raison  l'extrémité  [supérieure]  de  l'estomac  incline  du  côté  gauche. 
Si  vous  vous  imaginez  une  courge  arrondie  munie  d'un  col  long  à 
laquelle  est  attaché  en  bas  un  autre  col,  vous  verrez  la  disposition 
de  l'estomac  et  de  l'œsophage,  seulement  la  face  de  l'estomac  située 
du  côté  du  dos  est  un  peu  aplatie.  L'une  de  ses  extrémités,  l'extré- 
mité supérieure,  est  l'œsophage,   et  l'autre  est  le  commencement  des 
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intestins.  L'estomac  est  attaché  aux  vertèbres  et  en  outre  aux  viscères 
par  des  ligaments  solides  qui  le  maintiennent,  et  de  même  tous  les 
viscèi-es  sont  raffermis  par  leurs  ligaments  et  leurs  soutiens  selon  leur 
importance,  selon  la  mesure  de  leur  besoin  [pour  l'organisme]  et  la 
crainte  du  danger  qu'ils  courent.  Le  passage  qui  se  trouve  à  la  partie 
inférieure  de  l'estomac  s'appelle  le  portier  (pylore).  En  effet,  quand 
l'estomac  s'est  emparé  des  aliments,  ce  passage  se  resserre  et  se  ferme 
de  manière  que  l'eau  même  n'en  peut  sortir,  jusqu'à  ce  que  la  digestion 
soit  achevée  ou  dérangée;  ensuite  il  s'ouvre,  pour  que  les  matières 
contenues  dans  l'estomac  se  rendent  aux  intestins,  et  cet  endroit  est 
le  commencement  des  intestins.  Le  corps  de  l'estomac  est  composé 
de  trois  tuniques;  les  fibres  de  la  première  se  dirigent  longitudina- 
lement,  celles  de  la  seconde  transversalement  et  celles  de  la  troisième 
obliquement.  Elles  ont  des  utilités  dont  la  mention  serait  trop  longue. 

Seizième    Chapitre.    De    la    disposition    des    intestins. 

Les  intestins  ont  deux  tuniques,  et  sur  la  tunique  interne  se  trou- 
vent des  substances  visqueuses  qui  la  couvrent  comme  une  couche 
d'étamure.  Les  intestins  sont  au  nombre  de  six.  Trois  en  sont  grêles, 
ce  sont  les  intestins  supérieurs,  et  trois  sont  gros,  ce  sont  les  in- 
testins inférieurs.  Le  premier  des  intestins  grêles  est  celui  qui  est 
réuni  à  la  partie  inférieure  de  l'estomac,  et  il  s'appelle  l'intestin  long 
de  douze  [doigts]  (duodénum)  auquel  succède  un  intestin  nommé 
l'intestin  qui  est  à  jeun  (jéjunum).  Ces  intestins  ont  tous  les  deux 
une  position  verticale,  s'étendant  longitudinalement,  mais  dans  ce 
deuxième  intestin  les  orifices  par  lesquels  la  nourriture  est  attirée 
vers  le  foie  sont  en  plus  grand  nombre  que  dans  les  autres  intes- 
tins, et  nous  parlerons  de  ces  orifices  quand  nous  donnerons  une 
description  du  foie.  A  cet  intestin  succède  un  autre,  appelé  l'in- 
testin grêle  (iléon);  cet  intestin  présente  un  grand  nombre  de  cir- 
convolutions, et  la  largeur  de  tous  ces  trois  intestins  correspond  à 
celle  du  portier  (pylore).  L'intestin  suivant  est  celui  connu  sous  le 
nom  d'intestin  borgne  (cœcum).  C'est  un  intestin  spacieux  qui  n'est 
pas  à  proprement  parler  un  passage  et  un  canal,  c'est  plutôt  un 
sac    ou    une  bourse  '),  car  il  n'a  qu'un  seul  orifice  par  lequel  entrent 


i)  Le  cœcum  des  herbivores  forme  un  sac  spacieux  et  allongé.  Chez  l'homme  ce  n'est 
qu'un  petit  réservoir  dont  l'extrémité  arrondie  offre  un  mince  prolongement  {appendice 
vermiculaire)  qui  ne  se  trouve  que  chez  lui  et  les  anthropoïdes. 
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dans  certains  moments  les  matières  qui  descendent,  et  c'est  par  ce 
même  orifice  qu'elles  sortent  dans  d'autres  moments  ;  cet  intestin  est 
situé  au  côté  droit.  Après  lui  vient  le  colon  qui  commence  au  côté 
droit  et  se  dirige  à  travers  le  ventre  vers  le  côté  gauche.  Ensuite 
vient  l'intestin  droit  (rectitJii);  cet  intestin  présente  une  cavité  large 
dans  laquelle  se  rassemblent  les  matières  fécales,  comme  l'urine  se 
rassemble  dans  la  vessie.  L'extrémité  de  cet  intestin  est  l'anus  sur 
lequel  est  placé  le  muscle  qui  empêche  la  sortie  des  matières  fécales, 
jusqu'à  ce  qu'elles  soient  évacuées  volontairement. 

Dix-septième    Chapitre.    De    la    disposition    du    foie. 

Le  foie  est  situé  au  côté  droit  au-dessous  des  fausses  côtes  supé- 
rieures et  sa  forme  est  celle  d'un  croissant.  Il  est  concave  du  côté 
qui  touche  à  l'estomac,  et  il  possède  tantôt  quatre,  tantôt  cinq  pro- 
longements qui  embrassent  le  côté  droit  de  l'estomac  (lobes  du  foie 
cJiez  certains  animaux:  carnassiers,  singes).  Sa  face  convexe  se  trouve 
du  côté  du  diaphragme  auquel  cette  face  est  rattachée  par  des  liga- 
ments (lig.  snspenseur)  réunis  à  la  membrane  qui  la  couvre.  De  la 
face  concave  du  foie  naît  un  conduit  appelé  porte  du  foie  qui  a 
l'apparence  d'une  veine,  mais  qui  ne  contient  pas  de  sang /^z'^'/z/d'/^'r/^y. 
Il  se  divise  en  quelques  branches  qui  se  divisent  ensuite  à  leur  tour 
en  un  très  grand  nombre  de  branches.  Un  petit  nombre  de  branches 
arrive  à  la  face  concave  de  l'estomac  (v.  gastrique  \u-  coronaire 
stomacliique  de  r/ioinine\  ),  au  duodénum  (v.  diiodênale),  tandis  qu'un 
grand  nombre  de  branches  arrive  à  l'intestin  qui  est  à  jeun  {jéjunum} 
et  ensuite  aux  autres  intestins,  jusqu'à  ce  qu'elles  parviennent  à  l'in- 
testin droit  (v.  mésentériqnes  sup.  et  inf.):  ce  sont  les  orifices  dont 
nous  avons  parlé  et  par  lesquels  la  nourriture  est  attirée  vers  le  foie. 
A  mesure  que  la  nourriture  est  attirée  dans  ces  orifices,  elle  arrive 
sans  cesse  des  branches  étroites  dans  les  branches  plus  larges,  jusqu'à 
ce  qu'elle  se  rassemble  dans  le  conduit  appelé  porte  du  foie.  Ensuite 
ce  conduit  se  divise  à  son  tour  dans  l'intérieur  du  foie  en  des  bran- 
ches fines  comme  des  cheveux,  dans  lesquelles  se  distribue  la  partie 
de  la  nourriture  qui  est  attirée  pour  être  cuite  par  la  chaleur  du 
foie,  jusqu'à  ce  qu'elle  devienne  du  sang.  De  la  face  convexe  du  foie 
naît  une  grande  veine  (v.  cave)  dont  naissent  toutes  les  veines  qui 
se  trouvent  dans  le  corps,  comme  nous  l'avons  exposé  en  détail  dans 
le    chapitre    de    l'anatomie    des    veines.    La    racine    de  cette  veine  se 
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divise  dans  le  foie  en  des  branches  fines  comme  des  cheveux  (v. 
hépatiques)  qui  communiquent  avec  les  branches  qui  se  détachent  du 
conduit  appelé  la  porte,  et  le  sang  s'élève  de  ces  branches  dans  celles 
de  la  veine  qui  naît  de  la  face  convexe  du  foie  (v.  hépatiques);  en- 
suite il  arrive  des  branches  plus  fines  dans  celles  qui  sont  plus  larges, 
jusqu'à  ce  que  tout  le  sang  soit  reçu  dans  la  veine  qui  monte  de  la 
face  convexe  du   foie  (v.  cave). 

D i x-h uitième    Chapitre.    De    la    disposition    de    la    rate. 

La  rate  a  une  forme  oblongue  et  elle  est  située  au  côté  gauche 
rattachée  par  des  ligaments  qui  se  réunissent  à  la  membrane  qui  la 
couvre.  D'un  côté  elle  est  contiguë  à  l'estomac  et  de  l'autre  aux 
fausses  côtes.  De  la  rate  naissent  deux  conduits  dont  l'un  arrive  au 
foie  (v.  splénique)  et  l'autre  à  l'orifice  de  l'estomac  (v.  courtes?) 

D  i  x-n  euvième    Chapitre.    De    la    disposition    de    la 
vésicule    biliaire. 

La  vésicule  biliaire  est  située  sur  le  foie.  Elle  a  deux  conduits  dont 
l'un  arrive  à  la  face  concave  du  foie;  l'autre  se  divise  et  arrive  aux 
intestins  supérieurs  (canal  cholédoque)  et  à  la  partie  inférieure  de 
l'estomac  •). 

Vingtième    Chapitre.    De    la    disposition    des    reins. 

Les  reins  sont  situés  aux  deux  côtés  des  vertèbres  de  la  colonne 
vertébrale,  près  du  foie,  et  le  rein  droit  est  situé  plus  haut-).  Chaque 
rein  possède  deux  cols  dont  l'un  (v.  rénale)  arrive  à  la  grande  veine 
qui  provient  de  la  face  convexe  du  foie  (v.  cave),  chaque  col  arrivant 
à  un  des  côtés  de  cette  veine.  L'autre  col  se  dirige  en  bas  jusqu'à 
ce  qu'il  se  réunisse  à  la  vessie  d'une  manière  merveilleuse:  ce  sont 
les  deux  conduits  de  l'urine  et  ils  s'appellent  les  uretères. 


•l)  La  vésicule  biliaire  n'a  qu'un  seul  conduit  (canal  cysiiqtee)  qui  se  réunit  au  canal 
venant  du  foie  {canal  hépatique)  pour  former  avec  lui  le  canal  cholédoque  qui  s'ouvre 
dans  l'intestin  duodénum. 

2)  „Au  contraire  de  ceux  de  l'homme,  c'est  le  [rein]  droit  {des  mammifères)  qui  est 
toujours  le  plus  avancé.  .  ."  (Cuvier  Leçons  d'anat.  comp.;  2^  éd.  T.  VIII  p.  563). 
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Vingt-unième    Chapitre.    De    la    disposition 
delavessie. 

La  vessie  est  le  réservoir  et  l'éinonctoire  de  l'urine.  Elle  est  située 
entre  l'anus  et  le  pubis,  et  elle  est  composée  de  deux  tuniques. 
Sur  son  orifice  se  trouve  un  muscle  qui  le  resserre  et  qui  empêche 
la  sortie  de  l'urine,  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  évacuée  volontairement. 
L'urine  lui  arrive  des  reins  par  les  deux  conduits  que  nous  avons 
appelés  les  uretères.  Quand  ces  deux  conduits  sont  parvenus  à  la 
vessie,  ils  traversent  l'une  de  ses  tuniques  et  passent  entre  les 
deux  tuniques  jusqu'à  ce  qu'ils  aient  atteint  le  col  de  la  vessie, 
ensuite  ils  traversent  l'autre  tunique  et  s'ouvrent  dans  la  cavité  de 
la  vessie. 

Vingt-deuxième    Chapitre.    De    l'ensemble    des    utilités 
des    organes    de    la    nutrition. 

Outre  du  sens  du  toucher  général,  la  bouche  a  encore  été  douée 
spécialement  du  sens  du  goût,  et  c'est  pour  qu'elle  distinguât  par 
lui  les  choses  agréables  d'avec  les  choses  désagréables,  parce  que 
les    choses    agréables   sont    aussi    pour   la    plupart    les    plus  nutritives 

et    les  plus  convenables.   Pendant  la  mastication   [la  langue ] 

tourne  les  aliments  dans  la  bouche  de  difterentes  manières  con- 
venables et  nécessaires,  jusqu'à  ce  qu'ils  soient  moulus  d'une  ma- 
nière égale,  comme  l'une  des  meules  fait  tourner  sur  l'autre  ce 
qui  doit  être  broyé  et  moulu.  Les  dents  sont  faites  en  trois  gen- 
res; il  y  en  a  qui  sont  propres  à  couper,  ce  sont  les  dents  inci- 
sives internes  et  externes  ;  il  y  en  a  qui  sont  propres  à  briser 
les  objets,  ce  sont  les  dents  canines,  et  il  y  a  des  meules,  ce 
sont  les  dents  molaires.  Une  preuve  de  la  sagesse  merveilleuse 
avec  laquelle  les  dents  ont  été  disposées,  c'est  que  les  incisives 
internes  et  externes  [des  deux  mâchoires]  se  touchent  et  se  rencon- 
trent les  unes  les  autres  au  moment  qu'on  a  besoin  de  s'en  servir, 
c'est-à-dire  quand  on  mord  quelque  chose,  [mais  quand  on  n'en  a 
plus  besoin],  elles  s'éloignent  les  unes  des  autres.  S'il  n'en  était  pas 
ainsi,  on  ne  pourrait  pas  bien  mordre  les  objets.  Cela  a  lieu  parce 
que  la  mâchoire  inférieure  est  tirée  en  avant  jusqu'à  ce  que  les 
dents  se  rencontrent  les  unes  les  autres,  mais  pendant  la  mastication 
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et  le  broiement  la  mâchoire  retourne  à  sa  place  et  les  dents  incisives 
inférieures  internes  et  externes  se  portent  en  dedans,  et  s'éloignent 
de  façon  qu'elles  ne  se  trouvent  plus  en  face  des  dents  incisives  su- 
périeures, et  par  là  les  dents  molaires  peuvent  se  placer  les  unes 
sur  les  autres.  En  effet  il  n'est  pas  possible  que  les  dents  molaires 
se  rencontrent  au  même  moment  que  les  dents  incisives  internes  et 
externes  qui  se  trouvent  dans  la  mâchoire  supérieure  rencontrent 
celles  qui  se  trouvent  dans  la  mâchoire  inférieure,  comme  cela  a  lieu 
quand  on  brise  des  objets.  Les  racines  des  dents  molaires  sont  en 
plus  grand  nombre  que  celles  des  autres  dents  en  vue  de  l'intensité 
et  la  durée  de  leur  besogne.  Les  racines  des  dents  molaires  qui  se 
trouvent  dans  la  mâchoire  supérieure  sont  faites  en  plus  grand  nombre, 
parce  que  ces  dents  sont  suspendues  à  la  mâchoire  ^).  Le  Créateur 
a  pris  soin  d'une  manière  judicieuse  qu'aucune  partie  des  aliments 
n'entre  dans  la  trachée-artère,  comme  nous  l'avons  exposé.  En  effet 
au  moment  de  la  déglutition  l'œsophage  s'étend  vers  le  bas  et  de 
même  le  larynx  est  tiré  en  haut,  de  sorte  que  son  couvercle  (épiglotte) 
s'applique  à  lui  d'une  manière  précise,  et  l'objet  avalé  passe  sur  le 
dos  de  ce  couvercle,  jusqu'à  ce  qu'il  soit  arrivé  dans  l'œsophage. 
Quand  les  aliments  sont  arrivés  dans  l'estomac,  celui-ci  s'y  attache 
et  se  contracte  sur  eux  et  le  portier  (pylore)  se  ferme,  et  cela  con- 
tinue jusqu'à  ce  que  la  digestion  soit  achevée.  L'estomac  est  entouré 
au  côté  droit  par  le  foie,  au  côté  gauche  par  la  rate,  par  devant 
par  l'épiploon  et  par  derrière  par  la  chair  de  la  colonne  vertébrale. 
Toutes  ces  parties  servent  à  conserver  la  chaleur  dans  l'estomac  dont 
elles  augmentent  aussi  la  chaleur,  de  sorte  que  les  aliments  y  sont 
cuits,  jusqu'à  ce  qu'ils  deviennent  semblables  à  un  suc  propre  à  pé- 
nétrer dans  le  foie  par  ces  orifices  dont  nous  avons  parlé.  Ces  orifices 
ont  été  créés  en  grand  nombre,  car  s'il  n'y  en  avait  qu'un  seul 
menant  à  un  seul  endroit,  la  partie  de  la  nourriture  qui  descend 
au-delà  de  cet  endroit  échapperait  à  cet  orifice  et  sortirait  sans  porter 
aucun  fruit.  Pour  cette  raison  ces  orifices  sont  faits  en  grand  nombre 
et  réunis  à  la  plupart  des  cavités  des  intestins,  afin  que  la  matière 
qui  n'est  pas  attirée  à  un  certain  endroit  soit  attirée  par  l'orifice  d'un 
autre  endroit.   Les  intestins  ont  reçu  des  circonvolutions  et  des  replis. 


i)  „Les  molaires  supérieures  ont  plus  de  racines  parce  qu'elles  sont  suspendues  et  que 
la  pesanteur  les  fait  incliner  du  côté  opposé  à  leurs  racines  .  .  .  ."  (Avicenne.  Canon. 
Chapitre  des  dents). 
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afin  que  cette  matière  y  séjournât  longtemps,  que  ce  qui  s'y  trouve 
fût  complètement  attiré  et  qu'elle  ne  sortît  pas  rapidement.  Cet 
acte  (c.-h-d.  V attraction  de  la  matière  par  les  orifices)  s'achève  par- 
ticulièrement dans  l'intestin  borgne  (cœcinn),  car  dans  la  matière  qui 
dépasse  cet  intestin  il  ne  reste  pas  grand'chose  propre  à  la  nutrition, 
et  la  putréfaction  ne  tardera  pas  à  s'en  emparer.  Le  foie  étant  l'or- 
gane qui  élabore  cette  matière  attirée  pour  qu'elle  devienne  du  sang, 
il  est  nécessaire  qu'une  petite  quantité  de  la  matière  se  distribue 
dans  une  grande  partie  de  la  chair  du  foie,  afin  que  le  changement 
dans  cet  organe  ait  lieu  promptement  et  facilement.  Pour  cette  raison 
le  conduit  appelé  porte  du  foie,  dans  lequel  se  rassemble  la  nour- 
riture attirée,  se  divise  en  des  branches  fines  dans  la  cavité  (Vinté- 
rieitr)  du  foie,  afin  que  cette  nourriture  se  convertisse  promptement 
et  facilement  en  sang. 

Puisque  la  nutrition  et  la  croissance  des  parties  se  font  au  moyen 
du  sang  pur  qui  leur  convient,  et  que  pendant  la  formation  du  sang 
se  forment  nécessairement  deux  superfluités,  comme  celles  qui  se 
forment  dans  tout  ce  qui  est  bouilli  et  cuit  à  point,  dont  l'une  res- 
semble au  marc  et  au  sédiment  et  l'autre  à  l'écume  et  à  la  mousse  '), 
il  est  nécessaire  d'en  purger  le  sang.  En  vue  de  cela  est  créée  la 
vésicule  biliaire.  Elle  est  munie  d'un  col  qui  va  entrer  dans  la  cavité 
du  foie,  et  par  ce  col  est  attirée  la  bile  jaune  qui  se  forme  pendant 
la  formation  du  sang.  En  second  lieu  est  créée  la  rate;  elle  est  munie 
d'un  col  (v.  spléniqne)  qui  arrive  aux  parties  qui  ^'e  trouvent  là(!) 
{lisez:  au  foie),  et  qui  attire  l'autre  superfluité  de  laquelle  provient 
la  bile  noire.  Alors  le  sang  demeure  pur  ;  il  ne  contient  de  la  bile 
jaune  et  noire  qu'une  certaine  quantité  nécessaire,  mais  il  est  encore 
plus  ténu  qu'il  ne  faut,  jusqu'à  ce  que  la  superfluité  séreuse  qui  se 
trouve  dans  le  sang  soit  attirée,  pour  qu'il  arrive  au  degré  de  con- 
sistance qui  convient  à  la  formation  de  la  chair.  C'est  en  vue  de 
cela  que  sont  créés  les  deux  reins;  de  chacun  d'eux  s'étend  un  col 
long  (v.  rénale)  qui  s'unit  à  la  veine  qui  monte  de  la  face  convexe 
du  foie  {v.  cave),  pour  attirer  la  sérosité  qui   se  trouve  dans  le  sang 


i)  „ Figurez-vous  que  le  suc  versé  de  l'estomac  dans  le  foie,  par  suite  de  la  chaleur 
de  ce  viscère,  bouillonne  et  fermente  comme  du  vin  nouveau  {yKsimyov)  et  se  transforme 
en  un  sang  utile.  Dans  ce  bouillonnement  les  parties  féculentes  et  épaisses  du  résidu 
(/'//('  noire)  se  déposent,  tandis  que  les  parties  ténues  et  légères  surnagent  sur  le  sang 
comme  une  écume  {bile  jaune)!'''  (Gai.  De  usu  part.  Lib.  IV  c.  3  ;  o.  c.  T.  III  p.  270; 
Daremberg  o.  c.  T.  I  p.  282;  Oribase,  Des  forces  et  des  fonctions  naturelles  5  o.  c.  T.  III  p.  34. 
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a)    Ms.    |^*AJ' .  &)    Ms.    ..vJixJl .     Manque    dans    la    traduction    latino, 

c)  Ms.  ^jU**AA«'^t . 
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avant  qu'il  remonte  et  arrose  les  parties  du  corps.  Quand  le  sang  est 
purgé  de  ces  trois  superfluités,  il  est  complètement  pur  et  propre  à 
nourrir  les  parties  qui  croissent  au  moyen  de  ce  sang  d'une  manière 
qui  leur  est  propre  et  leur  convient.  La  grande  utilité  de  la  pur- 
gation  du  sang  de  ces  superfluités  se  connaît  aux  affections  qui 
arrivent  à  ces  organes.  En  effet,  quand  la  vésicule  biliaire  n'attire 
pas  la  bile  jaune  et  la  laisse  dans  le  sang  jusqu'à  ce  qu'elle  pénètre 
dans  les  parties,  se  produisent  toutes  sortes  de  maladies  causées  par 
la  bile  jaune,  comme  l'ictère,  des  pustules,  l'érysipèle,  la  fourmi  '), 
des  fièvres  aiguës  et  autres  semblables.  Si  la  bile  noire  n'est  pas 
attirée,  se  produisent  les  maladies  atrabilaires,  comme  l'ictère  noir, 
la  morphée  noire,  les  dartres,  la  goutte  -),  la  mélancolie,  la  lèpre  et 
autres  semblables  ^).  Si  la  sérosité  [du  sang]  n'est  pas  éloignée  vers 
les  reins,  se  produisent  les  deux  espèces  d'hydropisie,  soit  l'ascite, 
{hydropisie  abdominale),  soit  l'anasarque  [hydropisie  sous-cutanée  géné- 
rale) et  la  tympan  ite  [niétéorisme,  ballonnement,  gonfle)nent  du  ventre)^). 
Si  ces  organes  n'existaient  pas,  ces  maladies  dureraient  continuelle- 
ment. C'est  encore  une  preuve  de  la  sagesse  merveilleuse  avec  laquelle 
est  arrangée  l'attraction  de  ces  superfluités,  que  le  col  de  la  vésicule 
biliaire  et  celui  de  la  rate  arrivent  à  la  face  concave  du  foie  et  atti- 
rent   les    matières    qu'ils    tirent    de    cet    endroit,  tandis  que  les  deux 


i)  I^e  hcrpcs  de  Galien  ÇépTryii;:  éruptions  qui  s'étendent  en  rampatit^  de  é'pTw).  Par 
tierpl's  (ialien  entend  des  affections  chroniques  de  la  peau,  soit  superficielles,  soit  péné- 
trant dans  la  profondeur  des  tissus  et  les  détruisant.  Sous  le  nom  diérysipele  (ipva-i'prs^asç') 
il  comprend  non  seulement  l'érysipèle,  mais  encore  d'autres  formes  de  dermatite.  (V.  Note  R.). 

2)  Je  ne  suis  pas  sûr  de  la  leçon  de  ce  mot.  Il  manque  dans  la  traduction   latine. 

3)  V.  les  notes  du  chapitre  du  Canon  sur  la  rate  et  Note  S. 

4)  Lisez:  ....  soit  l'anasarque,  soit  l'ascite  et  la  tympanite.  „U'après  les  modernes 
il  y  a  trois  espèces  d'hydropisie  :  l'ascite,  la  tympanite  et  l'anasarque.  D'après  Hippocrate 
il  y  en  a  deux  espèces.  En  effet  l'ascite  et  la  tympanite  sont  de  la  même  espèce,  cardans 
toutes  les  deux  la  nourriture  changée  en  eau  se  verse  entre  les  intestins  et  le  péritoine, 
mais  dans  l'ascite  il  y  a  plus  d'eau  et  moins  de  pneuma,  tandis  que  dans  la  tympanite 
il  y  a  plus  de  pneuma  et  moins  d'humeui"."  (Gai.  Introductio  s.  medicus  [liber  suspectae 
originis]   c.    13;   o.  c.   T.   XIV   p.    746). 

„11  y  a  trois  espèces  d'hydropisie:  l'anasarque  (^♦^  5  xvxirxpnx,  vTroa-xpxiSioç)  causée 
par    une    matière    séreuse    et   flegmatique  qui  se  répand  avec  le  sang  dans  les  parties  du 

corps;  la  deuxième  est  l'ascite  ((<-2;,  ia-x/r^jç)  causée  par  une  matière  séreuse  qui  se 
verse  dans  l'intérieur  du  ventre  inférieur  et  dans  la  région  voisine,  et  la  troisième  est  la 

tympanite  (,  <;-J^*J-^  ",  tuixttxvixi;,  tv/zt^v/Vi^ç,  vSpai\p  %^pii  [Hipp.])  causée  par  une  matière 
pneumatique  qui  se  répand  dans  ces  régions."  (Avic.  Canon  Lib.  III,  Feu  14,  Traité  4, 
chap.  de  l'hydropisie). 
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a)  Ms.  iç^j^.-  ^)  M"».  Kili/fl^.  La  traduction  latine  a:  et  junctum  est 
ei  illic.  c)  Se  trouve  deux  fois  dans  le  ms.  depuis  *.  d)  Ms.  L^Aruib. 
é)  Ms.   L^4.*a.ij . 


cols  des  reins  arrivent  à  la  veine  qui  monte  du  foie  et  en  attirent 
la  sérosité.  En  effet  puisque  le  sang  devait  monter  à  cet  endroit 
{la  face  convexe  du  foie)  par  des  passages  fins  comme  des  cheveux 
{racines  de  la  v.  porte  et  v.  hépatiques),  il  était  nécessaire  que  cette 
sérosité  demeurât  dans  le  sang,  pour  qu'il  gardât  sa  ténuité  qui  fa- 
cilite son  ascension  par  ces  passages.  Pour  cette  raison  l'organe  {le 
rein)  qui  attire  cette  sérosité  n'est  pas  réuni  à  cet  endroit.  Mais 
quand  le  sang  est  monté,  qu'il  a  passé  par  ces  canaux  déliés  et  qu'il 
est  arrivé  dans  un  canal  large  {la  veine  cave),  il  n'a  plus  besoin  d'être 
ténu,  au  contraire  il  doit  être  épais,  et  c'est  à  cet  endroit  {v.  cave), 
que  [l'organe  qui  attire  la  sérosité  {rein)  ]  est  réuni.  Quand  le  sang 
pur  est  monté  dans  cette  veine,  il  se  distribue  ensuite  dans  le  corps 
d'une  manière  juste  et  équitable,  arrose  chaque  partie  et  lui  donne 
ce  dont  elle  a  besoin,  comme  nous  l'avons  exposé  dans  le  chapitre 
de  l'anatomie  des  veines.  Dans  chaque  partie  le  sang  se  change  en 
la  nature  et  la  nourriture  de  cette  partie.  Cela  a  lieu  s'il  s'agit  d'un 
corps  qui  croît  encore;  si  ce  n'est  plus  le  cas,  le  sang  remplace  ce 
qui  en  est  dissous,  par  la  même,  ou  bien ,  dans  les  corps  qui 
s'affaiblissent,  par  une  plus  petite  quantité.  Cette  action  est  le  but 
et  le  dessein  final  que  le  Créateur  s'est  proposé  dans  la  création  des 
organes  de  la  nutrition.  Ensuite  le  Créateur,  qui  est  puissant  et  grand, 
a  employé  ces  superfluités  dont  le  sang  a  été  purgé,  pour  d'autres 
utilités  non  moins  importantes.  En  effet  la  vésicule  biHaire  purge  le 
sang  de  la  bile  jaune  au  moyen  d'un  de  ses  deux  cols,  et  par  l'autre 
col  il  la  jette  dans  les  intestins,  pour  qu'elle  excite  par  son  âcreté  la 
propulsion  et  l'éloignement  des  matières  fécales;  ensuite  elle  les 
stimule  et  les  excite,  de  sorte  que  la  bile  cause  la  purgation  du  corps 
des  matières  fécales  et  prévient  leur  épaississement  et  leur  rétention. 
La  rate  attire  la  superfluité  féculente  {bile  noire)  dont  elle  purge  le 
sang;  puis  elle  la  change,  jusqu'à  ce  qu'elle  devienne  astringente  et 
acre.  Ensuite  elle  en  envoie  chaque  jour  quelque  chose  à  l'orifice 
de  l'estomac  pour  qu'elle  excite,  stimule  et  aiguise  l'appétit  par  son 
âcreté  et  son  astringence;  ensuite  elle  sort  avec  les  matières  fécales. 
Les  reins  attirent  la  sérosité  du  sang  et  se  nourrissent  de  la  partie 
de  cette  sérosité  qui  leur  convient.  Le  reste  est  poussé  vers  la  vessie 
par  les  deux  conduits  {uretères)  dont  nous  avons  parlé.  La  vessie  est 
créée  spacieuse,  afin  qu'on  ne  fut  pas  obligé  de  se  lever  à  tout 
moment  pour  uriner.  Sur  l'orifice  de  la  vessie  est  placé  un  muscle 
qui  la  contracl     et  la  ferme,  pour  qu'il  n'en  sorte  rien  avant  qu'elle 
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soit  remplie  et  gênée  par  l'abondance  ou  l'âcreté  de  l'urine;  alors  la 
volonté  le  relâche,  de  sorte  que  l'urine  peut  sortir.  La  manière  dont 
le  canal  de  l'urine  et  des  reins  [uretère]  pénètre  dans  la  vessie  a  été 
disposée  avec  une  sagesse  parfaite.  En  effet,  en  enflant  la  vessie  on 
voit  que  le  vent  n'en  sort  pas,  bien  qu'elle  possède  deux  ouvertures 
dans  lesquelles  une  sonde  peut  entrer  et  par  lesquelles  la  sérosité  du 
sang,  c'est-à-dire  l'urine,  arrive  des  reins  dans  la  vessie.  La  cause  en 
est  que  ces  deux  conduits  traversent  l'une  des  deux  tuniques  de  la 
vessie,  et  que  la  fente  [le  conduit)  passe  entre  les  deux  tuniques 
jusqu'à  ce  qu'elle  arrive  au  col  de  la  vessie;  ensuite  elle  traverse 
l'autre  tunique.  A  cause  de  cela  tout  ce  qui  entre  dans  la  cavité  de 
la  vessie  applique  la  tunique  interne  contre  la  tunique  externe.  Quand 
la  vessie  s'est  remplie,  les  deux  tuniques  sont  collées  fortement  l'une 
contre  l'autre,  et  ce  conduit  se  ferme,  de  sorte  que  rien  de  l'urine  qui 
se  trouve  dans  la  vessie  ne  peut  retourner  en  arrière  [dans  V uretère)  \ 
L'urine  est  attirée  facilement  et  sans  cesse  dans  la  vessie,  jusqu'à  ce 
qu'elle  la  gêne;  quand  la  vessie  ressent  ce  gêne,  ce  muscle  [dont  nous 
avons  parlé]  s'abstient  de  maintenir  l'orifice  de  la  vessie,  la  vessie  se 
contracte  sur  son  contenu  et  l'urine  est  évacuée.  Quand  tout  ce  qui 
peut  servir  pour  la  nutrition  est  extrait  des  matières  fécales  solides, 
le  reste  est  poussé  dans  l'intestin  droit.  Cet  intestin  présente  à  cet 
endroit  une  cavité  spacieuse,  afin  qu'il  puisse  contenir  les  matières 
fécales  amassées  et  qu'on  ne  soit  pas  obligé  de  se  lever  à  tout  mo- 
ment pour  aller  à  la  selle.  Quand  les  matières  fécales  amassées  dans 
cet  intestin  lui  pèsent  ou  l'irritent,  il  ressent  ce  gêne  et  l'animal 
relâche  volontairement  le  muscle  qui  ferme  le  rectum,  et  les  matières 
fécales  sortent.  C'est  de  cette  manière  que  se  comporte  la  nour- 
riture depuis  le  moment  qu'elle  entre  dans  le  corps,  jusqu'à  ce  que 
la  partie  nourrissante  ait  nourri  le  corps,  et  que  ce  qui  en  reste  sorte 
du  corps. 


i)  D"après  Galien  c'est  un  repli  de  la  muqueuse  vésicale,  fonctionnant  comme  une 
valvule,  qui  empêche  Turine  de  refluer  dans  l'uretère.  V.  les  notes  du  chapitre  du  Canon 
d'Avicenne  sur  la  vessie.  „Si  l'urine,  après  avoir  pénétré  dans  la  vessie,  ne  peut  refluer 
vers  l'uretère,  ce  n'est  nullement  parce  que  le  repli  [de  la  muqueuse  vésicale]  fonctionne 
à  la  manière  d'une  valvule,  mais  parce  que  la  paroi  supérieure  de  la  portion  intra-vési- 
cale  des  uretères  s'applique  alors  à  la  paroi  inférieure,  et  s'y  applique  d'autant  mieux 
que  la  vessie  est  plus  pleine."  (Sappey,  Traité  d'anatomie  descriptive  3^  éd.  Paris 
1876—79  T.  IV  p.   570). 
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Vingt-troisième    Chapitre.    De    la  disposition  de  la 
paroi    du    ventre. 

Derrière  la  peau  qui  revêt  le  ventre  se  trouvent  les  huit  muscles 
dont  nous  avons  parlé;  derrière  ces  muscles  se  trouve  une  membrane 
lisse  appelée  le  péritoine;  derrière  le  péritoine  vient  l'épiploon  et  der- 
rière l'épiploon  se  trouvent  les  viscères.  La  rupture  [liernié]  qui  se 
présente  dans  la  paroi  du  ventre  a  lieu  quand  ce  péritoine  se  déchire. 

Vingt-quatrième    Chapitre.    De    la    disposition    des 
testicules    et    de    la   verge. 

De  l'os  pubis  naît  un  corps  nerveux,  muni  d'un  grand  nombre  de 
cavités  spacieuses.  Au-dessous  de  lui  se  trouvent  des  artères  larges 
en  plus  grand  nombre  que  son  volume  ne  l'exige,  et  des  veines  ;  ce 
corps  est  la  verge.  Du  péritoine  descendent  deux  canaux  qui  res- 
semblent à  des  conduits^);  ensuite  ils  s'élargissent  et  forment  la 
tunique  interne  [gaine  ou  tunique  vaginale)  ^)  de  la  bourse  des  deux 
testicules,  et  dans  cette  tunique  se  trouvent  les  deux  testicules.  Aux 
testicules  arrivent  des  rameaux  se  détachant  des  branches  des  veines 
situées  dans  la  parte  inférieure  du  corps;  ces  rameaux,  en  s'entortillant, 
forment  des  circonvolutions  nombreuses  qu'entoure  une  chair  glandu- 
leuse blanche  qui  convertit  le  sang  qu'elle  contient,  jusqu'à  ce  qu'il 
devienne  blanc.  De  ces  rameaux  ce  sang  blanc  se  rend  aux  testicules, 
alors  il  se  change  d'une  manière  plus  intense  et  plus  spéciale  et  devient 
à  cet  endroit  du  sperme  parfait.  Ensuite  il  y  a  pour  ce  sperme 
deux  canaux  qui  mènent  à  la  verge  [canaux  déférents).  L'érection  a 
lieu  parce  que  les  cavités  de  la  verge  se  remplissent  d'un  pneuma 
épais  et  que,  ses  veines  se  remplissent  de  sang,  et  l'éjaculation 
du    sperme    a    lieu    quand    les    vaisseaux    qui    contiennent    le  sperme 


1)  La  traduction  latine  a:  .  .  .  .duo  descendunt  cannales,  qui  eis  quae  a  renibus  ad 
gibbum  hepatis  in  suis  protenduntur  foiaminibus,  in  sui  natura  similes  conspiciuntur. 

2)  Chez  les  animaux  domestiques  la  gaîne  vaginale  n'est  qu'un  diverticule  de  la  cavité 
abdominale  dont  la  membrane  séreuse  (^péritoine)  a  fait  hernie  dans  le  trajet  inguinal  de 
manière  à  former  un  sac  séreux  enveloppé  de  parois  membraneuses  (Chauveau,  Traité 
d'anat.  compai-.  des  animaux  domestiques  Paris  1879  p.  931).  Chez  l'homme  cette  dispo- 
sition n'existe  que  passagèrement  à  la  fin  de  la  vie  fœtale.  Après  la  naissance  le  canal 
qui  forme  la  communication  entre  la  cavité  abdominale  et  la  gaîne  vaginale  s'oblitère. 
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s'étendent  et  se  dressent,  et  qu'ils  sont  excités  à  éjaculer  leur  con- 
tenu à  cause  de  son  abondance  ou  de  son  acrimonie.  Une  des  causes 
qui  pousse  à  l'éjaculation  est  le  frottement  et  le  chatouillement  du 
gland  de  la  verge  par  un  corps  qu'il  rencontre,  car  cela  pousse  les 
canaux  du  sperme  à  s'étendre  et  à  éjaculer  leur  contenu. 

Vingt-cinquième    Chapitre.    De    la    disposition  de  la 

mamelle. 

La  mamelle  est  composée  d'artères,  de  veines  et  de  nerfs.  Leurs 
interstices  sont  remplis  d'une  sorte  de  chair  glanduleuse  blanche  dont 
la  nature  est  celle  du  lait.  Dieu,  dont  le  nom  soit  béni  et  exalté, 
l'a  créée  pour  être  l'organe  qui  convertit  [le  sang]  et  engendre  le 
lait.  Ces  artères  et  ces  veines  se  divisent  dans  la  mamelle  en  des 
branches  fines,  qui  serpentent  et  se  tortillent  pour  former  des  circon- 
volutions nombreuses  qu'entoure  cette  chair  qui  engendre  le  lait,  et 
qui  convertit  le  sang  contenu  dans  leurs  cavités  jusqu'à  ce  qu'il 
devienne  du  lait,  en  l'assimilant  à  sa  nature,  comme  la  chair  du  foie 
convertit  ce  qu'elle  attire  de  l'estomac  et  des  intestins,  jus'qu'à  ce 
qu'il  devienne  du  sang,  en  l'assimilant  à  sa  propre  substance. 

Vingt-sixième  Chapitre.  De  la  disposition  de  la  matrice. 

La  matrice  est  située  entre  la  vessie  et  l'intestin  droit,  mais  à  sa 
partie  supérieure  elle  dépasse  la  vessie.  Chez  les  vierges  et  les  fem- 
mes qui  n'ont  pas  eu  d'enfants  elle  est  petite,  tandis  qu'elle  est 
grande  chez  les  femmes  qui  ont  conçu  et  qui  ont  eu  des  enfants. 
La  matrice  est  rattachée  par  des  ligaments  lâches,  et  la  matrice  même 
est  nerveuse,  pour  qu'elle  puisse  s'étendre  et  se  dilater  quand  cela 
est  nécessaire,  et  se  resserrer  et  se  contracter  quand  elle  n'a  plus 
besoin  de  s'étendre.  En  eftet  il  est  nécessaire  qu'elle  s'étende  à  plu- 
sieurs reprises  pendant  l'accouchement;  c'est  pour  cette  raison  qu'elle 
est  faite  nerveuse,  et  que  ses  ligaments  sont  faits  lâches  et  larges. 
Elle  a  deux  cavités  qui  aboutissent  à  un  seul  orifice,  et  deux  pro- 
longements, appelés  les  cornes  de  la  matrice.  Derrière  ces  deux  pro- 
longements se  trouvent  les  deux  testicules  [ovaires]  de  la  femme,  qui 
sont  plus  petits  que  ceux  de  l'homme  et  plus  aplatis,  et  c'est  de  ces 
deux  organes  que  le  sperme  de  la  femme  est  versé  dans  la  cavité 
de  la  matrice.  Le  col  de  la  matrice  (vairin)  aboutit  à  la  vulve  de  la 
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femme,  et  il  est  l'analogue  de  la  verge  de  l'homme.  L'orifice  de  la 
matrice  de  la  vierge  est  resserré  et  rugueux;  entre  ces  rugosités  sont 
tissées  des  veines  fines  qui  se  déchirent  pendant  la  défloration  de  la 
vierge,  et  cet  endroit  rugueux  s'élargit  par  le  coït.  Quand  la  femme 
a  conçu,  l'orifice  de  la  matrice  se  resserre  de  façon  que  la  sonde 
[même]  n'y  peut  entrer,  et  quand  le  moment  de  la  parturition  est 
venu,  ou  qu'il  arrive  au  fœtus  quelque  dommage  qui  amène  sa  cor- 
ruption, l'orifice  s'élargit  jusqu'à  ce  que  le  corps  du  fœtus  puisse 
passer  par  lui.  Selon  l'opinion  de  Galien  le  fœtus  est  formé  du  sperme, 
tandis  qu'il  croît  et  augmente  par  le  sang  menstruel.  La  formation 
du  fœtus  mâle  s'achève  et  se  complète  avant  celle  du  fœtus  femelle. 
Au  fœtus  parviennent  quelques-unes  des  veines  qui  arrivent  à  la 
matrice  ;  elles  le  nourrissent  jusqu'à  ce  qu'il  soit  complètement  et 
parfaitement  formé.  Mais  quand  il  est  complètement  formé,  la  nour- 
riture qu'il  reçoit  de  ces  veines  ne  lui  suffit  plus,  il  fait  des  mouve- 
ments difficiles  à  supporter  et  vigoureux,  les  liens  par  lesquels  il  est 
rattaché  à  la  matrice    se  déchirent  et  la  parturition  a  lieu. 

Fin  de  la  première  section  avec  l'aide  et  par  la  grâce  de  Dieu. 
Louange  à  Dieu.  Que  sa  bénédiction  repose  sur  son  envoyé  Moham- 
med,   et   sa  famille,  les  bons  et Quel  excellent  aide  que  Dieu. 


«  W  «MM 
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DEUXIEME   SECTION   DE   LA   PREMIERE   PARTIE   DU   LIVRE   COMPLET 

SUR   LA   MÉDECINE   NOMMÉ    LE    LIVRE    ROYAL  PAR 

^ALI   IBN   AL-^\BBAS   AL-MADJÏÏSÎ  ^). 


Chapitre    premier.    Discours  général  sur  les  parties 
du  corps  et  leurs  utilités. 

Nous  avons  déjà  mentionné  dans  la  partie  de  notre  traité  qui 
précède,  que  les  éléments  prochains  du  corps  de  l'homme  sont  les 
quatre  humeurs.  Les  éléments  encore  plus  prochains  qu'elles  sont 
les  parties  simples ,  puisque  les  parties  organiques  [organes)  sont  com- 
posées d'elles.  Nous  avons  exposé  cela  en  traitant  des  humeurs,  et 
nous  parlerons  ici  de  la  disposition  de  chacune  des  parties  simples, 
et  après  cela  des  parties  composées.  Nous  commencerons  par  quel- 
ques remarques  préliminaires  nécessaires  pour  celui  qui  veut  étudier 
les  parties  du  corps. 

Nous  disons  donc  que  la  nature  a  composé  le  corps  de  l'animal 
de  plusieurs  parties  qui  dififèrent  en  substance  et  en  qualité,  en  vue 
du  besoin  qu'a  l'animal  de  chacune  d'elles  pour  sa  conservation  et 
sa  croissance  jusqu'au  terme  qui  lui  est  donné  pour  son  existence,  et 
pour  accomplir  le  but  dans  lequel  il  a  été  créé,  c'est-à-dire  que  le 
corps  de  l'homme  et  de  chaque  animal  soit  un  organe  pour  l'àme  qui 
s'y  trouve,  organe  adapté  à  l'àme  et  à  ses  actions.  Par  exemple  le  corps 
du  lion,  dont  les  qualités  de  l'àme  sont  la  colère,  la  bravoure  et  le 
courage,  est  fait  pour  cette  raison  lourd  et  fort,  son  corps  est  muni 
de  griffes  et  sa  gueule  porte  des  dents  canines,  tandis  que  le  corps 
du  lièvre,  dont  l'àme  est  lâche  et  timide ,  est  fait  léger,  afin  qu'il 
puisse  courir  et  fuir  rapidement.  De  même  le  corps  des  autres  animaux 
a    été    fait    conforme    à    la  nature  qu'il  possède.  L'àme  ayant  des  fi- 


i)  Dixième  siècle  de  notre  ère. 
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cultes  différentes,  le  Créateur,  qui  est  puissant  et  grand,  a  créé  pour 
elle  des  parties,  différant  en  substance  et  en  forme,  qui  conviennent 
aux  forces  par  lesquelles  ont  lieu  leurs  actions.  Il  a  créé,  par  exemple, 
pour  l'homme  les  mains  comme  un  instrument  par  lequel  ont  lieu 
toutes  les  actions,  et  il  leur  a  donné  des  doigts  séparés,  afin  qu'elles 
puissent  saisir  tous  les  corps,  tant  grands  que  petits.  Il  a  fait 
rouge  la  couleur  du  foie,  afin  qu'il  fût  propre  à  la  formation  du 
sang,  et  la  couleur  des  mamelles  et  des  testicules  a  été  faite 
blanche,  afin  qu'ils  soient  propres  à  former  le  lait  et  le  sperme.  De 
même  la  forme  et  la  qualité  de  chaque  partie  ont  été  faites  propres 
à  la  fonction  pour  laquelle  elle  a  été  destinée  et  disposée,  comme 
nous  l'exposerons  et  l'expliquerons  dans  ce  qui  suit.  Pour  cette  raison, 
je  veux  dire  en  vue  des  facultés  et  des  fonctions  naturelles  différentes, 
les  parties  du  corps  sont  en  grand  nombre. 

Les  fonctions  naturelles  du  corps  sont  au  nombre  de  trois,  savoir 
les  fonctions  psychiques,  animales  et  naturelles.  Du  nombre  des 
fonctions  naturelles  sont  les  fonctions  nutritives  et  les  fonctions  gé- 
nératrices. Il  en  est  de  même  pour  les  parties  du  corps  :  il  y  en  a 
qui  sont  les  organes  pour  les  fonctions  spirituelles  et  elles  s'appellent 
les  parties  psychiques  ;  il  y  en  a  qui  sont  les  organes  pour  les  fonc- 
tions animales  et  elles  s'appellent  les  parties  animales,  et  il  y  en  a 
qui  sont  les  organes  pour  les  fonctions  naturelles  et  elles  s'appellent 
les  parties  de  la  nutrition  et  de  la  génération.  Quant  aux  parties 
psychiques  la  nature  les  a  disposées  pour  la  perception  et  le  mou- 
vement volontaire  chez  tous  les  animaux  en  général,  pour  l'entende- 
ment et  le  discernement  chez  l'homme  en  particulier.  Ces  parties 
sont  le  cerveau,  les  yeux,  l'organe  de  l'odorat,  le  nez,  les  deux  or- 
ganes de  l'ouïe,  les  oreilles,  la  langue,  les  organes  du  goût  et  de  la 
parole,  les  nerfs  et  les  muscles.  Les  parties  animales  sont  celles  par 
lesquelles  a  lieu  la  respiration  pour  conserver  la  chaleur  naturelle,  et 
par  lesquelles  ont  lieu  complètement  les  fonctions  animales;  ces  par- 
ties sont  la  poitrine  et  ses  membranes,  le  cœur,  le  poumon  et  son 
tuyau  {trachée-artère),  le  larynx,  le  diaphragme  et  les  veines  battan- 
tes [artères).  La  nature  a  disposé  les  organes  de  la  nutrition  pour 
transformer  la  nourriture  en  la  substance  des  parties  du  corps,  et 
par  cette  nourriture  transformée  elle  remplace  ce  qui  est  dissous  de 
la  substance  de  chaque  partie,  puisque  les  corps  des  hommes  et  des 
autres  animaux  se  dissolvent  et  se  dissipent  continuellement.  Ces  par- 
ties ont  besoin   de  quelque  chose  qui  remplace  ce  qui  en  est  dissous, 
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et  c'est  la  nourriture,  afin  que  le  corps  ne  se  consume  et  ne  périsse. 
Puisqu'il  ne  se  trouve  pas  dans  la  nourriture  quelque  chose  qui  res- 
semble à  la  substance  des  parties  du  corps  qui  est  dissoute,  il  est 
besoin  de  parties  qui  transforment  la  substance  de  la  nourriture 
en  une  substance  qui  ressemble  à  celle  qui  a  été  dissoute,  afin  que 
la  matière  ne  s'épuise  pas  et  que  la  vie  ne  soit  pas  endommagée. 
Ces  parties  sont  la  bouche,  les  dents,  l'œsophage,  l'estomac,  les  in- 
testins, le  foie,  la  rate,  la  vésicule  biliaire,  les  reins,  la  vessie  et  les 
veines  non  battantes.  La  nature  a  disposé  les  organes  de  la  généra- 
tion pour  la  conservation  des  espèces  des  animaux,  et  puisque  les 
corps  des  animaux  se  dissolvent  et  changent  continuellement,  —  ce 
qui  est  la  cause  de  leur  perte  et  de  leur  disparition  ■ — ,  la  nature  a 
fait  dans  les  corps  des  animaux  les  organes  de  la  génération,  par 
lesquels  il  est  possible  qu'il  naisse  de  chaque  deux  individus  un 
individu  qui  les  remplace,  et  qu'aucune  espèce  des  animaux  ne 
s'éteigne  sans  laisser  derrière  des  individus  qui  la  remplacent.  Ces 
parties  sont  la  matrice,  la  verge,  les  testicules  et  les  vaisseaux  du 
sperme  [canaux  déférents). 

Dans  chaque  espèce  des  parties  qui  sont  les  organes  des  fonctions 
il  y  a  une  partie  qui  est  le  principe  des  autres,  destinée  spécialement 
à  cette  fonction,  tandis  que  les  autres  parties  sont  disposées  pour 
seconder  cette  partie  dans  sa  fonction,  soit  pour  recevoir  les  super- 
fluités  et  pour  les  expulser,  soit  pour  prendre  quelque  chose  de  cette 
partie  et  pour  la  conduire  vers  une  autre  partie,  soit  pour  la  garder 
et  la  protéger. 

La  racine  et  la  partie  principale  des  parties  psychiques  est  le  cer- 
veau, parce  que  l'entendement  et  le  discernement  ont  lieu  par  lui,  et 
la  faculté  de  la  perception  et  du  mouvement  volontaire  sont  envoyées 
par  lui  vers  les  autres  parties.  Les  parties  disposées  pour  seconder 
cette  partie  [principale]  dans  sa  fonction,  sont  les  yeux,  les  deux 
organes  de  l'ouïe  et  de  l'odorat,  les  nerfs  et  les  muscles.  Chaque 
organe  des  sens  conduit  au  cerveau  ce  qu'il  perçoit  en  dehors,  le 
cerveau  le  distingue  en  l'examinant,  et  les  nerfs  et  les  muscles  se 
meuvent  quand  le  cerveau  a  formé  le  dessein  du  mouvement  en 
conséquence  des  actions  discernantes. 

La  partie  disposée  pour  recevoir  les  superfluités  et  pour  les  ex- 
pulser est  l'endroit  nommé  bassin  {ttvsKci;  [Galien])  et  entonnoir  [tige 
pituitaire),  et  la  glande  ronde  [glande  pituitaire).  Les  parties  dispo- 
sées pour  y  prendre  quelque  chose  [c.-a-d.  le  pneume  psychique,  ■Kvtvyi.x 
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•»pi;%<x;V)  et  pour  la  conduire  à  une  autre  partie,  sont  les  nerfs  qui  amè- 
nent aux  autres  parties  la  perception  et  le  mouvement.  Les  parties 
disposées  pour  protéger  sont  les  membranes  placées  sur  le  cerveau. 

La  racine  et  la  partie  principale  des  parties  animales  est  le  cœur, 
parce  qu'il  est  le  principe  de  la  vie  et  la  source  de  la  chaleur  na- 
turelle, et  c'est  par  le  cœur  que  la  chaleur  naturelle  est  envoyée 
aux  autres  parties  du  corps,  afin  que  l'animal  demeure  en  vie.  Les 
parties  disposées  pour  aider  le  cœur  dans  son  action  sont  le  pou- 
mon, le  diaphragme  et  les  muscles  de  la  poitrine,  car  c'est  par  le 
mouvement  de  ces  parties  qu'a  lieu  l'entrée  de  l'air  dans  le  cœur  pour 
y  rafraîchir  la  chaleur  naturelle,  et  pour  faire  sortir  la  superfluité 
fuligineuse  qui  s'y  est  rassemblée,  comme  nous  l'exposerons  et  l'expli- 
querons ailleurs.  Les  parties  disposées  pour  y  prendre  quelque  chose 
et  pour  la  conduire  aux  autres  parties  sont  les  artères  qui  y  prennent 
la  chaleur  naturelle  et  la  force  vitale,  et  les  conduisent  aux  autres 
parties.  Les  parties  disposées  pour  le  protéger  sont  la  membrane  qui 
le  couvre  [péricarde]  et  celle  qui  revêt  à  l'intérieur  les  côtes  [plèvre 
pariétale)  et  la  poitrine. 

La  racine  et  la  partie  principale  des  organes  de  la  nutrition, 
celle  qui  s'occupe  spécialement  de  la  fonction  de  la  nutrition,  est  le 
foie,  parce  qu'il  est  la  source  du  sang;  c'est  dans  lui  que  le  suc  de 
la  nourriture  devient  du  sang,  et  c'est  de  lui  que  le  sang  se  rend 
aux  autres  parties  du  corps,  afin  qu'elles  en  soient  nourries.  Parmi 
les  parties  disposées  pour  l'aider  dans  sa  fonction  se  trouvent  [d'abord] 
celles  disposées  pour  préparer  la  nourriture  par  une  préparation  pro- 
visoire et  partielle,  afin  que  l'estomac  la  transforme  et  la  digère 
mieux  et  plus  facilement,  comme  les  dents  et  la  bouche.  [En  second 
lieu]  celle  disposée  pour  triturer  la  nourriture  et  pour  la  transformer 
et  la  préparer  d'une  manière  parfaite,  en  sorte  que  le  foie  la  puisse 
changer  et  convertir  aisément  en  la  substance  du  sang,  et  cette  partie 
est  l'estomac.  [En  troisième  lieu]  celles  disposées  pour  faire  parvenir 
la  nourriture  de  l'estomac  au  foie,  comme  les  intestins  grêles  et  les 
veines  nommées  mésaraïques.  [En  quatrième  lieu]  celles  disposées  pour 
faire  parvenir  la  nourriture  du  foie  aux  autres  parties  du  corps,  comme 
la  veine  nommée  veine  cave  et  les  veines  non  battantes  qui  en  nais- 
sent. [En  cinquième  lieu]  celles  disposées  pour  éloigner  les  super- 
fluités  du  sang  et  pour  l'en  purger,  comme  la  rate,  la  vésicule  bihaire 
et  les  reins.  [En  sixième  lieu]  celles  disposées  pour  recevoir  une 
partie    des   superfluités,    pour    les    propulser    et    pour    les    faire    sortir, 
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c'est-à-dire  les  gros  intestins  et  la  vessie  ;  mais  les  intestins  reçoivent 
le  résidu  transformé  par  l'estomac  et  le  font  sortir,  tandis  que  la 
vessie  reçoit  la  superfluité  aqueuse  dont  les  reins  ont  purgé  le  sang, 
et  qu'ils  poussent  vers  la  vessie  qui  la  reçoit  et  la  fait  sortir.  Les 
parties  disposées  pour  prendre  quelque  chose  du  foie  et  pour  la 
conduire  aux  parties  du  corps  sont  les  veines  non  battantes.  Les 
parties  disposées  pour  protéger  ces  organes  sont  la  membrane  qui 
les  couvre  et  le  péritoine. 

La  racine  et  la  partie  principale  des  organes  de  la  génération  et 
celle  qui  s'occupe  spécialement  de  la  fonction  de  la  génération  sont 
les  testicules.  Les  parties  disposées  pour  les  aider  sont  chez  les 
hommes  et  les  femmes  les  canaux  du  sperme  [canaux  déférents; 
trompes  utérines),  et  chez  les  femmes  les  matrices,  parce  que  c'est  par 
elles  que  se  forme  du  sperme  un  enfant.  Les  mamelles  sont  aussi  des 
organes  qui  secondent  la  génération,  parce  que  la  nutrition  des  petits 
enfants  a  lieu  par  elles.  Les  parties  disposées  pour  prendre  quelque 
chose  d'un  organe  et  pour  la  conduire  vers  un  autre  sont  les  deux 
canaux  du  sperme  [can.  déférents)  et  la  verge,  parce  que  chez  les 
hommes  les  canaux  du  sperme  prennent  le  sperme  des  testicules  et  le 
conduisent  à  la  verge  qui  le  verse  dans  la  matrice,  tandis  que  chez 
les  femmes  ils  [c.-a-d.  les  trompes  utérines)  le  prennent  des  testicules 
[ovaires)  et  le  versent  dans  la  matrice.  C'est  pour  ces  utilités  que  sont 
disposées  ces  quatre  espèces  de  parties,  par  lesquelles  sont  effectuées 
complètement  toutes  les  fonctions  qui  ont  lieu  dans  l'état  naturel 
[des  choses],  puisqu'elles  sont  les  organes  pour  ces  fonctions. 

Les  parties  se  divisent  encore  d'après  une  autre  manière,  division 
meilleure  que  celle  que  nous  avons  mentionnée.  On  dit  que  les  parties 
du  corps  sont  divisées  en  deux  espèces,  dont  l'une  comprend  celles 
dont  les  parties  constituantes  ressemblent  les  unes  aux  autres  [parties 
similaires),  tandis  que  la  deuxième  comprend  les  parties  organiques. 
Quant  aux  parties  similaires  ce  sont  les  parties  simples,  non  compo- 
sées, dont  chaque  portion  ressemble  à  la  partie  entière  et  la  partie 
entière  à  chaque  portion  :  ce  sont  les  os,  les  cartilages,  les  nerfs,  les 
veines  battantes  et  non  battantes,  les  membranes,  les  ligaments,  la 
graisse,  la  chair,  les  cheveux,  les  ongles  et  la  peau,  car  chaque 
portion  d'une  de  ces  parties  ressemble  à  la  partie  entière  et  la 
partie  entière  ressemble  à  chaque  portion.  Les  parties  composées 
sont  celles  qui  sont  composées  de  parties  similaires,  je  veux  dire  de 
parties  simples,  non  composées,  comme  la  tête,  le  bras,  la  jambe,  le 
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foie  et  d'autres  parties  composées,  car  dans  chacune  d'elles  se  trouvent 
des  os,  des  muscles,  des  nerfs,  de  la  graisse,  de  la  chair,  de  la  peau, 
des  membranes,  des  veines  et  des  artères.  Ces  parties  sont  nommées 
les  parties  organiques,  parce  qu'elles  sont  les  organes  pour  les  fonctions. 
Nous  commencerons  d'abord  par  la  description  des  parties  similaires, 
ensuite  nous  ferons  suivre  la  description  des  parties  organiques,  c'est- 
à-dire  des  parties  composées.  Il  y  a  sept  espèces  de  parties  similaires. 
La  première  espèce  sont  les  os  et  les  cartilages;  la  deuxième  les  nerfs, 
les  tendons  et  les  ligaments;  la  troisième  les  veines  non  battantes, 
c'est-à-dire  les  veines;  la  quatrième  les  veines  battantes,  c'est-à-dire 
les  artères;  la  cinquième  la  chair  simple,  les  glandes  et  la  graisse;  la 
sixième  la  peau  et  les  membranes,  et  la  septième  les  ongles  et  les 
cheveux.  Nous  commencerons  d'abord  par  la  description  des  différentes 
espèces  d'os. 

Deuxième    Chapitre.    Description    des   os. 

Les  os  sont  les  parties  les  plus  dures  et  les  plus  sèches  qui  se 
trouvent  dans  le  corps  de  l'homme  et  des  animaux  qui  ont.  du  sang, 
et  ils  sont  faits  ainsi  en  vue  de  deux  utilités.  D'abord  pour  être  un 
fondement  et  un  support  sur  lesquels  s'appuient  les  autres  parties, 
puisque  toutes  les  parties  sont  placées  sur  les  os,  qui  sont  pour  elles 
comme  le  fondement.  Il  est  nécessaire  que  la  partie  qui  porte  soit  plus 
forte  que  celle  qui  est  portée,  et  pour  cela  il  convient  mieux  qu'ils 
soient  durs.  La  deuxième  utilité  c'est  qu'en  quelques  endroits  ils  sont 
nécessaires  comme  un  bouclier  pour  protéger  d'autres  parties,  comme 
le  crâne  et  les  os  du  thorax;  ce  qui  est  disposé  en  vue  de  cette 
utilité  a  besoin  d'être  dur  pour  pouvoir  supporter  la  rencontre  de 
choses  nuisibles,  et  pour  être  moins  exposé  à  recevoir  des  dommages. 

Le  corps  est  composé  de  plusieurs  os  de  nature  différente,  selon 
que  chacun  d'eux  en  a  besoin.  Ils  en  ont  besoin  en  vue  de  six  utilités. 
D'abord  en  vue  du  mouvement;  deuxièmement  en  vue  du  dégage- 
ment des  superfluités  vaporeuses;  troisièmement  en  vue  des  dom- 
mages qui  atteignent  les  os;  quatrièmement  en  vue  de  la  grandeur 
et  de  la  petitesse  de  la  partie  du  corps;  cinquièmement  en  vue  de 
la  fermeté  et  de  la  solidité  et  sixièmement  en  vue  de  la  légèreté  du 
mouvement. 

Il  y  a  été  créé  plusieurs  os  en  vue  du  mouvement,  parce  que 
chaque  animal  a  besoin  de  mouvoir  à  certains  moments  quelques-unes 
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de  ses  parties  sans  mouvoir  les  autres,  comme  le  mouvement  des  bras, 
des  jambes  et  de  la  tête,  tandis  qu'à  d'autres  moments  il  a  besoin 
de  mouvoir  une  partie  de  ses  membres  sans  en  mouvoir  une  autre 
partie,  comme  le  mouvement  de  la  main  sans  celui  de  l'avant-bras, 
ou  le  mouvement  des  doigts  sans  celui  de  la  main,  et  le  mouvement 
d'autres  parties  composées  qui  se  meuvent  volontairement.  Pour  cette 
raison  il  n'était  pas  convenable  que  le  corps  fût  créé  d'un  seul  os, 
mais  il  était  convenable  qu'il  fût  créé  de  plusieurs. 

Il  y  a  plusieurs  os  en  vue  du  dégagement  des  superfluités  vapo- 
reuses, parce  que  parmi  les  superfluités  rassemblées  dans  le  corps  et 
provenant  de  la  superfluité  de  la  nourriture  de  chaque  partie  il  y  en 
a  qui  sont  épaisses  et  d'autres  qui  sont  subtiles  et  vaporeuses.  Pour 
celles  qui  sont  épaisses  ont  été  faits  des  canaux  par  lesquels  elles 
descendent  en  bas  et  sortent  d'une  manière  perceptible.  Quant  aux 
superfluités  vaporeuses,  puisqu'elles  ont  la  propriété  de  monter  en  haut, 
et  qu'elles  se  dégagent  et  sortent  d'une  manière  qui  échappe  à  la  per- 
ception, il  a  été  fait  aux  os,  en  vue  de  cela,  des  jonctions  [siittires] 
par  lesquelles  les  superfluités  sortent  d'une  manière  qui  échappe  à  la 
perception.  En  vue  de  cette  même  utilité  il  a  été  créé  aussi  dans  la 
peau  des  ouvertures  par  lesquelles  sort  cette  vapeur.  Une  disposition 
pareille  se  trouve  dans  les  os  du  crâne.  En  effet,  la  tête  étant  la  partie 
la  plus  élevée  du  corps,  à  laquelle  montent  les  vapeurs  de  toutes  les 
parties,  —  en  sorte  qu'elle  est  comme  le  toit  d'une  maison  au-dessous 
duquel  brûle  du  feu  et  vers  lequel  monte  la  fumée  — ,  il  est  nécessaire 
qu'il  se  trouve  dans  les  os  de  la  tête  des  passages  par  lesquels  la  vapeur 
superflue  peut  sortir.  Il  n'était  pas  possible  de  faire  dans  les  os  de  la 
tête  des  passages  perceptibles,  parce  qu'ils  doivent  garder  et  protéger 
le  cerveau,  afin  qu'il  n'y  parvienne  aucun  corps  nuisible.  C'est  pour 
cette  raison  que  le  Créateur  a  créé  plusieurs  os  qu'il  a  réunis  les  uns 
aux  autres  par  des  coutures  appelées  sutures. 

Il  y  a  plusieurs  os  en  vue  des  affections  nuisibles  qui  se  présentent 
dans  chacun  d'eux;  car  si  elles  avaient  lieu  dans  un  os  tout  d'une 
pièce  et  qu'elles  se  présentaient  dans  une  des  parties  de  l'os,  elles 
se  répandraient  sur  l'os  entier.  C'est  pour  cette  raison  qu'il  a  été 
créé  dans  plusieurs  parties,  au  Heu  d'un  seul  os,  deux  os  ou  trois  ou 
plus,  afin  que  si  l'un  d'eux  reçût  dommage,  ce  dommage  ne  s'étendît 
pas  sur  l'autre,  et  que  l'autre  os  le  remplaçât  dans  son  action  et  se 
chargeât  de  l'action  pour  laquelle  il  a  été  disposé;  c'est  ce  qui  a  lieu 
dans  les  os  de  la  mâchoire  supérieure,  les  os  du  nez,  les  os  des  yeux 
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et  des  joues,  et  dans  les  os  du  peigne  des  mains  et  des  pieds  [tnéta- 
carpe^  métatarse). 

Quant  au  grand  nombre  des  os  en  vue  de  leur  grandeur  et  de 
leur  petitesse,  il  y  a  des  parties  qui  sont  grandes,  de  sorte  qu'elles 
ont  besoin  d'un  grand  os,  comme  l'os  de  la  cuisse  et  de  l'humérus, 
et  il  y  en  a  qui  sont  petites,  de  sorte  qu'elles  ont  besoin  d'un  petit 
os,  comme  les  phalanges  des  doigts. 

Quant  à  la  fermeté  et  la  solidité,  les  os  qui  en  ont  besoin  sont 
faits  massifs  et  solides,  comme  les  os  de  la  mâchoire  supérieure  et  le 
sacrum. 

Quant  à  la  légèreté  du  mouvement  des  os,  ceux  qui  ont  besoin 
de  cette  disposition  ont  été  faits  creux,  comme  l'os  de  la  cuisse  et 
l'os  de  l'humérus,  car,  puisqu'ils  sont  grands  et  qu'ils  ont  besoin  de 
se  mouvoir  souvent  et  rapidement,  ils  ont  été  faits  creux.  Dans  chaque 
os   creux  il  a  été  placé  de  la  moelle,  afin  qu'il  eût  de  la  nourriture. 

Tous  les  os  du  corps  sont  réunis  les  uns  aux  autres  de  deux  ma- 
nières. L'une  des  manières  est  celle  d'une  articulation,  l'autre  celle 
d'une  soudure. 

La  réunion  par  articulation  est  une  articulation  fixe  [artic.  im- 
mobile, synartJirose),  ou  bien  une  articulation  de  mouvement  facile  [art. 
mobile,  diarthrose).  L'articulation  de  mouvement  facile  est  nécessaire 
pour  les  mouvements.  Pour  cette  raison  il  a  été  disposé  à  l'extrémité 
de  l'un  des  deux  os  une  apophyse  ronde  {tète  articulai}' e),  et  à  l'ex- 
trémité de  l'autre  os  une  cavité  de  la  même  form.e  que  cette  apo- 
physe qui  s'emboîte  dans  la  cavité  ;  il  se  forme  ainsi  entre  les  deux 
os  une  articulation  qui  se  meut  au  moment  qu'on  en  a  besoin.  Cette 
articulation  est  consolidée,  parce  qu'il  a  été  fait  autour  de  ces  apo- 
physes des  bords  qui  les  entourent  complètement  et  qui  ressemblent 
à  un  auvent  ')  {super cilium,  bourrelets?),  afin  que  cette  apophyse  ne 
pénétrât  pas  jusqu'au  fond  de  cette  cavité  de  sorte  qu'elle  la  heur- 
terait et  que  par  là  le  mouvement  deviendrait  difficile. 

La  solidité  des  articulations  est  augmentée,  parce  que  les  extrémités 
de  ces  apophyses  et  les  surfaces  intérieures  de  ces  cavités  sont  revêtues 
d'un  corps  cartilagineux,  et  il  a  été  répandu  sur  le  cartilage  un  li- 
quide graisseux,  afin  que  le  mouvement  de  ces  articulations  fût  plus 
rapide  et  plus  aisé.  Il  s'est  produit  encore  de  l'extrémité  de  chacun 
des    deux    os  un  corps  tendineux  {ligament  capsulaire)  par  lequel  les 
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os  sont  réunis  l'un  à  l'autre,  afin  que  [l'articulation]  fût  plus  solide 
et  que  cette  apophyse  ne  sortît  pas  de  la  cavité  pendant  des  mou- 
vements forts,  d'où  résulterait  une  luxation.  Les  apophyses  et  les 
cavités  qui  se  trouvent  aux  articulations  ne  sont  pas  toutes  égales 
les  unes  aux  autres  :  il  y  a  des  articulations  dont  l'apophyse  est 
courte  et  dont  la  cavité  est  peu  profonde,  comme  l'articulation  de 
l'épaule;  il  y  en  a  dont  l'apophyse  est  longue  et  la  cavité  profonde, 
comme  l'articulation  de  la  hanche  [artic.  coxo- fémorale)  ;  il  y  en  a 
dont  ni  l'apophyse  ni  la  cavité  n'est  ronde,  comme  les  articulations  des 
vertèbres  du  dos,  et  il  y  en  a  dont  l'apophyse  ne  naît  pas  de  l'os 
même  mais  y  est  soudée  et  réunie,  comme  celle  qui  est  soudée  et 
réunie  à  l'extrémité  inférieure  de  l'humérus.  C'est  de  cette  manière  que 
sont  arrangées  les  articulations  dont  le  mouvement  est  facile  [artic. 
viobiles).  Dans  les  articulations  fixes  [artic.  immobiles)  il  n'est  pas  besoin 
de  mouvement.  Pour  cette  raison  quelques-unes  des  articulations  ont 
été  faites  à  la  manière  des  sutures,  d'autres  à  la  manière  d'une  im- 
plantation [gomphosé)  et  d'autres  à  la  manière  d'une  juxtaposition 
[suture  harmonique).  Un  exemple  des  articulations  réunies  à  la  manière 
des  sutures  est  la  réunion  des  os  du  crâne  entre  eux,  car  chacun  de 
ces  os  possède  des  saillies  en  forme  de  dents  de  scie.  Les  saillies  de 
chaque  os  pénètrent  dans  les  interstices  entre  les  saillies  de  l'autre  os, 
et  il  se  forme  entre  eux  quelque  chose  qui  ressemble  à  une  suture. 
Vous  pouvez  distinguer  cela  très  distinctement  dans  les  têtes  de  mou- 
tons et  d'autres  animaux,  quand  elles  sont  cuites  et  écorchées  et  que 
la  peau,  la  chair  et  les  autres  parties  qui  les  couvrent  ont  été  éloignées. 
Un  exemple  de  la  réunion  à  la  manière  d'une  implantation  est  l'im- 
plantation des  dents  dans  la  mâchoire  supérieure  et  inférieure.  Quant 
à  l'articulation  à  la  manière  d'une  juxtaposition,  elle  consiste  en 
ce  que  les  deux  bords  des  deux  os  réunis  sont  achevés  d'une  ma- 
nière précise,  en  sorte  que,  si  l'un  des  os  est  réuni  à  l'autre,  il 
ne  reste  entre  eux  pas  de  fente,  comme  la  jonction  des  os  de 
la  mâchoire  supérieure  à  l'os  du  crâne  et  la  jonction  des  os  de  la 
mâchoire  supérieure  entre  eux.  C'est  de  cette  manière  qu'a  lieu  la 
réunion  des  os  les  uns  aux  autres  au  moyen  d'une  articulation  fixe 
[art.  immobile). 

La  réunion  par  soudure  a  lieu  quand  les  os  sont  soudés  les  uns 
aux  autres  d'une  manière  précise.  A  l'endroit  de  la  réunion  des  deux 
os  est  placé  une  substance  blanche  qui  ressemble  à  une  soudure,  de 
sorte  que  l'un  des  os  ne  forme  avec  l'autre  qu'un  seul  os,  comme  la 
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réunion  des  deux  os  de  la  mâchoire  inférieure  à  l'endroit  du  menton, 
et  comme  la  soudure  des  épiphyses  qui  se  trouvent  dans  un  grand 
nombre  des  os  qui  forment  des  articulations  de  mouvement  facile. 

C'est  d'après  ces  deux  manières  que  se  réunissent  les  os,  je  veux 
dire  à  la  manière  d'une  réunion  par  articulation  et  d'une  réunion 
par  soudure.  Sachez  cela. 

Troisième  Chapitre.  Description  des  différentes  espèces 
des  os  et  en  premier  lieu  des  os  de  la  tête. 

Sachez  que  les  espèces  des  os  du  corps  sont  au  nombre  de  six. 
Premièrement  les  os  de  la  tête;  deuxièmement  les  os  de  la  colonne 
vertrébrale  ;  troisièmement,  les  os  des  côtes  et  de  la  poitrine  {sternuni)  ; 
quatrièmement,  les  os  de  l'omoplate  et  de  la  clavicule  ;  cinquièmement 
les  os  des  membres  supérieurs;  sixièmement,  les  os  des  membres 
inférieurs. 

Les  os  de  la  tête  sont:  les  os  du  crâne,  les  os  de  la  mâchoire 
supérieure,  les  deux  os  de  la  mâchoire  inférieure  et  les  os  des  dents. 

La  forme  des  os  du  crâne,  c'est-à-dire  les  os  de  la  tête,  est  ronde. 
Le  crâne  a  une  protubérance  par  devant  et  par  derrière.  Il  a  besoin 
d'être  rond  en  vue  de  deux  utilités.  D'abord,  afin  qu'il  soit  moins 
exposé  à  recevoir  des  dommages  qui  lui  arrivent  de  dehors,  car  la 
forme  ronde  est  celle  des  formes  qui  est  le  moins  exposée  à  recevoir 
des  dommages.  Deuxièmement,  afin  qu'il  ait  assez  de  capacité  pour 
contenir  le  grand  volume  de  l'encéphale,  parce  qu'il  a  été  fait  creux. 
La  protubérance  antérieure  a  été  faite  en  vue  de  la  partie  antérieure 
du  cerveau  d'où  naissent  les  nerfs  pour  la  perception,  parce  que  la 
partie  antérieure  de  l'encéphale  est  située  sous  cette  partie  du  crâne. 
La  protubérance  postérieure  a  été  faite  en  vue  de  la  partie  posté- 
rieure de  l'encéphale  d'où  nait  la  moelle  épinière,  parce  que  le  partie 
postérieure  de  l'encéphale  est  située  sous  cette  partie  du  crâne. 

Le  crâne  est  composé  de  plusieurs  os  réunis  les  uns  aux  autres  à 
la  manière  de  coutures  et  ce  sont  les  sutures.  Cela  est  fait  en  vue 
de  cinq  utilités.  D'abord  pour  la  sortie  de  la  superfluité  vaporeuse;  en 
second  lieu  afin  qu'il  existe  pour  les  veines  et  les  artères  qui  sortent 
de  l'encéphale  vers  la  surface  externe  du  crâne  et  vers  la  peau  de 
de  la  tête  et  pour  les  veines  qui  pénètrent  [de  dehors]  dans  l'encé- 
phale, une  voie  par  laquelle  entre  ce  qui  doit  entrer,  et  par  laquelle 
sort    ce    qui    doit    sortir;    en    troisième    heu,    afin   qu'il    y  ait  pour  la 
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membrane  [externe]  qui  enveloppe  l'encéphale  des  endroits  pour  se 
suspendre  et  se  réunir,  afin  qu'elle  soit  soulevée  du  corps  de  l'encé- 
phale .  et  ne  pèse  pas  sur  lui  ;  quatrièmement,  afin  que,  si  quelque 
lésion  arrive  à  un  des  os  du  crâne,  elle  ne  s'étende  pas  sur  les 
autres  parties  du  crâne,  et  cinquièmement,  parce  que  l'os  qui  se  trouve 
à  la  partie  antérieure  de  la  tête  a  besoin  d'être  tendre,  tandis  que 
celui  qui  se  trouve  à  la  partie  postérieure  doit  être  dur,  et  qu'il 
n'est  pas  possible  qu'un  seul  os  soit  à  la  fois  dur  et  tendre. 

Les  sutures  qui  se  trouvent  dans  l'os  de  la  tête  sont  au  nombre  de 
cinq,  et  les  os  du  crâne  sont  divisés  par  elles  en  six  os.  Parmi  ces  sutures 
il  y  en  a  deux  qui  ne  sont  pas  des  sutures  véritables,  et  qui  s'appellent 
les  deux  sutures  en  forme  d'écaillé,  et  trois  sutures  qui  sont  des  su- 
tures véritables.  Une  de  ces  trois  sutures  se  trouve  à  la  partie  antérieure 
de  la  tête,  à  l'endroit  où  l'on  place  la  couronne  '),  et  elle  s'appelle  la 
suture  coronale  {sut.  fronto-parictale)  ;  elle  a  cette  forme  (.  La  deuxième 
est  une  suture  située  au  milieu  de  la  tête,  et  elle  passe  longitudinale- 
ment:    elle    s'appelle    la    suture    droite    et    celle    qui    ressemble  à  une 

flèche  [suture  sagittale;  sut.  bipar létale);  elle  a  cette  forme  .   La 

troisième  est  la  suture  qui  se  trouve  à  la  partie  postérieure  de  la 
tête,  et  sa  forme  ressemble  à  celle  de  la  lettre  L  (A)  dans  l'écriture 
des  Grecs:  elle  a  cette  forme  <  [suture  lambdoide).  Quand  ces  trois 
sutures  se  réunissent,  il  en  résulte  une  figure  de  la  forme  suivante 
Ç- — <^.  Les  deux  autres  sutures  [sut.  temporo-parictales)  sont  deux 
sutures  situées  des  deux  côtés,  au-dessus  des  deux  oreilles.  Elles 
s'étendent  de  la  suture  coronale  dans  la  longueur  de  la  tête  jusqu'à 
une  petite  distance  de  la  suture  qui  ressemble  à  la  lettre  L  de  l'écri- 
ture des  Grecs,  et  chacune  de  ces  sutures  est  située  à  la  même  distance 
de  la  suture  sagittale.  Quand  ces  cinq  sutures  se  réunissent  il  en 
résulte  une  figure  de  la  forme  suivante  (^  <^  ;  c'est  la  forme  de  la 
tête  naturelle,  et  quand  il  manque  quelque  chose  à  cette  forme,  ce 
n'est  plus  la  forme  naturelle. 

Les  os  du  crâne  sont  divisés  en  sept  os  :  deux  os  situés  au  milieu 
de  la  tête,  séparés  par  la  suture  qui  ressemble  à  une  flèche  [sut.  sa- 
gittale) et  ces  deux  os  s'appellent  les  os  du  sinciput  [os  pariétaux)  ; 
ils  ont  une  forme  carrée  et  une  substance  molle.  Ils  ont  une  substance 


i)  „0n  nomme  la  suture  située  à  la  partie  antérieure  de  la  tête  suture  coronale 
{<TTeipxvici!Oiv\  puisque  c'est  surtout  sur  cette  partie  de  la  tête  qu'on  met  les  couronnes 
(<7-Té(pxvoi^  couronnes  frontales ?')''.  (Gai.  De  ossibus  ad  tii-ones  c.  i;  éd.  Kùhn  T.  II  p.  740: 
Oribase,  Des  os  de  la  tête;  éd.  Bussemaker  et  Daremberg.  T.  III  p.  394). 
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molle,  parce  qu'il  est  nécessaire  que  se  dégage  la  vapeur  qui  se  ras- 
semble dans  les  deux  cavités  antérieures  {latérales)  du  cerveau  et  qui 
provient  des  superfluités  du  pneuma  psychique.  [Deuxièmement]  deux  os 
situés  des  deux  côtés  de  la  tête  ;  ils  sont  séparés  des  os  pariétaux  par 
deux  sutures  en  forme  d'écaillé  [sut.  teinporo-pariétaux)  qui  se  trouvent 
au-dessus  des  oreilles  ;  ces  deux  os  s'appellent  les  deux  os  du  djabin 
{os  temporaux)  et  leur  forme  est  triangulaire.  Quant  à  leur  substance, 
chacun  d'eux  est  divisé  en  trois  substances.  La  première  ressemble 
quant  à  sa  dureté  à  la  pierre  et  s'appelle  l'os  pétreux.  Dans  cet  os 
se  trouve  l'ouverture  de  l'organe  de  l'ouïe,  et  il  a  été  fait  dur  pour 
protéger  l'organe  de  l'ouïe  contre  les  dommages  qui  pourraient  lui 
arriver.  La  deuxième  partie  est  une  apophyse  qui  naît  de  l'os  et  qui 
s'appelle  l'apophyse  qui  ressemble  di\xvaa.vaQ\on  [apophyse  mastoïdienne); 
elle  a  été  faite  pour  empêcher  la  mâchoire  inférieure  de  sortir  de  sa 
place,  parce  que  l'articulation  de  la  mâchoire  est  une  articulation  à 
mouvement  facile.  Cette  apophyse  est  moins  dure  que  l'os  pétreux. 
La  troisième  partie  est  celle  appelée  la  tempe  [portion  écailleiise  du 
temporal)  et  sa  dureté  est  de  même  moindre  que  celle  des  deux 
premières  parties.  Ces  os  ont  été  faits  d'une  substance  dure  pour  être 
moins  sujets  à  recevoir  des  dommages.  [Troisièmement]  un  os  situé 
à  la  partie  antérieure  de  la  tête;  cet  os  est  séparé  des  deux  os  parié- 
taux par  la  suture  qui  ressemble  à  une  couronne  [sut.  coronale).  Il 
s'appelle  l'os  frontal,  sa  forme  est  celle  d'un  demi-cercle  et  sa  sub- 
stance tient  le  milieu  entre  la  dureté  et  la  mollesse;  il  a  été  fait 
ainsi  parce  qu'il  n'est  pas  souvent  endommagé,  puisque  les  yeux  sont 
placés  à  la  partie  antérieure  de  la  tête  et  qu'ils  protègent  cet  endroit 
contre  les  lésions.  [Quatrièmement]  un  os  situé  à  la  partie  postérieure 
de  la  tête;  cet  os  est  séparé  des  os  pariétaux  par  la  suture  qui  res- 
semble à  la  lettre  L  dans  l'écriture  des  Grecs  [sut.  lamddide)  et  il 
s'appelle  l'os  occipital.  Sa  forme  est  variée,  sa  substance  est  dure,  et 
cet  os  est  fait  plus  dur  que  l'os  frontal  pour  empêcher  qu'il  soit 
endommagé,  puisque  l'homme  n'a  pas  d'yeux  à  la  partie  postérieure 
de  la  tête  pour  l'avertir  des  dommages  qui  pourraient  l'atteindre.  Il 
y  a  dans  le  crâne  cinq  autres  os  qui  font  saillie.  Le  premier  est  l'os 
qui  ressemble  à  une  cheville  (<;'^  sphénoïde);  c'est  un  soutien  pour  le 
crâne  et  la  mâchoire  supérieure;  c'est  un  os  réuni  à  l'os  postérieur 
de  la  tête,  à  l'endroit  appelé  base  du  crâne,  et  implanté  dans  les 
os  de  la  mâchoire  supérieure;  il  est  fait  ainsi  pour  deux  utilités. 
D'abord    pour    remplir    l'interstice    qui    se    trouve    dans    les  jonctions 
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entre  les  os  de  la  mâchoire  supérieure  et  les  os  du  crâne.  Deuxième- 
ment afin  que  la  jonction  du  crâne  avec  la  mâchoire  supérieure  soit 
solide.  Cet  os  est  séparé  de  l'os  qui  se  trouve  à  la  partie  postérieure 
de  la  tête  {os  occipital)  par  une  suture  qui  se  réunit  à  la  suture  res- 
semblant à  la  lettre  L  [sut.  lambdoïde);  ensuite  cette  suture  remonte 
des  deux  côtés  et  se  réunit  à  la  suture  coronale.  Les  quatre  os  qui 
restent  sont  les  os  situés  au-dessus  des  muscles  des  tempes,  de  chaque 
côté  deux  os  qui  couvrent  les  muscles  et  qui  sont  réunis  les  uns  aux 
autres  par  des  sutures  aux  milieu  des  tempes.  L'un  des  os  {apophyse 
zygomatique  du  temporal)  se  trouve  du  côté  postérieur  de  la  tête  et 
son  extrémité  est  jointe  à  l'os  du  djabln  de  la  tête  {os  temporal); 
l'autre  {os  malaire  ou  zygomatique),  situé  du  côté  antérieur  de  la  tête, 
se  réunit  à  l'extrémJté  du  sourcil  [arcade  orbitaire)  située  au  petit 
angle  {angle  externe)  de  l'œil.  Ces  os  s'appellent  les  os  du  joug  {ar- 
cades zygomatiques);  ils  sont  situés  tous  les  deux  au-dessus  du  muscle 
temporal  pour  le  protéger  contre  les  dommages  qui  lui  parviennent 
de  dehors,  parce  que  le  dommage  qui  résulte  des  lésions  de  ce  muscle 
est  grave  '). 

Les  os  qui  se  trouvent  dans  le  crâne  sont  au  nombre  de  onze; 
il  y  en  a  six  qui  sont  propres  au  crâne,  savoir  les  deux  os  pariétaux, 
les  deux  os  du  djabln  {os  temporaux),  l'os  frontal  et  l'os  occipital;  il 
y  en  a  qui  sont  communs  au  crâne  et  à  la  mâchoire  supérieure,  sa- 
voir l'os  qui  ressemble  à  une  cheville  {os  sphénoïde),  et  quatre  os, 
situés  à  l'extérieur,  qui  ne  sont  pas  réunis  au  crâne  de  manière  à 
former  un  tout  avec  lui,  savoir  les  os  du  joug  {arcades  zygomatiques). 
La  mâchoire  supérieure  est  réunie  au  crâne;  elle  est  limitée  par 
une  suture  ^)  qui  commence  de  la  suture  coronale  à  l'endroit  de  l'os 
temporal  et  se  dirige  à  l'endroit  {la  cavité)  de  l'œil  qu'elle  traverse  ; 
[puis  elle  passe]  au  milieu  des  sourcils  {c'est-à-dire,  elle  passe  au-des- 
sous de  la  région  intersourciliaire),  jusqu'à  ce  que,  [après  avoir  traversé 
l'autre  cavité  de  l'œil],  elle  finit  à  l'autre  extrémité  de  la  suture 
coronale. 

La  mâchoire  supérieure  est  composée  de  plusieurs  os,  et  cela  est 
fait  ainsi  en  vue  de  deux  utilités.  D'abord  afin  que,  si  une  partie 
de  la  mâchoire  est  atteinte  de  quelque  lésion,  cette  lésion  ne  s'étende 


i)  V.  plus  bas  le  chapitre  du  Canon  d'Avicenne  traitant  des  muscles  de  la  mâchoire 
inférieure. 

2)  V.  plus  bas  le  chapitre  du  Canon  d'Avicenne  traitant  des  os  des  mâchoires  et  du 
nez  et  note  A. 
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pas  sur  l'os  entier,  et  deuxièmement  parce  qu'il  est  nécessaire  que 
la  substance  des  parties  qui  la  composent  soit  différente  quant  à  la 
dureté  et  la  mollesse.  Pour  cette  raison  elle  est  faite  de  plusieurs  os, 
savoir  de  huit  os  :  deux  os  dans  lesquels  se  trouvent  les  yeux,  deux 
os  pour  les  joues,  les  deux  os  du  nez,  l'os  dans  lequel  se  trouvent 
les  ouvertures  des  [arrière-]  narines  et  l'os  qui  contient  les  dents  in- 
cisives supérieures  internes  et  externes.  Chacun  des  deux  os  dans 
lesquels  se  trouvent  les  yeux  commence  à  la  limite  de  la  suture  dont 
nous  avons  dit  qu'elle  sépare  l'os  du  crâne  de  l'os  de  la  mâchoire 
supérieure,  c'est-à-dire  la  suture  qui  commence  à  l'extrémité  de  la 
suture  coronale,  passe  dans  l'endroit  (la  cavité)  de  l'œil  au-dessous 
des  sourcils  jusqu'à  l'autre  extrémité  [de  la  suture  coronale].  Ces  deux 
os  se  terminent  à  une  suture  qui  les  sépare  d'un  des  deux  os  des 
joues;  ces  deux  os  sont  séparés  l'un  de  l'autre  par  une  suture  qui 
commence  à  l'espace  intermédiaire  entre  les  deux  sourcils  et  se 
dirige  le  long  du  milieu  du  nez  vers  les  dents  incisives.  Chacun  de 
ces  deux  os  est  divisé  en  trois  os  limités  par  des  sutures  qui  leur 
sont  propres. 

Les  os  des  joues  {os  maxillaires  supérieurs)  sont  deux  os  épais 
qui  commencent  à  la  limite  des  deux  os  des  yeux,  et  chacun  d'eux 
s'étend  jusqu'à  l'endroit  des  dents  canines;  dans  ces  os  se  trouvent 
les  dents  de  la  mâchoire  supérieure,  les  dents  incisives  internes  et 
externes  exceptées.  Ces  deux  os  sont  séparés  des  autres  os  par  deux 
sutures  qui  commencent  à  la  région  intersourciliaire,  s'étendent  le 
long  du  nez  et  finissent  à  la  limite  des  dents  canines.  Ces  os  ont  le 
corps  épais  et  la  substance  dure.  Ils  sont  épais  pour  protéger  contre 
des  lésions  le  nerf  qui  y  pénètre  et  ils  sont  durs  pour  être  forts 
et  solides. 

Les  os  du  nez  sont  deux  os  qui  commencent  à  l'extrémité  de 
l'arcade  orbitaire  et  s'étendent  jusqu'à  l'endroit  situé  au-dessus  des 
dents  incisives  externes  et  internes.  Ils  sont  limités  et  séparés  des  autres 
os  par  les  deux  sutures  dont  nous  avons  dit  qu'elles  commencent  à 
l'extrémité  de  l'arcade  orbitaire,  qu'elles  passent  le  long  des  deux 
côtés  du  nez  et  qu'elles  finissent  près  des  dents  incisives  internes  et 
externes,  et  par  une  autre  suture  située  à  l'extrémité  de  l'os  du 
nez  à  l'endroit  des  narines  et  réunissant  les  deux  lignes  (sutures) 
dont  nous  avons  dit  qu'elles  passent  le  long  des  deux  côtés  du  nez. 
Les  deux  os  du  nez  sont  séparés  l'un  de  l'autre  par  la  suture  qui 
passe    de    l'extrémité  de  l'arcade  orbitaire  au  milieu  des  dents  incisi- 
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ves  internes.  La  substance  de  cet  os  est  fine,  parce  que,  si  lui  arrive 
quelque  lésion,  cela  ne  lui  fait  pas  beaucoup  de  mal. 

L'os  dans  lequel  se  trouve  l'ouverture  [postérieure]  du  nez  (^j- 
palatins)  est  aussi  un  os  mince,  et  il  est  divisé  en  deux  petits  os 
situés  sous  les  os  du  nez  et  limités  par  les  sutures  qui  limitent  les 
os  du  nez.  Dans  chacun  de  ces  os  se  trouve  une  ouverture  qui  pénètre 
dans  la  cavité  du   crâne. 

L'os  dans  lequel  se  trouvent  les  dents  incisives  supérieures  internes 
et  externes  [os  inter maxillaire)  est  un  os  situé  à  l'extrémité  de  la 
mâchoire  supérieure.  Il  est  divisé  en  deux  os  limités  et  séparés  des 
os  des  joues  [os  niaxill.  sup.)  par  les  deux  sutures  qui  commencent  à 
l'extrémité  du  sourcil  et  finissent  près  (au  milieu)  des  dents  canines 
et  des  dents  incisives  externes.  Ils  sont  séparés  de  l'os  du  nez  par 
la  suture  située  à  l'extrémité  des  narines  et  réunissant  les  deux  sutures 
qui  passent  le  long  des  deux  côtés  du  nez. 

Quand  on  compte  séparément  tous  les  os  de  la  mâchoire  supérieure, 
il  y  en  a  quatorze  :  six  os  pour  les  [cavités  des]  yeux,  deux  pour  les 
joues,  deux  pour  le  nez,  deux  pour  les  ouvertures  [postérieures]  du 
nez,  et  deux  pour  les  dents  incisives  internes  et  externes. 

La  mâchoire  inférieure  est  composée  de  deux  os  réunis  l'un  à  l'autre 
par  une  soudure  située  au  bout  où  se  trouvent  les  dents  incisives 
inférieures  internes;  cet  endroit  de  réunion  s'appelle  le  menton.  L'autre 
bout  a  deux  branches.  L'une,  à  tête  aiguë  [apophyse  coronoïde),  est 
placée  sous  les  deux  os  du  joug  [arcades  zygomatiques)  et  c'est  à  elle 
que  s'attache  le  tendon  du  muscle  temporal  au  moyen  duquel  la  bouche 
est  fermée.  L'autre  branche  [condyle)  est  épaisse,  munie  d'une  tète 
ronde,  et  s'emboîte  dans  une  cavité  au-dessous  de  l'apophyse  de  l'os 
du  djabln  [os  temporal)  laquelle  ressemble  à  un  mamelon  [apophyse 
viastdidienne),  et  c'est  par  cette  articulation  qu'a  lieu  le  mouvement 
de  la  mâchoire  inférieure. 

Description    des    dents. 

Les  dents  sont  placées  dans  les  deux  mâchoires  dans  lesquelles 
elles  sont  implantées.  Elles  sont  au  nombre  de  trente-deux,  seize 
dans  chaque  mâchoire.  Il  y  en  a  quatre  dans  la  partie  antérieure  de 
la  mâchoire  supérieure,  savoir  les  incisives  internes  et  externes.  Elles 
ont  les  têtes  [couronnes)  Az.xg&'s,  et  tranchantes  et  elles  s'appellent  les 
incisives.    Leur    utilité    est    que    la    nourriture  molle  qu'on  mange  est 


120 


I 


ajif-o"^'    L'CiJ.c    tj*'--^'    bL>    UPj    oUcLiJI    iA_5>t    ^r*"^'--^    ry^    U-JÀ/i     l\_=>^3 
J    (J'wiuç    ij*»'-''    ^^^>    (J^'j^    .<?%    U^^'^*''    iA>'    >-r^Jl>    c  j^c    l^Àx    'xM>~^à>    J^ 

«._^^x)    J.    Ki^'o    i_^_x-io»    (3^-*^lj    L?"^^^    ^3   }*r^T^    qU/a.*^'    »iA_^    Q-.    l\_ï>'^ 
...Làa«'4I    wvx-ivj   tjrj'^'^'    «-./tol^il    lA-i^i    i3^«J5   w*.*^i.il    d^ij    .'l\«*j    Lî'..,£    »La^ 

/  (C~J'C    /"  (J^'j-''    *L.l3C    ii,i4.>    «Ap    .  u^x^    Cl^^li    ^^Ax^^s';il     ..AAWj*!:!]    ^jlS     ^'♦•^;3 

jCÂAÂA^^J'     t^\/X>.3>     JLam     j^aJ     [4,5^     ^aJiC      L\aa.a/C      gslIilxJl     ^jLam     ..J     I;^j3^     ^llsXjt      -jl^ 

vi,t    ilAiac'^!    ^:;a_=>U:>!    L*]    X-AiLAj'j    J^^aa*]'^    fL/ÎÀS^'^ii    q^    ^^^l-c    iicj.^i?jli    cLaIic"^' 


a)  Mb.  B.  j^o'^L  b)  Mss.  B.  et  L.  kX/>  ;  Ms.  P.  U^a/«.  c)  Ms.  L.  J^c, 
d)  Ms.  L.  (J;^fi-'  *L*l3Ji.  e)  Ms.  L.  ».^^  w\JIa^5  j^^ï  L.  f)  Manque  dans  ms.  L. 
g)  Ms.    P.   L^j.  h)   Manque  dans  mss.  B.  et  L.  depuis  *.         i)  Ms.  L.  &xa4.> 

^c.         A;)  Ms.  L.  ^_5Àj!.        /)  Ms.  P.  a  encore  1.^3  l\.*.xJ1^  g^  .         m)  Ms.  L.  ^. 
n)  Ms.   L.    JL«- .       0)  Manque  dans  ms.  L.  depuis   *.       p)  Ms.  L.  bl^o  Laûc. 


121 

coupée  par  elles  comme  si  elle  est  coupée  par  un  couteau.  Parmi  les 
dents  il  y  en  a  deux  dont  chacune  se  trouve  à  côté  d'une  des  in- 
cisives externes.  Elles  ont  les  têtes  [couronnes]  aiguës,  les  racines 
larges  et  elles  s'appellent  les  canines.  Leur  utilité  est  qu'elles  cassent 
la  nourriture  dure.  Parmi  les  dents  il  y  en  a  dix  dont  chaque  cinq 
se  trouvent  à  côté  d'une  des  canines.  Elles  ont  les  têtes  [couronnes) 
larges  et  dures  ;  elles  s'appellent  les  molaires  et  elles  sont  nom- 
mées aussi  les  meules.  Leur  utilité  est  qu'elles  broient  et  triturent 
la  nourriture  et  qu'elles  brisent  ce  qui  en  est  dur.  Cela  fait  donc 
seize  dents  et  il  en  est  de  même  dans  la  mâchoire  inférieure.  Chacune 
de  ces  dents  est  implantée  dans  la  mâchoire  par  des  racines  et  des 
branches  [racines)  qui  entrent  dans  des  endroits  arrangés  pour  elles, 
et  dont  la  profondeur  est  proportionnée  à  ces  branches  [racines);  ces 
endroits  s'appellent  les  crèches  (alvéoles).  Les  branches  [racines)  des 
dents  varient  [en  nombre]:  il  y  a  des  dents  qui  ont  quatre  racines,  il 
y  en  a  qui  en  ont  trois,  il  y  en  a  qui  en  ont  deux  et  il  y  en  a  qui 
n'ont  qu'une  seule  racine.  Chacune  des  dents  incisives  internes  et 
externes  a  une  seule  racine.  Quant  aux  dents  molaires,  celles  de 
la  mâchoire  supérieure  ont  trois  racines,  et  parfois  les  deux  dernières 
molaires  ont  quatre  racines.  Les  molaires  de  la  mâchoire  inférieure 
ont  deux  racines,  et  parfois  les  deux  dernières  molaires  ont  trois  ra- 
cines. Voilà  une  exposition  détaillée  des  os  de  la  tête. 

Quatrième    Chapitre.    Description    des   os  de  la  colonne 

vertébrale. 

Les  os  de  la  colonne  vertébrale  commencent  à  l'extrémité  de  l'os 
occipital  et  finissent  au  coccyx.  L'os  de  la  colonne  vertébrale  est 
nécessaire  pour  quatre  utilités.  D'abord  il  est  comme  le  fondement 
pour  les  autres  os,  parce  que  les  autres  os  sont  bâtis  sur  lui,  comme 
sur  la  poutre  centrale  située  au  fond  du  vaisseau  sont  bâties  toutes 
les  autres  poutres  du  vaisseau.  Deuxièmement  pour  qu'il  garde  et 
protège  toutes  les  parties  situées  sur  lui,  c'est-à-dire  les  viscères 
et  les  muscles.  La  troisième  utilité  c'est  que  les  différentes  parties  ont 
besoin  de  nerfs  qui  leur  arrivent  de  l'encéphale  et  par  lesquels  a 
lieu  la  perception  et  le  mouvement;  mais  la  plupart  des  parties 
étant  éloignées  de  l'endroit  de  l'encéphale,  il  n'est  pas  possible  qu'il 
leur  arrive  un  nerf  qui  s'étend  [directement]  de  l'encéphale  vers 
elles,    puisqu'il    ne   serait  pas  à  l'abri  d'être  dérangé  pendant  le  long 
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trajet.  C'est  pourquoi  le  Créateur  a  fait  sortir  de  rencéphale  la  moelle 
épinière  et  l'a  fait  passer  par  la  colonne  vertébrale,  afin  que  de  cette 
moelle  épinière  se  détachent  tous  les  nerfs  qui  se  rendent  aux  parties 
situées  au-dessous  de  la  tête.  La  quatrième  utilité  est  qu'elle  garde 
et  protège  la  moelle  épinière,  puisque  la  moelle  épinière  est  pour 
ainsi  dire  un  deuxième  cerveau.  Pour  cette  raison  l'os  de  la  colonne 
vertébrale  a  été  créé  pour  garder  et  protéger  la  moelle  épinière 
contre  les  lésions  qui  lui  arrivent  de  dehors,  de  la  même  manière 
que  le  crâne  qui  contient  le  cerveau.  Cet  os  [la  colonne  vertébrale) 
est  créé  composé  de  plusieurs  os  en  vue  de  deux  utilités.  D'abord 
pour  que  l'animal  soit  en  état  de  se  courber  et  de  s'étendre  ;  deuxième- 
ment parce  que  quelques  parties  de  la  colonne  vertébrale  ont  besoin 
d'une  cavité  [trou  rachidien)  large,  et  d'autres  d'une  cavité  étroite,  et 
parce  qu'il  est  nécessaire  qu'il  soit  épais  [à  certains  endroits]  et 
mince  [à  d'autres],  car  les  parties  supérieures  de  la  colonne  verté- 
brale sont  minces  et  munies  d'une  cavité  large,  tandis  que  les  parties 
inférieures  sont  épaisses  et  munies  d'une  cavité  étroite.  La  colonne 
vertébrale  est  divisée  en  quatre  parties  :  la  première  est  le  cou,  c'est- 
à-dire  la  raqaba;  la  deuxième  est  le  dos;  la  troisième  les  lombes 
qui  s'appellent  le  qatan,  et  la  quatrième  est  le  sacrum,  c'est-à-dire 
l'os  large. 

Le  cou  est  créé  pour  l'homme  pour  deux  raisons.  D'abord  parce 
qu'il  a  besoin  d'une  bonne  voix,  car  l'animal  qui  n'a  pas  de  cou  n'a 
pas  de  voix,  comme  les  poissons,  ou  bien  il  a  une  voix  qui  n'est  pas 
bonne  (agréable),  comme  les  grenouilles.  Deuxièmement  pour  pouvoir 
courber  la  tête  en  avant  et  en  arrière.  Le  cou  est  composé  de  sept 
vertèbres,  qui  [de  toutes  les  vertèbres]  ont  les  plus  petites  dimensions, 
le  corps  le  plus  mince  et  la  cavité  la  plus  large.  Le  dos  est  composé 
de  douze  vertèbres  qui  ont  des  dimensions  plus  grandes,  le  corps 
plus  épais  et  la  cavité  plus  étroite  que  les  vertèbres  cervicales.  Elles 
ont  besoin  de  plus  grandes  dimensions  pour  deux  utilités:  d'abord 
parce  que  les  côtes  sont  construites  sur  elles  et  attachées  à  elles  ; 
deuxièmement  parce  que  les  intestins  sont  placés  sur  elles.  Elles  ont 
une  cavité  étroite,  parce  que  la  partie  de  la  moelle  épinière  contenue 
dans  ces  vertèbres  est  plus  mince  que  la  partie  comprise  par  les 
vertèbres  cervicales,  parce  que  c'est  de  cette  [dernière]  partie  que  se 
détachent  les  nerfs  qui  sortent  des  vertèbres  cervicales,  tandis  que  le 
reste  [de  la  moelle  épinière]  devient  plus  mince.  Les  lombes  sont 
composés  de  cinq  vertèbres  qui  sont  plus  grandes  que  celles  du  dos 
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et  qui  ont  le  corps  plus  grand  et  la  cavité  plus  étroite,  pour  la  raison 
que  nous  avons  mentionnée  à  propos  des  vertèbres  dorsales.  De  même 
celles  des  autres  vertèbres  qui  sont  situées  plus  haut  ont  des  dimen- 
sions plus  petites,  une  cavité  plus  large  et  un  corps  plus  mince,  tan- 
dis que  celles  situées  plus  bas  ont  des  dimensions  plus  grandes,  une 
cavité  plus  petite  et  un  corps  plus  épais.  En  eftet,  la  première  ver- 
tèbre cervicale,  réunie  au  crâne,  est  la  plus  petite  de  toutes  les  ver- 
tèbres et  celle  qui  a  la  cavité  la  plus  large  et  le  corps  le  plus  mince. 
Elle  est  de  petite  dimension,  parce  qu'il  ne  se  trouve  pas  d'autre  os 
{vertébré)  sur  elle  ;  sa  cavité  est  large,  parce  que  la  partie  de  la  moelle 
épinière  comprise  dans  cette  vertèbre  est  plus  épaisse,  car  quand 
la  moelle  épinière  sort  de  l'encéphale,  aucun  nerf  ne  s'en  est  encore 
détaché  ;  quant  à  sa  minceur,  elle  résulte  de  sa  petitesse  et  de  la 
largeur  de  sa  cavité.  La  deuxième  vertèbre  a  des  dimensions  plus 
grandes  et  une  cavité  plus  étroite.  De  même  la  troisième  a  le  corps 
plus  épais  et  [la  cavité]  plus  étroite  que  celles  qui  précèdent,  et  plus 
les  vertèbres  descendent  (sont  situées)  en  bas,  plus  elles  ont  le  corps 
épais,  la  cavité  étroite,  et  les  dimensions  grandes.  Leur  cavité  est 
étroite  parce  qu'il  se  détache  de  la  moelle  épinière  une  paire  de 
nerfs  dans  chaque  vertèbre,  et  plus  la  moelle  épinière  arrive  en  bas, 
plus  elle  devient  mince.  Elles  ont  des  dimensions  grandes  parce 
qu'elles  doivent  porter  les  vertèbres  placées  au-dessus  d'elles,  et  leur 
épaisseur  résulte  de  l'étroitesse  de  leur  cavité,  de  sorte  que  la  dernière 
des  vertèbres  lombaires  a  le  trou  [trou  rachidien)  le  plus  étroit  et 
que  la  moelle  épinière  est  le  plus  mince  en  elle;  cette  vertèbre  est 
celle  qui  a  les  plus  grandes  dimensions. 

Il  y  a  en  tout  vingt-quatre  vertèbres;  elles  sont  réunies  les  unes 
aux  autres  en  guise  d'une  articulation,  à  l'exception  des  deux  pre- 
mières vertèbres  cervicales,  car  celles-ci  sont  réunies  à  la  tête,  et 
elles  sont  réunies  entre  elles  par  une  réunion  non  articulaire  (!).  La 
première  vertèbre  est  réunie  à  la  tète  et  attachée  à  elle  au  moyen 
de  deux  apophyses  [condyles  de  Vos  occipital)  qui  se  détachent  du 
crâne  et  entrent  dans  deux  cavités  de  la  première  vertèbre,  l'une  à 
droite,  l'autre  à  gauche  ;  c'est  par  cette  articulation  qu'a  lieu  le  mou- 
vement de  la  tête  à  droite  et  à  gauche  ').  La  deuxième  vertèbre  est 
réunie  à  la  tête  et  attachée  à  elle  par  une  apophyse  qui  ressemble 
à    une    dent    [apoph.   odontoide)  ;   elle  monte  de  la  deuxième  vertèbre, 


l)  Conf.  plus  bas  le  chapitre  du  Canon  d'Avicenne  sur  l'utilité  du  cou. 
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entre  dans  un  endroit  de  la  première  et  est  attachée  à  la  tête  par 
un  ligament  solide  [lig.  occipito-odontoidlens),  et  c'est  par  cette  articu- 
lation qu'a  lieu  le  mouvement  de  la  tête  en  avant  et  en  arrière. 
Quant  aux  autres  vertèbres  [cervicales],  la  réunion  entre  elles  se  fait 
par  des  apophyses  [apoph.  articulaires)  au  moyen  desquelles  est  formée 
une  articulation  entre  chaque  deux  vertèbres,  afin  que  l'une  n'empêche 
pas  l'autre  de  se  mouvoir.  Sur  chacune  des  vertèbres  dorsales  il  y 
a  deux  apophyses  qui  se  dirigent  en  haut  et  deux  qui  descendent 
en  bas  [apophyses  articulaires  siip.  et  iiif.).  Chacune  des  deux  apo- 
physes entre  dans  une  cavité  disposée  dans  l'autre  vertèbre.  De  chacune 
des  cinq  vertèbres  cervicales  (!)  et  des  vertèbres  lombaires  se  déta- 
chent quatre  apophyses  dirigées  en  bas  ;  chacune  de  ces  apophyses 
entre  dans  une  cavité  faite  dans  l'autre  vertèbre  et  est  attachée  par 
des  ligaments  ^).  Ces  quatre  apophyses  devaient  être  fortes  et  solides. 
Les  vertèbres  dorsales  ne  peuvent  pas  avoir  ces  deux  apophyses 
[styloïdes],  parce  qu'elles  ont  déjà  des  apophyses  courbées,  semblables 
à  une  épine,  nommées  sanàsin.  En  eftet,  dans  chaque  vertèbre  [dor- 
sale] il  y  a  [encore]  trois  apophyses  qui  s'en  détachent,  une  en  haut 
{apophyse  épineuse)  et  deux  des  deux  côtés  [apophyses  transverses) , 
disposition  qui  assure  la  protection  de  la  vertèbre.  Ces  apophyses  se 
trouvent  de  même  sur  toutes  les  vertèbres,  la  première  vertèbre  cer- 
vicale exceptée,  car  sur  cette  vertèbre  il  n'a  pas  été  créé  une  apo- 
physe par  derrière  {apoph.  épineuse),  afin  qu'elle  ne  lésât  pas  les  muscles 
qui  meuvent  la  tête.  Celles  de  ces  apophyses  [apoph.  épineuses  et  trans- 
verses) qui  se  trouvent  aux  neuf  premières  vertèbres  dorsales  sont 
courbées  en  bas,  celles  de  la  dixième  vertèbre  sont  droites,  tandis 
que  les  apophyses  des  autres  vertèbres  (//^^  eti  12^  vertèbres  dorsales 
et  les  vertèbres  lombaires)  ont  ces  apophyses  courbées  en  haut  [c/ies 
les  quadrupèdes  et  les  singes  inférieurs)  '-).  Ces  apophyses  ont  été 
créées  en  vue  de  trois  utilités.  D'abord  pour  protéger  ce  qui  est 
situé  derrière  elles,  et  pour  recevoir  sur  leur  courbure  ce  qui  leur 
arrive  de  dehors;  en  second  lieu  pour  servir  d'appui  aux  muscles 
qui  couvrent  les  os  de  la  colonne  vertébrale,  aux  veines,  aux  artères 


i)  Chez  la  plupart  des  quadrupèdes,  et  notamment  chez  les  carnassiers  et  les  singes 
inférieurs,  les  vertèbres  lombaires  possèdent,  outre  les  quatre  apophyses  articulaires,  deux 
apophyses  dites  styloïdes  qui  se  détachent,  à  droite  et  à  gauche,  de  la  base  de  l'apophyse 
articulaire  inférieure  et  dans  les  mortaises  desquelles  sont  reçues  les  apophyses  articulai- 
res supérieures  de  la  vertèbre  suivante.  (Broca,  Mémoires  d'anthropologie  zoologique.  Paris 
1877  p.  22  et  suivants). 
2)  Broca.  o.  c.  p.   25. 
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et  aux  nerfs;  en  troisième  lieu  pour  servir  de  points  d'attache  aux 
côtes. 

Dans  chacune  des  vertèbres  se  trouvent  deux  trous  {trous  de  con- 
jugaison) par  lesquels  sort  une  paire  de  nerfs  qui  se  détachent  de  la 
moelle  épinière.  Parmi  ces  trous  il  y  en  a  qui  sont  disposés  de  façon 
à  former  une  ouverture  entre  chaque  deux  vertèbres,  et  il  y  en  a 
qui  se  trouvent  dans  une  seule  vertèbre.  Quant  à  ceux  qui  sont 
disposés  entre  chaque  deux  vertèbres,  il  y  en  a  où  se  trouve  dans 
chaque  vertèbre  un  demi-cercle;  quand  les  deux  vertèbres  se  joignent 
ces  deux  demi-cercles  forment  un  trou  complet,  ce  qui  a  lieu  dans 
les  vertèbres  cervicales.  Il  y  en  a  d'autres  où  il  se  trouve  dans  la 
vertèbre  supérieure  une  partie  du  trou  plus  grande  qu'un  demi-cercle 
et  dans  la  vertèbre  inférieure  une  partie  plus  petite  qu'un  demi- 
cercle  ;  quand  les  vertèbres  sont  réunies,  ces  deux  parties  forment  un 
cercle  complet,  comme  dans  les  vertèbres  dorsales.  Quant  aux  ver- 
tèbres qui  ont  chacune  un  trou  complet,  ce  sont  les  vertèbres  lom- 
baires. 

Le  sacrum  est  composé  de  deux  parties  dont  l'une  s'appelle  spé- 
cialement le  sacrum  ;  c'est  un  os  large  qui  est  réuni  à  la  dernière  des 
vertèbres  lombaires.  Il  est  composé  de  trois  os  [clicz  plusieurs  singes, 
e.  a.  le  magot)  qui  ressemblent  à  une  vertèbre.  Dans  deux  de  ces 
os,  les  plus  larges,  se  trouvent  deux  cavités  peu  profondes  auxquel- 
les sont  réunis  les  os  des  hanches.  Chacun  de  ces  os  du  sacrum  pré- 
sente un  trou  par  lequel  sort  un  nerf;  ces  trous  ne  se  trouvent  pas 
aux  parties  latérales  comme  les  trous  des  vertèbres,  parce  que  l'ar- 
ticulation de  l'os  de  la  hanche  se  trouve  des  deux  côtés,  mais  ils 
ont  été  établis  au  milieu.  La  seconde  partie  s'appelle  le  coccyx;  il 
est  composé  de  trois  os  [magot)  semblables  à  du  cartilage  desquels 
sortent  trois  paires  de  nerfs,  chaque  paire  par  deux  trous  établis  entre 
deux  des  os;  à  l'extrémité  inférieure  du  troisième  os  du  coccyx 
se  trouve  un  trou  par  lequel  sort  un  nerf  unique,  impair.  Ces  os 
forment  ensemble  le  sacrum.  Voilà  les  os  qui  composent  la  colonne 
vertébrale. 

Cinquième  Chapitre.    Description    des  os  de  la  poitrine 

(thorax). 

Quant  aux  os  de  la  poitrine,  la  poitrine  est  superposée  au  dos, 
formant    une    voûte   sur  lui,  et  à  l'intérieur  elle  a  une  grande  cavité. 
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Le  thorax  est  nécessaire  pour  garder  et  protéger  les  parties  qui  se 
trouvent  à  l'intérieur,  savoir:  le  cœur,  le  poumon,  leurs  membranes 
et  d'autres  parties.  Le  thorax  est  fait  rond  et  creux  pour  contenir 
le  cœur  et  le  poumon,  et  pour  qu'il  existe  pour  le  poumon  un  endroit 
dans  lequel  il  peut  se  déployer.  Le  thorax  est  composé  des  os  des 
côtes  et  du  sternum.  Il  y  a  vingt-quatre  côtes  parmi  lesquelles  se 
trouvent  les  côtes  de  la  poitrine  {cotes  sternales)  et  les  fausses  côtes 
[cotes  asternales).  Les  côtes  dont  se  compose  le  thorax  sont  au  nombre 
de  quatorze  qui  sont  implantées  sur  les  os  de  la  colonne  vertébrale 
et  liées  par  derrière  aux  vertèbres  :  de  chaque  côté  de  la  colonne 
vertébrale  sept  côtes  courbées,  réunies  par  devant  au  sternum.  Chacune 
de  ces  côtes  forme  un  demi-cercle,  de  sorte  que  par  chaque  deux  côtes 
[opposées]  est  formé  un  cercle  complet.  Ces  côtes  sont  réunies  par 
leur  extrémité  située  du  côté  de  la  colonne  vertébrale  aux  sept  pre- 
mières vertèbres  dorsales,  chaque  côte  au  moyen  de  deux  articulations, 
et  par  leur  extrémité  touchant  à  la  poitrine  aux  sept  os  du  sternum. 
Le  sternum  est  composé  de  sept  os  cartilagineux  {magot)  réunis  les 
uns  aux  autres  :  cela  est  nécessaire,  pour  que  les  côtes  de  la  poitrine 
soient  attachées  au  sternum  comme  elles  sont  attachées  aux  vertèbres, 
et  que,  si  une  des  parties  du  sternum  reçoit  du  dommage,  ce  dom- 
mage ne  s'étende  pas  sur  l'os  entier.  A  l'extrémité  [inférieure]  du 
sternum  se  trouve  un  cartilage  qui  ressemble  à  une  épée  {appendice 
xiphoïde)  et  qui  est  placé  au-dessus  de  l'orifice  de  l'estomac  ;  il  a 
été  créé  pour  protéger  l'estomac,  le  diaphragme  et  le  cœur.  Les 
fausses  côtes  sont  au  nombre  de  dix;  elles  sont  im^plantées  sur  la 
colonne  vertébrale,  cinq  côtes  de  chaque  côté,  et  réunies  aux  cinq 
dernières  vertèbres  dorsales,  chaque  côte  au  moyen  de  deux  articu- 
lations. Ces  côtes  sont  minces  et  courtes  et  ne  parviennent  pas  jusqu'à 
l'os  du  sternum.  Pour  cette  raison  leurs  extrémités  sont  faites  carti- 
lagineuses, afin  qu'elles  ne  se  fracturent  pas  aisément.  Le  total  des 
côtes  de  la  poitrine,  des  os  du  sternum,  des  fausses  côtes  et  de  l'os 
qui  ressemble  à  une  épée  est  de  trente-deux  os.  Sachez  cela  et 
comprenez-le,  s'il  plaît  à  Dieu. 

Sixième    Chapitre.    Description    des    os    des 
omoplates    et  des  clavicules. 

Quant  aux  deux  os  des  omoplates  et  des  clavicules,  les  omoplates 
sont    nécessaires  pour  deux  utilités.   D'abord  pour  que  le  thorax  soit 
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protégé  contre  les  lésions  qui  lui  arrivent  par  derrière  ;  en  second 
lieu,  pour  que  l'os  du  bras  puisse  y  être  attaché.  La  forme  de  l'omo- 
plate est  concave  en  dedans,  convexe  en  dehors,  parce  qu'il  est 
nécessaire  que  les  côtes  soient  placées  du  côté  concave.  Sur  l'omo- 
plate se  trouve  une  apophyse,  située  du  côté  extérieur,  qui  ressemble 
à  une  cloison  et  qui  protège  la  poitrine.  Elle  s'appelle  l'œil  de 
l'omoplate  et  elle  a  reçu  ce  nom  parce  qu'elle  remplace  l'œil,  puisque 
c'est  au  moyen  de  l'œil  que  l'homme  peut  voir  par  devant  ce  qui 
pourrait  lui  causer  dommage,  de  sorte  que  l'œil  le  protège,  tandis  que 
cet  œil  de  l'omoplate  s'oppose  à  ce  qui  parvient  au  thorax  par  derrière  '). 
L'omoplate  a  une  cavité  {cavité  gUnoïdé)  à  l'extrémité  de  l'endroit 
nommé  col  de  l'omoplate  dans  laquelle  s'emboîte  l'apophyse  [tète)  de 
l'humérus.  Elle  présente  deux  apophyses,  l'une  par  derrière  à  l'endroit 
le  plus  haut  du  col  ;  c'est  un  os  semblable  au  bec  du  corbeau  {acromion)  ^) 
par  lequel  l'omoplate  est  réunie  à  la  clavicule,  et  qui  empêche  la  tête 
de  l'humérus  de  se  luxer  en  haut,  parce  qu'elle  est  réunie  (vient  en 
contact)  avec  cet  os.  L'autre  apophyse  [apophysa  coracdidé)  se  trouve 
en  dedans,  et  elle  est  créée  pour  empêcher  la  tête  de  l'humérus  de  se 
luxer  en  bas. 

La  clavicule  est  nécessaire  pour  rattacher  l'humérus  (//.y^^  l'omoplate) 
qu'elle  écarte  du  thorax,  afin  que  le  mouvement  des  bras  ne  soit  pas 
empêché.  C'est  un  os  qui  est  convexe  du  côté  externe,  concave  du 
côté  interne.  Elle  est  attachée  par  devant  au  sternum,  et  par  der- 
rière, du  côté  de  l'omoplate,  à  l'os  qui  ressemble  au  bec  du  corbeau 
{acromion).  Cette  réunion,  qui  a  lieu  au  moyen  d'un  os  cartilagineux 
nommé  tête  de  l'omoplate,  est  nécessaire,  pour  que  l'articulation  de 
l'humérus  soit  plus  solide. 

Septième    Chapitre.    Description    des    os    des 
membres    supérieurs. 

Quant    aux    os   des    membres    supérieurs,    le    membre  supérieur  est 


1)  „Voyant  de  loin  ce  qui  doit  nuire,  nous  mettons  à  l'abri  les  parties  antérieures  [du 
thorax] A  la  région  postérieure  le  danger  est  égal,  mais  le  moyen  de  le  pré- 
voir   n'est    pas    le    même,    puisqu'il    n'y    a  point  d'yeux  par  derrière C'est  pour 

cela  que  la  nature  a  fait  naître  de  chaque  omoplate  une  épine  particulière,  pour  en 
faire  comme  une  ....  palissade  pour  cette  partie  du  thorax."  (Gai.  De  usu  part.  Lib. 
XIII  c.  lo;  éd.  Kiihn  T.  IV  p.  120;  Daremberg,  Œuvres  de  Galien,  Paris  1854—56. 
T.  II  p.  76). 

2)  Voyez  plus  bas  le  chapitre  du  Canon  d'Avicenne  sur  l'omoplate. 
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divisé  en  trois  segments.  Le  premier  est  le  bras  [humérus),  le  deuxième 
l'avant-bras  et  le  troisième  la  main.  L'humérus  est  un  grand  os  creux 
uiiique,  d'une  forme  ronde,  concave  du  côté  interne,  convexe  du  côté 
externe.  J'entends  par  côté  interne  celui  situé  du  côté  antérieur  du 
corps,  et  par  côté  externe  celui  situé  du  côté  du  dos  et  de  la  colonne 
vertébrale.  Il  n'est  formé  que  d'un  seul  os,  parce  que  sa  réunion  avec 
l'omoplate  ne  se  fait  que  par  une  seule  articulation.  Il  est  grand, 
parce  qu'il  porte  l'avant-bras  et  la  main,  et  parce  que  les  muscles 
qui  meuvent  l'avant-bras  et  la  main  sont  situés  sur  cet  os.  Il  est 
rond  pour  être  moins  exposé  à  recevoir  des  lésions.  Il  est  concave 
du  côté  interne,  afin  que  les  veines  battantes  et  non  battantes  et  les 
nerfs  puissent  trouver  place  sur  lui  pendant  leur  trajet  vers  l'avant- 
bras,  et  sa  convexité  du  côté  externe  résulte  de  sa  concavité  du 
côté  interne.  A  l'extrémité  qui  touche  à  l'omoplate  l'humérus  pré- 
sente une  apophyse  ronde  [tcté  de  r humérus)  qui  s'emboîte  dans  la 
cavité  [cav.  glénoïde)  qui  se  trouve  à  l'extrémité  de  l'omoplate,  et  par 
là  se  forme  l'articulation  de  l'humérus,  articulation  dont  le  mouvement 
est  facile,  et  pour  cette  raison  l'humérus  se  luxe  souvent.  Elle  devait  se 
mouvoir  facilement,  parce  que  ses  mouvements  se  font  en  tout  sens. 
L'extrémité  qui  touche  à  l'avant-bras  a  deux  têtes  contiguës,  une, 
qui  est  la  plus  petite,  du  côté  externe  {condyle  externe)  ;  elle  présente 
une  cavité  [facette  articulaire  de  la  petite  tcte)  dans  laquelle  s'emboîte 
l'extrémité  du  zatid  supérieur  [radius),  une  autre  [condyle  interne),  du 
côté  interne,  plus  grande  que  la  première.  Il  ne  s'attache  pas  d'os 
à  elle,  mais  elle  est  créée  pour  protéger  les  nerfs,  les  veines  et  les 
artères.  Entre  ces  deux  têtes  se  trouve  une  échancrure  qui  ressemble 
à  l'échancrure  d'une  poulie  [trochlée)  et  qui  présente  deux  cavités, 
une  par  devant  [cavité  coronoïdienne),  l'autre  par  derrière  [cavité 
olécrànienné),  dans  lesquelles  s'emboîtent  les  deux  grenades  [olécrâne 
et  apopJiyse  coronoïdienne)  du  zand  inférieur  [cubitus),  et  par  là  se  forme 
l'articulation  du  cubitus. 

Description    des    os    de    l'avant-bras. 

L'avant-bras,  c'est-à-dire  la  partie  nommée  dhira  [coudée,  aune), 
est  composé  de  deux  os  nommés  les  deux  zand  dont  l'un,  situé  au- 
dessus,  est  appelé  le  zand  supérieur  [radius)  et  l'autre,  situé  au-dessous. 
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est  appelé  le  sand  inférieur  {cubitus).  Ce  dernier  est  plus  grand  que 
le  radius  parce  qu'il  doit  le  porter,  car  ce  qui  porte  doit  être  néces- 
sairement plus  grand  et  plus  fort  que  ce  qui  est  porté.  Le  cubitus 
présente  à  son  extrémité  inférieure  {lisez  supérieure)  qui  touche  à 
l'humérus  deux  apophyses  à  tête  ronde,  appelées  les  deux  grenades 
{apophyse  corondide  et  olécrâne).  L'une  d'elles,  la  plus  grande  {olécràné), 
se  trouve  à  la  partie  postérieure  et  inférieure  {lisez  supérieure)  de 
l'avant-bras,  et  cette  apophyse  s'appelle  le  coude.  L'autre,  la  plus 
petite,  se  trouve  à  la  partie  intérieure  (antérieure)  et  supérieure  de 
l'avant-bras.  Au  moment  de  l'extension  de  l'avant-bras  ces  deux 
grenades  entrent  dans  les  deux  cavités  qui  se  trouvent  dans  la  partie 
qui  ressemble  à  une  poulie,  et  au  moment  de  la  flexion  de  l'avant- 
bras  elles  sortent  des  deux  cavités  ').  La  position  du  cubitus  est  droite, 
parce  que  c'est  par  lui  qu'ont  lieu  l'extension  et  la  flexion  de  l'avant- 
bras,  et  ce  sont  des  mouvements  droits,  sans  déviation.  La  position 
du  radius  est  courbée,  parce  qu'il  doit  se  mouvoir  vers  les  deux  côtés. 
Là  où  il  touche  à  l'humérus  il  possède  une  apophyse  {tcte  du  radius) 
qui  entre  dans  la  cavité  de  la  petite  tête  de  l'humérus.  L'extrémité 
du  radius  qui  touche  à  la  main  est  plus  grande  que  l'extrémité  qui 
touche    à    l'humérus,    parce    qu'elle    doit  s'unir  à  l'extrémité  du  zand 

[ ?]  des  apophyses  par  lesquelles  et  par  les  os  du  carpe  sont 

formées  les  deux  articulations  de  la  main''),  et  parce  qu'il  en  naît 
des  ligaments  qui  relient  ces  articulations. 

Le  carpe  est  composé  de  huit  os  réunis  solidement  les  uns  aux 
autres.  Ce  sont  de  petits  os  de  formes  diflerentes  qui  ne  contiennent 
pas  de  moelle.  Le  carpe  est  fait  de  plusieurs  os  en  vue  du  grand 
nombre  de  mouvements  qu'exige  la  main.  Ils  sont  réunis  solidement 
les  uns  aux  autres,  afin  que  le  carpe  soit  plus  solide  et  plus  fort.  Ils 
sont  faits  durs  et  sans  moelle,  parce  qu'il  sont  dénués  de  muscles, 
de    sorte   que  le  froid  leur  arrive  promptement  ^),  et  ils  sont  faits  de 


1)  L'auteur  aura  voulu  dire  :  Au  moment  de  l'extension  de  l'avant-bras  la  première  de 
ces  apophyses  entre  dans  la  cavité  postérieure  de  rhumérus  {cav.  olécrânienne).,  et  l'autre 
sort  de  la  cavité  antérieure  {cav.  coronoïdienne)\  au  moment  de  la  flexion  de  l'avant- 
bras,  la  première  apophyse  sort  de  la  cavité  postérieure  de  l'humérus,  et  l'autre  entre 
dans  la  cavité  antérieure. 

2)  Articulations  radio-carpienne  et  cubito-carpienne  (du  magot).  V.  le  chapitre  suivant. 

3)  C'est  à  propos  des  os  des  doigts  que  Galien  dit:  „Mais  pourquoi  les  os  des  doigts 
sont-ils  denses,  durs  et  sans  moelle?  C'est  sans  doute  parce  qu'ils  sont  nus,  et  par  con- 
séquent très  exposés  à  être  lésés."  (Gai.  De  usus  part.  Lib.  I  c.  15;  éd.  Kiihn  T.  III 
p.  44;  Daremberg  o.  c.  T.  I  p.   140). 
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formes  différentes,  pour  que,  réunis  ensemble,  ils  forment  un  seul  os. 
En  effet  les  uns  sont  faits  concaves,  d'autres  convexes,  d'autres  droits, 
de  sorte  que,  réunis  ensemble,  ils  ressemblent  à  un  seul  os.  Ces  huit 
os  sont  disposés  sur  deux  rangs,  quatre  sur  chaque  rang.  Ils  sont 
réunis  les  uns  aux  autres  et  rattachés  aux  os  du  peigne  de  la  main 
[métacarpe)  par  des  ligaments  solides.  Des  deux  articulations  entre 
le  carpe  et  les  deux  os  de  l'avant-bras,  l'une  est  petite,  l'autre  grande. 
La  grande  articulation  se  forme  par  l'emboîtement  de  trois  des  os 
du  carpe,  situés  dans  le  rang  supérieur,  dans  une  cavité  [surface 
articulaire)  creusée  dans  un  os  [épyphyse)  réuni  aux  extrémités  des 
os  de  l'avant-bras  [lisez  au  radius)  et  appelé  ku'  [extrémité  inférieure 
du  radius)  ;  c'est  par  cette  articulation  qu'ont  lieu  l'extension  et  la 
flexion  de  la  main.  La  petite  articulation  est  formée  par  l'emboîte- 
ment d'une  apophyse  [apophyse  styldide)  réunie  à  l'extrémité  du  zand 
inférieur  [cubitus),  située  du  côté  du  petit  doigt  et  appelée  kursu' 
[extrémité  inférieure  du  cubitus),  dans  une  cavité  de  l'os  du  carpe 
situé  en  face  de  ce  doigt  et  touchant  le  rang  inférieur');  c'est  par 
cette  articulation  qu'ont  lieu  les  mouvements  de  la  main  en  avant  et 
en  arrière. 

Description    des    os    de    la    main. 

La  main  est  divisée  en  deux  parties  dont  l'une  comprend  les  os 
du  peigne  de  la  main  [métacarpe)  et  l'autre  les  os  des  doigts.  Le 
métacarpe  est  composé  de  quatre  os.  Il  est  placé  entre  les  os  du 
carpe  et  ceux  des  doigts,  parce  qu'il  est  attaché  du  côté  de  l'avant- 
bras  aux  quatre  os  du  carpe  situés  dans  le  rang  inférieur,  et  du 
côté  des  doigts  à  quatre  des  os  des  doigts,  le  pouce  excepté.  Il  est 
fait  de  quatre  os,  afin  que,  si  l'une  de  ses  parties  est  lésée,  la  lésion 
n'affecte  pas  le  métacarpe  entier.  Les  doigts  sont  au  nombre  de  cinq. 
Chaque  doigt  est  composé  de  trois  os  appelés  phalanges,  réunis  les 
uns  aux  autres  par  une  articulation,  au  moyen  d'apophyses  [extrémités 
des  phalanges)    qui    s'emboîtent    de    la    première  phalange  dans  celle 


i)  „L'articulatioa  de  l'apophyse  mince  du  cubitus,  appelée  styloïde^  avec  Tos  du  carpe 
qui  correspond  au  petit  doigt  {os  pyramidalî)  .  .  . ."  (Gai.  De  usu  part.  Lib.  II  c.  i8; 
o.  c.  T.  III  p.   i66;  Daremberg  o.  c.  I,  214). 

„Chez  l'homme  il  n'y  a  pas  à  proprement  parler  d'articulation  cubito-carpiemie\  mais 
il  n'en  est  pas  de  même  chez  le  singe,  et  particulièrement  chez  le  magot^  où  elle  à  lieu 
à  la  fois  par  le  sétni-hmaire  et  le  pyramidale  (Daremberg  o.  c.  T.  I  p.  194  note  3  et 
p.   196  note   i). 
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qui  suit,  et  par  ces  apophyses  les  phalanges  sont  attachées  les  unes 
aux  autres.  Entre  les  articulations  de  ces  phalanges  se  trouvent  de 
petits  os  semblables  à  la  graine  de  sésame  qui  sont  faits  pour 
remplir  les  interstices  entre  ces  articulations  et  pour  donner  plus 
de  protection  à  l'articulation.  Quatre  de  ces  doigts,  savoir  le  petit 
doigt,  l'annulaire,  le  doigt  du  milieu  et  l'index,  sont  réunis  au  peigne 
de  la  main  [métacarpe)  par  une  articulation,  mais  le  pouce  est  réuni 
aux  os  du  carpe  qui  se  trouvent  dans  le  rang  inférieur,  à  l'endroit 
de  l'apophyse  réunie  au  radius  [apophyse  styloïde  du  radius),  afin  qu'il 
soit  opposé  aux  quatre  doigts  pour  pouvoir  saisir  d'un  côté,  avec 
les  doigts  [de  l'autre  côté]  la  chose  qui  doit  être  tenue.  Les  pha- 
langes qui  touchent  au  métacarpe  sont  plus  grandes  que  celles 
placées  au-dessus,  et  les  phalanges  qui  forment  les  extrémités  des 
doigts  sont  plus  petites  que  celles  placées  au-dessous.  Elles  sont  créées 
de  la  sorte  parce  que  la  chose  qui  porte  doit  être  plus  forte  que  la 
chose  portée. 

Huitième    Chapitre.    Description    des    os    des 
membres    inférieurs. 

Le  membre  inférieur  est  divisé  en  quatre  segments  dont  l'un  fait 
partie  de  ce  membre  et  de  ce  qui  est  placé  au-dessus  de  lui,  c'est-à- 
dire  la  hanche.  Trois  de  ces  segments  forment  le  membre  inférieur 
propre,  c'est-à-dire  l'os  de  la  cuisse,  les  os  de  la  jambe  et  les  os  du 
pied.  La  hanche  est  réunie  au  sacrum  des  deux  côtés;  ce  sont  deux 
os  dont  l'un  se  trouve  du  côté  droit  et  l'autre  du  côté  gauche.  Chacun 
de  ces  os  est  divisé  en  trois  parties  dont  l'une,  qui  est  la  plus  élevée, 
touche  au  sacrum  par  derrière  et  s'appelle  l'os  de  la  hanche  [partie 
qui  contient  la  cavité  cotyloide;  Ivx'ov  de  Galien);  elle  présente  une 
cavité  qui  ressemble  à  une  boîte,  appelée  la  boite  de  la  hanche  [cavité 
cotyloide).  La  deuxième  partie  est  l'os  qui  touche  des  deux  côtés  à 
ces  deux  os;  c'est  un  os  mince  qui  s'appelle  l'os  des  îles.  La  troisième 
partie  est  l'os  situé  du  côté  antérieur  et  appelé  os  pubis.  L'os  de 
la  hanche  est  nécessaire  en  vue  de  l'articulation  du  fémur;  l'os  des 
îles  et  l'os  pubis  sont  nécessaires  pour  protéger  les  organes  situés 
au-dessus  d'eux,  c'est-à-dire  la  vessie,  la  matrice,  les  vaisseaux  sper- 
matiques  [canaux   déférents)  et  le  rectum. 

Le  fémur  est  le  plus  grand  de  tous  les  os  du  corps;  il  est  courbé 
en  dehors  à  sa  partie  supérieure,  et  en  dedans  à  sa  partie  inférieure. 
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Il  est  concave  par  derrière  et  convexe  par  devant  et  il  présente 
deux  apophyses,  l'une  en  haut,  l'autre  en  bas.  11  est  grand  en  vue  de 
deux  utilités  :  d'abord  pour  porter  les  parties  situées  au-dessus,  et  en 
second  lieu  parce  que  les  muscles  qui  meuvent  la  jarnbe  sont  placés 
sur  lui,  et  ce  sont  de  grands  muscles.  La  partie  supérieure  est  courbée 
en  dehors,  afin  que  les  muscles  situés  sur  lui  aient  une  large  place, 
les  muscles  de  la  cuisse  étant  de  grands  muscles.  Si  ces  muscles 
se  trouvaient  du  côté  interne,  les  cuisses  se  heurteraient  l'une  contre 
l'autre  ;  la  partie  supérieure  du  fémur  est  aussi  courbé  en  dehors, 
afin  que  les  nerfs,  les  veines  et  les  artères  soient  situés  sur  lui  bien 
gardés  et  d'une  manière  solide,  car  s'ils  se  trouvaient  du  côté  interne 
[lisez  externe)  ils  seraient  en  danger  [d'être  lésés]  '). 

Le  fémur  est  courbé  en  dedans  à  sa  partie  inférieure  parce  qu'il 
est  courbé  en  dehors  à  sa  partie  supérieure,  afin  que  le  corps  soit 
établi  solidement  et  en  équilibre,  car  s'il  déviait  d'un  côté,  le  corps 
ne  serait  pas  établi  solidement,  et  la  partie  du  corps  placée  au-dessus 
de  lui  dévierait  du  côté  vers  lequel  dévie  le  fémur  lui-même.  Le 
fémur  est  concave  par  derrière  et  convexe  par  devant,  parce  que  le 
corps  à  besoin  d'être  établi  solidement  quand  on  s'assied  et  quand 
on  est  assis  par  terre.  L'apophyse  qui  se  trouve  à  l'extrémité  supé- 
rieure est  une  apophyse  ronde  [tète  du  fémur)  qui  entre  dans  la 
boîte  de  l'os  de  la  hanche  [cavité  cotyloidé),  et  les  apophyses  qui  se 
trouvent  à  l'extrémité  inférieure  [condyles)  sont  deux  apophyses  qui 
s'emboîtent  dans  deux  cavités  [cavités  gléndides)  de  la  tête  du  plus 
grand  des  os  de  la  jambe  [tibia). 

Description    des    os    de    la   jambe. 

La  jambe  est  composée  de  deux  os,  appelés  les  deux  cannes,  dont 
l'une,  qui  est  grande,  est  située  du  côté  interne  et  s'appelle  spéciale- 
ment jambe  [tibia).  Sa  tête  présente  deux  cavités  qui  forment  avec 
les  deux  apophyses  [condyles)  de  l'extrémité  [inférieure]  du  fémur 
l'articulation    du    genou.  Sur  cette  articulation  se  trouve  un  os  rond. 


i)    „Si    le    col    du    fémur  ne  se  portait  pas  obliquement  en  dehors  dès  sa  sortie  de  la 

cavité    cotyloïde, quelle    place  resterait  pour  les  muscles  intérieurs  de  la  cuisse 

qui    nécessairement    doivent    être     tres-forts, pour   les    nerfs, pour  les 

veines,  pour  les  artères ?  On  ne  pourrait  pas  dire  que  ces  parties  devaient  des- 
cendre au  côté  externe  du  fémur,  car  elles  eussent  été  facilement  exposées  à  tous  les 
chocs  extérieurs  des  corps  qui  les  auraient  heurtées."  (Gai.  De  usu  part.  Lib.  III  c.  9; 
ce.  T.  III  p.  21 15  Daremberg  o.  c.  T.  II  p.   244). 
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cartilagineux  qui  la  couvre  et  qui  est  muni  de  cavités  dans  lesquelles 
entrent  les  endroits  convexes  du  fémur  et  du  tibia  ;  cet  os  s'appelle 
la  rotule.  L'autre  canne  [péroné]  est  située  du  côté  externe  et  elle 
est  plus  mince  et  plus  courte  que  la  première;  en  haut  elle  n'atteint 
pas  l'endroit  de  l'articulation  du  genou,  mais  en  bas  elle  parvient 
aussi  loin  que  la  grande  canne  {tibia);  c'est  entre  ces  deux  os  et 
entre  l'astragale  qu'est  formée  une  articulation  par  laquelle  se  fait 
l'extension  du  pied.  Les  utilités  de  cette  canne  sont  au  nombre  de 
trois;  d'abord  elle  aide  la  grande  canne  à  porter  les  parties  situées 
au-dessus.  La  deuxième  utilité  est  qu'elle  garde  et  protège  les  nerfs, 
les  muscles,  les  veines  et  les  artères  situés  dans  la  jambe,  et  la  troi- 
sième utilité  est  qu'il  se  forme  entre  elle  et  la  grande  canne  l'arti- 
culation de  l'astragale  {art.  tibio-tar sienne). 

Description    du    pied. 

Le  pied  est  divisé  en  six  parties:  la  première  est  le  calcanéum, 
la  deuxième  l'astragale,  la  troisième  l'os  scaphoïde,  la  quatrième  le 
tarse  {os  ciibdide  et  les  trois  os  cunéiformes),  la  cinquième  le  peigne 
du  pied  [métatarse)  et  la  sixième  les  orteils.  Le  calcanéum  est  un  os 
situé  au-dessous  de  l'astragale  ;  c'est  un  os  arrondi  du  côté  intérieur, 
allongé  et  un  peu  aminci  du  côté  extérieur.  A  la  surface  inférieure, 
à  l'endroit  où  il  pose  sur  le  sol,  il  est  lisse,  large  et  d'une  substance 
dure.  Le  calcanéum  est  arrondi  pour  être  moins  exposé  à  recevoir 
des  lésions.  Il  est  allongé  et  aminci  du  côté  extérieur  parce  qu'il 
est  creux  du  côté  intérieur.  Il  est  large  [par  derMère],  pour  deux 
raisons:  d'abord  pour  se  placer  solidement  sur  le  sol,  et  en  second 
lieu  pour  être  un  meilleur  soutien  pour  la  partie  du  corps  située  au- 
dessus  de  lui.  Il  est  dur,  parce  qu'il  devait  pouvoir  porter  les  autres 
parties  du  corps  situées  au-dessus  de  lui,  et  encore,  afin  qu'il  ne  soit 
pas  lésé  quand  il  heurte  contre  d'autres  corps  durs.  L'astragale  est 
un  os  situé  au-dessus  du  calcanéum,  lié  au  calcanéum  à  sa  face 
postérieure  par  un  ligament  lâche;  il  naît  de  lui  deux  apophyses 
{facettes  latérales  internes  et  externes)  dont  l'une,  située  du  côté  interne, 
s'emboîte  dans  la  cavité  de  l'extrémité  du  plus  grand  des  os  de  la 
jambe  {facette  articulaire  du  tibia),  tandis  que  l'autre  est  située  du 
côté  externe  et  s'emboîte  dans  l'extrémité  de  la  petite  canne  {facette 
artictdaire  du  péroné).  Au  moyen  de  cette  articulation  ont  lieu  l'exten- 
sion et  la  flexion  du  pied.  Il  est  nécessaire  que  l'astragale  se  trouve 
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entre  le  calcanéum  et  la  jambe,  afin  que  la  jambe  soit  placée  plus 
solidement  sur  le  calcanéum,  car  si  la  jambe  était  réunie  au  calcanéum 
elle  vacillerait  certainement  et  ne  serait  pas  placée  solidement.  L'os 
scaphoïde  est  un  os  dont  la  forme  ressemble  à  celle  d'une  nacelle. 
Il  embrasse  l'extrémité  de  l'astragale  en  haut,  des  deux  côtés  et  par 
derrière  [lisez  en  bas  ?)  ;  il  est  réuni  à  la  face  antérieure  de  l'astragale 
par  un  ligament  articulaire,  articulation  par  laquelle  a  lieu  le  mouve- 
ment du  pied  vers  les  deux  côtés,  et  il  est  réuni  au  calcanéum.  Cet  os 
[scaphoïde)  est  établi  sur  le  calcanéum  du  côté  externe,  afin  qu'il  soit 
soulevé  du  sol  du  côté  interne,  et  que  la  face  inférieure  [du  pied]  soit 
creuse  de  ce  côté  (').  Le  pied  est  fait  creux  pour  deux  utilités.  D'abord, 
pour  que  l'homme,  s'il  met  le  pied  sur  quelque  chose  de  convexe  ou  de 
saillant,  puisse  s'y  attacher  et  s'y  tenir  solidement,  car  si  le  pied  était 
rempli,  non  creux,  l'homme,  s'il  se  tenait  sur  quelque  chose  de  saillant, 
ne  pourrait  se  tenir  solidement,  mais  tomberait,  et  il  ne  pourrait  non 
plus  se  tenir  très  ferme  sur  un  terrain  égal.  En  second  lieu,  pour  que 
le  pied  soit  par  là  léger,  de  sorte  qu'il  peut  se  mouvoir  aisément.  Les 
os  du  tarse  sont  au  nombre  de  quatre.  Trois  de  ces  os  {les  trois  cunéi- 
formes) sont  réunis  par  derrière  avec  l'os  scaphoïde  et  réunis  par  devant 
à  trois  des  os  du  métatarse  qui  se  trouvent  du  côté  interne,  et  le 
quatrième  os  est  situé  du  côté  du  petit  doigt;  c'est  un  os  hexaèdre  qui 
s'appelle  nardi  [os  qui  ressemble  a  un  dé  a  jouer;  os  cubdide).  Il  est  réuni 
par  derrière  au  calcanéum  par  une  apophyse  {facette  articulaire)  qui 
entre  dans  une  cavité  du  calcanéum,  et  par  devant  il  est  réuni  à  deux 
des  os  du  métatarse.  [Il  est  situé]  plus  bas  que  les  [autres]  os  du  tarse, 
afin  que  l'os  scaphoïde  s'appuie  solidement  sur  lui  et  que  le  pied 
pose  de  ce  côté  solidement  sur  le  sol.  Les  os  du  tarse  dans  le  pied 
sont  nécessaires  pour  la  môme  raison  que  les  os  du  carpe  dans  la  main, 
mais  le  tarse  est  fait  de  quatre  os;  il  n'est  pas  fait  de  huit  os  comme 
le  carpe,  parce  que  les  mouvements  de  la  main  sont  plus  nombreux 
que    ceux    du    pied,    et    que    les    os    du    carpe  sont  petits,  tandis  que 


l)  Cette  description  est  peu  claire.  Galien  dit  :  „C'est  pour  cette  raison  {c.-a-d.^  pour 
former  le  creux  du  pied)  que  parmi  les  os  qui  sont  réunis  à  l'astragale  et  au  calcanéum, 
l'os  nommé  cuboïde  qui  s'unit  au  calcanéum  est  situé  du  côté  externe  du  pied,  et  pose  solide- 
ment sur  le  sol,  tandis  que  celui  qu'on  nomme  scaphoïde  et  qui  s'unit  à  l'astragale  est 
suspendu  comme  l'astragale  lui-même,  élevé  de  terre  et  placé  du  côté  interne  du  pied." 
(Gai.  De  usu  part.  Lib.  III  c.   7;   o.  c.  T.  III.  p.   199;  Daremberg  o.  c.  T.  I  p.  238). 
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les  os  du  tarse  sont  grands  :  chacun  de  ces  os  équivaut  à  deux  des 
os  du  carpe.  Le  peigne  du  pied  {métatarse)  est  composé  de  cinq  os 
réunis  à  ces  quatre  os  qui  se  trouvent  dans  le  tarse.  Parmi  eux  il  y 
a  trois  os,  situés  du  côté  interne,  qui  sont  réunis  à  trois  des  os  du 
tarse  [les  trois  cunéiformes)  et  deux  os  qui  sont  réunis  à  l'os  qui  res- 
semble à  un  dé  à  jouer  [os  cuboïde).  Le  métatarse  est  nécessaire  pour 
la  même  raison  que  le  métacarpe;  mais  les  os  du  métacarpe  sont  faits 
au  nombre  de  quatre,  le  pouce  de  la  main  étant  réuni  au  carpe,  parce 
qu'il  est  nécessaire  qu'il  soit  opposé  aux  autres  doigts.  Les  os  du 
métatarse  sont  au  nombre  de  cinq,  parce  que  le  gros  orteil  se  trouve 
sur  une  ligne  avec  les  autres  orteils,  afin  que  le  pied  pose  solidement 
sur  le  sol  par  devant,  comme  il  pose  sur  lui  par  derrière  au  moyen 
du  calcanéum.  Chacun  des  cinq  orteils  est-  composé  de  trois  os  nommés 
phalanges,  le  gros  orteil  excepté,  car  celui-ci  est  composé  de  deux  os 
plus  grands  que  ceux  des  autres  doigts  ').  Il  est  fait  de  deux  os,  parce 
que  le  pied  a  besoin  d'être  creux  de  ce  côté,  et  il  est  fait  de  grands 
os,  parce  que  c'est  surtout  par  le  gros  orteil  que  le  pied  pose  sur 
le  sol.  Il  est  nécessaire  que  les  doigts  du  pied  se  composent  de  plu- 
sieurs os  pour  la  même  raison  que  cela  est  nécessaire  dans  la  main, 
c'est-à-dire  pour  pouvoir  saisir  quelque  chose,  car  de  même  que  c'est 
avec  les  doigts  de  la  main  qu'on  saisit  tout  ce  qu'on  veut  saisir,  de 
même  c'est  avec  les  doigts  du  pied  qu'on  saisit  les  endroits  convexes 
sur  lesquels  on  marche,  qu'on  s'appuie  solidement  sur  le  sol,  et  qu'on 
grimpe  sur  les  endroits  sur  lesquels  il  faut  grimper. 

Le  total  des  os  du  corps  de  l'homme  d'après  cette  description  est 
de  248  os.  Les  os  de  la  tête,  sept;  les  os  du  joug,  quatre;  les  os  de 
la  mâchoire  supérieure,  quatorze  ;  les  dents  dans  cette  mâchoire,  seize  ; 
l'os  sphénoïde,  un;  les  os  de  la  mâchoire  inférieure,  deux;  les  dents 
dans  cette  mâchoire,  seize;  les  vertèbres  de  la  colonne  vertébrale, 
vingt-quatre;  les  os  du  sacrum,  trois,  et  du  coccyx,  trois;  les  côtes, 
vingt-quatre;  les  os  du  sternum,  sept;  les  omoplates,  deux;  les  têtes 
des  omoplates,  deux;  les  clavicules,  deux;  les  humérus,  deux;  les 
radius,  deux;  les  cubitus,  deux;  les  os  des  deux  carpes,  seize;  les 
os  des  deux  métacarpes,  huit;  les  os  des  doigts  dans  les  deux  mains, 


i)  Le  texte  a:  plus  grands  que  ces  os. 
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trente;  les  os  de  la  hanche,  deux;  des  fémurs,  deux;  des  genoux, 
deux;  les  cannes  des  deux  jambes,  quatre;  les  astragales,  deux;  les 
calcanéum,  deux;  les  os  scaphoïdes,  deux;  les  os  des  deux  tarses, 
huit;  les  os  des  deux  métatarses  dix;  les  os  des  doigts  dans  les  pieds, 
vingt-huit.  Le  total  des  os  du  corps  est  de  248.  Voilà  la  description 
des  os  qui  se  trouvent  dans  le  corps  de  l'homme  et  leurs  utilités,  et 
Dieu  le  sait  au  juste. 

Neuvième    Chapitre.    Description    des    cartilages. 

Ayant  donné  la  description  des  os  qui  se  trouvent  dans  le  corps 
entier  et  ayant  mentionné  leur  disposition  et  leurs  utilités,  nous  com- 
mencerons ici  à  décrire  les  cartilages.  Quant  aux  cartilages,  os  mous 
qui  ressemblent  aux  os  des  fœtus  et  aux  os  des  petits  enfants  et  des 
animaux  au  moment  de  la  naissance,  nous  les  avons  déjà  mentionnés 
dans  le  discours  général  sur  les  os,  en  nommant  les  endroits  où  ils  sont 
disposés,  réunis  aux  os  et  formant  un  tout  avec  eux.  Ces  os  sont  le 
sternum,  les  extrémités  des  côtes,  celles  des  côtes  asternales,  quelques- 
uns  des  os  du  sacrum  et  du  coccyx,  et  les  extrémités  des  apophyses  des 
os  par  lesquelles  sont  formées  les  articulations.  L'extrémité  du  nez  et 
les  oreilles  sont  aussi  faites  cartilagineuses,  de  même  le  larynx  et  le 
tuyau  du  poumon  [trachée-artère],  mais  ce  n'est  pas  ici  l'endroit  d'en 
parler.  Toutes  ces  parties  sont  faites  cartilagineuses,  afin  que,  si  une 
d'elles  rencontre  quelque  corps  extérieur  ou  qu'une  d'elles  se  meut 
d'un  mouvement  fort,  elle  ne  rompe,  ni  ne  s'ébrèche,  mais  qu'elle  se 
plie  et  se  courbe  et  revienne  à  sa  condition  naturelle.  Sachez  cela. 
Ayant  décrit  les  os  et  les  cartilages  d'une  manière  suffisante,  de  sorte 
que  celui  qui  étudie  notre  livre  n'a  pas  besoin  d'étudier  les  livres  qui 
traitent  de  l'anatomie  des  os,  nous  allons  parler  des  autres  parties 
du  corps  dont  les  parties  constituantes  ressemblent  les  unes  aux  autres, 
s'il  plaît  à  Dieu  qui  est  élevé. 

Dixième    Chapitre.    Description    des    nerf  s. 

Ayant  donné  une  description  des  os  et  des  cartilages,  nous  expli- 
querons   [à    présent]    tout    ce    qui    a    rapport    aux   nerfs.   Nous  disons 
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donc  que  les  nerfs  sont  nécessaires  pour  conduire  la  perception  et  le 
mouvement  volontaire  à  toutes  les  parties  du  corps,  à  l'exception  des 
os,  des  cartilages,  des  ligaments,  des  glandes  et  de  la  graisse,  parce 
qu'il  n'est  de  la  nature  d'aucune  de  ces  parties  de  percevoir,  ni  de 
se  mouvoir;  mais  chacune  d'elles  est  disposée  en  vue  d'une  utilité 
dont  nous  parlerons  plus  tard.  Quelques  médecins  disent  que  de 
tous  les  os  les  dents  [seules]  sont  sensibles  et  qu'elles  tremblent 
comme  la  lèvre  (!).  Ils  disent  qu'elles  sont  affectées  d'engourdissement 
dont  la  preuve  est  la  douleur  qu'elles  ressentent,  et  qu'elles  ne  peuvent 
ressentir  des  douleurs  que  parce  qu'elles  sont  sensibles.  D'autres  nient 
cela  en  disant  que  cette  douleur  est  la  douleur  des  gencives,  de  la 
chair  qui  se  trouve  aux  racines  des  dents,  et  des  nerfs  qui  s'y 
trouvent. 

Les  nerfs  prennent  leur  origine  de  l'encéphale  et  de  la  moelle  épi- 
nière,  l'encéphale  étant  la  source  de  la  sensibilité  et  du  mouvement 
volontaire.  Les  nerfs  parviennent  à  toutes  les  parties  du  corps,  soit 
de  l'encéphale  même,  soit  de  l'encéphale  par  l'intermédiaire  de  la 
moelle  épinière.  Cela  a  lieu  parce  qu'il  y  a  des  parties  qui  se  trouvent 
près  de  l'encéphale,  comme  les  parties  de  la  tête  et  du  cou,  et  d'autres 
qui  en  sont  éloignées,  comme  les  bras  et  les  jambes.  Les  nerfs  qui 
parviennent  aux  parties  situées  près  de  l'encéphale  naissent  de  l'en- 
céphale, et  les  nerfs  qui  arrivent  aux  parties  éloignées  de  l'encéphale 
naissent  de  la  moelle  épinière  qui  a  été  faite  pour  eux  semblable 
à  un  second  encéphale,  parce  que  les  nerfs  qui  arrivent  aux  parties 
éloignées  de  l'encéphale,  s'ils  naissaient  de  l'encéphale,  seraient  dérangés 
pendant  le  long  trajet  de  cette  grande  distance.  Ceux  des  nerfs  qui 
naissent  de  l'encéphale  ont  une  substance  molle,  et  ceux  qui  naissent 
de  la  moelle  épinière  ont  une  substance  sèche.  Ceux  qui  naissent  de 
la  partie  antérieure  de  l'encéphale  sont  plus  mous  que  ceux  qui  nais- 
sent de  la  partie  postérieure,  parce  que  les  nerfs  qui  prennent  leur 
origine  de  la  partie  antérieure  de  l'encéphale  sont  nécessaires  pour 
la  perception.  Ils  sont  faits  plus  mous  afin  qu'ils  se  changent  plus 
aisément  en  [la  nature  de]  l'objet  perçu  par  eux.  Les  nerfs  qui  nais- 
sent de  la  partie  postérieure  de  l'encéphale  sont  nécessaires  pour  le 
mouvement;  ils  sont  faits  secs  afin  qu'ils  soient  plus  forts  pour  le 
mouvement  et  plus  résistants. 

Les  nerfs  qui  naissent  de  l'encéphale  sont  sept  paires.  La  première 
paire  {n.  optiques;  2"  paire  des  modernes)  arrive  aux  yeux  et  leur  donne 
le  sens  de  la  vue.  La  deuxième  paire  [n.  oculo-moteurs  communs;  y  p. 
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des  mod.)  arrive  aux  yeux  et  procure  le  mouvement  à  leurs  muscles. 
Une  partie  de  la  troisième  paire  (;/.  trijumeaux  ;  §'  p.  des  mod.)  arrive 
à  la  langue  [n.  lingual)  et  lui  amène  le  sens  du  goût;  une  autre  partie 
arrive  aux  tempes  {n.  temporaux),  aux  deux  mâchoires,  à  l'extrémité 
du  nez  et  aux  lèvres  [rameau  sous-orbitaire ;  n.  mentomiier),  et  une 
troisième  partie  arrive  aux  gencives  et  aux  dents  et  leur  amène  le 
sens  du  tact  (r.  dentaires  du  n.  maxillaire  sup.;  71.  dentaire  inf.)  La 
quatrième  paire  [n.  palatins  des  trijumeaux)  se  distribue  dans  la  partie 
supérieure  du  palais  et  lui  amène  le  sens  du  goût.  Une  partie  de  la 
cinquième  paire  {n.  faciaux  et  acoustiques  ;  7''  et  8'  paires  des  modernes) 
se  rend  aux  oreilles  et  leur  amène  le  sens  de  l'ouïe,  et  une  autre 
partie  arrive  au  muscle  large  des  tempes  [ram.  temporaux)  et  lui  amène 
la  faculté  de  se  mouvoir.  Une  portion  de  la  sixième  paire  [n.  pneumo- 
' gastrique  \  10"  p.  des  modernes)  se  rend  aux  viscères  et  leur  procure 
la  sensibilité,  et  une'  autre  portion  se  rend  aux  muscles  du  larynx  [n. 
laryngés  sup.  et  inf.)  auxquels  il  prête  le  mouvement.  La  septième 
paire  [n.  grand  hypoglosse  ;  12"  p.  des  modernes)  arrive  à  la  langue  et 
aux  muscles  du  larynx  [ram.  du  thyréo-hydidien)  et  leur  amène  la  fa- 
culté de  se  mouvoir.  Chacun  de  ces  nerfs,  avant  de  sortir  du  crâne, 
est  enveloppé  par  deux  membranes  qui  naissent  des  enveloppes  de 
l'encéphale,  dont  l'une  est  mince  et  munie  de  veines  qui  nourrissent 
le  nerf,  tandis  que  l'autre,  qui  est  épaisse,  le  protège  et  le  garde  pen- 
dant son  passage  à  travers  les  os  du  crâne. 

L  Les  nerfs  de  la  première  paire  de  nerfs  [n.  optiques;  2^  p.  des 
mod.)  sont  creux,  leur  substance  est  molle  et  approche  de  la  substance 
du  cerveau.  Il  n'y  a  pas  de  nerf  creux  dans  le  corps  outre  ces  deux- 
là,  parce  qu'une  grande  quantité  de  pneuma  visuel  devait  se  rendre 
à  travers  eux  du  cerveau  aux  yeux,  et  il  n'y  a  non  plus  dans  le  corps 
de  nerf  plus  grand  et  d'une  substance  plus  molle  qu'eux.  Quant  à 
leur  grandeur,  elle  est  nécessaire  en  vue  de  leur  cavité;  la  mollesse 
[de  leur  substance]  est  nécessaire  à  cause  de  la  subtilité  du  sens  et 
afin  qu'elle  se  change  aisément  en  la  nature  de  l'objet  perçu,  parce 
que  la  perception  n'a  lieu  que  par  le  changement  de  la  partie  qui 
perçoit  en  la  nature  de  l'objet  perçu.  La  substance  molle  est  plus 
propre  à  cela  et  se  change  plus  aisément  que  la  substance  dure.  C'est 
pour  ces  raisons  que  ces  deux  nerfs  ont  été  faits  grands,  creux  et  mous. 
Ces  deux  nerfs  naissent  [près]  de  l'endroit  des  deux  apophyses  qui 
ressemblent  aux  mamelons  [lobules  olfactifs  des  animaux)  et  par  les- 
quelles   a   lieu  l'olfaction.  Quand  ces  deux  nerfs  sont  arrivés  près  de 
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l'endroit  des  [arrière-jnarines  ils  se  rencontrent,  s'unissent  et  leur  ca- 
vité devient  une  seule  cavité.  Ensuite  ils  se  séparent  et  arrivent  aux 
yeux,  de  cette  manière  :  ^  [chiasma  des  nerfs  optiques').  Cela  est  né- 
cessaire, afin  que,  si  l'un  des  yeux  est  endommagé,  la  lumière  qui  leur 
parvient  de  l'encéphale  arrive  entièrement  à  l'autre  œil.  C'est  pour- 
quoi quand  un  des  yeux  est  fermé  nous  voyons  plus  nettement  et 
plus  clairement  de  l'autre  œil.  Quand  ces  deux  nerfs  sont  arrivés  aux 
yeux,  celui  qui  naît  du  côté  droit  du  cerveau  arrive  à  l'œil  droit  et 
celui  qui  naît  du  côté  gauche  à  l'œil  gauche.  Ensuite  chacun  des 
nerfs,  arrivé  à  l'œil,  s'élargit,  se  déploie,  entoure  et  enveloppe  le  liquide 
qui  ressemble  à  du  verre  fondu  {corps  vitre),  et  lui  donne  le  sens  de 
la  vue.  A  leur  sortie  du  cerveau  ces  nerfs  sont  mous  comme  la  sub- 
stance du  cerveau;  en  s'éloignant  de  leur  endroit  d'origine  leur  partie 
externe  devient  un  peu  dure,  mais  leur  partie  interne  reste  molle 
comme  la  substance  du  cerveau.  Arrivés  jusqu'aux  yeux,  ils  reprennent 
la  mollesse  qu'ils  avaient  à  l'endroit  de  leur  origine. 

II.  L'origine  des  deux  nerfs  de  la  deuxième  paire  {n.  oculo- moteurs 
communs;  J'  p.  des  jnod.)  est  derrière  l'origine  de  la  première  paire 
(«.  optiques),  et  chacun  de  ces  nerfs  sort  du  crâne  par  le  trou  de  la 
cavité  dans  laquelle  se  trouve  l'œil  [fente  sphénoidalé),  ensuite,  quand 
il  se  trouve  dans  cette  cavité,  il  se  distribue  dans  les  muscles  de  l'œil 
et  leur  prête  la  faculté  du  mouvement, 

III.  Les  deux  nerfs  de  la  troisième  paire  [n.  trijumeaux  ;  y  p-  des 
mod.)  naissent  derrière  la  deuxième  paire  [n.  oculo-moteurs  comm.),  à 
l'endroit  où  aboutissent  la  cavité  antérieure  et  postérieure  de  l'encé- 
phale, c'est-à-dire  l'endroit  nommé  la  base  du  cerveau.  Cette  paire 
est  [d'abord]  mêlée  à  la  quatrième  paire  {n.  palatins  des  trijumeaux) 
et  s'en  sépare  [ensuite].  En  sortant  du  crâne  cette  [troisième]  paire 
se  divise  en  quatre  parties  : 

A.  Une  des  parties  sort  [du  crâne]  par  le  trou  par  lequel  entre  la 
veine  battante  appelée  veine  soporifère  [artère  carotide  interne),  descend 
par  le  cou  aux  viscères  situés  au-dessous  du  diaphragme  et  s'y  dis- 
tribue (//.  grand  sympathique  regardé  comme  une  partie  des  trijumeaux). 

B.  La  deuxième  partie  sort  par  le  trou  qui  se  trouve  dans  l'os  des 
tempes  et  se  joint  au  nerf  qui  vient  de  la  cinquième  paire  [n.  faciaux 
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et   acoustiques;    /''   et   8'  p.   des   mod. ;   rameau  anastotnotique  entre  le 
trijumeau  et  le  nerf  facial:  n.  auriculo-temporal ?). 

C.  La  troisième  partie  [branche  ophtJialmique)  sort  par  le  trou  [fente 
sphcnoidale  \fiss.  orbit.  sup.'\  )  qui  se  trouve  dans  l'os  qui  entoure  l'œil 
et  par  lequel  sort  la  deuxième  paire  {n.  oculo-moteurs  comm.  ;  j-  p.  des 
mod)  et  en  sortant  elle  se  divise  en  quatre  portions:  a.  La  première 
portion  se  rend  à  la  région  du  petit  angle  [angle  extérieur)  de  l'œil 
et  se  distribue  dans  les  muscles  des  tempes  ')  et  dans  les  muscles  de 
l'angle  de  l'œil,  b.  La  deuxième  portion  se  rend  à  la  région  du  grand 
angle  (angle  interne)  de  l'œil,  entre  dans  le  trou  qui  pénètre  dans  le 
nez  et  se  distribue  dans  l'intérieur  du  nez  (ram.  ethmoidal  du  n.  nasal), 
c.  La  troisième  portion  (n.  juaxillaire  supérieur)  passe  par  un  canal 
ménagé  pour  elle  dans  la  région  de  la  joue  (canal  sous-orbitaire  de 
Vos  maxillaire  sup.)  et  se  divise  en  deux  branches  dont  l'une  entre 
dans  la  cavité  de  la  bouche  (ram.  dentaires  \_n.  alveolaris  sup.]  ),  tandis 
que  l'autre  (ram.  sous-orbitaire)  sort  et  se  distribue  dans  l'extrémité 
de  la  lèvre. 

D.  La  quatrième  partie  de  la  troisième  paire  (n.  maxillaire  inf.) 
passe  par  la  mâchoire  supérieure  (trou  ovale  de  Vos  sphénoïde).  La 
plus  grande  partie  (n.  lingual)  se  distribue  dans  la  couche  externe 
de  la  langue  et  lui  procure  le  sens  du  goût;  une  autre  partie  se  dis- 
tribue dans  les  racines  des  dents,  dans  les  gencives  situées  sur  la  mâchoire 
inférieure  (n.  dentaire  inf.)  et  dans  la  lèvre  inférieure  (n.  mentontiier). 

IV.  Les  deux  nerfs  de  la  quatrième  paire  (n.  palatins  des  trijumeaux) 
prennent  leur  origine  derrière  les  nerfs  de  la  troisième  paire  (n.  tri- 
jumeaux), à  laquelle  ils  se  mêlent  [d'abord],  pour  s'en  séparer  [après]. 
Ils  se  distribuent  dans  la  couche  qui  couvre  la  partie  supérieure  du 
palais  et  lui  amènent  le  sens  du  tact. 

V.  Chacun  des  deux  nerfs  de  la  cinquième  paire  (n.  faciaux  et 
acoustiques  \  7'  et  8'  p.  des  mod.)  se  divise  à  son  origine  en  deux  par- 
ties, de  sorte  qu'ils  deviennent  deux  paires.  L'une  d'elles  (n.  acoustique) 
naît  de  la  partie  antérieure  du  cerveau,  derrière  la  troisième  paire 
(n.  trijumeaux)  et  entre  dans  les  conduits  auditifs  [internes].  Chacun 
des  nerfs  de  cette  paire,  arrivé  à  un  des  conduits  auditifs,  se  déploie, 
s'élargit  et  forme  la  membrane  du  conduit,  et  c'est  par  cette  paire 
qu'a  lieu  l'audition.  L'autre  paire  (n.  faciaux)  naît  derrière  cette 
[première]    paire    et   sort  par  le  trou  qui  se  trouve  dans  l'os  pétreux 


l)  Ces  muscles  reçoivent  des  rameaux  du  n.  maxillaire  inf.  des  trijumeaux. 
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et  qui  s'appelle  le  trou  aveugle  (aqueduc  de  Fallope),  qui  n'est  pour- 
tant pas  aveugle,  mais  ouvert.  Quand  cette  paire  s'est  réunie  à  la 
troisième  paire  (n.  trijumeaux  ;  j''  p.  des  mod.)  elles  se  distribuent 
ensemble  et  leurs  branches  se  mêlent  (anastomose  du  n.  facial  avec 
le  n.  auriculo-temporal  des  trijumeaux).  La  plus  grande  partie  de  ces 
branches  parvient  au  muscle  qui  meut  spécialement  la  joue  sans  mouvoir 
à  la  fois  la  mâchoire  (m.  peaussier;  ram.  cervicaux  du  facial)  \  le  reste 
arrive  au  muscle  des  tempes  (ram.  temporaux)  et  aide  la  troisième 
paire  (n.  trijumeaux)  à  procurer  la  sensibilité  à  ce  muscle. 

VI.  La  sixième  paire  (n.  glosso-pharyngiens,  pneumogastriques  et 
spiiiaux  ou  accessoires  du  nerfs  vague  ;  ç%  lO"  et  ii"  p.  des  mod.)  naît 
de  la  partie  postérieure  du  cerveau  près 'des  deux  trous  qui  se  trou- 
vent à  l'extrémité  des  deux  sutures  semblables  à  la  lettre  L  dans 
l'écriture  des  Grecs.  Par  chacun  des  deux  trous  [trou  déchiré  post. 
[for.  jugulare])  sortent  trois  nerfs.  Le  premier  {n.  glosso-pharyngieii) 
se  rend  aux  muscles  du  pharynx  {ram.  pharyngien)  et  à  la  racine  de  la 
langue  {br.  linguales)  pour  aider  la  septième  ^2ine{n.  grand  hypoglosse  ; 
12^  p.  des  mod.)  à  mouvoir  la  langue.  Le  deuxième  nerf  [n.  spinal  ou 
accessoire  du  nerf  vague)  arrive  au  muscle  situé  sur  l'omoplate  [m. 
trapèze).  Le  troisième  nerf  [n.  pneumogastrique),  le  plus  grand  des  trois, 
descend  par  le  cou  jusqu'aux  viscères,  se  rendant  là  où  se  trouve  [c- 
a-d.  suivant  la  même  route  que)  la  veine  battante  appelée  la  veine  so- 
porifère  [art.  carotide  int.).  Quand  ce  nerf  a  passé  le  cou,  il  s'en  détache 
des  branches  qui  se  distribuent  dans  les  muscles  propres  au  larynx 
dont  les  têtes  se  trouvent  en  haut  [n.  laryngés  sup).  Quand  le  nerf 
est  arrivé  à  la  poitrine,  il  s'en  détache  des  branches  montant  aux 
muscles  du  larynx  dont  les  têtes  se  trouvent  en  bas,  et  ce  sont  les 
nerfs  appelés  les  nerfs  qui  retournent  en  haut  [n.  laryngés  inf.  ou  n. 
récurrents).  Il  se  détache  aussi  de  ce  nerf  [n.  pneumogastrique)  des 
branches  pour  le  cœur  [r.  cardiaques),  le  poumon,  la  trachée-artère  (r, 
pulmonaires  ou  bronchiques)  et  l'œsophage  (r.  œsophagiens).  Quand  ce 
nerf  est  arrivé  au  dessous  du  diaphragme,  la  plus  grande  partie  arrive 
à  l'orifice  de  l'estomac  ;  le  reste  parvient  aux  autres  viscères  et  se  mêle 
aux  branches  du  nerf  descendant  à  cet  endroit  et  venant  de  la  troisième 
paire  [n.  grand  sympathique  regardé  comme  une  partie  des  trijumeaux). 

VII.  Les  deux  nerfs  de  la  septième  paire  {ji.  grands  hypoglosses; 
12^  p.  des  mod.)  naissent  à  l'endroit  où  finit  la  partie  postérieure  de 
l'encéphale  et  où  commence  la  moelle  épinière.  Elle  se  divise,  et  la 
plus  grande  portion  se  distribue  dans  les  muscles  de  la  langue  [branches 
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terminales),  et  une  petite  portion  {brandie  descendante)  parvient  au 
muscle  situé  sur  celui  des  cartilages  du  larynx  qui  ressemble  à  un 
bouclier  [cart.  tliyréoïde)  et  sur  les  deux  côtes  descendantes  [grandes 
cornes)  de  l'os  qui  ressemble  à  la  lettre  L  des  Grecs  {os  lambdoïde 
on  hyoïde).   Voilà  les  sept  paires  qui   naissent  de  l'encéphale. 

Description    de    la    moelle    épinière. 

La  moelle  épinière  est  un  corps  épais  qui  naît  du  cerveau  et  descend 
dans  les  vertèbres  de  la  colonne  vertébrale,  l'une  après  l'autre.  Son 
commencement  est  là  où  finit  la  partie  postérieure  du  cerveau,  et  c'est 
l'endroit  situé  près  de  la  première  vertèbre  cervicale.  La  moelle 
épinière  est  nécessaire  pour  qu'il  en  naisse  des  nerfs  qui  arrivent  à 
chacune  des  parties  situées  au-dessous  du  cou,  et  qui  leur  amènent 
du  cerveau  la  sensibilité  et  le  mouvement  volontaire.  Elle  est  comme 
le  grand  fleuve  vers  lequel  coule  l'eau  de  la  source,  et  auquel  se  joignent 
de  petites  rivières  et  des  canaux  d'irrigation  qui  déchargent  l'eau  de 
ce  grand  fleuve,  et  la  distribuent  aux  jardins  et  aux  champs  ensemencés, 
éloignés  de  l'endroit  de  la  source.  En  effet,  si  l'eau  coulait  de  l'endroit 
de  la  source  vers  chacune  des  petites  rivières  et  chacun  des  canaux,  elle 
n'arriverait  à  ces  endroits  que  par  un  long  trajet,  et  ce  qui  leur  arrivait 
de  la  source  arriverait  petit  à  petit,  à  cause  de  la  grande  distance 
et  du  long  trajet.  On  ne  serait  non  plus  sûr  que  l'eau  ne  se  corrompît, 
et  il  serait  difficile  pour  ceux  qui  en  sont  chargés  de  la  tenir  en  bon 
état,  à  cause  du  long  trajet.  De  même  le  cerveau  est  comme  la  source 
de  la  sensibilité  et  du  mouvement  volontaire,  la  moelle  épinière,  qui 
en  nait,  est  comme  le  grand  fleuve  dans  lequel  coule  du  cerveau  la 
faculté  de  sentir  et  de  mouvoir,  et  les  nerfs  qui  naissent  de  la  moelle 
épinière  sont  comme  les  petites  rivières  et  les  canaux  d'irrigation 
dans  lesquels  coule  la  faculté  de  sentir  et  de  mouvoir  aux  parties  du 
corps  d'un  endroit  voisin.  Si  les  nerfs  arrivaient  aux  parties  inférieures 
[directement]  du  cerveau,  la  sensibilité  et  le  mouvement  de  ces  par- 
ties seraient  faibles  à  cause  du  peu  de  force  qui  leur  arriverait,  et 
quelques-uns  de  ces  nerfs  se  rompraient  à  cause  de  leur  longueur  et 
de  leurs  mouvements  fréquents. 

Les  paires  de  nerfs  qui  naissent  de  la  moelle  épinière  sont  au  nombre 
de  trente-et-un  et  un  nerf  unique,  impair.  Il  y  a  huit  paires  dans  le  cou, 
douze  dans  le  dos,  cinq  dans  les  lombes,  trois  dans  le  sacrum,  trois  dans 
le  coccyx  et  un  nerf  unique,  impair,  à  l'extrémité  inférieure  du  coccyx. 
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La  première  des  huit  paires  qui  proviennent  du  cou  sort  par  le 
trou  dans  la  première  vertèbre,  et  se  distribue  seulement  dans  les 
muscles  de  la  tête. 

La  deuxième  paire  sort  par  l'endroit  entre  la  première  et  la  deuxième 
vertèbre.  Une  partie  s'en  distribue  dans  la  peau  de  la  tête  et  lui  donne 
le  sens  du  tact;  une  autre  partie  se  distribue  dans  les  muscles  situés 
derrière  le  cou,  et  une  partie  dans  le  muscle  large  situé  sur  l'omoplate 
{peaussier})  '). 

La  troisième  paire  sort  par  le  trou  entre  la  deuxième  et  la  troisième 
vertèbre.  Chacun  des  nerfs  dont  elle  se  compose  se  divise  en  deux 
parties  ;  l'une  des  deux  parties  {branche  postérieure)  se  dirige  en  arrière 
et  passe  dans  la  profondeur  des  muscles  qui  se  trouvent  à  cet  endroit, 
tandis  que  l'autre  partie  {br.  antérieure)  se  dirige  en  avant. 

La  quatrième  paire  sort  par  le  trou  entre  la  troisième  et  la  quatrième 
vertèbre  et  chacun  des  nerfs  dont  elle  se  compose  se  divise  en  deux 
parties.  La  plus  grande  de  ses  parties  ((^r./ci'/^V/Vwr^)  se  dirige  d'abord 
en  arrière  et  dans  la  profondeur  vers  l'épine  de  la  quatrième  vertèbre  ; 
il  s'en  détache  des  branches  qui  se  distribuent  dans  les  muscles 
communs  à  la  tête  et  au  cou  ;  ensuite  elle  retourne  en  avant,  le  long 
de  l'épine  de  la  vertèbre,  et  là  il  s'en  détache  des  branches  qui  se 
distribuent  et  se  divisent  dans  les  muscles  de  la  colonne  vertébrale. 
La  plus  petite  partie  {br.  antérieure)  se  dirige  en  avant  et  il  s'en 
détache  une   partie  qui  se  mêle  à  la  troisième  paire. 

La  cinquième  paire  sort  par  le  trou  entre  la  quatrième  et  la  cin- 
quième vertèbre.  Chacun  des  nerfs  dont  elle  se  compose  se  divise 
aussi  en  deux  parties  dont  l'une,  la  plus  petite,  se  rend  à  la  partie 
supérieure  de  l'omoplate  et  se  distribue  dans  les  muscles  situés  à  cet 
endroit.  L'autre  partie,  la  plus  grande,  se  divise  en  deux  portions  dont 
l'une  se  rend  à  la  partie  supérieure  de  la  colonne  vertébrale,  au  muscle 
large  situé  sur  l'omoplate  et  aux  muscles  communs  à  la  tête  et 
au  cou;  l'autre  portion  se  mêle  aux  parties  venant  de  la  cinquième 
(quatrième),  sixième  et  septième  des  paires  qui  sortent  du  cou  et  se 
rend  au  milieu  du  diaphragme  {n.  phréniqtie). 

La  sixième  paire  sort  par  le  trou  entre  la  cinquième  et  la  sixième 
vertèbre,  la  septième  entre  la  sixième  et  la  septième,  et  la  huitième 
paire    entre  la  septième  et  la  huitième  {i'  vertèbre  dorsale).  Chacune 


i)    Galien    a:    „aux   muscles   larges  qui  meuvent  les  joues"'  {peaussier).  V.  plus  bas  le 
chapitre  du  Canon  traitant  des  nerfs  de  la  moelle  épiuière  cervicale. 
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de  ces  paires  se  divise  en  plusieurs  portions  dont  une  arrive  aux  muscles 
de  la  tête  et  du  cou,  une  autre  aux  muscles  de  la  colonne  vertébrale 
et  une  autre  au  diaphragme,  à  l'exception  de  la  huitième  paire,  car  il 
n'en  arrive  rien  au  diaphragme.  Une  autre  portion  passe  par  l'aisselle 
jusqu'à  ce  qu'elle  arrive  à  l'endroit  concave  de  l'omoplate,  pour  se 
charger  du  mouvement  du  bras,  aux  muscles  situés  sur  l'avant-bras, 
pour  se  charger  du  mouvement  de  la  main,  et  à  la  main,  pour  se 
charger  du  mouvement  des  doigts;  une  autre  portion  se  distribue 
dans  la  peau  de  l'avant-bras  et  lui  prête  la  sensibilité. 

Quant  aux  douze  paires  qui  naissent  des  vertèbres  de  la  poitrine, 
la  première  sort  par  le  trou  entre  la  première  et  la  deuxième  des 
vertèbres  de  la  poitrine.  Une  partie  se  distribue  dans  les  muscles  si- 
tués entre  les  premières  côtes,  une  autre  partie  se  distribue  dans  les 
muscles  de  la  colonne  vertébrale;  le  reste  s'étend  sur  les  premières 
côtes,  se  joint  ensuite  à  la  huitième  paire  cervicale,  arrive  à  la  main 
et  lui  prête  la  sensibilité  et  le  mouvement.  La  deuxième  paire  sort 
entre  la  deuxième  et  la  troisième  des  vertèbres  de  la  poitrine.  Une 
partie  arrive  à  la  peau  du  bras  et  lui  amène  la  sensibilité  (;/.  inter- 
costo-hiiméralt).  Le  reste  se  divise,  une  partie  se  dirige  en  avant  et 
se  distribue  dans  les  muscles  situés  entre  les  côtes  (;?.  intercostal)  et 
dans  les  muscles  situés  sur  la  poitrine;  l'autre  partie  se  distribue  dans 
les  muscles  de  la  colonne  vertébrale  et  de  l'omoplate  et  leur  prête 
le  mouvement.  Il  en  est  de  même  pour  les  autres  paires  de  nerfs  sortant 
des  douze  vertèbres  de  la  poitrine,  car  chacune  d'elles  se  distribue 
dans  les  muscles  de  la  colonne  vertébrale  situés  près  de  la  vertèbre 
d'où  elle  sort  et  dans  les  parties  voisines.  Chacune  des  paires  de  nerfs 
sortant  des  vertèbres  de  la  poitrine  sort  entre  deux  vertèbres,  la 
douzième  paire  exceptée,  car  elle  sort  par  la  douzième  vertèbre  même. 

Quant  aux  cinq  paires  de  nerfs  qui  sortent  des  vertèbres  lombaires, 
chacune  d'elles  sort  par  une  des  vertèbres  lombaires  même  ')  ;  une 
partie  s'en  dirige  en  avant  et  se  distribue  dans  les  muscles  situés  sur 
l'abdomen,  une  autre  se  distribue  dans  les  muscles  situés  sur  la  [face 
antérieure  de  la]  partie  lombaire  de  la  colonne  vertébrale  {iniiscles 
grands  psoas),  et  d'une  autre  partie  descendent  de  grandes  branches 
aux  membres  inférieurs  [nerfs  cruraux). 


i)  „ les  troncs  nerveux  des  lombes,  lesquels  ne  sortent  pas  par  un  trou  commun 

[à    deux   vertèbres]    comme    ceux    du    cou;    car    dans    cette    région  la  vertèbre  placée  en- 
dessus  est  seule  percée "  (Gai.  De  nerv.  dissect.  c.  17;  o.  c.  T.  II  p.  854;  Oribase, 

Des  nerfs  de  la  moelle  épinière:  éd.  Bussemaker  et  Daremberg  T.  III  p.  503). 
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Chacune  des  trois  paires  qui  naissent  de  l'os  sacrum  sort  par  un 
trou  dans  un  des  os  du  sacrum  et  se  divise;  une  partie  de  ses  branches 
se  distribue  dans  les  muscles  situés  sur  le  sacrum  et  dans  les  organes 
voisins;  une  autre  partie  de  ces  paires  se  mêle  aux  deux  dernières 
paires  de  nerfs  lombaires,  et  avec  elles  une  grande  portion  de  cette 
dernière  partie  descend  aussi  aux  jambes  {grands  nerfs  sciatiques). 

Quand  aux  trois  paires  et  au  nerf  unique,  impair  qui  naissent  du 
coccyx,  la  première  paire  sort  entre  le  troisième  des  os  du  sacrum 
et  le  premier  des  os  du  coccyx,  [la  deuxième  paire  entre  le  premier] 
et  le  deuxième  os,  la  troisième  paire  entre  le  deuxième  et  le  troisième 
os  [du  coccyx],  et  le  nerf  unique,  impair  [n.  coccygien)  sort  à  l'extré- 
mité inférieure  du  coccyx.  Toutes  ces  paires-  se  divisent  en  plusieurs 
portions  dont  une  se  distribue  dans  les  muscles  de  l'anus,  une  autre 
dans  les  muscles  de  la  verge  et  de  la  vessie  et  une  autre  dans  la 
verge  même.  Voilà  les  nerfs  qui  se  trouvent  dans  le  corps  ;  ce  sont 
trente-huit  paires  et  un  nerf  unique,  impair. 

Onzième    Chapitre.    Description    des    ligaments 
et    des    tendons. 

La  substance  des  ligaments  tient  le  milieu  entre  la  substance  de 
l'os  et  celle  des  nerfs,  et  pour  cette  raison  ils  sont  dépourvus  de  sang, 
comme  ils  sont  dépourvus  de  sensibilité.  Leur  couleur  est  moins  blanche 
que  l'os  et  plus  blanche  que  les  nerfs,  et  leur  substance  est  moins  dure 
que  l'os  et  plus  dure  que  les  nerfs.  Ils  naissent  des  extrémités  des  os 
et  pour  cette  raison  ils  sont  dépourvus  de  sensibilité,  parce  que  seule- 
ment ce  qui  naît  du  cerveau  et  de  la  moelle  épinière  possède  la 
sensibilité.  Les  ligaments  sont  nécessaires  pour  deux  utilités.  D'abord 
pour  lier  les  os  les  uns  aux  autres  aux  endroits  des  articulations.  En 
effet,  ils  naissent  de  l'extrémité  de  chacun  des  deux  os  réunis  par  ce 
corps,  je  veux  dire  par  les  ligaments,  et  ils  attachent  l'un  à  l'autre, 
comme  des  pièces  de  bois  sont  liées  par  des  cordes  d'arc;  la  deuxième 
utilité  est  qu'ils  réunissent  les  muscles  aux  os.  La  forme  de  cette  espèce 
de  parties  est  variée.  Il  y  a  des  ligaments  qui  sont  ronds  comme  les 
nerfs;  ils  sont  faits  ainsi  à  l'endroit  où  il  n'y  a  pas  de  muscles,  afin 
qu'ils  soient  à  l'abri  des  lésions,  comme  à  l'articulation  du  carpe  avec 
les  deux  os  de  l'avant-bras,  car  cet  endroit  est  dénué  de  muscles.  Il  y 
en  a  qui  sont  larges;  ils  sont  nécessaires,  pour  que  la  réunion  des  os 
liés  par  eux  soit  solide,  parce  que  les  ligaments  larges  rattachent  plus 


I/o 
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jjî    iiV.J3^    w*.»^st!'5    -bljjj'    J..*5    j-j'O    x-a5',x)    L/usjJ    \X*àÀ/0^    J^jJ'j    i^Aa*]î     .^^> 

(j:::j^c  j^    Le    l-jJ^xsç    jJCCm^aI    /-j^    Lo  *     I^Xa    q    .\    éUj»    -bLJ'    J..<^    o^^'^ 


a)  Ms.  P.  ijoj-s^.  h)  Mss.  L.  et  P.  qJCxi'j.  c)  Ces  mots  sont  peut- 
être  do  trop.  Je  n'en  comprends  pas  le  sens.  d)  Ms.  L.  iLjl;^  ^^»^-j.J. 
e)  Ms.  B  ^A2*]'.  f)  Manque  dans  ms.  P.  g)  Mss.  B.  et  P.  l5>.Pv> 
Ja-wM^.  A)  Ms.  L.  ,.,\  ï)  Ms.  B,  (^«Ly-  ;  manque  dans  ms.  P.  A;)  Ms. 
B.  c>^XaJ'..        l)  Ms.    P.  L^xx.        »n)  Manque  dans  ms.   L.  depuis  *'.      ?i)  Ms. 

B.  ,J:s;  ms.  L.  J.j  ^i!.         o)  Ms.  B.  ^^xl^.       p)  Ms,  B.  >i).:^ .        j)  Manque 
dans  ms.   L.  depuis  *.         r)  Manque  dans   mss.  B.   et  L.   depuis  *. 
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étroitement  et  plus  solidement  les  parties  qu'ils  relient.  Il  y  en  a  qui 

sont    larges    et    minces,    semblables    à    une  membrane ?    Ils 

Sont  nécessaires  pour  protéger  les  nerfs  et  les  veines  quand  ils 
passent  sur  des  os  dépourvus  de  muscles,  comme  les  extrémités  des 
deux  os  de  l'avant-bras,  car  les  tendons  qui  naissent  des  muscles 
situés  du  côté  externe  {dorsal)  de  l'avant-bras,  pour  mouvoir  le  carpe, 
sont  couverts  de  tous  côtés  par  des  membranes  de  l'espèce  des  liga- 
ments, lesquelles  naissent  des  extrémités  des  deux  os  de  l'avant-bras. 
Elles  enveloppent  les  tendons  et  les  protègent  contre  les  lésions  qui 
leur  arrivent  de  dehors  et  contre  la  dureté  de  l'os  à  l'intérieur.  Il 
en  est  de  même  dans  les  autres  parties  du  corps  qui  leur  ressem- 
blent ').  La  substance  des  tendons  tient  le  milieu  entre  celle  des  liga- 
ments et  celle  des  nerfs.  En  eftet,  ils  tirent  leur  origine  du  nerf  qui 
arrive  au  muscle  et  du  ligament  qui  naît  de  l'os,  parce  que  le  nerf, 
quand  il  est  arrivé  au  muscle,  se  divise  et  se  distribue  dans  les  par- 
ties du  muscle,  se  mêlant  à  ses  fibres  auxquelles  se  mêle  aussi  une 
partie  du  ligament  qui  nait  de  l'os;  toutes  ces  parties  ensemble  s'ap- 
pellent muscle.  Ensuite  il  descend  un  corps  du  nerf  et  du  ligament, 
près  de  la  tête  du  muscle  laquelle  touche  à  la  partie  qui  doit  être 
mue  par  le  muscle,  sans  qu'il  s'y  mêle  aucune  partie  de  la  chair  du 
muscle.  Ce  corps  naît  de  l'extrémité  du  muscle,  arrive  à  Tos  qui 
doit  être  mis  en  mouvement  et  s'y  attache.  Pour  cette  raison  la  sub- 
stance du  tendon  tient  le  milieu  entre  la  substance  du  nerf  et  celle 
du  ligament.  De  même  l'utilité  du  tendon  est  composée  de  l'action 
du  ligament  et  du  nerf;  en  effet,  il  a  la  propriété  de  sentir,  de  se 
mouvoir  et  de  rattacher  les  muscles  aux  os.  Les  formes  des  tendons 
sont  différentes,  de  même  que  celles  des  ligaments  présentent  des 
différences.  En  effet,  il  y  en  a  qui  sont  ronds,  d'autres  qui  sont  larges 


l)  „Si  l'on  voit  que  des  membranes  solides  sont  jetées  par-dessus  et  s'étendent  au-dessous 
non  seulement  des  nerfs  et  des  tendons,  mais  encore  de  tous  les  vaisseaux  affermis  dans 
les  cavités  des  os,  on  reconnaîtra  mieux  encore,  je  pense,  que  la  nature  a  pris  toutes  ces 
dispositions  pour  obvier  à  la  lésion  de  ces  parties  :  il  en  est  ainsi  dans  le  corps  entier 
et  surtout  dans  les  éminences  des  os  près  du  carpe.  En  effet,  les  épiphyses  creusées  du 
radius  et  du  cubitus  reçoivent  les  tendons  des  trois  muscles  qui  sont  situés  à  la  partie 
externe  du  membre  supérieur  et  qui  meuvent  le  carpe  (les  deux  radiaux  ext.  réunis^  le 
cubital  ext.  et  le  faisceau  carpien  du  long  abducteur  du  pouce  chez  le  singe).  En  même 
temp5  tous  les  tendons  qui  se  trouvent  dans  cette  partie  sont  entourés  de  tous  côtés  par 
des  membranes  larges,  fortes  et  dures,  naissant  des  os  qui  reçoivent  ces  tendons,  de  sorte 
qu'ils  ne  peuvent  être  ni  très  facilement  lésés  par  les  chocs  extérieurs,  ni  souffrir  de  la 
dureté  des  os".  (Gai.  De  usu  part.  Lib.  II  c.  7  ;  o.  c.  T.  III  p.  119;  Daremberg  o.  c. 
T.  I  p.   186). 
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a)  Ms.  B.  j  k^..         &)  Manque  dans  ms.  L.  c)  Ms.  B.  ^À'i\  mss.  L.  et 

P.  ^\3   ^l\.         d)  Ms.  L.  »^^^.         e)  Ms.  P.  ^J^\.         f)  Ms.  L.  Jaj^i. 

g)  Ms.   P.  ^:^.  A)  Mss.  B.  et  P.   ^^LJ .  i)  Ms.   L.  _.jJS;  ms.  P. 

8.jj.]lj   »J^^t.        A-)  Ms.  L.  l\.:$^l!  's.k^^ .         l)  Ms.   L.  ,x;c„^o .         w)  Ms.  B. 

(j^uilAjl;  ms.  P.  ..-aXajLà]!.        n)  Ms.  P.  U-^Li.        0)  Ms.  L.  j.i».  (j>:^o  o».a<\>w. 

p)  Ms.  P.  ■Û^^   ■!^X^^\.         q)  Ms.  P.  ^ô.         r)  Ms.  L.  ^i  "^Jl. 
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et  d'autres  qui  sont  très  larges  et  minces  comme  des  membranes.  Le 
tendon  rond  est  celui  qui  se  trouve  là  où  il  naît  de  la  tète  du  muscle 
située  près  de  l'articulation  qu'il  meut.  Il  est  fait  ainsi  pour  être  moins 
exposé  à  recevoir  des  lésions,  comme  les  tendons  du  muscle  situé  sur 
l'avant-bras  qui  parviennent  à  l'articulation  du  carpe.  Le  tendon  large 
est  celui  qui  se  réunit  à  l'articulation  même;  il  est  nécessaire  pour 
tenir  ensemble  plusieurs  parties  de  l'articulation.  Le  tendon  modéré- 
ment [lises  large  et?)  mince  est  nécessaire  en  vue  de  trois  utilités. 
D'abord  pour  prêter  à  la  partie  [qu'il  couvre]  le  sens  du  tact  et  la 
faculté  de  distinguer  parfaits,  comme  le  tendon  étendu  sous  la  peau 
de  la  face  interne  de  la  paume  (aponévrose  palmaire],  et  c'est  parce 
que  cette  partie  est  faite  comme  un  organe  par  lequel  se  distinguent 
exactement  toutes  les  qualités  tangibles  ').  En  second  lieu  pour  aug- 
menter à  la  fois  la  dureté  de  la  partie,  comme  le  tendon  étendu  sous 
la  peau  de  la  face  interne  (plantaire)  du  pied  (aponévrose  plantaire), 
car  il  est  nécessaire  que  cette  peau  possède,  outre  le  sens  du  tact,  de 
la  dureté,  afin  qu'elle  puisse  supporter  de  marcher  sur  des  endroits  durs 
et  inégaux.  La  troisième  utilité  est  qu'il  couvre  et  protège  les  autres 
membranes,  comme  les  deux  tendons  qui  naissent  des  deux  muscles 
larges  situés  sur  l'abdomen  (aponévroses  des  muscles  transverses  de 
Vabdomen),  parce  qu'ils  sont  réunis  et  soudés  à  la  membrane  étendue 
sur  l'abdomen  (péritoine)  et  qu'ils  en  augmentent  la  dureté  ;  de  même 
les  autres  tendons  qui  naissent  des  muscles  de  l'abdomen  sont  minces 
comme  des  membranes.  Voilà  tout  ce  que  j'avais  à  dire  au  sujet  des 
tendons,  des  ligaments  et  des  nerfs. 

Douzième    Chapitre.    Description    des    veines 
non    battantes. 

Les  veines  naissent  du  foie  et  elles  sont  nécessaires  pour  que  le  sang 
coule  dans  elles  du  foie  aux  autres  parties  du  corps,  afin  qu'elles 
en  soient  nourries.  La  substance  de  ces  veines  est  une  substance  peu 
serrée  et  molle,  et  elles  se  composent  d'une  seule  tunique.  Il  est  né- 
cessaire que  leur  substance  soit  molle,  afin  qu'elles  approchent  de 
la  substance  du  foie  pour  changer  d'une  certaine  manière  le  suc  et 
le  sang  qui  leur  arrivent.  Elles  sont  faites  d'une  seule  tunique,  parce 
qu'elles    doivent    attirer    le    sang    du  foie  et  le  conduire  aux  organes, 


l)    „ T/:oç    xy.pi(2yi  hxyvcas-iv  xttxvtwv  tZv   «yrrHv  ttoiot-^tmv "  (Gai.  De  usu 

part.   Lib.  II  c.  6:  o.  c.  T.  III  p.    iio). 
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a)  Ms.  L.  \jAj.  6)  Ms.  L.  xj->li'-  c)  Ms.  B.  ^AJI  ^s,  c/)  Ms.  P. 
^'yiaji  ^jj*-l.  e)  Manque  dans  ms.  L,  f)  Manque  dans  ms.  L.  depuis  *. 
g)  Ms.  P.  ^^z>\.  h)  Ms.  L.  Jji^.  i)  Ms.  P.  ^L*^^!.  k)  Ms.  P.  Ui^^L 
0  Ms.  L.  ^aj>.  m)  Ms.  L.  p.Av.ait.  n)  Ms.  L.  ^^Uxo'.  o)   Ms.  L. 

*»^*;i.jl,        2^)  Manque  dans  ras.  P.         q)  Mss.  B.  et  L.  oisLi'.        7*)  Ms.  L  _^^^. 
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pour  qu'ils  s'en  nourissent,  ou  attirer  la  nourriture  des  intestins  et  la 
conduire  au  foie.  Elles  n'ont  pas  besoin  de  deux  tuniques,  parce  que 
le-  sang  qui  arrive  des  veines  aux  parties  du  corps  doit  s'y  rendre 
avec  toute  sa  substance;  il  en  est  autrement  du  sang  qui  se  trouve 
dans  les  artères,  car  les  artères  sont  faites  de  deux  tuniques,  pour  que 
{lisez  parce  que)  le  sang  qui  en  sort  vers  les  parties  soit  (est)  une 
substance  ténue  et  subtile  qui  approche  plus  de  la  nature  du  pneuma  '). 
Les  veines  qui  naissent  du  foie  sont  au  nombre  de  deux  dont  l'une 
naît  de  la  face  concave  et  s'appelle  la  [veine]  porte,  tandis  que  l'autre 
naît  de  la  face  convexe  et  s'appelle  la  [veine]  cave.  Quant  à  la  veine 
appelée  [veine]  porte,  il  s'en  détache,  a  l'intérieur  du  foie  avant  sa 
sortie,  cinq  branches  qui  se  distribuent  dans  les  cinq  lobes  du  foie. 
Quand  cette  veine  est  sortie  du  foie,  elle  descend  jusqu'à  l'endroit 
situé  au  milieu  de  l'intestin  nommé  long  de  douze  doigts  (duodêniun), 
où  elle  se  divise  en  huit  branches.  Deux  de  ces  branches  sont  de 
petites'  veines  dont  l'une  parvient  à  l'intestin  long  de  douze  doigts 
(v.  duodcnale)  d'où  elle  prend  le  suc  des  aliments  qui  arrive  à  cet 
intestin,  pour  le  conduire  au  foie;  parfois  il  se  détache  de  cette  veine 
des  branches  ténues  (br.  pancréatico-diiodcnales)  qui  parviennent  à  la 
chair  molle  (pancréas)  qui  se  trouve  autour  des  (dans  les?)  mésentères 
(djadàivil)"^).  L'autre  branche  se  distribue  dans  l'endroit  qui  réunit 
l'estomac  à  l'intestin,  [endroit]  nommé  le  portier  (pylore)  qui  se  trouve 
à  l'extrémité  inférieure  de  l'estomac;  elle  prend  de  cet  endroit  la 
nourriture  qui  s'y  trouve  et  la  fait  parvenir  au  foie  (v.  pyloriqiie). 
Les  six  autres  de  ces  huit  branches  sont  plus  grandes  que  ces  deux 
branches  [dont  nous  venons  de  parler].  La  première  arrive  à  la  sur- 
face plane  (externe)  de  l'estomac  et  se  distribue  dans  le  côté  droit 
(v.  gastrique  \coronaire  stomachique  de  rhoniuic\  )  pour  y  conduire  la 


1)  „I1  est  avantageux  que  dans  tout  le  corps  de  l'animal,  le  sang  soit  renfenné  dans 
une    tunique    mince,    peu    serrée,    et    que  le  pneuma  le  soit  dans  une  tunique  épaisse  et 

serrée :  le  sang  étant  épais,  lourd,  difficile  à  mouvoir,  le  pneuma  étant  ténu,  léger 

et  rapide,  il  était  à  craindre  que  le  pneuma  ne  s'échappât  aisément,  s'il  n'était  ^ardé  par 
des  tuniques  épaisses,  denses  et  parfaitement  serrées.  Au  contraire  pour  le  sang,  si  la 
tunique  qui  l'enveloppe  n'eût  été  mince  et  peu  serrée,  il  aurait  de  la  peine  à  se  distribuer 
dans  les  parties  voisines,  et  ainsi  toute  son  utilité  eût  été  complètement  perdue".  (Gai. 
De  usu  part.  Lib.  VI  c.   lo;   o.  c.  T.  III  p.  446:  Daremberg   o.  c.  I,  409). 

2)  Dans  le  chapitre  sur  la  chair  (V.  plus  bas)  l'auteur  dit:  „La  chair  glanduleuse 
{^pancréas  chez  le  bœuf)  qui  se  trouve  dans  les  marâbîd^  et  ce  sont  les  djadâwil  qui  en- 
tourent les  intestins".  Dans  le  chapitre  des  membranes  il  dit:  „Les  djadâwil  sont  des 
membranes  qui  sont  situées  entre  les  circonvolutions  des  intestins  et  dans  lesquelles  pas- 
sent les  veines,  les  artères  et  les  nerfs  qui  parviennent  aux  intestins  (mése7itercsy\ 
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nourriture  du  foie,  parce  que  la  surface  interne  de  l'estomac  est  nourrie 
par  le  suc  des  aliments  au  moment  que  l'estomac  les  digère.  La  deuxième 
veine  arrive  à  la  rate  (v.  splénique),  afin  qu'elle  attire  par  cette  veine 
le  marc  du  sang.  Avant  que  cette  veine  soit  parvenue  à  la  rate,  il  s'en 
détache  des  veines  qui  se  distribuent  dans  la  chair  nommée  bànqaràs 
(pancréas),  c'est-à-dire  la  chair  molle  située  entre  les  mésentères,  pour 
la  nourrir.  Quand  cette  veine  a  atteint  la  rate,  il  s'en  détache  une 
petite  veine  qui  se  rend  au  côté  externe  gauche  de  l'estomac  et  s'y 
distribue,  et  c'est  par  cette  veine  qu'il  reçoit  sa  nourriture  (v.  gastro- 
épiploiqîie  gauche).  Des  branches  ténues  montent  de  cette  veine  à 
l'épiploon,  se  distribuent  dans  sa  partie  gauche  et  la  nourrissent.  La 
troisième  veine  se  dirige  du  côté  gauche  et  se  distribue  autour  de 
l'intestin  droit  (v.  mésentérique  inf.)  ;  elle  en  tire  ce  qui  reste  encore  de 
nourriture  dans  les  matières  fécales  et  le  fait  parvenir  au  foie.  La 
quatrième  veine  se  rend  au  côté  droit,  à  l'endroit  convexe  de  l'esto- 
mac (v.  gastro-êpiploïqiie  droite).  La  cinquième  arrive  aux  entours 
de  l'intestin  nommé  colon  (v.  coliques),  s'y  distribue  et  en  tire  ce 
qui  reste  encore  de  nourriture  dans  les  matières  fécales.  La  sixième 
se  rend  aux  entours  des  intestins  grêles  (v.  mésentérique  sup.)  et 
se  divise  en  plusieurs  branches  dont  la  plupart  se  rendent  à  l'in- 
testin nommé  l'intestin  qui  est  à  jeun  (jéjunum);  le  reste  se  dis- 
tribue dans  l'intestin  grêle  (iléon),  dans  celui  nommé  borgne  (caecum) 
et  dans  la  partie  qui  touche  à  l'intestin  nommé  colon;  elle  tire 
de  cet  endroit  le  suc  des  aliments  et  le  conduit  au  foie.  Voilà  la 
description  des  veines  qui  se  détachent  de  la  veine  nommée  [la 
veine]  porte. 

La  veine  nommée  veine  cave  se  divise  à  l'intérieur  du  foie  en 
plusieurs  branches  qui  se  distribuent  dans  la  partie  convexe  du  foie; 
ce  sont  les  veines  qui  attirent  le  suc  de  la  nourriture  des  veines 
se  détachant  de  la  veine  nommée  veine  porte  et  le  conduisent  à  la 
veine  cave.  Quand  la  veine  cave  est  sortie  du  foie,  elle  se  divase 
en  deux  parties  dont  l'une,  qui  est  grande,  descend  en  passant 
sur  les  vertèbres  de  la  colonne  vertébrale  jusqu'à  la  dernière  ver- 
tèbre ;  l'autre  partie  est  plus  petite  et  monte  vers  la  partie  supé- 
rieure du  corps. 

L  Nous  commencerons  d'abord  par  la  description  de  la  partie  qui 
monte  en  haut  [v.  cave  supérieure  +  la  partie  thoracique  de  la  veine 
cave  inf.  chez  les  animaux).  Je  dis  donc  que  la  partie  qui  monte  en 
haut  poursuit  sa  route,  jusqu'à  ce  qu'elle  pénètre  dans  le  diaphragme; 
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il  s'en  détache  dans  le  diaphragme  deux  veines  qui  s'y  distribuent 
pour  le  nourrir  {v.  diaplir agmatiques).  Après  ces  veines  il  s'en  détache 
des  veines  ténues  qui  se  rendent  à  la  membrane  qui  sépare  le  thorax 
en  deux  moitiés  [niédiastmes],  et  [se  distribuent]  dans  l'enveloppe  du 
cœur  {v.  péricardiques)  et  dans  la  glande  appelée  la  mure  {thymus; 
V.  thymiques).  Ensuite  il  s'en  détache,  après  cela,  une  branche  qui  se 
rend  à  la  plus  grande  des  deux  oreilles  du  cœur;  cette  branche  se 
divise  en  trois  portions  dont  l'une  entre  dans  la  cavité  droite  des  deux 
cavités  du  cœur  et  se  rend  de  là  au  poumon.  Cette  portion  est  la 
plus  grande  de  ces  [trois]  portions  et  il  en  naît  la  veine  nommée 
veine  artériejise  {artère  pulmonaire),  parce  qu'elle  ressemble  en  struc- 
ture à  une  artère  ^).  La  deuxième  portion  entoure  le  cœur  à  l'extérieur 
et  se  distribue  entièrement  dans  le  cœur  et  le  nourrit  [v.  coronaire). 
La  troisième  portion  se  rend  à  la  région  inférieure  du  thorax;  elle 
nourrit  les  muscles  qui  s'y  trouvent  entre  les  côtes  et  les  autres  parties 
qui  se  trouvent  à  cet  endroit  {v.  azygos). 

Quand  cette  veine  (î'.  cave  sup.)  a  dépassé  le  cœur,  il  s'en  détache 
plusieurs  branches  qui  par  leur  ténuité  ressemblent  à  des  cheveux  et 
qui  se  distribuent  dans  les  parties  supérieures  des  deux  membranes 
qui  séparent  le  thorax  en  deux  moitiés.  Arrivée  près  de  la  clavicule 
elle  se  divise  en  deux  parties  {trottes  br achio-céphaliques)  et  chacune 
d'elles  monte  aux  clavicules  en  s'éloignant  de  l'autre  dans  une  direc- 
tion oblique.  De  chacune  d'elles  se  détachent  deux  branches  dont 
l'une  arrive  à  la  partie  antérieure  du  thorax,  descend  en  passant  sur 
le  sternum  et  s'étend  du  côté  droit  du  sternum,  tandis  que  l'autre 
s'étend  du  côté  gauche,  jusqu'à  ce  que  les  deux  branches  parviennent 
au  cartilage  semblable  à  une  épée  et  situé  sur  l'orifice  de  l'estomac 
{v.  mammaires  internes).  La  seconde  branche  se  divise  en  cinq  por- 
tions dont  l'une,  la  première,  se  distribue  dans  le  thorax  et  se  répand 
dans  [les  espaces  entre]  les  quatre  côtes  supérieures  du  thorax  {v. 
intercostale  sîip.)  ;  la  deuxième  arrive  à  l'endroit  des  omoplates  {v. 
sus-scapulaire}),  la  troisième  remonte  à  la  région  du  cou  et  se  dis- 
tribue dans  les  muscles  situés  dans  la  profondeur  {v.  cervicale  profonde})  ; 


l)    „Les    veines  qui  naissent  de  la  partie  ascendante  de  la  veine  cave  sont: 

Après  ces  veines  une  veine  assez  considérable  se  rend  à  l'oreille  droite  du  cœur,  de  cette 
oreille  à  la  cavité  (ventricule)  droite  du  cœur  et  de  cette  cavité  au  poumon,  ayant  [alors] 
la  même  tunique  que  les  artères,  (veine  artérieuse.  [artère  pulmonaire])''.  (Gai.  De  ven. 
et  art.  dissect.  c.  2;  o.  c.  T.  II  p.  786;  Oribase,  o.  c.  III,  509).  D'après  cette  description 
la  veine  artérieuse  (art.  pulmonaire)  est  une  branche  de  la  veine  cave.  (V.  le  chapitre 
du  Canon  traitant  de  la  veine  cave  ascendante  et  Note  I.) 
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la  quatrième  pénètre  dans  les  trous  des  six  vertèbres  supérieures  du 
cou  et  monte  à  la  tête  {v.  vertébrale).  La  cinquième,  la  plus  grande 
des  cinq  portions,  remonte  à  l'aisselle  {v.  sous-claviere)  et  il  s'en  dé- 
tache quatre  veines.  L'une  d'elles  se  distribue  dans  les  muscles  qui 
remontent  du  sternum  à  l'omoplate;  la  deuxième  se  distribue  dans 
la  chair  molle  qui  se  trouve  dans  l'aisselle  [glandes  axillaires)  ;  la 
troisième  descend  en  passant  le  long  du  côté  de  la  poitrine,  jusqu'à 
ce  qu'elle  atteigne  la  paroi  du  ventre  où  elle  se  distribue  à  l'extérieur 
(î/.  tJioracique  longue})  La  quatrième  de  ces  parties  se  divise  en  trois 
veines  dont  l'une  se  distribue  dans  les  muscles  situés  à  la  surface 
concave  de  l'omoplate  [v.  scapulaire  post.);  la  deuxième  se  distribue 
dans  le  grand  muscle  situé  dans  l'aisselle  {muscle  grand  denteWï):, 
la  troisième,  qui  est  la  plus  grande,  passe  le  long  du  bras,  jusqu'à 
ce  qu'elle  arrive  à  la  main  :  c'est  la  veine  nommée  veine  de  l'aisselle 
(v.  basilique). 

Quand  ces  deux  veines  caves  [cest-a-dirc  les  deux  troncs  brachio- 
céphaliques),  après  que  toutes  ces  branches  s'en  sont  détachées  comme 
nous  l'avons  dit,  ont  atteint  les  clavicules,  chacune  d'elles  se  divise 
à  l'endroit  des  clavicules  en  deux  branches  dont  l'une  remonte  dans 
la  profondeur  et  s'appelle  la  veine  jugulaire  profonde  (interne),  tandis 
que  l'autre  remonte  superficiellement  et  s'appelle  la  veine  jugulaire 
externe. 

Quand  la  veine  jugulaire  externe  est  remontée  de  la  clavicule,  elle 
se  divise  en  deux  grandes  portions  dont  l'une  passe  par  le  cou  et 
s'éloigne  un  peu  de  la  profondeur  du  corps,  se  dirigeant  en  avant  et 
latéralement,  tandis  que  l'autre  se  dirige  en  avant  et  en  bas,  puis 
remonte,  entoure  la  clavicule  et  s'élève  du  côté  externe  vers  la  pre- 
mière portion  ;  quelques-unes  de  ses  branches  se  mêlent  avec  quelques- 
unes  des  branches  de  la  première  portion  et  de  ce  mélange  naît  la 
veine  jugulaire  nommée  la  jugulaire  externe.  Avant  que  cette  [seconde] 
portion  se  mêle  avec  la  première,  il  s'en  détache  plusieurs  veines, 
s'élevant  les  unes  au-dessus  des  autres,  dont  quelques-unes  ne  sont  pas 
toujours  distinctement  visibles,  parce  qu'elles  ressemblent  à  des  fils 
d'araignée,  tandis  que  d'autres  sont  distinctement  visibles.  Quant  à 
celles  qui  ne  sont  pas  distinctement  visibles,  deux  paires  s'en  réunis- 
sent dont  l'une  se  dirige  transversalement;  les  deux  veines  de  cette 
paire  se  réunissent  l'une  à  l'autre  à  l'endroit  creux  près  du  lieu  de 
rencontre  des  deux  clavicules  (fossette  sus-sternale),  tandis  que  les 
deux  veines  de  l'autre  paire  ne  se  réunissent  pas  l'une  à  l'autre,  mais 
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se  rendent  obliquement  à  la  région  extérieure  du  cou  ').  Parmi  les 
veines  qui  sont  toujours  distinctement  visibles,  il  y  en  a  une  qui 
passe  sur  l'épaule,  se  rend  au  membre  supérieur  et  s'appelle  la  veine 
de  l'épaule,  c'est-à-dire  la  veine  céphalique,  et  deux  veines  qui  sont 
réunies  à  la  racine  de  cette  veine  de  l'épaule  :  l'une  d'elle  se  rend  à 
la  tête  de  l'omoplate  et  se  ramifie  dans  les  parties  qui  se  trouvent 
à  cet  endroit  [v.  scapulaire  [transversa  scapiilae\  ?),  et  l'autre  arrive  à 
la  tête  de  l'humérus.  La  veine  jugulaire  externe,  formée  par  la  réunion 
de  ces  deux  parties,  se  divise  en  deux  portions  dont  l'une  se  rend  à 
l'intérieur  (v.  faciale  post.)  ;  il  s'en  détache  des  branches  dont  quelques- 
unes,  qui  sont  petites,  se  distribuent  dans  la  mâchoire  supérieure, 
d'autres,  qui  sont  grandes,  se  distribuent  dans  la  mâchoire  inférieure 
(v.  maxillaire  int.}.  De  ces  grandes  branches  se  détachent  des  branches 
se  distribuant  dans  la  langue  (v.  linguales)  et  les  parties  externes 
voisines.  L'autre  portion  se  rend  à  la  région  externe  du  cou  et  se 
ramifie  sur  les  parties  voisines  des  oreilles  et  sur  la  tête  (v.  tempo- 
rales, auriculaires,  occipitales). 

La  veine  jugulaire  profonde,  en  remontant,  se  rend  à  l'œsophage; 
il  s'en  détache  des  branches  qui  se  mêlent  aux  branches  se  détachant 
de  la  veine  jugulaire  externe,  et  elles  se  distribuent  ensemble  dans 
le  larynx,  l'œsophage  et  toutes  les  parties  profondes  des  muscles.  Le 
reste  de  cette  veine  jugulaire  parvient  à  l'extrémité  de  la  suture  qui 
ressemble  à  la  lettre  L  dans  l'écriture  des  Grecs  (sut.  lambdoide)  ;  il 
s'en  détache  des  branches:  une  petite  branche  se  rend  à  l'endroit 
entre  la  première  et  la  deuxième  vertèbre,  une  autre  branche,  qui 
ressemble  à  un  cheveu,  arrive  à  l'endroit  entre  la  tête  et  la  première 
vertèbre.  Le  reste  de  la  veine  entre  dans  l'intérieur  du  crâne  par  le 
trou  qui  se  trouve  dans  l'extrémité  de  la  suture  semblable  à  la 
lettre  L  dans  l'écriture  des  Grecs  {trou  déchiré  post.  [for.  jugulare]  ),  se 
ramifie  dans  l'intérieur  du  crâne  et  nourrit  les  parties  qui  s'y  trouvent: 
c'est  l'endroit  le  plus  reculé  auquel  arrive  la  veine  jugulaire  profonde. 

A  présent  je  reviens  à  la  veine  appelée  la  veine  de  l'aisselle,  c'est- 
à-dire  la  veine  basilique,  et  à  la  veine  appelée  la  veine  de  l'épaule, 
c'est-à-dire  la  veine  céphalique,  nommée  [aussi]  la  corde  de  l'avant- 
bras.    Je    dis    donc   qu'il    se   détache  de  chacune  de  ces  deux  veines, 


i)  „I1  y  a  là  deux  paires  de  ces  veines;  l'une  des  paires  se  dirige  transversalement, 
et  les  deux  veines  de  cette  paire  se  réunissent  au  creux  jugulaire  C fossette  sus-sternale)\ 
les  veines  de  l'autre  paire  ne  se  réunissent  pas,  car  elles  dévient  obliquement  vers  la 
région  extérieure  du  cou".  (Gai.  De  ven.  et  art.  dissect.  c.  6;  o.  c.  T.  II  p.  799.) 
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quand  elle  passe  sur  le  bras,  de  petites  branches  qui  se  distribuent 
dans  le  bras  et  se  reunissent  les  unes  aux  autres;  par  la  réunion 
d'une  des  branches  à  une  autre  se  forme  la  veine  appelée  la  veine 
noire  (v.  médiane).  Quand  la  veine  de  l'épaule  passe  sur  le  bras,  il 
s'en  détache  des  branches  ténues  qui  se  distribuent  dans  la  peau  et 
dans  les  parties  superficielles  des  muscles  et  qui  les  nourrissent.  Quant 
à  la  veine  de  l'aisselle,  il  s'en  détache  des  branches  qui  se  distribuent 
dans  les  muscles  situés  dans  l'intérieur  du  bras  et  qui  les  nourrissent. 
Chacune  de  ces  veines,  arrivée  près  de  l'articulation  du  coude,  se 
divise  :  une  des  branches  de  la  veine  de  l'aisselle  (v.  médiane  basilique), 
se  réunit  à  une  des  branches  de  la  veine  de  l'épaule  {v.  médiane  cé- 
phalique);  il  en  naît  une  seule  veine  qui  passe  au  milieu  de  l'endroit 
du  pli  du  coude,  et  c'est  la  veine  nommée  veine  noire  (v.  médiane). 
Quant  au  reste  de  ces  veines,  une  partie  du  reste  de  la  veine  de 
l'épaule  passe  superficiellement  le  long  de  l'avant-bras  sur  le  radius: 
c'est  la  veine  appelée  la  corde  de  l'avant-bras;  elle  s'incline  en 
dehors  vers  l'extrémité  convexe  (dorsale)  du  cubitus,  arrive  au  carpe 
et  se  divise  à  cet  endroit  dans  les  parties  inférieures  de  la  région 
externe  du  carpe.  Le  reste  de  la  veine  de  l'épaule  passe  le  long 
du  bras  et  communique  avec  une  des  branches  de  la  veine  de  l'ais- 
selle, laquelle  se  trouve  dans  la  profondeur.  Le  reste  de  la  veine 
de  l'aisselle  se  divise  en  deux  branches.  L'une  de  ces  branches,  qui 
est  petite,  se  divise  aussi  en  deux  branches  dont  l'une  se  dirige  vers 
l'intérieur  et  arrive  à  l'endroit  entre  le  petit  doigt  et  l'annulaire, 
c'est  la  veine  nommée  la  petite  [veine]  salutaire  {v.  salvatellé),  et  à 
une  partie  du  doigt  du  milieu,  tandis  que  l'autre  s'élève  et  arrive  aux 
parties  externes  de  la  main,  je  veux  dire  les  parties  qui  touchent  l'os. 
La  seconde  branche,  qui  est  plus  grande  que  la  première,  se  divise 
en  trois  branches  dont  l'une  se  distribue  dans  la  région  inférieure  de 
l'avant-bras,  jusqu'à  ce  qu'elle  atteigne  le  carpe;  la  deuxième  se  ra- 
mifie au-dessus  de  la  première  et  arrive  aussi  au  carpe,  et  la  troisième 
se  distribue  au  milieu  de  l'avant-bras.  Quand  la  veine  noire  [v.  médiane) 
a  passé  le  milieu  du  coude,  elle  passe  sur  le  radius  vers  le  côté  ex- 
terne et  se  divise  en  deux  parties  dont  l'une  arrive  à  l'extrémité  du 
radius  près  du  carpe,  se  ramifie  à  l'endroit  derrière  le  pouce  et  l'index, 
et  se  distribue  dans  ces  doigts,  tandis  que  l'autre  arrive  à  l'extré- 
mité du  cubitus  et  se  divise  en  trois  veines.  Une  de  ces  veines  se 
rend  à  l'endroit  entre  le  doigt  du  milieu  et  l'index,  se  réunit  à  une 
des    portions    de    l'autre    partie,    [que    nous   avons  mentionnée]  avant 
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celle-ci  (c  est-a-dire  la  branche  qui  arrive  a  l'index),  et  de  ces  deux 
se  forme  une  seule  veine.  La  deuxième  veine  arrive  à  l'endroit  entre  le 
doigt  du  milieu  et  l'annulaire  :  c'est  cette  veine  de  la  main  gauche 
que  quelques  médecins  saignent  contre  les  maladies  de  la  rate,  en 
laissant  couler  le  sang,  jusqu'à  ce  qu'il  s'arrête  spontanément.  La  troi- 
sième veine  arrive  à  la  région  du  petit  doigt  et  de  l'annulaire.  Voilà 
les  branches  de  la  veine  cave  ascendante. 

IL  Quant  à  la  veine  qui  se  détache  de  la  veine  cave  et  se  porte 
en  bas  (v.  cave  inférieure),  dès  qu'elle  est  sortie  de  la  veine  cave  et 
avant  qu'elle  s'appuie  sur  la  colonne  vertébrale,  il  s'en  détache  des 
veines  ténues,  semblables  à  des  cheveux,  qui  arrivent  au  rein  droit, 
se  distribuent  dans  ses  enveloppes,  ses  membranes  et  les  parties  voi- 
sines et  leur  amènent  la  nourriture  (v.  capsulaires  et  adipeuses).  En- 
suite il  s'en  détache  deux  grandes  veines  qui  entrent  dans  la  cavité 
des  reins  et  par  lesquelles  les  reins  attirent  la  partie  aqueuse  du  sang 
(v.  rénales)  ^).  Ensuite  il  s'en  détache  deux  autres  branches  qui  arri- 
vent aux  deux  testicules  [v.  spermatiques  int.)  ;  au  niveau  de  chacune 
des  vertèbres  lombaires  il  s'en  détache  deux  veines  qui  passent  des 
deux  côtés  vers  la  région  des  îles  et  vers  les  muscles  situés  sur  les 
lombes,  et  il  s'en  détache  des  veines  ténues  qui  entrent  dans  le  trou 
de  la  vertèbre  pour  nourrir  la  moelle  épinière  (t/.  lombaires;  ram. 
spinaux). 

Quand  cette  veine  (z'.  cave  inf.)  est  arrivée  au  bout  des  vertèbres, 
elle  se  divise  en  deux  parties  {v.  iliaques)  dont  l'une  se  rend  à  la 
cuisse  droite  et  l'autre  à  la  cuisse  gauche.  De  ces  deux  parties  se 
détachent  ensuite  dix  groupes  de  veines.  La  première  groupe  se  rend 
aux  deux  muscles  grands  psoas  [v.  ilio-lombaires);  la  deuxième,  et  ce 
sont  des  veines  ténues  qui  ressemblent  à  des  cheveux,  se  rend  à  une 
partie  du  péritoine;  la  troisième,  à  la  chair  qui  se  trouve  près  du 
sacrum  ;  la  quatrième,  aux  muscles  qui  entourent  le  siège  et  aux  parties 
extérieures  du  sacrum;  il  s'en  distribue  aussi  des  branches  dans  les 
muscles  qui  se  trouvent  à  cet  endroit  {v.  fessiéres)  ;  la  cinquième  se 
rend  à  l'orifice  et  la  partie  inférieure  de  la  matrice  (i'.  utérines)  et  à 


i)  „Dès  que  cette  veine  [cave]  est  sortie  du  foie,  avant  de  s'appuyer  sur  les  lombes , 

elle  envoie des  branches fines  comme  des  cheveux à  la  tunique  du  rein 

droit  (v.  capsulaires) Les  veines  qui  s'insèrent  sur  les  [cavités  mêmes  des  (Oribase)] 

reins  (v.  rénales)  sont  les  plus  grandes  de  toutes  celles  qui  se  détachent  de  la  veine  cave". 
(Gai.  De  ven.  et  arter.  dissectione  c.  8;  o.  c.  T.  II  p.  808:  Oribase,  Des  veines;  o.  c. 
T.  III  p.   519). 
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la  vessie  {v.  vésica/es)  ;  la  sixième  arrive  aux  muscles  situés  sur  l'os 
pubis  {v.  obturatrice)  ;  la  septième  se  dirige  au  muscle  qui  passe  en 
ligne  droite  sur  la  paroi  de  l'abdomen  (z-.  épigastrique  inf.);  la  hui- 
tième arrive  aux  parties  honteuses  de  la  femme  et  à  la  verge  de 
l'homme  (î'.  honteuses)  ;  la  neuvième  arrive  aux  muscles  intérieurs  de 
la  cuisse,  et  la  dixième  arrive  à  la  région  des  îles  [v.  épigastrique  super- 
ficielle"^). Après  que  ces  dix  groupes  se  sont  détachées  de  ces  deux 
veines  qiri  se  dirigent  vers  la  cuisse,  le  reste  de  chacune  d'elles  se 
divise  en  d'autres  branches.  Il  s'en  détache  une  branche  qui  se  dis- 
tribue dans  les  muscles  situés  à  la  partie  antérieure  de  la  cuisse  ;  en- 
suite une  autre  branche  dans  la  partie  inférieure  et  intérieure  de  la 
cuisse,  du  côté  externe  du  corps  [super ficiellenient}),  jusqu'à  ce  qu'elle 
atteigne  la  profondeur.  Ensuite  il  s'en  détache  d'autres  branches 
nombreuses  qui  se  distribuent  dans  la  profondeur  des  muscles  de  la 
cuisse  [v.  fémorale  prof,  et  v.  musculaires). 

Arrivée  un  peu  au-dessus  de  l'articulation  du  genou,  cette  veine 
[v.  fémorale)  se  divise  en  trois  veines  dont  l'une  passe  au  milieu  (z;. 
poplitée)  et  se  distribue  dans  tous  les  muscles  internes  et  externes  de 
la  jambe  {^o.  tibiales).  La  deuxième  descend  le  long  de  la  plus  petite 
des  deux  cannes  de  la  jambe  {péroné),  du  côté  externe  du  corps, 
jusqu'à  ce  qu'elle  atteigne  l'articulation  de  l'astragale,  et  c'est  la 
veine  al-nasà  [v.  sapliéne  ext.).  La  troisième  passe  le  long  du  côté 
interne  de  la  jambe,  jusqu'à  ce  qu'elle  arrive  à  l'endroit  non  charnu 
de  la  jambe,  et  finisse  à  la  partie  inférieure  convexe  de  la  grande 
canne  de  la  jambe  [tibia;  malléole  int.)  près  de  l'astragale,  et  c'est  la 
veine  appelée  al- sa  fin  {v.  saphéne  int.)  Ensuite  deux  veines  se  détachent 
de  chacune  de  ces  deux  veines,  quand  elles  ont  atteint  le  pied.  Deux 
de  ces  veines  entourent  l'extrémité  de  la  petite  canne  de  la  jambe 
[péroné),  l'une  du  côté  externe,  l'autre  du  côté  interne,  et  se  dis- 
tribuent dans  les  parties  supérieures  et  inférieures  du  pied  :  ce  sont 
celles  qui  se  détachent  de  la  veine  appelée  al-nasà  [z>.  saphéne  ext.). 
Les  deux  autres  veines  se  distribuent  autour  de  l'extrémité  de  la 
grande  canne  [tibia),  l'une  par  devant,  l'autre  par  derrière. 

Voilà  la  description  de  toutes  les  veines  non  battantes:  ce  sont 
onze  parties,  et  ')  la  veine  qui  arrive  de  l'ombilic  à  la  porte  du  foie 
dans   les  corps  des  fœtus  [y.  ombilicale),  la  veine  cave,  les  veines  du 


l)    Les    veines   suivantes  sont  énumérées  par  Galien  parmi  les  veines  qui  ne  sont  pas 
accompagnées  d'artères.  (Gai.  De  ven.  et  arter.  dissectione  c.   lo;  o.  c.  T.  II  p.  824). 
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a)  Manque  dans  ms.   L.  depuis   *.  h)  Manque  dans  ms.  P.  depuis  *• 

c)  Manque  dans  mss.  B,  et  P.  depuis  *.         d)  Ms.  L.  ^Syal^  sl^x^' .         e)  Ms. 
L.  L-*.lAa .        f)  Mss.  1^1,        g)  Ms.  L.  (^^as>'  .        h)  Mss.  L.  et  P.  slXju  . 
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thorax  {v.  a::ygos)  '),  les  veines  du  diaphragme,  la  veine  de  l'épaule 
avec  ses  branches,  {v.  céphaliqué),  la  veine  qui  passe  par  l'aisselle  [v. 
basilique),  la  veine  jugulaire  externe,  les  veines  qui  descendent  de  la 
paroi  de  l'abdomen,  les  veines  qui  se  trouvent  dans  le  sacrum  et  les 
veines  qui  se  trouvent  à  l'extérieur  du  sacrum.  Voilà  la  description 
de  toutes  les  veines  non  battantes,  leur  disposition  et  leurs  utilités. 
Sachez  cela,  s'il  plaît  à  Dieu  qui  est  élevé. 

Treizième    Chapitre.    Description    des  veines  battantes 

appelées   artères. 

Je  dis  donc  que  la  nature  a  besoin  des  veines  battantes,  dites  ar- 
tères, pour  prendre  la  chaleur  naturelle  du  cœur  et  pour  la  conduire 
à  toutes  les  parties.  Les  artères  sont  composées  de  deux  tuniques  qui 
se  ressemblent  quant  aux  parties  qui  les  composent,  mais  qui  diffèrent 
en  position  et  en  substance.  Les  fibres  de  la  tunique  interne  se  diri- 
gent transversalement,  et  sa  substance  est  plus  dure  et  cinq  fois  plus 
épaisse  que  celle  de  la  tunique  externe.  Les  fibres  de  la  tunique  ex- 
terne se  dirigent  longitudinalement;  dans  cette  tunique  il  y  a  quelques 
fibres  qui  se  dirigent  obliquement  et  sa  substance  est  molle.  Il  était 
nécessaire  qu'il  en  fût  ainsi,  parce  qu'il  y  a  lieu  dans  les  artères  deux 
mouvements;  l'un  est  le  mouvement  de  dilatation  par  lequel  l'air  est 
attiré  du  cœur  dans  elles,  ce  qui  se  fait  par  la  tunique  externe  dont 
les  fibres  se  dirigent  longitudinalement.  Le  deuxième  est  le  mouve- 
ment de  la  contraction  par  lequel  la  superfluité  fuligineuse  est  poussée 
et  éloignée  au  dehors,  ce  qui  a  lieu  par  la  tunique  interne  dont 
les  fibres  se  dirigent  transversalement,  aidées  par  les  fibres  qui  se 
dirigent  obliquement.  C'est  par  ces  fibres  que  le  vaisseau  contient 
le  sang  envoyé  par  le  cœur,  et  pour  cette  raison  cette  tunique  a 
été  faite  plus  dure  que  la  tunique  externe.  A  l'intérieur  de  l'artère 
il  y  a  [encore]  une  autre  tunique  mince  et  dure,  semblable  à  une 
toile  d'araignée,  qu'on  voit  clairement  dans  les  grandes  artères  et 
que  quelques-uns  considèrent  comme  une  [troisième]  tunique  '^).  Toute 
la    substance    de    l'artère    est  plus  dure  que  celle  de  la  veine.  Elle  a 


1)  Galien  a:  v\  tov  iûpeixx  rpét^ova-x  </>Aé4'. 

2)  „La  tunique  interne,  épaisse  et  dure  des  artères  possède  à  sa  surface  intérieure  une 
espèce  de  peau,  semblable  à  une  toile  d'araignée,  qu'on  voit  clairement  dans  les  grandes 
artères  et  que  quelques-uns  considèrent  comme  une  troisième  tunique  des  artères".  (Gai. 
De  anat.  administr.  Lib.  VII  c.  5  ;  o.  c.  T.  II  p.  601;  Oribase,  Du  poumon;  éd.  Busse- 
maker  et  Daremberg  T.  III  p.  327). 
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a)  Ms.  L.  i^^, .  V)  Ms.  B.  a  encore  (_5u>. J^^  .  c)  Ms.  L.  ^^^, 

d)  Ms.  L.  a  encore  -Ail  ^^^  .  e)  Ms,  P.  lÂPj .  /")  Ms.  L.  ^J^^iJ•,^  • 

^)  Ms.  B.  iç*-^r.i  ;  ras.  L.  a  seulement  ^5>^ .  h)  Ms.  L.  ^.Ajt/ixXj .  ?)  Ms. 
B.  KxJiAaJi  ^U=£"^!.  k)  Mss.  B.  et  L.  i^iUI .  /)  Ms.  P.  i' .  m)  Ms.  F. 
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été  faite  ainsi,  parce  qu'elle  serait  autrement  en  danger  de  se  déchirer 
ou  de  se  rompre  à  cause  de  ses  mouvements  fréquents. 

Toutes  les  artères  prennent  leur  origine  de  la  cavité  gauche  des 
deux  cavités  du  cœur.  De  cette  cavité  naissent  deux  artères.  L'une 
d'elles  est  plus  petite  que  l'autre  et  possède  une  seule  tunique  molle 
et  peu  serrée  ;  pour  cette  raison  elle  est  appelée  l'artère  veineuse  (veine 
pulmonaire).  Elle  est  nécessaire  pour  conduire  au  poumon  une  grande 
quantité  de  sang  et  de  pneuma,  parce  qu'elle  est  peu  serrée.  Elle 
entre  dans  le  poumon,  s'y  ramifie  en  plusieurs  branches,  prend  de 
l'air  du  poumon  et  lui  fait  parvenir  du  sang,  afin  qu'il  s'en  nourrisse. 
La  deuxième  est  plus  grande  que  la  première,  c'est  celle  qu'Aristote 
appelle  aorte,  et  elle  s'appelle  la  veine  al-abliar  ').  Dès  que  ce  vais- 
seau est  sorti  du  cœur,  il  s'en  détache  deux  branches  dont  l'une, 
la  plus  petite,  se  rend  à  la  [paroi  de  la]  cavité  droite  des  deux  ca- 
vités du  cœur  et  s'y  distribue,  tandis  que  la  seconde,  la  plus  grande, 
entoure  le  cœur  entier,  entre  ensuite  dans  la  paroi  du  cœur  et  s'y 
distribue  [art.  coronaires).  Après  que  ces  deux  branches  s'en  sont 
détachées,  le  reste  de  ce  vaisseau  se  divise  en  deux  parties  [aorte 
antérieure  [ascendante]  et  postérieure  [descendante]  cJiez  les  ruminants)., 
dont  l'une  remonte  en  haut  et  l'autre  descend  en  bas.  Cette  partie 
est  plus  grande  que  la  partie  qui  remonte  et  cela  est  fait  ainsi,  parce 
que  les  parties  du  corps  situées  au-dessous  du  cœur  sont  plus  nom- 
breuses que  les  parties  situées  au-dessus  de  lui. 

La  partie  ascendante  du  vaisseau  appelé  aorte  se  divise  en  deux 
parties  [tronc  bracJiio-céphalique  et  art.  sous-clavier e  gauche  [a.  axillaire 
gauche  des  ruminants]) -).  L'une,  qui  est  la  plus  grande  [tronc  brachio- 
céphalique),  en  remontant,  s'étend  à  la  fossette  jugulaire  [sus-sternalé] 
et  se  dirige  obliquement  vers  le  côté  droit,  jusqu'à  ce  que,  par- 
venue près  de  la  chair  molle  appelée  la  mûre  [thymus),  elle  se  divise 
en  trois  parties  [les  deux  artères  carotides  et  l'art,  sous-claviére  dr. 
[axillaire  des  ruminants]).  Deux  de  ces  parties,  et  ce  sont  deux  grands 
vaisseaux,  passent  à  côté  des  deux  veines  jugulaires  profondes,  l'une 
à  côté  de  la  veine  jugulaire  droite,  l'autre  à  côté  de  la  veine  ju- 
gulaire gauche  :  ce  sont  les  deux  vaisseaux  dont  on  perçoit  le  batte- 
ment   des    deux    côtés   du    cou  près  des  deux  veines  jugulaires  et  ils 


1)  Chez  Avicenne  c'est  la  veine  cave  qui  est  appelée  al-abhar.  V.  plus  bas  la  fin  du 
chapitre  du  Canon  sur  le  poumon. 

2)  Conf.  le  chapitre  du   Canon   sur  l'artère  aorte. 

13 


\ 


194 

.1    e  j^s    u'ii'    Uy    n^j^    L-^Jl.^    j»blj    (c^'^    L^*^    lA'    I— fr*^*^    «.-♦J^:^    j.LA^NÏ'bit 
ij}"^'    cbl./to'i'j    (j^»'^'    i'    ^•î-*^*J    jî^-^J    ^'f>^    iLi'Ui    aJ^    ('r'^'^r:    c;^-ÎLiJ!    «.A^sai'j 

Z    .^LlâiL       ..^LL*.]!      LX*i2*il      i3*'i2£     ^i      rlio      wViXXi      Je  &.A/0      v_a*X^XJ5      À^/A^ftX5'      tXAjl     ^ 

y^"^!^  oUi  .w\Àc    i^Llb"^!    !>.Z.:f    ^_5LXI'    ^^_^*il   ^^_5    ^i^c^i  *    lXJjJI    J.£    JJu)   ^«-^Î 
vi,t    lX-cLaû]!    ^j*il    Q^    ^Li-j!    f  ;11    L=.x'_5     .-^^jl    p  .^^    j,    iJ3.^1    Ufl    j^b    Uj.5 


a)  Ms.  L.  ïiJLx^  j'.  &)  Ms.  L.  ^â/Îxâj*;  ms.  B.  ^av^Aj  .  c)  Ms.  L. 

eVii^j.  rf)  Ms.  L.  lXjiaj.  e)  Ms.  L.  ^.  f)  Ms.  B,  cl/siA-'  ^a  fi>  J,; 
ms.  P.  cL«A^I  *^  j.  ^)  Manque  dans  ras.  P.  /i)  Ms.  P.  ïCasJ'.  ?)  Man- 
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ms.  P.  depuis  *.  n)  Mss,  j^LiJ!.  0)  Manque  dans  ms.  P.  depuis  *. 
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s'appellent  les  deux  artères  soporifères  {a.  carotides)  ').  Ils  se  ramifient 
avec  les  branches  des  deux  veines  jugulaires;  il  en  reste  une  partie 
qui  entre  dans  la  cavité  du  crâne  et  se  divise  en  plusieurs  branches 
différentes  qui  forment  des  mailles  en  s'entrelaçant,  dont  il  naît 
un  tissu,  semblable  à  un  réseau,  étendu  sous  le  cerveau  [réseau  admi- 
rable chez  les  ruminants,  le  porc)  et  préparé  pour  élaborer  le  pneuma 
psychique.  Ensuite  ces  branches  se  réunissent  les  unes  aux  autres, 
jusqu'à  ce  qu'il  s'en  forme  deux  vaisseaux,  comme  ils  étaient  avant 
leur  division,  qui  entrent  dans  le  cerveau,  se  distribuent  dans  sa 
substance  [a.  cérébrales)  et  lui  amènent  le  pneuma  psychique.  De 
la  troisième  partie  [a.  sous-claviére  droite)  se  détachent  trois  branches 
dont  une  se  rend  au  sternum  {a.  viammaire  int.)  et  aux  premières 
côtes  de  la  poitrine  {a.  intercostale  sup.),  une  autre  aux  vertèbres  su- 
périeures du  cou  [a.  vertébrale),  [et  une  troisième]  aux  endroits  voisins 
de  la  clavicule,  jusqu'à  ce  qu'elle  atteigne  le  sommet  de  l'épaule  [a.  sus- 
scapulairer),  et  [puis]  elle  [c.-à-d.  l'artère  sous-claviére  droite)  descend 
et  se  dirige  vers  la  région  de  l'aisselle  [a.  axillaire).  Il  s'en  détache 
une  branche  qui  accompagne  la  veine  de  l'aisselle,  appelée  basilique, 
et  se  distribue  dans  le  membre  supérieur  de  la  même  manière  que 
cette  veine.  Il  se  détache  de  cette  artère  de  petites  branches  pour 
les  muscles  internes  et  externes  du  bras,  et  elle  passe  dans  la  profondeur 
{a.  brachiale),  jusqu'à  ce  que,  arrivée  près  du  [pli  du]  coude,  elle  devient 
superficielle  et  accompagne  la  veine  de  l'aisselle,  appelée  basilique. 
Ensuite  elle  s'enfonce  aussi  dans  la  profondeur  et  il  s'en  détache  de 
petites  branches  qui  se  distribuent  dans  les  muscles  de  l'avant-bras. 
Le  reste  se  divise  en  deux  parties  dont  l'une,  la  plus  grande,  se  rend 
au  carpe  en  passant  sur  le  radius,  c'est  le  vaisseau  que  les  médecins 
tâtent  dans  les  maladies  {a.  radiale),  tandis  que  l'autre  s'étend  sur  le 
cubitus  et  se  rend  de  même  au  carpe  [a.  cubitale).  Elles  se  distribuent 
ensemble  dans  les  muscles  de  la  main,  et  parfois  leur  battement  est 
perceptible  à  la  face  dorsale  de  la  main.  La  deuxième  partie  de  l'ar- 
tère [aorte]  ascendante  [a.  sous-claviére  gauche)  s'étend  obliquement 
vers  la  région  de  l'aisselle  gauche;  elle  se  divise  dans  les  parties  situées 

i)  Le  ms.  de  Leyde  a:  "irqâ  al-shabâb  [v^-^l  i^^^  ^"^^  artères  de  la  jeunesse.,  au  lieu 
de:  '-irqâ  al-sitbât  [ol>-w])  {les  deux  artères  du  sopcîtr[KXf6ç^xcifUTi'hç-^  carotides']).  Ecrits 
sans  points  diacritiques  ces  mots  sont  identiques  (v-jL**«).  C'est  à  cause  de  cette  leçon 
erronée,  je  pense,  que  ces  artères  s'appellent  chez  quelques  auteurs  (Constantinus  Africanus, 
Jac.  Sylvius,  Berengarius)  arteriae  juvéniles  (Hyrtl,  Arab.  u.  Hebr.  in  der  Anatomie. 
Wien  1879  p.  230).  Conf.  la  première  note  du  chapitre  du  Canon  d'Avicenne  sur  les 
artères  carotides. 
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a)  Mss.  L.  et  P.  \ô^y  h)  Ms.  P.  L^i^.  c)  Ms.  L.  k>,1\  *ui.  d)  Ms. 
L.  L^iLbl.  e)  Manque  dans  ms.  L.  f)  Ms.  L.  ^LïAJi  "5'.  ^r)  Ms.  P. 
K*i\   ms.   L.  \x/o  ^^Xj.  /«)  Ms.  iL.xxi";^!.  ?!)  Ms.  L.  ^.j\.*.**^>J ;  ras.   B. 

^jJ^JCi^.  k)   Ms.  L.   ^^.  l)  Ms.  L.  8l\^  (J^.  m)  Ms.  B.  ^ili'. 

w)  Ms.  L.   1^  'j.Aiail. 
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du  côté  gauche  de  la  même  manière  que  l'artère  que  nous  avons 
mentionnée  avant  celle-ci,  c'est-à-dire  la  troisième  partie  {a.  soiis- 
clavière  dr.)  de  l'artère  [aorte  ascendante],  partie  qui  est  tout  pareille 
à  celle-ci  [a.  sous-claviere  gauche). 

Le  vaisseau  qui  descend  de  l'artère  appelée  aorte  aux  parties  situées 
au-dessous  de  la  région  du  cœur  {aorte  descettdante)  s'appuie,  en  des- 
cendant, sur  les  vertèbres  de  la  colonne  vertébrale  et  s'étend  jusqu'au 
sacrum.  Pendant  son  trajet  il  s'en  détache  des  branches  au  niveau 
de  chaque  vertèbre  qui  arrivent  aux  parties  situées  en  face  des  ver- 
tèbres, une  artère  ténue  qui  se  ramifie  dans  l'endroit  où  se  trouve 
le  poumon  et  dont  les  extrémités  parviennent  à  la  trachée-artère, 
et  une  autre  artère  qui  se  rend  à  l'endroit  entre  les  côtes  {a.  in- 
tercostales); deux  petites  artères  qui  arrivent  au  diaphragme  {a. 
diaphraginatiques  inf.);  une  autre  artère  [tronc  cœliaque)  qui  se 
distribue  dans  le  foie  [a.  hépatique),  l'estomac  [a.  gastrique  \a.  coronaire 
stoniacJiique\  )  et  la  rate  [a.  splénique),  et  une  autre  artère  se  distri- 
buant dans  le  mésentère  qui  entoure  les  intestins  grêles  [a.  viésen- 
térique  sup.).  Ensuite,  après  cette  artère,  il  s'en  détache  trois  autres 
qui  se  ramifient  dans  le  mésentère  qui  entoure  l'intestin  droit  {a. 
mésentérique  inf.)  ;  ces  artères  se  ramifient  dans  le  mésentère  avec 
les  veines,  pour  trouver  un  soutien  dans  la  membrane  qui  couvre  les 
veines  ').  En  outre  il  se  détache  encore  de  cette  artère  de  petits 
vaisseaux  qui  entrent  dans  chacune  des  vertèbres,  une  paire  de  ces 
vaisseaux  arrivant  à  la  moelle  épinière  [ratn.  spinaux),  puis  d'autres 
artères  qui  arrivent  aux  îles  avec  les  veines  qui  arrivent  à  cet  en- 
droit, et  d'autres  artères  qui  parviennent  aux  testicules  [a.  spervia- 
tiques)  avec  les  veines  qui  arrivent  à  ces  organes.  Quand  l'artère  a 
atteint  le  sacrum,  ce  qui  en  reste  se  divise  en  deux  parties  [a.  iliaques) 
de  la  même  manière  que  la  veine  située  au-dessous  d'elle.  L'une 
des  parties  passe  sur  le  sacrum,  se  rendant  à  la  cuisse  droite,  l'autre 
à  la  cuisse  gauche.  Avant  que  ces  deux  artères  aient  atteints  les 
cuisses,  il  se  détache  une  branche  de  chacune  d'elles;  ces  branches 
passent    toutes    les    deux    le  long  de   la  vessie,  jusqu'à  ce  qu'elles  at- 


i)    De    la    tunique    (membrane   séreuse)    qui    relie    et    enveloppe    les    intestins,  tunique 

engendrée par  le  péritoine,  la  nature  en  a  fait  naître  une  (mésentère).^  analogue  au 

péritoine    même    et    dont    elle    a  revêtu    chacun   des  vaisseaux.   Dans  les  intervalles  vides 

entre  les  vaisseaux,  repliant  cette  tunique  en  double  sur  elle-même elle  l'a  disposée 

comme    ligament    et  comme  protection  sûre  pour  les  vaisseaux".   (Gai.  De  usu  part.  Lib. 
IV  c.  20;  o.  c.  T.  III  p.  338;  Daremb.  I,  334). 
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^.jlij.xii  ...Ls.*3!^   Jij^f  ^Xi    lXxaûj   ^_^çÀi(    ^r*''j   P'  i^A^Î    lA'    '-^*'^J   (^^'5'   o-*^'^ 
*.^^/i^i'5    v>,àil    *.,^1]!    iC.«A5    ^3    ^.^c     «.j'^i!    V^*^' 

jjO^Ai!    Z  j  ijÇLXii   j*.<^U!  ^^\  J^_2.À_5  A.;^U'  __/^.J  "^3'   ^_5AX•Aj^   ^.^AJ'j  o.»i! 


a)  Manque  dans  ras.  P.  b)  Ms.  L,  JsIaJ!  ^;^J'.  c)  Ms.  B,  qJ^j^. 

d)  Ms.  B.  LwvaSj.  e)  Mss.   B.  et  P.  ^5^«Jt   ^5.          f)  Ms.  B.  ^ac  ^^L 

g)  Mss.    L.  et  P.  iCiJJ!.         ;«)   Ms.  L.  ^[^^^l         i)  Ms.  L.  ^Ai'  ^^.*Jl;ras. 
B.  ^çXJi  ^jei'.         A;)  Manque  dans  ras.  P.  depuis  *.         l)  Ms.  L.  ^'. 
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teignent  l'ombilic  {a.  ombilicales).  Cette  disposition  se  trouve  dans  le 
corps  des  fœtus,  mais  dans  les  corps  des  individus  développés  com- 
plètement, la  portion  qui  atteint  l'ombilic  s'est  desséchée  {lig-  vesico- 
iinibilicalia  lateralia),  tandis  que  la  portion  qui  se  trouve  près  de 
l'origine  de  chacune  des  deux  artères  reste  [perméable].  Ensuite  il  se 
détache  de  ces  deux  artères  {a.  iliaques)  des  branches  qui  se  distribuent 
dans  les  muscles  situés  sur  le  sacrum  [a.  sacrées  lat.  ?).  Quand  ces  deux 
artères  sont  parvenues  à  la  cuisse,  leur  reste  se  ramifie  dans  la  cuisse 
de  la  même  manière  que  nous  avons  décrite  pour  les  ramifications  des 
veines,  seulement  elles  se  ramifient  dans  la  profondeur  de  la  cuisse. 
Voilà  la  description  de  toutes  les  artères  qui  se  trouvent  dans  le 
corps,  et  ')  les  artères  qui  entourent  la  vessie  dans  les  corps  des  fœtus 
{a.  ombilicales),  les  artères  (l'artère  ?)  qui  viennent  (vient)  de  la  grande 
artère  {aorte)  à  l'artère  (la  veine?)  qui  ressemble  à  une  veine  (artère?) 
{a.  pulmonaire:  canal  artériel  \ductus  arteriosus  Botalli\})'^),  l'artère 
qui  parvient  à  la  cinquième  vertèbre  [dorsale]  [commencement  de  V aorte 
descendante),  l'artère  qui  remonte  à  la  fossette  jugulaire  {sus-sternale: 
tronc  brachio-céphalique),  l'artère  qui  remonte  à  l'aisselle  [gauche]  {a. 
sous-claviére  gauche),  les  deux  artères  appelées  les  artères  soporifères 
{carotides)  ^),  les  artères  qui  arrivent  au  diaphragme,  et  les  premières 
branches  qui  arrivent  au  foie,  à  la  rate  et  aux  intestins.  Sachez  cela 
et  comprenez-le. 

Quatorzième    Chapitre.    Description    de  la   chair  simple 

et    de    la    graisse. 

Ayant  exposé  tout  ce  qui  regarde  les  artères,  nous  exposerons  à 
cet  endroit  ce  qui  a  rapport  à  la  chair  simple  et  à  la  graisse.  Nous 
commençons  d'abord  à  parler  de  la  chair.  Nous  disons  donc  qu'il  y 
a  trois  espèces  de  chair  dans  le  corps.  La  première  est  l'espèce  de 
chair  qui  est  mêlée  au  nerf  et  au  tendon  et  qui  s'appelle  le  muscle; 
cette    espèce    forme    la    plus   grande    quantité    de    toutes   les    parties 


1)  Les  artères  suivantes  sont  celles  qui  chez  Galien  et  Avicenne  ne  sont  pas  accom- 
pagnées de  veines.  Conf.  plus  bas  le  chapitre  du  Canon  d'Avicenne  traitant  de  l'aorte 
descendante,  à  la  fin,  et  la  note  correspondante. 

2)  Galien  dit:  „Le  vaisseau  qui  dans  les  animaux  pas  encore  nés  naît  de  la  grande 
artère  {aorte)  et  s'insère  sur  la  veine  artérieuse  (a.  pulmonaire)  est  aussi  une  artère,  non 
seulement  quant  à  sa  structure  (o-û;/iz«),  mais  encore  quant  à  son  utilité  dans  les  fœtus, 
et  s'avance  seul,  sans  veine  (catial  artériel  \duct21s  arteriosus  Botalli]J\  (Gai.  De  ven. 
et  arter.  dissect.  c.   10;  o.  c.  T.  II  p.  828). 

3)  „là,  où  elles  se  distribuent  dans  le  réseau  [admirable]".  (Avicenne). 
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a)  Ms.  L.  ^>i'  'À5>.  J)  Manque  dans  ms.  B.  c)  Mss.  L,  et  P.  «^aU'j. 
rf)  Ms.  B.  „  A^iAwiJI  ;  ras.  P,  „  jUa^c^aJ'.  e)  Manque  dans  mss.  L.  et  P. 
f)  Ms.  L.  ^^'..j.  g)  Ma.  P.  „;Uaa^Ij''.  h)  Manque  dans  ms.  L.  ^)  Mss. 
L.  et  P.  U,.  li)  Ms.  P.  ^M.  /)  Ms.  L.  ^^aj.  m)  Ms.  L.  ^^,i>L^"bi 
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qui  composent  le  corps,  et  nous  parlerons  de  cette  espèce  à  l'endroit 
où  il  sera  question  des  parties  composées.  La  deuxième  espèce  est 
l'espèce  de  chair  simple  appelée  en  général  chair.  Sa  substance  tient 
le  milieu  entre  la  dureté  et  la  mollesse  et  possède  beaucoup  de  sang. 
Cette  espèce  forme  la  plus  petite  quantité  des  parties  qui  composent 
le  corps.   La  troisième  espèce  est  celle  de  la  chair  glanduleuse. 

De  la  chair  simple  fait  partie  celle  qui  se  trouve  aux  deux  cuisses, 
celle  qui  se  trouve  à  l'intérieur  et  à  l'extérieur  de  la  colonne  verté- 
brale, appelée  kiislitamàzadj  {chair  de  la  colonne  vertébrale),  et  la  chair 
qui  se  trouve  entre  les  dents  {gencives).  La  chair  simple  aux  cuisses 
est  située  du  côté  externe  de  chacune  des  cuisses,  et  elle  est  néces- 
saire pour  être  un  coussin  sur  lequel  s'appuient  les  os  des  cuisses  au 
moment  qu'on  est  assis.  La  chair  qui  se  trouve  à  l'intérieur  et  à 
l'extérieur  de  la  colonne  vertébrale,  c'est-à-dire  la  chair  appelée  en 
persan  kiishtamàzadj ,  est  nécessaire  à  l'intérieur  pour  deux  utilités. 
D'abord  pour  augmenter  la  chaleur  de  la  colonne  vertébrale,  puis- 
qu'elle prédomine  sur  la  constitution  froide  de  la  colonne  vertébrale, 
celle-ci  étant  composée  d'os,  de  moelle  épinière  et  de  nerfs,  et  la 
constitution  de  ces  parties  étant  froide  de  nature.  La  seconde  utilité 
est  que  cette  chair  est  un  coussin  et  un  soutien  pour  la  partie  de  la 
veine  nommée  veine  cave  laquelle  remonte  en  haut,  et  pour  la  partie  de 
l'artère  {aorte)  laquelle  descend  en  bas.  A  l'extérieur  elle  est  de  même 
nécessaire  pour  réchauffer  la  colonne  vertébrale,  pour  la  protéger  contre 
l'influence  nuisible  de  l'air  froid,  quand  il  lui  arrive  de  dehors,  et  pour 
remplir  l'interstice  qui  se  trouve  entre  les  vertèbres  et  les  articulations 
des  côtes.  La  chair  qui  se  trouve  entre  les  dents  est  nécessaire  pour 
raffermir  les  racines  des  dents  et  pour  empêcher  qu'elles  ne  vacillent. 

Il  y  a  trois  espèces  de  chair  glanduleuse  dont  l'une  est  faite  pour 
produire  une  humeur  utile,  comme  les  mamelles,  les  testicules  et  les 
deux  glandes  situées  à  la  racine  de  la  langue  [gl.  soiis-niaxillaires  ;  gL 
sous-linguales).  En  eftet,  les  testicules  sont  faits  pour  produire  le  sperme, 
les  mamelles  sont  faites  pour  produire  le  lait,  et  les  deux  glandes 
situées  à  la  racine  de  la  langue,  pour  produire  une  humeur  mucilagi- 
neuse  par  laquelle  sont  humectées  la  langue,  la  bouche  et  les  parties 
voisines.  La  deuxième  espèce  sont  les  glandes  dont  quelques-unes  sont  j 
faites  pour  remplir  les  endroits  vides,  et  pour  servir  de  couche  et  de 
soutien  aux  veines  et  aux  nerfs,  comme  les  glandes  qui  se  trouvent  j 
dans    les    mésentères,    la    glande    appelée  mîire  {thymus)  et  la  glande  1 


située  entre  la  cavité  moyenne  et  la  cavité  postérieure  du  cerveau  {gl.   \ 


202 

slùi:  L^J  K«s'i_\jl   c  il-oic'itl  ^^J^  iC>.A2;i'   X*:as.'^   J^asJ   eVJj    ^/!    />  tV«>    a  >.*i2*j.  * 

^i,'    jj^-^J    V^*'Li    L-f^j-ii'    <^^V-^3    iLx/*^l    ^1    iAaXJÎ    q*    c>.*aU1     O;*^'    i-)'^    1-4-.^ 
q3^    c'wX/o'S!    ^3^— >    'ilU^^    e  ..jA    j^av-Saj^    cLx/^"^!5    aJ^Ji^J'    (j^»i    L4.AÎ    (^ÂJ5     «.^to^^i! 

L_ÂaJ    .»..;:>\JJ!    'lX_3>    J^*:>5    sAjA/Ïà]!    x_5'.=s.    lXàc    «.LSàj    »)\    i^^^    \    p  ic liLj 
si^AAsL-c   Jai'to  *    L_#.J    (jT^jC    ,_5^/!i    n  ^,».S^X.lji    K-AC^'bSï    «c\?    î^L-l^j-i    ^j—^^   O^^-^ 


a)  Ms.  L.  «A»;'}.  &)  Ms.  L.  o*.U>.  c)  Manque  dans  ms.  P.  depuis  *. 
cl)  Manque  dans  mss.  P.  et  L.  e)  Manque  dans  mss.  B.  et  P.  f)  Ms, 
L.  (^Ajl.^:t.  g)  Ms,  L,  ^Àlt.  /î)  Ms.  P.  ^^'iXli.         i)  Ms.  B.  U-P. 

A;)    Ms.    L.  oXl'' .         l)  UJ  manque  dans  rass.   L.   et  P.         m)   Ms.  L  vjiij. 
«)  Ms.  P,  ^^jCJ^. 
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pincalé),  tandis  que  d'autres  sont  faites  en  outre  pour  recevoir  les 
superfluités  qui  découlent  des  parties  qui  les  expulsent,  comme  les 
glandes  situées  au-dessous  des  aisselles  et  des  aines,  derrière  les  oreilles 
et  dans  le  cou.  La  troisième  espèce  est  la  chair  glanduleuse  [pancréas) 
qui  se  trouve  dans  les  maràbid,  c'est-à-dire  les  djadâzvil  qui  entourent 
les  intestins  {jnésentércs)  ').  La  veine  envoyée  par  le  foie  aux  intestins, 
nommée  la  veine  porte,  arrive  à  l'endroit  entre  l'estomac  et  les  in- 
testins et  se  distribue  de  là  autour  des  intestins  ;  un  grand  nombre 
de  branches  de  l'artère  qui,  venant  du  cœur,  descend  aussi  en  bas, 
se  distribuent  conjointement  avec  cette  veine,  et  de  même  la  partie 
du  nerf  qui  se  répand  dans  les  intestins  descendant  en  bas,  se  ra- 
mifie de  la  même  manière  que  les  veines  et  les  artères.  Avec  ces 
parties  arrivent  à  ces  endroits  les  canaux  par  lesquels  la  bile  est 
versée  de  la  vésicule  biliaire  dans  les  intestins.  Toutes  ces  parties, 
pendant  la  route  à  ces  endroits,  n'étant  ni  bien  gardées  ni  raffermies 
à  cause  de  leur  position  suspendue,  le  Créateur  y  a  remédié  en  éten- 
dant sous  elles  une  chair  glanduleuse,  placée  dans  leurs  interstices  et 
les  entourant  circulairement,  afin  qu'elles  ne  fussent  ni  ballottées,  ni 
déchirées  ou  rompues  pendant  les  mouvements  violents.  Cette  chair 
est  faite  molle  pour  être  une  meilleure  couche  pour  ces  vaisseaux, 
afin  qu'ils  s'y  enfoncent  et  s'y  plongent  quand  ils  sont  serrés,  et 
qu'ils  ne  soient  ni  déchirés  ni  rompus  ^).  Voilà  la  disposition  de 
la    chair  lâche  qui  se  trouve  dans  les  mésentères.  La  glande  appelée 


i)  Dans  le  bœuf,  le  mouton  et  la  chèvre  le  pancréas  est  compris  entre  les  lames  du 
mésentère.  (Chauveau,  Traité  d'anatomie  comp.  des  animaux  domest.  Paris  1879  p.  491,492). 

2)  „  Quand  la  veine  qui  descend  du  foie  {v.  porte)  est  amenée  entre  l'estomac  et  les 
intestins,  elle  s'appuie  sur  les  vertèbres  sous-jacentes;  mais  l'artère  qui  doit  se  distribuer 
avec  elle  dans  tout  le  mésentère  («.  inésc?itérique  snp.)  arrive  aussi  au  même  endroit,  et 
le  nerf  qui  se  ramifie  conjointement  avec  l'artère  et  la  veine  dans  tout  le  mésentère  est 
amené  également  à  cet  endroit,  ainsi  que  les  canaux  destinés  à  évacuer  le  résidu  bilieux 
de  la  vessie  placée  sur  le  foie  (vésicule  biliaire).  Puisque  la  nature  a  conduit  à  cet  endroit 

une    veine,  une  artère  un  nerf  et le  vaisseau  cholédoque,  et  que  le  commencement 

de  leur  division  devait  nécessairement  se  trouver  à  cet  endroit,  ce  lieu  avait  besoin  d'une 

grande    protection    pour   la  sûreté  des  vaisseaux Pour  cette  raison  la  nature  a  créé 

un  corps  glanduleux,  appelé  pancréas.^  l'a  étendu  au-dessous  de  tous  ces  vaisseaux  et  les 
en  a  environnés  à  la  fois  circulairement;  elle  a  comblé  de  ce  corps  les  divisions  des 
vaisseaux,  de  façon  qu'aucun  d'eux  ne  se  divise  trop  aisément  et  ne  soit  privé  de  soutien; 
tous,  au  contraire,  reposent  sur  un  corps  mou  qui  cède  dans  une  juste  mesure  et,  s'ils 
subissent  un  mouvement  trop  violent,  [ils  retombent  non  sur  un  corps  dur  et  résistant, 
mais  sur  un  corps  qui  les  reçoit  doucement  et  amortit  peu  à  peu  la  violence  du  mouve- 
ment, et  (Gai.)]  il  restent  garantis  à  jamais  contre  toute  lésion,  meurtrissure  ou  déchirure". 
(Oribase,  Du  pancréas;  o.  c.  T.  III  p.  354;  tiré  de  Galien  De  usu  part.  Lib.  V  c.  2; 
o.    c.  T.  m  p.  342  seqq.;  Daremberg  o.  c.  T.  I  p.  336  et  seqq.). 
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V) 


jj.c   iC_flJLx^   05. «^'    *i)wJLj    (M«,^J    ^Â.J   l^À>^J    U*s   (ji-^jàit    *j^J]i    ^_^c5   j».j^J]i 

._aC     ,^5j*i'     cZj,Lam]J!     ^^;\.J     ^— «-^S     U-^^-     r)\^'^     ^•è*'^^      ^xX5>|5     OAiil    ^jLw     j^> 

\j^S'3  Le  J.C  ^^  JjAi2ft3l  J^a]  «.-sUil  sÂ^  ^_xi  lAct  Le  L/s'ô  .  ^Î^Il  »À?>  j 
Lxl3  vJUxJi  jj  (jv.JÔ"i!  Oiii>5  ^XxJ.'i!  lX-aCj  *  (:jvlaj*^î  c>*->^'  ^5*^''  ,*">^li' 
(^J.a!I  ^•é*J^J  i5^*  ii_jL>,Jl  ijyaasi'  J-*-M  ^-î^^'  ^xX>l3  A;  ^^j^Lj"!)!  o^:^^"  ^^lÂi' 
m.xAaj  L«  ^^M.>  i}**^*^   Làxx/to    ^■^^•!L^  J«*>   '^-'^   *:^'   ^«A^   q'^   >3!   /L^ràj^ 

J._A222jt     ^     A.x<^S      X-X-SAj      Lo     J.a«a]       J.*>     ^^AxJ^"iï      ^_^.5     t_cÀJl      j*.j5^!      L-*^-^' 

^Ji   ;j  „5^_àJÎ   ^-i-^^    (j^i'^r-y    i3^J'    (_c^'    v^^"^'    ^^'^^^•>    0  L^xs    J^A^Lil    t^^j^' 


a)  Ms.  B.  ^"îi.  &)  Ms.  L.  ;c/to!^j;  «ÀP.  c)  Ms.  P.  >-^A5y.  d)  Mss. 
B.  et  p.  l^i^  !^-ci.>.  e)  Mss.  B.  et  L.  xXa.  f)  Ms.  P.  q^<j  ,^ÂJt 
*.À/..  ^)  Mss.  B.  et  P.  ^Z^ii  >i)L>;c.^^l.  /»)  Ms.  B.  l\à*«  .  i)  Ms.  B. 
Q^<j  qI.  k)    Manque    dans  ms.   L,  depuis  *;   les  mots  ^.ii»^    ^xx^j^'it 

manquent  aussi  dans  ms.  P.       l)  Mss.  L.  et  P.   i^g-ASÀj^.      m)  Ms.  P.  J^a^j. 
«)   Mss.  L.  et  P.  S^.  c?^'-  0)  Ms.  P.  t^.         j))  Mss.  B.  et  L.  ^j,àii. 
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viîire  {thymus)  est  une  glande  considérable  étendue  sur  les  parties 
supérieures  des  os  du  sternum.  Elle  est  nécessaire  pour  la  même 
raison  que  [la  glande  dans]  les  mésentères  [pancréas],  c'est-à-dire  pour 
que  les  artères  qui  se  détachent  de  l'artère  appelée  al-abJiar  [aorte], 
arrivées  à  cet  endroit,  se  reposent  et  s'appuient  sur  cette  chair,  je 
veux  dire  la  chair  étendue  entre  elles,  afin  que  ces  artères  ne  soient 
pas  suspendues  sans  être  fixées,  sans  quoi  elles  se  briseraient  ou 
quitteraient  leurs  places  à  cause  de  leurs  mouvements  fréquents.  La 
glande  qui  ressemble  à  une  pomme  de  pin  [gl.  pinéalé]  est  située 
au  commencement  du  passage  entre  la  cavité  du  milieu  et  la  ca- 
vité postérieure  du  cerveau.  Quant  à  sa  forme  elle  ressemble  à  une 
pomme  de  pin  et  sa  substance  est  celle  des  autres  glandes.  Elle 
est  nécessaire  pour  combler  les  interstices  entre  les  branches  des 
veines  par  lesquelles  est  formé  le  tissu  rétiforme  semblable  au  chorion 
[plexus  choroïdes]  que  possèdent  les  deux  cavités  antérieures  [latérales] 
du  cerveau,  et  pour  être  un  support  et  un  soutien  pour  ces  branches. 
C'est  en  vue  de  ces  utilités  que  les  glandes  doivent  se  trouver  en 
ces  endroits.  Quant  à  la  chair  qui,  outre  qu'elle  sert  pour  ces  utilités, 
est  disposée  pour  recevoir  les  superfluités,  c'est,  comme  nous  avons 
dit,  la  chair  située  sous  les  aisselles,  près  des  aines,  derrière  les  oreilles 
et  dans  le  cou.  La  chair  située  sous  les  aisselles  est  nécessaire  pour 
recevoir  les  superfluités  mauvaises  que  le  cœur  expulse  et  éloigne, 
parce  que  cette  chair  est  faite  d'une  nature  faible  pour  quelle  reçoive 
tout  ce  qui  y  arrive,  et  qu'elle  n'est  pas  en  état  de  le  repousser  à 
cause  de  sa  faiblesse  ').  Elle  est  comme  le  tas  de  fumier  sur  lequel 
sont  jetées  les  ordures  des  maisons.  En  outre  elle  sert  de  support 
pour  les  vaisseaux  qui  se  rendent  au  membre  supérieur  par  cet  endroit. 
De  même  la  chair  dans  les  aines  est  faite  pour  recevoir  ce  que  le  foie 
expulse  des  superfluités  nuisibles  qui  s'y  trouvent,  pour  servir  de  sup- 
port aux  nerfs  qui  arrivent  aux  membres  inférieurs  et  pour  combler 
les  interstices  entre  leurs  divisions  '-).  La  chair  située  des  deux  côtés 
de  la  gorge  [tonsilles]  et  celle  à  la  racine  des  oreilles  [parotides]  sont 


i)  „ les  superfluités  expulsées  par  les  parUes  plus  fortes se  rendent  aux 

parties  faibles".  (Gai.  De  methodo  medendi  Lib.  XIII  0.5:0.  c.  T.  X  p.  880). 

„ les  glandes  qui  ont  la  propriété  de  recevoir  les  superfluités  à  cause  de  leur 

substance  lâche,  et  parce  que  de  toutes  les  parties  elles  ont  les  facultés  naturelles  les  plus 
faibles".  (Gai.  De   curandi  ratione  per  venae  sect.  c.  8  ;  o.  c.  T.  XI  p.  275). 

2)  Chez  Galien  il  s'agit  des  vaisseaux.  „A  l'aine  la  nature  établit  aussi,  pour  servir  de 
support,  de  grandes  glandes,  là  où  les  vaisseaux  se  divisent".  (Gai.  De  usu  part.  Lib.  XVI 
c.   10;  o.  c.  T.  IV  p.  327;  Daremb.  o.  c.  II,   191). 
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cLj'    ii_à>o    »ÀP^    .  *.A**.ài    |j.£    a  \-AàÀj^    cLcA.i'    ^i^xsiAj    (^Ait    J»0Qft3l    J^a^i    LAiajJ 

^"ii  \,fi'XS  >— 't'"^-^'  ci>^  *:^/i:J'  '-^«•^^-J  'A-2   /'éV^Al.î  Li^ljxi  o^-aJ  L^1.c  A4.> 

.LjLjI    ^lAXxj    Ui'    *wj    ^__cÂi:iJ^    *..^U'    Q-.    ^♦■wA^Î     [<»"^'?-    Vi^-"'    [*-^'^'    ^|;>' 
ii_xA*:2*j!    £lAn£'il_5    iC_A/ii>c"bJ'    ^_3^    ^^x^-tA^Jlj    AJ5=V/i:^it    ^1'    c>«.Jl— i'    ii-:>L=N5    ^i)o^JlJ 

^.5    (j^xjj    tLAiac'ii    (JvC    w  (^yC^,    i^l.A3    >-^^^i    1*"**^^    (C^    ii-A-wx"^!     LcL-S 

-J5».JC_3    K—A^c"^!    ^Xï    *cvaX>!»|    *.l2*j'    lAxj    i_^Lol     "ifj    t— g~-*-^    ^^^'    kAiac    qAaj! 
L^_j,>    LPyP_j,>    J^Ji>    aUA^j    o'jii'     0-.    L^J    u:^;*J.    ^    ^'*-<"'5    ^-^^^3    '-L.A^c'iSi 

^J^  '-aa5'  Lx/^s^/o  L\_i>Lj    0  bUlî   L-è-i^Ji.  L/olj  .  L*jj>w    .xjLxi!   J.a«j  ^aJ  w  LIas 
lA^-'j  cLxiii  L-*-J  Le  l^Àxj  i:LM2c"iU|  p  L.jjU3|j,x)   L_^Ai.c  0*^*52X5  iL-Aïax"^!  ^■^l^'' 


a)  Mss.   L.   et  P.  ^.aSàjj  .         &)   Ms.   L.   ^::>^li) .         c)  Manque  dans  ms.  P. 
d)  Ms.  L.  ^£.  e)  Ms.  P.   ÎJl  'J.^5.         f  )  Ms.  L.  ^L/o  dUÂU.         (7)  Ms. 

P.  ^J  jL<j.  /i)  Mss.  L.  et.  P.  U.  i)  Ms.  B.  &aî.  A;)  Manque  dans 
ms.  L.  /)  Ms.  P.  ;11.  w)  Ms.  P.  yiu:^, .  n)  Ms.  L.  ^)La^I  LP^ify>  J^«>. 
0)  Mss.  B.  et  P.  ^>j]ii.  ^)  Ms,  L.  a:  ^^jj-lî  q^  I.Aii'  Lx/^^xi  iAi>bi'  ^1.î 
L^/i3l_j.^    \.^^Si    oÎa/osa;    cLAi:c"l!i'    «./to^^/O    q-»  ^.Aiaàj'    J~t-S:^J    L*J3j'    J**-^- 
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faites  aussi  pour  recevoir  la  superfluité  expulsée  et  éloignée  par  le 
cerveau.  Voilà  la  description  des  différentes  espèces  de  chair  glanduleuse. 
La  graisse  et  le  lard  sont  un  corps  blanc  et  mou  qui  se  trouve  sur- 
tout sur  les  membranes  et  les  parties  nerveuses  à  cause  de  leur  con- 
stitution froide.  C'est  que  la  partie  subtile  et  grasse  du  sang,  quand 
elle  arrive  aux  parties  charnues,  sert  à  nourrir  la  chaleur  qui  se  trouve 
dans  ces  parties,  comme  l'huile  sert  de  nourriture  au  feu,  et  quand 
elle  arrive  aux  parties  qui  sont  de  la  catégorie  des  nerfs  et  des  mem- 
branes, elle  se  fige  sur  ces  parties  à  cause  de  leur  constitution  froide. 
Pour  cette  raison  la  graisse  se  trouve  en  grande  quantité  sur  l'épiploon, 
parce  que  cette  partie  se  compose  pour  la  plupart  d'une  substance 
membraneuse.  Quant  à  la  graisse  {lard)  qu'on  trouve  sur  la  chair 
[muscles),  elle  ne  se  trouve  que  sur  les  membranes  qui  couvrent  les 
muscles,  à  cause  de  la  constitution  froide  des  membranes,  mais  elle 
ne  se  trouve  que  rarement  entre  les  fibres  de  la  chair,  parce  que  la 
chaleur  entre  les  parties  de  la  chair  fait  fondre  la  substance  grasse 
de  la  chair  et  s'en  nourrit,  comme  le  feu  se  nourrit  de  la  graisse. 
La  graisse  et  le  lard  sont  nécessaires  sur  les  membranes  des  muscles 
et  les  parties  nerveuses  pour  les  humecter  et  les  mouiller  par  l'humeur 
grasse  et  huileuse  qui  s'y  trouve,  parce  que  ces  parties  sont  d'une 
constitution  sèche  et  qu'elles  deviennent  promptement  desséchées  et 
arides  par  des  mouvements  violents,  quand  elles  sont  exposées  à  une 
chaleur  excessive  et  quand  on  s'abstient  de  nourriture.  Voilà  la  des- 
cription de  la  chair  simple,  des  glandes,  de  la  graisse  et  du  lard,  son 
(leur  r)  disposition  et  son  (leur  r)  utilité. 

Quinzième    Chapitre.    Description    de    la    peau    et 
des   membranes. 

Les  membranes  sont  des  corps  minces  et  durs  qui  entourent  les 
parties.  Il  n'y  a  pas  dans  le  corps  de  partie  plus  mince,  ni  plus  dure 
qu'elles,  à  l'exception  de  l'os.  Les  membranes  sont  nécessaires  pour 
garder  et  protéger  les  autres  parties  et  les  préserver  contre  les  lésions 
qui  pourraient  leur  arriver.  En  vue  de  cela  leur  substance  est  faite 
dure,  afin  qu'elles  ne  soient  pas  aisément  enfoncées.  Elles  sont  minces 
afin  qu'elles  n'occupent  pas  une  grande  partie  de  la  place  des  orga- 
nes, de  sorte  qu'il  ne  resterait  aux  organes  qu'une  place  étroite.  Parmi 
les  organes  il  y  a  en  qui  ont  une  seule  membrane  et  il  y  en  a  qui 
en  ont  deux.  Les  organes  munis  d'une  seule  membrane  sont  les  muscles; 
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a)  Ma.  P.  ^A*:^.  t)  Ms.   L.  «3«pF  ;  ms.  B.   bja^].         c)  Ms.  L.  (j^»j 

J»Ai2jiJl  Ua*j  p'wAisii'^ii  ;  ms.  B.  et  P.  J..*:2*JI  ^ji^xj .       d)  Ms.   L    s^aw^j  .       e)  Ms. 

B.  jAA/fl  ;    ms.   L,  ^_CJAA^ .  /")  Ms.  L,   ^w-a^j^,  ;   ms.   B.   a^AAjj,  ^^aaJj  ;    ms.  P. 

^-*':^^5  *-^^-         ff)  Ms.   P.  (^ÀJl    ^Atoj,It.         h)   Manque  dans  ras.  P;  rass.   B. 
et  L.  ^J.  /)  Ms.  L.   l^jj.         k)    Manque  dans  rass.   B.  et  L.         l)  Mss. 

B.  et  L.  ^^^X<j.  m)   Ms.  P.  (j\j.         n)  Mss,  L.  et  P.   cUaJI;    raanque 
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en  efifet,  chacun  des  muscles  est  enveloppé  d'une  membrane  extrême- 
ment mince  qui  les  couvre  et  les  entoure  de  tous  côtés,  et  s'y  colle 
si  fortement  qu'elle  n'en  peut  être  enlevée  aisément.  Les  mem- 
branes sont  nécessaires  pour  trois  utilités.  D'abord  pour  réunir  les 
parties  de  l'organe  et  pour  le  séparer  d'un  autre  organe  ;  en  second 
lieu,  afin  que,  s'il  arrive  quelque  lésion  à  un  des  organes,  elle  ne 
s'étende  pas  sur  un  autre;  en  troisième  lieu,  afin  que,  si  un  des  or- 
ganes heurte  contre  un  autre  pendant  le  mouvement,  il  n'enfonce 
pas  l'autre.  Les  organes  munis  de  deux  membranes  sont  les  organes 
internes;  en  effet  tous  les  organes  internes  ont  chacun  une  mem- 
brane qui  lui  est  propre  et  dont  l'utilité  est  la  même  que  celle  de 
la  membrane  qui  couvre  les  muscles;  ils  ont  [en  outre]  sur  la  pre- 
mière une  autre  membrane  qui  n'y  est  pas  attachée  et  n'y  adhère 
pas,  mais  qui  en  est  séparée.  Entre  ces  deux  membranes  il  y  a  un 
espace  vide,  excepté  aux  endroits  où  l'organe  est  lié  aux  organes  voisins. 
Cette  membrane  est  nécessaire  pour  garder  et  protéger  chacun  des 
organes  et  pour  réunir  cet  organe  à  l'organe  voisin.  Les  organes  situés 
dans  le  thorax  sont  revêtus  de  cette  membrane  qui  leur  arrive  des 
deux  membranes  divisant  le  thorax  en  deux  moitiés  [plèvres  nié- 
diastines)  et  de  la  membrane  qui  revêt  les  côtes  [plèvre  pariétale). 
Les  organes  dans  l'abdomen  sont  revêtus  de  cette  membrane  qui 
leur  arrive  de  la  membrane  appelée  péritoine,  et  les  organes  qui  se 
trouvent  dans  la  cavité  du  crâne  sont  revêtus  de  cette  membrane 
qui  leur  arrive  des  deux  membranes  entourant  le  cerveau.  Nous  ex- 
poserons ici  la  disposition  de  chacune  de  ces  membranes  et  nous 
commencerons  d'abord  par  la  membrane  qui  revêt  les  côtes,  les  deux 
membranes  qui  divisent  le  thorax  en  deux  moitiés  et  les  membranes 
qui  en  naissent. 

La  membrane  qui  couvre  les  côtes  est  une  membrane  mince  sem- 
blable à  une  toile  d'araignée;  elle  revêt  toutes  les  côtes  de  la  poitrine 
à  l'intérieur')  et  entoure  tous  les  organes  qui  se  trouvent  dans  le 
thorax.  L'utilité  de  cette  membrane  est  qu'elle  garde  et  protège  tous 
les  organes  dans  le  thorax,  afin  qu'ils  ne  soient  pas  lésés  par  le  con- 


i)    „Elle  s'appelle  [ (tial.)]   membrane  ceignante  (ôrs^uxcoç),  parce  qu'elle  ceint 

entièrement    les    côtes    à    l'intérieur    [ (Gai.)]    étant    très    mince    comme  une  toile 

d'araignée".  (Gai.  De  anat.  administr.  Lib.  VII  c.   2  ;  o.  c.  T.  II  p.  591;  Oribase,  De  la 
plèvre;  o.  c.  T.  IV  p.  324). 

„ membrane étendue  comme  un  onguent  sur  (v7rsi^s/<puv)  toute  la  surface 

interne  des  côtes,  et  toute  la  surface  supérieure  du  diaphragme".  (Gai.  Ibid.  p.   594). 
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tact  des  os  du  thorax.  De  cette  membrane  proviennent  les  deux  mem- 
branes qui  divisent  le  thorax  en  deux  moitiés;  en  effet,  ces  deux  mem- 
branes divisent  le  thorax  longitudinalement  en  deux  moitiés,  depuis 
l'endroit  de  rencontre  des  deux  clavicules  jusqu'à  l'extrémité  inférieure 
du  sternum,  c'est-à-dire  le  commencement  du  cartilage  qui  ressemble 
à  une  épee  [appendice  xipJio'idé).  Par  devant  elles  sont  attachées  à  ces 
deux  endroits  et  les  parties  intermédiaires  sont  réunies  aux  os  du 
sternum.  Par  derrière  elles  sont  attachées  aux  vertèbres  de  la  poitrine. 
En  quittant  l'endroit  où  elles  sont  attachées  au  sternum  elles  se  séparent 
peu  à  peu,  jusqu'à  ce  qu'elles  arrivent  au  cœur.  A  cet  endroit  leur 
écartement  est  le  plus  grand,  parce  qu'elles  entourent  le  cœur,  de  sorte 
que  le  cœur  et  la  membrane  qui  l'entoure  [péricarde)  se  trouvent 
placés  entre  ces  deux  membranes.  Ensuite  elles  se  réunissent  de  nou- 
veau près  des  vertèbres  de  la  colonne  vertébrale  et  au-dessus  de 
l'œsophage,  en  s'attachant  à  ces  endroits  d'une  manière  solide.  Il  se 
forme  ainsi  pour  le  thorax  deux  cavités  séparées  l'une  de  l'autre.  Ces 
deux  membranes  sont  nécessaires  pour  deux  utilités,  La  première,  la 
plus  importante,  est  que,  dans  le  cas  d'une  lésion  d'une  des  deux 
cavités  qui  en  abolit  la  fonction,  l'autre  cavité  se  charge  de  la  moitié 
de  la  fonction.  En  efitet,  quand  un  des  deux  côtés  du  thorax  reçoit 
une  grande  blessure  qui  pénètre  dans  sa  cavité,  et  que  la  fonction  de 
la  respiration  est  supprimée  dans  cette  moitié,  la  respiration  ne  cessera 
pas,  de  sorte  que  l'animal  dans  cette  condition  respirera  avec  la 
moitié  de  sa  respiration  et  rendra  des  sons  avec  la  moitié  de  sa  voix; 
mais  quand  la  blessure  atteint  les  deux  cavités  du  thorax  à  la  fois,  la 
respiration  est  abolie  à  l'instant  et  l'animal  ne  tardera  pas  à  mourrir, 
La  deuxième  utilité  est  qu'il  se  forme  de  ces  deux  membranes  des 
membranes  qui  couvrent  chacun  des  organes  situés  dans  les  deux 
cavités  du  thorax,  savoir  le  cœur  [péricarde],  le  poumon  [plèvre  pul- 
monaire), les  artères,  les  veines  et  les  nerfs,  les  enveloppant  et  les 
entourant  pour  les  garder  et  les  protéger;  elles  servent  aussi  à  réunir 
tous  les  organes  au  thorax,  afin  qu'ils  ne  quittent  pas  leurs  places. 
C'est  aussi  de  ces  deux  membranes  que  nait  la  membrane  couvrant  la 
surface  du  diaphragme  qui  se  trouve  du  côté  de  la  cavité  du  thorax. 

La  membrane  qui  contient  le  cœur,  appelée  enveloppe  du  cœur 
[péricarde),  l'entoure  et  le  comprend  de  tous  côtés.  Sa  forme  est  comme 
celle  du  cœur,  amincie  à  la  tête  [pointé)  du  cœur  et  arrondie  à  la 
base.  Elle  est  séparée  de  la  substance  du  cœur,  de  sorte  qu'il  y  a 
entre  eux  un  espace  libre  assez  grand,  afin  que  le  cœur  ait  une  place 
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pour    se  mouvoir.  A  la  base  du  cœur  elle  adhère  aux  veines  et  aux 
artères  qui  en  sortent  et  aux  deux  membranes  qui  divisent  le  thorax. 
•  A  son  extrémité  amincie  elle  adhère  aux  deux  membranes  qui  sépa- 
rent le  thorax,  à  un  endroit  situé  à  l'extrémité  inférieure  du  sternum. 
Il    en    est    de    même  des  autres  membranes  qui  couvrent  les  organes 
situés  dans  le  thorax;  elles  enveloppent  et  entourent  chacun  d'eux,  mais 
elles  diffèrent  de  la  membrane  qui  enveloppe  le  cœur  en  tant  qu'elles 
n'ont  pas  l'espace  large  qui  se  trouve  entre  la  membrane  et  le  cœur. 
La    membrane    appelée    péritoine    est    aussi    une   membrane  mince, 
semblable    à   une    toile    d'araignée,  située  sous  les  muscles  placés  sur 
l'abdomen,    depuis    l'extrémité   du  cartilage  (appendice  xiphoïde)  situé 
sur    la   tête  de  l'estomac  {cardia)  jusqu'à  l'os  pubis.  Cette  membrane 
s'étend    sur    tous    les  organes  de  l'abdomen,  savoir  l'estomac,  le  foie, 
la    rate,    les    reins,    la  vessie,  la  matrice,  les  testicules,  l'épiploon,  les 
artères,  les  veines  et  les  autres  organes  qui  se  trouvent  entre  le  dia- 
phragme et  l'os  pubis;  en  les  entourant  elle  les  couvre  en  haut,  et  en 
bas  elle  est  étendue  au-dessous  d'eux  sur  l'os  de  la  colonne  vertébrale. 
A  l'endroit  où  cette  membrane  prend  naissance  de  l'orifice  de  l'estomac 
elle  est  plus  épaisse,  ensuite,  plus  elle  descend,  plus  elle  devient  mince, 
de    sorte  que  sa  partie  la  plus  mince  est  (se  trouve  à)  l'endroit  près 
de    l'os    pubis.    Cette    membrane    adhère    en   haut  au  diaphragme,  en 
bas    (au    milieu  r)    aux  deux  muscles  larges  situées  sur  l'abdomen  (;«. 
transverses  de  Vabdomen),   dont  l'un   se   trouve  du   côté  droit,  l'autre 
du    côté    gauche,    et    en    bas    à    l'os    pubis.    Elle    ne    peut    être    en- 
levée   aisément    de    manière    qu'elle    reste    intacte,  surtout  à  l'endroit 
où    elle    est    réunie    au    diaphragme    et    à   l'endroit  des  deux  muscles 
situés  sur  l'abdomen,  parce  qu'il  naît  de  ces  deux  muscles  un  tendon 
petit  [lisez  large)  et  mince  qui  adhère  à  cette  membrane  et  s'y  réunit 
de    façon    qu'il  est  difïïcile  de  l'en  détacher.  C'est  pourquoi  quelques 
médecins  pensent  que  la  suture  du  ventre  ne  se  fait  que  sur  le  péri- 
toine   seul.    Il    n'en    est    pas    ainsi,  l'aiguille  passe  par  le  péritoine  et 
par    ce    tendon    dont  nous  avons  parlé  ').  Le  péritoine  est  nécessaire 
pour    cinq    utilités.    D'abord    parce    qu'il    est    comme   une   couverture 
pour  tous  les  organes  qui  se  trouvent  au-dessous  du  diaphragme.  La 


l)  „En  effet,  à  l'endroit  où  ces  muscles  (transverses  de  Vabdomen)  présentent  un  tendon 
large  et  mince,  —  leur  aponévrose  — ,  le  péritoine  leur  adhère  de  façon  à  s'en  détacher 
difficilement:  sachez  que,  pour  cette  raison,  l'opération  appelée  stiture  du  ventre^  qu'on 
croit  {p'iovrxi  [Oribase]  ;  otov  re  [Gai.  éd.  Kiihn]  )  faire  sur  le  péritoine  seul,  se  fait  de 
plus  sur  l'aponévrose  dont  je  parle".  (Gai.  De  anat.  administr.  Lib.  VI  c.  4;  o.  c.  T.  II 
p.  551;  Oribase,  Du  péritoine;  o.  c.  T.  III  p.  350). 
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deuxième  utilité  est  qu'il  empêche  les  muscles  placés  sur  le  ventre 
de  tomber  sur  les  viscères  et  la  vessie.  La  troisième  est  qu'il  facilite 
la  descente  des  superfluités  des  aliments  secs  {solides),  parce  que  ces 
superfluités  sont  pressées  par  devant  par  le  péritoine,  par  derrière  par 
le  diaphragme,  de  sorte  que  ces  superfluités  sont  comprimées  et  pous- 
sées en  dehors  comme  la  main  presse  sur  des  choses  molles  qui  sont 
[alors]  comprimées  et  sortent  de  la  main.  La  quatrième  utilité  est  qu'il 
empêche  que  l'estomac  et  les  intestins  ne  se  gonflent  aisément  par 
des  choses  flatulentes,  parce  que  le  vent  se  dissipe  quand  le  péritoine 
les  comprime  avec  l'aide  du  diaphragme.  La  cinquième  utilité  est 
qu'il  relie  tous  les  organes  situés  au-dessous  du  diaphragme,  qu'il  les 
réunit  les  uns  aux  autres,  qu'il  les  entoure  et  qu'il  donne  à  chacun 
d'eux  séparément  une  tunique  qui  naît  du  péritoine,  entoure  l'organe 
et  remplace  pour  cet  organe  la  peau  qui  se  trouve  sur  les  autres  par- 
ties du  corps.  Ces  organes  sont,  comme  nous  avons  dit,  l'estomac,  le 
foie,  la  rate,  les  reins,  les  intestins,  la  matrice,  la  vessie,  les  testicules, 
les  artères,  les  veines  et  les  nerfs.  La  membrane  qui  enveloppe  l'estomac 
est  plus  épaisse  que  les  autres  membranes  qui  enveloppent  les  viscères. 
Cela  est  nécessaire,  afin  que  l'estomac,  quand  il  est  rempli  d'aliments 
et  gonflé,  ne  se  déchire  ni  ne  se  troue,  et  c'est  par  cette  membrane 
qu'il  est  réuni  au  péritoine  étendu  au-dessous  de  lui.  La  membrane 
placée  sur  le  foie  est  une  membrane  mince  qui  le  garde,  le  protège 
et  en  réunit  la  surface  convexe  au  diaphragme  et  aux  fausses  côtes, 
et  la  surface  concave  aux  intestins.  De  même  la  rate  est  enveloppée 
d'une  membrane  mince,  qui  est  nécessaire  pour  la  garder  et  la  pro- 
téger, et  pour  la  rattacher  aux  fausses  côtes  et  aux  îles.  En  un  mot, 
les  reins,  les  intestins,  la  vessie,  la  matrice  et  les  testicules,  chacun 
de  ces  organes  est  entouré  par  une  membrane,  comme  les  organes 
précités  sont  entourés  d'une  membrane  qui  prend  naissance  du  péri- 
toine. Quant  aux  testicules,  quand  la  membrane  appelée  péritoine 
est  parvenue  aux  aines,  il  s'en  forme  deux  conduits,  un  à  chacune 
des  aines  [caii.  inguinaux),  qui  descendent  aux  testicules,  s'élargissent 
et  se  déploient  peu  à  peu,  jusqu'à  ce  qu'il  s'en  forme  une  tunique 
qui  contient  les  testicules,  c'est-à-dire  la  bourse  des  testicules  {gaine 
vaginale    chez  plusieurs   animaux).    C'est  du  péritoine  aussi  que  nais- 
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sent  les  mésentères  qui  se  trouvent  entre  les  intestins,  et  la  membrane 
dont  se  forme  l'épiploon.  Les  mésentères  sont  des  membranes  situées 
entre  les  circonvolutions  des  intestins  et  dans  lesquelles  passent  les 
veines,  les  artères  et  les  nerfs  qui  parviennent  aux  intestins.  Parmi  ces 
membranes  il  y  en  a  qui  entourent  chacun  de  ces  vaisseaux;  celles 
qui  sont  faites  ainsi  présentent  une  seule  couche.  Il  y  a  d'autres  mem- 
branes entre  chaque  deux  vaisseaux,  nerfs  et  intestins,  qui  réunissent 
les  uns  aux  autres  et  aux  parties  voisines,  mais  sans  les  entourer; 
celles  qui  sont  faites  ainsi  sont  pliées  de  manière  à  former  deux 
couches.  L'épiploon  est  composé  d'une  membrane,  de  veines  et  de 
graisse,  mais  nous  n'en  parlerons  pas  à  cet  endroit,  parce  qu'il  est  du 
nombre  des  parties  composées;  ici  nous  ne  parlons  que  des  différentes 
espèces  de  parties  simples.  Voilà  la  description  des  membranes  qui 
revêtent  les  organes  situés  dans  la  cavité  de  l'abdomen. 

Quant  aux  membranes  qui  enveloppent  les  parties  qui  se  trouvent 
dans  la  cavité  du  crâne,  c'est-à-dire  les  membranes  qui  enveloppent 
l'encéphale,  elles  sont  au  nombre  de  deux.  L'une  d'elles,  la  plus  épaisse 
des  deux,  est  simple;  elle  s'appelle  la  dure-mère  et  se  trouve  sous 
l'os  du  crâne,  couvrant  toutes  les  parties  de  l'encéphale.  Elle  est  né- 
cessaire pour  garder  et  protéger  l'encéphale  contre  le  contact  de  l'os 
du  crâne  et  contre  les  lésions  qu'il  éprouverait,  si  l'os  du  crâne  venait 
à  se  casser  ou  à  se  briser.  Elle  est  rattachée  aux  sutures  qui  se  trou- 
vent dans  l'os  du  crâne  par  des  ligaments  membraneux  naissant  d'elle. 
L'autre  [pie-mère)  est  une  membrane  mince  composée  de  veines  et 
d'artères  réunies  les  unes  aux  autres,  de  la  même  manière  dont  est 
composé  le  chorion  du  fœtus,  car  le  chorion  du  fœtus  se  compose  de 
veines  et  d'artères  entre  lesquelles  se  trouve  une  membrane  mince.  C'est 
de  cette  même  manière  qu'est  tissée  cette  membrane;  elle  entoure  toutes 
les  parties  de  l'encéphale,  étant  elle-même  réunie  à  la  dure-mère  par 
des  ligaments  membraneux.  Cette  membrane  est  de  même  nécessaire 
pour  protéger  l'encéphale  contre  le  contact  de  la  rugosité  de  la  dure- 
mère,  pour  nourrir  l'encéphale  au  moyen  des  veines  et  pour  lui 
amener  la  chaleur  naturelle  au  moyen  des  artères.  Tous  les  nerfs  et 
toutes  les  veines  et  les  artères  qui  se  trouvent  dans  le  crâne  sont 
revêtus  de  deux  membranes  qui  naissent  de  ces  deux  membranes, 
jusqu'à  leur  sortie  du  crâne.  Nous  exposerons  la  disposition  de  ces 
deux  membranes  plus  explicitement  qu'ici,  quand  nous  parlerons  de 
la  structure  de  l'encéphale.  Voilà  ce  que  j'avais  à  dire  au  sujet  des 
membranes. 


2l8 

^5  e  \_AX  ^^t  ^^Lv.j'liî  ^3  jjjl  !(À_p  Jot:>^  -^L_=>  j^-«  i:_x3^L*jl  ob^5i  ^^ 
^^_*/i.J!   «.^Ac^   ^^-^^j  *^,   ^'   •  «>'s   O!.*^'^   Lx-ii  (•^'^^[î  /"  i^*-^'^  o'y^      ^^ 

»>^>  Q^  ,«.À4.J  .XwJ!  8..ii  iM^^-'  ft-^-''^  J^■^■^'3  trV*-^^  *-^-r"  ^j^^J  .X/iXji  .>;aj 
t,_x^  i  (A-lil  ^/i  *  qAJ!  ^i  Le  *A_£:1  il_:>IJ'  8c\i>  c;^Jl*>  liUÀi^  lT-^-' 
qI_av.j"3)    »A_L>   c;a_1.*>j    ^JA^.♦UÎ   (j*^^>   ^1^^   ^'«    ^^i    '■^*>'    ^   ^'-'l's    ^"^r^'^lî 

0  l-^Àxij  aLa**!'  ^^saJI  »iÀ..^  J'-^Jj  '^-J;^-^*J'  i3*~Aiiàji  Q-.  iL_*:2c"^S  (j-i  J.i^J 
j.iA_C5  iC_j^AaJ|j|  ^^aJJ'j  JàJlij'^  KsJI  J.  J9  Ij^Iam-aî  xlj'  ^j*^*^  lAi^^  .x-iiJI  r-r^- 
*._À^  jjlî  xMcj  j  \.AÎ.  Lo'  .  î^LA^ac"^!  Q^  i»_A5^  L^J  aÎusjÎ  ^3  "^^  ^.-jLaJ^  JtXisii 
Qi    L^as   ,i;sAAi>!    U   i^^^-JÀJ'   c>.Jlx>-3    riic_>_5.n    »AJI>    iC_JiJU.J   oi- ^s,    ey-.9   U 

JïAiiJt    Q^    av_;LAiî     !lX._^    ^5    Oiî^î    Oi-AÎjJÎ    lAJlii-^    Ju'iÀAaj    s  Q»,iîl    o'j-^'î     LT"^ 


a)  Manque  dans  ms.  P.  b)  Manque  dans  mss.  L.  et  P.  c)  Manque 
dans  mns.  B.  et  P.  depuis  *.  d)  Ms.  L.  A.làa.  e)  Manque  dans  ms.  L. 
f)  Ms.  P.  ^^Uî.  g)  Ms.  P.  _j*^J].  h)  Mss.  P.  et  L.  ^M^^^it.  i)  Manque 
dans  mss.  B,  et  L.   depuis  *.  k)  Ms.   L.  ^^-x-o'.  /)   Mss.  L.  et  P. 

w   oAAas.         m)  Ms.   P.  »ÀXKai .         n)  Ms.  P.  La;/)   iAJI:$^J1  tS*^5-      o)  Ms. 

P.  L^Aî.  p)  Ms.  B.  ù\JJ:f-i^\  ms.  P.  UçLav^-X/c.  q)  Mss.  B.   et  P.  ^Ji 

*J0>..  r)  Ms.  B.  iiL>! Jl.  .s)  Ms.  P.  \>^3'.  t)  Manque  dans  ms.  P, 

depuis  *,         u)  Ma,  L.  a  encore:  t\i.;^^l   ^   J*>iAj. 


219 

Quant  à  la  peau  qui  s'étend  sur  le  corps,  de  même  que  la  nature 
a  placé  sur  chacun  des  organes  une  membrane  qui  les  garde  et  les 
protège  contre  les  lésions  qui  lui  arrivent  de  dehors,  de  même  elle 
a  placé  sur  la  surface  extérieure  du  corps  une  couverture  générale 
pour  toutes  les  parties  du  corps,  qui  le  garde  et  le  protège  contre 
les  lésions  qui  lui  arrivent  de  dehors.  Cette  peau  a  été  faite  chez 
l'homme  plus  mince,  plus  molle,  moins  velue  et  plus  faible  que  celle 
chez  les  autres  anima'ux.  Elle  est  plus  mince,  plus  molle  et  moins 
velue,  parce  qu'elle  devait  avoir  un  sens  de  tact  exquis,  car  si  elle 
était  épaisse  et  dure  comme  les  écales  qui  se  trouvent  sur  les  animaux 
crustacés  '),  elle  ne  sentirait  pas  ce  qu'elle  rencontre  et  ce  qu'elle 
touche.  Si  elle  était  très  velue,  comme  les  peaux  des  ânes,  des  bœufs 
et  des  brebis,  le  grand  nombre  de  poils  empêcherait  de  bien  sentir. 
Pour  cette  raison  la  peau  de  la  paume  a  été  faite  la  partie  de  la  peau 
la  plus  dépourvue  de  poils,  la  plus  molle  et  la  plus  mince  dans  tout 
le  corps,  parce  qu'elle  a  besoin  d'un  sens  de  tact  exquis.  La  peau  de 
l'homme  est  faite  plus  faible  que  les  peaux  des  autres  animaux,  parce 
que  la  nature  a  voulu  qu'elle  fût  en  outre  un  lieu  de  décharge,  vers 
lequel  coulent  les  superfluités  qu'expulsent  les  autres  parties  voisines 
et  que  la  peau  reçoit  à  cause  de  sa  faiblesse.  La  peau  du  corps  entier 
est  faite  percée  de  trous  tout  proches  les  uns  des  autres,  afin  qu'en 
sortent  les  superfluités  vaporeuses  qui  se  dégagent  des  parties  ;  ces 
ouvertures  s'appellent  les  pores,  et  c'est  d'elles  que  sortent  les  poils. 
La  peau  ne  présente  pas  partout  la  même  minceur  ou  épaisseur, 
mollesse  ou  dureté,  absence  ou  présence  de  poils,  ni  adhère-t-elle 
partout  de  la  même  manière  aux  parties  sous-jacentes.  Quant  à  la 
minceur  et  l'épaisseur,  il  y  a  des  parties  minces,  comme  par  exemple 
la  peau  de  la  face  qui  est  faite  ainsi  en  vue  du  sens  du  toucher  et 
du  teint  brillant  et  clair  qu'elle  doit  avoir,  la  peau  mince  étant  plus 
propre  à  cet  égard  que  la  peau  épaisse,  parce  qu'il  arrive  à  l'extérieur 
plus  de  la  couleur  du  sang  à  travers  la  peau  mince  qu'à  travers  la 
peau  épaisse.  Une  autre  partie  de  la  peau  est  épaisse,  comme  la  peau 
de  la  face  interne  (plantaire)  du  pied;  elle  est  faite  ainsi,  parce  qu'il 
est  parfois  nécessaire  de  marcher  sur  des  corps  (terrains)  qui  présentent 
des    parties   aiguës,  de  sorte  que,  si  elles  entrent  dans  la  peau,  elles 

l)  Ou  bien:  comme  les  coquilles  qui  se  trouvent  sur  les  animaux  testacés  {mollusques)^ 
car  0:i>  signifie  tesso/i^  test\  mais  il  me  semble  qu'il  s'agit  ici  plutôt  de  l'écale  d'une 
écrevisse  que  de  l'écaillé  d'une  huitre.  Ibn  al-Baytâr  se  sert  du  mot  v_3j>  dans  !a  des- 
cription d'un  crustacé  qu'il  nomme  ^^it  0^=-  {sauterelle  de  la  mer).  V.  Dozy  Supplé- 
ment aux  diction,  arabes  I,  368. 
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UPj^IIïj.        2^)  ^s.  P.  a  le  féminin.         2)  ^^^'  L.  c:>^S   ^i,i. 
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ne  parviennent  pas  promptement  aux  muscles.  Quant  à  la  dureté  et 
la  mollesse,  il  y  a  une  partie  de  la  peau  qui  est  molle,  comme  la 
peau  de  l'intérieur  de  la  main  ;  elle  est  faite  ainsi  parce  qu'elle  doit 
se  changer  et  se  transformer  promptement  en  la  nature  de  l'objet 
perçu.  Il  y  a  une  partie  qui  est  faite  dure,  comme  la  peau  de  la  face 
interne  du  pied,  parce  qu'il  est  nécessaire  qu'elle  supporte  mieux  la 
marche  sur  des  endroits  durs.  Quant  à  l'absence  et  la  présence  de 
poils,  il  y  une  partie  dépourvue  de  poils,  comme  la  peau  de  la  paume 
et  celle  de  la  face  interne  [plantaire)  du  pied;  ces  endroits  sont  dé- 
pourvus de  poils  en  vue  du  sens  du  tact.  Il  y  a  une  autre  partie  qui 
a  beaucoup  de  poils,  comme  la  peau  de  la  tête,  l'endroit  de  la  barbe 
et  des  sourcils.  Nous  parlerons  des  utilités  de  ces  parties  à  l'endroit 
où  nous  parlerons  du  poil.  Quant  à  l'adhérence  de  la  peau  aux  parties 
sous-jacentes,  il  y  a  une  partie  de  la  peau  qui  adhère  aux  parties 
sous-jacentes  d'une  manière  si  intime  qu'elle  n'en  peut  être  détachée, 
ni  séparée,  parce  qu'elle  adhère,  soit  aux  muscles  mêmes,  comme 
la  peau  du  front,  la  peau  des  joues,  la  plus  grande  partie  de  là 
peau  de  la  face,  la  peau  des  lèvres  et  la  peau  qui  se  trouve  à  l'ex- 
trémité [ait  bord)  de  l'anus,  soit  à  un  tendon,  comme  la  peau  de  la 
paume  et  la  peau  de  la  face  interne  {plantaire)  du  pied.  La  peau  du 
front  se  réunit  et  adhère  au  muscle  étendu  sur  l'os  du  front  et  elle 
n'en  peut  pas  être  détachée  à  cause  de  son  adhérence  intime  ;  de 
même  la  peau  des  joues  adhère  aux  muscles  situés  sur  l'os  des  joues. 
La  peau  des  lèvres  et  la  peau  de  l'extrémité  de  l'anus  sont  mêlées 
aux  muscles  d'une  façon  si  intime  que  la  peau  ne  peut  être  séparée 
des  muscles  sous-jacents  qu'avec  la  partie  adhérente  ').  La  peau  de 
la  paume  adhère  d'une  manière  intime  au  tendon  qui  s'étend  sur 
la  face  interne  de  la  paume,  parce  qu'il  naît  un  tendon  du  muscle 
situé  au  milieu  de  la  face  interne  de  l'avant-bras  {palmaire  grêle), 
avant  que  le  muscle  ait  atteint  l'articulation  du  carpe  ;  quand  le  tendon 
est  parvenu  à  l'articulation,  il  s'élargit  {aponévrose  palmaire),  s'étend 
sur  la  main  entière  et  les  doigts  et  adhère  à  la  peau  de  la  paume 
d'une  manière  intime,  de  sorte  que  la  peau  n'en  peut  être  détachée 
que  difficilement.  Cela  est  fait  ainsi  en  vue  de  trois  utilités.  D'abord, 
afin  que  la  main  ait  le  sens  du  tact  exquis.  La  deuxième  utilité  est 
qu'elle  soit  dépourvue  de  poils,  afin  que  le  grand  nombre  de  poils  ne 
soit  pas  un  obstacle  au  sens  du  toucher  exquis.  La  troisième  est  que 


i)  Je  ne  suis  pas  sûr  si  c'est  bien  là  ce  que  l'auteur  veut  dire. 
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a)  Ms.  L.  ^».  h)  Mss.  B.  ot  L.  si^  c>.L^AJi.  c)  Ms.  L.  ii.'JS<:>.  d)  Ms. 
L.  L^s  L*^a5.  e)  Ms.  P.  qL  f)  Manque  dans  mss.  L.  B,  et  P.  ;  après 
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la  dureté  du  tendon  se  mêle  à  la  mollesse  de  la  peau  et  soit  ainsi 
modérée,  car  cela  est  plus  favorable  au  sens  du  tact  parfait.  Il  en  est 
de  même  de  la  peau  de  la  face  interne  du  pied  :  du  muscle  situé  du 
côté  antérieur  [lise::  postérieur)  de  la  jambe  et  prenant  son  origine  à 
l'extrémité  [condyle]  du  fémur,  naît  un  tendon,  avant  que  le  muscle 
ait  atteint  l'articulation  de  l'astragale  [art.  tibio-tar sienne);  quand  le 
tendon  est  parvenu  à  l'astragale,  il  se  déploie  peu  à  peu  et  s'étend 
sous  la  peau  de  la  face  interne  [plantaire]  du  pied  [aponévrose  du  plan- 
taire grêle  chez  les  singes)  et  sur  toutes  les  parties  du  pied,  adhérant 
intimement  à  la  peau,  de  façon  qu'il  n'est  pas  possible  de  séparer 
la  peau  du  tendon  ;  cela  est  nécessaire  pour  la  raison  que  nous 
avons  déjà  mentionnée  plusieurs  fois.  Voilà  les  endroits  auxquels 
la  peau  adhère  de  telle  façon  qu'elle  n'en  peut  être  ôtée  ni  déta- 
chée. Quant  à  la  peau  des  autres  endroits  du  corps,  il  y  a  au-dessous 
d'elle  une  membrane  mince,  ressemblant  à  une  toile  d'araignée,  qui 
sépare  la  peau  d'avec  les  muscles.  Quand  cette  peau  est  enlevée,  elle 
se  détache  aisément.  La  partie  qui  est  disposée  ainsi  s'appelle  véri- 
tablement la  peau  et  elle  se  compose  de  parties  similaires.  Voilà  la 
description  des  membranes  et  de  la  peau  qui  est  une  des  catégories 
des  parties  du  corps  composées  de  parties  similaires.  Elle  sera  suivie 
de  la  description  du  poil  et  des  ongles  et  de  l'examen  de  leurs 
dispositions. 

Seizième    Chapitre.    Description    des   ongles    et 

du    poil. 

Les  ongles  et  le  poil  ne  croissent  pas  de  la  même  manière  que 
toutes  les  autres  parties;  on  trouve,  en  eftet,  que  chaque  partie  croit 
en  longueur,  en  largeur  et  en  profondeur  (épaisseur),  mais  la  croissance 
du  poil  et  des  ongles  a  lieu  seulement  dans  la  longueur,  pendant  (parce) 
qu'il  arrive  à  chacun  d'eux  de  la  matière  [nourrissante]  d'en  bas,  peu 
à  peu  et  sans  cesse.  Leur  croissance  et  leur  agrandissement  ne  cessent 
pas,  tant  que  l'animal  reste  en  vie.  Cela  est  nécessaire  pour  qu'ils 
restent  toujours  neufs  et  frais  et  qu'ils  remplacent  ce  qui  en  est  brisé 
et  cassé. 

Le  poil  nait  d'une  vapeur  chaude  et  sèche  ;  pour  cette  raison 
le  poil  croît  le  plus  abondamment  dans  le  corps  au  commence- 
ment de  la  jeunesse,  à  cause  de  la  grande  chaleur  à  cet  âge,  car 
la  chaleur  agit  sur  la  vapeur  et  la  brûle,   de  sorte  que  la  partie  sub- 
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tile  se  dissipe,  tandis  que  la  partie  épaisse  reste.  Quand  la  nature  éloigné 
cette  partie  et  la  fait  sortir'par  les  passages  de  la  peau,  nommés  les  pores, 
elle  reste  dans  ces  pores  et  ne  se  dissipe  pas,  à  cause  de  son  épaissseur, 
elle  accroît,  devient  dure  et  il  en  naît  le  poil.  Quand  il  arrive  à  ces 
passages  une  autre  vapeur  et  qu'elle  a  atteint  la  première  [qui  est 
devenue  un  poil],  elle  pousse  celle-ci  et  la  fait  sortir  de  la  peau  à 
l'extérieur  du  corps.  Cette  [deuxième]  vapeur  reste  là  {dans  ces  pores) 
jusqu'à  ce  qu'elle  soit  devenue  un  poil;  une  autre  vapeur  lui  arrive  et 
la  pousse  en  dehors,  et  de  cette  manière  il  se  forme  du  poil  sans 
cesse  et  peu  à  peu  ').  Une  partie  du  poil  qui  croît  sur  le  corps  a  été 
créée  par  la  nature  en  vue  d'une  certaine  utilité,  tandis  que  la  crois- 
sance d'une  autre  partie  a  lieu  d'une  manière  accidentelle.  Quant  au 
poil  que  la  nature  a  créé  en  vue  d'une  certaine  'ilité,  elle  l'a  fait 
croître  pour  deux  utilités,  l'une  intérieure,  l'autre  extérieure.  L'utilité 
intérieure  est  l'expulsion  des  superfluités  fuligineuses  et  leur  éloigne- 
ment  de  l'intérieur  du  corps,  de  la  manière  dont  est  éloignée  une  chose 
gênante  ^).  Quant  à  l'utilité  extérieure,  la  nature  a  voulu  que  le  poil 
fût  un  ornement  et  une  protection.  En  effet,  il  y  a  du  poil  qu'elle 
a  créé  pour  être  à  la  fois  un  ornement  et  une  protection,  et  il  y  en 
a  qu'elle  a  fait  seulement  comme  ornement.  Le  poil  que  la  nature  a 
destiné  à  être  un  ornement  et  une  protection  est  le  poil  de  la  tête, 
des  sourcils  et  des  paupières.  Les  cheveux  de  la  tête  sont  créés  pour 
protéger  la  tête  contre  les  lésions  qui  lui  arrivent  de  dehors  et  pour 
l'orner  et  l'embellir,  car  si  elle  n'avait  pas  de  cheveux,  elle  serait  laide 
à  voir,  et  cela  regarde  les  femmes  aussi  bien  que  les  hommes,  mais  la 
chevelure  des  femmes  est  plus  belle,  plus  gracieuse  et  plus  jolie.  Les  poils 
des  sourcils  et  des  paupières  sont  créés  pour  protéger  l'œil.  Les  sourcils 
empêchent  les  corps  qui  descendent  de  la  tête  de  parvenir  à  l'œil, 
et  ils  embellissent  en  outre  l'extérieur  de  la  face,  car  une  face  sans 
sourcils  est  laide  à  voir.  Les  paupières  empêchent  tout  ce  qui  arrive 
à    l'œil    du    dehors,    de   tous  côtés,   d'entrer  dans  l'œil.  S'il  lui  arrive 


1)  „Si  l'exhalaison  est  comme  fuligineuse,  épaisse  et  terreuse,  il  est  à  craindre  qu'elle  ne 
s'enclave  dans  les  passages  étroits Pour  cette  raison  la  nature  prépare  immédia- 
tement une  autre  vapeur  qui  la  fait  remonter,  la  frappe  et  la  pousse  en  avant  et  une 
autre  qui  pousse  celle-ci  et  encore  une  autre  qui  à  son  tour  pousse  celle  qui  la  précède. 
De  cette  manière  elles  forment  un  corps  qui  ressemble  à  la  suie  déposée  au  dehors.  Ce 
corps  est  poussé  en  avant  en  entier,  ayant  à  présent  la  forme  d'une  courroie".  (Gai.  in 
Hippocr.  de  humoribus  libr.  commentar.  I,  8;  o.  c.  T.  XVI  p.  89,  et  plus  au  long:  De 
temperamentis  Lib.  II  c.   5;   o.  c.  T.  I  p.  615). 

2)  Je  ne  suis  pps  sûr  si  c'est  là  ce   que  l'auteur  veut  dire. 
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quelque  chose  d'en  haut,  c'est  la  paupière  supérieure  qui  l'empêche 
d'entrer  dans  l'œil;  de  même,  s'il  lui  arrive  quelque  chose  d'en  bas, 
c'est  la  paupière  inférieure  qui  l'empêche  d'y  entrer.  S'il  arrive  quelque 
chose  à  l'œil  d'en  face,  les  yeux  l'aperçoivent,  les  paupières  se  ferment 
et  se  joignent  et  il  n'en  entre  rien  dans  les  yeux.  Les  poils  des 
paupières  possèdent  deux  propriétés  que  ne  possèdent  ni  les  che- 
veux de  la  tête  ni  les  autres  poils  du  corps.  La  première  est  qu'ils 
se  dirigent  en  avant  sans  dévier  ni  en  haut  ni  en  bas;  la  deuxième 
propriété  est  qu'ils  restent  durant  la  vie  de  l'homme  sans  croître 
et  sans  devenir  plus  longs.  Ils  se  dirigent  en  avant  pour  garantir 
l'œil  des  lésions  qui  lui  arrivent  du  dehors,  et  pour  qu'ils  ne  re- 
tombent pas  sur  l'œil  de  sorte  qu'ils  empêcheraient  la  vue.  En 
effet,  si  les  poils  de  la  paupière  supérieure  étaient  recourbés  en 
haut,  ils  ne  pourraient  retenir  rien  de  ce  qui  arrive  à  l'œil  d'en 
haut  et  ils  ne  couvriraient  pas  l'œil  quand  on  voulait  le  couvrir;  s'ils 
étaient  recourbés  en  bas,  ils  couvriraient  l'œil  et  l'empêcheraient  de 
bien  voir.  Si  les  poils  de  la  paupière  inférieure  étaient  recourbés 
en  haut,  ils  couvriraient  l'œil;  s'ils  étaient  recourbés  en  bas,  ils  ne 
pourraient  ni  retenir  les  choses  nuisibles  qui  arrivent  à  l'œil  ni  cou- 
vrir l'œil  ').  Quant  à  la  propriété  des  poils  des  paupières  de  rester 
durant  la  vie  de  l'homme  sans  croître  et  sans  devenir  plus  longs, 
tandis  que  les  cheveux  de  la  tête  et  les  poils  de  la  barbe  crois- 
sent et  deviennent  plus  longs,  la  nature  a  créé  les  poils  des  pau- 
pières pendant  la  formation  du  fœtus  avec  les  organes  primitifs,  dans 
la  dimension  qu'ils  exigent,  et  les  a  implantés  dans  les  bords  des 
paupières;  elle  a  fait  les  bords  des  paupières  d'un  corps  dur,  pour 
que  la  vapeur  fuligineuse,  qui  est  la  matière  dont  se  forment  les 
poils,  n'y  pût  pénétrer  de  dedans  en  dehors,  mais  que  les  poils  des 
paupières  restassent  solides  et  droits  sans  dévier  [en  aucun  sens]. 
En  effet,  si  les  bords  des  paupières  avaient  la  mollesse  propre  à 
la  peau  des  autres  parties,  les  poils  ne  resteraient  pas  droits,  mais 
ils  s'inclineraient  en  bas  et  retomberaient  sur  l'œil,  comme  la  plante 
qui    croît    dans    une    terre  molle  et  humide,  car  cette  plante  devient 


l)  „Une  des  choses  les  plus  admirables  dans  la  nature,  c'est  qu'elle  n'a  dirigé  les  poils 
des  paupières  ni  en  haut  vers  les  sourcils,  ni  en  bas  vers  les  joues,  ni  en  dedans  vers 
les  yeux  mêmes.  Dans  le  premier  cas,  Tutilité  en  vue  de  laquelle  ils  ont  été  créés  n'existait 
plus;  dans  le  second,  ils  gênaient  les  yeux  mêmes,  en  empêchant  que  les  objets  ne  soient 
vus  comme  des  objets  continus".  (Gai.  De  usu  part.  Lib.  X  c.  7  5  o.  c.  T.  III  p.  794  ; 
Daremberg,  I,  627). 
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longue  et  s'incline  latéralement,  tandis  que  celle  qui  croît  dans 
une  terre  dure  ne  s'accroît  que  peu,  mais  reste  courte,  forte,  droite, 
plantée  solidement  dans  la  terre  et  ne  peut  être  arrachée  aisément. 
C'est  pour  cette  raison  que  les  bords  des  paupières  sont  faits  durs  '). 
De  même  la  nature  a  fait  croître  les  poils  des  sourcils  dans  une 
peau  qui  approche  en  dureté  de  la  nature  de  la  peau  des  bords  des 
paupières,  parce  qu'il  n'est  pas  nécessaire  que  les  poils  des  sourcils 
deviennent  plus  longs  et  s'accroissent:  ces  poils  ne  croissant  en 
longueur  que  très  peu  dans  un  long  espace  de  temps,  parce  que  la 
peau  des  sourcils  est  moins  dure  que  celle  des  bords  des  paupières. 
Ce  sont  ces  espèces  de  poils  que  la  nature  a  créées  en  vue  de  l'orne- 
ment et  de  la  protection  [des  parties],  je  veux  dire  les  cheveux  de 
la  tête  et  les  poils  des  sourcils  et  des  paupières.  Quant  aux  poils  que 
la  nature  a  créés  seulement  comme  un  ornement,  ce  sont  les  poils  de 
la  barbe,  car  elle  est  faite  comme  un  signe  caractéristique  de  l'homme 
et  comme  un  ornement  de  sa  face,  parce  qu'elle  couvre  les  deux 
joues  et  ne  les  laisse  pas  nues.  La  barbe  croît  chez  les  hommes  et 
ne  croît  pas  chez  les  femmes  pour  deux  raisons.  D'abord  parce  que 
la  chaleur  naturelle  dans  les  corps  des  hommes  est  plus  grande 
que  celle  dans  les  corps  des  femmes.  Les  vapeurs  chaudes  et  fuligi- 
neuses, qui  sont  la  matière  dont  se  forment  les  poils,  sont  plus  abon- 
dantes chez  les  hommes,  et  la»nature  ne  s'est  pas  bornée  à  les  évacuer 
d'une  seule  manière,  mais  elle  les  a  évacuées  de  deux  façons:  d'abord 
par  les  cheveux  et  en  second  lieu  par  les  poils  de  la  barbe  ^).  C'est 
pourquoi  on  trouve  souvent  des  femmes  d'une  constitution  chaude 
chez  lesquelles  croissent  des  poils  à  l'endroit  du  menton,  et  qu'on  trouve 
souvent  des  hommes  d'une  constitution  froide  chez  lesquels  il  ne  croît 


i)  „De  même,  en  effet,  que  parmi  les  hei'bes  et  les  plantes,  les  unes,  sortant  d'une 
terre  humide  et  grasse,  parviennent  à  une  hauteur  considérable,  tandis  que  les  autres 
naissant  d'un  terrain  pierreux  et  aride,  restent  petites,  dures  et  privées  d'accroissement; 
de    la   même    façon    aussi,  je  pense,  les  poils  qui  naissent  des  parties  humides  et  molles 

prennent    un    grand    accroissement ,    tandis  que  ceux  qui  sortent  des  parties  dures 

et  sèches  restent  grêles  et  petits.  C'est  pourquoi  la  production  des  poils,  comme  celle 
des  herbes  et  des  plantes,  a  une  double  cause  :  l'une  est  la  prévoyance  du  Créateur,  l'autre 
la  nature  du  lieu  où  ils  naissent".  (Gai.  De  usu  part,  Lib.  XI  c.  14:  o.  c.  T.  III  p.  907; 
Daremberg  I,  689). 

2)  „En  effet,  comme  l'exhalaison  des  humeurs  monte  vers  la  tête,  la  nature  en  emploie 
surtout  les  superfiuités  les  plus  grossières  à  la  nutrition  des  poils.  Si  donc  les  hommes, 
à  proportion  qu'ils  ont  plus  de  chaleur  naturelle  que  les  femmes,  ont  une  plus  grande 
abondance  de  ces  superfiuités,  la  nature  a  pour  celles-ci  imaginé  une  double  évacuation, 
celle  des  poils  de  la  tête  et  celle  des  poils  des  joues".  (Gai.  De  usu  part.  Lib.  XI  c.  145 
o.  c.  T.  III  p.  901  ;  Daremberg  I,  685). 
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pas  de  barbe.  Pour  cette  raison  la  barbe  ne  croît  pas  chez  les  châtrés, 
leur  constitution  étant  froide,  parce  qu'il  leur  manque  un  organe  d'une 
grande  chaleur,  c'est-à-dire  les  testicules.  La  deuxième  raison  est 
que  les  femmes,  parce  qu'elles  restent  dans  les  maisons  et  qu'il  ne 
leur  est  pas  permis  de  sortir  les  joues  découvertes,  n'ont  pas  besoin 
de  poils  qui  couvrent  leurs  joues,  et  c'est  pour  elles  plus  beau  et  plus 
convenable  ^).  Ce  sont  ces  espèces  de  poils  que  la  nature  a  fait  croître 
intentionnellement  dans  le  corps.  Quant  aux  poils  qui  croissent  acci- 
dentellement, sans  l'intention  de  la  nature,  ce  sont  les  poils  de  l'ais- 
selle, du  pubis,  de  la  poitrine  et  les  autres  poils  du  corps,  à  l'excep- 
tion des  poils  de  la  tête,  de  la  barbe,  des  sourcils  et  des  paupières. 
En  effet,  quand  la  partie  du  corps  est  chaude  et  humide,  il  s'y  forme 
sans  cesse  une  vapeur  fuligineuse  abondante  que  la  nature  évacue  à 
l'extérieur  du  corps  et  dont  se  forment  les  poils  de  cette  partie.  Pour 
cette  raison  on  trouve  que  ces  poils  croissent  le  plus  abondamment  sur  le 
pubis,  parce  que  cette  partie  se  trouve  près  de  l'endroit  des  testicules 
dont  la  constitution  est  chaude  et  humide,  ensuite  sur  l'abdomen, 
la  poitrine  et  les  aisselles  à  cause  de  la  constitution  chaude  du  cœur 
et  du  foie  qui  sont  situés  près  de  ces  endroits.  Dans  les  corps  d'une 
constitution  chaude  on  trouve  ces  endroits  très  velus,  et  dans  les  corps 
froids,  dépourvus  de  poils.  C'est  pour  cette  raison  que  les  poils  pous- 
sent sur  ces  endroits  non  pas  à  cause  de  la  prévoyance  et  de  l'intention 
de  la  nature,  mais  par  une  cause  qui  résulte  nécessairement  de  la 
nature  de  la  partie,  comme  cela  arrive  aussi  à  celui  qui  sème  des 
fleurs.  En  effet,  quand  il  sème  des  fleurs,  il  viendra  des  fleurs,  mais 
près  d'elles  et  à  côté  d'elles  croîtront  nécessairement  toutes  sortes 
d'herbes,  parce  que  la  terre  est  devenue  humide  par  l'eau  avec  la- 
quelle les  fleurs  ont  été  arrosées.  Les  fleurs  croissent  dans  les  parterres 
préparés  pour  elles,  et  ne  les  dépassent  pas,  mais  la  croissance  des 
herbes  ne  se  borne  pas  à  ces  parterres  :  elles  se  disséminent  sur  des 
endroits  non  limités,  de  sorte  que  le  cultivateur  est  obligé  d'arracher 
toutes  ces  herbes  et  de  les  jeter.  Il  en  est  de  même  des  poils  du  corps: 
la  nature  n'a  fait  croître  à  dessein  que  les  cheveux  de  la  tête,  les 
poils   des   sourcils,    des    paupières    et    de  la  barbe,  mais  tout  le  reste 


l)    „Pour   la  femme,  dont  le  corps  est  délicat et  glabre,  cette  absence  de  poils 

au  visage  ne  devait  pas  manquer  de  grâce Mais  si  les  femmes,  séjournant  la  plupart 

du  temps  dans  la  maison,  n'avaient  pas  besoin  d'un  tégument  spécial  et  protecteur  contre 
le  froid,  leur  tête  du  moins  réclamait  une  chevelure,  à  la  fois  comme  tégument  et  comme 
parure "  (Gai.  Ibid.  p.  900  ;  Daremb.  I,  684). 


232 


jiA.I    liA-^»    oLo    (jA^-Jj    .'oJiE    c:^— y^r!    l5^'  _^*i23tJ)    »;';>    wAAA^^j    c^y-o    .mAaJ! 


(^  bA-A^I/s    c  ^^.^J    &  KxcsvU'j    y\^:>Lil5    L/'V    .-*Xi^    sl>»A:s^    fc_/toLxi     a  ^c-^^ 

»La=-.  «^!I  l5-^--'   ^*  nkr*^5   ^o'-*5   i^.x2c  ^.àlàSi   ^X!  j;^'^.  iA-î^  jIj^*^^  u^*^ 

UxibL^'   q^_*Ij'o   ^■^•^î   X^sÙs"^^^    „x^'J   J,   j.'^jbCJl   ^J^c   s  LxAj\   lXs  J'j   .  jj-M^>t 

a)  Ms.  L.  ^  sjLJi.         &j)  Manque  dans  ms.  P.  depuis  *.         c)  Manque 
dans  ms.  B.  d)  Ms.   P.   bt\<à./o.         e)  Ms.  L.  L^-oa^j .         /")  Ms.  L.  ^^Jlc. 

^)  Mss,  L.  et  P.   xj   iCJj.oj.i'.  /i)  Ms.   B.  ^^f^.  i)  Ms.  P.  ^•^f-  ^s 

J-Uyi.  Â:)  Ms.  B.    '^\  l)  Ms.  B.  ^i   J.iu/.  w)   Ms.  L.  ^^«j'j. 

w")    Manque  dans  ms.   P.  o\  Manque  dans   ms.  L.  p\  Ms.  L.   sjJij . 

j")  Ms.  B.  a  encore:   LgX5j.*xi^.         r)  Ms.  L.  L^i  L^>j^'.       s)  Mss,  B.  et  L.  Uaj. 
^)  Ms.  L.   «./i:|^l!.  u)  Ms.  L.  ^^Lcaj^;  ms.   P.  q^Ijuj.         v)  Ms.  L.  ^JLaj 

tji^Jô.         w)  Manque  dans  mss.  L.  et  P. 


233 

des  poils  du  corps  croît  à  cause  de  la  chaleur  de  la  partie  sur  laquelle 
il  croît;  ces  poils  ne  croissent  pas  sur  des  endroits  limités,  comme 
les  cheveux  de  la  tête,  les  poils  des  sourcils  et  de  la  barbe,  mais  ils 
sont  disséminés  et  clairsemés  sur  certains  endroits,  épais  sur  d'autres, 
et  quelques-uns  sont  courts,  d'autres  longs  ').  Voilà  la  description  de 
la  disposition  des  poils. 

Description  des  ongles.  Les  ongles  sont  réunis  aux  dernières  pha- 
langes des  doigts,  attachés  à  la  chair  réunie  à  ces  phalanges,  et  à  la 
peau  qui  les  couvre,  par  des  ligaments  de  l'espèce  des  tendons. 
Il  est  vrai  qu'il  arrive  à  l'ongle  un  nerf,  une  veine  et  une  artère  qui 
lui  amènent  la  vie  et  la  nourriture,  mais  la  nourriture  ne  le  fait  pas 
croître  comme  les  autres  organes,  en  longueur,  en  largeur  et  en  épais- 
seur; elle  le  fait  croître  en  longueur  seulement,  comme  nous  l'avons 
exposé  en  parlant  des  poils.  L'utilité  en  vue  de  laquelle  les  ongles 
sont  faits,  c'est  qu'ils  raffermissent  les  extrémités  des  doigts  contre  les 
objets  qui  les  refoulent  ^),  et  qu'ils  embellissent  ces  parties. 

Ayant  donné  une  exposition  complète  des  poils  et  des  ongles,  nous 
terminerons  ici  notre  discours  sur  la  catégorie  des  parties  similaires, 
et  nous  irons  nous  occuper  de  ce  qui  suit,  c'est-à-dire  de  la  descrip- 
tion des  parties  composées. 


1)  „En   effet,  on  a  souvent  occasion  de  voir  un  champ  où  le  froment  et  l'orge  poussent 
encore  comme  une  herbe  simple  et  frêle,  et  quelque  autre  terrain  aussi  bien  fourni  et  rempli  de 
vraie   herbe  (t>)ç  avrwç  Tr^aç  liSffTÔv  :  rempli  de  mauvaise  herbe  [Daremberg]  ).  Mais  dans 
ce  dernier  terrain,  c'est  l'humidité  nourricière   qui  a  épaissi  l'herbe;  dans  le  champ  c'est 
la    prévoyance    de   cultivateur;......    l'alignement    seul    de    la    plantation   suffît  pour  les 

reconnaître.  En  effet  la  croissance  égale  des  plantes  et  l'enceinte  extérieure  tracée  au 
cordon  indiquent  que  c'est  grâce  à  l'art  et  à  la  prévoyance  du  cultivateur  que  le  terrain 
s'est  couvert  de  plantes.  Pour  le  terrain  où  l'herbe  croît  spontanément,  tout  le  contraire 
a  lieu.  En  eflTet,  la  croissance  n'est  pas  égale  et  le  terrain  n'est  pas  borné  par  des  limites 
distinctes.  Telle  est  la  nature  des  poils  dans  les  aisselles  et  sur  les  autres  membres,  des 
lignes  précises  ne  les  bornent  pas  comme  ceux  des  sourcils,  des  paupières  et  de  la  tête, 
mais  ils  ont  des  limites  inégales,  étant  disséminés  sans  ordre.  En  effet,  c'est  l'humidité 
des  parties  qui  les  engendre  ;  ils  ne  sont  pas  l'œuvre  de  la  prévoyance  du  Créateur". 
(Gai.  De  usu  part.  Lib.  XI  c.   14;  o.  c.  T.  III  p.  907  seqq.  ;  Daremberg  I,  689). 

2)  „L'ongle  est  placé  en  dehors  pour  servir  de  soutien ;  les  corps  durs,  attendu 

qu'ils  refoulent  et  contondent  la  chair,  ne  peuvent  être  pris  sans  le  secours  des  ongles, 
car  la  chair  repoussée  avait  besoin  d'un  soutien".  (Gai.  De  usu  part.  Lib.  I  c.  6  ;  o.  c. 
T.  III  p.   14;  Daremberg  I,   121). 
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a)  Manque  dans  mss.  L.  et  P.  depuis  *.       h)  Mss.  B.  et  L.  LaIj,      c)  Manque 

dans  mss.  L.  et  P.      d\  Mss.  B.  et  L.  xxi'i!  i^L-oac^^L  a^j-xI'  ,c^i)'      ^)  Manque 
dans  ms.  L.  f\  Manque  dans  ms.   P.  y)  Mss.  L.   et  P.    L^.xx.5"„j. 

}i\   Manque  dans  ms.  B.   depuis  *.  ï)  Ms.   L.   U^xxi.  k)  Ms.  P.  Js.î'j. 

/)  Ms.  L.  L^ m)  Manque  dans  ms,   P.  depuis  *.         n)  Ms.  L.  .i»!. 

0)  Ms.   L.  j,Llàxj   "^î    oo    i^k^aJL'S.         |))  Manque  dans   ms.  B. 


TROISIEME    SECTION   DE   LA   PREMIERE   PARTIE. 


Chapitre    premier.    Discours   général    sur   les    parties 
composées,    c'est-à-dire    les    parties    organiques. 

Ayant  donné  une  exposition  complète  des  parties  similaires,  et  ayant 
parlé  amplement  de  la  disposition  de  chacune  de  leurs  catégories, 
nous  allons  donner  une  exposition  des  parties  du  corps  qui  se  com- 
posent de  ces  parties,  c'est-à-dire  les  parties  appelées  organiques.  Nous 
disons  donc  que  parmi  les  parties  composées  il  y  en  a  qui  se  trouvent 
à  l'extérieur  du  corps,  d'autres  à  l'intérieur  du  corps,  et  nous  com- 
mencerons d'abord  par  la  mention  des  parties  extérieures.  Nous  disons 
que  parmi  les  parties  composées  se  trouvant  à  l'extérieur  du  corps 
il  y  en  a  dont  la  composition  est  générale,  comme  la  tète,  les  membres 
supérieurs  et  inférieurs,  et  d'autres  dont  la  composition  est  partielle, 
c'est-à-dire  les  parties  qui  constituent  ces  parties  générales,  comme 
les  muscles.  Les  muscles  sont  composés  de  chair,  de  nerfs,  de  ligaments 
et  d'une  membrane,  tandis  que  la  tête  et  les  membres  supérieurs  et 
inférieurs  sont  composés  de  peau,  d'os,  de  muscles,  d'artères  et  de 
veines.  Nous  exposerons  ici  tout  ce  qui  regarde  les  muscles,  car,  quand 
nous  connaîtrons  la  disposition,  la  situation  et  la  forme  de  chaque 
muscle,  outre  ce  que  nous  avons  exposé  précédemment  des  parties 
similaires,  alors  nous  connaîtrons  l'aspect  de  chacune  des  parties  com- 
posées externes,  le  nombre  des  parties  dont  elle  se  compose  et  son 
utilité,  s'il  plaît  à  Dieu,  qui  est  élevé,   puissant  et  grand. 

Deuxième    Chapitre.    Description    des    muscles    et 

leur    utilité. 

Le  muscle  est  un  corps  composé  de  chair  rouge,  de  nerf,  de  ligament 
et  d'une  membrane  placée  sur  lui  ;  il  couvre  les  os  auxquels  il  est  attaché 
par   des   ligaments   qui    naissent  de  l'os.    En  effet,  quand  le  nerf  qui 
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o)  Ms.  B.  c;A-^xJ.  6)   Mss.  B.  et   L.  ,.  c)   Ms.  L.  J.à^]i    o'^-I^^'. 

(Z)  Ms.  P.  oÂ:^"L         e)  Ms.  L.  ,^iL=>.         /")   Manque  dans  ms.  B.  depuis  *. 

^)  Ms.  L.  i;-5'J^H    idL*i2*JI   «î5^_Ij   oÂ_c'   ^   i^àJi.  /î)  Ms.  B.  c;ajÀ>I. 

i)  Mss.  B.  et  P.  _^-a2*ji  (ms.  P.  ^,S\'Ài^)  'il^^X;  _^*^l  J-^iai^  liUtXi  ^-jAjS^xxs 
[ms  B.  iLJU]  ëoUi  a/.^.  A;)  Manque  dans  ms.  L.  depuis  *.  0  Manque 
dans  ms.  P.   depuis  *.         m)  Ms.  B.  J>.>t^. 
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est  envoyé  par  le  cerveau  ou  la  moelle  épinière  à  chacun  des  muscles 
est  parvenu  à  l'extrémité  supérieure  du  muscle,  il  se  divise  en  parties 
(fibres)  minces  et  se  mêle  aux  fibres  de  la  chair  du  muscle,  et  il  naît 
de  l'os  situé  sous  le  muscle  un  ligament  qui  se  mêle  au  nerf  et  à 
la  chair  :  de  toutes  ces  parties  ensemble  se  forme  le  corps  nommé 
muscle.  Quand  les  parties  en  lesquelles  se  divise  le  nerf  sont  arrivées 
à  l'extrémité  inférieure  du  muscle,  elles  s'unissent  seulement  avec  celles 
du  ligament  sans  qu'il  s'y  mêle  quelque  chose  de  la  chair,  et  il  en 
naît  un  corps  appelé  tendon.  Le  muscle  et  le  tendon  sont  nécessaires 
pour  mouvoir  les  parties  qui  ont  un  mouvement  volontaire;  cela  a 
lieu,  parce  que  le  tendon,  quand  il  a  dépassé  l'extrémité  inférieure  du 
muscle,  s'étend  et  s'attache  à  l'articulation  de  la  partie  pour  le  mou- 
vement de  laquelle  ce  muscle  est  disposé.  Quand  il  est  nécessaire  de 
mouvoir  cette  partie,  le  muscle  se  contracte  vers  son  origine,  entraînant 
fortement  le  tendon,  et  par  là  l'articulation  de  la  partie  qui  se  meut 
volontairement  est  entraînée  vers  le  côté  où  est  situé  ce  muscle.  Un 
exemple  en  est  la  main,  car,  quand  elle  est  mise  en  mouvement  par 
le  muscle  situé  sur  la  face  interne  de  l'avant-bras,  elle  se  fléchit  et 
s'incline  en  avant,  et  quand  elle  est  mise  en  mouvement  par  le  muscle 
situé  sur  la  face  externe  de  l'avant-bras,  elle  est  portée  en  arrière. 

Les  muscles  diffèrent  entre  eux  sous  cinq  rapports:  d'abord  en  di- 
mension, en  second  lieu  en  forme,  en  troisième  lieu  en  situation,  en 
quatrième  lieu  en  composition  et  en  cinquième  lieu  par  rapport  au 
tendon  qui  en  provient.  Quant  à  la  différence  en  dimension,  il  y  a 
des  muscles  qui  sont  grands  :  ils  sont  nécessaires  pour  mouvoir  une 
partie  considérable,  comme  les  muscles  situés  sur  l'os  de  la  hanche 
et  les  muscles  situés  sur  l'os  de  la  cuisse.  Il  y  en  a  d'autres  qui  sont 
petits  :  ils  sont  nécessaires  pour  mouvoir  une  partie  petite,  comme  les 
muscles  qui  meuvent  les  paupières  et  les  muscles  qui  -meuvent  la 
première  articulation  des  doigts  du  pied  {interosseiix)^  muscles  dont 
Galien  dit  qu'ils  avaient  échappé  à  un  grand  nombre  d'anatomistes  '). 
Il  y  en  a  d'autres  qui  sont  minces,  comme  les  muscles  situés  sur  l'ab- 
domen :  ils  sont  nécessaires  pour  comprimer  le  ventre  au  moment  de 
l'évacuation  des  matières  fécales,  qu'ils  expriment  des  intestins,  et 
au  moment  de  l'évacuation  de  l'urine  de  la  vessie  ;  pour  aider  à  faire 


l)  „ Quant  aux  muscles  très  petits  qui  avaient  échappé  (Txpo<pBévTS(;)  aux  anatomistes, 
et  aussi  à  nous  pendant  longtemps,  ils  fléchissent  la  première  articulation  de  chaque  doigt 
aux  mains  comme  aux  pieds".  (Gai.  De  usu  part.  Lib.  III  c.  10  ;  o.  c.  T,  III  p.  225; 
Daremberg  I,  254). 
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sortir  le  fœtus  au  moment  de  l'enfantement  ;  pour  soutenir  et  raffermir 
le  diaphragme  pendant  la  contraction  de  la  poitrine,  en  vue  de  la  pro- 
duction de  la  voix  et  de  l'exsufflation  ').  Ils  sont  aussi  utiles  à  réchauffer 
Testomac  et  à  renforcer  sa  faculté  digestive.  Quant  à  la  différence 
des  muscles  en  forme,  les  formes  des  muscles  varient  selon  le  besoin 
qu'il  y  a  de  chacune  des  formes  et  selon  l'os  sur  lequel  les  muscles 
sont  placés;  il  y  en  a  qui  sont  triangulaires,  comme  le  muscle  placé 
sur  la  poitrine  [grand pectoral});  il  y  en  a  qui  sont  circulaires,  comme 
le  muscle  placé  autour  de  la  vessie  [sphincter)  et  autour  de  l'anus 
[sphincter)  ;  il  y  en  a  qui  sont  carrés,  comme  les  muscles  situés  sur 
l'abdomen  [m.  obliques  et  transverses  de  F  abdomen)  ;  il  y  en  a  qui  sont 
allongés  comme  les  deux  muscles  qui  s'étendent  sur  l'abdomen  [in. 
droits  abdominaux).  Quant  à  la  différence  en  position,  il  y  a  des  muscles 
qui  sont  disposés  pour  mouvoir  la  partie  dans  une  direction  droite 
par  leur  relâchement  et  leur  contraction  :  leur  position  est  une  position 
droite,  suivant  la  longueur  de  la  partie.  Quant  à  leur  différence  en 
composition,  il  y  a  des  muscles  dont  la  chair  ne  se  mêle  pas  aux 
nerfs  et  aux  ligaments,  mais  il  y  en  a  beaucoup  où  le  muscle  est 
charnu  depuis  son  origine  jusqu'à  sa  fin,  et  où  le  tendon  naît  de  l'ex- 
trémité du  muscle  comme  s'il  y  était  collé,  comme  les  muscles  situés 
sur  l'abdomen,  car  les  tendons  commencent  aux  extrémités  de  ces 
muscles  comme  s'ils  y  étaient  collés.  Quant  à  leur  différence  par 
rapport  aux  tendons  qui  en  naissent,  il  y  en  a  où  il  naît  de  chaque 
deux  ou  trois  muscles  un  seul  tendon,  comme  le  tendon  épais  qui 
parvient  au  talon,  car  il  naît  de  deux  muscles.  La  raison  pourquoi 
cela  est  nécessaire,  c'est  que  la  partie  qui  est  étendue  par  ce  tendon  est 
grande,  de  sorte  qu'un  seul  muscle  ne  lui  suffit  pas,  et  encore  parce  que 
l'utilité  de  ce  tendon  est  considérable,  ce  tendon  affermissant  le  pied' 
et  lui  servant  d'appui.  Il  a  été  créé  deux  muscles  pour  ce  tendon, 
afin  que,  si  l'un  d'eux  fût  endommagé,  l'autre  pût  le  remplacer;  il 
en  est  de  même  pour  les  autres  tendons  de  cette  nature.  Il  y  a  des 
muscles  où  il  naît  de  chaque  muscle  deux  tendons,  ou  trois,  ou  plus, 
comme  le  muscle  situé  au  milieu  des  sept  muscles  qui  se  trouvent  à 
la  face  antérieure   de  la  jambe,  car  il  en  naît  quatre  tendons  qui  ar- 


i)  „La  nature,  en  effet,  ayant  établi  les  muscles  de  l'abdomen  à  la  fois  comme  pro- 
tection et  enveloppe  des  parties  sous-jacentes,  et  comme  organes  d'expulsion  des  excré- 
ments,   en    use    aussi    pour    la  production  de  la  grande  exsufflation  (sKifit's-i^s-gftiç)  et  de  la 

voix,    et    même    encore  à  l'enfantement "    (Gai.    De    usu    part.  Lib.  V  c.   15J  o.  c. 

T.  III  p.  403;  Daremb.  I,  376). 
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rivent  aux  quatre  doigts  du  pied  {long  extenseur  des  o)'teils),  et  cela 
est  nécessaire,  parce  que,  si  chaque  doigt  avait  un  muscle  séparé, 
ce  muscle  serait  de  petite  dimension,  et  les  tendons  qui  en  naissent 
seraient  minces  et  ne  suffiraient  pas  à  soulever  ce  qu'ils  doivent  soulever. 
Pour  cette  raison  il  a  été  créé  un  seul  muscle,  et  il  en  est  de  même 
pour  les  autres  tendons  de  cette  nature.  Il  y  a  des  muscles  dont  il  ne 
naît  pas  de  tendon,  mais  qui  sont  attachés  à  la  partie  du  corps  par 
leurs  parties  charnues,  comme  le  muscle  qui  se  trouve  à  l'anus  et  le 
muscle  qui  se  trouve  au  col  de  la  vessie.  C'est  de  cette  façon  que  les 
muscles  diffèrent  les  uns  des  autres.  Sachez  cela. 

Troisième    Chapitre.    Description    des    muscles  qui 
meuvent    la    tête    et    le    cou,    et    leurs   utilités. 

Les  espèces  des  muscles  qui  se  trouvent  dans  le  corps  sont  au 
nombre  de  huit.  La  première  est  l'espèce  des  muscles  qui  meuvent 
toutes  les  parties  qui  se  trouvent  à  la  tête  et  au  cou.  La  deuxième 
sont  les  muscles  qui  meuvent  la  gorge,  le  larynx  et  les  parties  voisines. 
La  troisième,  les  muscles  qui  meuvent  les  omoplates.  La  quatrième, 
les  muscles  qui  meuvent  les  membres  supérieurs.  La  cinquième,  les 
muscles  qui  meuvent  le  thorax.  La  sixième,  les  muscles  qui  meuvent 
la  paroi  du  ventre  et  les  parties  voisines  qui  se  meuvent  volontaire- 
ment. La  septième,  les  muscles  qui  meuvent  les  hanches  et  la  huitième 
les  muscles  qui  meuvent  les  membres  inférieurs. 

Description  des  muscles  qui  meuvent  [la  tète  et]  le  cou.  Il  y  a  cinq 
espèces  de  muscles  qui  meuvent  la  tête  et  le  cou.  La  première  sont 
les  muscles  qui  meuvent  les  parties  de  la  face,  à  l'exception  de  la 
mâchoire  inférieure  et  des  yeux.  La  deuxième,  les  muscles  qui  meuvent 
les  yeux;  la  troisième,  ceux  qui  meuvent  la  mâchoire  inférieure;  la 
quatrième,  ceux  qui  meuvent  la  tête  entière  et  la  cinquième  ceux  qui 
meuvent  le  cou. 

Des  muscles  qui  meuvent  la  face.  Les  muscles  qui  meuvent  la  face 
sont  au  nombre  de  sept.  Il  y  en  a  deux  qui  meuvent  spécialement 
la  joue;  ils  séparent  les  lèvres,  les  éloignant  l'une  de  l'autre,  et 
s'appellent  les  muscles  larges  {m.  peaucier;  platysma  myoïdes).  Chacun 
d'eux  est  composé  de  quatre  portions.  Les  fibres  de  la  première  por- 
tion naissent  des  épines  des  vertèbres  cervicales  et  parviennent  à 
l'extrémité  de  la  joue.  Cette  portion  meut  les  joues  et  parfois  elle 
meut  chez  quelques  personnes  les  oreilles.   Les  fibres  de  la  deuxième 

16 
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portion  du  muscle  commencent  à  l'os  qui  se  dresse  au  milieu  de 
l'omoplate  [épine);  en  remontant  elles  se  dirigent  vers  le  cou,  jusqu'à 
ce  qu'elles  parviennent  au  bord  des  lèvres,  les  unes  du  côté  droit,  les 
autres  du  côté  gauche.  Quand  ces  deux  portions  se  meuvent  simul- 
tanément, la  bouche  se  meut  sans  déviation  latérale;  si  c'est  l'une 
des  portions  qui  se  meut,  la  bouche  se  meut  vers  le  côté  où  se  trouve 
cette  portion.  Les  fibres  de  la  troisième  portion  prennent  leur  origine 
sur  la  clavicule,  remontent,  parviennent  aussi  au  bord  des  lèvres  et  tirent 
la  bouche  en  bas  dans  une  direction  oblique.  Les  fibres  de  la  quatrième 
portion  prennent  leur  origine  sur  la  clavicule  et  sur  le  sternum,  et  par- 
viennent aux  lèvres  en  forme  de  croix,  de  la  façon  de  la  lettre  klia 
[X^)  de  l'écriture  des  Grecs,  de  cette  manière  )>^,  les  fibres  qui  nais- 
sent à  droite  se  dirigeant  vers  le  côté  gauche,  et  celles  qui  naissent 
à  gauche  se  dirigeant  vers  le  côté  droit  des  lèvres.  Quand  ces  fibres 
se  contractent,  les  lèvres  se  resserrent,  se  réunissent  et  se  portent 
en  avant,  comme  cela  arrive  à  la  bourse  [serrée  par  le  cordon]. 
Parmi  les  cinq  autres  muscles  qui  se  trouvent  à  la  face  il  y  en  a  deux 
qui  tirent  en  haut  la  lèvre  supérieure  [m.  zygomatiqiies ,  élévateur 
propre,  portion  de  V élévateur  commun  des  lèvres  et  du  nezl),  deux 
muscles  qui  dilatent  l'extrémité  du  nez  [portion  nasale  de  l'élévateur 
commun),  et  un  muscle  étendu  sous  la  peau  du  front  [ui.  frontal),  qui 
est  nécessaire  pour  aider  à  fermer  fortement  les  yeux  et  à  les  ouvrir 
largement. 

Parmi  les  muscles  de  l'œil  il  y  en  a  qui  meuvent  la  paupière,  il 
y  en  a  qui  servent  de  support  au  nerf  visuel,  afin  qu'il  ne  lui  arrive 
pas  d'être  rompu  ou  déchiré  à  cause  de  sa  mollesse,  quand  on  s'efforce 
pour  regarder,  et  il  y  en  a  qui  meuvent  l'œil  même.  Les  muscles  qui 
meuvent  la  paupière  sont  au  nombre  de  trois.  La  tête  d'un  de  ces 
muscles  est  attachée  à  l'os  qui  contient  l'œil;  le  tendon  de  ce  muscle 
passe  au  milieu  de  la  duplicature  de  la  membrane  dont  se  compose 
la  paupière  et  s'attache  au  milieu  du  bord  de  la  paupière,  qu'il  ouvre 
[m.  élévateur  de  la  paupière  sup.).  Il  y  a  deux  autres  muscles  plus 
minces  que  la  première  [les  moitiés  médiane  et  latérale  du  segment 
supérieur  du  muscle  orbiculaire  des  paupières).  Ces  deux  muscles  sont 
situés,  [l'un]  à  l'angle  interne,  [l'autre  à  l'angle  externe]  de  l'œil,  cachés 
dans  la  cavité  de  l'œil.  Leurs  tendons  arrivent  au  bord  de  la  paupière, 
s'y  attachant  des  deux  côtés.  Ils  ferment  l'œil  en  fermant  la  paupière, 
quand  ils  fonctionnent  à  la  fois.  Si  l'un  d'eux  est  lésé,  une  partie  de  la 
paupière  se  ferme,  et  une  partie  en  reste  ouverte:  cette  affection  est 
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appelée  par  Hippocrate  illUsls  Çi^.Àaviç)  ').  Quant  au  muscle  qui  sert 
d'appui  au  nerf  [optique]  (;;/.  droil  postérieur,  suspenseur  ou  choanoïde 
des  animaux),  il  y  en  a  qui  disent  que  c'est  un  seul  muscle,  d'autres 
disent  que  ce  sont  deux  muscles,  et  d'autres  encore  disent  que  ce  sont 
trois  muscles  -).  Les  muscles  qui  meuvent  l'œil  même  sont  au  nombre  de 
six.  Il  y  en  a  deux  qui  impriment  à  l'œil  un  mouvement  de  rotation 
{grand  et  petit  obliques),  il  y  en  a  un  qui  tourne  l'œil  en  bas  {droit  infé- 
rieur), un  autre  qui  le  tourne  en  haut  {droit  sup.),  un  autre  qui  le  tourne 
à  droite  et  un  autre  qui  le  tourne  à  gauche  {droits  interne  et  externe). 

Les  muscles  qui  meuvent  la  mâchoire  inférieure  sont  quatre  paires. 
Parmi  ces  paires  il  y  en  a  deux  qui  tirent  la  mâchoire  en  haut;  ce 
sont  les  deux  muscles  des  tempes,  les  deux  muscles  situés  à  l'in- 
térieur de  la  bouche  {m.  ptérygoidiens  int.),  et  une  paire  qui  a  son 
origine  derrière  les  oreilles  et  au-dessous  d'elles,  descend  un  peu  vers 
le  cou,  remonte  vers  le  menton,  auquel  elle  s'attache,  et  tire  la  mâchoire 
en  bas  (;;/.  digastrique).  Quant  à  la  quatrième  paire,  ce  sont  deux 
muscles  situés  sur  les  joues,  qui  meuvent  la  mâchoire  vers  les  deux 
côtés  :  ces  muscles  s'appellent  les  masticateurs  {m.  niasséters),  parce 
qu'ils  servent  à  la  mastication. 

Il  y  a  deux  espèces  de  muscles  qui  meuvent  la  tête  entière.  L'une 
meut  la  tête  seule  sans  mouvoir  quelque  autre  partie;  la  deuxième 
espèce  est  commune  à  la  tête  et  au  cou.  Parmi  les  muscles  qui  meuvent 
la  tête  seule  il  y  en  a  qui  tirent  la  tête  [en  bas]  et  la  fléchissent  en 
bas  (en  avant)  :  ce  sont  deux  paires  prenant  leur  origine  derrière 
les  oreilles  et  se  terminant  à  la  clavicule  et  au  sternum  (;«.  sterno- 
cléido-mastdidiens).  Il  y  en  a  qui  tirent  la  tête  en  haut  et  la  fléchis- 
sent en  arrière  :  ce  sont  quatre  paires  {in.  grands  droits  post.  ;  petits 
droits  post.  ;  grands  obliques  ;  petits  obliques)  situées  au-dessous  des  deux 
paires  [précitées];  la  première  paire  naît  de  l'os  occipital  un  peu  au-dessus 
l'articulation.  Il  y  en  a  d'autres  qui  inclinent  la  tête  vers  les  deux 
côtés:  ce  sont  deux  paires  situées  sur  l'articulation  de  la  tête,  l'une 
du    côté    droit    de   la  tête,  l'autre  du  côté  gauche.  Parmi  les  muscles 


1)  „Si  donc  en  même  temps  les  deux  muscles  tendent  également  la  paupière,  la  partie 
du  petit  angle  sera  tirée  eu  haut,  et  celle  du  grand  angle  sera  tirée  en  bas,  de  sorte  que 
l'œil  ne  sera  pas  plus  ouvert  que  fermé.  C'est  ce  qu'Hippocrate  (Prognost.  §  2;  éd.  Littré 

T.    II    p.    118)  nomme  patipihc  courbée  {xonixv^ov  (p^é<pcepov) Ailleurs  (Prorrhét.  I, 

69,  Prénotions  coaques  308;  o.  c.  T.  V  p.  526  et  652)  il  appelle  ce  contournement 
{Sixa-Tpoipyiv)  de  la  paupière  V/Aws-zv".  (Gai.  De  usu  part.  Lib.  X  c.  9  ;  o.  c.  T.  III  p.  805; 
Daremb.  I,  633;  Oribase  III,  426). 

2)  „Ce  muscle  est  toujours  plus  ou  moins  fascicule".  (Chauveau,  Traité  d'anat.  comp. 
des  animaux  domest.  p.  910). 
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w)  Manque  dans  ms.  P.   depuis  *.  n)  Ms.  P.   «,aaw.5.         0)  Ms.  L.  iC^>. 
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qui  meuvent  la  tête  et  le  cou,  étant  communs  à  tous  les  deux,  il  y 
en  a  qui  fléchissent  la  tête  et  le  cou  ensemble  en  arrière:  ce  sont 
quatre  paires  situées  derrière  la  tête  {m.  spléniiis,  les  deux  complexus, 
le  digastriqiie  du  cou  ?).  Il  y  en  a  d'autres  qui  fléchissent  la  tête  et 
le  cou  en  avant  et  inclinent  la  tête  latéralement:  c'est  une  paire  située 
sous  l'œsophage  et  dont  les  fibres  adhèrent  à  la  première  et  à  la  deuxième 
vertèbre  [petits  et  grands  droits  mit.  et  le  ni.  long  du  cou  réunis}). 

Quatrième    Chapitre.    Description    des 

muscles    qui    meuvent    la    gorge    et    les    parties  voisines, 

comme    le    larynx    et    la    langue,    et    des    muscles 

dupharynx. 

Les  muscles  qui  meuvent  la  gorge  [le  larynx  entier)  sont  quatre 
muscles  qui  commencent  à  la  face  interne  du  sternum.  Il  y  en  a  deux 
qui  s'attachent  à  l'os  qui  ressemble  à  la  lettre  L  dans  l'écriture  des 
Grecs  {os  lanibdoide,  hyoïde  ou  lingual)  et  le  tirent  en  bas  {in.  sterno- 
hyoidiens),  et  deux  autres  qui  s'attachent  au  cartilage  qui  ressemble 
à  un  bouclier  [cart.  thyréoïde)  et  le  tirent  aussi  en  bas  (;;/.  sterno- 
thyréoïdiens).  Les  muscles  du  larynx  sont  au  nombre  de  seize.  Il  y  en 
a  deux  qui  prennent  leur  origine  sur  l'os  qui  ressemble  à  la  lettre  L 
dans  l'écriture  des  Grecs  [m.  thyréo-hydidiens);  deux  muscles  qui  nais- 
sent du  cartilage  qui  ressemble  à  un  bouclier  [m.  thyréo-ary ténoidiens  ?)  ; 
quatre  muscles  réunis  ensemble  qui  serrent  l'extrémité  du  cartilage 
semblable  à  un  bouclier  {ni.  crico-tJiyrcdidiens  ant.  et  post.ï);  quatre 
muscles  qui  s'attachent  au  cartilage  qui  n'a  pas  de  nom  {cart.  cricoïde  ; 
m.  crico-ary ténoidiens  post.  et  latéraux  ?)  ;  deux  muscles  qui  serrent  le 
cartilage  qui  ressemble  à  un  flacon  {xpvTcuvx  :  les  deux  cart.  aryténoïdes 
réunis;  m.  ary ténoidiens  transverse  et  obliques})  et  deux  muscles  qui 
naissent  de  la  base  des  apophyses  qui  ressemblent  à  des  flèches  {apo- 
physes bélondides  ou  styldides ;  ni.  stylo- hyoïdiens}). 

Des  muscles  qui  meuvent  la  langue.  Les  muscles  qui  meuvent  la 
langue  sont  au  nombre  de  neuf.  Il  y  en  a  deux  qui  commencent  aux 
apophyses  qui  ressemblent  à  des  flèches  [apoph.  styldides)  et  s'attachent 
aux  deux  côtés  de  la  langue  {m.  stylo-glosses),  et  cinq  qui  commencent 
à  l'os  qui  ressemble  à  la  lettre  L  {os  hyoïde).  Quatre  de  ces  cinq 
muscles  impriment  à  la  langue  un  mouvement  manifeste  {m.  hyo-glosses 
divisés  en  deux  paires:  m.  basio-  et  cérato-glosses);  le  cinquième  retient 
(fixe)    l'os    qui   ressemble    à    la   lettre  L  dans  l'écriture  des  Grecs  {os 


248 

j5    qULi2C    l^i^     Cjbl_>02C    r..i}i    (j^U^    Qj^    K_A^L5>    ïLasJJ    é^    J^vCa*]'    l/ili 

A-^^'    ^5    >^Jli>    Qi    ^ji*"^!^    ^'lAs    .Vi^    dy^^\    w^Jl-^    [i-'l    iC*îJi    J^**J    ^^«i 
.^j/.^J!    iJvAiîc    iil^-S"-    »Âp    .e'^)li>    iXîij    .^''j"^'    -r'-J^    ^^    *'**;'^' 


a)  Manque  dans  m».  P.  depuis  *.  /;)  Mss.  L.  et  P.  Lg.a*i.  c)  Ms. 

L.  ,.^    iC£ytoj,/«    b'A^'^j.         rZ)  Ms.   L.  ^^•j'ïiL         e)   Mss.  B.  et  P.  ont:    Lxli 

.  c  «  w 

j^_«.j':i!    w^_jL>-!    J.    qUIsûc    l^    «.oli    ^_*y    Q5O    iC.AoL>    iC>.s.li    d.J=^.il    J**i2«Jt 
fc^^    v_Ji)ii'    ^^>»    ^.^►'it^    [manque  dans  ms.   P.  *îc\..'s    ^'^]    q+j"^'    v_ajL>1    ^i,t 


249 

hyoïde;  m.  génio- hyoïdien)^).  Il  y  en  a  deux  autres  situés  sous  la  langue 
entière  et  dont  les  fibres  sont  placées  transversalement  ^). 

Des  muscles  du  pharynx.  Les  muscles  du  pharynx  sont  deux  muscles 
appelés  les  muscles  du  gosier.  L'un  d'eux  est  situé  du  côté  droit  du 
pharynx,  l'autre  du  côté  gauche.  Ils  sont  nécessaires  pour  aider  à  la 
déglutition  et  à  l'émission  de  la  voix  [jii.  stylo-p]iaryngiens\  hyo-pha- 
ryngiensT)  ^). 

Les  muscles  qui  meuvent  le  cou  seul  sans  mouvoir  la  tête  sont  au 
nombre  de  quatre.  Il  y  en  a  deux  du  côté  droit;  l'un  d'eux  est  situé 
en  avant  [portion  des  vun.  scaVenes  dr.)  et  son  utilité  est  qu'il  incline 
le  cou  vers  le  côté  droit  et  en  avant  ;  l'autre  est  situé  en  arrière  [m, 
angulaire  dr.  [levator  scapulae\)\  son  utilité  est  qu'il  incline  le  cou  vers 
le  côté  droit  et  en  arrière.  Il  y  en  a  deux  situés  du  côté  gauche;  l'un 
d'eux  est  situé  en  avant  [portion  des  mm.  scaVenes  gauches)  et  il  incline 
le  cou  à  gauche  et  en  avant;  l'autre  est  situé  en  arrière  [m.  angulaire 
gauche)  et  il  incline  le  cou  à  gauche  et  en  arrière  ^).  Voilà  tous  les 
muscles  de  la  tête. 


1)  „Le  cinquième,  qui  est  double  et  commence  à  l'extrémité  supérieure  de  la  ligne 
droite  (corps)  de  l'os  hyoïde  parvient ....  à  l'endroit  appelé  menton  (m.  génio-hyoidien)  .... 
Ce  muscle  ....  n'efifectue  aucun  mouvement  manifeste  dans  la  langue.  Ceux  qui  lui  im- 
priment un  mouvement  manifeste  sont  les  quatre  autres  muscles,  {ni.  kyo-glosses  divisés 
en  basio'  et  cérato-glos^es)".  (Gai.  De  musc,  dissect.  ;  o.  c.  T.  XVIII  B  p.  959;  Oribase; 
o.  c.  T.  m  p.  446). 

2)  „ Au-dessous  de  tous  les  muscles....  sont  étendus  les  muscles  qui  ont  des  fibres 
transversales,  prenant  leur  origine  de  la  langue  entière  et  s'implantant  sur  l'os  presque 
entier  de  la  mâchoire,  à  l'exception  du  menton;  ces  muscles  peuvent  soulever  et  courber 
la  langue  Cm.  mylo-g/ossesr\y\  (Gai.   Ibid.   p.  961;  Oribase  Ibid.  p.  447). 

3)  „Dans  ce  corps  (pharynx)  il  y  a,  de  chaque  côté,  un  muscle  qui  fonctionne  pen- 
dant l'émission  de  la  voix  et  pendant  la  déglutition.  [La  tête  de  ces  muscles  (stylo- 
pharyngiens'î  hyo-pharyngiens})  est  située  près  des  muscles  qui  montent  vers  les  côtés  de 
la  langue  (m.  stylo-glosses}  hyo-glosses})  (Gai.)]".  (Gai.  Ibid.  p.  962;  Oribase  Ibid.  448). 

4)  „I1  y  a  deux  muscles  de  chaque  côté  [du  cou],  l'un  situé  en  quelque  sorte  ....  en 
arrière,    l'autre    en   avant.    Le  muscle  postérieur ....  arrive  à  l'omoplate  après  avoir  pris 

son    origine  sur  toutes  les  vertèbres  [cervicales]  (m.  angulaire  [levator  scapulae'\) 

L'autre  muscle  du  cou,  celui  qui  est  situé  en  avant,  commence  à  l'apophyse  trouée  (trans- 
verse) de  la  seconde  vertèbre  ;  il  naît  aussi  des  autres  vertèbres  du  cou  ; il  arrive 

jusqu'à  la  cinquième  côte,  touchant  même  parfois  la  sixième;  il  s'implante  aussi  avec  une 

de  ses  parties  sur  la  première   côte  (/«.  scalhie  chez  certains  animaux) Sa  fonction 

consiste,    pour    les    parties    avec    lesquelles    il    s'implante    sur    le    cou,    à    fléchir    celui-ci 

obliquement    en    avant ;    le    muscle    nommé    en    premier    lieu ....    fléchit    le    cou 

plutôt   latéralement    et    en    arrière".    (Gai.    De    musc,  dissect.;  o.  c.  T.  XVIII  B  p.  962; 
Oribase  III,  448). 
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{j^.*-i.  d)  Ms    L.  v«JiJOCilj.  e)  Ms.  L.  ^^^.aaj  .  f)    Mss.  ^Jj^r*^'- 

^)   Mss.   B.   et  P.   *.*«1.;  ms.  L.  (j«'Jt.         A)  Manque  dans   ras.  P.         i)  Mss. 


251 


Cinquième    Chapitre.    Des    muscles    de    l'omoplate 
et    leurs    utilités. 

Les  muscles  de  l'omoplate  sont  au  nombre  de  sept.  Il  y  en  a  deux 
qui  prennent  leur  origine  sur  l'occiput  et  descendent  obliquement.  L'un 
deux  s'attache  à  l'œil  {épine)  de  l'omoplate  et  parvient  jusqu'à  la  tête 
de  l'omoplate  [acromion]  et  à  la  clavicule;  son  utilité  est  qu'il  élève 
l'omoplate  vers  la  tête  [portion  cervicale  du  m.  trapèze.  Conf.  Note  D). 
L'autre  descend  en  bas  du  même  endroit  que  le  premier  et  s'attache  à 
la  base  de  l'omoplate;  son  utilité  est  qu'il  élève  l'omoplate  en  face  de 
[lisez  vers)  la  tête  (;;/.  occipito-scapulaire ;  portion  occipitale  du  m.  rhom- 
boïde chez  les  singes)  ').  Il  y  a  un  troisième  muscle  qui  commence  à 
l'apophyse  latérale  [apoph.  transverse)  de  la  première  vertèbre  et  s'at- 
tache à  la  tête  de  l'œil  [épitie)  dç.Vomo^\ditQ  [m.  otno-cervical  des  siîiges); 
son  utilité  est  qu'il  rapproche  l'omoplate  des  parties  latérales  du  cou '^). 
Il  y  a  un  quatrième  muscle  qui  naît  de  l'os  semblable  à  la  lettre  L 
dans  l'écriture  des  Grecs  [os  liyoide)  et  s'attache  au  bord  supérieur 
de  l'omoplate  près  du  commencement  de  l'apophyse  qui  ressemble  à 
un  bec  de  corbeau  [apoph.  coracoïde;  m.  onioplat- hyoïdien);  son  utilité 
est  qu'il  tire  l'omoplate  obliquement  vers  son  origine  ^).  Il  y  a  deux 
muscles,  le  cinquième  et  le  sixième  [portion  dorsale  du  trapèze  et  le 
m.  rhomboïde.  Conf.  Note  D),  qui  prennent  leur  origine  sur  les  épines, 
c'est-à-dire  les  sanàsin,  des  vertèbres  de  la  colonne  vertébrale.  Le  sep- 
tième muscle  prend  son  origine  sur  l'os  des  lombes  ^)  et  s'élève  en 
remontant  à  l'articulation  de  l'épaule,  jusqu'à  ce  qu'il  rencontre  les  par- 
ties inférieures  [de  l'omoplate]  situées  près  du  bord  inférieur,  qu'il  touche 


1)  „ Après  qu'on  a  excisé  l'origine  des  muscles  dont  nous  venons  de  parler  (portions 
cervicales  des  m.  trapèzes)  .^  il  y  a  une  autre  paire  sous-jacente  de  muscles  grêles  et  allon- 
gés  5    [commençant  dans  la  région  de  l'os  occipital  de  la  tête,  ils  s'implantent  sur 

l'angle    supérieur    de    la    base    de    l'omoplate (Oribase)]    (w.  occipito-scapulaire; 

portion  occipitale  du  m.  rhoinboide  chez  les  sitiges.  V.  Broca,  Mémoires  d'anthropol.  Paris 
1877   p.  70;   Kohlbrugge,  Muskeln  u.  periph.  Nerven  der  Primaten  p.  56.  Verhandelingen 

der    K.    Akademie    v.    Wetenschappen.    Tweede    série    Dl.  V    n".  6.  Amst.   1897) 

L'utilité  de  ce  muscle  consiste  à  tirer  la  base  de  l'omoplate  perpendiculairement  en  haut 
vers  la  tête  [>c«t'  evèii  x\/é?i.Ksiv  tîïç  xfcfjaîAîjç]."  (Gai.  De  musculis  qui  a  capite  in  scapulas 
inseruntur;  o.  c.  T.  XVIII  B  p.    937;  Oribase  III,  432). 

2)  „il  rapproche  l'omoplate  des  parties  latérales  du  cou  [Trpoa-xyst  riiv  w//otA«t;îv  to7ç 
T^xyiotç  (xiçieiTi  Tov  rpxx>i^ov].'"  (Gai.  o.  c.  T.  XVIII  B  p.  939;  Oribase  III,  434)- 

3)  „ Tpoa-xyst   Ti^v  w^zotA«tj/v  elç  ro  Tpâa-ai   rcv   rpax^^ov  Trpoç  rijV  lêfxv  xpx^v  .  .  .  ." 

(Gai.  Ibid.  ;  Oribase,  Ibid.). 

4)  Le  trois  mss.  ont  :  humérus.  V.  la  note  suivante. 
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d)  Ms,   L.  (AAiaxJl    "lijl.  e)  Manque  dans  ms.  P.   depuis  *.  f)  Mss,  L. 

et  P.  ^-JL>. 
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en  bas  et  par  devant.  L'utilité  de  ce  muscle  est  qu'il  tire  l'omoplate 
en  bas  et  à  la  fois  en  avant;  il  entraine  aussi  le  bras  en  arrière  et 
en  bas  {m.  grand  dorsaVi)  '). 

Sixième    Chapitre.    Description    des   muscles   qui 

meuvent    le    membre    supérieur,    et   leurs 

utilités. 

Il  y  a  trois  espèces  de  muscles  qui  meuvent  le  membre  supérieur. 
La  première  sont  les  muscles  qui  meuvent  le  bras  ;  la  deuxième  ceux 
qui  meuvent  l'avant-bras  et  la  troisième  ceux  qui  meuvent  la  main. 
Les  muscles  qui  meuvent  le  bras  sont  au  nombre  de  douze.  Il  y  en 
a  trois  qui  remontent  de  la  poitrine  et  qui  sont  nécessaires  pour  mou- 
voir le  bras  vers  le  côté  intérieur  [adduction).  L'un  de  ces  trois  prend 
son  origine  sous  la  mamelle,  et  c'est  le  plus  grand  [m.  petit  pectoral)-). 
Le  deuxième  naît  des  parties  supérieures  du  sternum  {faisceau  siip. 
du  grand  pectoral)  ^),  et  le  troisième  naît  du  sternum  entier  [faisceaux 
moyen  et  inf.  du  grand  pectoral).  Il  y  a  trois  autres  muscles  dont  l'un 
prend  son  origine  sur  les  fausses  côtes  et  l'autre  sur  les  îles.  De  chacun 
d'eux  naît  un  tendon  large  qui  s'attache  à  l'articulation  du  bras  [m. 
grand  dorsal  et  faisceau  aberrant  [partie  du  pannicule  c/iarnu  rudi- 
inentaire\)^).  Il  y  a  cinq  muscles  qui  prennent  leur  origine  sur  l'os  de 
l'omoplate  même  et  s'attachent  à  l'humérus  (;;.'.  sus-épineux,,  sous- 
épineux,  sous-scapulaire,  grand  et  petit  ronds).  Il  y  en  a  un  qui  naît 
du    côté  postérieur  de  l'omoplate,  deux  qui  prennent  leur  origine  au 


1)  „En    septième  lieu,  un  muscle  considérable  qui  remonte  des  lombes  à  l'articulation 

de    l'épaule Le    muscle    qui    remonte    des    côtes    et  des  lombes  à  l'articulation  de 

l'épaule  et  qui  est  en  contact  (o/x'Awi')  avec  toute  la  base  de  l'omoplate  et  la  partie  de 
la  surface  concave  de  cet  os  correspondante  à  son  bord  inférieur  ....  attire  par  ces  at- 
taches toute  l'omoplate  ....  en  bas  et  en  avant  (;«.  grand  ciorsat}y\  (Gai.  Ibid.  p.  938, 
939;  Oribase  III  p.  433,  434). 

2)  Chez    plusieurs    singes    le    petit    pectoral,  qui  chez  l'homme  s'insère  sur  l'apophyse 
coracoïde,  s'implante  sur  la  grosse  tubérosité  de  l'humérus.  (Kohlbrugge  o.  c.  p.  61). 

3)  La  partie  claviculaire  du  pectoral  manque  chez  plusieurs  singes.  (Kohlbrugge  o.  c. 
p.   58). 

4)  „I1    y    a    deux   muscles  qui  viennent  d'en  bas,  dont  l'un  est  le  muscle  le  plus  fort 
et  le  plus  long  des  muscles  qui  meuvent  le  bras,  et  l'autre  le  plus  mince,  mais  non  moins 

long    que    le    premier Le   muscle  mince,  montant  de  la  peau  près  des  îles  et  des 

fausses    côtes,    naît    surtout    des    membranes    situées    sous    la    peau    (partie   du  pannicule 

charnu^  \ L'autre    muscle,    le  plus  grand  (grand  dorsal).^  commence  aux  vertèbres 

près  des  fausses  côtes".  (Gai.  Ibid.  p.  969).  Conf.  le  chapitre  du  Canon  sur  les  muscles 
du  bras. 
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...I    L.j;ôiàJwa^    v,„àXJCJI    b  y.*^s.A    j.    K-Jji'-X^    ii—Aio    (^,-i>'    iLUac    ^•'■''^    a  o».l3> 

o^*i2C    tj,"îiî    »lX-^    L^-h'^    o'    ^^^^-^'    J***^'    o'    Lfj-^"*^'    8^.s>yî    ^lXJ"   |*.i 
^UJL^c  L^xX5   /■><   i3LiI!  'j^5>  ^i^c  KJ^^I   KJi^axl]  x_x.LL2x  Jv-c*^!  A_3jJi 

U^4.^c'    i<-^3    ^-P^    3A_>!^    (A_cLvw.Jl    ^IL-M^wo    U^5    v_À_L:>    ^^    ^  U^UxÀ/a 
•Uy^i"^'  j-j>^   v}^^:î   U^J'^   a''    '^^=*'j   vX  j-J>5   J^*-"^'    «-^-jj^lj   J-*^>^!5   ^-^^^ 


a)  Mss.  B.  et  P.  ont  encore  :  o^^i'  ♦>•  ^•^'^  ^J  L5r^'  iiJl*^»:  l^Â-*» 
B^^l  ^A  \.9'^^i.A^.  h)  Mss.  J-^sL  c)  Ms.  p.  U^.  (i)  Ms.  L.  .^/o"^l 
L*-ç*>.  e)  Ms.  L.  ...L*aiu.  f)  Manque  dans  ms,  P.  ^)  Manque  dans 
mss.  B.  et  P.  h)  Ms.  P.  A'    ^i-M-  0  Ms.  P.  j.  A;)  Ms.  P.  ^ 

(j«UI;  ras.  L.  ^L^   (j«î^   ^^xi. 
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bord  supérieur  de  l'omoplate,  et  deux  qui  meuv-eiit  le  bras  vers  le 
côté  extérieur  et  en  arrière  ').  Il  y  a  encore  un  autre  petit  muscle 
caché  dans  l'articulation  ^)  de  l'épaule  ;  son  utilité  consiste  à  soulever 
obliquement  le  bras. 

Parmi  les  muscles  qui  meuvent  l'avant-bras  il  y  en  a  qui  sont  situés 
sur  l'humérus,  et  il  y  en  a  qui  sont  situés  du  côté  extérieur  de  l'avant- 
bras.  Ceux  situés  sur  l'humérus  sont  quatre  muscles  placés  obliquement, 
dans  la  forme  de  la  lettre  kha  (%;)  dans  l'écriture  des  Grecs,  de  cette 
manière  ^.  Il  est  nécessaire  qu'ils  soient  placés  ainsi,  afin  que,  s'ils 
se  meuvent  à  la  fois,  l'un  n'empêche  pas  l'autre  d'incliner  l'avant-bras 
de  son  côté.  Deux  de  ces  quatre  muscles  sont  situés  du  côté  antérieur 
et  ils  fléchissent  l'avant-bras.  L'un  d'eux,  le  plus  grand  [biceps),  com- 
mence aux  parties  internes  du  muscle  [lisez  de  l'apophyse  ?)  qui  se  trouve 
sur  l'omoplate^).  L'autre,  le  plus  petit  [brachial antérieur), liro.  son  origine 
de  l'extérieur  de  l'humérus,  des  parties  qui  se  trouvent  par  derrière'*), 
et  arrive  au  radius  [lises  cubitus)  croisant  le  premier  muscle  de  cette 
manière  ^  ^).  Il  y  a  deux  muscles  qui  tirent  leur  origine  du  côté 
postérieur  et  qui  étendent  l'avant-bras  [m.  triceps  brachial  considéré 
comme  composé  de  deux  muscles).  L'un  d'eux,  le  plus  grand  [longue 
portion  et  portion  interne}),  commence  à  la  face  antérieure  (//i-^rr  posté- 
rieure) et  interne  de  l'humérus,  au-dessous  de  l'aisselle,  et  se  rend  au 
radius  [lisez  cubitus);  l'autre,  le  plus  petit  {portion  externe),  commence 
à  la  partie  supérieure  de  l'humérus,  s'étend  derrière  l'humérus  et 
s'attache  au  cubitus;  le  tendon  de  chacun  de  ces  deux  muscles  se 
réunit  au  tendon  des  deux  premiers.  Les  muscles  situés  sur  la  face 
externe  [dorsale)  de  l'avant-bras  sont  au  nombre  de  dix.  L'un  d'eux 
est   situé    au    milieu    de    la    face    dorsale    de    l'avant-bras.    Il    tire  son 


i)  Les  mss.  de  Berlin  et  de  Paris  ont  encore:  11  y  a  encore  un  autre  muscle  qui 
remplit  Tendroit  charnu  (?)  de  l'épaule;   il  naît  de  la  clavicule. 

2)  Le  texte  a:  racine.  Galien,  Oribase  et  Avicenne  ont:  articulation.  Conf.  la  fin  du 
chapitre  du  Canon  sur  les  muscles  qui  meuvent  le  bras. 

3)  Galien  a:    commence  aux  parties  internes  de  la  région  de  l'épaule  (àp^ajwevow 

àiro  tSv  sv^ov  (zepoSv  tov  xxtx  tov  ùfiov  %op/ot/).  V.  note   5- 

4)  „Après  avoir  enlevé  ce  muscle  (biceps)  vous  trouverez  l'autre  (brachial  antérieur)^ 
situé  au-dessous,  qui  entoure  l'humérus  avec  deux  têtes  charnues  dont  l'une  se  ti-ouve  du 
côté  postérieur,  l'autre  plutôt  du  côté  antérieur  de  l'humérus  .  . .  ."  (Gai.  De  anat.  administr. 
Lib.  le.   1 1  :  o.  c.  T.  II  p.  274). 

5)  „En  effet,  l'un  des  muscles  qui  fléchissent  l'avant-bras  (biceps)  commence  aux  parties 
internes  de  la  région  de  l'épaule,  et  se  porte  de  là  sur  la  partie  antérieure  du  bras:  l'autre, 
plus  petit  (brachial  antcrietir)^  procède  des  parties  externes  de  l'humérus,  puis  se  porte 
peu  à  peu  vers  la  région  interne,  d'où  il  est  évident  que  leur  situation  respective  est  en 
forme  de  chiT  (Gai.  De  usu  part.  Lib.  II  c.   16;  o.  c.  T.  HI  p.  154;  Daremberg  I.  207). 
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.—Cj  LiJ  xIasax  obi-Aûc  oU-i  KIaIîxj'  8^-^  >«,a_jL:>  è'3  *A-oa*ji  ^j/.L  ^<* 
L^LiXÂ^j  -./Îk5>*j!  *»*JL>  ,.yc  xJlc  c  s'wiiJl/i  (_5^.:>!  iLi.*a£  cj^a^jc  .^xjl  »l\P 
;_^Li^!   ^jLc    f^-^/'    &-C3*>i    f  oi.XJJ   vf)j^'    ,}..Ai2x!t   LoL;    .  »Las   j^Xc    l\.cL^Î 

j.;;^^"  (jijàJu,  (>\*J.  ^  T^y  'À_^5  A^f^i  y^  L^  c:■'-^^.5  ^jr-^"^'  i^iL^ii  ^ 
i\^  ^1  L^1lX>!  ^îU/«  ej^Li^  w  liXJLXi'  J^-«=-j  *  ^\^^^^  OL<^l  q1=>1j  sAI:> 
«JL4.a'    xiiuiii^    (j*^-=^    Lîj-^    v»^^-'    CT"^'''    O^^"^    ^^^^-^'i    ii_>UÎ    »AL>    [«^«^J^ 

-.aJLs»     ,•»-«      ...Lilc^/toj,/!     W  qIjj>'     qL^LjCC     Lg>.'»5     >^Xit     (-j-^lj     J.     .«^Jl      CjLaJ 

oXi2c   ir^*^    «^^  c^*.^"   qUj.^^    0">^'    qUIaIîc   l-^>^'«»i   vij^ii'   o^La^xJ!   nSj> 

oUaûc    tj«^i*    l-^^^/O    O^IaU^     *.ax«    o^.<3I    q-IsIj    BAi>    j^L    U'S    (_cl«c"^'    v_^AaJt 


a)  Ms.  P.  (cH^^    li'îi-         ^)  Manque   dans  ras.  L.   depuis  *.         c)  Ms.  L. 
«UJiJ-.          d)  Ms.  P.  -sSà^II          e)  Mss.   (ras.  P.  oi>;^-0    ^^^'    ^)^c   ^.y^^^- 

f)  Mss.  B.  et  L.  J^lii'.         y)  Ms.   L.  ^xXil  ^ix.  ^)  Manque  dans  ras,  L. 

i)  Ms.  L.  Ql-^xJij    IÂ^3.          A:)  Ms.  B.  Jv.i2*:i.  /)  Ms.  L.  ^àJi  y^t  f^. 

m)  Manque  dans  mss.   L.   et  P.   depuis   *.            n)  Ms.  L.   ^Lo^^xi   ^Ijl^^i»!. 

0)  Ms.  L.  ^}.>^nxJ!   j_^c.         p)  Mss.  B.  et  L.  ^c  KxiUi.         g)  Mss.  P.  et 
L.  ^J.x^'.         r)  Manque  dans  ras.  P. 
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origine  du  côté  externe  de  l'extrémité  [inférieure]  [épicondylé]  de 
l'humérus  {extenseur  commun  des  doigts^,  et  à  côté  de  ce  muscle  se 
trouvent  trois  muscles  réunis  à  lui  [extens.  propre  du  pouce,  ext.  de 
Vindex  et  du  médius,  ext.  du  petit  doigt  et  de  Vannidaire  chez  les 
singes).  A  côté  de  ces  trois  il  y  a  trois  autres  muscles  situés  sur 
le  radius  {faisceau  carpien  et  métacarpien  du  long  abducteur  du 
pouce,  les  deux  radiaux  ext.  réunis  chez  les  singes).  Parmi  ces  dix 
muscles  il  y  a  un  autre  muscle  touchant  le  radius  du  côté  externe  : 
il  prend  naissance  des  parties  inférieures  de  la  tête  {épicondylé)  de 
l'humérus  {cubital  postérieur  ï);  il  y  a  encore  deux  autres  muscles 
obliques  qui  impriment  à  l'avant-bras  un  mouvement  de  supination 
{long  et  court  supinateurs). 

Quant  aux  muscles  qui  meuvent  la  main,  il  y  en  a  qui  sont  situés 
sur  la  face  interne  {antérieure)  de  l'avant-bras,  —  ce  sont  sept  muscles 
qui  s'étendent  longitudinalement  — ,  tandis  que  le  reste  est  situé  dans 
la  main  [même].  Parmi  les  sept  muscles  situés  sur  la  face  interne  de 
l'avant-bras,  il  y  en  a  deux  au  milieu  de  l'avant-bras  placés  l'un  sur 
l'autre  :  ces  deux  fléchissent  les  doigts  {fléchisseurs  superficiel  et  profond); 
puis  un  petit  muscle  au-dessus  de  ces  deux  {pahnaire  grêle)  qui  tire 
son  origine  du  milieu  de  l'extrémité  de  l'humérus  située  du  côté  in- 
terne {tubérosité  interne)  ;  il  en  naît  un  tendon  et  ce  tendon  s'élargit 
et  s'étend  sous  la  peau  de  la  face  interne  de  la  main  et  des  doigts. 
Il  est  fait  de  la  sorte  en  vue  de  trois  utilités.  D'abord  pour  fortifier 
et  soutenir  la  peau  de  la  paume  ;  en  second  lieu,  pour  que  l'intérieur 
de  la  main  ait  une  sensibilité  exquise  et  troisièmement  pour  empêcher 
la  croissance  de  poils  sur  la  face  interne  de  la  main.  Parmi  ces  muscles 
il  y  en  a  deux  autres  {cubital  int.,  radial  int.),  situés  des  deux  côtés 
de  ces  trois  muscles,  et  encore  deux  autres,  obliques,  au-dessous  de 
ces  cinq  muscles,  imprimant  au  radius  un  mouvement  de  pronation 
et  tournant  avec  lui  la  main  entière  {pronateurs  rond  et  carré).  Les 
muscles  situés  dans  la  main  [même]  sont  au  nombre  de  dix-huit, 
disposés  sur  deux  rangs.  Dans  le  rang  supérieur,  qui  touche  à  la  peau 
de-  la  face  interne  de  la  main,  il  y  a  sept  muscles  dont  cinq  tirent  les 
cinq  doigts  obliquement  en  haut  {les  quatre  lombricaux  et  Vadducteur 
du  pouce});  de  chacun  d'eux  naît  un  petit  tendon  qui  parvient  à  la 
première  articulation  touchant  au  métacarpe.  Parmi  ces  sept  il  y  a 
un  muscle  qui  éloigne  le  pouce  des  autres  doigts  {court  abducteur 
du  pouce)    et   un    autre    qui    éloigne    le    petit  doigt  des  autres  doigts 

17 
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a  ^A_:>!  ^s.J1>\  ^Jo^\  ^  Lfi/i^  ^l/o":^!  ^Lw  ^c  -.tak^  l\_cUj  8A>)_55 
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à)  Manque  dans  ms.   L.  h)  Ms.  B.   au^Liè^   \.*ajtj.  c)  Ms.  P. 

Ja/**.4J.  cZ)   Mss.  B.  et  L.  j-*«J'    Lii.À^   q-..  e)  Manque  dans  ms.  P. 

f)  Ms.  L.  ^l^:<r.;lj   "^^l.  g)  Ms.  L.  iC«X*.it.  h)  Ms.  B.  ^J2A^^>.J   Lcj. 

i)  Manque   dans   ms,    B.   depuis   *.  k)   Ms.  B.  sOjlX-^wO  ;  mss.   L.   et  P. 
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ms.  P.  \.^A.         m)  Mss.  j^^-'j.         n)  Manque  dans  ms.  L.  depuis  *. 
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{abducteur  et  court  fléchisseur  du  petit  doigt  réunis)  ').  Dans  le  rang 
inférieur  il  y  a  onze  muscles  [interosseux,  opposant  du  petit  doigt,  op- 
posant du  pouce,  les  deux  portions  du  court  fléchis  s.  du  pouce})  Quel- 
ques-uns de  ces  muscles  sont  communs  au  métacarpe  et  au  carpe  ; 
leur  action  consiste  à  rendre  la  paume  creuse  et  ils  naissent  du  carpe. 
Quelques-uns  de  ces  muscles,  à  l'exception  des  autres,  ont  une  action 
qui  leur  est  particulière  ;  en  efifet,  à  chacun  des  quatre  doigts  parvien- 
nent deux  de  ces  muscles,  lesquels  s'insèrent  sur  la  première  articulation 
de  chacun  des  doigts  {interosseux  et  opposant  du  petit  doigt}).  K\x  pouce 
aussi  parviennent  trois  de  ces  muscles  dont  l'un  s'attache  à  la  première 
articulation,  qu'il  fléchit  {opposant  du  pouce})  ;  les  deux  autres  s'attachent 
à  la  deuxième  articulation  et  meuvent  la  phalange  qui  se  trouve  à 
son  extrémité  [les  deux  portions  du  court  fléchisseur  r)  '•'). 

Septième    Chapitre.    Description    des    muscles    qui 
meuvent    la    poitrine. 

Parmi  les  muscles  qui  meuvent  la  poitrine  il  y  en  a  qui  sont  faits 
pour  dilater  seulement  la  poitrine,  il  y  en  a  qui  la  resserrent  seulement 
et  il  y  en  a  qui  la  resserrent  et  la  dilatent  à  la  fois.  Les  muscles 
qui  dilatent  la  poitrine  sont  au  nombre  de  neuf.  Parmi  eux  il  y  a  un 
muscle  unique,  le  diaphragme,  puis  deux  muscles  situés  sous  la  cla- 
vicule {m.  sous-claviers).  Chacun  de  ces  deux  muscles  naît  de  la  partie 
de  la  clavicule  qui  s'étend  vers  l'os  nommé  tête  de  l'omoplate  {acromion) 
et  se  rend  à  la  première  côte  de  la  poitrine,  qu'il  tire  en  haut  pour 
seconder  la  poitrine  au  moment  de  la  dilatation.  Il  y  a  encore  trois 
paires  de  muscles.  La  première  paire  {portion  des  nini.  scalènes)  est  jointe 
à  la  paire  dont  nous  avons  dit  qu'elle  naît  de  la  deuxième  vertèbre 
et  qu'elle  descend  à  la  cinquième  et  la  sixième  côte  de  la  poitrine 
{portion  des  mm.  scalènes)  ^),  et  chacun  des  muscles  dont  se  compose  cette 


1)  Chez  Galien  ces  cinq  muscles  sont:  les  lombricaux  et  le  court  abducteur  du  pouce  5 
le  sixième  muscle  est  l'adducteur  du  pouce,  le  septième  l'abducteur  et  le  court  fléchiss. 
du  petit  doigt  réunis.  V.  la  note  correspondante  à  la  fin  du  chapitre  du  Canon  sur  les 
muscles  qui  meuvent  les  doigts. 

2)  La  dernière  phalange  du  pouce  n'est  pas  mise  en  mouvement  par  un  des  muscles 
situés  dans  la  main  même.  Galien  et  Avicenne  disent  que  ces  deux  muscles  fléchissent 
la  2^  phalange  du  pouce,  c'est-à-dire  la  !«=  des  modernes,  car  ces  deux  auteurs  considèrent 
le  premier  os  métacarpien  comme  première  phalange  du  pouce.  V.  la  note  correspondante 
à  la  fin  du  chap.  du  Canon  sur  les  muscles  des  doigts. 

3)  Ce  n'est  pas  l'auteur,  mais  Galien  qui  l'a  dit.  V.  p.  249  note  4  ligne  4.  Conf.  le 
chapitre  du  Canon  sur  les  muscles  de  la  poitrine. 
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paire  est  double.  La  deuxième  paire  est  celle  dont  les  muscles  se 
trouvent  à  la  face  concave  de  l'omoplate  et  s'étendent  aux  fausses 
côtes  [grand  dentelé),  La  troisième  paire  est  celle  qui  prend  son  origine 
sur  la  septième  vertèbre  cervicale  [petits  dentelés  snp.  ?)  ').  Parmi  les 
muscles  qui  resserrent  seulement  la  poitrine  il  y  a  deux  muscles  étendus 
près  des  racines  des  côtes  [s7ir-costaux  ?)  :  ils  rassemblent  et  resserrent 
la  poitrine;  puis  les  trois  paires  qui  tirent  en  haut  les  trois  dernières 
côtes,  et  les  deux  muscles  étendus  longitudinalement  sur  la  poitrine 
le  long  du  sternum,  depuis  le  cartilage  qui  ressemble  à  une  épée  jusqu'à 
la  clavicule  [partie  supérieure  du  m.  droit  abdominal  chez  la  plupart 
des  mammifères)  :  ces  muscles  sont  réunis  au  muscle  droit  situé  sur 
l'abdomen.  Quant  aux  muscles  qui  resserrent  la  poitrine  et  la  dilatent 
à  la  fois,  ce  sont  les  muscles  situés  entre  les  côtes  de  la  poitrine 
[m.  intercostaux  ext.  et  iut.);  en  effet,  il  se  trouve  entre  chaque  deux 
côtes  un  muscle  dont  les  fibres  ont  des  positions  différentes,  et  l'action 
de  ce  muscle  diffère  en  raison  des  fibres  qu'il  contient.  La  portion 
de  ce  muscle  qui  se  trouve  aux  parties  osseuses  des  côtes,  dilate  la 
poitrine  au  moyen  des  fibres  situées  à  l'extérieur  [i?ttercostaux  ext.), 
tandis  qu'elle  resserre  la  poitrine  au  moyen  des  fibres  situées  a  l'in- 
térieur [intercost.  int.).  Pour  la  portion  du  muscle  qui  se  trouve  aux 
parties  cartilagineuses  [des  côtes],  c'est  par  les  fibres  externes  qu'elle 
resserre   la  poitrine   et  par  les  fibres  internes  qu'elle  la  dilate. 

Huitième   Chapitre.    Sur    les    muscles    de    l'abdomen 
et    leurs    utilités. 

Parmi  les  muscles  de  l'abdomen  se  comptent  les  muscles  de  la  paroi 
du  ventre,  les  muscles  des  testicules,  les  muscles  qui  meuvent  la  verge, 
les  muscles  qui  entourent  le  col  de  la  vessie  et  ceux  qui  entourent 
l'anus.  Les  muscles  situés  sur  la  paroi  de  l'abdomen  sont  au  nombre 
de  huit.  Parmi  eux  il  y  a  deux  muscles  minces  situés  sur  tous  les 
autres  muscles  et  touchant  à  la  peau.  Ils  naissent  des  deux  côtés  du 
cartilage  xiphoïde  et  des  extrémités  des  fausses  côtes,  revêtant  toutes 
les  parties  de  l'abdomen  des  deux  côtés;  ils  descendent  en  s'éten- 
dant  longitudinalement  sur  le  milieu  de  l'abdomen,  jusqu'à  ce  qu'ils 
aboutissent    à    l'os    pubis.    Leurs    fibres    passent   longitudinalement  et 


i)    „ une    troisième    paire    prenant    son  origine  sur  la  septième  vertèbre  cervicale 

et   la  première  et  la  deuxième  vertèbre  dorsales  et  s'attachant  aux  côtes  sternales  (petits 
dentelés  sup.y\  (Canon  d'Avicenne,  chapitre  sur  les  muscles  de  la  poitrine). 
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ils  s'attachent  à  l'os  pubis  avec  deux  tendons  membraneux  {droits 
abdominaux).  Parmi  eux  il  y  a  quatre  muscles  placés  obliquement  sous 
les  deux  muscles  qui  se  dirigent  longitudinalement,  et  leurs  fibres 
se  dirigent  obliquement.  Ils  naissent  des  os  des  îles  et  aboutissent 
aux  fausses  côtes  auxquelles  ils  sont  réunis  par  les  parties  charnues. 
Deux  de  ces  muscles  sont  situés  du  côté  droit  et  deux  du  côté  gauche; 
ils  se  croisent  de  cette  manière  ^  {obliques  internes  et  externes).  Il 
y  a  encore  deux  muscles  {transverses  de  Vabdomen)  situés  sous  ces 
quatre  dans  la  largeur  du  corps,  leurs  fibres  se  dirigeant  transversale- 
ment; ils  couvrent  la  membrane  nommée  péritoine  de  tous  côtés, 
l'un  du  côté  droit  du  péritoine,  l'autre  du  côté  gauche.  Chacun  d'eux 
naît  d'un  des  os  des  îles  et  des  apophyses  des  vertèbres  lombaires'); 
ils  aboutissent  aux  extrémités  des  fausses  côtes  et  ils  sont  réunis  au 
milieu  par  un  tendon  qui  en  naît,  semblable  à  une  membrane,  et 
ils  adhèrent  au  péritoine  de  telle  façon  qu'ils  n'en  peuvent  être  dé- 
tachés que  difficilement.  L'utilité  de  cette  disposition  est  que  le  péri- 
toine est  soulevé  des  organes  de  la  nutrition  et  que  la  dureté  du 
péritoine  est  augmentée,  afin  qu'il  ne  se  déchire  pas  promptement 
quand  il  est  tendu  ou  que  l'estomac  est  gonflé.  Ces  muscles  situés 
sur  l'abdomen  sont  nécessaires  pour  trois  utilités.  La  première  est 
qu'ils  resserrent  le  ventre  au  moment  de  la  sortie  de  l'urine,  au  moment 
de  la  défécation  et  de  l'accouchement,  afin  que  par  là  la  sortie  du 
fœtus,  des  matières  fécales  et  de  l'urine  ait  lieu  aisément.  La  deuxième 
utilité  est  qu'ils  raffermissent  le  diaphragme  et  le  supportent  quand 
la  poitrine  se  resserre,  et  par  là  ils  aident  à  la  production  de  la  voix. 
La  troisième  utilité  est  qu'ils  augmentent  la  chaleur  de  l'estomac,  afin 
que  sa  faculté  de  digérer  les  aliments  soit  grande. 

Quant  aux  muscles  qui  descendent  aux  testicules,  il  y  en  a  quatre 
chez  les  hommes  et  deux  chez  les  femmes.  Chez  les  hommes  il  y  en 
a  deux  du  côté  droit  et  deux  du  côté  gauche^).  Leur  utilité  est  qu'ils 
tirent  les  testicules  en  haut  pour  empêcher  leur  relâchement.  L'un  des 
deux  muscles  pour  les  testicules  des  femmes  se  trouve  du  côté  droit, 
l'autre  du  côté  gauche.  Ils  sont  nécessaires  pour  la  même  raison  que 


i)  „La  quatrième  paire  [des  muscles  de  l'abdomen]  (t7i.  transverses)  naît  de  la  ligne 
droite  de  l'os  des  îles  (crête  iliaque)  et  des  apophyses  transverses  des  vertèbres  lombaires. 
Chacune  de  ses  parties  ne  forme  pas  tout  d'abord,  dès  son  origine,  un  muscle,  mais  un 
ligament  membraneux  solide  ;  ensuite,  en  s'avançant,  elle  obtient  des  fibres  transverses  et 
prend  la  forme  d'un  muscle".  (Gai.  De  anat.  administr.  Lib.  V  c.  6;  o.  c.  T.  II  p.  509). 

2)  Conf.  le  chapitre  du  Canon  d'Avicenne  sur  les  muscles  des  testicules. 
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les  muscles  des  testicules  chez  les  hommes.  Il  a  été  créé  quatre  muscles 
chez  les  hommes  et  deux  chez  les  femmes,  parce  que  les  testicules 
des  hommes  sont  suspendus,  tandis  que  les  testicules  de  la  femme 
[ovaires)  sont  situés  à  l'intérieur  et  ne  sont  pas  suspendus. 

La  vessie  a  un  muscle  unique  qui  entoure  circulairement  son  col 
[sphincter  uréthral).  Ses  fibres  se  dirigent  transversalement  pour  deux 
utilités.  La  première  est  qu'il  resserre  le  col  de  la  vessie  [portion  de 
Vurethre  entre  la  vessie  et  la  verge)  au  moment  de  la  sortie  de  l'urine  : 
quand  la  partie  du  col  de  la  vessie  qui  se  réunit  à  la  vessie  s'élargit,  et 
que  l'extrémité  inférieure  du  col  se  resserre,  l'urine  entrera  de  la  vessie 
dans  le  col;  quand  l'autre  partie  du  col  de  la  vessie  se  rétrécit,  toute 
l'urine  qui  se  trouve  dans  le  col  en  sortira,  et  cette  partie  se  contracte, 
jusqu'à  ce  qu'il  ne  reste  plus  d'urine  dans  le  col  de  la  vessie.  La 
deuxième  utilité  de  cette  disposition  est  que  le  muscle  resserre  la 
partie  du  col  qui  se  réunit  à  la  vessie,  et  la  ferme  de  façon  qu'il 
empêche  qu'il  n'en  sorte  de   l'urine  qu'au  moment  nécessaire  '). 

Les  muscles  qui  meuvent  la  verge  sont  au  nombre  de  quatre  :  il 
y  en  a  deux  qui  s'étendent  des  deux  côtés  du  canal  qui  pénètre  dans 
la  verge  [m.  bulbo-caverneiix).  Leur  utilité  consiste  à  étendre  vers  les 
deux  côtés  le  conduit  qui  passe  par  la  verge,  afin  qu'il  s'élargisse  et 
devienne  droit,  de  sorte  que  le  sperme  y  peut  passer  et  sortir  rapide- 
ment sans  dévier  ^).  Il  y  a  deux  autres  muscles  qui  naissent  de  l'os 
pubis  et  se  rendent  obliquement  à  la  verge  [ni.  ischio-caverneux).  Leur 
utilité  consiste  à  tendre  la  verge  dans  une  direction  droite,  à  la  tirer 
en  haut  et  à  l'incliner  vers  les  deux  côtés  :  quand  ils  se  contractent 
à  la  fois  d'une  manière  modérée,  la  verge  est  étendue  dans  une  direc- 
tion droite  sans  dévier  latéralement,  de  sorte  que  le  canal  reste  droit; 
quand  ils  se  contractent  d'une  manière  plus  que  modérée,  la  verge  se 
dresse,  et  quand  un  des  muscles  se  contracte  séparément,  la  verge 
s'incline  vers  le  côté  de  ce  muscle. 


1)  „Un  muscle  charnu  entoure  circulairement  le  col  de  la  vessie.  La  plus  grande  partie 
est  placée  en  dessous.  Ce  muscle  ferme  l'orifice  de  la  vessie,  afin  que  rien  ne  s'écoule 
involontairement;  de  même  il  pousse  en  avant  l'urine  qui  traverse  le  col".  (Gai.  De  musc, 
dissect.;   o.  c.  T.  XVlll  B.   p.  998;  Oribase  III,  468). 

2)  „I1  est  utile  ....  que  le  conduit  soit  exactement  maintenu  à  la  fois  très  large 
et  très  droit,  pour  que  tout  le  sperme  arrive  en  un  seul  jet  (<rvve;);èç  xùpéaiç^^  aussi 
rapidement  que  possible,  aux  sinus  de  la  matrice".  (Gai.  De  usu  part.  Lib.  XV  c.  3; 
o.  c.  T.  IV  p.  2225  Daremb.  II,  136;  Oribase,  Des  parties  génitales  de  l'homme; 
o.  c.  T.  III  p.  368). 
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Les  muscles  qui  entourent  l'anus  sont  au  nombre  de  quatre.  L'un 
d'eux  est  situé  sur  l'extrémité  de  l'intestin  droit  et  il  est  mêlé  à  la 
peau,  comme  nous  avons  dit  {portion  inférieure  du  sphincter  ext.  ?). 
Son  utilité  est  qu'il  serre  l'anus,  qu'il  évacue  par  sa  pression  ce  qui  est 
resté  là  de  matières  fécales  et  qu'il  le  nettoie  {lisez  rétrécit  ?)  après  la  défé- 
cation. L'autre  est  situé  sur  le  premier,  entourant  l'extrémité  de  l'intestin 
droit  {portion  sup.  du  spJiincter  ext.  ?).  Son  utilité  consiste  à  resserrer 
l'anus  et  à  le  rétrécir  fortement  ').  Les  extrémités  de  ces  deux  muscles 
arrivent  à  la  racine  de  la  verge.  Les  troisième  et  quatrième  muscles 
sont  obliques  et  placés  au-dessus  du  deuxième  muscle,  des  deux  côtés, 
un  muscle  de  chaque  côté  {releveurs  de  Vanus).  Leur  utilité  est  qu'ils 
relèvent  l'anus  et  le  tirent  en  haut,  quand  il  arrive  que  l'extrémité 
du  rectum  sort  au  moment  d'une  diarrhée  violente  ;  pour  cette  raison 
il  faut  que  nous  le  repoussions  en  dedans  avec  la  main  quand  ces 
deux  muscles  sont  relâchés  '').  Voilà  les  différentes  espèces  des  muscles 
qui  meuvent  la  paroi  du  ventre  et  les  parties  voisines  qui  ont  un 
mouvement  volontaire. 

Neuvième    Chapitre.    Des    muscles    qui    meuvent 
les    cuisses. 

Parmi  les  muscles  qui  meuvent  le  membre  inférieur  il  y  a  les  muscles 
qui  meuvent  la  cuisse,  ceux  qui  meuvent  la  jambe  et  ceux  qui  meuvent 
le  pied.  Parmi  les  muscles  qui  meuvent  la  cuisse  il  y  en  a  qui  sont 
situés  sur  l'os  des  îles  et  il  y  en  a  qui  sont  situés  sur  l'os  de  la  hanche  ; 
leurs  tendons  arrivent  à  l'articulation  de  la  hanche.  Ces  muscles  sont 
au  nombre  de  dix  :  il  y  en  a  deux  dont  l'un  a  deux  têtes  naissant 
de  l'os  des  îles  {m.  iléo-psoas});  l'autre  naît  de  l'os  de  la  hanche.  Leur 
utilité  consiste  à  fléchir  la  cuisse  et  à  l'incHner  vers  les  deux  côtés. 
Il  y  en  a  deux  autres  qui  naissent  de  l'os  pubis,  l'un  à  l'intérieur, 
l'autre  à  l'extérieur  ;  tous  deux  s'enroulent  sur  le  fémur  (ischion  [Galien]  ), 
s'unissent  l'un  à  l'autre  et  s'insèrent  dans  l'endroit  creux  qui  se  trouve 


i)  Galien  dit  qu'il  ferme  (xAs/wv)  l'anus  exactement  et  vigoureusement.  (De  musc,  dissect.  ; 
éd.  Kuhn  T.  XVIII  B  p.  999.  De  usu  part.  Lib.  V  c.   14;  o.  c.  T.  III  p.  392). 

2)  „Lorsqu'il  arrive  que  l'anus  par  suite  de  grands  efforts  (Iv  îa-xvpcelç  Tpaùviz/seiç)  s'est 
complètement  retourné,  ces  muscles  servent  à  le  tirer  aussitôt  en  haut.  Lorsque  ces  muscles 
sont  paralysés  ou  relâchés,  l'anus  est  relevé  difficilement  et  avec  peine,  ou  peut  même 
rester  complètement  renversé,  exigeant  l'aide  des  mains  [pour  reprendre  sa  place]".  (Gai. 
De  usu  part.  Lib.  V  c.   14;   o.  c.  T.  III  p.  392;  Daremb.  I,  370). 
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o)  Ms.  L.  ^^^.i.=>^î,  ô)  Mss.  L.  et  P.  _.jlXj.  c)  Ms.  P.  Lia^^j^. 
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près  de  la  grande  apophyse  {trochanter),  le  fémur  présentant  en  bas 
{lises  en  haut),  près  du  genou  {lises  près  de  la  tête  du  fémur),  deux 
apophyses  dont  l'une,  qui  est  grande,  se  trouve  du  côté  extérieur  {grand 
trochanter)  et  l'autre,  qui  est  petite,  du  côté  intérieur  {petit  trochante}-)  '). 
L'utilité  de  ces  muscles  consiste  à  imprimer  un  mouvement  de  rotation 
au  fémur  et  à  l'étendre.  Celui  qui  naît  du  côté  intérieur  tourne  le 
fémur  en  avant  et  en  dedans,  celui  qui  naît  du  côté  extérieur  le  tourne 
en  arrière  et  en  dehors.  Il  y  a  encore  six  muscles  qui  étendent  le 
fémur  {trois  adducteurs  et  trois  fessiers}). 

Dixième    Chapitre.    Des    muscles    qui    meuvent    les 
jambes    et   les    pieds. 

Les  muscles  qui  meuvent  la  jambe  sont  situés  sur  le  fémur  et  leurs 
tendons  sont  réunis  à  l'articulation  du  genou.  Ces  muscles  sont  au 
nombre  de  neuf.  Parmi  eux  il  y  a  trois  grands  muscles  {triceps  crural) 
situés  à  la  face  intérieure  antérieure  du  fémur  et  placés  longitudinale- 
ment.  L'un  d'eux  est  double,  mais  il  se  peut  aussi  que  ce  soient  deux 
muscles,  parce  qu'il  a  deux  origines,  l'une  des  portions  de  ce  muscle 
{vaste  internet)  naissant  de  la  grande  apophyse  du  fémur  {grand trochan- 
ter), et  l'autre  {crural)  de  la  face  antérieure  du  fémur.  Il  passe  [sur  le 
fémur],  jusqu'à  ce  qu'il  s'unisse  à  la  rotule  sans  qu'il  en  naisse  un  tendon. 
Les  deux  autres  muscles  sont  plus  grands  que  le  premier;  l'un  d'eux 
{vaste  externe  ?)  naît  de  la  plus  grande  des  apophyses  du  fémur  {grand 
trochanter)  et  l'autre  {droit  antérieur)  de  l'épine  ^)  qui  se  dresse  sur 
l'os  des  îles  {épine  iliaque  antérieure  et  inférieure}).  De  ces  deux  muscles 
réunis  naît  un  seul  grand  tendon  qui  s'unit  à  la  rotule  du  genou,  en- 
suite à  l'os  de  la  jambe  {tibia)  ;  ils  tendent  la  jambe  et  la  fléchissent 
accidentellement  {lises  et  fléch.  accident,  le  fémur)  ^).  Parmi  ces  muscles 


1)  Il  me  semble  qu'il  s'agit  des  muscles  obturateurs  int,  et  ext.,  et  que  l'auteur  a  con- 
fondu les  trochanters  avec  les  condyles  du  fémur.  Galien  dit:  „I1  y  a  encore  deux  muscles 
qui  meuvent  le  fémur;  ils  naissent,  l'un  des  parties  internes,  l'autre  des  parties  externes 
du  pubis.  Tous  deux,  s'enroulant  sur  l'os  nommé  ischion,  arrivent  au  même  point  et ...  . 
s'insèrent  dans  une  seule  cavité,  sur  les  parties  postérieures  du  fémur,  là  surtout  où  com- 
mence s'élever  le  grand  trochanter".  (Gai.  De  usu  part.  Lib.  XV  c.  8;  o.  c.  T.  IV  p.  260; 
Daremb.  II,  156).  V.  aussi  la  dernière  note  du  chap.  du  Canon  sur  les  muscles  qui  meuvent 
la  cuisse. 

2)  Dans  le  chapitre  du  Canon  sur  les  muscles  qui  meuvent  le  bras,  l'épine  de  l'omo- 
plate est  nommée  :>Ls.,  littéralement  „ce  qui  sépare",  séparation,  cloison. 

3)  „  ....  et  celui  qui  tend  l'articulation  du  genou  au  moyen  de  l'aponévrose  qui  passe 
par-dessus  la  rotule  (droit  antérieur}) \  mais  ce  muscle  ne  fléchit  le  fémur  qu'accidentel- 
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il  y  en  a  cinq  situes  du  coté  intérieur  postérieur  du  fémur;  ils  sont 
plus  petits  que  ces  [trois]  muscles  {)n.  triceps  crural)  [dont  nous  venons 
de  parler].  Deux  de  ces  [cinq]  muscles  sont  situés  des  deux  côtés 
de  ces  trois  muscles  [m.  triceps  crural).  L'un  d'eux  naît  du  côté  de 
l'os  de  la  hanche  et  de  l'épine  droite,  et  parvient  au  côté  externe 
de  la  jambe;  le  deuxième  naît  du  lieu  de  rencontre  des  deux  os  du 
pubis  [symphyse  pubienne),  et  parvient  au  côté  interne  de  la  jambe  [m. 
droit  interne).  Leur  utilité  est  qu'ils  meuvent  la  jambe  latéralem.ent  '). 
Les  troisième,  quatrième  et  cinquième  muscles  sont  situés  entre  ces 
deux  muscles,  du  côté  postérieur,  sur  une  ligne.  Ils  prennent  leur  origine 
à  la  base  du  fémur  [lisez  de  l'os  de  la  hanche  \ischio7Î\  )  et  [de  chacun] 
de  ces  muscles  naît  un  tendon  qui  se  rend  à  l'articulation  du  genou  ; 
leur  utilité  est  qu'ils  meuvent  la  jambe  de  différentes  manières.  Le 
muscle  [demi-tendineux\)  qui  est  contigu  à  celui  qui  se  rend  au  côté 
interne  du  tibia  [droit  interne)  fléchit  le  genou  et  porte  la  jambe  en 
dedans.  [Le  muscle  qui  touche  celui  qui  se  rend  au  côté  externe  de 
la  jambe  fléchit  le  genou  et  porte  la  jambe  en  dehors  (?)].  Le  muscle 
situé  au  milieu  s'unit  à  la  tête  [condyle)  interne  de  l'os  de  la  cuisse 
et  tire,  avec  la  cuisse,  la  jambe  entière,  parce  qu'il  se  réunit,  près  de 
l'articulation  du  genou,  à  l'extrémité  [de  l'un]  des  deux  grands  muscles 
situés  sur  la  jambe  *).  Le  neuvième  est  un  petit  muscle  enfoncé  dans 


lement   [xxtx   vvfi^e^iiKâç) Comme    celui    qui    tend   l'articulation    du  genou  (droit 

antérieur}J  . .  . .  naît  de  l'épine  droite  de  l'os  des  îles....  il  est  destiné  non  seulement 
à  relever  le  tibia,  mais  encore  à  fléchir  le  fémur".  (Gai.  De  usu  part.  Lib.  XV  c.  8;  o.  c. 
T.  IV  p.  258;  Daremb.  II,  155).  Avicenne  dit:  „Quant  aux  deux  autres  muscles  [qui 
étendent  la  jambe] ,  l'un  d'eux  est  celui  que  nous  avons  mentionné  parmi  les  muscles 
fléchisseurs  [du  fémur],  c'est-à-dire  celui  qui  naît  de  l'épine  qui  se  trouve  sur  l'os  des 
îles  (droit  antérieur})".  V.  le  chapitre  du  Canon  sur  les  muscles  qui  meuvent  la  jambe 
et  le  genou. 

i)  „Deux  autres  muscles  de  chaque  côté  des  trois  (triceps  crural)  que  nous  avons 
nommés,  s'insèrent  sur  les  côtés  de  la  jambe,  l'un  à  la  partie  externe,  l'autre  à  la  partie 
interne;  tous  deux  président  à  un  mouvement  oblique.  L'un  des  muscles  porte  la  jambe 
de  dehors  en  dedans,  l'autre  la  porte  en  dehors.  Le  premier  (droit  interne)  naît  à  la 
symphyse  des  os  des  pubis  ;  l'autre  [biceps  [Daremberg]  ?)  aux  parties  les  plus  externes 
de  l'ischion".  (Gai.  De  usu  part.  Lib.  III  c.  16;  o.  c.  T.  III  p.  257;  Daremberg  I,  272). 
Chez  les  singes  inférieurs  le  biceps  n'a  le  plus  souvent  qu'une  seule  tête,  la  longue. 
(Kohlbrugge  o.  c.  p.    191). 

2)  „Au  milieu  de  ceux-ci  (c'est-à-dire  des  muscles  décrits  dans  la  note  précédente)  nais- 
sent trois  autres  muscles  disposés  sur  une  ligne  {koctoc  «tt/p^ov)  et  qui  impriment  de  petits 
mouvements  au  genou.  Celui  (demi-tendineux  [Daremberg]  )  qui  est  contigu  au  muscle 
interne  (droit  interne).^  fléchit  le  genou  et  porte  la  jambe  en  dedans  ;  celui  {demi-mem- 
braneux [Daremberg]  ?)  qui  touche  le  muscle  externe  {biceps  [Daremberg]  ),  porte  la  jambe 
en  dehors  en  même  temps  qu'il  la  fléchit  comme  s'il  la  déroulait.  Le  dernier,  qui  est 
situé    au    milieu    {faisceau    isolé   du  grand   adducteur    [Daremberg]),    s'insère  sur  la  tête 
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a)  Mss.  B.   et  P.    Ji.E   ^'^Jj'-  ^)   Ms.  P.  iCiLw.  c)  Manque  dans  ms. 

P.  depuis  *.         d)  Manque  dans  ras.   L.         e)  Manque  dans  ms.  B.  depuis  *. 
f)  Ms.  B.  (ii«JL«;t;  ms.   P.  c>>^x..  g)  Ms.  L.  \-j>-\.  h)  Ms.  B.  xxmJ^II; 

manque  dans   ms.  P.   depuis  *.  i)   Ms.  P.   «^L^a'bi'   (ji^Jb.  /c)  Manque 

dans  ms.  P.  l)   Ms.  B.  iCl*J>   J.*aâ/e;  ms.  P.  J^Aaà/o   idU>.  m)  Ms.  L. 


l'articulation  du  genou  (z;^. /i?////^').  Son  utilité  consiste  à  fléchir  la  jambe 
et  à  l'incliner  vers  les  deux  côtés. 

Parmi  les  muscles  qui  meuvent  le  pied  et  les  orteils  il  y  en  a  qui 
sont  situés  sur  la  jambe,  et  il  y  en  a  qui  sont  situés  dans  le  pied. 
Les  muscles  situés  sur  la  jambe  sont  au  nombre  de  quatorze:  il  y 
en  a  sept  sur  la  face  postérieure  de  la  jambe,  et  sept  sur  la  face 
antérieure.  Parmi  les  sept  du  côté  postérieur  il  y  a  deux  muscles 
{jumeaux)  qui  commencent  à  l'extrémité  [inférieure]  du  fémur  et 
s'attachent  au  calcanéum  au  moyen  d'un  seul  grand  tendon  [tendon 
cr Achille).  L'utilité  de  ce  tendon  consiste  à  élever  le  talon,  à  raffermir 
le  pied  et  à  réunir  le  calcanéum  à  la  jambe;  pour  cette  raison  le 
pied  sera  paralysé  quand  il  arrive  une  lésion  à  ce  tendon.  Parmi  ces 
muscles  il  y  en  a  un  [soléaire)  dont  la  couleur  tire  sur  le  vert;  il  naît 
de  la  tête  de  la  canne  externe  de  la  jambe  [péroné]  ')  et  s'attache 
au  calcanéum  sans  qu'il  en  naisse  un  tendon  ^).  Son  utilité  consiste 
à  seconder  l'action  des  deux  premiers  muscles  et  à  remplacer  l'un 
d'eux  quand  il  lui  arrive  une  lésion.  Parmi  ces  sept  muscles  il  y  a 
encore  trois  autres  muscles  dont  l'un  naît  de  la  tête  de  la  canne 
externe  [Jiéchisseiir  péronier  du  singe)  ;  son  tendon  se  divise  en  deux 
et  fléchit  l'orteil  du  milieu  et  celui  qui  lui  est  contigu  [quatrième 
orteil).  Le  deuxième  prend  son  origine  sur  la  face  postérieure  du  tibia 
[fléchisseur  tibial  du  singe)  et  il  en  naît  un  tendon  qui  s'étend  à  côté 
du  premier  tendon;  il  se  divise  en  deux  et  fléchit  le  petit  orteil  et 
aussi  le  deuxième  orteil.  Le  troisième  muscle  naît  de  la  tête  de  la 
canne  interne  [tibia),  et  son  tendon  s'attache  à  la  face  inférieure  du 
tarse,  devant  le  gros  orteil  ;  il  fléchit  le  pied  entier  en  arrière  et 
l'incline  en  dedans  [tibial  postérieur).  L'utilité  de  ces  trois  muscles 
consiste  à  fléchir  les  orteils  et  en  même  temps  le  pied  entier.  Le 
septième  muscle  prend  son  origine  sur  la  plus  grande  des  deux  émi- 
nences  du  fémur  [condyle  externe)  et  aboutit  au  talon;  il  en  naît  un 
tendon  qui  s'étend  sous  la  surface  intérieure  [plantaire)  du  pied  [m.  plan- 
taire grêle  du  singe),  la  rendant  tendue,  dure,  lisse  et  d'une  sensibilité 


(cotidyle)  interne  du  fémur,  fléchit  toute  la  cuisse,  entraîne  en  même  temps  la  jambe,  et 
se  rattache  aux  parties  voisines  de  l'articulation  jusqu'à  l'un  des  plus  grands  muscles  de 
la  jambe  (jumeau  interne  [Daremberg]  )  avec  lequel  il  tire  la  jambe  tout  entière".  (Gai. 
De  usu  part.  Lib.  III  c.   i6;  o.  c.  T.  III  p.  258;  Daremberg  o.  c.  T.  I  p.   273). 

i)  Chez  les  singes  inférieurs,  à  l'exception  des  semnopithèques,  le  muscle  soléaire 
s'attache  seulement  au  péroné  (Kohlbrugge  o.  c.  p.   195). 

2)  „In  simiis  vero  quartus  hic  musculus  (soleus)  quodammodo  etiam  carneus  calci  in- 
seritur".  (Vesal.  De  hum.  corp.  fabr.  lib.  II  c.  59;  éd.  Boerhaave  L.  B.  1725  T.  I  p.  292). 
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j-Jj     Lg-l*     i^;/ — J.ÀJ5     L^aJLs*     o'     lAiUJ^     K-Jj'^'      L,iXA/fl     ^CjûyD      ^A     \S''\J^A      ÏCaJUjI^ 

vXa4-j^  (__^LA«,Ji  i^c^*^  cT;:— ^  ^♦*'  Kc^Ai^/0  XiiLiJI^   k—A.ilxs-  ^X'   bLxls   j»iAfi>'   i^tv^rîî 

.  j^»j-i   i^^    j»LNJi!l    v-^^'    ïC-ajUj'    iCLaxi!    «_xi    ?c>-^y^"    q'^    j»L\_î   c-'   (.AfiJI 
o*!i-*i2£  y«^i>   L^À^   Ki*i2c    ..5.-ci.jc^    m  o*'*"   »^Ax5   *iAflJ'   ^j.   (^*.\J'   J>Aiixjl   Lob 


a)  Ms.  L.  ^_*.L«3   Jj.       &)  Ms.  L.  &xî.j.       c)  Ms.  P.  J^ao^jj.       (Z)  Manque 
dans  ms.  P.  depuis  *.  e)   Ms.  P.  a  deux   fois  '^*a^a    li^^jo»,.  /")  Ms. 

P.  J^ASAj^  Jiy  g)  Ms.  P.  |.Ll3j.  h)  Les  mots  depuis  *  se  trouvent  deux 
fois  dans  ms,  P.  i)  Ms.  L.  J.^i.  k)  Manque  dans  ms.  B.  /)  Ms.  P. 
iO;^.>.         m)  Mss.  L.  et  P.  Ka*«. 
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parfaite.  Quant  aux  sept  muscles  situés  sur  la  face  antérieure  [de  la 
jambe],  l'un  d'eux,  le  plus  grand,  naît  de  la  face  intérieure  du  tibia, 
près  du  côté  extérieur,  et  descend  sur  la  jambe.  Il  en  naît  un  tendon 
s'attachant  aux  parties  [du  pied]  qui  se  trouvent  au-dessus  du  gros 
orteil  ;  il  tire  le  pied  entier  en  haut  et  le  soulève  du  sol  {portion  du 
tibial  antérieur).  Le  deuxième  muscle  naît  du  même  endroit  d'origine 
que  le  premier  et  s'étend  à  côté  de  lui;  il  en  naît  un  tendon  qui 
s'attache  au  premier  des  os  du  gros  orteil.  Son  utilité  consiste  à  tirer 
le  gros  orteil  en  haut  et  à  incliner  le  pied  un  peu  de  côté  (portion 
I  du  tibial  antérieur)  ').  Le  troisième  est  situé  entre  les  deux  cannes  de 
la  jambe  et  s'étend  entre  elles;  il  en  naît  un  tendon  qui  s'unit  de 
toute  sa  longueur  au  gros  orteil,  qu'il  étend  (extenseur  propre  du  gros 
orteil).  Le  quatrième  commence  à  la  tête  de  la  canne  extérieure  (péroné), 
à  l'endroit  où  elle  se  joint  à  la  canne  intérieure  (tibia);  il  est  placé 
au  milieu  de  ces  muscles  [antérieurs],  en  face  des  orteils,  et  il  en  naît 
quatre  tendons.  Son  utilité  est  que  chacun  de  ces  quatre  tendons 
étend  un  des  quatre  orteils,  à  l'exception  du  gros  orteil  (long  exten- 
seur des  orteils).  Le  cinquième  prend  son  origine  sur  le  péroné  et  il 
en  naît  un  tendon  qui  fléchit  le  gros  orteil  (long  péronier  latéral"^.). 
Le  sixième  prend  son  origine  à  l'endroit  où  naît  le  cinquième,  et  c'est 
un  muscle  grêle  ;  il  en  naît  un  tendon  qui  incline  le  petit  orteil  en 
dehors  (péronier  du  petit  orteil  chez  le  singe }).  Le  septième  prend  aussi 
son  origine  sur  le  péroné;  il  en  naît  un  tendon  qui  s'attache  aux 
parties  situées  au-dessus  du  petit  orteil  (court  péronier  latéral).  Son 
utilité  consiste  à  étendre  le  pied  en  avant  (!)-);  quand  il  se  meut 
simultanément  avec  le  deuxième  muscle  (portion  du  tibial  antérieur), 
le  pied  est  tiré  en  haut. 

Les  muscles  qui  se  trouvent  dans  le  pied  sont  au  nombre  de  vingt- 
six,  dont  cinq  sont  situés  sur  le  pied.  Il  en  naît  cinq  tendons  qui 
arrivent  à  chacun  des  orteils,  qu'ils  inclinent  latéralement  (court  ex- 
tenseur des  orteils  et  du  gros  orteil  chez  le  singe).  Il  y  en  a  vingt-et- 
un    placés    en    dessous    du    pied  ;    sept  de  ces  muscles  sont  situés  sur 


1)  Chez  les  singes  inférieurs  le  tibial  antérieur  et  son  tendon  sont  divisés  en  deux 
portions.  La  portion  latérale  a  été  appelée  aussi  long  abdtuteur  du  gros  orteil.  (Kohl- 
brugge  o.  c.  p.  226). 

2)  „ Après  ces  muscles  il  y  a  en  trois  autres  qui  prennent  leur  origine  sur  l'os  du 
péroné  et  dont  l'un  fléchit  le  gros  orteil  (long  péronier  latéraP.) ,  tandis  que  le  second, 
qui  est  grêle,  porte  le  petit  orteil  en  dehors  (péronier  du  petit  orteil  chez  le  singe)  \  le 
troisième  relève  le  pied  tout  entier  (cotirt  péronier  latéral)".  (Gai.  De  musc,  dissect.; 
o.  c.  T.  XVIII  B  p.   1020;  Oribase  III,  479)- 


2/6 
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a)  Ms.  P.  iii-X^lj  J^.  èi)  Ms.  B.  U-^aj.  c)  Manque  dans  ras.  L. 

depuis  *.  d)  Mss.  B.  et  P.   U^xatàix.  e)  Manque  dans  mss.  B.  et  P. 

f)  Ms.  P.  y^jjj.  g)  Ms.  B.  a  encore  :  J.Ai2*JI  \ôsj>  ^  ^^.  h)  Manque 
dans  mss.  B.  et  P.  depuis  *.  i)  Ms.  L.  iC**//<.  A:)  Mss.  L,  et  P.  «^j. 
l)  Ms.  P.  ^aXûJI.         m)  Ms.  L.  y-^cj   iCi^ii.         n)  Ms.  P.  {J^j.         o)  Ms. 

L.  a   encore:   i-JL>   J^   ^^s. 
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le  tarse.  Leur  utilité  est  la  même  que  celle  des  sept  muscles  situés 
sur  le  carpe.  Parmi  ces  sept  il  y  en  a  cinq  dont  chacun  incline  un 
des  orteils  en  dehors  (les  qiiatre  lombricaiix  et  r adducteur  du  gros 
orteil}).  Le  sixième  et  le  septième  éloignent  le  petit  et  le  gros  orteil 
des  orteils  qui  leur  sont  contigus  (abducteur  du  gros  orteil,  abducteur 
du  petit  orteil).  Il  y  en  a  quatre  situés  sur  le  tarse;  chacun  d'eux 
fléchit  la  première  articulation  de  chaque  orteil,  le  gros  orteil  excepté 
(court  fiéchisseur  des  orteils  chez  le  singe).  Les  dix  muscles  qui  restent 
sont  situés  au-devant  de  chacune  des  premières  articulations  des  orteils. 
Il  y  en  a  deux  [pour  chaque  orteil]  ;  leur  utilité  est  la  même  que 
celle  des  petits  muscles  qui  se  trouvent  dans  la  main,  c'est-à-dire  que, 
si  deux  de  ces  muscles  se  contractent  à  la  fois,  la  première  articulation 
de  l'orteil  est  fléchie  sans  déviation  latérale,  et  que,  si  un  seul  de  ces 
muscles  se  contracte,  cette  articulation  est  fléchie  avec  une  déviation 
latérale  (inter osseux,  les  deux  portiotis  du  court  fiécJiiss.  du  gros  orteil, 
court  fiéchiss.  du  petit  orteiP.),  et  Galien  dit  que  ces  muscles  avaient 
échappé  à  beaucoup  d'anatomistes  '). 

Voilà  la  description  de  tous  les  muscles  qui  se  trouvent  dans  le 
corps  de  l'homme  à  l'état  normal,  et  ce  sont  529  muscles.  Il  y  en  a 
7  dans  la  face,  24  pour  les  yeux,  12  qui  meuvent  la  mâchoire  infé- 
rieure, 14  qui  meuvent  l'omoplate,  23  qui  meuvent  la  tête,  4  qui 
meuvent  la  trachée-artère,  16  qui  meuvent  le  larynx,  6  qui  meuvent 
l'os  semblable  à  la  lettre  L  (os  hyoïde),  9  qui  meuvent  la  langue, 
2  qui  meuvent  le  pharynx,  4  qui  meuvent  le  cou,  26  qui  meuvent 
l'articulation  des  épaules,  8  qui  meuvent  l'articulation  des  coudes,  34 
sur  les  avant-bras,  36  dans  les  mains,  107  qui  meuvent  la  poitrine, 
48  qui  meuvent  la  colonne  vertébrale,  8  sur  l'abdomen,  4  à  la  verge, 
I  à  la  vessie,  4  aux  testicules,  4  qui  maintiennent  l'anus,  26  sur  l'arti- 


i)  „Les  muscles  tout  à  fait  petits,  échappés  aux  anatomistes  et  aussi  à  nous  pendant 
longtemps,  fléchissent  la  première  articulation  de  chaque  doigt  aux  pieds  comme  aux 
mains".  (Gai.  De  usu  part.  Lib.  III  c.   10;  o.  c.  T.  III  p.  2255  Daremb.  I,  254). 
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a)  Ms.  L.  éVJjj.         &)   Ms.  L.  iixAA«.         c)   Manque  dans  ms.  P.  depuis  *. 

d)    Manque    dans    ras.  P.  e)   Ms.  L.  ^\    ^,1.  f)   Ms.   L,     „.^^^i^. 

g)  Manque   dans  ms.  L.         h)   Ms.  L.  (\»».         i)    Ms.  L.  i^L*iic1:^l  q.,  '— îj'*^'; 
ms.  P.  ^lXaJI    i^Lior^^i    Oj..il  /c)   Ms.  P.  U^i^.  l)  Ms.  P.  ,^^cl    ^^i. 

m)  Mss.  B.   et  P.  L^aJI.         w)   Ms.   L.  cN.*j.         o)  Manque  dans  rass.  B.  et  L. 
f)  Ms.   L.   j.^3^1.  q)  Ms,  L.  iCiiPUi!.  r)   Mss.  B.  et  P.  ^J^J!    ^. 

s)   Ms.  B,  'iJsàJéJiA  ;  ms.   L.  id^.         t)  Manque   dans  ms.  B.   depuis  *. 
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culation  de  la  hanche,  i8  qui  meuvent  les  genoux,  2  qui  meuvent  les 
astragales  (artic.  tibio-tarsienne\},  28  sur  les  jambes  et  52  dans  les 
pieds;  le  total  fait  529  muscles. 

Onzième    Chapitre.    Discours   général 

sur    les   parties    composées    qui    se   trouvent  à  l'intérieur 

du    corps    et   en    premier    lieu   sur    l'encéphale. 

Ayant  donné  la  description  des  parties  composées  qui  se  trouvent 
pour  la  plupart  à  l'extérieur  du  corps,  nous  commencerons  à  présent 
à  donner  ici  la  description  des  parties  composées  qui  se  trouvent  à 
l'intérieur  du  corps,  nommées  les  organes  internes.  Nous  commen- 
cerons d'abord  à  décrire  les  parties  qui  forment  la  première  espèce 
des  organes  internes,  par  rapport  à  leur  position,  et  qui  sont  les  plus 
nobles  en  rang,  c'est-à-dire  les  parties  psychiques.  Je  dis  donc  que 
les  organes  psychiques  qui  se  trouvent  pour  la  plus  grande  partie  à 
l'intérieur  sont:  l'encéphale,  la  moelle  épinière,  les  yeux,  l'organe  de 
l'odorat,  l'organe  de  l'ouïe,  la  langue  et  les  parties  voisines.  Nous 
commencerons  d'abord  par  la  description  de  l'encéphale,  principal 
organe  psychique  et  occupant  le  plus  haut  rang.  Je  dis  donc  que 
l'encéphale  est  la  plus  noble  et  la  plus  importante  des  parties  du 
corps,  parce  qu'il  est  le  principe  et  le  siège  de  l'âme  raisonnable 
qui  préside  à  l'entendement  et  au  discernement,  et  le  principe  des 
sens  et  du  mouvement  volontaire.  L'encéphale  est  placé  à  l'endroit 
le  plus  élevé  du  corps  à  cause  des  yeux  qui  doivent  se  trouver  à 
un  endroit  élevé,  afin  que  l'homme  soit  en  état  de  regarder  les  objets 
éloignés;  s'ils  sont  bons  il  s'en  approche,  s'ils  sont  mauvais  il  les  fuit. 
De  même  que  l'homme,  quand  il  veut  regarder  des  objets  éloignés, 
monte  sur  des  endroits  hauts  et  élevés,  de  même  l'encéphale  est  placé 
à  l'endroit  le  plus  élevé  du  corps  à  cause  de  l'œil,  afin  que  cet  organe 
domine  les  objets  et  qu'il  soit  élevé  au-dessus  d'eux. 

L'encéphale  est  un  corps  blanc,  exsangue  et  mou,  ressemblant  aux 
nerfs  mous,  mais  l'encéphale  est  plus  mou  que  les  nerfs.  Il  a  été  fait 
de  la  sorte,  parce  qu'il  devait  se  modifier  promptemeni  et  se  changer 
en  la  nature  des  objets  perçus.  L'encéphale  est  divisé  en  deux  parties, 
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l'une  située  par  devant  et  appelée  la  partie  antérieure  (cerveau),  l'autre 
par  derrière,  appelée  la  partie  postérieure  [cervelet).  Les  deux  parties 
sont  séparées  par  la  membrane  épaisse  de  l'encéphale,  qui  pénètre 
entre  elles,  en  formant  un  pli  [tente  du  cervelet).  Entre  ces  deux 
parties  il  n'y  a  de  connexion  que  par  le  canal  qui  se  trouve  au- 
dessous  du  yâfûkJi  [sinciput)  et  par  les  corps  entourant  ce  canal  ^). 
La  partie  antérieure  de  l'encéphale  est  plus  grande  que  la  partie 
postérieure,  et  d'une  substance  plus  molle.  Elle  est  grande,  parce  qu'il 
en  doit  naître  un  grand  nombre  de  paires  de  nerfs,  tandis  que  de  sa 
partie  postérieure  naissent  la  moelle  épinière  et  peu  de  nerfs.  Sa  sub- 
stance est  molle,  parce  qu'elle  doit  donner  naissance  aux  nerfs  qui 
président  à  la  perception,  et  il  faut  que  ces  nerfs  soient  mous  pour 
pouvoir  se  changer  plus  aisément  en  la  nature  des  choses  perçues; 
la  partie  postérieure  doit  être  plus  dure,  pour  être  plus  capable  de 
résister  aux  mouvements  fréquents  et  de  mieux  les  supporter.  Dans 
l'encéphale  il  y  a  trois  cavités,  nommées  les  ventricules;  il  y  a  deux 
cavités  dans  la  partie  antérieure  de  l'encéphale,  nommées  les  ventricules 
antérieurs  [latéraux)  et  par  lesquelles  a  lieu  l'aspiration,  l'expiration  et 
l'exsufflation  de  l'air  dans  l'encéphale  -).  C'est  dans  ces  ventricules 
que  le  pneuma  animal  est  changé  en  la  nature  du  pneuma  psychique, 
et  c'est  d'eux  aussi  que  naissent  les  deux  prolongements  qui  ressem- 
blent aux  mamelons  [lobules  olfactifs  ou  ethmoidaux  chez  les  animaux), 
par  lesquels  a  lieu  l'aspiration  des  odeurs.  Il  a  été  créé  deux  ventri- 
cules, afin  qu'il  en  naquît  des  paires  de  nerfs  sensoriaux,  un  nerf  de 
chaque  côté  des  ventricules,  afin  que,  si  l'un  d'eux  reçût  une  lésion, 
l'autre  le  remplaçât.  L'encéphale  présente  une  cavité  dans  sa  partie 
postérieure,  nommée  le  ventricule  postérieur  [quatrième  ventricule  des 
modernes).  C'est  à  ce  ventricule  qu'arrive  le  pneuma  psychique  des 
deux  ventricules  antérieurs,  après  être  changé  et  modifié  d'une  cer- 
taine manière.  Entre  les  deux  cavités  il  y  a  un  canal  qui  par- 
vient   [des    ventricules    antérieurs    au    ventricule    postérieur]  ^)    et   par 


1)  Ydfûkh  est  la  partie  antérieure  de  la  voûte  du  crâne,  l'endroit  où  se  trouve  chez 
l'enfant  nouveau-né  la  fontanelle  antérieure  dSpéyi^ce).  Le  canal  qui,  d'après  Galien,  forme 
la  réunion  entre  le  cerveau  et  le  cervelet  n'est  pas  l'aqueduc  de  Sylvius,  mais  le  confluent 
du  liquide  céphalo-rachidien.  V.   Note   L  à  la  fin. 

2)  „Les  deux  ventricules  antérieurs  {latéraux)  opèrent  l'inspiration,  l'expiration  et  l'ex- 
sufïlation  (jKcpva-tjiriv)  de  l'encéphale".  (Gai.  De  usu  part.  Lib.  VIII  c.  105  o.  c.  T.  III 
p.  663;  Daremb.  I,   557;   Oribase  III,  277). 

3)  V.  Note  L  à  la  fin. 
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lequel  passe  le  pneuma  psychique  des  ventricules  antérieurs  au  ven- 
tricule postérieur.  Par  ce  canal  se  fait  la  réunion  de  la  partie  antérieure 
de  l'encéphale  à  la  partie  postérieure.  Devant  les  deux  ventricules 
antérieurs  il  y  a  un  endroit  profond  auquel  ils  aboutissent,  nommé 
l'endroit  de  réunion  des  deux  ventricules.  C'est  à  cet  endroit  que 
commence  le  canal  dont  nous  avons  parlé  précédemment,  parce  que 
les  deux  ventricules  antérieurs  doivent  être  réunis  au  ventricule 
postérieur  à  un  endroit  qui  est  commun  à  eux  tous.  Pour  cette  raison 
ils  ont  été  créés  aboutissant  à  cet  endroit,  et  cet  endroit  est  appelé 
quatrième  ventricule  de  l'encéphale  {troisième  des  inodemes)  et  aussi 
le  ventricule  moyen.  Il  est  plus  petit  que  le  ventricule  postérieur  et 
que  chacun  des  ventricules  antérieurs.  L'utilité  de  ce  ventricule  est 
que  le  pneuma  se  rend  des  deux  ventricules  antérieurs  à  cet  endroit, 
s'y  rassemble  et  passe  de  là  au  ventricule  postérieur  par  le  canal 
entre  eux.  La  partie  du  cerveau  qui  se  trouve  au-dessus  de  cette  cavité 
commune  a  la  forme  d'un  toit  voûté,  d'une  structure  ronde,  à  la  ma- 
nière d'une  arcade  (voûte  a  quatre  piliers).  Elle  est  faite  ainsi  pour 
pouvoir  contenir  une  grande  quantité  de  pneuma,  la  forme  ronde 
pouvant  contenir  une  plus  grande  quantité  [de  quelque  chose]  que 
les  autres  formes,  et  pour  être  moins  exposée  aux  lésions,  à  cause  de 
cette  forme.  Près  du  commencement  de  ce  canal,  là  où  il  touche  au 
premier  ventricule  {lisez  ventricule  moyen),  se  trouve  un  corps  de 
l'espèce  des  glandes,  dont  la  forme  ressemble  à  celle  d'une  pomme 
de  pin  (glande  pinéale)  et  qui  est  nécessaire  pour  remplir  l'interstice 
entre  les  branches  de  la  veine  dont  est  tissé  le  réseau  (toile  chorioidiemie) 
Cette  glande  s'avance  avec  ces  veines  tant  qu'elles  sont  suspendues, 
mais  quand  elles  s'appuient  sur  la  substance  du  cerveau,  la  glande 
se  termine  au  commencement  de  l'endroit  où  elles  s'appuient,  et  ne 
dépasse  pas  cet  endroit.  A  l'intérieur  de  ce  canal  est  une  éminence 
qui  s'étend  dans  la  longueur  du  canal  et  s'appelle  le  ver  (éminence 
verniiculaire  du  cervelet).  Sa  forme  ressemble  à  celle  d'un  grand  ver 
dont  l'une  des  extrémités  commence  derrière  la  glande  qui  ressemble 
à  une  pomme  de  pin,  tandis  que  l'autre  extrémité  aboutit  au  com- 
mencement du  ventricule  postérieur.  A  l'intérieur  de  ce  canal  se  trou- 
vent, des  deux  côtés,  au-dessous  du  ver,  deux  éminences  qui  naissent 
du  cerveau;  elles  sont  oblongues,  réunies  l'une  à  l'autre,  ressemblent 
aux  deux  cuisses  de  l'homme  quand  elles  sont  rapprochées  l'une  de 
l'autre,  et  s'appellent  les  deux  fesses  {yXoinix  de  Galien;  tiibercides 
quadrijumeaux.  V.  Note  L).  Les  deux  côtés  du  canal  sont  formés  par 
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ces    deux    éminences  '),    et    la    partie    supérieure    du    canal    est  recou- 
verte   par    une    membrane    mince    et    solide    qui    se    rattache    à    ces 
deux    fesses,    des    deux    côtés  ;   cette  membrane  aboutit  au  ventricule 
postérieur    et    forme    l'extrémité    inférieure    du    ver.    Le    ver    ne    res- 
semble nullement  aux  fesses,  parce  qu'il  est  composé  de  parties  nom- 
breuses,   sa    composition  ressemblant  à  celle  des  articulations  réunies 
entre  elles  par  des  membranes  minces  (sillons  transversaux  de  Véminence 
vermiculaire)^  tandis  que  toutes  les  parties  des  deux  fesses  se  ressem- 
blent. Outre  que  le  ver  est  composé  d'articulations  nombreuses,  il  offre 
aussi    une    forme    variée,    car   son  extrémité  qui  touche  au  ventricule 
postérieur    de  l'encéphale,  à  l'endroit  où  elle  aboutit  à  la  membrane 
superposée,    est   convexe    et    mince.    Ensuite  il  ne  cesse  d'augmenter 
en  volume  et  de  s'élargir  peu  à  peu,  jusqu'à  ce  que  son  dos  atteigne 
l'interstice  des  fesses  et  l'égale  -).  Pour  cette  raison,  en  s'allongeant  dans 
la  longueur  du  canal,  il  le  bouche  d'une  manière  complète,  et  quand 
il  se  contracte  en  arrière,  il  entraîne  avec  lui  cette  membrane,  parce 
qu'elle  est  réunie  à  son  extrémité  convexe,  et  le  canal  s'ouvre.  Le  canal 
s'ouvre  dans  la  même  proportion  que  le  vers  se  contracte,  parce  que 
le  ver,  en  se  contractant  et  reculant  en  arrière,  se  ramasse  et  se  raccourcit 
dans  la  longueur,  tandis  qu'il  augmente  dans  la  largeur  et  s'arrondit, 
de  sorte  qu'il  devient  égal  à  une  sphère.  Pour  cette  raison  l'ouverture 
du    canal  sera  peu  considérable  quand  la  contraction  du  ver  est  res- 
treinte,  tandis   qu'elle  sera  considérable  quand  la  contraction  du  ver 
est  grande.  Le  ver  est  rattaché  à  la  surface  supérieuie  des  fesses  par 
deux  ligaments  que  les  anatomistes  appellent  les  deux  tendons.  Cela 
est    nécessaire    pour    que    le    ver  ne  quitte  pas  sa  place  par  suite  de 
ses  mouvements  nombreux.  Le  ver  est  fait  plus  dur  que  l'encéphale, 
pour    être  moins  exposé  à  être  lésé.  L'utilité  du  ver  consiste  à  bou- 
cher le  canal  qui  se  trouve  entre  le  ventricule  moyen  et  le  ventricule 
postérieur,    afin  que,  si  quelque  chose  du  pneuma  est  entrée  dans  le 


1)  „Les  parties  gauches  et  droites  du  canal  sont  formées  par  la  substance  de  ces  corps 
(fesses)  [mêmes  (Gai.)]".  (Gai.  De  usa  part.  Lib.  VIII  c.  14;  o.  c.  T.  III  p.  678;  Daremb. 
I,  566;  Oribase  III,  280). 

2)  „En  effet,  l'épiphyse  présente  des  articulations  diverses,  tandis  que  les fesses 

sont  semblables  dans  toutes  leurs  parties  {p[JLOiâ.  te  Trxvni) Outre  qu'elle  a  des  ar- 
ticulations diverses  et  qu'elle  semble  être  composée  de  parties  très  nombreuses  réunies 
par  de  minces  membranes,  l'épiphyse  vermiculaire  offre  encore  une  particularité:  son 
extrémité  qui  correspond  au  ventricule  postérieur  à  l'endroit  où  elle  aboutit,  disons-nous, 
à  la  membrane  superposée,  est  convexe  et  mince.  A  partir  de  cet  endroit,  augmentant 
[peu  à  peu  (Oribase)]  en  volume  et  s'élargissant,  elle  a  presque  la  surface  supérieure 
{ymrov)  égale  à  l'intervalle  des  fesses".  (Gai.  Ibid.  p.  678;  Daremb.  I,  566;  Oribase  III,  281). 
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ventricule  postérieur  elle  soit  empêchée  d'en  sortir,  tandis  que  le 
canal  est  ouvert  quand  le  pneuma  se  rend  à  ce  ventricule.  Voilà  la 
description  de  l'encéphale  même. 

L'encéphale  est  entouré  de  deux  membranes,  appelées  les  deux  mères 
de  l'encéphale.  L'une  d'elles  est  épaisse  et  s'appelle  la  dure-mère, 
l'autre  est  mince  et  s'appelle  la  tendre  mère  (pie-mere).  La  dure-mère 
est  une  membrane  épaisse  et  dure  située  sous  le  crâne.  A  l'endroit 
du  milieu  de  l'encéphale  elle  est  épaisse,  et  en  descendant  à  l'endroit 
qui  se  trouve  au-dessous  de  la  suture  moyenne  (sut.  sagittale)  du  crâne, 
elle  forme  une  duplicature,  et  [ainsi]  pliée  elle  se  rend  à  l'endroit 
où  commence  la  suture  qui  ressemble  à  la  lettre  L  (sut.  lambdoïde); 
elle  descend  avec  ses  plis,  pénétrant  dans  l'encéphale  jusqu'à  un  certain 
point  où  elle  se  relève  de  nouveau.  Dans  cette  duplicature  [c'est-à- 
dire  la  tente  du  cervelet)  il  y  a  deux  veines  [non]  battantes  qui  remon- 
tent de  l'extrémité  des  deux  branches  de  la  suture  semblable  à  la 
lettre  L  dans  l'écriture  des  Grecs,  une  veine  de  chaque  côté  [sinus 
latéraux}).  Là  où  ces  deux  branches  [de  la  suture]  se  joignent,  ces 
deux  veines  se  rencontrent  pour  se  réunir  l'une  à  l'autre,  et  c'est 
là  l'endroit  le  plus  élevé  des  parties  environnantes,  où  la  partie 
antérieure  de  l'encéphale  est  séparée  de  la  partie  postérieure.  A  cet 
endroit  arrive  aussi  l'autre  extrémité  pliée  de  cette  [dure-]  mère, 
et  vous  verrez  que  cette  membrane  présente  à  cet  endroit  une 
épaisseur  quadruple  de  celle  de  toutes  ses  autres  parties  entourant 
l'encéphale.  Là  se  trouve  encore  une  autre  veine  non  battante  qui 
s'étend  longitudinalement  à  la  partie  antérieure  de  l'encéphale  [sinus 
longitudinal  sup.  ?).  A  vrai  dire  ce  n'est  pas  une  veine,  mais  puisque 
sa  forme  est  ronde  et  creuse  et  qu'on  y  trouve  du  sang,  comme  on 
en  trouve  dans  les  veines,  c'est  pour  cette  raison  qu'elle  est  nommée 
troisième  veine.  En  effet,  aussitôt  que  les  deux  veines  [non]  battantes, 
qui  remontent  dans  la  duplicature  de  la  dure-mère,  se  rencontrent,  la 
dure-mère  forme  un  pli,  la  partie  intérieure  devient  creuse,  circulaire, 
semblable  à  une  veine  et  reçoit  et  garde  le  sang,  comme  le  reçoivent 
les  veines.  Durant  la  vie  de  l'animal  cet  endroit  se  trouve  rempli  de 
sang,  mais  quand  l'animal  est  mort,  on  trouve  dans  ce  réservoir  du  sang 
épais  caillé.  Hérophile  appelle  pressoir  cet  endroit  de  la  duplicature 
de    la    membrane  où  se  rencontrent  les  deux  veines  [non]  battantes. 
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et  il  lui  a  donné  ce  nom,  parce  que  c'est  un  endroit  profond  dans 
lequel  se  rassemble  du  sang.  De  ce  pressoir  le  sang  se  divise  dans 
les  parties  situées  au-dessous  de  cet  endroit.  Au-dessus  de  cet 
endroit  appelé  pressoir  il  y  a  deux  petites  veines  qui  se  joignent  et 
qui  couvrent  le  pressoir  (sont  placées  au-dessus  du  pressoir),  et 
il  s'en  forme  dans  la  dure-mère  un  endroit  appelé  aussi  pressoir, 
de  la  même  manière  que  celui  formé  par  la  jonction  des  deux 
premières  veines.  L'origine  de  chacune  de  ces  deux  veines  est  l'en- 
droit situé  au-dessous  de  l'extrémité  des  deux  branches  de  la  suture 
qui  ressemble  à  la  lettre  L  dans  l'écriture  des  Grecs  {sut.  lanibdoidé)  '). 
Cette  dure-mère  n'est  pas  réunie  à  l'os  du  crâne,  mais  suspendue  aux 
sutures  par  des  membranes  qui  naissent  d'elle  {adliérences  de  la  dure- 
mère  au  niveau  des  sutures)  ;  elles  la  soulèvent,  la  rattachent  aux 
sutures,  sortent  du  crâne  par  les  fentes  des  sutures,  s'étendent  et 
se  réunissent  les  unes  aux  autres,  de  sorte  qu'il  s'en  forme  une 
seule  membrane  située  sous  la  peau  et  appelée  le  péricràne.  Les 
utilités  de  cette  dure-mère  sont  au  nombre  de  trois.  La  première  est 
qu'elle    garde  la  pie-mère  située  sur  l'encéphale  et  la  protège  contre 


i)  „En  dénudant  convenablement  le  cerveau,  vous  venez  que  la  dure  membrane  {diire- 
merej  se  montre,  sur  la  ligne  médiane,  dans  le  sens  de  la  longueur,  beaucoup  plus  épaisse 
qu'ailleurs,  et  que,  à  l'endroit  qui  correspond  à  la  suture  située  au  milieu  du  crâne  (^tt. 
sagittale)^  elle  s'enfonce  jusqu'à  un  certain  point  dans  l'encéphale  (faiix  du  cerveaiij. 
Vous  verrez  encore  que  sous  la  suture  lambdoïde  l'épaisse  membrane  se  replie  et  s'enfonce 
de  la  même  manière  jusqu'à  un  certain  point  dans  cet  organe  (tente  du  cervelet).  Il  vous 
apparaîtra  aussi  des  veines  montant  à  travers  cette  membrane,  une  de  chaque  côté,  longeant 
les  branches  (TAeypaç)  de  la  suture  lambdoïde  (sinus  latérauxj.  L'endroit  où  elles  se 
rencontrent  est  à  peu  près  l'endroit  le  plus  élevé  des  parties  environnantes  (tôjv  Tsp'l), 
mais  les  parties  de  l'encéphale  qui  s'étendent  de  cet  endroit  en  avant  et  en  arrière  ne 
sont  pas  égales:  la  partie  antérieure  est  beaucoup  plus  grande.  A  ce  point  le  plus  élevé 
aboutit  également  l'autre  pli  de  l'épaisse  membrane,  de  sorte  qu'elle  présente  une  épais- 
seur quadruple  de  celle  de  toutes  ses  autres  parties  qui  enveloppent  circulairement  l'en- 
céphale. Outre  les  deux  veines  nommées,  il  y  a  encore  une  troisième  veLne  qui  s'étend 
longitudinalement  et  se  dirige  en  avant  (simis  longitudinal  sup.})\  en  effet,  quel  autre 
nom  que  celui  de  veine  donnera-t-on  à  un  vaisseau  qui  contient  manifestement  du  sang? 

[Si  l'encéphale  est  mis  à  nu  pendant  la  vie  de  l'animal vous  verrez  que  les  cavités 

nommées  contiennent  du  sang,  mais  si  l'animal  est  mort,  un  caillot  (Gai.)].  Vous  veiTCZ 
que  ces  cavités  n'ont  pas  la  tunique  des  veines,  qui  ne  remonte  pas  avec  elles  à  travers 
les  os  du  crâne,  mais  aussitôt  que  les  veines  touchent  au  crâne,  l'épaisse  membrane  forme 
un    pli    à    cet    endroit,    et    en    même    temps   l'espace  intérieure  se  creuse  pour  former  un 

vaisseau    qui    reçoit    le    sang   et  le  conserve  tel  qu'il  l'a  reçu  ( oîi  [Gai.]  ;  c'est  là 

que  [Oribase])  se  réunissent  les  deux  veines  (sinus  latéraux).,  endroit  qu'Hérophile  ap- 
pelle pressoir  (Ai^vijv).  L'endroit  qu'il  appelle  ainsi  est  situé  plutôt  profondément,  mais  il 
y  a  encore  une  autre  réunion  superficielle  de  petites  veines  placées  (placée  [Oribase]) 
au-dessus  du  pressoir,  située  également  dans  la  membrane  épaisse".  (Gai.  De  anat.  ad- 
ministr.  Lib.  IX  c.   i;  o.  c.  T.  II  p.  709  seqq.;  Oribase  III,  273  seqq.). 
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la  dureté  de  l'os  du  crâne.  La  deuxième  est  qu'elle  forme  une  cloison 
entre  la  partie  antérieure  et  postérieure  de  l'encéphale  {tente  du  cervelet~). 
La  troisième  est  qu'elle  garde  et  protège  les  veines  qu'elle  contient 
dans  sa  duplicature,  en  formant  des  enveloppes  et  des  replis. 

La  pie-mère  est  une  membrane  mince  qui  se  trouve  entre  les  veines 
et  les  artères  situées  sur  l'encéphale,  les  réunissant  et  les  raffermissant 
et  remplissant  les  interstices  entre  elles,  de  la  même  manière  que  cela 
a  lieu  pour  les  veines  et  les  artères  qui  se  trouvent  dans  les  mésentères 
[et  dans  le  chorion  (Gai.)].  En  effet  ces  deux  membranes  se  composent 
de  veines  entrelacées,  entre  lesquelles  se  trouve  une  membrane  mince 
qui  les  réunit  les  unes  aux  autres,  de  sorte  qu'il  ne  reste  pas  d'endroit 
vide  entre  elles.  De  même  la  pie-mère  se  compose  des  veines  qui  se 
ramifient  des  deux  veines  [non]  battantes  qui,  venant  de  l'extérieur 
du  crâne,  pénètrent  dans  l'encéphale;  [en  second  lieu]  des  artères  qui, 
se  formant  du  tissu  qui  ressemble  à  un  réseau  [réseau  admirable), 
arrivent  à  l'encéphale  et  se  distribuent  dans  les  ventricules  et  dans 
toutes  les  parties  de  l'encéphale,  et  [en  troisième  lieu]  d'une  membrane 
mince  entre  ces  veines  et  ces  artères,  les  réunissant  les  unes  aux  autres 
et  leur  servant  d'appui,  de  la  même  manière  que  cela  a  lieu  dans  le 
chorion.  Pour  cette  raison  cette  membrane  s'appelle  la  chorioïde  '). 
Cette  pie-mère  est  située  sous  la  dure-mère  ;  elle  entoure  l'encéphale, 
auquel  elle  est  réunie  et  qu'elle  couvre  de  tous  côtés.  Elle  pénètre 
aussi  dans  sa  profondeur  et  se  répand  avec  ses  veines  dans  toutes 
les  parties  de  l'encéphale  et  dans  toutes  ses  cavités.  Sa  substance  est 
plus  molle  que  la  dure-mère  et  plus  dure  que  l'encéphale;  elle  est 
réunie  à  l'encéphale,  de  sorte  qu'elle  forme  comme  une  peau  pour  cet 
organe.  Cette  pie-mère  n'est  pas  réunie  à  la  dure-mère,  parce  qu'il  y 
a  entre  elles  un  espace  libre;  elle  y  est  seulement  réunie  à  l'endroit 
où  entrent  les  deux  veines  [lisez  les  veines)  venant  de  l'extérieur  du 
crâne  ^).  Elle  la  touche  aussi  au  moment  de  la  dilatation  de  l'encéphale, 
et  pendant  la  contraction  de  l'encéphale  elle  s'en  écarte  davantage. 
Cette  pie-mère  est  créée  en  vue  de  trois  utilités.  La  première  est 
qu'elle  relie  les  veines  et  les  artères  de  l'encéphale  les  unes  aux  autres, 
les    raffermissant,    et    qu'elle    soulève    les    veines   qui    arrivent    à  l'en- 


1)  „L'encéphale  est  entouré  de  deux  méninges  dont  l'une qui  s'appelle  chorioide 

est  plus  veineuse".  (Gai.  Introductio  s.  medicus  [lib.  spurius]  c.  11;  o.  c.  T.  XIV  p.  710). 

2)  „En  effet,  l'épaisse  méninge  s'écarte  de  la  mince,  ne  s'y  rattachant  que  par  les  vais- 
seaux qui  la  traversent".  (Gai.  De  usu  part.  Lib.  VIII  c.  9;  o.  c.  T.  III  p.  659;  Daremb. 
I,  554;  Oribase  III,  276). 
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o)  Mss.  L.  et  P.  iL«.sJt,  6)   Ms.  P.   ^.<j.  c)  Manque  dans  ms.  P.; 

ms.  B.  *.jli>»  ;  ras.  L.  L.gjlsj   j    IpL-oac.         rf)  Ms.  P.  LLsLs-   J,3./8.         e)  Ms.  L, 
^LoAJi    ^t.  f)  Ms.   B.  L^xs;  ms.   P.   \JL^.         9)  Ms,   L.   L^g-xio^.         A)   Ms. 

L.  (j«.i>.         ï)  Ms,   L.    c:.nJ.*.5^.         A;)   Manque  dans  ras,  L,;  ras.  P.  «.xS^Lit  ^s 
^^5.  l)  Ms,  L,   '3.  m)  Ms.   L.  iCxJliJI,  w)  Manque   dans  ras.   L. 

0)  Ms.  L.  J.*>   lékjjj.         ^j)  Ms.   P.  ^c].         q)   Ms.  L,  ^x^.         r)  Ms.  P. 
^>^4-l\j.  s)  Ms,   B,  ^Ixc^/to^Jl  ;  mss.   L.  et  P.  j^.x£j./i5^*jt.  t)  Ms.   B, 

oUa^JL.         u)  Ms,  L.  -...^.•. 
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céphale,  afin  qu'elles  ne  restent  pas  suspendues.  La  deuxième  est 
qu'elle  rassemble  les  parties  de  l'encéphale,  qu'elle  couvre  et  garde 
l'encéphale,  et  le  protège  contre  la  dure-mère  comme  une  peau.  Pour 
cette  raison  elle  est  faite  molle,  afin  qu'elle  ne  lèse  pas  l'encéphale 
par  son  contact,  de  même  que  la  dure-mère,  qui  est  plus  molle  que 
l'os  et  plus  dure  que  la  pie-mère,  est  créée  s'étendant  sur  la  pie- 
mère,  afin  qu'elle  l'enveloppe  et  la  protège  contre  la  dureté  de  l'os 
du  crâne  ;  de  même  le  crâne  est  à  son  tour  une  garde  et  une  pro- 
tection pour  la  dure-mère.  La  troisième  utilité  de  la  pie-mère  est  qu'elle 
nourrit  l'encéphale  au  moyen  des  veines  non  battantes  qui  s'y  trouvent, 
et  qu'elle  lui  amène  la  chaleur  naturelle  au  moyen  des  artères  qu'elle 
contient.  Voilà  la  description  des  deux  membranes  qui  enveloppent 
l'encéphale.  Ces  deux  membranes  enveloppent  tous  les  nerfs  qui  naissent 
de  l'encéphale,  tant  qu'ils  se  trouvent  dans  le  crâne,  mais  quand  ils 
sont  sortis  du  crâne,  les  membranes  les  quittent  et  ils  sortent  nus. 
Leur  utilité  pour  les  nerfs  est  la  même  que  celle  pour  l'encéphale. 

Quant  aux  endroits  par  lesquels  l'encéphale  éloigne  les  superfluités 
qui  s'y  sont  produites,  j'en  commencerai  [ici]  la  description.  Je  dis 
donc  que  les  superfluités  produites  dans  l'encéphale  sont  de  deux 
espèces.  La  première  espèce  est  la  superfluité  vaporeuse  et  sem- 
blable à  la  fumée  qui  monte  en  haut  ;  cette  superfluité  disparaît 
d'une  manière  imperceptible.  En  vue  de  cela  le  crâne  est  créé  de 
plusieurs  os,  réunis  par  des  coutures,  appelées  sutures,  afin  que  cette 
superfluité  vaporeuse  sorte  par  les  interstices  de  ces  réunions  ;  nous 
avons  déjà  exposé  comment  cela  se  fait,  dans  la  section  qui  précède 
celle-ci.  La  deuxième  espèce  est  la  superfluité  épaisse  qui  descend  en 
bas  et  disparaît  d'une  manière  visible.  En  vue  de  cela  il  a  été 
créé  deux  endroits  par  lesquels  l'encéphale  éloigne  cette  superfluité  : 
ces  endroits  sont  les  arrière-narines  et  les  parties  supérieures  de  la 
bouche.  Quant  aux  arrière-narines,  la  dure-mère  qui  couvre  l'encéphale 
est  percée,  à  l'endroit  où  se  trouvent  les  arrière-narines,  d'un  grand 
nombre  d'ouvertures,  à  la  manière  d'un  filtre;  de  même,  les  deux  os 
dans  lesquels  se  trouvent  les  deux  ouvertures  des  arrière-narines,  et 
qui  sont  situés  derrière  (au-dessous  de)  cet  endroit  de  la  dure-mère, 
sont  aussi  percés  de  plusieurs  ouvertures,  à  la  manière  d'un  filtre  (os 
etkmoide),  de  sorte  que  les  superfluités  épaisses,  descendant  de  l'en- 
céphale, sortent  par  les  ouvertures  de  la  dure-mère  et  par  les  ouver- 
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a)   Manque  dans  ms.  P.  depuis  *.  h)    Ms.  B,  (j^a-«J'.  c)  Ms.  B. 
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dans  ms.  L. 
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tures  de  ces  deux  os  vers  les  arrière-narines,  par  la  force  du  souffle 
qui  sort.  Quelques-unes  des  ouvertures  qui  se  trouvent  dans  l'os  sem- 
blable à  un  filtre  sont  faites  droites,  d'autres  obliques  et  d'autres  en 
spirale,  afin  que  l'air,  quand  il  est  aspiré,  ne  parvienne  pas  froid  à 
l'encéphale,  ce  qui  lui  nuirait,  mais  qu'il  change  [de  température]  pen- 
dant le  long  trajet.  Le  passage  est  fait  tortueux,  afin  qu'il  ne  parvienne 
aucun  corps  dur  à  l'encéphale,  bien  qu'il  en  sorte  beaucoup  de  cho- 
ses pendant  l'expiration  qui  ne  peuvent  entrer  pendant  l'inspiration. 
Quant  aux  superfluités  sortant  par  les  parties  supérieures  de  la  bouche, 
elles  sortent  par  deux  conduits  qui  descendent  vers  la  bouche,  et 
dont  l'un  commence  au  fond  du  ventricule  moyen  du  cerveau  et  descend 
en  bas;  l'autre  commence  au  canal  qui  unit  la  partie  antérieure  de 
l'encéphale  à  la  partie  postérieure,  descend  obliquement  en  bas,  se 
réunit  au  premier  conduit,  et  se  rend  à  l'endroit  où  ces  deux  conduits 
se  rencontrent;  cet  endroit  est  rond,  creux  et  profond,  mais  plus  il 
descend,  plus  il  se  rétrécit  peu  à  peu  (tige  pituitaire;  infiindibulum), 
jusqu'à  ce  qu'il  s'implante  sur  une  glande  située  au-dessous  de  lui  et 
ressemblant  à  une  sphère  aplatie  (glande  pituitaire)  ;  cette  glande  est 
creuse  elle-même.  Ensuite  il  se  trouve  près  de  cette  glande  un  os  qui 
ressemble  à  un  filtre  par  lequel  descend  en  bas  la  superfluité  épaisse; 
c'est  l'os  qui  se  trouve  dans  les  parties  supérieures  du  palais  (os 
sphénoïde).  L'endroit  circulaire  et  profond  où  aboutissent  ces  deux 
conduits  s'appelle  bassin  {ttvsXoç  [Gai.]);  il  a  reçu  ce  nom  à  cause  des 
superfluités  qui  s'y  rassemblent.  La  partie  inférieure,  étroite  du  bassin 
s'appelle  entonnoir,  parce  que  les  superfluités  coulent  de  l'endroit  pro- 
fond par  cette  partie  étroite  vers  la  glande,  de  la  même  manière  que 
cela  a  lieu  pour  les  liquides  qui  coulent  à  travers  l'entonnoir  dans  les 
vaisseaux,  et  cela  a  lieu  parce  que  l'ouverture  du  bassin  aboutit  à  la 
cavité  de  la  glande  sous-jacente.  Cet  endroit  appelé  bassin  et  entonnoir 
est  un  corps  membraneux  naissant  de  la  pie-mère  qui  ressemble  au 
chorion,  parce  qu'il  doit  être  réuni  en  haut  à  l'encéphale  et  en  bas  à  la 
glande  située  au-dessous  de  lui.  Cette  glande  se  trouve  en  dehors  de  la 
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dure-mère,  et  l'espace  entre  la  dure-mère  et  l'os  du  palais  (os  sphénoïde) 
a  la  dimension  de  l'épaisseur  de  cette  glande  ').  Les  vaisseaux  entre- 
lacés qui  viennent  des  branches  des  deux  vaisseaux  montants,  appelés 
vaisseaux  soporifères  (art.  carotides),  et  qui  ressemblent  à  un  réseau, 
entourent  de  tous  côtés  cette  glande.  Ce  réseau  (réseau  admirable 
chez  les  ruminants,  le  porc)  n'est  pas  un  réseau  simple,  mais  il  res- 
semble à  des  filets  placés  l'un  sur  l'autre  et  introduits  l'un  dans 
l'autre,  de  sorte  qu'ils  ne  peuvent  être  détachés  l'un  de  l'autre.  Il  est 
étendu  sous  l'encéphale,  à  l'endroit  entre  le  palais  et  la  dure-mère, 
s'étendant  en  avant,  en  arrière,  à  droite  et  à  gauche  sur  une  grande 
étendue.  Ensuite  ces  vaisseaux  se  réunissent  et  il  s'en  forme  deux 
vaisseaux,  semblables  aux  deux  vaisseaux  dont  ils  se  , sont  ramifiés; 
ils  entrent  dans  les  deux  ouvertures  de  la  dure-mère,  se  distribuant 
dans  les  ventricules  et  dans  toutes  les  parties  du  cerveau  ^).  Nous  avons 
déjà  fait  mention  de  ces  vaisseaux  entrelacés,  à  l'endroit  où  nous  avons 
parlé  des  veines  battantes.  L'utilité  de  ce  réseau  consiste  à  élaborer 
le  pneuma  animal  qui  remonte  dans  les  deux  vaisseaux,  nommés  les 
vaisseaux  soporifères  (art.  carotides),  et  à  le  changer  en  la  nature  du 
pneuma  psychique.  En  effet,  pour  toute  matière  qu'elle  doit  élaborer, 
la  nature  a  créé  des  endroits  où  cette  matière  fait  un  long  séjour^). 
Puisque  le  pneuma  psychique  est  la  matière  la  plus  subtile  existant 
dans  le  corps  et  naissant  du  pneuma  animal,  et  qu'il  exige  une  coc- 
tion  parfaite  et  une  subtilité  exquise,  la  nature  a  créé  pour  lui  ce 
tissu  qui  ressemble  à  un  réseau,  afin  que  le  pneuma  n'en  pût  sor- 
tir promptement,  mais  qu'il  circulât  dans  ses  entrelacements  et  y 
séjournât  longtemps,  pour  devenir  bien  cuit  et  subtil.  Ensuite  ce 
pneuma,  devenu  bien  cuit  et  subtil,  pénètre,  par  ces  deux  vaisseaux 
formés  du  tissu  [rétiforme],  dans  les  ventricules  de  l'encéphale,  où 
il  s'élabore  et  se  subtilise  davantage,  et  de  là  il  pénètre  dans  la 
partie  postérieure  et  dans  les  autres  parties  de  l'encéphale.  Voilà  la 
description  de  la  composition  des  parties  de  l'encéphale  et  des  utilités 
de  chacune  d'elles. 


l)  Gai.  De  usu  part.  Lib.  IX  c.  3;  o.  c.  T.  III  p.  693;  Daremberg  I.  573;  Oribase, 
De  l'encéphale;  o.  c.  T.  III  p.  284.  V.  la  dernière  note  du  chapitre  du  Canon  sur  l'encéphale. 

,  2)  Gai.  De  usu  part.  Lib.  IX  c.  4;  o.  c.  T.  III  p.  696;  Daremb.  I,  575;  Oribase  III, 
286.  V.  une  des  dernières  notes  du  chapitre  du  Canon  sur  les  artères  carotides. 

-  3)  «Quand  la  nature  veut  élaborer  parfaitement  la  matière,  elle  lui  ménage  un  long 
séjour  dans  les  organes  de  coction".  (Gai.  Ibid.;  o.  c.  T.  III  p.  698;  Daremb.  I,  576; 
Oribase  III,  288).  ■ 
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a)  Mss.  L.  et  P.  ^^5*^.  h)  Ms.   B.  ^  ^^Pj.  c)   Ms.  B.  i3^Aj. 

c?)  Ms.  L.  j_^.  e)  Mss.  ^\.  f)  Ms.  L.  »iXP.         g)  Mss.  L.  et  P. 

X^^Lj.  ^)  Mss.  B.  et  P.  ».-oaj.  »■)  Ms.  L.  isJS^»-   ^.  k)  Ms.  B. 

(ji?jx3Lj.         /)  Manque  dans   ms.  L.   depuis  *.         m)  Ms.  L.  J.*22*jî.         n)  Ms. 
L.  Lo  j_^AX).         0)  Ms,  L.  lAxj  ^^~o  Uaî;  ms.  B.  ..^j  L^xs. 
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Douzième    Chapitre.    Description    de    la    moelle 
épiniere    et   ses    utilités. 

La  moelle  épiniere  prend  son  origine  de  l'encéphale,  et  les  ver- 
tèbres l'entourent  et  la  protègent,  comme  le  crâne  protège  l'encéphale. 
Elle  est  entourée  de  deux  membranes  qui  naissent  des  deux  mem- 
branes de  l'encéphale,  la  membrane  épaisse  et  la  membrane  mince. 
Elles  sont  nécessaires  à  la  moelle  épiniere  pour  la  même  raison  pour 
laquelle  ces  deux  membranes  sont  nécessaires  à  l'encéphale.  Les  deux 
membranes  sont  entourées  par  une  troisième  membrane  de  l'espèce 
des  ligaments  qui  prend  son  origine  sur  les  deux  apophyses  du  crâne 
(condyles).  Elle  ressemble  à  la  dure-mère  en  épaisseur  et  en  dureté, 
et  elle  est  nécessaire  en  vue  de  deux  utilités  :  la  première  est  qu'elle 
couvre  et  protège  la  moelle  épiniere  et  ses  deux  méninges;  la  deuxième 
est  qu'elle  relie  les  surfaces  antérieures  (supérieures)  des  vertèbres,  en 
pénétrant  en  guise  de  duplicature  dans  l'interstice  qui  se  trouve 
entre  deux  vertèbres  (lig.  vertébral  comimin  post.  et  lig.  interosseuxt). 
Si  cette  membrane  est  lésée,  cela  ne  nuira  pas  au  mouvement;  de 
même  il  ne  résultera  pas  de  dommage  de  la  lésion  de  la  dure-mère. 
S'il  arrive  à  la  moelle  même  d'être  coupée  longitudinalement,  cela  ne 
nuira  pas  au  mouvement,  mais  s'il  lui  arrive  d'être  coupée  transver- 
salement, la  sensibilité  et  le  mouvement  des  parties  du  corps  où  ar- 
rivent les  nerfs  situés  au-dessous  de  l'endroit  coupé  sont  abolis,  tandis 
que  la  sensibilité  et  le  mouvement  des  parties  situées  au-dessus  de 
cet  endroit  resteront  intacts.  Si,  par  exemple,  la  moelle  est  coupée 
entre  le  crâne  et  la  première  vertèbre,  le  corps  entier  perdra  immé- 
diatement   la   sensibilité   et    le  mouvement');  si  l'incision  a  lieu  à  la 


l)  „A  l'extérieur,  les  méninges  de  la  moelle  épiniere  sont  entourées  par  un  troisième 
corps,  qui  est  comme  une  enveloppe  et  une  protection  de  la  moelle,  et  qui  prend  son 
origine    sur   les    condyles    (xopwvwv)    de    la  tête.  La  nature  de  ce  corps  est  la  même  que 

celle  des  ligaments,  en  tant  qu'il  provient  d'un  os ;  en  outre  ce  corps,  qui  est  double, 

relie  en  quelque  façon  les  surfaces  antérieures  des  vertèbres,  en  descendant  dans  les 
espaces  intermédiaires.  Il  ressemble  à  l'épaisse  méninge  en  épaisseur,  en  couleur  et  en 
dureté.  Si  ce  ligament  est  coupé,  il  n'en  résultera  aucun  dommage  pour  l'animal,  de  même 
qu'on  ne  fera  aucun  tort,  si  l'on  coupe  la  dure  méninge,  ou  si  l'on  coupe  la  moelle  épiniere 

même  longitudinalement Mais  si  la  moelle  est  coupée  transversalement,  il  en  résulte 

une  paralysie  de  toutes  les  parties  de  l'animal  auxquelles  se  rendent  les  nerfs  qui  naissent 

au-dessous    de    l'endroit    de  l'incision  de  la  moelle :  l'incision  de  la  moelle  entre 

la    tête   et  la  première  vertèbre rend  immédiatement  le  corps  entier  de  l'animal  à 

la  fois  impuissant  et  insensible".  (Oribase,  De  la  moelle  épiniere;  o.  c.  T.  III  p.  291). 
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a)   Ms.  L,   ^.AJ->,_jt.  h)  Manque  dans    ms.   L.  c)  Ms.   L.   \_j. 

(Z)  Manque  dans  ms,  B.  e)   Ms.  B.   «^Xj  .         /")  Ms.  L.  jLo.         ^)   Ms. 

L.  ^yt,.  h)  Ms.    B.  L«J.aIs;   ms.  L.   ^yiAUls;  ms.  P.  ^aLas.  i)   Ms.  P. 

r.  Ki.  k)   Us.   L.   ;5'_.j    La.  /)   Ms.   L.   ^«x^!^!. 
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partie  de  la  moelle  située  derrière  (au-dessous  de)  la  première  vertèbre 
lombaire,  les  membres  inférieurs  seront  privés  de  sensibilité  et  de 
mouvement,  tandis  que  la  sensibilité  et  le  mouvement  des  parties 
situées  au-dessus  de  l'endroit  de  l'incision  seront  intacts.  Il  en  est  de 
même  pour  les  autres  parties  de  la  moelle  épinière,  quand  il  leur  ar- 
rive d'être  coupées  transversalement  ou  qu'elles  reçoivent  une  autre 
lésion,  car  la  sensibilité  et  le  mouvement  seront  alors  abolis  dans  les 
parties  du  corps  situées  au-dessous  de  cet  endroit.  Nous  exposerons 
cela  à  fond  à  l'endroit  où  nous  exposerons  les  causes  des  affections 
qui  arrivent  aux  organes  de  la  sensibilité  et  du  mouvement.  Voilà  la 
description  de  l'encéphale  et  de  la  moéile  épinière. 

Treizième    Chapitre.    Description    de    l'œ il   et 
son    utilité. 

Les  yeux  sont  les  organes  par  lesquels  a  lieu  la  vision.  Il  en  est 
créé  deux,  afin  que,  si  l'un  d'eux  est  endommagé,  l'autre  se  charge 
de  la  vision.  Chacun  des  yeux  est  composé  de  dix  parties,  sept  tuni- 
ques et  trois  humeurs.  Ce  n'est  pas  par  toutes,  mais  par  une  seule 
de  ses  parties  qu'a  lieu  la  vision,  et  toutes  les  autres  sont  faites  en 
vue  d'une  utilité  au  profit  de  cette  partie.  La  partie  qui  est  le  principal 
organe  de  la  vision  est  une  humeur  d'une  forme  sphérique,  un  peu 
aplatie  au  milieu,  claire,  brillante  ;  elle  est  située  au  milieu  des 
tuniques  et  s'appelle  l'humeur  glaciale  (cristallin).  Elle  est  faite 
sphérique,  afin  que,  par  cette  forme,  elle  soit  moins  exposée  à 
être  endommagée.  Quant  à  l'aplatissement  qu'elle  présente,  c'est  pour 
qu'elle  puisse  recevoir  une  grande  partie  des  objets  perçus,  et  qu'elle 
soit  établie  solidement  à  son  endroit,  sans  vaciller,  car  si  elle  était 
[complètement]  sphérique  elle  ne  pourrait  recevoir  qu'une  petite  par- 
tie des  objets  perçus,  correspondant  à  la  partie  du  cristallin  située 
au  miheu  ^)  ;  en  outre  elle  vacillerait  et  ne  serait  pas  établie  soli- 
dement, parce  que  la  forme  sphérique  ne  se  prête  pas  très  bien  à 
être  soHdement  établie  à  l'endroit  où  elle  est  fixée,  et  si  elle  y  était 
établie,  elle  vacillerait  ^j.  Elle  est  faite  claire  et  brillante,  afin  qu'elle 
puisse    promptement    se    changer    en    (être    influencée    par)    les    cou- 


1)  V.  Note  M. 

2)  „Mais  il  n'était  pas  prudent  de  faire  le  cristallin  exactement  sphérique  ;  car  il  n'aurait 
pas  aussi  bien  accueilli  la  jonction  et  l'insertion  des  cercles  qui  a  lieu  à  l'endroit  de 
l'iris  (V.  Note  N) En  effet,  les  objets  insérés  et  appliqués  sur  les  corps  exactement 
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o)  Mss.  L.  et  P.  L«-^î.  h)   Manque  dans  ms.  L.  c)  Ms.  L.  iôt. 

d)  Ms.  L.  Kfls..  e)  Ms.  B.  x-aJLÏj.         /")  Manque  dans  ms.  P.   depuis  *. 

g)  Manque  dans  rass.  B.  et  P.  h)  Ms.  P.  (^AJC^»  vi^JLjtç»^.  i)  Ms.  P. 
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p)  Mss.  L.  et  P.  L^. 
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leurs').  Elle  est  placée  au  milieu  [de  l'œil],  afin  qu'elle  soit  entourée 
de  toutes  les  parties  faites  à  cause  d'elle.  Quant  aux  parties  faites  en 
vue  d'utilités  dont  elle  profite,  ce  sont  deux  humeurs  et  sept  tuniques. 
L'une  des  humeurs  est  une  humeur  située  par  derrière  ;  l'humeur  gla- 
ciale s'y  enfonce  jusqu'à  la  moitié,  et  c'est  une  humeur  blanche,  sem- 
blable à  du  verre  fondu  {corps  vitré).  La  nature  l'a  organisée  pour  nourrir 
l'humeur  glaciale  (cristallin),  parce  que  celle-ci  a  besoin  d'une  nourriture 
qui  approche  de  sa  nature,  afin  qu'elle  puisse  aisément  la  transformer 
et  la  changer  en  sa  nature.  En  effet,  puisque  toutes  les  parties  sont 
nourries  par  le  sang,  et  que  le  sang  s'éloigne  de  la  nature  de  l'humeur 
glaciale,  l'humeur  vitrée  est  créée  pour  transformer  le  sang  et  pour 
le  changer  en  sa  nature,  afin  qu'il  approche  de  la  nature  de  l'humeur 
glaciale  et  qu'elle  puisse  s'en  nourrir.  L'autre  humeur  (humeur  aqueuse) 
est  située  devant  l'humeur  glaciale  ;  elle  est  blanche,  claire  et  ténue, 
ressemblant  au  blanc  d'œuf.  Elle  est  créée  pour  humecter  l'humeur 
glaciale,  afin  que  l'air  ne  la  dessèche  pas,  et  pour  empêcher  que 
celle-ci  ne  touche  la  tunique  placée  sur  (devant)  elle,  appelée  la  tu- 
nique semblable  à  un  grain  de  raisin  (iris)  ^).  Trois  des  sept  tuniques 
se  trouvent  derrière  l'humeur  qui  ressemble  à  du  verre  ioxià\!i[corps  vitre), 
trois  devant  l'humeur  qui  ressemble  au  blanc  d'œuf  (humeur  aqueuse), 
et  une  entre  l'humeur  glaciale  et  l'humeur  albumineuse.  Quant  aux  trois 
tuniques  situées  derrière  l'humeur  glaciale,  en  voici  la  description. 
Je  dis  donc  que  les  deux  nerfs  creux  (n.  optiques),  qui  parviennent  de 
l'encéphale  aux  yeux,  sont  revêtus,  depuis  leur  origine,  de  deux  mem- 
branes qui  naissent  des  deux  méninges  de  l'encéphale,  l'épaisse  et  la 
mince.  Quand  les  nerfs  sont  sortis  par  les  trous  qui  se  trouvent  au  fond 
de  l'os  des  yeux,  les  deux  membranes  s'en  séparent;  ils  s'élargis- 
sent et  s'épanouissent,  et  autour  d'eux  s'entrelacent  des  veines  et  des 
artères  de  la  pie-mère.  Chacun  des  deux  nerfs  se  rend  à  l'humeur 
glaciale  (cristallin)  et  s'attache  à  son  milieu  (c  est-a-dire  a  sa  circon- 
férence), à  l'endroit  où  aboutissent  l'humeur  vitrée  et  l'humeur  albu- 


sphériques  sont  plus  mobiles  que  sur  les  corps  plus  plans,  comme  étant  portés  sur  une 
surface  convexe  et  par  cela  même  glissante.  C'est  la  cause  même  de  la  forme  du  cris- 
tallin". (Gai.  De  usu  paiî.  Lib.  X  c.  6;  o.  c.  T.  III  p.   789;   Daremberg  I,  624). 

i)  „ ;    car  à  ces  conditions  seulement  le  cristallin  pouvait  être  influencé  par  des 

couleurs  (tÎTO  %fiw/x«rwv  eiAt^f.sv  xh\oi(ai-/i<rsTixt  [_i^,\oic!ia-Ba-ùcei  (Gai.)])".  (Gai.  Ibid.  Lib.  X 
c.   I  ;  o.  c.  T.  III  p.   761;  Daremberg  I,  608;   Oribase  III,  294). 

2)  „Quant  à  l'humeur  [aqueuse],  vous  apprendrez  qu'elle  est  très  nécessaire,  non  seule- 
ment pour  remplir  l'espace  vide,  mais  encore  pour  empêcher  que  le  cristallin  même  et 
la  face  intérieure  de  l'iris  (tov  fxyosiSovç-^  pa|,  i>aie^  ordinairement  grain  de  raisifi)  ne  se 
dessèchent".  (Gai.  Ibid.  Lib.  X  c.  6;  o.  c.  T.  III  p.  786  ;  Daremberg  I,  623  ;  Oribase  III,  302). 
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a)  Ms.  B.  Lj^/i-j;  ms.  P.  L.g.AA/ii>j.         h\  Ms.  L.  L^g-À/o.         c")  Ms.  B.  jaaJI. 

d\  Mss.  i_giAl'.       e)  Ms.  L.  J^aaa^.       /)  Ms,  L.  KllAiXl!  ojj*^'.       g)  Manque 
dans  ms.  B.         h)  Ms.  L.  ^^as   -^j.^.  ;  ms.  B.  L^as   i^-:^j.        «")  Ms.  L.  L^g-À/e; 

ms.  P.  ^1,         h)  Mss.  8L-ci.Àxi.         l)  Ms.  L.  ^JCa-îu^JI.         in)  Se  trouve  deux 
fois  dans  ms.  P.  depuis  *.         n)  Ms.  L.  \j   «.aX^-j.         0)  Ms.  B.  q^'- 
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mineuse,  et  cet  endroit  est  vraiment  le  milieu  de  l'humeur  glaciale  :  cette 
tunique  [formée  par  le  nerf]  s'appelle  la  tunique  rétiforme  (rétine), 
parce  qu'elle  ressemble  à  un  filet,  les  veines  étant  entrelacées  comme 
un  filet  dans  cette  tunique  ').  L'utilité  de  cette  tunique  est  qu'elle  amène 
le  pneuma  visuel  de  l'encéphale  à  l'humeur  glaciale.  Quant  aux  veines 
et  aux  artères  qu'elle  contient,  elles  amènent  le  sang  à  l'humeur  vitrée, 
et  il  est  évident  que  le  sang  arrive  de  ces  veines  à  l'humeur  vitrée  par 
transsudation,  parce  qu'on  ne  trouve  pas  dans  l'humeur  vitrée  des 
veines  qui  y  parviennent.  De  même  l'humeur  glaciale  est  aussi  nourrie 
par  l'humeur  vitrée  par  transsudation,  parce  qu'on  ne  trouve  dans 
aucune  de  ces  deux  humeurs  un  endroit  par  lequel  passe  la  nourriture 
de  l'une  à  l'autre  ^).  Des  deux  membranes  situées  sur  le  nerf,  l'une, 
qui  est  mince,  entoure  la  tunique  rétiforme  et  s'y  attache  à  l'endroit 
où  la  tunique  rétiforme  s'attache  à  l'humeur  glaciale.  L'utilité  de  cette 
membrane  est  qu'elle  nourrit  la  tunique  rétiforme  au  moyen  des  veines 
qu'elle  contient,  et  qu'elle  lui  amène  la  chaleur  naturelle  au  moyen 
de  ses  artères.  Cette  tunique  s'appelle  cJioridide,  parce  qu'elle  naît 
de  la  pie-mère  qui  s'appelle  aussi  chorioide.  La  membrane  épaisse 
et  dure  (sclérotique)  entoure  la  tunique  chorioide  et  s'y  réunit  aussi 
à  l'endroit  du  milieu  [c'est-à-dire  a  la  circonférence)  de  l'humeur  glaciale, 
près  de  la  jonction  de  la  tunique  rétiforme  avec  cette  humeur.  L'utilité 
de  cette  tunique  est  qu'elle  protège  l'œil  contre  la  dureté  de  l'os  qui 
entoure  l'œil,  et  qu'elle  rattache  l'œil  à  l'os.  Voilà  la  description  des 
trois  tuniques  qui  se  trouvent  derrière  l'humeur  glaciale.  Elles  sont  tou- 
tes réunies  solidement  l'une  à  l'autre  au  milieu  (a  la  circonférence)  de 
l'humeur  glaciale,  et  toutes  réunies  à  l'humeur  vitrée,  précisément  au 
milieu  :  cet  endroit  s'appelle  arc-en-ciel,  parce  qu'il  ressemble  à  l'arc- 
en-ciel  quant  à  sa  forme  circulaire  et  quant  aux  couleurs  variées  de 
ses  couches  ^).  Les  trois  tuniques  qui  se  trouvent  devant  l'humeur  sem- 
blable au  blanc  à'ç&wi  (Iiudi.  aqueuse)  sont:  la  cornée,  la  tunique  sem- 
blable à  un  grain  de  raisin  (iris)  et  la  tunique  appelée  tunique  adhérente 


1)  D'après  Avicenne  cette  tunique  s'appelle  rétiforme^  parce  qu'elle  entoure  le  corps 
vitré   „comme  un  filet  renferme  la  prise".   Conf.  le  chapitre  du  Canon  sur  les  yeux. 

2)  „11  n'existe  aucune  veine  ni  dans  l'une  ni  dans  l'autre  de  ces  substances  blanches 
(humeurs  [Oribase]  )  -,  il  est  donc  évident  qu'elles  sont  nourries  par  transmission  {y.cnx  Six- 
3o5-(v),  l'humeur  glaciale  par  l'humeur  vitrée,  et  celle-ci  par  le  corps  qui  l'enveloppe,  lequel 
est  une  portion  épanouie  descendue  de  l'encéphale  {létincy.  (Gai.  De  usu  part.  Lib.  X 
c.    I  ;  o.  c.  T.  III  p.   761:  Daremb.  I,  608;   Oribase  III,  295). 

3)  Il  ne  s'agit  pas  de  l'iris  des  modernes,  mais  de  l'endroit  appelé  iris  ou  couronne 
(s-re^/av^f  [Galien]  ;  région  du  corps  ciliaire\  endroit  où  se  réunissent  suivant  Galien  toutes 
les  tuniques  et  les  humeurs  de  l'œil.  V.  Note  N. 
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(jiîAjt  Qj.aj  liAixP»  '^i:^j--'  ô  ^-'  ^■è•t^■^•^  *^*^:^  X.«xi5'  iLJiAa  ^^^s  a  i>^AJJiJl  iCiLJxll 
qI    JLJIî    (C^'    K-^JUa,-'    iCaxLiJ!     .«/i    L^'Ui^    ^xi.îili    iCa^iiJt    <^  ^-g-^    J-^J     (^ -si^-Ji-^Ji 

a^i^^    i3v*-^J    X-y-J..w    ïLxaJ    L^«>.L    ^5    c>-_j'i^    <3' *    ^.L_i>    ^X)    I^aIc     sJs.'^J! 

ïCaJI/j)  i^>Jijc>»  Lixs  (3j.aÀj!  .-/5  —A^lAi'  .».i.]]  «.À^j'  ^ïLaJ  '^-fit^i,  'L-Aiixj  ;.i^.A.*>j 
K^xA-ixil  X-j^bJI  (^^_;^'  L^jlj  f  x-fcxÀxjl  xa^ajl  ULi  .  K-iJI  j^j-fl  ^.Jlc  j^^^  Ui 
L4./0    j,'wXi5    ,••'«    Lg.j!    y^Jjj    g  KxÀc    i^>c2ÀJ    iCiAx^    L^iX-Ù/    ij.    jj;.^^    ^J^:^■^•''     U^*-:^*^ 

(Jiikxi!      ;j:cLxaJ      iC.^XAXi.ji     K-J^I^Jl      (Jv.J      L^/C      ^àI^L»     .-y-zO^      iLA«.i./0      qlX.>.J'      ..^L£3     ^j 

j^Ji!  ^J•_^J  UaS  iLj>-jX*^  L^iy  j  ^^^j  ^iC*JjtJI  J^-i>b  J^=>  J^  ,3»*i>  o'ô 
i  iC.ii>IiJI   .cX-ij   ,-.i   L.^'A>1    «._îLl<   c:j^L_i   Lg.ASj   K^^*-^^'   &_fiALJ!  ^    KaA^JI 

KjAxili»-»    ^^î^-^T^iî'    (j^.J     ;.^,^xJ    iCAJ.iJ5    ^j-xjI    »jAa5     fc  ^i>lx>    islJvJÀ^j    &,AJ,aJi 

_Aû'i.Aj'  v^ÀJS   «^^-xi  xiJUJ'j  l  ïcàaJ  ;ii/^_Ji3t>  tiV.-i3s.J^  L^.ajMa^j  Lg.j   ,.*i2j  ^i 

q1^      Ô'      ^rt^      mij_J._iil      S^AaJ      ^Ia!      uJj.-Av'il      L-gJ^J^J      i3^-^b      i^      ^,i>>XAAJ      l^ÂJ' 

21  .Lad  (iV.jAj^  i..ï  ^j  (jia.-o"^'   o^'^   ;!r'^'   ^  ^-*-^r'.   o'   >->^.Av'ill   qJJI   m  ^.^Ui   ^a 


a)  Manque  dans  ms.  P.  depuis  *.  h)  Manque  dans  ms.  B.         c)  Ms. 

L.  '^*,^   Oji.aj.      d)  Ms.  L.  dOj^S^j.      e)  Mss.  B.  et  P.  »u\^l      f)  Ms.  P.  K^yL**]'. 

^)  Mss.  L.  et  P.  ».Xj^.         h)  Mss,   B.  et  L.  xaaa*]'.         î)  Manque  dans  ms. 
B.;    ms.   L.  io^I^^I.  ^)  Ms.   L.  ^^^.  /)  Ms.  L.  ^j^JI.  w)  Ms.   L. 

c|^ilj   OAa:^  .  n)  Ms.  L.  .jLv..  0)  Ms.  P.   «.♦X.ï^o  .        p)  Ms.  P.  ^xi 

vLaû.  q)  Ms.   B.  iLx.ii"iî   jj^x)    8-a:ij   ...li'   ,  c^.  r)  Manque   dans  ms.   L. 

s)  Ms.  L.  c^J:^  L5^' 
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{conjonctive;  i7Tt7re:pvxxç  [Gai.])  ').  La  cornée  est  dure,  épaisse,  blanche, 
ressemblant,  quant  à  sa  couleur  et  son  aspect,  à  de  la  corne  blanche 
et  mince,  parce  qu'elle  est  composée  de  dififérentes  parties;  quand 
on  les  détache  les  unes  des  autres,  on  peut  les  peler  comme  des 
lames.  Pour  cette  raison  elle  s'appelle  la  tunique  cornée.  Elle  provient 
de  la  tunique  dure  (sclérotique),  dont  nous  avons  dit  qu'elle  naît  de 
la  dure-mère,  et  son  utilité  est  qu'elle  garde  et  protège  l'humeur 
glaciale  contre  les  lésions  qui  lui  arrivent  du  dehors,  parce  que  cette 
humeur  est  d'une  nature  molle  et  qu'elle  est  promptement  lésée.  Elle 
est  faite  blanche  et  mince,  afin  qu'elle  n'empêche  pas  l'entrée  de  la 
lumière  visuelle,  et  elle  est  faite  dure,  parce  qu'elle  est  mince.  La 
tunique  qui  ressemble  à  un  grain  de  raisin  [iris]  entoure  l'humeur  sem- 
blable au  blanc  d'œuf  [hiun.  aqueuse)  ;  quant  à  sa  forme  elle  ressemble 
à  la  moitié  d'un  grain  de  raisin,  parce  que  sa  face  antérieure,  tournée 
vers  le  côté  extérieur  du  corps,  est  lisse,  tandis  que  sa  face  interne, 
touchant  à  l'humeur  semblable  au  blanc  d'œuf,  présente  des  inégalités  à 
la  manière  des  inégalités  qui  se  trouvent  à  l'intérieur  du  grain  de  raisin. 
La  couleur  de  cette  tunique  est  mêlée  de  la  couleur  noire  et  de  la  cou- 
leur bleu  de  ciel,  et  pour  cette  raison  elle  s'appelle  la  tunique  semblable 
à  un  grain  de  raisin.  Cette  tunique  naît  de  la  tunique  chorioïde,  et  elle 
a  trois  utilités.  La  première  est  qu'elle  nourrit  la  tunique  cornée:  pour 
cette  raison  elle  est  faite  munie  d'un  grand  nombre  de  veines.  En 
second  lieu  elle  sert  à  séparer  la  cornée  du  cristallin,  afin  que  celle-ci 
ne  le  lèse  pas  par  sa  dureté;  pour  cette  raison  elle  a  été  faite  molle. 
En  troisième  lieu  elle  sert  à  rassembler  par  sa  couleur  noire  la  lumière 
visuelle,  envoyée  de  l'intérieur-),  afin  que  celle-ci  ne  fût  pas  dispersée 
par  l'air  extérieur,  puisque  la  couleur  noire  a  la  propriété  de  rassembler 
la  lumière,  tandis  que  la  couleur  blanche  la  disperse.  Pour  cette  raison, 
l'homme,  quand  sa  vue  est  fatiguée  par  l'aspect  de  choses  brillantes, 
ferme  les  paupières,  afin  que  la  lumière  retourne  en  dedans  à  l'endroit 
où  se  trouve  la  tunique  semblable  à  un  grain  de  raisin;  pour  cette 
raison  il  a  été  placé  encore  dans  la  cavité  de  cette  tunique  une  grande 
quantité  de  lumière.   Cette  tunique  est  faite  percée  au  milieu  {pupille), 


i)  V.  la  fin   du  chapitre  du  Canon  sur  les  yeux. 

2)  „La  nature  ne  devait  donc  pas  dissiper  dans  les  yeux  mêmes  la  lueur  de  Thumeur 
glaciale  (cristallin).  Mais  pour  que  cette  lueur,  et  avec  elle  celle  de  l'humeur  vitrée,  se 
conservât    soigneusement,    concentrée    et    pressée    de    toutes  parts,  la  nature  a  disposé  la 

tunique  chorioïde et  elle  l'a  faite  noire  en  plusieurs  endroits,  grise  {(^xià)/)  et  bleu 

foncé  (■'Mxvôv)  en  plusieurs  autres".  (Gai.  De  usu  part.  Lib.  X  c.  3;  o.  c.  T.  III  p.  777  5 
Daremberg  I,  619). 
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cr*   4:^'  S*-=>:)  u*>^  \ç^^'  ur»^^  ^J^=>  A'  i}-=>'>  Q'»  j^L^^'  ^^'^''  Lg^ 

iC.^yi3^    iCJi>.l2J(    8j'A_X^I    J^^    d  ^^\'A.i    ^^    -'^'^^^    ^:^*;    '-^s^jM^   >•&'    j*;^^'     i-«'_5 

hj.J.xj  ^^A_il  ^L-iJt]'  j^.xi  L^jLJ^  [/  ^^Jtji  L)^^-*J  ^  'd.a.*.iil\  blX_5^j  L^i[jj>- 
ia_3jj  ^^!  xXxft-ix^  Aî^L^^-w,!!  j_^.^^J  i^AJ'  «'j~^5  o>-5  cr  Lr'j-^'  ^.^^3 
X-ÀAô  ^  «Â-^  j^A*jî  iil^-^  ^À_Ii  J.-*:2*J1  i_JaiJ  o'-5  (•^-^'^  '■-rJ^^  cr^*^' 
iiftAl^  ,  -ii  iCxj'^t  aJÏaLiJI  'ucl3  . 'iLj.k^ju.j^  iC-j^LjJi  Ja_s  ,  -xJI  oU*Id  o^l.iJI 
(^  ^-Pl^jl  ^_à>ciàJJ  iLk^àa  l  jLftAaJ'^  ^JJl  (j:cLo5  &ij(  q^  o^'^  '"^  *-^-^  iS 
&-V>L>-;j'  wïû^IdJ'  xJLc  ^JJi^,  ^ÀJ'  5-'«^'  B,'uX.A^i  (J^.c  iCjAJlli-  iûvbJ' 
^aJ!  8,^_Aaiî_5  cyj-<.^À*jl  0  ti^.M*s.)  n  L^A^L^i^i  ii_o».x^AjtJI  iCa>.IiI'  sA-î*  çi^î*) 
KfiAlall  sA^  S  J,  r  ^^5>  $  Uj'  !j'.-J'  ^  ^.liÀj  L«  Aie  ^jj**-^'  v*^"  i'  i_5-'  ^^|;J' 
^3  r^**j'  ^'j-^'  ^^.*->-  ^^^  l5^  «À.^5  .  oi-JjJtj  iLiU*ail  Q^  a^xlc  ^5^  L^j 
Ka>L>J1  <S4_jyLjJl^  xaaIsxJî  ^  iC_j^b J'3  &_jAJI^  ^J^^^'  ^^^^  '"^^^  C^^" 
iLo^-AXixJ[j    i  i4_*-Laif^    x_^4.x>ii.Il    K_a>.LiJ'j    iLA.C*Ji>ji    ^  iLfi>i2JI    ,<;-^5    cj^OaId    f-^**i*) 

.  *-CiJ'    i^^'^i    i^T-r^j-^'-*"^'    *^^    ic'    J*^^    z^'^^'^'    V^' 


a)  Manque  dans  ms.  L.  depuis  *.         h)  Mss.  B.  et  P.  'Jè^x*^.         c)  Ms. 
B.  -.AJs;  ras.   P.   _A_î,  f/)   Ms.   L.  *_5^^.  e)  Ms.    P.  ^^a*^xj  u*^' 

f)  Manque  dans  mss.  B.  et  L.  depuis  *.  g)  Ms.  L.  jjUxxJî.  h)  Ms.  L. 
LP^j.  i)  Ms.  L.  IcXJJj;  dans  ms.  P.  _^  manque.  A;)  Ms.  B.  ^L.::s^..fw.II  ; 
ms.  P.  ^L^>««.jl.         /)  Ms.  B.  LàA.aJI^  JLiÏAailj;   ms.  L.  iCiLàAaJ'^,         m)  Ms.  L. 

'isiJo^\  ^_5v>?.  (^ÀJl.  «)  Ms.  L.  L^j'iJi.xi  0)  Ms.  L.  j.ajo  .  j?)  Ms.  P. 
^.  5)  Manque  dans  ms.   B.         r)  Mss  _^.         s)  Manque  dans   ms.  L. 

t)  Manque  dans  ms.   P.        n)  Manque  dans  ms.   L.  ;   ms.  P.  A.AJLx3tj!.       v)  Ms. 
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afin  que  la  lumière  visuelle  pénètre  par  cette  ouverture  de  dedans  au 
dehors  et  rencontre  l'objet  qui  doit  être  perçu.  A  l'intérieur  elle  est  faite 
munie  d'inégalités,  afin  que  l'eau  [la  cataracte)  qui  se  forme  dans  l'œil  et 
qu'on  éloigne  par  l'opération,  puisse  s'y  attacher  (!)  ').  Quant  à  la  tu- 
nique adhérente  [conjonctive],  c'est  une  tunique  mince  et  blanche  qui 
adhère  circulairement  à  la  circonférence  de  la  tunique  cornée.  Elle  adhère 
de  tous  côtés  à  l'œil,  mais  elle  n'enveloppe  pas  la  tunique  cornée:  elle 
adhère  plutôt  aux  entours  de  cette  tunique.  Cette  tunique  est  le  blanc 
de  l'œil  ;  elle  nait  de  la  membrane  placée  sur  le  crâne,  c'est-à-dire 
celle  appelée  péricràne.  Son  utilité  est  qu'elle  rattache  l'œil  entier  aux 
os,  et  qu'elle  couvre  les  muscles  qui  meuvent  l'œil.  Voilà  la  descrip- 
tion des  trois  tuniques  situées  devant  l'humeur  albumineuse  [aqueuse). 
La  septième  tunique  est  une  tunique  extrêmement  mince,  blanche  et 
lisse;  elle  revêt  la  moitié  extérieure  du  cristallin,  tout  autour  de  l'en- 
droit qu'embrasse  l'humeur  vitrée,  et  cette  tunique  s'appelle  arachnoïde, 
parce  qu'elle  ressemble  à  une  toile  d'araignée  [moitié  aniér.  de  la  cap- 
sule du  cristallin).  L'image  qu'on  voit  dans  l'ouverture  de  l'œil  [pupille) 
quand  on  regarde  dans  les  miroirs,  se  forme  sur  cette  couche,  parce 
qu'elle  est  lisse  et  brillante  '-).  Voilà  la  description  de  toutes  les  par- 
ties de  l'œil;  ce  sont  trois  humeurs:  l'humeur  glaciale  (^^rw/(rz///;^y,  l'hu- 
meur albumineuse  (aqueuse)  et  l'humeur  vitrée,  et  sept  tuniques:  la 
tunique  rétiforme,  la  tunique  chorioïde,  la  tunique  dure  (sclérotique), 
l'arachnoïde  (moitié  ant.  de  la  capsule  du  cristallin),  la  tunique  sem- 
blable à  un  grain  de  raisin  (iris),  la  cornée  et  la  tunique  adhérente 
(conjonctive). 

Quatorzième    Chapitre.     Description    des    narines 
(fosses  nasales)  et    des    organes    de    l'odorat. 

Quant  à  la  description  des  narines  et  de  l'organe  de  l'odorat,  nous 
en  parlerons  à  cet  endroit.  Nous  disons  donc  que  les  narines  sont  ces 


1)  Je  ne  suis  pas  sûr  si  c'est  là  ce  que  l'auteur  veut  dire. 

2)  „La  tunique  propre  de  l'humeur  glaciale  (moitié  antér.  de  la  capsule  du  cristallin) 

[ (Gai.)]    est   encore  plus  ténue  et  plus  blanche  que  les  minces  toiles  d'araignée, 

et  ce  qui  est  encore  plus  étonnant,  c'est  qu'elle  ne  s'étend  pas  autour  de  tout  le  cristallin  ; 
la  partie  placée  sur  (réunie  à  [Oribase]  )  l'humeur  vitrée  est  complètement  à  nu  et  dépourvue 

de    cette    tunique ;    mais    toute    la    partie    qui    fait    saillie  en  dehors  et  qui  est  en 

contact  avec  la  tunique  semblable  à  un  giain  de  raisin  (iris)  est  enveloppée  de  cette 
mince  et  brillante  tunique.  Sur  cette  tunique,  comme  sur  un  miroir,  se  forme  l'image  de 
la  pupille.  En  effet,  elle  est  plus  lisse  et  plus  brillante  que  tous  les  miroirs".  (Gai.  De 
usu  part.  Lib.  X  c.  6;  o.  c.  T.  III  p.   787;   Daremb.  I,  624;   Oribase  III^  303). 
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f*^^^   ^H^f:^  j^f^^-   S  o'"^"^'  ^-3"^'   ^  ^LPtIi:i   a  ^\jjJ:\  J J\5>  U^  ^^J^^l' 
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deux  canaux  que  nous  voyons  dans  le  nez,  et  que  sépare  un  corps 
cartilagineux.  Chacun  de  ces  canaux,  quand  il  est  arrivé  au-dessus 
du  milieu  du  nez,  se  divise  en  deux  parties,  dont  l'une  se  rend  obli- 
quement à  l'espace  (Vintérieur)  de  la  bouche,  tandis  que  l'autre  re- 
monte, jusqu'à  ce  qu'elle  arrive  aux  os  qui  ressemblent  à  un  filtre  (os 
ethmoïdes),  situés  derrière  [au-dessous  de)  la  dure-mère,  qui  est  percée 
et  par  laquelle  coulent  les  superfluités  morveuses  de  l'encéphale  aux 
narines  '),  comme  nous  l'avons  exposé  dans  ce  qui  précède,  en  donnant 
la  description  de  l'encéphale.  Ces  canaux  qui  remontent  en  haut  et 
ceux  qui  descendent  vers  la  bouche,  sont  revêtus  d'une  membrane 
épaisse  prenant  son  origine  du  revêtement  qui  se  trouve  dans  l'in- 
térieur de  la  bouche,  sur  la  langue,  le  palais,  le  larynx,  la  trachée- 
artère  et  l'œsophage.  Ces  canaux  sont  nécessaires  pour  deux  utilités. 
La  première,  la  plus  importante,  est  qu'ils  servent  à  la  respiration  et 
à  l'aspiration  de  l'air  et  des  odeurs;  en  second  lieu  ils  servent  à  la 
sortie  des  superfluités  épaisses  qui  descendent  de  l'encéphale,  c'est- 
à-dire  la  morve.  Les  deux  canaux  qui  descendent  du  nez  à  la  bouche 
sont  placés  aux  parties  supérieures  de  la  bouche  dans  une  direction 
oblique.  Ils  n'ont  pas  été  placés  à  la  partie  inférieure,  en  face  (au  ni- 
veau) du  poumon  (de  la  trachée-artère  [Gai.]),  afin  que  l'air  aspiré  à 
quelque  moment  ne  fût  pas  froid,  de  sorte  que  le  poumon  serait  lésé 
par  le  froid,  et  afin  qu'aucun  corps,  comme  de  la  poussière,  de  la 
cendre,  de  la  suie  ou  d'autre  matière  semblable,  n'entrât  avec  l'air 
aspiré,  ne  se  rendît  à  la  trachée-artère  et  ne  la  lésât,  mais  qu'il  s'ar- 
rêtât dans  les  détours  du  canal  et  s'attachât  aux  humeurs  qui  s'y 
trouvent  \  Il  y  en  a  qui  pensent  que  l'organe  par  lequel  a  lieu  l'ol- 


i)   ^ il  faut  savoir  que  chacun  de  ces  deux  canaux  se  divise  en  deux,  au-dessus 

de   la   moitié    du    nez.   L'une  des  parties  arrive  à  l'intérieur  de  la  bouche;  l'autre  monte 

tout  droit vers  l'encéphale  même,  à  l'endroit  où  se  trouvent  les  prolongements  des 

ventricules  antérieurs  (lobules  olfactifs  des  aninianx)  et  l'emplacement  des  os  cribriformes 
(ethmoïdes).  La  membrane  épaisse  (dure-mere)  est  percée  de  petits  trous,  là  où  elle  touche 
à  ces  os.  C'est  par  ceUe  membrane  que  filtre  d'abord  la  partie  la  plus  épaisse  des  super- 
fluités de  l'encéphale,  c'est-à-dire  la  pituite  et  la  morve, ;  puis  elle  filtre  à  travers 

les  os  ethmoïdes  et  tombe  ensuite  dans  les  canaux  du  nez".  (Oribase,  Du  nez;  o.  c.  T. 
III  p.  304,  tiré  de  Gai.  De  instrum.  odoratus  c.  2;  o.  c.  T.  II  p.   859). 

2)  „La  communication  [du  nez]  avec  la  bouche,  qui  existe  au  palais,  a  été  faite  afin 
que  le  point  où  commence  l'inspiration  ne  se  trouvât  pas  au  niveau  {v.ctT'U  svùv)  de  la 
trachée-artère,  mais  que  l'air  fît  d'abord  un  détour  et  comme  un  circuit  avant  de  pénétrer 
dans  la  trachée-artère,  disposiiion  qui  empêche  que  parfois  le  poumon  (tx  tte/j?  tov  ttvsv- 
liovx)  ne  se  refroidisse,  car  souvent  l'air  qui  nous  entoure  est  froid,  et  que  les  particules 
de  poussière,  de  cendre  ou  d'autre  matière  semblable  qui  sont  mêlées  à  l'air  ne  pénètrent 
jusqu'à  la  trachée-artère..."  (Oribase,  Du  nez;  o.  c.  T.  III  p.  305,  tiré  de  GaL  De  usu 
part.  Lib,  XI  c.   11;  o.  c.  T.  III  p.  889;  Daremberg  I,  678). 
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faction  sont  ces  deux  canaux  qu'on  voit  dans  le  nez,  je  veux  dire  les 
narines  [fosses  nasales),  parce  qu'ils  ont  observé  qu'on  ne  perçoit 
aucune  odeur  quand  on  bouche  le  nez,  mais  qu'on  perçoit  immé- 
diatement l'odeur,  en  ouvrant  le  nez  et  en  aspirant  l'air.  Il  n'en  est 
pas  ainsi,  les  deux  canaux  qu'on  voit  dans  le  nez  ne  sont  que  les  voies 
pour  le  passage  des  vapeurs  odoriférantes  vers  les  deux  ventricules 
antérieurs  de  l'encéphale,  mais  l'organe  principal  de  l'olfaction,  ce  sont 
les  extrémités  des  deux  ventricules  antérieurs  de  l'encéphale,  c'est-à-dire 
deux  prolongements  qui  ressemblent  aux  mamelons  {lobules  olfactifs 
des  animaux)  et  qui  aboutissent  près  des  os  semblables  à  des  filtres. 
A  cet  endroit  la  dure-mère  est  percée  de  trous,  et  aux  extrémités  de 
ces  deux  prolongements  il  y  a  deux  trous  qui  pénètrent  jusqu'aux 
ventricules  de  l'encéphale.  La  perception  des  choses  odoriférantes  a  lieu, 
parce  que  la  vapeur  qui  se  dégage  des  corps  odoriférants  se  mêle  à 
l'air  et  pénètre  dans  les  narines;  cet  air  est  attiré  des  narines  [fosses 
nasales)  par  l'aspiration  des  deux  ventricules  antérieurs  de  l'encéphale, 
au  moyen  de  ces  deux  prolongements  semblables  aux  mamelons  qui 
les  font  entrer  par  ces  deux  trous  dont  ils  sont  munis.  Cela  est  prouvé 
de  la  manière  suivante  :  quand  nous  prenons  une  chambre,  la  par- 
fumant d'une  grande  quantité  de  parfum  très  odoriférant,  et  nous 
empêchons  ce  parfum  de  sortir  de  la  chambre,  en  fermant  la  porte, 
qu'ensuite  nous  nous  plaçons  au  milieu  de  cette  chambre,  le  nez 
ouvert,  il  est  clair  que  les  narines  se  rempliront  de  ce  parfum.  Mais 
quand  nous  nous  empêchons  d'aspirer  en  même  temps,  nous  ne  sentons 
rien  de  cette  odeur  pendant  ce  temps,  tandis  que,  si  nous  aspirons 
ce  parfum,  nous  sentons  immédiatement  cette  odeur.  Cela  prouve  que 
l'organe  principal  par  lequel  sont  perçues  les  odeurs,  ne  sont  pas  les 
ouvertures  des  narines,  mais  les  deux  prolongements  qui  naissent  des 
deux  ventricules  antérieurs  de  l'encéphale,  parce  que  c'est  dans  la 
nature  de  l'encéphale  de  respirer  pour  attirer  l'air  froid,  ce  qui  a  lieu 
par  la  dilatation  [de  l'encéphale],  et  pour  faire  sortir  les  superfluités,  ce 
qui  a  lieu  par  la  contraction  [de  l'encéphale],  afin  que  sa  chaleur  na- 
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turelle  soit  conservée.  Sa  dilatation  est  suivie  de  l'attraction  de  l'air 
du  nez,  du  thorax,  du  poumon  et  de  la  gorge  {larynx);  cette  attrac- 
tion est  suivie  à  son  tour  de  l'entrée  de  l'air  extérieur  avec  les  va- 
peurs odoriférantes  qui  y  sont  mêlées^):  cette  dilatation  s'appelle 
l'aspiration.  La  contraction  est  suivie  de  la  sortie  des  superfluités 
vaporeuses  et  de  la  morve  des  ventricules  de  l'encéphale  aux  narines 
et  au  dehors:  cette  contraction  s'appelle  l'exspiration.  Voilà  la  descrip- 
tion des  narines  et  de  l'organe  de  l'odorat. 

Quinzième    Chapitre.    Description    de    l'organe    de 

l'ouïe,  des    deux    conduits    de    l'os    pétreux 

et    des    oreilles. 

L'organe  de  l'ouïe  est  le  conduit  qui  se  trouve  dans  l'os  pétreux 
et  la  membrane  qui  revêt  les  oreilles  et  le  conduit.  De  ces  trois  parties 
il  y  en  a  une  qui  est  l'organe  principal  de  l'ouïe,  c'est  la  membrane 
qui  tapisse  l'os  pétreux,  tandis  que  les  deux  autres  parties  sont  dis- 
posées au  profit  de  cette  membrane.  Quant  à  la  membrane,  en  voici 
la  description.  De  la  cinquième  paire  des  nerfs  {n.  faciaux  et  acousti- 
ques; 7^  et  8^  p.  des  modernes^  se  détache  une  paire  de  nerfs  [n.  acous- 
tique) et  se  rend  aux  deux  trous  des  oreilles  qui  se  trouvent  dans 
l'os  pétreux  [trous  auditifs  internes).  Arrivé  à  ce  trou,  chacun  de  ces 
deux  nerfs  se  déploie,  s'élargit  et  revêt  le  conduit  à  l'intérieur^). 
Le  conduit  qui  se  trouve  dans  l'os  pétreux  est  un  conduit  qui  se 
dirige  obliquement,  en  spirale.  Il  est  nécessaire,  pour  qu'il  existe  une 
voie  par  laquelle  le  son  est  conduit  à  la  membrane  qui  est  l'organe 
principal  de  l'ouïe,  parce  que  le  son  n'est  qu'un  coup  dans  l'air.  Ce 
conduit  a  été  fait  oblique  et  en  spirale,  afin  que  l'air  qui  nous  entoure 


i)  „Si,  après  avoir  fait  des  fumigations  de  bitume  ou  de  fausse  cannelle  dans  une  petite 
chambre  et  l'avoir  remplie  d'une  odeur  très  forte,  on  entre  et  fait  l'expérience  d'inspirer 

à  de  longs  intervalles,  on ne  sentira  l'odeur  que  pendant  l'inspiration,  tandis  qu'on 

n'en  distinguera  rien  pendant  tout  le  reste  du  temps,  quoique  les  narines  en  soient  remplies. 

Il  semble  donc  qu'une  autre  partie  [que  le  nez]  est  l'organe  qui  distingue  les  odeurs, 

et    il    est    probable    que  la  perception  des  corps  odoriférants  ait  lieu  dans  les  ventricules 

antérieurs  de  l'encéphale L'encéphale  attire  l'air  du  nez  par  ces  ventricules,  et  celui 

de  la  trachée-artère  et  du  larynx  par  la  poitrine;  cet  air  est  nécessairement  suivi  à  son 
tour  par  l'air  extérieur".  (Oribase,  De  l'organe  de  l'odorat;  o.  c.  T.  III  p.  306  seqq.  tiré 
de  Gai.  De  instrum.  odoratus  c.   3;  o.  c.  T.  II  p.  865  seqq.). 

2)  „ un  nerf,  nommé  n.  acoustigtie^  qui  entre  le  trou  auditif  conjointement  avec 

la  dure-mère,  avec  laquelle  il  tapisse  le  conduit  en  s'épanouissant".  (Gai.  De  nerv.  dissect. 
c.  6;  o.  c.  T.  II  p.  838;   Oribase  III, 
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ne  fût  pas  parfois  froid  et,  en  arrivant  à  l'organe  de  l'ouïe,  ne  le  lésât 
pas  par  son  froid  '),  et  qu'il  n'y  arrivât  aucun  corps  ^).  Le  corps 
cartilagineux  [pavillon  de  roreillé)  qui  entoure  le  trou  à  l'extérieur  et 
qui  s'appelle  oreille,  est  nécessaire  pour  deux  utilités.  D'abord  pour 
empêcher  qu'il  n'entre  dans  les  oreilles  aucun  des  corps  qui  descendent 
de  la  tête,  comme  les  sourcils  sont  créés  pour  protéger  les  yeux  contre 
les  corps  qui  descendent  de  la  tête.  La  deuxième  utilité  est  qu'il  aug- 
mente la  force  du  son  ;  pour  cette  raison  ce  corps  est  fait  creux 
et  semblable  à  un  porte-vent,  afin  que  l'air  s'y  rassemble  et  pénètre 
à  l'intérieur   de  toute  sa  force. 

Seizième    Chapitre.    Description    de   la    langue    et 
des    parties    de    la    bouche. 

La  langue  est  l'organe  du  sens  du  goût  et  celui  de  la  parole.  Elle 
est  faite  d'une  chair  lâche  et  blanche  qui  ressemble  à  une  éponge,  et 
il  lui  arrivent  plusieurs  veines  ténues  remplies  de  sang  qui  lui  donne 
une  couleur  rouge,  mais  la  couleur  propre  de  sa  chair  n'est  pas  rouge. 
Elle  est  revêtue  de  la  tunique  qui  revêt  l'intérieur  de  la  bouche,  le 
palais,  l'œsophage,  la  trachée-artère  et  le  larynx.  La  partie  de  la  langue 
qui  se  trouve  dans  la  bouche  est  entièrement  visible,  mais  la  partie 
inférieure  n'est  pas  entièrement  visible.  Ce  qui  en  est  visible,  c'est 
la  partie  située  en  dehors  du  ligament  (frein)  qui  se  trouve  entre  la 
langue  et  la  mâchoire  inférieure,  et  qui  est  réuni  à  la  membrane  qui 
revêt  la  langue  à  l'extérieur.  Parfois  ce  ligament  s'étend  si  loin  qu'il 
ne  permet  pas  à  la  langue  d'exécuter  des  mouvements  variés  ;  alors 
on  est  obligé  de  couper  ce  ligament  et  de  délivrer  la  langue  de  ses 
liens,  afin  qu'elle  puisse  s'étendre  et  atteindre  les  parties  supérieures 
et    latérales   de   la   bouche  •').   A  côté  de  ce  ligament  se  trouvent  les 


i)  Lisez:  afin  que  l'air  qui  nous  entoure  et  qui  est  parfois  froid,  en  arrivant  à  l'organe 
de  l'ouïe  ne  le  lésât  pas  par  son  froid. 

2)  „  .  . .  la  nature a  placé  là  un  os  épais  et  dur,  et  l'a  percé  de  spirales  (ëA<|/) 

obliques  à  l'instar  d'un  labyrinthe:  [par  cette  disposition]  elle  a  pris  soin  d'émousser  peu 
à  peu  la  force  intacte  de  l'air  froid  que  lui  aurait  donnée  un  chemin  direct,  par  la  ré- 
fraction répétée  [dans  ces  détours]  et  d'empêcher  tout  autre  corpuscule  de  pénétrer  bien 
avant  [dans  le  conduit]".  (Gai.  De  usu  part.  Lib.  VIII  c.  6  ;  o.  c.  T.  III  p.  645;  Daremb. 

I,  546). 

3)  „La  partie  de  la  langue  qui  se  trouve  dans  la  bouche  est  entièrement  visible  à  sa 
face  supérieure,  tandis  que  la  face  inférieure  ne  se  voit  pas  entièrement;  on  n'en  voit  que 
la  partie  située  en  dehors  du  ligament  (frem)  qui  relie  la  langue  à  la  mâchoire  inférieure 
et  qui  naît  de  la  tunique  extérieure  de  la  langue.  Souvent  ce  ligament  s'étend  assez  loin 
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orifices  des  vaisseaux  par  lesquels  coule  la  salive  [orifices  des  conduits 
de  Wharton),  et  qui  commencent  à  la  racine  de  la  langue.  Ils  ont 
l'aspect  d'artères  et  c'est  par  eux  que  coule  un  liquide  pituiteux  appelé 
la  salive  ;  les  orifices  de  ces  vaisseaux  s'appellent  les  déversoirs  de 
la  salive.  A  la  racine  de  la  langue,  à  l'endroit  de  l'origine  de  ces 
vaisseaux,  se  trouve  une  chair  glanduleuse  blanche,  appelée  le  lieu  de 
naissance  de  la  salive  [glandes  salivaires).  L'utilité  de  cette  chair  est 
qu'elle  reçoit  [lisez  engendre)  le  liquide  pituiteux  qui  sort  à  [lisez 
de)  cette  chair  par  [lisez  vers)  [les  orifices  de]  ces  vaisseaux  nommés 
les  déversoirs  de  la  salive,  pour  qu'en  soient  humectées  la  langue  et 
les  parties  voisines  situées  dans  la  bouche,  à  l'exception  de  la  partie 
supérieure  de  la  bouche,  car  à  cette  partie  suffit  ce  qui  coule  vers 
elle  de  l'encéphale  ').  La  racine  de  la  langvie  est  réunie  à  toutes  les 
parties  voisines,  à  l'exception  d'un  petit  nombre  d'elles,  par  la  tu- 
nique commune  à  la  langue  et  aux  autres  parties  de  la  bouche;  cette 
tunique  adhère  à  toutes  les  autres  parties  auxquelles  elle  est  réunie  ^) 
de  telle  manière  qu'on  pourrait  dire  qu'elles  sont  une  partie  de  la 
langue,  s'il  n'y  eût  pas  une  différence  entre  la  substance  de  la  langue 
et  celle  de  ces  parties.  Voilà  la  description  de  la  langue,  et  c'est  la 
fin  du  discours  sur  les  parties  psychiques  composées  qui  se  trouvent 
à  l'intérieur  du  corps. 

Dix-septième    Chapitre.    Description    de    la    luette 
et    ses    utilités. 

Ayant    décrit    en    détail    les    parties    psychiques    composées  situées 
à    l'intérieur    du    corps,    nous    parlerons    à    cet    endroit    des    parties 


et  ne  permet  pas  à  la  langue  d'exécuter  des  mouvements  variés  ;  pour  cette  raison  nous 
sommes  obligés  de  couper  ce  ligament  et  de  délivrer  la  langue  de  ses  liens,  afin  que, 
étant  devenue  libre,  elle  puisse  s'étendre  au  palais  et  à  toutes  les  parties  latérales  de  la 
bouche".  (Oribase,  De  la  langue;  o.  c.  T.  III  p.   310). 

i)  „Des  deux  côtés  de  ce  ligament  (freinj  vous  trouverez  les  orifices  des  vaisseaux 
appelés  salivaires  (conduits  de  Wharton)  dans  lesquels  on  peut  introduire  une  sonde  à 
deux  boutons  (J/Ti/p-^vov).  Ces  vaisseaux  prennent  leur  origine  à  la  racine  de  la  langue, 
là  où  se  trouvent  les  glandes  de  cet  organe  (glandes  salivaires)^  car  c'est  d'elles  que 
proviennent  ces  vaisseaux  qui,  pour  la  forme,  ressemblent  aux  artères.  A  travers  ces  vais- 
seaux passe  un  liquide  pituiteux  qui  humecte  la  langue  elle-même,  les  parties  inférieures 
et  latérales  de  la  bouche  et  toutes  celles  placées  à  l'entour;  car  les  parties  supérieures 
ont  les  méats  qui  descendent  du  cerveau".  (Oribase,  De  la  langue;  o.  c.  T.  III  p.  310). 

2)  „La  racine  de  la  langue  se  relie  à  presque  toutes  les  parties  voisines,  à  l'aide  de  la 
tunique  qui  lui  est  commune  avec  la  bouche  entière,  et  par  cette  même  tunique  la  langue 
s'unit  aussi  à  toutes  les  autres  parties  auxquelles  elles  est  adhérente".  (Oribase,  De  la 
langue;  o.  c.  T.  III  p.  311). 
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qui  sont  les  organes  de  la  respiration.  Ces  parties  sont:  la  luette,  le 
larynx,  le  poumon,  le  cœur,  le  diaphragme  et  le  thorax.  Quant  au 
thorax,  la  manière  dont  il  est  composé  est  démontrée  par  notre  des- 
cription des  côtes  de  la  poitrine  et  par  notre  description  des  muscles 
intercostaux  et  des  muscles  qui  le  couvrent,  et  nous  parlerons  ici  des 
organes  contenus  dans  le  thorax.  Nous  commençons  d'abord  par  la 
description  de  la  luette,  puis  du  larynx,  ensuite  de  la  trachée-artère 
et  du  poumon.  Nous  donnerons  d'abord  la  description  de  la  luette 
et  du  larynx,  ensuite  celle  des  parties  suivantes,  afin  que  notre  dis- 
cours se  fasse  suivant  l'ordre  des  parties,  par  rapport  à  leur  position, 
de  haut  en  bas.  Je  dis  donc  que  la  luette  est  nécessaire  pour  trois 
utilités.  D'abord  pour  renforcer  et  embellir  la  voix.  La  deuxième  utilité 
est  qu'elle  intercepte  l'air  qui  lui  arrive  du  dehors,  qu'elle  amortit  la 
violence  de  son  courant  et  en  diminue  le  froid.  Pour  cette  raison  beau- 
coup de  personnes  auxquelles  la  luette  est  coupée  de  sa  base  éprouvent 
non  seulement  un  dommage  manifeste  dans  la  voix,  mais  ils  sentent 
[aussi]  l'air  pendant  l'inspiration  plus  froid  qu'auparavant.  Chez  beau- 
coup de  ces  personnes  le  froid  s'empare  du  poumon  et  de  la  poitrine, 
de  sorte  qu'ils  périssent.  Pour  cette  raison  il  convient  que  nous  ne  la 
coupions  pas  au  hasard,  mais  que  nous  laissions  une  partie  de  sa 
base.  La  troisième  utilité  est  qu'elle  empêche  la  poussière,  la  fumée 
et  autres  choses  semblables  d'arriver  au  larynx  ').  Voilà  la  description 
de    la  luette  et  ses  utilités. 


Dix-huitième    Chapitre.    Description    du    larynx 
etses    utilités. 


Le  larynx  est  l'extrémité  de  la  trachée-artère;  il  est  nécessaire 
pour  deux  utilités.  La  première,  la  plus  importante,  est  qu'il  sert 
à  la  respiration,  c'est-à-dire  l'aspiration  de  l'air  et  sa  sortie.  La 
deuxième  utilité  est  la  production  de  la  voix.  En  effet,  la  nature  se 
sert  souvent  d'une  seule  partie  comme  organe  pour  deux  ou  trois 
fonctions,  afin  qu'elle  puisse  se  passer  ainsi  d'un  grand  nombre  d'orga- 
nes. C'est  ce  qu'elle  a  fait  de  la  pie-mère  qui  entoure  l'encéphale,  car 


:  i)  Oribase,  De  la  luette;  o.  c.  T.  III  p.  319^  tiré  de  Gai.  De  usu  part.  Lib.  XI  c.  11;^ 
o.  c.  T.  III  p.  888,  891;  Daremb.  I,  677,  679.  V.  la  note  correspondante  du  chapitre 
du  Canon  sur  les  parties  de  la  gorge. 

21 
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elle  est  faite  pour  réunir  entre  elles  les  veines  et  les  artères,  pour 
contenir  les  difterentes  parties  de  l'encéphale  et  pour  protéger  l'en- 
céphale. De  même  elle  a  fait  les  passages  qui  pénètrent  des  narines 
[fosses  nasales)  dans  l'encéphale  et  dans  la  bouche,  pour  que  l'air  pé- 
nètre par  ces  passages  dans  l'encéphale  et  dans  la  bouche  et  que  les 
superfluités  épaisses  coulent  par  eux  de  l'encéphale  à  l'extérieur. 
Souvent  la  nature  se  sert  des  superfluités  évacuées  par  quelque  partie 
comme  d'une  matière  dont  elle  profite  ;  la  superfluité  vaporeuse  brûlée, 
par  exemple,  est  employée  par  elle  comme  une  matière  pour  les 
cheveux.  De  même  elle  emploie  aussi,  parmi  les  organes  de  la  respi- 
ration, le  poumon  et  la  trachée-artère  comme  un  organe  dont  elle  se 
sert  dans  la  respiration,  pour  conserver  la  chaleur  naturelle  du  cœur, 
et  comme  organe  pour  la  voix.  Elle  fait  entrer  l'air  par  l'inspiration, 
afin  que  la  chaleur  naturelle  du  cœur  soit  rafraîchie  par  lui,  et  elle  le 
fait  sortir  pour  deux  utilités.  D'abord  pour  évacuer  les  superfluités 
fuligineuses  qui  se  rassemblent  dans  le  cœur,  et  en  second  lieu  elle 
a  fait  de  l'air  une  matière  pour  la  voix.  Pour  cette  raison  elle  a  fait 
la  trachée-artère  propre  aux  deux  fonctions  à  la  fois.  En  vue  de  la 
respiration  elle  est  faite  composée  de  plusieurs  parties  au  moyen  d'arti- 
culations et  de  ligaments,  afin  qu'elle  se  prête  aux  mouvements  de 
contraction  et  de  dilatation,  parce  que  la  dilatation  et  la  contraction 
ont  lieu  volontairement  et  que  le  mouvement  volontaire  se  fait  par 
des  articulations.  La  substance  de  ses  parties  est  faite  dure,  afin 
que,  si  l'air  extérieur  frappe  cette  substance,  la  voix  soit  par  là  sonore, 
car  la  voix  rauque  ne  résulte  que  de  la  mollesse  de  la  trachée-artère. 
La  partie  la  plus  dure  qui  a  été  créée  dans  la  trachée-artère  est 
l'extrémité  supérieure  qui  touche  à  la  gorge,  c'est-à-dire  la  partie 
appelée  larynx.  Pour  cette  raison,  d'entre  toutes  les  parties  de  la 
trachée- artère,  la  nature  a  destiné  spécialement  le  larynx  à  la  [pro- 
duction de]  la  voix. 

Le  larynx  est  composé  de  trois  grands  cartilages  dont  l'un, 
le  premier,  est  situé  par  devant;  il  est  convexe  à  l'extérieur,  con- 
cave à  l'intérieur,  ressemblant  à  la  forme  d'un  bouclier  oblong  [cart. 
thyrédide).  Ce  cartilage  est  grand,  et  celui  qui  tàte  à  l'extérieur  le 
perçoit.  Le  second  cartilage  [cart.  cricdide)  est  moins  grand  que  le 
premier;    il    est    situé  par  derrière,   là  où  se  trouve  l'œsophage,  pour 
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a)  Ms.  P.  J^Aoàyo   tiL^ajt.  h)  Mss.  L.  et  P.  L^iu-J.  c)  Ms.  L.   «_>o, 

d)  Ms.  L.  j^s^.  e)  Manque  dans  ras.  L.         f)  Ms.  P.  (^a^Jb.         g)  Ms. 

P.  v^U^'         ^)  Mss.  L.   et  P.  ».*^   i^yS\A. 
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ajouter  ce  qui  manque  au  premier  cartilage  pour  former  un  cercle  '). 
Il  est  réuni  au  premier  cartilage  au  moyen  d'articulations  et  de  liga- 
ments, afin  que  par  cette  disposition  aient  lieu  la  dilatation  et  le 
rétrécissement  du  larynx.  En  bas  le  premier  cartilage  est  réuni  au 
second  au  moyen  d'une  réunion  par  articulation  {artic.  crico-thyréo- 
ïdiennes),  et  en  haut  il  y  (!)  est  réuni  par  une  réunion  solide,  au  moyen 
de  ligaments  de  l'espèce  des  membranes  et  des  nerfs  qui  les  réunissent 
aux  deux  côtes  inférieures  (grandes  cornes)  de  l'os  qui  ressemble  à  la 
lettre  L  dans  l'écriture  des  Grecs  [os  lambdoïde  on  hyoïde)  ^).  Le  troi- 
sième cartilage  [les  deux  cartilages  aryténoïdes  réunis)  est  plus  petit 
que  le  second  dans  la  même  proportion  que  le  second  est  plus  petit 
que  le  premier;  il  est  placé  sur  le  second  et  s'appelle  la  cartilage  qui 
ressemble  à  une  aiguière  ^).  Ce  cartilage  présente  deux  cavités  [fa- 
cettes articulaires  concaves)  dans  lesquelles  entrent  deux  éminences 
[facettes  articulaires  convexes)  du  second  cartilage,  de  sorte  que  par 
cette  disposition  il  se  forme  entre  ces  deux  cartilages  deux  articula- 
tions {artic.  crico-aryténoidiennes)  par  lesquelles  le  larynx  est  ouvert 
et  fermé.  A  l'endroit  où  il  rencontre  le  troisième,  le  second  cartilage 
est  plus  étroit  qu'en  bas  à  sa  base,  afin  que  par  là  l'extrémité  inférieure 
du  larynx,  à  laquelle  touche  la  trachée-artère,  soit  plus  large  que  l'ex- 
trémité supérieure,  qui  touche  le  pharynx,  parce  que  le  troisième  car- 
tilage se  termine  en  se  rétrécissant  considérablement  *).  Ce  troisième 
cartilage  présente  une  cavité  [c'est-à-dire  est  concave)  du  côté  du  conduit 
respiratoire,    de  sorte  qu'il  se  forme  par  la  réunion  de  ces  trois  car- 


i)  „Le  second  cartilage  (cricoide)^  plus  grand  que  le  troisième  dans  la  même  proportion 
qu'il  est  plus  petit  que  le  premier,  est  situé  intérieurement  là  où  se  trouve  l'œsophage. 
Ce  qui  manque  au  grand  cartilage  (thyréoïde)  pour  former  un  cercle  parfait  est  ajouté 
par  celui-ci".  (Gai.  De  usa  part.  Lib.  VII  c.  1 1  ;  o.  c.  T.  III  p.  551;  Daremb.  I,  484; 
Oribase,  Du  larynx;  o.  c.  T.  III  p.  312). 

2)  Cette  description  ne  m'est  pas  claire.  Peut-être  l'auteur  a  voulu  dire:  et  en  haut  il 
(le  premier  cartilage)  est  réuni  par  une  réunion  solide  au  moyen  de  ligaments  de  l'espèce 
des  membranes  et  des  nerfs  aux  deux  côtes  inférieures  (grandes  cornes)  de  l'os  hyoïde 
[et  à  l'os  hyoïde  même]  (lig.  tkyrco-hyoïdicns  moyen  et  latérauxj. 

3)  'AfVTxtvoeiHii.  Conf.  la  note  correspondante  du  chapitre  du  Canon  sur  les  muscles 
du  larynx. 

4)  „ la  jonction    de    ces    deux    cartilages    donne    lieu  à  une  articulation  double 

(artic.  crico-aryténoïdiennes).  De  plus,  le  second  cartilage  (crico'ide)  est  en  outre  plus 
étroit  à  cet  endroit  qu'en  bas  à  sa  base  (eVr*  It  kxI  a-Tevûrspoi  txvtvi  [emend.  de  Busse- 
maker  et  Daremberg;  le  texte  a  rctuT^i]  tîjç  kûtu  ^cis-euç  6  Sévripoç  %oyJp<?ç),  de  sorte 
que  l'extrémité  inférieure  de  l'ensemble  du  larynx  qui  touche  la  trachée-artère  est  plus 
large  que  l'orifice  supérieur  qui  aboutit  au  pharynx,  car  de  son  côté  aussi  le  troisième 
cartilage  (aryténoides)  se  termine  en  se  rétrécissant  tout  à  fait  [sic,  a-révov  xoinSy,  rs?.evrx)'\ 
(Gai.  Ibid.  p.  553;  Daremb.  I,  485;  Oribase,  Ibid.  p.  314). 
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a)  Ms.  B.  \>j5  ^^Àj .         />)  Manque   dans  ms.  L.  depuis  *.         c)  Manque 
dans  ms.  P.;   ms.  B.   a  encore:   A_=>'^   Js_X^  ^-^5-  ^0  ^^s-  !*•  ^-^^-J- 

e)  Ms.  P.  o'jl^i.  /•)  Ms.  B.  hi^.  g)  Mss.  (Ms.  L.  yh^Jl*i2*Jl)  ^j^xi<al\ 
^^•v.IilîjÀH.  h)  Mss.  B.  et  P.  qI^^X^-j,.  i)  Mss.  ^i.  /.•)  Ms.  L.  ^UkoxJÎ 
^^AJlsjiJl.         Z)  Ms.   B.       'àI\.         m)  Ms.  L.   .iAjL 


327 

tilages  une  cavité  qui  ressemble  au  tuyau  dans  lequel  se  trouve  la 
flûte  '),  et  par  laquelle  l'air  passe  à  la  trachée-artère  et  au  poumon. 
La  surface  interne  du  larynx  est  revêtue  de  la  tunique  dont  nous 
avons  dit  qu'elle  est  commune  à  toutes  les  parties  de  la  bouche,  à 
l'œsophage  et  à  la  langue.  Au-dessus  du  larynx,  près  de  l'extrémité 
supérieure  du  cartilage  qui  ressemble  à  un  bouclier,  se  trouve  un 
os  muni  de  quatre  côtes  {cornes)\  chaque  deux  côtes  ressemblent  à 
la  lettre  L  dans  l'écriture  des  Grecs  {os  lambdoïde  on  hyoïde),  de 
cette  manière  ^  ■<^.  Cet  os  s'étend  dans  la  longueur  du  cou,  et 
sa  ligne  moyenne  se  trouve  en  face  de  la  partie  saillante  du  pre- 
mier cartilage  et  de  la  ligne  qui  se  trouve  à  la  partie  inférieure  de 
la  langue.  Les  deux  côtes  inférieures  [grandes  cornes)  s'étendent  vers 
les  deux  angles  supérieurs  du  premier  cartilage  du  larynx,  et  cet  os 
est  réuni  aux  deux  premiers  cartilages  (!)  au  moyen  de  ligaments 
qui  parviennent  du  premier  au  second,  et  dont  quelques-uns  res- 
semblent à  des  membranes  et  quelques-uns  à  des  nerfs  -) .  Les  côtes 
supérieures  {petites  cornes)  sont  réunies  aux  apophyses  qui  ressem- 
blent à  des  flèches  {apophyses  styloïdes  ;  lig.  stylo-hyoïdiens).  Voilà 
la  description  du  larynx  quant  à  la  manière  dont  elle  se  compose 
de  trois  cartilages. 

Description  de  la  cavité  du  larynx.  Dans  la  cavité  du  larynx,  par 
laquelle  entre  et  sort  l'air,  se  trouve  un  corps  semblable  pour  la  forme  à 
la  langue  {V anche)  de  la  flûte  ^);  mais  il  ne  convient  pas  de  comparer  ce 
corps  à  l'anche  de  la  flûte,  au  contraire  l'anche  de  la  flûte  doit  être  com- 
parée à  ce  corps,  parce  que  la  nature  devance  l'art  *).  Quant  à  sa  sub- 
stance, ce  corps  ne  ressemble  à  aucune  des  parties  du  corps,  sa  substance 


1)  „La  concavité  de  ce  cartilage  (aryténoides)  est  tournée  aussi  vers  le  conduit  aérien 
(TV£t//za:Toç  Topov),  de  sorte  que  l'ensemble  {jo  <7uyKSiiJ.svov)  de  ces  trois  cartilages  forme 
une  espèce  de  flûte".  (Gai.  Ibid.  p.   553;  Daremb.  I,  486;  Oribase,  Ibid.  p.  314). 

2)  Je  ne  comprends  pas  cette  description.  Oribase  dit:  „Cet  os  (hyoïde)  est  situé  sur 
l'extrémité  supérieure  du  premier  cartilage  (thyrcoïde)^  ayant  sa  ligne  droite  et  moyenne 
placée  en  face  de  (?)  l'épine  du  cartilage  Ihyréoïde  {y-arx  sv^ù  r^ç  te  p«%ew«  ëxaiv  rou 
SvpsoeiSovç)  et  de  la  ligne  qui  se  trouve  à  la  partie  inférieure  de  la  langue,  tandis  qu'il 
étend    les    deux    côtes    inférieures  (grandes  cornes)  vers  les  angles  supérieurs  du  premier 

cartilage Les    premiers    cartilages    s'articulent   latéralement,    et    il   y  a  des  ligaments 

membraneux    et    nerveux    qui    se    rendent    du    premier    au    second   (lig.  crico-thyréoïdiens 
moyen  et  latéraux)''.  (Oribase,  Du  larynx;  o.  c.  T.  III  p.  313)' 

3)  La  flûte  antique  (xv^âç)  ressemble  à  la  clarinette  et  au  hautbois. 

4)  „I1  serait  plus  juste  de  comparer,  non  pas  ce  corps  aux  anches  des  flûtes,  mais  ces 
anches  au  corps  lui-même.  En  effet,  je  le  pense,  la  nature  devance  l'art  par  le  temps  et 
la  surpasse  en  habileté  dans  ses  œuvres".  (Gai.  De  usu  part.  Lib.  VII  c.  7  ;  o.  c.  T.  III 
p.  561;  Daremb.  I,  493). 
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a)  Manque  dans  ras.  L.  ;  ras.  P,  *._jl^   y^-  ^)   Manque  dans  ras,  P. 

c)  Ms.  P.  iOo  oyaJi.  (Z)  Mss.  P.  et  L.  ^j^ixl^  c)  Mss.  B.  et  P.  ,^  jJt 
^^'^j.  f)  Manque  dans  mss.  B.  et  L.  g)  Ms.  L.  yJS\.  h)  Mss.  B. 
et  P.  fcx.         /)   Mss.    IJ-.AJ.         k)   Manque   dans  ms.  B.  depuis   *.  l)   Ms, 

L.  sA-vw.].  m)  Ms,  P,   —j^    isAxIXj .         w)  Manque  dans   ms.  L.    depuis  *• 

0)  Ms.  L.  j.Uj  .        p)  Mss.  L.  ot  P.   ^ij.*4.j . 


329 

étant  comme  mêlée  de  graisse,  de  membranes  et  de  glandes  ').  Ce 
corps  s'appelle  le  couvercle^)  et  la  langue  du  \3.r  y  nx  {y  ?.ccttU  et  y  Xùa  7  x 
de  Galien-.  les  cordes  vocales  sup.  et  inf.  et  les  ventricules  qui  se  trou- 
vent entre  les  cordes  du  inhne  coté),  et  il  est  l'organe  principal  de 
la  voix.  La  voix  ne  peut  se  produire  avant  que  le  canal  du  larynx 
ne  soit  fermé  ;  pour  cette  raison  il  est  absolument  impossible  que 
la  voix  se  produise  quand  le  canal  du  larynx  est  ouvert,  mais  quand 
la  sortie  de  l'air  a  lieu  peu  à  peu,  il  en  résulte  la  respiration  qui  n'est 
pas  accompagnée  d'un  son,  et  quand  la  sortie  a  lieu  brusquement, 
il  en  résulte  la  forte  respiration  nommée  le  profond  soupir  ^).  Pour 
la  production  de  la  voix  il  est  nécessaire  que  l'air  remonte  de  la 
poitrine  d'un  mouvement  brusque,  et  qu'il  passe  par  le  larynx  à  travers 
un  canal  étroit,  de  telle  manière  que,  de  large  qu'il  est  d'abord,  le 
canal  se  rétrécit,  pour  reprendre  ensuite  peu  à  peu  sa  largeur.  Le 
couvercle  du  larynx  est  utile  non  seulement  pour  [la  production  de] 
la  voix,  mais  encore  pour  la  rétention  du  souffle  ^).  Par  [ce  terme] 
rétention  du  souffle  on  entend  non  pas  la  rétention  de  l'haleine  seule- 
ment, mais  [on  l'emploie]  quand  la  rétention  du  souffle  est  accompagnée 
de  la  contraction  énergique  du  thorax,  de  tous  côtés,  et  de  la  tension 
des  muscles  situés  aux  hypocondres  et  aux  côtes,  car  alors  le  thorax 
entier  et  les  muscles  qui  ferment  le  larynx  se  contractent  d'une  ma- 
nière très  énergique.  En  effet,  la  contraction  de  ces  muscles  qui  fer- 
ment le  larynx  s'oppose  à  la  contraction  du  thorax,  et  empêche  la 
sortie  de  l'air  que  le  thorax  expulse  avec  force.  Cela  a  lieu  par  ces 
muscles,  parce  qu'ils  ferment  le  cartilage  aryténoïde,  et  le  corps  qui 
ressemble    à   [l'anche  de]  la  flûte  est  un  puissant  auxiliaire  à  cet  en- 


i)  „A  l'intérieur  du  conduit  même  du  larynx,  se  trouve  un  corps  semblable  pour  la 
forme  à  l'anche  d'une  flûte,  mais  formé  d'une  substance  particulière  telle  qu'il  n'existe  dans 
aucune  des  parties  du  corps.  Il  est  à  la  fois  membraneux,  adipeux  et  glanduleux".  (Gai. 
De  usu  part.  Lib.  VII  c.   1 1  ;  o.  c.  T.  III  p.   553;  Daremb.  I,  487). 

2)  Plus  bas  c'est  l'épiglotte  qui  est  nommée  couvercle  du  larynx. 

3)  „Nous  avons  démontré que  si  l'air  est  emporté  doucement  au  dehors,  l'ex- 
piration s'accomplit  sans  donner  de  son:  que  si  l'air  s'échappe  brasquement  et  avec  force, 
il    se   produit  ce  qu'on  nomme  soupir  (o-revi^e^v)".  (Gai.  Ibid.  p.   562  ;  Daremb.  I,  494). 

4)  „[Nous  avons  démontré que  (Gai.)],  pour  que  l'animal  émette  un  son 

le  rétrécissement  du  conduit  du  larynx  n'est  pas  moins  nécessaire,  et  [qu'(Gal.)]il  ne  s'agit 
pas  d'un  rétrécissement  simple,  mais  [que  (Gai.)]  le  conduit,  de  large  qu'il  est,  doit  peu 

à.  peu  se  rétrécir,  et  d'étroit  qu'il  est  devenu,  reprendre  peu  à  peu  sa  largeur  [ (Oribase)]. 

Cet  acte  est  exactement  accompli  par  le  corps  dont  il  s'agit  actuellement  et  que  j'appelle 
giottide  et  glotte  du  larynx.  Cette  glotte  est  nécessaire  non  seulement  au  larynx  pour 
produire  la  voix  [eJç  to  tv\%  (pàiviiç  epyov  (opyxvov.  Oribase)],  mais  encore  pour  ce  qu'on 
nomme  rétention  du  souffle'".  (Gai.  Ibid.  p.  562;  Daremb.  I,  494;   Oribase  III,  316). 
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(J.C    OÎAlaÂJ    8-:^^'    c>._j'^    iô'^    v^j^jçviî    (j^.*;*^    IJ^^^-*-''    Q':i''-'^^'j    Q^tV*-**' 
^Aa^JI    \LiAiaJ    t^^LXJt    ^I^^jI    L^^S^.    "^    ,jC=>    U<:^    lî'^iij'    g  oIUJuj    JUil     îiÀ^» 

^Ji    J._xs    La^Xa-c    Uj'o    q^-^J    i5^->    ^^♦^^    ^LJaiK    »^_:^À.:S\iî    \Ji.^    i  c^Jas- 

J,l    O»-^^^'    n  iUô    (Axe    j^-*^*'    "*  s jê-^    JSc   _;*J    ;*^'    aj:>^À.S^J!    oJ-xb    J-xa'    ^^Ic 
l^LxS'    vJixL    1À55    J.*^.   J5    ».x)Le    vJi-xLxjj    B.:^x<^'    j^s    0  j_^U    %Ai^    LLL    ^1 


a)    Manque   dans   ms.    L.         h)  „El  lé  ri  afiiicpov  xkKskjtov  vTro^^siCpôety] 

[ (Gl-al.)],    Qu'es    TOÙTO    XTTpOVÔVjTOV    TTtXpÛTTTXt     T^     (p67{i, "    (Gai.    De 

usu  part.  Lib.  VII  c.  13;  od  Kuhn.  T.  III  p.  563;  Oribase,  Du  larynx; 
éd.  Busseraaker  et  Daremberg  T.  III  p.  317).  c)  Manque  dans  ms.  P. 
d)   Ms.  B.  i^^4.^i]  ms.   P.  ».xj^s^,.  e)  Ms.  B.  U^îLà^io;    ras.    P.   U^S'U.ii. 

f)  Ms.  P.  o^*J.  9)   Ms.   P.    JiUXj.  h)  Manque  dans  mss.  B.   et  P. 

y!)  Ms.  P.  o^l2>.  k)  Mss.  L.   et  P.  ^^_^.  l)  Ms.  L.  ^j^^^i'    ^i'   liVJô, 

m)  Mss.  l^jj^h.  n)  Ms.  L.  Axe  i^Uô.  0)  Manque  dans  ms.  B. 
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droit  ').  En  effet,  ses  parties  se  réunissent  l'une  à  l'autre,  venant  de  droite 
et  de  gauche,  et  ferment  ensemble  le  canal  du  larynx.  S'il  en  reste  une 

petite  partie  non  fermée  [ '^)],  car  la  nature  a  pratiqué  de  chaque 

côté  de  ce  corps  une  ouverture  {orifice  des  ventricules)  qui  aboutit  dans 
une  grande  cavité  {ventricule).  Tant  que  l'air  entre  et  sort  par  une 
voie  large,  il  n'en  arrive  rien  dans  cette  cavité,  mais  quand  le  canal 
de  l'air  est  fermé  et  que  l'air  est  refoulé,  il  est  poussé  avec  force  vers 
les  deux  côtés  du  couvercle  du  larynx,  et  ouvre  les  deux  orifices  qui 
étaient  fermés,  leurs  lèvres  étant  rapprochées  l'une  de  l'autre  ^).  Ces 
deux  orifices,  qui  se  trouvent  des  deux  côtés  du  couvercle  du  larynx, 
s'étendent  longitudinalement  de  haut  en  bas,  comme  deux  petites  lignes 
semblables  à  deux  membranes  qui  sont  fermées  et  jointes  à  la  cavité^). 
Quand  le  larynx  est  couvert  de  cette  manière,  et  fermé  si  étroite- 
ment que  l'air  expulsé  violemment  par  le  thorax  ne  peut  l'ouvrir,  la 
boisson  avalée  par  l'animal  ne  peut  pas  du  tout  arriver  au  poumon, 
car  la  nature  a  établi  le  couvercle  du  larynx  {c.-a-d.  Vépiglotte)  comme 
un  opercule  pour  l'orifice  du  larynx,  de  telle  manière  qu'il  se  tient 
droit  avant  (pendant)  que  l'animal  respire,  mais  quand  l'animal  avale 
quelque  chose,  elle  tombe  d'abord  sur  la  racine  du  couvercle  du 
larynx  [épiglotte)  et  passe  ensuite  sur  la  face  dorsale  du  couvercle 
qui  est  alors  forcé  de  s'abaisser  pendant  qu'il  se  ferme,  de  tomber 
sur   l'orifice  du  larynx  et  de  le  fermer  ^).  Ce  couvercle  n'est  pas  fait 


i)    Galien    a:    pour   cet    acte    (ef'ç  éVep  spyov).    V.    l'avant-dernière    note  du  chapitre  du 
Canon  sur  les  muscles  du  larynx. 

2)  A  cet  endroit  manquent  quelques  mots;  peut-être:   „ce  n'est  pas  une  négligence  de 
la  nature".  Conf.  la  note  suivante. 

3)  „En  effet,  les  parties  de  la  glotte  se  réunissent,  venant  de  droite  et  de  gauche,  de 
manière  à  s'adapter  exactement  l'une  à  l'autre  et  à  fermer  le  conduit.  S'il  reste  une  petite 

partie  non  fermée  [ (Gai.)],  ce  n'est  pas  une  négligence  faite  inconsidérément  par 

la  nature  qui  a  pratiqué  une  ouverture  de  chaque  côté  de  la  glotte  et  établi  intérieure- 
ment, au-dessous  de  l'ouverture,  une  cavité  assez  grande.  Quand  l'air  entre  dans  l'animal 
ou  en  sort  par  de  larges  voies,  rien  n'est  poussé  latéralement  dans  cette  cavité  ;  mais  si 
le  passage  est  bouché,  l'air  refoulé  est  poussé  violemment  vers  les  côtés  et  ouvre  l'orifice 
[du  trou  (Oribase)]  de  la  glotte  fc.-à-d.  des  ventricules)  qui  jusque-là  était  fermé,  les 
lèvres  (cordes  vocales  sup.  et  iiif.  du  même  coté)  étant  repliées  l'une  sur  l'autre".  (Gai. 
Ibid.  p.  563;  Daremb.  I,  495;  Oribase  III,  317)- 

4)  „Cet    orifice est    allongé    de    haut    en  bas  comme  une  ligne   étroite  {x9«mJ-^ 

<7Tsvyj)^  bien  que  lui-même  ne  soit  pas  étroit,  mais  la  substance  membraneuse  des  lèvres 
[de  la  glotte]  retombe  pour  ainsi  dire  sur  la  cavité  (ventricule)  sous-jacente".  (Gai.  Ibid. 
p.  565  ;  Daremb.  I,  496). 

5)  „[Pour   cette    raison    (Gai.)]    la    nature a    placé    devant    l'orifice  du  larynx,  en 

guise  de  couvercle,  l'épiglotte,  laquelle  se  tient  droite  pendant  tout  le  temps  (Iv  t&  cr/joVâfi/ 
«7r«vT<  %po'vw)  que  respirent  les  animaux,  et  s'abaisse  sur  le  larynx  dans  tout  acte  de  dé- 
glutition.   En    effet,  l'objet  avalé  tombant  d'abord  sur  la  racine,  puis  passant  sur  la  face 
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JacLi2J"    ^(^;*Ji   oA^.    ..,'    8.5 ../to    e  ^_,A^3    w*«iL>    J^    q^    d  !j-jl\aaw./ij    'i^i^^s. 

^^    B^^S^À^t    ,.-^_j^^'!j    ^cJ.jl    iU^aï    iÎAXjl    ^i>.AS>    i'    J.âA«î    ^i,!    ^l5;*'    V^^' 
^  ^«.A^Aî    3_:p\,À.^Jt    oi>-b    ^c.ajo    i3.J>;J'    ^_50i    il^j^'^iL    q!    L^i'j    (i^-Ài-    lXac     ^_^fci 

ÎÀ_52    _^_^    ^(C^'^':'    -';^'    ^    (.^«^    î^li    »y^U:5-Ail    L^T?^    ^^    T^-^J^'     oÀRj 
»Jv*i2À/o    oJ— A-î^jI^   A;  8._j>\.AAw./o   BjAxi'   v^_j,Lji2c   u^   K,àJ».4.î    K-j J'    iC-AA^s   Lcb 

Js-x:^'      ^.-Jj      iC_A>i.£^5!      [J*-'^      (J-»      W  ol-I^Lj     (ji2_XAj      'is—ly-^O^A      L^A^ISJ^     '^•^^J^' 


a)  Manque  dans  ras.  L.  h)  Ms.  P.  «^SlXXa«1  ^^c.  c)  Mss.  B.  et  P. 
w.  d)  Ms.  L.  jAX^/c.  e)  Ms.  L.  v^j^.  /")  Ms.  B,  L^-o.  ^)  Ms. 
P.  vJla*13aï.  h)  Ms.  P.  cV.aaî  .  i)  Mss.  »^^a.^JI  j«.5  (^^!.  A:)  Manque 
dans  ras.  B.  l)  Ms.   L.   ^1.  w)  Ms.   L.  olLL^l.  n)  Ms.  B.  ^J. 

0)  Ms.  L.  Lftii^'. 
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pour  qu'il  ne  parvienne  rien  de  la  boisson  au  poumon,  mais  il  est  fait 
afin  qu'il  n'en  descende  pas  brusquement  une  grande  quantité.  En 
efifet,  un  peu  de  la  boisson  descend  dans  la  trachée-artère  circulaire- 
ment  autour  de  ses  membranes  {c.-a-d.  le  long  des  tuniques),  mais  ne 
passe  pas  au  milieu  de  l'espace  libre  qui  se  trouve  dans  la  trachée- 
artère,  et  la  quantité  de  ce  liquide  correspond  à  celle  que  le  poumon 
attire,  de  sorte  qu'il  en  est  humecté  entièrement  ').  Comme  le  larynx 
est  cartilagineux  et  arrondi  de  tous  côtés,  l'œsophage  devait  néces- 
sairement être  serré  pendant  le  passage  des  aliments.  Pour  cette  raison, 
quand  l'animal  avale  quelque  nourriture,  l'œsophage  est  tiré  en  bas 
vers  l'endroit  où  commence  la  trachée-artère,  tandis  que  le  larynx 
est  tiré  en  haut  vers  le  palais.  De  même  que  le  couvercle  du  larynx 
[épiglotte]  est  replié  par  les  objets  avalés,  de  sorte  qu'il  ferme  l'orifice 
du  larynx,  de  même  le  cartilage  aryténoïde  est  repoussé,  au  moment 
du  vomissement,  par  les  objets  rejetés,  de  sorte  qu'il  est  renversé  sur 
le  canal  du  larynx;  quand  la  matière  qui  sort  par  le  vomissement 
frappe  avec  force  la  face  postérieure  de  ce  cartilage,  le  cartilage  est 
repoussé  et  l'orifice  du  canal  du  larynx  se  ferme  ^). 


Dix- neuvième    Chapitre,    Description    du    conduit 
du    poumon    (trachée-artère). 

La  trachée-artère  est  composée  d'un  grand  nombre  de  cartilages 
circulaires  comme  des  anneaux  empilés  les  uns  sur  les  autres,  s'éten- 
dant  de  l'extrémité  inférieure  du  larynx  jusqu'à  l'extrémité  du  pou- 
mon, dans  la  longueur  du  cou,  et  réunis  les  uns  aux  autres  par  des 
ligaments  de  l'espèce  des  membranes.  Ces  anneaux  ne  sont  pas 
faits  cartilagineux  dans  toute  leur  circonférence  :  du  côté  des  vertèbres, 


dorsale  de  l'épiglotte,  l'oblige  à  s'incliner  et  a  retomber..."  (Gai  Ibid.  Lib.  VII  c.  l6; 
o.  c.  T.  III  p.  586;  Daremb.  I,  509;  Oribase,  Dulai7nx  et  de  l'épiglotte;  o.  c.  T.  III  p.  318). 

i)  „La  nature  a  créé  une  pareille  épiphyse  (épiglotte)^  non  pour  qu'il  ne  tombât  aucune 
matière  [dans  le  larynx],  mais  pour  qu'elle  n'y  tombât  pas  en  grande  quantité,  ni  brus- 
quement. Un  peu  de  la  boisson,  au  moins,  descend  dans  la  trachée-artère,  en  se  pressant 
tout  à  l'entour  contre  ses  tuniques;  mais  ce  liquide  ne  passe  pas  au  milieu  de  la  cavité, 
et  il  est  en  si  petite  quantité  qu'il  est  immédiatement  absorbé  par  le  poumon,  lequel  en 
est  humecté  [entièrement  (Gai.)]  {too-ovtov  sa-rtv  ey.étvo  tô  vypov,  o<rov  et/êvç  xvxpTx^ea-ùxt 
Six(3péxov  [oAov  (Gai.)]  rév  5n/Ey/ïov«)".  (Oribase,  Du  larynx;  o.  c.  T.  III  p.  318,  tiré  de 
Gai.  De  usu  part.  Lib.  VII  c.   17;  o.  c.  T.  III  p.  589;  Daremb.  I,  510). 

2)  Oribase,  Du  larynx;  o.  c.  T.  III  p.  319,  tiré  de  Gai.  De  usu  part.  Lib.  VII  c.  18,  16; 
o.  c.  T.  III  p.  591,  588;  Daremb.  I,  511,  510). 
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a)  Ms.  P.  (j;-a>Jtj.  h)  Manque  dans  ms.   P.         c)   Ms.  P.  ^.It    ujA-cS^ 

Ja^L>ûj.  (7)    Ms.  P.  oLi^yU.  e)   Ms.  L.  olJl^ij.  f)  Ms.  L. 

8_jAaa**x.  g)  Manque  dans  ms.  L.  h)  Ms.  L.    ^/a   L/i'.  i)   Ms.  L. 

j.UoxJLi'.  A;)   Manque  dans  ms.  B.  depuis  *.  l)  Manque  dans  ms.  B, 

m)  Mss.  B.  et  L,  icijj'.  n)  Ms.  P.  sÀ^  j.xi.  0)  Ms.  B.  a  encore  cA>  ^'. 
;;)  Manque  dans  ms.  P.  depuis  *.  q)  Mss.  B.  et  P.  u^aJ'.  r)  Ms.  P. 
oÏAiw.  s)  Ms.  B.  i}'*^'^^'  0  ^S'  I^'  *':^^'î  roanque  dans  mss.  B.  et  P. 
u)  Ms.  L.  iu.W.  v)  Ms.  L.  cyA=>!  ;  ms.  P.  »-»<A>.  tv)  Ms.  L.  tl^^^l  L^ic. 
x)  Ms.  P.  v'-^'n** 


335 

à  l'endroit  où  ils  rencontrent  l'œsophage,  ils  sont  faits  de  telle  façon 
qu'il  leur  manque,  pour  former  un  anneau  complet,  une  partie  d'une 
dimension  correspondant  à  la  partie  de  l'œsophage  qui  les  touche, 
de  cette  manière  Ç-  Les  endroits  (parties)  qui  leur  manquent  sont 
complétés  par  des  ligaments  de  l'espèce  des  membranes,  afin  qu'il 
n'arrive  pas  à  l'œsophage  d'être  serré,  au  moment  de  la  déglutition, 
par  la  dureté  du  cartilage.  Ces  ligaments  complétant  ce  qui  manque 
aux  anneaux,  les  autres  ligaments  ronds  [cerceaux  fibreux)  et  les  an- 
neaux [mêmes]  sont  entourés  d'une  autre  membrane,  exactement  cir- 
culaire, qui  les  revêt  à  l'intérieur  et  les  tapisse  tous.  Cette  membrane 
est  épaisse  et  dure,  et  ses  fibres  se  dirigent  longitudinalement  dans 
une  direction  droite.  Cette  membrane  [muqueuse)  est  la  membrane  dont 
nous  avons  dit  qu'elle  est  commune  à  la  bouche,  au  larynx,  à  l'œso- 
phage et  à  l'estomac.  Toutes  ces  parties  sont  entourées  extérieurement 
par  une  membrane  [gaine  fibreuse)  qui  sert  d'enveloppe  et  de  protection 
à  la  trachée-artère.  Voilà  la  description  de  la  trachée-artère.  Elle  est 
nécessaire  dans  le  cou  pour  l'aspiration  et  l'expiration  de  l'air  par  la 
respiration,  pour  la  voix  et  pour  l'exsufflation.  Quand  ce  conduit  a  dé- 
passé les  clavicules  et  qu'il  est  arrivé  dans  la  cavité  de  la  poitrine,  il  se 
divise  dans  toutes  les  parties  du  poumon  avec  les  branches  des  deux 
vaisseaux  qui  viennent  du  cœur  au  poumon.  La  nature  de  ses  divisions 
{bronches)  est  la  même  que  celle  de  la  trachée-artère  même,  je  veux 
dire  qu'elles  sont  composées  d'anneaux  cartilagineux  auxquels  manque 
une  partie  et  qui  sont  complétés  par  des  ligaments  membraneux.  Ce 
vaisseau,  c'est-à-dire  la  trachée-artère,  est  complètement  dépourvue  de 
sang  tant  que  l'animal  reste  dans  son  état  normal,  mais  s'il  lui  arrive 
une  ouverture  ou  une  érosion  dans  un  des  vaisseaux  du  poumon, 
il  coulera  aussi  dans  ce  conduit  un  peu  de  sang  par  lequel  l'animal  est 
gêné  dans  la  respiration,  parce  que  ce  sang  rétrécit  les  conduits  du 
poumon;  alors  l'animal  tousse  et  le  sang  remonte  dans  la  bouche  ').La 
trachée-artère  est  faite  en  vue  de  la  voix,  parce  qu'il  est  nécessaire 
pour  la  [production  de  la]  voix  que  l'organe  ne  soit  pas  très  dur  comme 
l'os,  et  qu'il  ne  présente  non  plus  une  mollesse  manifeste,  parce 
que,  quand  l'air  frappe  un  organe  dur,  il  en  naît  un  son  sonore,  tandis 
que,  quand  il  frappe  un  organe  mou,  il  en  naît  un  son  rauque.  Pour 
cette  raison  la  voix  devient  rauque  quand  il  se  trouve  de  l'humidité 


l)    Oribase,    De  la  trachée-artère;  o.  c.  T.  III  p.  320  seqq.,  tiré  de  Gai.  De  usa  part. 
Lib.  VII  c.  3;  o.  c.  T.  III  p.   519  seqq.;  Daremb.  I,  459  seqq. 
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.//liUô    jLcli*    .IJ'ljy'ô    ^cJl    oL5.:^î    iCy^l    liLs^uj 
j_^l^5>    Utxiri-    &_j.=>^    j^^s^i    ^    Xx^yo    ^^  ^LXxJt    oiJ^:^'    ^♦J"   iCyi    q'    v3yî 

MiK.'ili'  K-^L^vi'j  ^bJi.Jt  v3^*3î   t_5-«^^.5  D'^ri'r^'   \iySS  uX-JL£  tiV.J3    m  U^j 
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a)  Manque  dans  ms.  B.  depuis  *.  h)  Manque  dans  ms.  P.  c)  Ms. 
L.  ^-y^J.  d)  Ms.  B.  !3i.  e)  Manque  dans  ms.  B.  /")  Mss.  B.  et  L, 
Jjt>.  g)  Manque  dans  ms.  P.  depuis  *.  h)  Ms.  P.  iklA.  i)  Ms.  L. 
^   ^cl.  k)  Ms.  P.  i_>2jIj.  0  Ms.  L.  i^'\.jjji;Kil.  w)  Ms.  L.  Ij^i'ô. 

w)  Ms.  L.  j55jJiJ^    8iA^.  o)    Ms.  L.   ^-asLx^J.  ^>)  Mss.  L.  et  P.  IJI. 

g)   Mss.  vi^oiy. 
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dans  la  trachée-artère  ').  Le  cartilage  est  moins  dur  que  l*os  et 
moins  mou  que  les  autres  parties  du  corps,  et  cela  est  plus  conforme 
à  la  qualité  qu'exige  la  voix  [pour  sa  production].  La  trachée-artère 
est  faite  aussi  d'un  grand  nombre  de  cartilages  [réunis]  par  des  liga- 
ments membraneux  en  vue  de  la  respiration,  parce  que  la  respiration 
n'a  lieu  que  par  le  mouvement  de  dilatation  et  de  contraction.  Si  la 
trachée-artère  était  faite  d'un  seul  cartilage,  elle  ne  serait  capable 
d'aucun  mouvement,  parce  qu'il  est  nécessaire  pour  le  mouvement 
que  l'organe  puisse  s'étendre  pendant  le  mouvement.  Pour  cette  raison 
il  a  été  créé,  outre  le  cartilage,  des  membranes,  afin  que  la  trachée- 
artère  pût  exécuter  les  mouvements  dont  nous  avons  parlé'-).  Sachez  cela. 


Vingtième    Chapitre.    Description    du    poumon    et 

ses    utilités. 


Je  dis  que  le  poumon  remplit  la  cavité  de  la  poitrine;  il  est 
composé  d'une  chair  lâche,  peu  serrée,  aérienne,  ressemblant  le  plus 
à  de  l'écume  de  sang  figée,  et  d'un  grand  nombre  de  vaisseaux  entre- 
lacés. Ces  vaisseaux  sont  au  nombre  de  trois;  l'un  d'eux  commence 
à  la  cavité  droite  des  deux  cavités  du  cœur  [art.  pulmonaire),  le  deu- 
xième à  la  cavité  gauche  (■y.  pulmonaire),  et  le  troisième  à  la  trachée- 
artère  {bronches).  Le  vaisseau  qui  naît  de  la  cavité  droite  est  une  veine 
non  battante  qui  a  l'aspect  d'une  artère,  je  veux  dire  qu'elle  possède 
deux  tuniques  dures,  comme  nous  l'avons  exposé  en  parlant  der  ar- 
tères, et  elle  s'appelle  la  veine  artérieuse  {a.  pulmonaire}.  Cette  veine 
est  nécessaire  pour  nourrir  le  poumon  ;  elle  est  faite  de  cette  façon,  afin 
(parce)  que  le  sang  qui  se  rend  d'elle  au  poumon  soit  (est)  le  sang  le 
plus  ténu  et  le  plus  subtil,  c'est-à-dire  la  partie  du  sang  qui  en  transsude 


1)  „Quand  le  corps  frappé  par  l'air  est  lâche  ou  humide,  le  son  devient  lauque 

S'il  arrive  que  l'humidité  pénètre  dans  le  larynx,  la  voix  deviendra  rauque "  (Oribase, 

De  la  voix;  o.  c.  T.  III  p.  234,  236). 

2)  „Le  cartilage  de  la  trachée-artère  est  l'organe  particulier  de  la  voix  même.  Elle  serait 

tout    entière    composée    de    cartilage ,    si  elle  ne  devait  éprouver  aucun  mouvement 

quand  l'animal  respire,  souffle  ou  émet  un  son.  Maintenant,  comme  dans  toutes  ces  actions 
elle  devait  s'allonger  et  se  rétrécir,  puis  se  raccourcir,  c'est  avec  raison  qu'elle  n'a  pas 
été  faite  seulement  de  matière  cartilagineuse  incapable  de  se  dilater  ni  de  se  contracter, 
mais  qu'elle  a  encore  été  pourvue  de  substance  membraneuse  pour  se  prêter  aisément  aux 
mouvements  susdits".  (Gai.  De  usu  part.  Lib.  VII  c.  4;  o.  c.  T.  III  p.  523;  Daremberg 
I,  462). 

22 
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a)   Ms.   P.  ^.         6)  Ms.  L.   ^    U.        c)   Manque  dans  ms.  P.       d)  Manque 
dans   ms.  B.  e)  Ms     P.  L^.  f)  Ms.   L.   Kj^I    ^^    ^Jî.  ^)   Manque 

dans  ms.  P.   depuis  *.  h)  Manque   dans  ms.  B.  depuis  *.  i)  Mss.   B. 

et  L.   'w^,vo   ^^.         /i:)  Manque  dans  ms.   L.         /)  Ms.  L,  ^^<,S.^}^        m)  Ms. 
B.  ^^^\.  n)   Ms.  P.  ^Loi.         0)  Ms.  L.  j.L^>"^K         p)   Ms.  P.  iUAoiiJt. 
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à  cause  de  l'épaisseur  de  la  substance  du  vaisseau,  puisque  chaque 
partie  du  corps  a  besoin  de  la  nourriture  qui  lui  est  analogue  et 
qui  lui  convient;  or,  le  poumon  étant,  comme  nous  avons  dit, 
d'une  substance  aérienne  et  subtile,  a  besoin  d'une  nourriture  de  la 
même  nature  ').  Si  la  substance  de  cette  veine  était  lâche  et  peu 
serrée,  comme  c'est  le  cas  pour  les  autres  veines  non  battantes,  elle 
amènerait  au  poumon  un  sang  épais  et  trouble  qui  ne  convient  pas 
au  poumon.  Le  vaisseau  qui  naît  de  la  cavité  gauche  est  une  veine 
battante,  mais  son  aspect  est  celui  d'une  veine  non  battante,  je  veux 
dire  qu'elle  n'a  qu'une  seule  tunique  peu  serrée  et  d'une  substance 
lâche.  Elle  s'appelle  l'artère  veineuse  [v.  pulmonaire)  et  elle  est  né- 
cessaire pour  amener  au  poumon  le  sang  et  le  pneuma;  elle  est  faite 
de  cette  façon,  afin  que  le  sang  subtil  et  le  pneuma  qu'elle  contient  et 
qui  se  rendent  d'elle  au  poumon  soient  abondants  en  vue  de  sa  sub- 
stance lâche,  la  nature  du  poumon  étant  la  même  que  celle  de  ce 
sang.  Les  vaisseaux  qui  naissent  de  la  trachée-artère  {bronches)  ont, 
comme  nous  avons  dit,  le  même  aspect  et  la  même  structure  que  la 
trachée-artère,  c'est-à-dire  qu'ils  sont  composés  d'anneaux  cartilagi- 
neux auxquels  manque  quelque  chose  du  côté  postérieur  pour  former 
un  anneau  complet.  Ils  sont  complétés  par  des  ligaments  membraneux, 
et  ils  doivent  être  de  cette  façon  pour  la  même  raison  pourquoi  il  est 
nécessaire  pour  la  trachée-artère  d'être  faite  de  la  sorte.  En  effet,  de 
même  que  la  trachée-artère  doit  toucher,  par  derrière,  l'œsophage  de 
ses  parties  incomplètes,  de  même  les  divisions  de  la  trachée-artère  qui 
se  distribuent  dans  le  poumon  doivent  toucher,  aux  endroits  incomplets, 
les  branches  de  l'artère  veineuse  {v.  pulmonaire).  Chacun  de  ces  trois 
vaisseaux,  à  son  entrée  [dans  le  poumon],  se  divise  en  quatre  branches, 
deux  du  côté  droit  et  deux  du  côté  gauche,  parce  que  le  poumon  est 
divisé  en  vérité  en  deux  moitiés  par  les  membranes  {inédiastins)  qui 
séparent  le  thorax  en  deux  {pouinon  droit  et  gauche).  Chacun  de  ces 
quatre  branches  se  divise  dans  le  poumon  en  plusieurs  embranchements, 
mais  la  trachée-artère  a  une  cinquième  petite  division  au  côté  droit  du 
poumon  {c  est- a-dire  le  lobe  azygos  des  mammifères.  V,  Note  P.),  laquelle 


l)   „En  effet,  chaque  partie  est  nourrie  d'aliments  qui  lui  sont  analogues Or, 

la    substance    du    poumon  est  légère,  lâche  et  comme  formée   d'une  écume  de  sang  figée; 
elle    a    besoin,    en   conséquence,  d'un  sang  vaporeux,  subtil  et  pur,  et  non  .  .  .  d'un  sang 

bourbeux  et  épais.  C'est  pourquoi  les  vaisseaux  du  poumon  ont  une  nature  opposée 

à    celle  des  vaisseaux  des  autres  parties  de  l'animal".  (Gai.  De  usu  part.  Lib.  VI  c.   lo; 
0.  c.  T.  III  p.  450;  Daremb.  I,  411;   Oribase,  Du  cœur;  o.  c.  T.  Ill  p.  334). 
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a)  Ms.  L.  ^y^;^^-         b)   Mss.   L.   et  P.  ^jjxlf.         c)  Manque  dans  ras.  L. 
d)  Ms.  L.   L^Ir    L^AA^j-Jv  e)    Ms.  L.  ia-x^'.  f)   Ms.   P.  i^_A.>lp. 

^)  Manque  dans  mss.  L.  et  P.  h^  Mss.  L.   et  P.  ^ç^*,.  i)  Ms.  B.  io 

(-jlX-ï?  ;  ms.  P.  (-jlXa;s^j  w.  A;')  Se  trouve  deux  fois  dans  ms.  L.  depuis  *. 
/)  Mss.  B.  et  P.  _j^..  m)  Ms.  L.  U  v)  Ms.  P.  ^^JC^j.  o)  Ms.  P. 
(^>yi;  ms.  B.  (-A>y  ^V"-  i^)  ^^*  •^'  *^'  w*.JlaJL  g')  Ms.  L.  „[-X^.. 
r)  Ms.  P.  ^«jjiÀs»-.         s)  Manque  dans  ms.   B. 
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est  nécessaire  pour  être  une  couche  et  un  soutien  pour  la  veine  cave  *), 
dès  qu'elle  arrive  dans  le  thorax.  Toutes  les  divisions  de  la  trachée- 
artère  {les  lobes  du  poumon)  sont  entourées  de  deux  membranes  qui 
naissent  des  deux  membranes  qui  séparent  le  thorax  en  deux  moitiés. 
Voilà  la  description  du  poumon  et  de  sa  composition  entière.  Son 
utilité  est  qu'elle  entoure  le  cœur  de  tous  côtés  en  le  serrant,  et  son 
mouvement  suit  le  mouvement  du  thorax,  mais  il  n'a  pas  de  mouve- 
ment [propre].  Il  est  nécessaire  comme  organe  de  la  respiration  et  de 
la  voix,  et  la  respiration  est  nécessaire  dans  l'intérêt  du  cœur.  En 
effet,  le  cœur,  étant  l'origine  et  la  source  de  la  chaleur  naturelle, 
a  besoin  d'un  peu  de  la  substance  de  l'air,  pour  rafraîchir  l'ardeur  et 
l'effervescence  de  la  chaleur  et  pour  éloigner  du  cœur  la  vapeur  fuH- 
gineuse  qui  y  est  engendrée.  Pour  cette  raison  il  a  été  créé  dans  le 
cœur  deux  mouvements  contraires,  le  mouvement  de  dilatation,  par 
laquelle  a  lieu  l'aspiration  de  l'air  froid,  et  le  mouvement  de  contraction, 
par  laquelle  a  Heu  la  sortie  de  la  vapeur  fuligineuse  ^).  Comme  il  n'était 
pas  nécessaire  que  l'air  arrivât  au  cœur  de  dehors  en  dedans  tout  d'un 
coup,  à  cause  du  dommage  qui  en  résulterait,  le  poumon  a  été  créé 
pour  le  cœur  comme  une  partie  intermédiaire  entre  lui  et  le  larynx^) 
dans  laquelle  entre  l'air,  de  sorte  que  le  cœur  le  peut  attirer  pour 
rafraîchir  par  lui  la  chaleur  naturelle,  pour  tempérer  l'effervescence 
qui  s'est  produite  dans  le  cœur,  et  pour  éloigner  vers  le  larynx  la 
vapeur  brûlée  qui  est  comme  fuligineuse.  Puisque  l'animal  a  besoin 
d'émettre  des  sons,  et  que  le  son  est  produit  par  l'air,  la  nature  a  fait 
l'air,    que  le  cœur  pousse  dans  le  poumon  en  guise  d'une  superfluité 


1)  „Ces    vaisseaux se    divisent d'abord    en   deux  branches,  parce  qu'une 

partie  du  poumon  se  trouve  à  la  droite  de  l'animal,  et  l'autre  à  sa  gauche  (poumott  droit 
et  gauche)^  ces  deux  parties  étant  séparées  par  de  fortes  membranes  (médiastins).  Ensuite 
chacune  de  ces  branches  se  partage  à  son  tour  en  deux  autres  branches,  parce  que  dans 

chaque  partie  du  poumon  il  existe   deux  lobes ;  le  cinquième  et  petit  lobe  placé 

à  droite  dans  la  cavité  du  thorax,  lobe  qui,  disions-nous,  sert  d'appui  (^éSpcev)  et  comme 
une  couche  (t/7ro5-Topea-//a!)  à  la  veine  cave  . .  .  ."  (Gai.  De  usu  part.  Lib.  VII  c.  2  ;  o.  c. 
T.  III   p.   517;   Daremb.  I,  458). 

2)  „La  respiration  ...     a  lieu  ....  dans  l'intérêt  du  cœur L'inspiration  rafraîchit 

le  cœur  en  lui  amenant  [une  substance  d']  une  qualité  froide,  l'expiration,  en  entraînant 
avec  elle  ce  qu'il  coLtient  d'effervescent  et  pour  ainsi  dire  de  brûlé  et  de  fuligineux.  C'est 
pour  cela  que  le  cœur  a  un  double  mouvement  composé  d'éléments  opposés,  car  il  attire 
en  se  dilatant,  et  en  se  contractant  il  se  vide".  (Gai.  De  usu  part.  Lib.  VI  c.  2;  o.  c. 
T.   III  p.  412;   Daremb.  I,  381;   Oribase,  Du  poumon;  o.  c.  T.  III  p.  326). 

3)  „  .  .  .  .  la  nature  n'a  pas  chargé  le  cœur  d'aspirer  l'air  immédiatement  de  l'extérieur 
par  le  pharynx;  mais  entre  ces  deux  organes,  elle  a  établi  le  poumon,  comme  un  réservoir 
d'air "  (Gai.  Ibid.  Lib.  VI  c.  2;  o.  c.  T.  III  p.  413;  Daremb.  1,381;  Oribase  III,  326). 
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dans   ms.   L.  ?0   Ms    L.    .A-sij ,  o)   Mss.   ^    "bJL  p)   Ms    B.   >A.^*j. 

ç)   Manque   dans  ms.   P.   dopais    *.  r)   Ms.   L.    .\..:<^^l\    ^j.a    ^-Sl-=>J\.-1K 

s)   Ms.   B    \Jli;   ras.   P.  .^J^Li'. 
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dont  il  n'a  pas  besoin,  comme  une  matière  pour  la  formation  de  la 
voix,  et  elle  a  établi  le  poumon  comme  un  réservoir  dans  lequel  se 
rassemble  l'air,  de  sorte  que  l'air  qui  lui  arrive  du  dehors  est  employé 
à  rafraîchir  et  refroidir  le  cœur,  tandis  que  celui  qui  lui  arrive  du 
cœur  est  employé  à  produire  le  son  et  le  souffle.  Si  le  cœur,  en  se 
dilatant,  attirait  l'air  du  dehors  et  du  larynx,  et,  en  se  contractant, 
le  poussait  au  larynx  et  au  dehors,  le  battement  du  cœur  et  la  res- 
piration auraient  lieu  avec  une  vitesse  excessive  et  sans  interruption. 
Par  là  il  arriverait  à  l'animal  de  graves  inconvénients;  il  lui  serait 
impossible  de  se  plonger  dans  l'eau,  ne  pouvant  retenir  son  souffle, 
de  même  il  lui  serait  impossible  de  s'arrêter  dans  des  endroits  où 
il  y  a  de  la  poussière,  de  la  fumée  ou  des  vapeurs  mauvaises  et 
délétères,  parce  qu'il  ne  serait  pas  en  état  de  retenir  son  haleine  sans 
périr  immédiatement  ').  En  effet,  l'animal  peut  seulement  retenir  son 
haleine  pendant  longtemps,  parce  que  le  cœur  trouve  dans  le  poumon 
de  l'air  qu'il  attire  et  par  lequel  il  se  rafraîchit.  Tant  qu'il  y  a  de 
l'air  dans  le  poumon,  l'animal  vivra,  mais  quand  l'air  a  disparu  du 
poumon  et  que  la  vapeur  fuligineuse  s'accumule  dans  le  cœur  et  le 
poumon,  l'animal  périra.  C'est  pour  ces  utilités  que  le  poumon  est 
nécessaire.  Il  est  en  outre  nécessaire  pour  élaborer  l'air;  en  effet,  l'air 
extérieur  nourrit  le  pneuma  animal  et  l'augmente,  et  il  est  nécessaire 
que  l'air  se  change  et  se  transforme  peu  à  peu  dans  le  poumon  pour 
approcher  de  la  nature  du  pneuma,  afin  que  le  pneuma  le  puisse  chan- 
ger aisément  en  sa  nature  et  en  faire  du  pneuma.  Pour  cette  raison 
la  chair  du  poumon  a  été  créée  peu  serrée,  semblable  à  la  nature  de 
l'air,  afin  qu'il  fût  l'organe  le  plus  propre  à  changer  l'air,  comme  le 
foie  aussi  est  créé  semblable  à  la  substance  du  sang,  pour  changer 
aisément  en  sang  la  nourriture  qui  lui  arrive,  de  sorte  qu'il  est  aisé 
aux  autres  parties  du  corps  de  le  changer  complètement  en  leur  propre 
substance.  De  la  même  manière  le  poumon  élabore  l'air  et  le  change 
en  sa  nature,  afin  qu'il  approche  de  la  nature  du  pneuma  qui  se  trouve 
dans  le  cœur,  et  le  cœur  l'attire  pour  l'élaborer  et  pour  en  faire  du 
pneuma  animal.  Ensuite  ce  pneuma  monte  dans  les  artères  aux  ven- 


i)   „Si  le  cœur,  en  se  dilatant,  eût  attiré  l'air  du  pharynx  et  le  lui  eût  bientôt  renvoyé 
en  se  contractant,  la  concordance  eût  été  nécessaire  entre  le  rythme  de  la  respiration  et  le 

battement  du  cœur  ;  il  en  résulterait  pour  l'animal  de  nombreux  et  graves  inconvénients • 

de  même  il  lui  serait  impossible  de  se  plonger  dans  l'eau,  de  peur  d'être  suffoqué.  L'impos- 
sibilité   de   traverser,  sans  respirer,  la  fumée,  la  poussière,  un  air  d'une  qualité  mauvaise 

et    délétère attaquerait    bientôt    la    vie  elle-même  et  détruirait  complètement 

l'animal".   (Gai.  Ibid.  p.  413;  Daremb.  I,  381). 
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tricules  du  cerveau  et  devient  du  pneuma  psychique.  Nous  exposerons 
en  détail  la  condition  de  ce  pneuma  quand  nous  parlerons  des  pneumas 
différents,  s'il  plaît  à  Dieu  qui  est  élevé,  puissant  et  grand. 


Vingt-unième    Chapitre.    Description   du    cœur. 

Le  cœur  est  composé  de  fibres  d'une  position  difîférente  et  sa  chair 
entière  est  dure.  Quant  à  la  position  différente  des  fibres  qui  s'y  trou- 
vent, c'est  en  vue  de  son  mouvement  varié,  je  veux  dire  de  la  dila- 
tation et  de  la  contraction.  La  substance  du  cœur  est  dure,  afin 
qu'il  soit  par  là  moins  exposé  à  être  endommagé,  et  le  poumon  l'en- 
toure de  tous  côtés,  comme  la  main,  disions-nous,  entoure  les  corps 
qu'elle  a  saisis.  Sa  forme  ressemble  à  celle  de  la  pomme  de  pin  et 
sa  base  large  est  tournée  vers  la  partie  supérieure  du  corps.  Il  est 
situé  entre  les  deux  cavités  de  la  poitrine,  qui  est  divisée  par  les  deux 
membranes  que  nous  avons  mentionnées  en  parlant  des  membranes; 
son  sommet  en  forme  de  cône  est  comme  incliné  à  gauche,  et  c'est 
parce  que  le  pneuma  animal  se  trouve  dans  ce  côté  du  cœur,  et  que 
la  grande  artère,  d'où  proviennent  les  artères  qui  se  trouvent  dans  tout 
le  corps,  naît  de  ce  côté  :  pour  cette  raison  le  battement  est  perceptible 
à  l'extérieur,  du  côté  gauche.  Il  y  a  dans  le  cœur  deux  cavités,  l'une 
du  côté  droit,  l'autre  du  côté  gauche.  La  cavité  gauche  parvient  jusqu'à 
l'extrémité  du  sommet,  tandis  que  la  cavité  droite  parvient  au-dessous 
de  cet  endroit  ').  De  la  cavité  droite  à  la  cavité  gauche  mène  un 
passage  que  quelques-uns  appellent  troisième  cavité,  mais  il  n'en  est 
pas  ainsi  ^).  Dans  la  cavité  droite  il  y  a  deux  issues;  par  l'une  d'elles 
entre  la  veine  cave,  et  le  sang  qu'elle  amène  du  foie  se  verse  dans 
cette  cavité.  Sur  l'orifice  de  cette  issue  se  trouvent  trois  membranes 
{valvule  triciispide  de  Vorifice  auriculo-ventriculaire  droit,  considéré 
comme   celui   de   la   veine   cave.    Conf.  Note  H.)  qui  sont  rattachées  à 


i)   „ vous    verrez    que    la    cavité    gauche    monte  jusqu'à  l'extrémité  du  sommet 

(à.vviiiov'Txv  It'  xy.(xv  rjjv  «opt/<J»i^v),  tandis  que  la  cavité  droite  cesse  (jrxvoiJ.évi.^v')  beaucoup 
plus  bas  et  possède  souvent  une  circonscription  propre.  .  .  ."  (Gai.  De  anat.  administr.  Lib. 
VII  c.  12;  o.  c.  T:  II  p.  623;  Oribase,  Du  cœur;  o.  c.  T.  III  p.  335).  Avicenne  dit: 
La  base  de  la  cavité  gauche  se  trouve  plus  haut,  tandis  que  la  base  de  la  cavité  droite 
descend  beaucoup   plus  bas. 

2)    „La    plus    grande    cavité   [du   cœur]   est  située   du  côté  droit la  plus  petite   du 

côté  gauche  ;  celle  d'une  grandeur  moyenne  se  trouve  entre  ces  deux".  (Aristot.  Hist. 
animal.  Lib.  III  c.  35  éd.  Aubert  u.  Wimmer  T.  I  p.  318  §  32). 
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cette  issue  et  qui  se  ferment  de  dehors  en  dedans  '),  pour  s'ouvrir 
par  l'entrée  du  sang  qui  arrive  au  cœur  par  cette  veine.  Après  l'entrée 
du  sang  ils  se  ferment,  de  sorte  que  le  sang  ne  peut  sortir  [par 
cet  orifice]  au  moment  de  la  dilatation  [lisez  contraction)  du  cœur. 
L'autre  issue  est  celle  par  où  sort  la  veine  non  battante  dont  l'extérieur 
est  celui  d'une  veine  battante  (z'.  artérieuse  [art.  pulmonaire])]  c'est 
celle  qui  arrive  au  poumon  pour  le  nourrir  ;  en  parlant  du  poumon 
nous  avons  déjà  mentionné  la  raison  pourquoi  cette  veine  a  été  créée 
semblable  à  une  artère.  Quant  aux  deux  issues  qui  se  trouvent  dans 
la  cavité  gauche,  l'une  d'elles  est  l'orifice  de  la  veine  battante  qui 
ressemble  à  une  veine  non  battante  et  qui  s'appelle  pour  cette  raison 
artère  veineuse  (veine  puhnonaire).  C'est  le  vaisseau  par  lequel  passe 
l'air  du  poumon  au  cœur,  et  le  sang  du  cœur  au  poumon.  Sur  l'orifice 
de  ce  vaisseau  il  y  a  deux  membranes  [valvule  bicuspide  ou  mitrale  de 
V orifice  auriculo-ventricidaire  gauche,  considéré  comme  celui  des  veines 
pulmonaires  ")  )  qui  se  ferment  de  dehors  en  dedans  pour  s'ouvrir  au 
moment  que  l'air  entre  du  poumon  dans  le  cœur.  L'autre  issue  qui 
se  trouve  dans  la  cavité  gauche  est  l'orifice  de  la  grande  veine  bat- 
tante appelée  aorte,  principe  de  toutes  les  artères  qui  se  trouvent  dans 
le  corps.  Sur  cet  orifice  il  y  a  trois  membranes  {valvules  sigmoïdes)  qui 
se  ferment  de  dedans  en  dehors  ^),  parce  (pour)  qu'elles  s'ouvrent  quand 
le  sang  et  le  pneuma  sortent  du  cœur,  et  elles  ne  permettent  pas 
qu'ils  rentrent  après  en  être  sortis.  Ces  cavités  qui  se  trouvent  dans 
le  cœur  battent  toutes  les  deux,  mais  la  cavité  gauche  bat  plus  fort, 
parce  qu'elle  contient  une  grande  (petite)  quantité  de  sang  et  [une 
grande  quantité]  de  pneuma  animal,  tandis  que  la  cavité  droite  con- 
tient [une  grande  quantité  de  sang  et]  une  petite  quantité  de  pneuma; 
pour  cette  raison  son  battement  est  plus  faible  ^).  Voilà  la  description 


„  .  . .  .  l'endroit  où  Aristote  croyait  que  se  trouvait  la  troisième  cavité.  C'est  la  cavité 
qui  se  trouve  à  la  partie  large  {^^'.xt'x  to  ■vKxtv\  base)  du  cœur  et  qui  fait  partie  de  la 
cavité  droite,  mais  ne  forme  pas  une  troisième  cavité".  (Gai.  De  ven.  et  arter.  dissect. 
c.  9;  G.  c.  T.  II  p.  817). 

i)  Galien  a:   qui  s'inclinent  {^jsvojts(Î)  de  dehors  en  dedans. 

2)  Pour  notre  auteur,  comme  pour  Avicenne,  Galien  et  Vésale,  l'oreillette  (atrium) 
droite  fait  partie  de  la  veine  cave  et  l'oreillette  gauche  des  veines  pulmonaires  (V.  Note 
H.).  Les  cavités  du  cœur  sont  les  ventricules. 

3)  Galien  a  :  qui  se  portent  (cpepoi^évooy)  de  dedans  en  dehors. 

4)  „ ,  quand  le  thorax  est  ouvert,  on  voit  battre  les  cavités  du  cœur  et  cependant 

toutes  deux  ne  contiennent  pas  dans  la  même  mesure  le  sang  et  le  pneuma.  En  effet, 
dans  la  cavité  droite  c'est  la  substance  du  sang,  dans  la  cavité  gauche  la  substance  du 
pneuma  qui  prédomine  considérablement".  (Gai.  De  usu  part.:  Lib.  VI  c.  16:  o.  c.  T. 
III  p.  492;   Daremb.  o.  c.  T.  I  p.  441;  Oribase,  Du  cœur;  o.  c.  T.  III  p.  336). 
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des  deux  cavités  qui  se  trouvent  dans  le  cœur.  Quant  au  passage  qui 
mène  de  la  cavité  droite  à  la  cavité  gauche,  il  est  plus  large  du  côté 
droit,  ensuite  il  se  rétrécit  peu  à  peu  jusqu'à  "ce  qu'il  aboutisse  au 
côté  gauche,  parce  qu'il  est  nécessaire  que  le  sang  qui  vient  du  foie 
dans  la  veine  cave  se  porte  du  côté  droit  vers  le  côté  gauche;  l'ouver- 
ture qui  se  trouve  du  côté  gauche  a  été  faite  étroite,  pour  que  la  partie 
la  plus  subtile  qui  se  trouve  dans  ce  sang  se  portât  vers  ce  côté  du 
cœur').  Près  de  chacune  des  deux  cavités  du  cœur  il  y  a,  à  l'extérieur, 
deux  parties  accessoires  [lisez  une  partie  accessoire)  ressemblant  à  des 
oreilles  et  qui  s'appellent  les  oreilles  du  cœur.  Celle  qui  est  située 
près  de  la  cavité  droite  se  trouve  à  l'endroit  où  la  veine  artérieuse 
[a.  pulmonaire)  s'implante  sur  cette  cavité,  tandis  que  celle  située  près 
de  la  cavité  gauche  se  trouve  à  l'endroit  où  l'artère  veineuse  [v.  pul- 
monaire) s'implante  sur  cette  cavité  ^).  Le  cœur  possède  dans  sa  base, 
près  de  l'endroit  large,  un  os  cartilagineux  qui  ressemble  à  une  base 
(sert  de  base  ?)  pour  le  cœur  [anneaux  fibreux  du  cœur  ?  ^)  ).  Le  cœur 
est  entouré  d'une  membrane  appelée  enveloppe  du  cœur  [péricarde). 
Cette  enveloppe  n'est  pas  réunie  au  cœur,  il  y  a,  au  contraire,  un  espace 
libre  entre  elle  et  le  cœur,  et  les  deux  membranes  qui  divisent  le 
thorax  en  deux  moitiés  (plèvres  médiastines )  sont  réunies  à  l'endroit 
situé  au  milieu  de  cette  membrane,  je  veux  dire  exactement  au  milieu. 
Nous  avons  déjà  exposé  la  disposition  de  cette  membrane,  en  par- 
lant des  membranes.  Le  cœur  est  nécessaire  pour  être  l'origine  et  la 
source  de  la  chaleur  naturelle  par  laquelle  l'animal  subsiste.  Pour 
cette  raison  cet  organe  est  noble  et  de  grande  importance,  parce 
que  c'est  par  lui  que  la  vie  devient  complète.  Ce  qu'il  y  a  de  plus 
noble  dans  cet  organe,  c'est  le  ventricule  gauche,  parce  qu'il  con- 
tient une  grande  quantité  de  pneuma  et  de  chaleur  naturelle. 


i)  Cette  description  ne  m'est  pas  claire.  Galien  parle  de  petites  fosses  (^oôvvoi)  créées 
en  vue  d'une  communication  des  deux  ventricules. 

2)  „Il  y  deux  oreillettes,  une  pour  chacun  des  vaisseaux  qui  apportent  les  matériaux- 
une  à  droite  au  niveau  de  l'implantation  (éi^tpva-iç)  de  la  veine  [cave]  dans  la  cavité  du 
cœur  située  de  ce  côté,  et  une  à  gauche  au  niveau  de  l'implantation  de  l'artère  veineuse 
fv.  pi4b}ionairey\  (Gai.  De  anat.  administr.  Lib.  VII  c.  9;  o.  c.  T.  II  p.  616;  Oribase, 
Du  cœur;  o.  c.   T.  III  p.  332). 

3)  Avicenne  dit  :  A  la  racine  (base)  du  cœur  se  trouve  une  partie  qui  forme  pour 
ainsi  dire  le  fondement;  elle  ressemble  un  peu  à  un  c'sx'iWa.^^  (anneaux  fibreux  du  cœtir  ?).^ 
pour  servir  comme  une  base  solide  pour  le  cœur. 
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Vingt-deuxième    Chapitre.    Description  du  diaphragme 

et   ses    utilités. 

Le  diaphragme  est  tel  comme  je  vais  le  décrire.  Il  y  a  dans  le 
corps,  au-dessous  du  cou,  deux  grandes  cavités  dont  l'une  est  la 
cavité  qu'entourent  les  os  de  la  poitrine  et  dans  laquelle  se  trouvent 
le  cœur  et  le  poumon.  L'autre  cavité  est  entourée  par  les  muscles 
de  la  paroi  de  l'abdomen  qui  s'étendent  du  dernier  os  du  sternum 
jusqu'au  bord  de  l'os  pubis,  et  elle  contient  l'estomac,  les  intestins, 
le  foie,  la  vésicule  biliaire,  la  rate,  les  reins,  la  vessie  et  la  matrice. 
Ces  deux  cavités  sont  séparées  par  un  muscle  circulaire,  appelé  dia- 
phragme, qui  commence  au  dernier  os  du  sternum  et  se  dirige  obli- 
quement en  bas,  des  deux  côtés,  jusqu'à  ce  qu'il  parvienne  a  la 
treizième  (!)  vertèbre,  à  laquelle  il  se  réunit  à  cet  endroit  '),  et  il 
s'attache  de  tous  côtés  aux  côtes.  Ce  muscle  est  charnu  de  tous 
côtés,  mais  au  milieu  il  est  tendineux,  semblable  aux  tendons  qui 
proviennent  des  extrémités  des  muscles.  Il  est  revêtu  des  deux  côtés 
par  deux  membranes  {lisez  une  membrane)  dont  l'une,  qui  est  placée 
en-dessus,  du  côté  de  la  cavité  de  la  poitrine,  naît  de  la  membrane 
qui  couvre  intérieurement  les  côtes  et  des  deux  membranes  qui  di- 
visent le  thorax  en  deux  moitiés.  L'autre  membrane  est  placée  en- 
dessous,  du  côté  de  la  cavité  de  l'abdomen  et  elle  naît  du  péritoine. 
Il  y  a  dans  le  diaphragme  deux  ouvertures  ;  l'une  se  trouve  près  des 
vertèbres  et  c'est  la  voie  par  où  passe  l'œsophage  en  montant  le 
long  des  vertèbres.  L'autre  ouverture  est  celle  par  laquelle  la  veine 
cave  se  rend  à  la  partie  supérieure  du  corps.  A  l'endroit  où  elle 
passe  par  le  diaphragme  elle  y  adhère  d'une  manière  solide.  L'œso- 
phage n'adhère  pas  solidement  au  diaphragme,  mais  il  y  est  rattaché 
par  des  ligaments  lâches,  et  l'endroit  où  il  y  est  réuni  est  l'orifice 
de    l'estomac  ^).    Le    diaphragme    présente  deux  utilités.    La  première 


i)   „ jusqu'à    ce    qu'il    arrive  en  contact  avec  la  colonne  vertébrale,  sur  laquelle 

il  s'insère  à  la  région  des  lombes."  (Gai.  De  usu  part.  Lib.  XIII  c.  5  ;  o.  c.  T.  IV  p. 
102:  Daremb.  II,  66). 

Ce  n'est  qu'en  ne  comptant  pas  les  vertèbres  du  cou,  que  la  première  vertèbre  lom- 
baire est  la  treizième  vertèbre. 

2)  „Les    ouvertures    du    diaphragme    sont    au  nombre  de  deux;  l'une se  trouve  à 

l'endroit    où    il    s'est    implanté    sur    les    vertèbres,  disposée  à  livrer  passage  à  l'œsophage 

et  à  la  grande  artère  (ao)-te)\  l'autre reçoit  la  veine  cave  qui  apporte  le  sang  aux 

parties    supérieures    de    l'animal,    et  l'y  conduit  avec  une  grande  sûreté  :  en  effet,  le  dia- 
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est  qu'il  dilate  et  resserre  le  thorax  conjointement  avec  les  autres 
muscles  qui  meuvent  le  thorax.  La  deuxième  est  qu'il  sépare  les  orga- 
nes respiratoires  d'avec  les  organes  alimentaires.  Voilà  la  description 
du  diaphragme,  et  c'est  la  fin  du  discours  sur  les  parties  composées 
qui  font  partie  des  organes  respiratoires.  Ayant  parlé  suffisamment 
de  ces  organes,  nous  commencerons  [à  présent]  à  décrire  les  organes 
alimentaires.  Nous  commencerons  d'abord  à  parler  de  l'œsophage  et 
de  l'estomac,  afin  que  notre  discours  se  fasse  en  bon  ordre,  traitant 
de  la  situation  et  de  la  fonction  des  orsanes. 


Vingt-troisième  Chapitre.    Description    de    la  bouche 
et    de    la    membrane    qui    la  revêt  (muqueuse). 

Nous  avons  expliqué  et  décrit  ci-dessus  la  disposition  des  organes 
respiratoires  composés.  Quant  aux  organes  alimentaires  composés,  ce 
sont  la  bouche  avec  les  parties  qu'elle  contient,  l'œsophage,  l'esto- 
mac, les  intestins,  l'épiploon,  le  foie,  la  rate,  la  vésicule  biliaire  et 
la  vessie.  Nous  commencerons  d'abord  par  la  description  de  la  bouche, 
de  l'œsophage  et  de  l'estomac.  Nous  disons  donc  que  les  organes 
alimentaires  qui  se  trouvent  dans  la  bouche  sont  les  dents,  la  langue 
et  la  tunique  qui  revêt  le  palais,  la  langue,  la  surface  inférieure  de 
la  bouche,  le  larynx,  la  luette,  la  trachée-artère  et  l'œsophage.  Quant 
aux  dents,  nous  en  avons  déjà  exposé  le  nombre  et  l'utilité  de  cha- 
cune d'elles,  en  parlant  des  os.  La  langue  est  un  organe  qui  sert 
à  la  fois  aux  fonctions  psychiques  et  aux  fonctions  nutritives;  en 
effet,  elle  est  l'organe  de  la  parole  et  du  sens  du  goût,  et  c'est  par 
elle  que  les  aliments  sont  tournés  et  retournés  dans  la  bouche  ').  Or, 
le  sens  du  goût  est  une  fonction  psychique,  et  le  remuement  des 
aliments  est  une  action  nutritive.  Nous  avons  déjà  décrit  la  compo- 
sition de  la  langue,  en  parlant  des  organes  psychiques.  La  membrane 
qui    revêt    la    bouche  est  réunie  à  la  membrane  qui  se  trouve  à  l'in- 


phragme    entoure    cette    veine    à    l'aide    d'une    adhérence    difficile    à    rompre [Vous 

verrez  que  (Gai.)]  l'orifice  de  l'estomac  est  situé  au  niveau  du  diaphragme;  cependant 
il  ne  s'y  rattache  pas  fortement  comme  la  veine  cave,  mais  il  est  retenu  par  des  mem- 
branes lâches."  (Gai.  De  anat.  administr.  Lib.  V  c.  8;  o.  c.  T.  II  p.  522;  Oribase,  Du 
diaphragme;  o.  c.   T.  III  p.  356). 

i)  „11  est  évident  pour  tout  le  monde  que  la  langue  nous  est  utile  pour  la  parole  et 
pour  la  distinction  des  saveurs;  il  est  clair  que,  de  plus,  pendant  la  mastication,  elle 
transporte  et  remue  Q^STx^pépova-x  re  xcti  iiSTx(2txf^Xov<rx)  les  aliments  là  où  nous  le  vou- 
lons." (Oribase,  De  la  langue;   o.  c.  T.  III  p.  3  i  0- 

23 
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térieur  de  l'œsophage  et  de  l'estomac  entier.  L'utilité  de  cette  mem- 
brane dans  la  bouche  est  qu'elle  change  les  aliments  d'une  certaine 
manière,  afin  qu'ils  approchent  de  la  nature  de  l'estomac,  de  sorte 
qu'il  peut  facilement  les  changer,  les  élaborer  et  les  transformer  en  sa 
nature,  de  la  même  manière  que  les  aliments  sont  changés  dans 
l'estomac,  puisque  cette  membrane  prend  son  origine  de  la  tunique 
qui  se  trouve  à  l'intérieur  de  l'estomac. 


Vingt-quatrième    Chapitre.    Description    de  l'œsophage 

et    ses    utilités. 

L'œsophage  est  un  corps  allongé,  creux  et  d'une  forme  arrondie. 
Il  commence  à  l'orifice  de  l'estomac  et  se  termine  à  l'extrémité  su- 
périeure du  larynx.  Là  où  il  commence  à  l'orifice  de  l'estomac  il  est 
étroit,  ensuite  il  s'élargit  sans  cesse,  jusqu'à  ce  qu'il  arrive  au  larynx, 
de  sorte  que  sa  partie  la  plus  large  se  trouve  là.  Il  s'étend  sur  les 
vertèbres  du  rachis,  auxquelles  il  est  réuni  par  des  ligaments  mem- 
braneux, et  sa  position  est  une  position  courbée;  en  eftet,  il  est  situé 
sur  le  milieu  des  quatre  premières  vertèbres  dorsales,  mais  quand  il 
a  atteint  le  commencement  de  la  cinquième  vertèbre,  il  dévie  du 
milieu  vers  la  droite  de  la  vertèbre,  jusqu'à  ce  qu'il  ait  atteint  la 
douzième  vertèbre  :  il  dévie  à  cet  endroit  à  cause  de  l'artère  (aorte) 
qui  descend  du  cœur  vers  la  partie  inférieure  du  corps.  Cette  ar- 
tère, en  effet,  passe  sur  le  milieu  des  vertèbres  depuis  le  bord  [su- 
périeur] de  la  cinquième  vertèbre  jusqu'à  l'endroit  où  elle  se  divise, 
parce  qu'elle  doit  être  gardée  et  protégée  et  réunie  aux  vertèbres 
par  des  ligaments  membraneux.  L'œsophage  ayant  atteint  le  dia- 
phragme se  lève  d'une  élévation  considérable,  avant  de  traverser 
le  diaphragme  pour  se  rendre  à  l'estomac,  et  passe  par-dessus  l'ar- 
tère vers  le  côté  gauche  ;  ensuite  l'œsophage  passe  à  travers  le 
diaphragme    vers    l'endroit    où    il   est  réuni  à  l'orifice  de  l'estomac  ^). 


i)  „La  position  de  l'œsophage  est  courbée;  en  effet,  il  s"étend  exactement  sur  le  milieu 

des    quatre    premières    vertèbres    dorsales,    sans    dévier  en  aucun  sens  ( (Gai.)].    Au 

niveau  de  la  cinquième  vertèbre,  il  se  détourne  de  la  ligne  droite  qu'il  suivait  en  des- 
cendant, et  se  dirige  vers  la  droite  pour  céder  la  meilleure  place  à  un  autre  organe 
plus    important,    à   la    plus    grande    de   toutes  les  artères  (aorte).  Il  était  convenable,  en 

effet,    que    cette    artère s'appuyât    sur   la    meilleure  région  des  vertèbres;  or,  c'est 

la  région  moyenne.  [ (Gai.)].  Le  conduit  de  l'estomac  s'appuie  [donc  (Oribase)]  sur 

les    quatre    premières    vertèbres    [de  la  poitrine  (Gai.)],  il  s'infléchit  à  la  droite  des  huit 
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«_àj".j5    r-xifij»    (j^IjÎaj    Lo    Aàc    1)y-h    K.x^'Àj1    xïÎaLJIj    Q»f^J    V-^-O    »^*i'     lA' 

^*lc  (^^»:2>Jij'3  iC-Jl^'iA^I  iiaxLiJI  s.i:jÂ:>-  Ui  (J^c  (^».x^.  Le  tXÀc  x>.lj^  jCsaLJIj 
XaI^jJ!  cL~^-ii'!^!  iç-^^  ^t'}^  U^-*^:^  '^  i^'-'^'*  i_?-^^  isA.*!'  o'  ;^-^^>^J5  ^-*Aaas 
K>-.Lii  iiiixiaji  8l\.£J  o^^^  ^l?^^'  oJïj  ,3  \X*ài/<  Le'i  ^^''^  lA'  L^aC  —  r-^^^ 
„  ,li>  ^\  ^.xîAaî  sAxIi  *.-J^^.  (^-A-J'  *t5*^'  L^-=  U^^^J*  ^  iA.Àc  L.^lX^^, 
Lxx.*>  ^c5j*^  (5^t^J  *  Q^^J  '^LlJ^'^S  q"S  V"?"""^'  a^  '^'*'  oLOjlj'  .l>o  y^JÀJj 
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a)   Manque  dans  ms.  P.            h)  Ms,  P.  J^jtj.  c)  Ms.   L.  {jD..3Ù\i    "^5'. 

(Z)   Mss.  _^.5>.            (^  Ms.  L,  jvàJÎ^  j..j<-5  ^àii    ii.  .   /■)    Ms.  B.  *J    :<j3L:^t. 

g)  Manque  dans  ras.  P.   depuis  *.         h)  Ms.  P.  wiÀ.^. .         i)  Manque  dans 
mss.  L.  et  P. 
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Pour  cette  raison  l'orifice  de  l'estomac  s'incline  vers  le  côté  gauche. 
L'œsophage  est  composé  de  deux  tuniques  qui  naissent  des  deux 
tuniques  de  l'estomac.  L'une  d'elles  se  trouve  à  l'extérieur  et  c'est 
une  tunique  charnue  dont  les  fibres  se  dirigent  transversalement; 
l'autre  se  trouve  à  l'intérieur  et  c'est  une  tunique  nerveuse  dont  les 
fibres  se  dirigent  longitudinalement  et  dans  laquelle  se  trouvent 
quelques  fibres  qui  se  dirigent  obliquement.  L'utilité  de  l'œso- 
phage est  qu'il  sert  à  la  déglutition  des  aliments  et  au  vomissement. 
Quant  à  la  déglutition,  il  attire  les  aliments  de  la  bouche  et  les 
pousse  vers  l'estomac.  L'attraction  a  lieu  par  la  tunique  dont  les 
fibres  se  dirigent  longitudinalement,  quand  elle  se  contracte  et  se 
raccourcit  et  que  le  larynx  remonte  vers  la  bouche  ')  ;  alors  la  nour- 
riture descend  vers  l'estomac.  La  propulsion  a  lieu  par  la  tunique 
externe,  quand  elle  s'empare  des  aliments  attirés  par  la  tunique  in- 
terne et  les  serre,  de  sorte  qu'ils  sont  poussés  en  avant  et  descendent 
dans  l'estomac,  comme  la  main  serre  les  substances  molles  de  manière 
qu'elles  en  sortent.  Quant  à  son  utilité  au  moment  du  vomissement, 
le  vomissement  a  lieu  par  cette  tunique  externe  seule,  quand  elle  se 
contracte  sur  les  substances  contenues  dans  l'estomac  et  les  pousse 
dehors  ^).  Pour  cette  raison  il  est  plus  facile  d'avaler  que  de  vomir, 
parce  que  la  déglutition  a  lieu  par  les  deux  tuniques  de  l'œsophage 
à  la  fois:  la  tunique  interne  qui  attire  et  l'externe  qui  pousse  en 
avant,  tandis  que  le  vomissement  se  fait  par  une  seule  tunique,  l'ex- 
terne qui  pousse  en  avant  la  matière  vomie  qui  n'a  rien  qui  l'attire 
vers  la  bouche  ^).  Voilà  la  description  de  l'œsophage  et  son  utilité. 


autres Dès  qu'il  a  touché  le  diaphragme il  est  soulevé  à  une  hauteur  suffi- 
sante par  de  fortes  membranes  et  passe  de  nouveau  de  l'autre  côté  par-dessus  la  grande 
artère;  ensuite  traversant  le  diaphragme,  il  s'implante  sur  l'orifice  de  l'estomac".  (Gai. 
De  usu  part.  Lib.  VI  c.  5,  6;  o.  c.  T.  III  p.  427,  430;  Daremb.  I,  394,  39^5  Oribase, 
De  l'œsophage;  o.  c.  T.  III  p.  339). 

i)  „Comment  donc  l'œsophage  n'est-il  pas  rétréci  [par  le  larynx]  quand  nous  avalons? 
Cela  ne  peut  arriver  qu'à  la  condition  que  l'œsophage  est  tiré  en  bas  [lui-même,  tandis 
que  le  larynx  remonte  (Gai.)]".  (Gai.  De  usu  part.  Lib.  VII  c.  18:  o.  c.  T.  III  p.  591 5 
Daremb.  I,  511;   Oribase,  Du  larynx;   o.  c.  T.  III  p.  319). 

2)  Chez  Galien  il  s'agit  des  tuniques  de  l'estomac.  V.  la  note  suivante. 

3)  „Pour  cette  raison  il  est  plus  facile  d'avaler  que  de  vomir,  attendu  que  la  déglu- 
tition a  lieu  par  les  deux  tuniques  de  l'estomac,  la  tunique  interne  attirant  et  l'externe 
se  contractant  et  poussant  en  avant;  on  vomit,  au  contraire,  par  l'action  de  l'une  des 
deux,  de  l'externe  seule,  aucune  n'attirant  (ovSsvoç  s^y.ovroç)  vers  la  bouche;  car  les 
parties  situées  dans  la  bouche  ne  désirent  pas  l'effet  qui  se  produit,  comme  l'estomac 
désire  avaler  les  aliments".  (Oribase,  De  l'estomac;  o.  c.  T.  III  p.  345,  tiré  de  Gai.  De 
natur.  facult.  Lib.  III  c.  8;  o.  c.  T.  II  p.   172;  Daremb.  II,  298. 
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o")  Ms.  P.   >_^Ài*.            J)  Ms.   B.  iL.xxi'i';    manque  dans  ms.  L.  depuis  *. 

c)  Ms.  P.  ,«_a5.           d)    Ms.  L,  UajL>;  ms.  B.  L^ajLs».            e)  Manque  dans 

ms.   L.  ;  ms.   P.    iC.A./i..c"i'^.  /")    Mss.  B.  et  L.  L^A/c  ;  ms.   P.  Lg.jii>l  ^jA. 

g'\  Manque  dans  ras.  P.  h)    Mss.   L.  et  P.  j._^.            /)  Ms.  L.  ^^^.a. 
k^  Mss.  _^. 
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Vingt-cinquième    Chapitre.     Description    de    l' este  mac 

et    ses   utilités. 

L'estomac  est  situé  du  côté  gauche  et  son  fond  est  plutôt  incliné 
vers  le  côté  droit.  A  sa  droite  se  trouve  le  foie  qui  le  saisit  avec  ses 
cinq  prolongements  [lobes  du  foie  chez  certains  animaux:  carnassiers, 
singes)  ;  à  sa  gauche  on  trouve  la  rate,  au-dessous  de  lui  les  muscles 
du  rachis  et  au-dessus  de  lui  l'épiploon.  Quant  à  sa  forme  il  ressemble 
à  une  sphère  munie  de  deux  prolongements;  il  est  arrondi  du  côté 
extérieur  du  corps,  aplati  où  il  touche  la  colonne  vertébrale  ').  Son 
fond  est  plus  large  que  la  partie  qui  touche  à  son  orifice,  et  là  où 
l'estomac  est  plus  large,  son  issue  dans  l'intestin  est  plus  étroite, 
tandis  que  là  où  il  est  plus  étroit,  son  issue  dans  l'œsophage  est  plus 
large  que  celle  dans  l'intestin.  Il  est  composé  de  deux  tuniques.  La 
tunique  interne  est  de  l'espèce  des  membranes  nerveuses;  ses  fibres 
se  dirigent  longitudinalement  et  elle  contient  [aussi]  des  fibres  qui 
se  dirigent  obliquement.  La  tunique  externe  est  réunie  par  derrière 
aux  vertèbres,  et  des  deux  côtés  au  foie  et  à  la  rate,  par  les  mem- 
branes qui  revêtent  chacun  de  ces  organes  et  qui  prennent  leur 
origine  du  péritoine  -).  L'utilité  de  l'estomac  consiste  spécialement  à 
cuire,  à  changer  et  à  préparer  la  nourriture  d'une  manière  qui  con- 
vient au  foie,  et  à  la  pousser  vers  le  foie  par  les  intestins,  afin  qu'il 
soit  par  là  aisé  au  foie  de  changer  et  de  transformer  la  nourriture 
en  la  substance  du  sang,  comme  la  bouche  change  la  nourriture, 
afin  qu'il  soit  aisé  à  l'estomac  de  la  cuire  et  de  la  changer  en  sa 
nature.  En  effet,  l'estomac  est  comme  un  dépôt  pour  la  nourriture, 
et  cette  fonction  de  l'estomac  s'appelle  la  première  digestion.  Quant 
à  l'utilité  de  chacune  des  parties  dont  elle  se  compose,  de  sa  po- 
sition et  de  sa  forme,  elle  est  comme  je  vais  le  décrire.  L'estomac 
est  composé  de  deux  tuniques,  pour  deux  utilités  dont  l'une  est  l'at- 
traction de  la  nourriture  de  l'œsophage,  laquelle  a  lieu  au  moyen  de 
la  tunique  interne  dont  les  fibres  se  dirigent  longitudinalement,  de 
la    même    manière    que    dans    la    tunique    interne    de    l'œsophage  qui 


i)  „L'estomac  a  une  forme  arrondie  et  à  la  fois  allongée  (t/)o//'^;«-<ç)  ;  là  où  il  s'ap- 
plique sur  les  vertèbres,  il  se  moule  sur  elles  et  sa  convexité  se  perd  pour  cette  raison". 
(Oribase,  De  l'estomac;  o.  c.  T.  III  p.  341,  tiré  de  Gai.  De  usu  part.  Lib.  IV  c.  7; 
o.  c.  T.  III  p.  279). 

2)  Ms.  P.  a:  et  les  membranes  qui  revêtent  chacune  de  ces  parties  prennent  leur 
origine  du  péritoine. 
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a)   Ms.  B.  t!j\jtJ!  ^.  h)   Manque  dans  ms.  B.  c)  Ms.   P.   siA-j  . 

cZ)  Manque   dans  ms.  P.   depuis  *.       e)  Manque    dans  mss.  B.  et  P.      f)  Ms. 

P.  LPuX.:^b.         g)  Ms.  L.  o^AaiJj  5I.         h)  Ms.  L.  ^^xl'.         /)  Ms.  L.  (j^aj. 
Â:)  Ms.   B.   K.!u^l]    r^j.[\.  l)    Ms.   P.   Lij-Aj)^!!.  m)   Ms.   B.   J3i^ajî  ;    ras. 

P.   JaxAaj'.         n)    Ms.  L.   ^ç.xi'.         0)  Manque  dans  mss.  L.  et  P.         p)  Mss. 

^àJ.         2)    ^^s-   L.   et  P.  Lx^O.         r)   Ms.   L.  Uil  *j'j.         s)   Manque  dans 

ras.  L.  t)  Ms.  L.  i«A.XAAS   xjlj.  u)  Ms,  L.  L^i.         ?;)   Ms.   L.  L^j   U^^. 

îf')   Ms.   L.    w^xXxi.  a:;)   Manque   dans   ms.   B.   depuis   *.  y)   Ms.   P.   t^gJ. 

2)  Ms.  P.  ^_5-Ç>-^.         ««)  Mss.   B.  et   P.  <^i^. 


36i 

prend  son  origine  de  cette  tunique.  En  effet,  au  moment  de  la  déglu- 
tition, l'estomac  remonte  vers  l'œsophage  et  en  attire  la  nourriture, 
de  la  même  manière  que  l'homme  étend  ses  mains  pour  prendre  les 
objets  quand  il  en  a  besoin.  La  deuxième  utilité  est  que  la  nourri- 
ture est  retenue  dans  l'estomac,  et  cela  a  lieu  au  moyen  de  la  tunique 
externe  de  l'œsophage  ')  qui  prend  son  origine  de  cette  tunique  de 
l'estomac.  La  nourriture  étant  arrivée  dans  l'estomac  par  l'attraction  de 
cet  organe,  celui-ci  l'entoure  et  se  contracte  de  tous  côtés  et  la  retient, 
jusqu'à  ce  qu'elle  soit  digérée  et  qu'il  en  ait  pris  ce  dont  il  a  besoin. 
Quand  il  en  a  pris  ce  qui  lui  faut,  il  pousse  la  nourriture  dans  les  in- 
testins. Cela  a  lieu  pendant  qu'il  se  contracte  à  sa  partie  supérieure 
sur  son  contenu  et  se  dilate  à  sa  partie  inférieure,  et  que  l'endroit 
nommé  portier  s'ouvre  ;  alors  le  contenu  est  poussé  dans  les  intestins. 
De  même  que  la  main,  serrant  des  substances  molles,  presse  ce  qu'elle 
contient,  de  sorte  qu'il  est  poussé  dehors,  de  même  il  arrive  que  la 
nourriture  contenue  dans  l'estomac  est  poussée  dans  les  intestins  quand 
l'estomac  se  contracte  sur  elle.  Cette  action  se  fait  au  moyen  de  la 
tunique  externe  dont  les  fibres  se  dirigent  transversalement.  Il  en 
est  de  même  pour  les  autres  organes  munis  de  différentes  tuniques  : 
la  tunique  dont  les  fibres  se  dirigent  transversalement  n'est  disposée 
que  pour  l'action  de  pousser,  celle  dont  les  fibres  se  dirigent  oblique- 
ment, pour  l'action  de  retenir  -),  et  celle  dont  les  fibres  se  dirigent 
longitudinalement,  pour  l'action  d'attirer.  Quant  à  l'utilité  de  chacune 
des  deux  tuniques,  la  tunique  interne  a  été  faite  nerveuse,  parce  qu'elle 
doit  avoir  la  faculté  de  percevoir  le  besoin  de  nourriture,  et  c'est  à 
la  tunique  interne  de  l'estomac  qu'a  été  donné,  avant  toutes  les  par- 
ties, une  faculté  de  perception,  afin  que  l'animal  eût  par  elle  le  senti- 
ment qu'il  manque  de  nourriture  à  son  corps,  et  que  l'animal  fût 
stimulé  à  chercher  de  la  nourriture:  ce  sentiment  s'appelle  la  faim  et 
se  trouve  surtout  à  l'orifice  de  l'estomac  (cardia).  Les  autres  parties 
n'ont  pas  le  sentiment  (ne  sont  pas  informées)  du  moment  que  l'animal 
a  besoin  d'aliments,  la  nourriture  leur  arrivant  du  foie  par  les  veines; 
elles    l'attirent    et    s'en    nourrissent.    L'estomac   doit  percevoir  le  mo- 


1)  L'auteur  a  probablement  voulu  dire  autre  chose,  car  la  tunique  externe  de  l'œso- 
phage ne  peut  pas  retenir  la  nourriture  dans  l'estomac.  Un  peu  plus  bas  Fauteur  dit 
que  c'est  par  la  tunique  dont  les  fibres  se  dirigent  obliquement,  qu'a  lieu  la  rétention. 

2)  „I1  existe  une  troisième  espèce  de  fibres,  les  fibres  obliques,  ....  On  la  trouve 
dans  les  organes  composés  de  deux  tuniques,  mêlée  dans  une  seule  de  ces  tuniques  aux 
fibres  droites  ....  Elles  aident  considérablement  à  l'action  dite  rétentive".  (Gai.  De  nat. 
facult.  Lib.  III  c.  11;  o.  c.  T.  II  p.  180;  Daremb.  II,  303. 
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o)  Ms,  P.  .iiO^.  h)  Ms.  P.  j^alL  c)  Ms.  P.  *_;Aa:^j.  d)  Ms.  P. 
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ment  où  l'animal  a  besoin  de  nourriture,  tandis  que  les  autres  par- 
ties attirent  la  nourriture  des  veines  qui  s'y  distribuent  après  leur 
sortie  du  foie.  Le  foie  attire  le  suc  de  la  nourriture  des  intestins  et 
les  intestins  attirent  la  nourriture  de  l'estomac,  mais  pour  l'estomac 
il  n'y  a  aucune  autre  partie  d'où  il  puisse  attirer  la  nourriture  quand 
il  en  a  besoin.  Il  lui  faut  donc  une  faculté  de  perception  puissante 
qui  perçoit  le  manque  de  nourriture  dans  l'estomac,  afin  que  l'animal 
soit  stimulé  par  là  à  prendre  des  aliments  du  dehors  '),  et  c'est  pour- 
quoi il  a  reçu  ce  sentiment  nommé  faim.  Pour  cette  raison  il  des- 
cend de  l'encéphale  à  l'estomac  une  paire  de  nerfs  (n.  pneinno-gastri- 
qiics)  qui  se  distribue  dans  l'orifice  et  les  autres  parties  de  l'estomac, 
jusqu'à  ce  qu'elle  en  atteigne  le  fond  ^).  C'est  en  vue  de'  cette  utilité 
que  la  tunique  interne  de  l'estomac  a  été  faite  nerveuse.  La  tunique 
externe  est  faite  charnue,  afin  que  l'estomac  soit  par  là  plus  chaud, 
de  sorte  que  la  nourriture  est  cuite  suffisamment  par  la  chaleur  de 
cette  tunique,  la  constitution  de  la  chair  étant  chaude.  Quant  à 
l'utilité  de  la  position  de  l'estomac,  il  a  été  placé  du  côté  gauche 
en  vue  de  la  place  du  foie  et  de  la  rate;  en  effet,  le  foie  est  situé 
du  côté  droit,  parce  qu'il  est  plus  grand  que  la  rate  et  exige  une 
place  spacieuse,  tandis  que  la  rate  se  trouve  du  côté  gauche  ;  elle 
est  plus  petite  que  le  foie  et  a  besoin  d'une  place  plus  étroite  que 
celle  du  foie  ^).  La  raison  pourquoi  le  foie  et  la  rate  se  trouvent  des 
deux  côtés  de  l'estomac,  les  muscles  de  la  colonne  vertébrale  der- 
rière, et  l'épiploon  devant  l'estomac,  tout  cela  est  fait  pour  le  chauffer 
et    pour    augmenter    sa    chaleur,    afin  qu'il  élabore  et  digère  la  nour- 


i)   „A    aucune    des    autres    parties    de    l'animal    [ (Gai.)]  la  nature  a  rattaché  le 

sentiment  du  besoin  ....  ;  à  l'estomac  seul,  et  surtout  aux  parties  près  de  son  orifice 
(cardia)   elle  a   donné  le  sentiment   du  besoin  qui  excite  et  aiguillonne  l'animal  à  prendre 

des    aliments    [ Toutes    les    parties    du    corps  tirent  leur  nourriture  des  veines  qui 

naissent  de  la  veine  cave,  celle-ci,  à  son  tour,  la  puise  dans  les  veines  du  foie,  de  leur 
côté  ces  veines  l'empruntent  aux  veines  qui  vont  aux  portes  du  foie,  celles-ci,  à  leur 
tour,  la  prennent  à  l'estomac  et  aux  intestins;  mais,  puisqu'il  n'y  a  aucune  partie  d'où 
l'estomac  devait  prendre  la  nourriture,  les  animaux  sont  obligés  de  remplir  cet  organe 
[de  matériaux  tirés]  du  dehors  ....(Gai.)]".  (Gai.  De  usu  part.  Lib.  IV  c.  7;  o.  c.  T. 
III  p.  275;  Daremb.  I,  286;  Oribase  III,  340. 

2)  Gai.   De  usu  part.  Lib.  IV  c.   7;  ce.  T.  III  p.  277;  Daremb.  I,  287;  Oribase,  De 
l'estomac;  o.  c.  T.  III  p    340. 

3)  „En    effet,  comme  la  nature  devait  entourer  l'estomac  de  deux  viscères ,  elle  a 

donné  au  plus  grand  et  au  plus  important  des  deux  (foie)  une  place  à  la  fois  plus 
grande  et  plus  noble,  et  l'a  établi  au  côté  droit;  quant  à  l'autre  (rate)^  qui  est  comme 
un  émonctoire  (Ix/zajyfTov)  du  premier,  elle  l'a  étendu  au  côté  gauche  de  l'estomac".  (Gai. 
De  usu  part.  Lib.  IV  c.  7;  o.  e.  T.  III  p.  278;  Daremb.  I,  288). 
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riture  et  pour  que  les  muscles  de  la  colonne  vertébrale  soient  en 
outre  pour  lui  une  couche  et  un  soutien  sur  lequel  il  s'appuie;  il 
est  fait  réuni  à  ces  parties,  afin  qu'il  ne  quitte  pas  sa  place  pen- 
dant des  mouvements  violents.  La  forme  de  l'estomac  est  faite  ar- 
rondie, afin  qu'il  soit  par  là  moins  exposé  à  recevoir  des  lésions  et 
qu'il  puisse  contenir  une  grande  quantité  de  nourriture.  Il  est  allongé 
aux  deux  extrémités;  il  est  allongé  à  sa  partie  supérieure  parce  que 
l'œsophage  naît  de  lui,  et  à  sa  partie  inférieure,  parce  que  l'intestin 
est  réuni  à  lui,  en  bas,  près  de  l'issue  nommée  portier  (pylore).  Chez 
l'homme  la  partie  supérieure  est  étroite,  tandis  que  le  fond  est  lar^e, 
parce  que  l'homme  possède  la  station  droite  et  que  les  aliments  qu'il 
a  pris  descendent  et  s'enfoncent  dans  la  partie  inférieure  de  l'estomac, 
de  sorte  qu'il  était  nécessaire  que  sa  partie  inférieure  fût  plus  large, 
pour  pouvoir  contenir  une  grande  quantité  [de  nourriture]  ').  L'orifice 
de  l'estomac  qui  mène  à  l'œsophage  est  large,  parce  que  l'homme  avale 
parfois  des  choses  dures  et  des  choses  pas  bien  broyées  par  les  dents. 
Pour  cette  raison  il  était  nécessaire  que  la  voie  fût  large,  afin  que  ces 
choses  pussent  passer  aisément;  c'est  pourquoi  l'orifice  de  l'estomac 
qui  mène  à  l'œsophage  a  été  fait  de  la  sorte.  L'orifice  de  l'estomac 
qui  mène  à  l'intestin  situé  à  sa  partie  inférieure  est  étroit,  parce  qu'à 
cet  endroit  les  exigences  sont  contraires  à  celles  de  l'autre  endroit  ; 
en  effet,  la  nourriture  descend  de  l'estomac  dans  les  intestins  après 
avoir  été  broyée  et  digérée,  sans  se  refuser  à  passer  par  un  endroit 
étroit.  L'estomac  a  aussi  besoin  de  pouvoir  fermer  exactement  sa 
partie  inférieure,  endroit  appelé  portier  (pylore),  afin  que  la  nourriture 
soit  retenue  dans  l'estomac,  pour  qu'il  n'en  sorte  rien  avant  qu'il 
ne    soit    digéré  ^),    et   que    l'estomac    en   ait  tiré  ce  dont  il  a  besoin. 


1)  „L'estomac  est  arrondi,  parce  que  cette  forme  est  la  moins  exposée  aux  lésions 
et  offi-e  la  plus  grande  capacité  ....  ;  il  est  allongé,  parce  qu'à  sa  partie  inférieure  il  a 
un    prolongement    (duodénum)   vers  les  intestins,  et  qu'à  sa  partie  supérieure  il  s'avance 

lui-même    vers    l'œsophage Chez    les    hommes    le  fond  de  l'estomac  est  plus  large 

que  la  partie  située  à  l'orifice  (cardia).^  parce  qu'il  tend  vers  le  bas  (J/à  to  KXTixppsTrsiv')^ 
l'homme  étant  le  seul  animal  qui  possède  la  station  droite".  (Gai.  Ibid.  p.  2795 
Daremb.  I,  288). 

2)  „Pour  quelle  raison  les  parties  de  l'estomac  présentent-elles  une  certaine  opposition 
avec  ses  prolongements?  car,  à  la  partie  supérieure,  où  l'estomac  lui-même  est  étroit, 
l'œsophage  s'élargit,  et  à  l'extrémité  inférieure,  où  l'estomac  est  large,  le  prolongement 
qui  se  dirige  vers  les  intestins  est  fait  plus  étroit.  N'est-ce  pas  parce  que  les  animaux 
avalent  parfois  des  aliments  ÇéyKovç)  non  broyés,  durs  et  volumineux  qui  pour  passer 
exigent  qu'une  large  voie  leur  soit  ouverte  à  travers  l'œsophage,  tandis  qu'au  contraire, 
par  la  partie  inférieure,  rien  ne  doit  passer  qui  soit  gros,  dur,  non  réduit  en  chyle  et 
non    cuit,    et    que    le    conduit    étroit  est  comme  un  portier  équitable  (tv/w/joç  tiç  êinxioç^ 
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Ensuite,  après  en  avoir  tiré  ce  qui  lui  faut,  il  pousse  la  nourriture 
dans  les  intestins.  La  partie  inférieure  de  l'estomac  est  étroite,  puisque 
cela  convient  plus  à  cette  action  que  la  largeur.  Voilà  la  description 
de  l'cesophage  et  de  restomac.  * 


Vingt-sixième    Chapitre.    Description    des    intestins. 

Les  intestins  sont  situés  sur  les  vertèbres  de  la  colonne  vertébrale 
et  l'os  large  (sacrum),  réunis  [à  la  colonne  vertébrale]  par  des  liga- 
ments (mésentères)  qui  prennent  leur  origine  du  péritoine.  Ils  s'éten- 
dent de  l'extrémité  de  l'orifice  inférieur  de  l'estomac,  nommé  portier 
(pylore),  jusqu'à  l'endroit  appelé  anus.  Ils  ont  une  position  tortueuse, 
se  repliant  les  uns  du  côté  droit  vers  le  côté  gauche,  les  autres  du 
côté  gauche  vers  le  côté  droit.  Ils  sont  composés  de  deux  tuniques, 
et  chacune  de  leurs  tuniques  est  formée  de  fibres  transversales  circu- 
laires ').  Leur  substance  ressemble  à  celle  de  l'estomac,  et  ils  sont 
au  nombre  de  six.  Trois  des  intestins  sont  grêles,  ce  sont  les 
intestins  supérieurs,  réunis  au  portier  (pylore)  de  l'estomac,  et  trois 
en  sont  gros;  ils  commencent  à  l'endroit  où  finissent  les  intes- 
tins grêles.  L'un  des  trois  intestins  grêles  est  celui  nommé  l'intestin 
long  de  douze  doigts  (duodénum)  et  sa  longueur  est  de  douze  doigts 
d'après  les  doigts  de  la  personne  à  laquelle  il  appartient  -).  Cet 
intestin  est  situé  sur  la  colonne  vertébrale  et  il  ne  présente  pas  de 
circonvolutions  et  de  replis  comme  les  autres  intestins.  Le  deuxième 
s'appelle  l'intestin  qui  est  à  jeun  (jéjunum);  il  a  reçu  ce  nom,  parce 
qu'on  le  trouve  vide  d'aliments.  Il  présente  des  circonvolutions  et 
des  replis  et  s'étend  du  côté  droit  vers  le  côté  gauche  ;  de  même 
tous  les  intestins  qui  restent  présentent  des  circonvolutions,  les  unes 
faisant   suite    aux    autres.    Le    troisième   intestin  est  nommé  l'intestin 


qui  n'accorde  un  passage  facile  vers  le  bas  à  aucune  chose,  avant  qu'elle  ne  soit  chyli- 
fiée  et  cuite?"  (Gai.  Ibid.  p.  280;   Daremb.  I,  289). 

i)  „Les  tuniques  des  intestins  possèdent  toutes  les  deux  des  fibres  transversales 
exactement  circulaires  (0/  Js  tSv  svTspuv  \^%itZv£ç]  eyxapc'i'xç  [Jvxç]  iftC^oréfixt;  (lisez  xi^ipé- 
repoi)  sic  HvxAov  xxpi^ii  TtBpr^yiMévsci;  jxova-iv]  )".  (Gai.  De  usu  part.  Lib.  V  c.  1 1  ;  o.  c. 
T.  III  p.  385  ;  Daremberg  I,  366). 

„De  tous  les  organes  les  intestins  seuls  sont  formés  de  deux  [tuniques],  ayant  toutes 
deux  des  fibres  transverses  {(môvu  ^s  Ttxvruv  opyxvaiv  sx  Svo7v  xi/,x  hxi  xi-tipàrepuv  lyy.xpa-ixç 
1%0'vTwv  ràîç  ïvxc;  lyévsTO  tx  evT£p«)".  (Gai.  De  natural.  facult.  Lib.  III  c.  1 1  ;  o.  c.  T.  II 
p.   181;  Daremberg  II  p.  303). 

2)  I.e  ms.  de  Leyde  a  encore  :  longueur  correspondant  à  trois  poings. 
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grêle  (iléon),  et  il  ressemble  au  premier  {lisez  deuxième),  excepté 
qu'on  ne  le  trouve  pas  vide  d'aliments.  Le  premier  des  gros  intestins 
est  celui  qui  est  appelé  intestin  borgne  (cœcum)  et  qui  fait  suite  à 
l'intestin  grêle.  C'est  un  intestin  large  qui  occupe  le  coté  droit  ; 
il  est  nommé  borgne,  parce  qu'il  n'a  qu'un  seul  orifice  par  lequel 
entre  et  sort  le  superflu  de  la  nourriture  et  pénètre  dans  l'intestin 
nommé  colon.  Le  cœcum  ressemble,  en  effet,  à  un  sac,  n'ayant  pas 
d'issue  en  haut  et  en  bas  comme  tous  les  autres  intestins.  Le  deuxième 
intestin  est  l'intestin  nommé  colon  qui,  après  avoir  remonté  au  côté 
droit,  passe  au  côté  gauche,  vers  l'aine.  Il  est  nommé  ainsi,  parce 
que  les  matières  fécales  devenues  solides  dans  la  maladie  nommée 
colique  sont  retenues  dans  cet  intestin.  Le  troisième  intestin  est 
l'intestin  droit  (rectum):  c'est  celui  dont  l'extrémité  se  trouve  à 
l'anus  et  il  s'appelle  aussi  surni;  cet  intestin  est  le  plus  large  de 
tous  les  intestins.  Entre  les  circonvolutions  des  intestins  se  trouve 
un  grand  nombre  de  veines  et  d'artères.  La  plus  grande  partie  en 
sont  des  veines  non  battantes  qui  se  détachent  de  la  veine  nommée 
[veine]  porte,  et  il  lui  arrive  [aussi]  des  branches  de  nerfs.  La  plu- 
part des  veines  et  des  artères  se  trouvent  entre  les  intestins  supé- 
rieurs, c'est-à-dire  les  intestins  grêles.  Nous  avons  déjà  fait  mention 
de  la  ramification  de  ces  veines,  de  ces  artères  et  de  ces  nerfs 
lorsque  nous  parlions  de  chaque  espèce  de  ces  parties.  Entre  ces 
vaisseaux  se  trouvent  des  membranes  qui  les  relient  et  de  la  chair 
qui  les  soutient;  l'endroit  où  arrivent  ces  vaisseaux  s'appelle  mé- 
sentère, et  nous  avons  déjà  parlé  de  ces  membranes,  en  parlant  des 
différentes  espèces  de  membranes.  Voilà  la  description  des  intestins 
et  de  leur  composition. 

Quant  à  leur  utilité,  ils  sont  nécessaires  pour  le  passage  de  la 
nourriture  digérée  de  l'estomac  aux  intestins  {lisez  au  foie).  Pour 
cette  raison  il  leur  arrive  de  la  veine  nommée  [veine]  porte  un  grand 
nombre  de  veines  dans  les  mésentères  {v.  mésentériques)  par  lesquelles 
passe  la  partie  la  plus  pure  de  la  nourriture  digérée;  ces  veines  la  con- 
duisent au  foie  et  elles  possèdent  en  outre  une  faculté  qui  convertit 
la    nourriture    digérée   dans  l'estomac  ').  En  effet,  quand  les  ahments 


i)  ^ les    veines    qui    arrivent   à   l'estomac    et    à    tous    les    intestins  sont  douées 

d'une  [certaine  (Gai.)]  faculté  formatrice  de  sang,  en  vertu  de  laquelle  elles  sont  capa- 
bles de  convertir  en  sang  le  suc  {%^[J-à(î)  provenant  des  aliments,  même  avant  qu'il  arrive 
au  foie".  (Gai.  De  usu  part.  Lib.  IV  c.  12;  o.  c.  T.  III  p.  299;  Daremb.  I,  307; 
Oribase,  Du  foie;  o.  c.  T.  III   p.  359). 
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digérés  dans  l'estomac  ont  passé  par  le  portier  (pylore)  et  se  sont 
rendus  aux  intestins  grêles,  la  partie  pure  et  le  suc  en  pénètrent  par 
les  veines  qui  arrivent  aux  intestins  [et]  par  la  veine  appelée  [veine] 
porte  dans  le  foie,  pour  qu'il  les  change  et  les  convertisse  en  sang. 
De  même  que  la  nourriture  est  changée  d'abord  dans  la  bouche  et 
pendant  son  passage  à  travers  l'œsophage,  afin  que  Testomac  puisse 
la  changer  plus  aisément,  de  même  les  intestins  grêles  sont  doués 
aussi  d'une  faculté  altératrice  qui  change  par  une  deuxième  altération 
la  nourriture  digérée  qui  leur  arrive  de  l'estomac,  afin  qu'ainsi  le 
foie  la  puisse  convertir  plus  aisément  en  la  substance  du  sang.  Pour 
cette  raison  la  substance  des  intestins  approche  de  la  substance  de 
l'estomac.  C'est  pour  cette  utilité  que  les  intestins  sont' nécessaires. 
L'utilité  de  chacun  d'eux  par  rapport  à  leur  position  et  leur  com- 
position est  telle  comme  je  vais  le  décrire.  Les  circonvolutions  et 
les  replis  des  intestins  sont  nécessaires,  afin  que  la  nourriture  y  sé- 
journe longtemps  et  ne  sorte  pas  rapidement  du  corps  de  l'animal, 
car  dans  ce  cas  il  serait  obligé  de  prendre  des  aliments  continuelle- 
ment et  sans  interruption,  et  il  serait  obligé  en  outre  de  décharger 
le  ventre  fréquemment  ;  ils  sont  encore  nécessaires  afin  que  la  nour- 
riture soit  digérée  par  un  long  séjour  dans  les  intestins  et  qu'ils  en 
prennent  ce  qui  approche  de  leur  nature.  L'intestin  nommé  long  de 
douze  doigts  (diiodémun)  est  placé  dans  une  direction  droite  sur  la 
colonne  vertébrale,  afin  qu'il  y  ait  un  large  endroit  libre  pour  les 
veines,  les  artères  et  les  nerfs  qui  arrivent  aux  intestins.  Les  intestins 
sont  composés  de  deux  tuniques  dont  les  fibres  se  dirigent  trans- 
versalement à  cause  de  deux  utilités.  D'abord  pour  être  par  là  moins 
exposés  à  recevoir  du  dommage,  parce  que,  s'il  coulait  aux  intestins 
des  matières  mauvaises  abondantes,  elles  les  corroderaient,  causeraient 
des  ruptures  et  les  putréfieraient.  Pour  cette  raison  il  est  besoin  de 
deux  tuniques,  afin  que,  si  l'une  des  tuniques  est  endommagée, 
l'autre  la  remplace,  comme  cela  se  voit  dans  le  cas  d'ulcères  intes- 
tinaux. Souvent,  alors,  la  tunique  interne  d'un  des  intestins  se  pu- 
tréfie, de  sorte  que  des  parties  de  cette  tunique  sont  évacuées  avec 
les  matières  fécales;  l'action  de  l'intestin,  c'est-à-dire  la  propulsion 
des  aliments  et  des  matières  fécales,  n'est  pourtant  pas  abolie,  mais 
la  tunique  externe  se  charge  de  l'action  de  cette  tunique.  La  deuxième 
utilité  de  l'existence  de  deux  tuniques  est  qu'il  est  besoin  d'une 
force  propulsive  intense  qui  pousse  en  avant  et  fait  passer  la  nour- 
riture   et  les  matières  fécales.   Pour  cette  raison  la  direction  de  leurs 
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fibres  est  faite  transversale,  toutes  les  fibres  qui  se  dirigent  trans- 
versalement dans  les  tuniques  des  organes  étant  disposées  pour 
l'action  de  la  force  propulsive.  Il  était  nécessaire  que  les  intestins 
inférieurs  fussent  plus  gros  que  les  intestins  supérieurs,  pour  que 
l'homme  ne  fût  pas  obligé  d'aller  fréquemment  à  la  selle,  mais 
qu'il  y  eût  entre  les  défécations  de  longs  intervalles.  En  effet, 
si  les  matières  fécales  descendaient  dans  un  endroit  étroit,  cet 
endroit  serait  promptement  rempli  et  l'homme  serait  obligé  d'éva- 
cuer la  matière  dont  il  est  rempli,  de  sorte  qu'il  devrait  aller 
à  la  selle  a  tout  moment.  De  même  la  vessie  est  aussi  faite  large, 
afin  qu'elle  ne  se  remplisse  pas  rapidement  quand  l'urine  y  des- 
cend, de  sorte  que  l'homme  serait  obligé  d'aller  uriner  à  tout  mo- 
ment ^).  Les  veines  qui  arrivent  de  la  veine  nommée  [veine]  porte 
aux  intestins  sont  créées  pour  prendre  la  partie  la  plus  pure  et  le 
suc  des  aliments  qu'elles  trouvent  dans  les  intestins,  et  pour  les  con- 
duire au  foie.  Quant  au  grand  nombre  de  ces  veines  qui  arrivent 
aux  intestins  supérieurs,  c'est  parce  qu'il  se  trouve  dans  ces  intestins 
une  grande  quantité  de  suc  alimentaire  qui  y  descend  de  l'estomac. 
Voilà  la  description   des  intestins  et  leurs  utilités. 

V  i  n  g  t  -  s  e  p  t  i  è  m  e    Chapitre.    Description    de    l'é  p  i  p  1  o  o  n 

et    ses    utilités. 

L'épiploon  est  composé  de  deux  couches  denses  et  minces,  placées 
l'une    sur    l'autre.    Entre    les  couches  se  trouve  un  grand   nombre  de 


i)  „ ;  car  c'est  en   vue  de  Tintensité  de  la  force  propulsive  et  de  la  résistance  des 

organes    mêmes    contre  les  lésions,  que  la  tunique  des  intestins  est  double   [ Que 

les  deux  tuniques  prêtent  un  secours  non  médiocre  pour  la  sécurité  parfaite  des  intestins  et 
leur  résistance  contre  les  lésions,  c'est  ce  que  (Gai.)  (Oribase  a  seulement:  comme  le)] 
démontrent  clairement  les  affections  dyssentériques.  Nous  avons  vu  maintes  fois  beaucoup 
de  malades  atteints  d'affections  à  la  fois  graves  et  chroniques,  ayant  une  très  grande 
partie  des  intestins  pourrie  au  point  qu'en  beaucoup  d'endroits  la  tunique  interne  en- 
tière était  détruite.  Ils  vivaient  cependant,  et  continuaient  de  vivre;  mais  ils  n'eussent 
pas  été  sauvés,  s'il  n'y  avait  pas  été  une  seconde  tunique  placée  extérieurement  sur  la 
tunique  détruite".  (Gai.  De  usu  part.  Lib.  IV  c.  17;  o.  c.  III,  p.  330;  Daremb.  1,328; 
Oribase,  Des  intestins  ;  o.  c.  T.  III  p.  347). 

2)  „[De  même  (Oribase)],  si  nous  n'allons  pas  à  la  selle  à  tout  moment,  mais  seule- 
ment à  des  intervalles  assez  éloignés,  cela  résuUe  de  la  largeur  du  gros  intestin,  espèce 
de  second  estomac  établi  au-dessous  des  intestins  [comme  la  vessie  est  établie  pour 
l'urine  (Gai.)].  En  effet,  pour  que  les  animaux  n'évacuent  pas  continuellement  les  ma- 
tières fécales  et  l'urine,  la  nature  a  disposé  pour  les  excréments  liquides  la  vessie,  pour 
les  excréments  solides  l'intestin  nommé  gros  intestin..."  (Gai.  Ibid.  p  332;  Daremb. 
I,  331;   Oribase,  Ibid.   p.   348). 
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veines  et  d'artères  qui  leur  servent  {liserj  auxquelles  ces  couches  ser- 
vent) de  protection  et  de  soutien.  Entre  les  deux  couches  se  trouve 
beaucoup  de  graisse.  L'épiploon  flotte  sur  les  intestins  et  sa  forme 
ressemble  à  une  bourse  ou  à  un  sac.  Il  naît  de  la  membrane  nom- 
mée péritoine.  Son  point  d'origine  est  à  l'orifice  supérieur  de  l'esto- 
mac ;  le  commencement  de  sa  cavité,  c'est-à-dire  son  orifice,  se  trouve 
à  l'endroit  de  son  origine  à  l'orifice  de  l'estomac,  et  il  se  termine 
près  de  l'intestin  nommé  colon.  Il  adhère  à  l'endroit  où  il  prend 
son  origine  de  l'estomac,  à  la  rate  et  à  l'intestin  nommé  colon.  Par- 
fois il  adhère  à  quelque  lobe  du  foie  et  se  dirige  vers  les  fausses 
côtes,  non  pas  à  une  seule  en  particulier,  mais  au  hasard.  Pour  la 
plupart  il  adhère  à  l'estomac,  à  la  rate  et  à  l'intestin  nommé  colon  '). 
L'épiploon  est  nécessaire  pour  augmenter  la  chaleur  de  l'estomac  et 
des  intestins,  et  pour  relier  les  veines  et  les  artères  qu'il  contient. 
Voilà  la  description  de  l'œsophage,  de  l'estomac,  des  intestins  et  de 
l'épiploon  et  les  utilités  de  chacun  de  ces  organes. 

V  i  ngt- h  uiti  èm  e    Chapitre.    Description    du    foie    et 

ses    utilités. 

Le  foie  est  situé  au  côté  droit  du  corps  au-dessous  des  cartilages 
des  fausses  côtes  supérieures.  Sa  forme  ressemble  à  celle  d'un  crois- 
sant. Il  présente  une  face  concave  et  une  face  convexe.  La  face 
concave  se  trouve  du  côté  de  l'estomac  et  des  intestins.  Le  foie  en- 
toure l'estomac  en  l'enveloppant  de  ses  prolongements  nommés  lobes 
du    foie  ^),    et    sa    face    convexe    se    trouve    du    côté    du    diaphragme. 


i)  „La  partie  nommée  épiploon  est  composée  de  deux  tuniques  minces  et  denses, 
placées  Tune  sur  Tautre,  d'artères  et  de  veines  nombreuses  et  d'une  graisse  assez  abon- 
dante. Il  se  compose,  en  effet,  de  ce  qu'on  pourrait  appeler  deux  replis  Cm  Svo7v  olov 
jrTU^wv)  du  péritoine,  au  milieu  desquels  sont  contenus  les  vaisseaux  dont  il  est  à  la 
fois  l'enveloppe,  la  protection  et  le  soutien.  On  dit  que  l'épiploon  est  nommé  ainsi, 
parce  qu'il  flotte,  pour  ainsi  dire,  sur  les  intestins.  Il  a  à  peu  près  la  forme  d'une  poche, 
d'une  bourse  ou  d'un  sac  qui  a  pour  orifice  les  prolongements  supérieur  et  inférieur  de 
l'estomac,    tandis    qu'à    partir    des    deux    points    d'origine    nommés,  tout  le  ventre  du  sac 

jusqu'au    fond    s'étend    vers    le    bas L'épiploon    adhère   quelquefois  aussi,  quoique 

rarement,  à  quelque  lobe  du  foie  .  .  .,  et  à  quelque  fausse  côte  et  pas  toujours  à  elle 
seule  (tis!s/t}î  j«'«),  mais  au  hasard  (wç  «/  t-jx'-;^.  En  général,  l'épiploon  est  détaché  et 
séparé  de  tous  les  autres  organes,  excepté  des  trois  suivants,  l'estomac,  la  rate  et  le  colon 
auxquels  il  se  rattache  toujours".  (Oribase,  De  l'épiploon;  o.  c.  T.  III,  p.  351,  tiré  pour 
la  plus  grande  partie  de  Gai.  De  anat.  administr.  Lib.  VI  c.   5;  o.  c.  T.  II,  p.  55^5  559)- 

2)  „ le  loie  avec  ses  lobes,  comme  avec  des  doigts,  embrasse  exactement  l'estomac". 

(Gai.  De  usu  part.  Lib.  IV  c.  8;  o.  c.  T.  III,  p.  284;  Daremb.  I,  293).  „Tout  autre  [que  chez 
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qu'elle  touche.  De  ce  côté  le  foie  est  rattaché  au  diaphragme  par 
des  ligaments  membraneux  (lig.  siispenseur  du  foie),  au  moyen  des- 
quels il  est  rattaché  à  la  membrane  qui  revêt  le  diaphragme,  — 
membrane  qui  prend  son  origine  du  péritoine  — ,  et  aux  fausses 
côtes.  Du  côté  de  sa  face  concave  il  est  rattaché  à  l'estomac  et  aux 
intestins  (lig.  hépato-gastriqiie,  liépato-duodénal,  Jiépato-colique)  par  les 
veines  qui  leur  arrivent  du  foie,  et  par  les  membranes  qui  les  en- 
veloppent ').  Le  foie  n'est  pas  le  même  chez  tous  les  hommes  ;  il 
diffère  en  volume  et  en  nombre  de  lobes.  Quant  au  volume,  il 
est  plus  grand  chez  quelques  hommes  et  plus  petit  chez  d'autres, 
mais  [en  général]  il  est  grand  chez  l'homme,  de  sorte  qu'il  est  plus 
grand  que  le  foie  des  animaux  de  la  même  grandeur  que  l'homme. 
Quant  au  nombre  de  ses  lobes,  chez  quelques  hommes  il  a  deux 
lobes,  chez  d'autres  trois,  et  chez  la  plupart  quatre  ou  cinq.  Chez 
l'homme  le  foie  occupe  une  place  (partie)  considérable  du  côté  in- 
terne (gauche)  -).  La  veine  nommée  [veine]  porte  prend  son  origine 
à  cet  endroit,  c'est-à-dire  à  la  face  concave,  et  avant  de  sortir  du  foie 
elle  se  divise  en  cinq  branches  qui  se  distribuent  dans  les  lobes  du 
foie  (v.  hépatiques).  Chacune  des  branches  se  divise  en  plusieurs  ra- 
meaux grêles.  [Quand  cette  veine  est  sortie  du  foie,  elle  se  divise 
en  plusieurs  branches  ^)  ]  qui  parviennent  au  fond  de  l'estomac  et 
au  duodénum.  La  plus  grande  partie  en  parvient  au  jéjunum  et  le 
reste  se  divise  dans  les  autres  intestins,  jusqu'à  ce  qu'il  arrive  à  la 
fin    à    l'intestin    droit    (v.    mésentériques).    Nous    avons    déjà    décrit  la 


l'homme]  est  le  type  du  foie  chez  les  singes  ordinaires.  De  nombreuses  et  profondes  inci- 
sui'es,    occupant    la  face  convexe  comme  la  face  concave  de  cet  organe,  le  divisent  et  le 

subdivisent    en    lobes    multiples,    inégaux,  irréguliers,  distincts  jusqu'à  leur  base , 

par  exemple,  le  foie  d'un  cynocéphale est  presque  aussi  compliqué  que  celui  d'un 

chien  ou  d'un  lapin".  (Broca,  Mémoires  d'anthropologie  zoologique,  Paris   1877  p.  97). 

i)  „Le  foie  est  rattaché  a  l'estomac  et  à  tous  les  intestins  par  les  veines  et  par  la 
tunique  qui  les  relie;  aux  autres  organes  environnants,  par  la  tunique  qui  les  recouvre 
et  qui  prend  son  origine  du  péritoine..  ."  (Oribase,  Du  foie;  o.  c.  T.  III  p.  359,  tiré 
de  Gai.  De  usu  part.  Lib.  IV  c.   14;  o.  c.  T.  III  p.  311;  Daremb.  I,  315). 

2)  „Hérophile s'exprime  en  ces  mots:  „„Chez  l'homme  le  foie  est  d'une  gran- 
deur considérable  et  il  est  plus  grand  que  celui  de  certains  autres  animaux  de  la  même 

force    fgranJeiii-}    î^oToéf^sa-iv^    que    l'homme Le    foie    ne    se    ressemble    pas  chez 

tous  ...  ;  en  effet,  chez  les  uns  il  n'a  pas  de  lobes,  mais  offre  partout  une  rondeur  par- 
faite ...  ;  chez  d'autres  il  a  deux  lobes,  chez  d'autres  encore  plus,  et  même  chez  plu- 
sieurs quatre"  "  .  .  . ,  et  de  plus  Hérophile  a  écrit,  conformément  à  la  vérité,  que  chez 
peu  d'hommes,  mais  chez  un  assez  grand  nombre  d'autres  animaux,  le  foie  occupe  une 
certaine  partie  (t;)  du  côté  gauche".  (Gai.  De  anat.  administr.  Lib.  VI  c.  8;  o.  c.  T.  II 
p.   570;  Oribase,  Du  foie;  o.  c.  T.  III  p.  357). 

3)  Conf.  p.   175. 
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disposition    de  ces  veines  à  l'endroit  où   nous  avons  parlé  des  veines 
non  battantes. 

Le  foie  même  est  nécessaire  pour  convertir  le  suc  alimentaire  et 
en  faire  du  sang,  qu'il  envoie  à  travers  les  veines  à  toutes  les  par- 
ties du  corps;  pour  cette  raison  la  substance  du  foie  a  été  faite 
semblable  à  celle  du  sang.  Quand  la  nourriture  digérée  dans  l'es- 
tomac a  passé  par  le  pylore,  qu'elle  est  entrée  dans  le  duodénum 
et  qu'elle  est  arrivée  de  là  dans  l'intestin  nommé  jéjunum  et  en- 
suite dans  l'intestin  grêle  (iléon),  celui-ci  en  fait  passer  le  suc  dans 
les  veines  qui  lui  arrivent  de  la  veine  nommée  [veine]  porte.  Ces 
veines  attirent  le  suc  et  l'amènent  à  la  veine  nommée  [veine]  porte; 
ensuite  le  suc  entre  dans  l'intérieur  du  foie  et  se  répand  dans  les 
veines  qui,  se  détachant  de  la  veine  nommée  porte  du  foie,  se 
distribuent  dans  cet  organe.  Par  la  faculté  altératrice  qu'il  possède 
le  foie  convertit  le  suc  en  la  substance  du  sang,  qu'il  pousse  en 
avant  et  fait  passer,  par  la  grande  veine  nommée  veine  cave,  dans 
toutes  les  parties  du  corps.  Voilà  la  description  du  foie. 


Vingt-neuvième    Chapitre.    Description    de    la    rate. 

La  rate  est  située  au  côté  gauche  du  corps.  Sa  forme  est  oblongue 
et  elle  est  un  peu  concave  du  côté  de  l'estomac,  et  convexe  du 
côté  des  fausses  côtes.  Elle  est  rattachée  par  des  ligaments  naissant 
de  la  membrane  qui  la  couvre,  du  côté  convexe  aux  fausses  côtes, 
du  côté  concave  à  l'estomac.  Il  lui  arrive  deux  vaisseaux  dont 
l'un,  qui  est  plus  grand,  prend  son  origine  de  la  face  concave  du 
foie  :  c'est  comme  un  col  par  lequel  la  bile  noire  est  attirée  du 
sang  du  foie  (v.  splénique).  L'autre  vaisseau,  qui  est  petit,  réunit 
la  rate  à  l'orifice  de  l'estomac  :  c'est  par  lui  que  la  bile  noire 
est  verseé  dans  l'orifice  de  l'estomac  ')  pour  stimuler  l'appétit. 
La    rate    est    utile    et    nécessaire    pour    purger    le    sang    de    sa    partie 


i)  „La  rate  attire  les  humeurs  atrabilaires par  un  vaisseau  veineux  ff.  splénique) 

comme  à  travers  un  col  étroit  {oïov  s-to/zxxo'J  riyéi;).  .  .  .  Tout  ce  qui  a  échappé  à  l'élabo- 
ration   dans   la    rate est    déversé    par  elle  dans  l'estomac  par  un  autre  col  veineux 

fv.  courtes?)".  (Gai.  De  usu  part.  Lib.  IV  c.  15;  o.  c.  T.  III  p.  316;  Daremb.  I,  319; 
Oribase,  De  la  rate;  o.  c.  T.  III  p.  361).  Selon  Galien  le  col  («t'^îji')  étroit  placé  comme 
une  entrée  (ohv  Js-fl^/o'ç  tiç)  devant  toute  cavité  est  nommé  s-r6(/.xx°^--  (Gai.  Ibid.  c.  i; 
o.  c.  p.  267). 
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trouble  et  de  son  marc,  qu'elle  attire  par  le  vaisseau  qui  lui  arrive 
de  la  face  concave  du  foie;  par  l'autre  vaisseau,  qui  se  rend  de 
la  rate  à  l'estomac,  il  coule  de  la  rate  une  certaine  quantité  de 
cette  matière,  par  laquelle  l'appétit  est  aiguisé.  Cette  matière  ne  se 
rend  pas  à  l'estomac  aussitôt  que  la  rate  l'a  attirée  du  foie,  mais  après 
s'être  changée  dans  cet  organe  et  s'être  convertie  en  sa  substance,  et 
après  que  la  rate  en  a  fait  une  nourriture  qui  lui  convient.  Le  su- 
perflu, qu'elle  ne  peut  convertir,  elle  le  pousse  vers  l'orifice  de  l'esto- 
mac pour  augmenter  l'appétit.  En  vue  de  cette  utilité  la  substance 
de  la  rate  est  faite  lâche,  semblable  à  une  éponge,  pour  attirer  et 
recueillir  aisément  les  humeurs  atrabilaires  épaisses  ').  De  même  sa 
couleur  est  faite  noirâtre,  afin  qu'elle  ressemble  à  la  bile  noire. 
Voilà  la  description  de  la  rate. 


Trentième    Chapitre.    Description    de  la    vésicule 

biliaire. 

La  vésicule  biliaire  est  située  sur  le  plus  grand  des  lobes  du  foie; 
elle  n'a  qu'une  seule  tunique  et  sa  substance  approche  de  la  sub- 
stance des  membranes.  Elle  a  deux  conduits  qui  naissent  d'elle  et 
dont  la  substance  est  comme  celle  de  la  vésicule  biliaire.  L'un  des 
conduits  parvient  à  la  face  concave  du  foie,  et  c'est  par  lui  que 
la  bile  est  attirée  du  sang  qui  se  trouve  dans  le  foie  vers  la  vésicule 
biliaire.  L'autre  conduit  se  divise  en  deux  branches  dont  l'une  est 
plus  grande  que  l'autre.  Le  plus  grand  conduit  parvient  aux  intestins 
(canal  cholédoque)  dans  lesquels  il  verse  la  bile,  tandis  que  le  plus 
petit  parvient  à  l'estomac  et  verse  la  bile  dans  le  fond  de  cet  or- 
gane ^).  A  l'endroit  de  son  col  il  arrive  à  la  vésicule  biliaire  deux 
branches    grêles,    dont  l'une  vient  de  l'artère  qui  arrive  au  foie  (art. 


i)  „Les  humeurs  atrabilaires  une  fois  attirées,  la  rate  ne  les  déverse  pas  immédiate- 
ment dans  l'estomac,  mais  d'abord  elle  les  élabore  et  les  transforme  à  loisir.  Tout  ce 
qui  est  transformé   en  un  suc  approprié  au  viscère,  devient  l'aliment  de  la  rate.  Tout  ce 

qui    a    échappé    à    l'élaboration est  déversé  par  la  rate  dans  l'estomac et  là 

il    est  d'une  utilité  non   médiocre.  La  substance  propre  de  la  rate est   assez  flasque 

et  rare,  à  la  manière  d'une  éponge,  pour  attirer  et  recueillir  aisément  les  humeurs  épais- 
ses". (Oribase,  De  la  rate;  o.  c.  T.  III  p.  361,  tiré  de  Gai.  De  usu  part.  Lib.  IV  c.  15; 
o.  c.   T.   III  p.  317;  Daremb.  I,   120). 

2)  Gai.  De  anat.  administr.  Lib.  VI  c.  12:  o.  c.  T.  II  p.  577;  Oribase,  Du  foie;  o.  c. 
T.  m  p.  358:  Gai.  De  temperamentis.  Lib.  II  c.  6;  o.  c.  T.  I  p.  631.  V.  la  note  cor- 
respondante du   chapitre  du   Canon    sur  la  vésicule  biliaire. 
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a)  Mss.  L^.  ft)  Ms.  B.  _^^î;  ms.  L.  _^^.  c)  Ms.  P.  sLj.  f?)  Man- 
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depuis  ♦.  v)  Ms.  L,  ^^j^iiixiS    q-jA-^   o^-i^-f^Jj  ;  ™s-  B-    ^-^A^   o^-f^J 
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cvstiqiic,  branche  de  Vartere  liépatlqiie)  et  l'autre  du  nerf  qui  arrive 
aussi  au  foie  (branche  du  plexus  solaire),  afin  qu'elle  reçoive  au  moyen 
de  ces  deux  branches  la  sensibilité  et  la  vie.  L'utilité  de  la  vésicule 
biliaire  consiste  à  purger  le  sang  de  la  bile  jaune  et  à  l'attirer,  afin 
qu'elle  ne  brûle  pas  le  sang  par  son  àcreté.  Voila  la  description  de  la 
vésicule  biliaire. 


T  r  e  n  t  e  -  u  n  i  è  m  e    Chapitre.    Description    des    reins. 

Les  reins  sont  situés  des  deux  côtés  des  vertèbres  de  la  colonne 
vertébrale  près  du  foie.  Le  rein  droit  est  placé  plus  haut  que  le 
rein  gauche,  de  sorte  qu'il  touche  quelquefois  au  plus  grand  des 
lobes  du  foie,  c'est-à-dire  le  lobe  inférieur  ').  Le  rein  gauche  est  placé 
plus  bas.  Les  faces  concaves  des  reins  sont  tournées  l'une  vers  l'autre 
et  les  faces  convexes  sont  détournées  du  {lisez  détournées  l'une  de 
l'autre  et  tournées  vers  le)  côté  du  corps  de  l'animal  où  ils  se  trou- 
vent -).  A  chaque  rein  il  arrive  de  la  veine  cave,  quand  elle  est  sortie 
du  foie,  deux  grandes  branches  dont  l'une  se  divise  dans  la  substance 
des  reins  et  leur  amène  le  sang  dont  ils  se  nourrissent  (v.  capsulai- 
res  nioyennes  \v.  suprarenales\  ?),  tandis  que  par  l'autre  est  attirée  la 
partie  séreuse  du  sang,  c'est-à-dire  l'urine  (v.  rénales).  Il  leur  par- 
vient aussi  de  la  grande  artère  (aorte)  une  branche  d'une  grandeur 
considérable  qui  leur  amène  la  force  vitale  (a.  rénales).  A  l'endroit 
où  parviennent  ces  deux  vaisseaux  il  naît  de  chaque  rein  un  col 
long,  muni  d'une  cavité  large  (c  est-a-dire  au  commencement  :  bassinet) 
et  revêtu  d'une  membrane..  Chaque  col  parvient  à  la  vessie,  et  à 
travers  ces  canaux  l'urine  est  conduite  des  reins  à  la  vessie;  ces  cols 
s'appellent  les  uretères.  C'est  en  vue  de  cette  utilité  que  les  reins 
sont    disposés,    je    veux    dire    pour    attirer    la    partie  séreuse  du  sang 


i)  „Chez  tous  les  animaux  le  rein  droit  est  situé  plus  haut,  et  il  touche  quelquefois 
au  grand  lobe  du  foie".  (Gai.  De  anat.  administr.  Lib.  VI  c.  13;  o.  c.  T.  Il  p.  579; 
Oribase,  Des  reins;  o.  c.  T.  III  p.  362).  „Au  contraire  de  ceux  de  l'homme,  c'est  le 
[rein]  droit  (des  mammifiresj  qui  est  toujours  le  plus  avancé;  il  dépasse  quelquefois  le 
gauche  de  la  moitié  de  sa  hauteur  et  même  davantage,  et  il  se  creuse  dans  la  partie 
correspondante  du  foie  une  fossette  où  se  loge  le  sommet  de  cette  partie  avancée". 
(Cuvier,  Leçons  d'anat.  comp.;   2e  éd.  T.  VII  p.  S^S)- 

2)  „De  plus,  ces  organes  ont  leurs  faces  concaves  tournées  (Ê5-Tp«^//^ev<«)  l'une  vers 
l'autre,  et  leurs  faces  convexes  tournées  en  sens  opposé  (xTrsirrfxtJ.ix.évoi)  vers  les  parties 
latérales  de  l'animal".  (Gai.   Ibid.  p.   580;  Oribase,  Ibid.). 
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a)  Ms.  P.   ^i.  h)   Ms.  B.  ^y.fS,]l  c)  Ms.   L.  J^^\.  d)   Man- 

que  dans  ras.  P.   depuis  *.         e)   Manque   dans  ms.   L.   depuis  *  ;    ms.    P.  a 
seulement  (j>.^^'   ^^jvÀ%.  f)  Mss.   L^/«Li^i'.  g)  Mss.  L.  et  P.  ^_^i' 

!.xi.s   L^i>b.  /î)  Mss.  L.   et  P.  ]yJj:^i.^.  i)   Ms.   P.  <J.^^.         k)  Mss. 

B.   et  P.  &aS   iÂà;j. 
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du  foie,  et  pour  purger  le  sang  de  cette  superfluité.  Voilà  la  descrip- 
tion des  reins. 


Trente-deuxième  Chapitre.    Description  de  la  vessie. 

La  vessie  est  située  chez  le  mâle  sur  l'intestin  droit  et  elle  pos- 
sède une  seule  tunique  dure.  Il  est  nécessaire  qu'elle  soit  dure,  pour 
pouvoir  supporter  l'âcreté  de  la  bile  mêlée  à  l'urine  ').  Sur  l'orifice 
de  la  vessie  se  trouve  un  muscle  qui  la  ferme  et  qui  empêche  la 
sortie  involontaire  de  l'urine.  L'urine  est  amenée  des  reins  à  la 
vessie  par  les  conduits  appelés  uretères.  Quant  à  la  manière  dont 
ces  deux  conduits  appelés  uretères  s'insèrent  dans  la  vessie,  ces  deux 
conduits,  en  s'implantant  dans  la  vessie,  s'étendent  [d'abord]  oblique- 
ment en  faisant  un  long  trajet  [dans  la  paroi  de  la  vessie];  ensuite 
ils  pénètrent  dans  l'intérieur  de  la  vessie,  et  il  se  détache  de  sa 
substance  une  lamelle  semblable  à  une  membrane  (repli  de  la  mu- 
queuse). Au  moment  de  l'entrée  de  l'urine  dans  la  vessie  cette  mem- 
brane est  poussée  en  dedans  et  s'ouvre,  mais  tant  que  l'urine  ne 
coule  pas  dans  la  vessie,  cette  membrane  est  collée  contre  l'orifice 
des  conduits  et  les  ferme  si  exactement  que  l'air  [même]  ne  peut 
pénétrer,  afin  que  rien  de  l'urine  ne  retourne  à  l'endroit  d'oià  elle 
coule.  C'est  de  cette  manière  aussi  que  le  conduit  réuni  à  l'orifice 
de  la  vésicule  biliaire  (canal  cholédoque)  s'insère  [dans  l'intestin]  ^). 
Voilà  la  description  de  la  vessie. 


1)  „Les    deux    reins  attirent  beaucoup  de  bile  jaune Tout  ce  qui,  dans  la  bile, 

n'est  pas  complètement  épais,  passe  avec  l'urine".  (Gai.  De  usu  part.  Lib.  V  c.  6;  o.  c. 
T.  III  p.  372;  Daremb.  I,  357). 

„Quant  à  la  grande  vessie  qui  reçoit  l'urine,  elle  eût  été  lésée  souvent,  si  elle  n'eût 
promptement  évacué  l'urine  acre  et  bilieuse...."  (Gai.  Ibid.  c.  10;  o.  c.  T.  III  p.3°3  5 
Daremb.  I,  364). 

2)  „Le  mode  d'insertion  des  uretères  dans  la  vessie  et  du  canal  cholédoque  dans  l'in- 
testin dépasse  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  merveilleux.  En  effet,  les  uretères  s'implantant 
obliquement  dans  la  vessie  et  pénétrant  obliquement  et  par  un  long  trajet  jusqu'à  la 
cavité  intérieure,  détachent  des  parties  intérieure^  une  espèce  de  membrane  (repli  de  la 
muqjceusej  qui  est  renversée  et  ouverte  par  l'introduction  des  superfluités  CurineJ^  et 
qui  le  reste  du  temps  retombe,  se  contracte  et  forme  un  couvercle  qui  s'adapte  si  exac- 
tement au  conduit  (uretère)  qu'il  est  impossible,  non  seulement  aux  fluides,  mais  à  1  air 
lui-même  de  retourner  en  arrière".  (Gai.  De  usu  part.  Lib.  V  c.  13;  o.  c.  T.  III  p,  390; 
Daremb.  I,   3685  Oribase,  Des  vessies;   o.  c.  T.  III  p.   364). 

25 
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Trente-troisième    Chapitre.    Description  des  organes 
génitaux    et    en    premier    lieu    de    la    matrice. 

Ayant  parlé  suffisamment  des  organes  alimentaires,  il  est  néces- 
saire de  parler  à  cet  endroit  de  la  disposition  des  parties  appelées 
organes  génitaux.  Ces  parties  sont:  la  matrice,  les  mamelles,  les  testi- 
cules, les  vaisseaux  spermatiques  (canaux  déférents)  et  la  verge.  Nous 
commencerons  d'abord  par  la  matrice  et  nous  exposerons  sa  forme, 
sa  position,  ses  utilités  et  la  condition  du  fœtus  dans  cet  organe. 
Je  dis  donc  que  la  matrice,  et  surtout  son  fond,  ressemble  quant  à 
sa  forme  à  celle  de  la  vessie,  mais  elle  diffère  de  la  vessie  en  tant 
qu'elle  possède  deux  prolongements  latéraux,  semblables  à  des  cornes 
et  qui  s'étendent  aux  aines  ')  ;  c'est  dans  ces  prolongements  qu'entrent 
les  veines  et  les  artères  qui  amènent  à  la  matrice  le  sang  et  le 
pneuma.  Quant  à  sa  substance  la  matrice  approche  de  celle  des  nerfs, 
parce  qu'elle  doit  s'étendre  de  tous  côtés  dans  la  grossesse,  pendant 
que  le  fœtus  grandit.  Cette  action  peut  avoir  lieu  dans  [une  sub- 
stance de]  l'espèce  nerveuse  sans  qu'elle  soit  endommagée.  L'orifice 
de  la  matrice  est  plus  nerveux  et  plus  dur,  mais  la  dureté  est  mo- 
dérée. Il  est  nerveux,  parce  qu'il  doit  être  très  sensible  à  la  volupté 
du  coït;  sa  dureté  est  modérée,  afin  qu'il  puisse  se  fermer  exac- 
tement après  l'entrée  du  sperme,  et  se  dilater  pendant  le  coït,  de 
sorte  que  le  sperme  y  pénètre  aisément.  En  effet,  s'il  était  très  dur, 
il  refuserait  de  se  fermer  exactement;  s'il  était  mou,  il  lui  serait 
impossible  de  se  dilater  suffisamment,  ses  parties  s'affaisseraient 
les  unes  sur  les  autres  et  il  se  fermerait,  de  sorte  que  le  sperme 
ne  pourrait  pénétrer  aisément  dans  la  matrice.  La  matrice  possède 
une  seule  tunique,  composée  de  fibres  placées  en  sens  divers.  Elle 
a  des  fibres  qui  se  dirigent  longitudinalement  ;  ces  fibres  sont  peu 
nombreuses,  parce  qu'elles  ne  sont  nécessaires  que  pour  attirer  le 
sperme.  Elle  a  aussi  des  fibres  qui  se  dirigent  obliquement;  ces 
fibres  sont  plus  nombreuses  en  faveur  de  la  force  nécessaire  à  retenir 
le    sperme    et    le    fœtus   pendant  la  grossesse.  Enfin  elle  a  des  fibres 


i)  „[A  l'exception  des  prolongements  latéraux]  la  forme  de  la  matrice  ressemble  pour 
tout  le  reste  [de  son  corps  (Gai.)],  et  surtout  pour  le  fond,  à  une  vessie;  mais  eu  égard 
aux  prolongements  latéraux  qu'elle  possède  (chez  les  animaux),  lesquels  ressemblent  à 
des    mamelles    et    remontent    (àv«v£yot/c-«ç)    vers    la    région    des   îles,    elle    n'y  ressemble 

plus Dioclès a    donné    à    ces    prolongements   le  nom  de  corîies "  (Gai.  De 

uteri  dissect.  lib.  c.  3;  o.  c.  T.  II   p.  890;  Oribase,  De  la  matrice;  o.  c.  T.  III  p.  367). 
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c)  Ms.  P.   olïj^l   ^.         d)  Ms.  B.  ^3^.         e)  Ms.  P.  ^5,         /^)  Mss.  B.  et 
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r)  Ms.  L.  ^^. 
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qui  se  dirigent  transversalement  en  faveur  de  la  force  expulsive  né- 
cessaire au  moment  de  la  sortie  du  fœtus.  Quant  à  la  position  de  la 
matrice,  elle  est  située  sur  l'intestin  droit  et  au-dessus  d'elle  se  trouve 
la  vessie,  l'intestin  lui  devant  servir  de  couche,  et  la  vessie  de  protec- 
tion contre  les  lésions  auxquelles  elle  est  exposée  à  cause  de  sa  minceur, 
quand  elle  se  dilate  pendant  la  grossesse.  La  matrice  est  réunie  aux 
parties  voisines  par  des  ligaments  qui  s'étendent  facilement,  afin  qu'il 
leur  soit  possible  de  s'étendre  de  tous  côtés  pendant  la  grossesse  '). 
A  sa  partie  supérieure,  du  côté  de  son  fond,  la  matrice  dépasse  la 
vessie,  tandis  que  du  côté  de  son  col  la  vessie  dépasse  la  matrice  ^). 
Le  col  de  la  matrice  {vagin.  Conf.  Note  T)  parvient  jusqu'à  la  fente 
(vulve),  c'est-à-dire  l'espace  libre  qui  se  trouve  entre  les  deux  os  du 
pubis,  et  ce  col  est  situé  sur  l'anus  ( c' est-à-dire  sjir  Vextrémité  du 
rectum);  à  l'extérieur  il  possède  des  prolongements  de  la  peau  nommés 
clitoris  (lèvres r);  c'est  l'analogue  du  prépuce  chez  l'homme,  et  son 
utilité  consiste  à  garder  et  à  protéger  la  matrice  contre  l'air  froid  ^). 
La  matrice  présente  deux  grandes  cavités,  l'une  à  droite,  l'autre  à 
gauche.  Ces  deux  cavités  aboutissent  à  un  seul  col  qui  leur  est  com- 
mun et  qui  est  appelé  col  de  la  matrice.  Pour  cette  raison  les  an- 
ciens appellent  la  matrice  matrices.  Vous  verrez  distinctement  ces 
deux  cavités  en  prenant  la  matrice  d'un  animai  et  en  enlevant  la 
membrane  qui  la  revêt  à  l'extérieur;  alors  vous  verrez  que  les  deux 
cavités  sont  séparées  l'une  de  l'autre  comme  si  c'étaient  deux  ma- 
trices  aboutissant   à    un    seul    col  "*).    Elles   sont   nécessaires,  afin  que 


1)  „Mais  tous  ces  ligaments  sont  lâches  (;t*^*P«"')i  de  sorte  que  la  matrice  peut  se 
mouvoir  et  changer  de  forme  au  plus  haut  degré".  (Gai.  De  uteri  dissect.  lib.  c.  4;  o.  c. 
T.  II  p.  892). 

2)  „Au  niveau  du  nombril,  où  se  trouve  le  fond  de  la  matrice,  elle  dépasse  ordinaire- 
ment la  vessie,  tandis  que  dans  la  région  des  parties  honteuses  la  vessie  dépasse  la 
matrice  de  son  col".  (Gai.  Ibid.  c.  i  ;  o.  c.  T.  II  p.  887;  Oribase,  De  la  matrice;  o.  c. 
T.  III  p.  365). 

3)  „La  protection  que  le  pharynx  trouve  dans  la  luette  existe  pour  les  matrices  dans 
ce  qu'on  nomme  nymphe  (y6tj.(^yt^  clitoris).  Elle  garantit  et  en  même  temps  défend  contre 
le  froid  l'orifice  du  col  de  la  matrice  qui  aboutit  aux  parties  honteuses  de  la  femme". 
(Gai.  De  usu  part.  Lib.  XV  c.  3;  o.  c.  T.  IV  p.  223;  Daremb.  II,    137). 

„La    nymphe est    le  petit  morceau  de  chair  musculeuse  situé  au  milieu; 

d'autres   l'appellent    clitoris'".    (Rufus    d'Éphèse,    Du    nom    des  parties  du  corps;  éd.  Da- 
remberg  et  Ruelle,  Paris    1879  p.    147). 

4)  „ les    femmes    ont    deux    matrices    qui    aboutissent  à  un  seul  col".  (Gai.  De 

usu  part.  Lib.  XIV  c.  4;  o.  c.  T.  IV  p.    153;  Daremb.  II,  95. 

„La  tunique  externe  [de  la  matrice]  est  simple  et  unique,  l'interne  est  double;  les 
parties  de  cette  dernière  se  touchent,  ne  s'adhèrent  pas  et  ne  sont  pas  réunies,  mais 
situées  seulement  l'une  contre  l'autre Si  vous  voulez  les  séparer  après  avoir  enlevé 
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a)  Ms.   P.  ^^j.  b)  Ms.  P.  ^^t.  c)  Ms.   L.  Ul.  d)  Manque 

dans  ras.  B.  depuis  *.  e)  Manque  dans  ms.  L.  /)  Ms.  B.  ^i.  <j)  Ms. 
B.  J..*A/i:^A^;  ms.  P.  tik^ws^xJ.  h)  Ms.  P.  *.*;.  i)  Ms.  P.  oJ-J^xj.  k)  Mss. 
\j.  /)   Ms.   P.  i^Jic'   /f^-*'  *")    Mss.   L.    et  P.  U=xj.  n)  Ms.  P, 

L^liîui.  o)  Ms.  P.  L?^,5y>.  p)  Ms.  P.  4xA.i;.  g)  Ms.  P.  O^^j  ^^lXJI. 
r)  Ms.  P.  v*-^^-  ■^■)  Ms-  P-  ^^àJLx  itX^î.  /)  Mss.  B.  et  P.  ont  encore 
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L.  ^_5Ji;  manque  dans  ms.  B.  x)  Ms.  L.  ^jAJJ'.  i/)  M?s.  B.  et  P.  »L«. 
;2)   Mss.  B.  et  P.  L^   j^Jî. 
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dans  le  cas  de  jumeaux  chacun  d'eux  se  forme  dans  une  des  deux 
cavités,  et  pour  cette  raison  la  femme  n'enfante,  dans  la  plupart  des 
cas,  que  deux  enfants  au  plus  [à  la  fois]  ^).  Le  fœtus  mâle  se  forme 
le  plus  souvent  au  côté  droit,  le  fœtus  femelle  au  côté  gauche,  et  ce 
n'est  que  rarement,  que  le  fœtus  femelle  se  forme  au  côté  droit.  Dans 
chaque  cavité  de  la  matrice  il  y  a  des  endroits  creux,  peu  profonds, 
appelés  cavités  (cotylédons  chez  les  ruminants)  ;  ce  sont  les  orifices 
des  veines  par  lesquelles  le  sang  menstruel  arrive  à  la  matrice  -). 
Ces  endroits  de  la  matrice  sont  raboteux;  ils  sont  faits  de  la  sorte, 
afin  que  le  sperme  s'accroche  à  ces  endroits  et  que  des  parties  du 
chorion  s'y  suspendent,  pour  servir  d'attache  à  cette  membrane. 
Les  deux  testicules  des  femmes  (ovaires)  sont  situés  à  l'endroit  le 
plus  haut  du  col  de  la  matrice,  derrière  les  deux  prolongements 
nommés  cornes,  et  ils  sont  placés  des  deux  côtés  de  la  matrice,  l'un 
à  droite,  l'autre  à  gauche  ^).  Les  testicules  de  la  femme  sont  plus 
petits  que  ceux  de  l'homme  ;  leur  forme  est  arrondie  et  aplatie  et 
leur  substance  est  glanduleuse,  semblable  aux  glandes  qui  servent 
d'appui  et  de  soutien  aux  veines.  Ils  sont  plus  durs  que  les  testicules 
de  l'homme  et  à  chacun  d'eux  parvient  une  veine  non  battante  (v. 
speruiatique  int.)  venant  du  côté  des  reins  et  pénétrant  dans  les  deux 
prolongements  nommés  cornes.  De  chaque  testicule  naît  un  corps 
par  lequel  le  sperme  se  verse  dans  la  cavité  de  la  matrice.  Voilà  la 
description  de  la  matrice.  La  grandeur  de  la  matrice  n'est  pas  la 
même  chez  toutes  les  femmes.  En  effet,  chez  les  femmes  qui  ne  sont 
pas  enceintes  elle  est  plus  petite  que  chez  les  femmes  enceintes, 
tandis  que  chez  les  femmes  enceintes  elle  est  plus  grande.  Chez  les 
femmes  qui  n'ont  jamais  conçu  elle  est  beaucoup  plus  petite  que 
chez  les  femmes  qui  ont  conçu.  Plus  les  femmes  ont  conçu,  plus 
leur  matrices  sont  grandes,  parce  que  la  matrice  de  la  femme  en- 
ceinte   se    dilate,    afin    que    le    fœtus    y  trouve  de  la  place.  La  gran- 


la  tunique  externe,  il  vous  paraîtra  qu'il  y  a  deux  matrices  situées  sous  une  seule  et  même 
tunique".  (Gai.  De  uteri  dissect.  lib.  c.  6  ;  o.  c.  T.  II  p.  896). 

i)  Littéralement:  ce  que  la  femme  enfante  devient  dans  la  plupart  des  cas  des  jumeaux. 

2)  „Je  ne  dis  pas  cela  par  conjecture,  mais  sur  l'autorité  de  Praxagore,  car  il  s'exprime 
en  ces  termes:  les  cotylédons  sont  les  orifices  des  veines  qui  parviennent  à  la  matrice". 
(Gai.  Ibid.  c.    10:  o.  c.  T.  II  p.  906). 

3)  „Les  testicules  (ovaires)  adhèrent  à  la  matrice,  à  l'extérieur,  près  du  col,  un  de 
chaque  côté".  (Soranus,  De  muliebr.  affect  c.  3  ;  éd.  Ermerins.  Traj.  a.  Rhen.  1 868  p.  1  3; 
Oribase,  De  la  matrice  et  des  parties  honteuses  de  la  femme;  o.  c.  T.  III  p.  374)- 

„Les  testicules  de  la  femelle  sont  situés  des  deux  côtés  de  la  matrice,  un  de  chaque 
côté  du  fond,  près  des  cornes".  (Gai.  De  uteri  dissect.  lib.  c.  9  ;  o.  c.  T.  II  p.  899). 
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deur  de  la  matrice  diffère  aussi  par  rapport  à  l'âge;  chez  les  femmes 
plus  jeunes  elle  est  petite  et  chez  celles  qui  sont  plus  âgées  elle  est 
grande.  Chez  les  vieilles  femmes  la  matrice  est  plus  petite  que  chez 
les  jeunes  femmes,  et  chez  les  femmes  qui  usent  fréquemment  du 
coït  elle  est  aussi  plus  grande  que  chez  les  femmes  qui  en  usent 
peu  ').  Quant  au  volume  de  la  matrice  de  grandeur  moyenne,  elle 
s'étend  de  sa  partie  supérieure,  située  près  du  nombril,  c'est-à-dire 
son  fond,  jusqu'à  l'extrémité  de  la  fente  [vulve),  et  sa  longueur  est 
de  douze  doigts.  Quant  à  la  largeur  de  la  matrice,  c'est  la  distance 
entre  les  deux  aines  (régions  des  îles?)  où  parvient  chacun  des  deux 
prolongements  semblables  à  des  cornes  -).  Voilà  la  description  de  la 
matrice  pour  soi  {c'est-à-dire  qui  ne  contient  pas  de  fœtus). 


Trente-quatrième    Chapitre.    Description  de  la  matrice 
dans    laquelle    se    trouve    le    fœtus. 

Nous  parlerons  à  cet  endroit  de  la  matrice  dans  laquelle  se  trouve 
le  fœtus,  et  nous  en  exposerons  la  disposition  depuis  le  commence- 
ment de  l'entrée  de  la  goutte  de  sperme  jusqu'au  moment  de  la 
formation  complète  du  fœtus.  Nous  disons  donc  que  Galien  et  Hip- 
pocrate  pensent  que  le  sperme  joue  dans  la  formation  du  fœtus  le 
rôle  d'un  principe  actif  et  d'un  principe  matériel,  tandis  que  le  sang 
menstruel   joue    seulement   le    rôle    d'un    principe    matériel^);   que  le 


i)  „La  grandeur  de  la  matrice  n'est  pas  la  même  chez  toutes  les  femmes:  en  effet, 
elle  est  beaucoup  plus  petite  après  l'accouchement  {sKàrroiv  \jKciTTO\){xiv^  (Oribase)] 
vi  r^ç  >ivvj<Tâa-i^ç)^  et  plus  grande  chez  la  femme  enceinte.  Chez  la  femme  qui  n'a  jamais 
conçu  elle  est  encore  plus  petite  que  dans  le  premier  cas  (xxi  tchvt-^ç  i^s/mv  I5"t;),  et  de 
même,  par  rapport  aux  âges,  chez  celles  qui  ne  sont  pas  encore  arrivées  à  l'âge  nubile, 
ou  qui  l'ont  déjà  dépassé  («Tç  //^j^sV&i  tov  ^ciyvévsvSgei  wpx,  >)  fj,^y.éTi)--,  car,  même  sans  cela 
(x«<  yxp  xcci  «AA«ç),  elle  est  toujours  plus  petite  chez  les  femmes  qui  n'usent  pas  du 
coït".  (Gai.  De  uteri  dissect.  lib.  c.  2;  o.  c.  T.  II  p.  889;  Oribase,  De  la  matrice;  o.  c. 
T.  III  p.  366). 

2)  „Quant  au  volume  de  la  matrice  de  grandeur  moyenne,  à  sa  partie  supérieure  le 
fond  de  l'organe  se  trouve  près  du  nombril,  tandis  qu'elle  a  son  extrémité  inférieure 
aux  parties  honteuses  de  la  femme,  et  la  distance  du  nombril  jusqu'à  l'extrémité  exté- 
rieure des  parties  honteuses  n'est  pas  la  même  chez  toutes  les  femmes;  ordinairement, 
la  longueur  de  cet  espace  (matrice  -^  vagin)  est  de  neuf  ou  de  dix  doigts.  Quant  à  la 
largeur,  la  matrice  s'étend  avec  ses  cornes  dans  chacune  des  régions  des  îles".  (Oribase, 
De  la  matrice;  o.  c.  T.  III  p.  366,  tiré  de  Gai.  De  uteri  dissect.  lib.  c.  2;  o.  c.  T.  II 
p,  889. 

3)  „Le  sperme  joue-t-il  le  rôle  {hàyov  £%«/)  de  deux  principes,  d'un  principe  matériel 
(t/A<«s5ç)  et  d'un  principe  actif  (Jpais-T/^cîîç),  comme  le  pense  Hippocrate  ?"  (Gai.  De  semine 
Lib.    I    c.    i;    o.  c.    T.  IV    p.    512).    „En    effet,    le  sperme  est  non  seulement  une  force 
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a)  Ms.  B.    4AJ^ï.         b)  Ms.  L.   «Li   ^^/>.         c)   Ms.   L.  *.^;sJU,3t.         rf)  Ms. 

L.     J.  e)  Ms.  B,  _-:.          f)  Mss.   B.   et  L.  J-asI.          (/)  Manque  dans 

ras.   L.   depuis    *.  h)  Ms.   L.  iCxsb   »5.aj.        /)  Ms.  P.  ^lÀiî   ^s.        A;)  Ms. 

L    ^i'.  /)  Ms.  P.    ;,%LiJIaj   ...t.             m)  Manque   dans  ms.  B.  depuis  *. 
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L.  l^yD.  t)  Conf.   page  396  ligne  8  et  9. 
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fœtus  n'est  formé  complètement  que  par  le  mélange  du  sperme  de 
l'homme  avec  celui  de  la  femme  et  que  c'est  la  propriété  de  la  ma- 
trice, au  temps  du  coït,  quand  la  menstruation  a  cessé  depuis  peu  et 
qu'il  lui  est  arrivé  du  sperme  modérément  épais  et  visqueux,  de  se 
contracter  de  tous  côtés  sur  ce  sperme  '),  de  le  retenir  et  de  l'en- 
tourer au  moyen  de  la  faculté  rétentive  qu'elle  possède.  Cela  est 
démontré  par  le  fait  qu'on  voit  de  ses  yeux,  en  disséquant  tout 
animal  vivipare,  l'orifice  de  la  matrice  si  exactement  fermé  pen- 
dant la  grossesse  que  le  bout  d'une  sonde  n'y  peut  entrer  '^).  La 
cause  en  est  la  propriété  de  la  matrice  d'aimer  et  de  désirer  la 
substance  du  sperme;  pour  cette  raison  les  anciens  disaient  que 
la  matrice  est  comme  un  animal  avide  de  sperme  ^).  C'est  la  pro- 
priété du  sperme,  quand  il  est  poussé  par  la  verge  au  moyen  de  la 
faculté  propulsive  qu'elle  possède,  de  passer  directement  et  avec 
force  par  le  col  de  la  matrice  et  de  se  rendre  aux  parties  inférieu- 
res de  cet  organe  et  aux  endroits  près  du  col,  de  sorte  qu'il  forme 
un  enduit  et  s'étend  sur  ces  endroits,  tandis  que  les  côtés  de  la 
matrice  près  des  cornes  restent  vides  de*  sperme  masculin.  Le  sperme 
de  la  femme  est  poussé  par  les  testicules  (ovaires)  dans  les  vais- 
seaux spermatiques  [trompes  utérines),  se  verse  dans  la  cavité  de 
la  matrice  en  passant  à  travers  les  cornes,  s'étend  sur  la  face  in- 
terne de  la  matrice,  se  rend  aux  endroits  sur  lesquels  n'a  pas  passé 
le    sperme    de  l'homme  et  se  réunit  avec  ce  sperme  *).  Entre  la  ma- 


(3t/vfl!fz/ç),  mais  encore  une  matière,  et  le  sang  menstruel  est  non  seulement  une  matière, 
mais  encore  une  force".  (Gai.  Ibid.  Lib.  II  c.  2;  o.  c.  T.  IV  p.  613). 

„Le  sang  et  le  sperme  sont  les  principes  de  notre  formation:  le  sang  est  comme  une 
matière  convenable  et  tout  à  fait  soumise  au  principe  formateur  (svTrsiSyn  sic  xttxv  tîô 
StjljLtovpyui)^  tandis  que  le  sperme  joue  le  rôle  de  principe  formateur  (tov  rov  Stu/.iovpyov 
Kâyov  sxety\  (Gai.  De  sanit.  tuenda  Lib.  I  c.  25  o.  c.  T.  VI  p.  3). 

i)  „La  matrice  elle-même  se  contracte  rapidement  sur  le  sperme".  (Gai.  De  usu  part. 
Lib.  XlV  c.  3;   o.  c.  T.  IV  p.    147;  Daremb.  11,  92). 

2)  „A    tout   autre    moment    l'orifice  de  la  matrice  admet  l'introduction  d'un  bouton  de 

sonde ,    mais  quand  la  femme   est  enceinte,  il  se  ferme  si  exactement  qu'il  ne  laisse 

rien  passer".  (Gai.  De  uteri  dissect.  lib.  c.  7;  o.  c.  T.  II  p.   897). 

3)  „Pour  cette  raison  quelques-uns  admettent  que  la  matrice  est  comme  un  animal 
avide  de  procréation  (jrxi^oTronxi  èTrdvizijTiKàv)"  (Gai.  De  locis  affectis  Lib.  VI  c.  5; 
o.  c.  T.   VIII  p.  425;  Daremb.  II,  691). 

4)  „[Le  sperme,  arrivé  au  fond  de  la  matrice,  ne  pouvant  former  un  enduit  pour  la 
matrice    entière,    munie,    des    deux    côtés,    de  prolongements  semblables  à  des  cornes,  la 

nature    enduit    ces    prolongements    d'un    autre    sperme,  celui  de  la  femme (Gai.)]. 

En  effet,  quand  le  mâle  et  la  femelle  éjaculent  du  sperme  vers  le  même  temps, 
celui    qui    est   lancé    à    travers    les    deux    cornes  et  se  rend  au  milieu  de  la  cavité  de  la 
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matrice  et  les  deux  spermes  étendus  se  forme  un  espace  libre  et 
une  cavité;  le  reste  des  deux  spermes  se  mêle  et  se  rend  à  l'inté- 
rieur de  cet  espace  libre.  Le  mélange  des  deux  spermes  est  néces- 
saire pour  deux  utilités.  La  première  est  que  le  sperme  de  la  femme 
est  un  aliment  convenable  au  sperme  de  l'homme,  parce  que  le 
sperme  de  l'homme  est  épais  et  d'une  constitution  chaude,  tandis 
que  le  sperme  de  la  femme  est  ténu  et  d'une  constitution  froide. 
A  cause  de  son  épaisseur  le  sperme  de  l'homme  ne  peut  s'éten- 
dre et  se  répandre  suffisamment  et  par  sa  chaleur  il  gâterait  la  ma- 
tière du  fœtus;  le  sperme  de  la  femme  est  donc  nécessaire  pour  en 
modérer  l'épaisseur  et  la  chaleur.  La  deuxième  utilité  est  la  formation 
de  la  membrane  qui  entoure  le  fœtus.  En  eff'et,  le  sperme  de  l'homme, 
se  dirigeant  dans  une  direction  droite,  ne  parvient  pas  aux  prolon- 
gements semblables  à  des  cornes  et  ne  s'étend  pas  sur  toute  la  face 
interne  de  la  matrice.  Le  sperme  de  la  femme  est  donc  nécessaire 
pour  se  rendre  aux  endroits  où  le  sperme  de  l'homme  n'est  pas 
parvenu.  Ce  sperme  se  réunit  à  celui  de  la  femme  et  il  en  naît  une 
membrane  qui  entoure  le  fœtus.  La  formation  de  cette  membrane 
qui  entoure  le  fœtus  a  lieu  de  la  manière  suivante.  Le  sperme  étant 
épais  et  visqueux  et  la  face  interne  de  la  matrice  étant  chaude  et 
lisse,  il  se  formera  facilement  une  membrane  de  ce  sperme  quand  il 
s'étend  sur  le  corps  de  la  matrice,  de  la  même  manière  que  se 
forme  le  pain  cuit  d'amidon  sur  une  plaque  ;  cette  membrane  se 
détache  de  tous  les  endroits  lisses  du  corps  entier  de  la  matrice  et 
s'attache  [seulement]  aux  endroits  raboteux  nommés  cavités  {cotylé- 
dons) ').  Cette  membrane,  avec  le  sperme  qu'elle  entoure,  devient 
comme  l'œuf  que  les  poules  pondent  au  moment  qu'il  n'est  pas 
encore  complètement  formé  et  que  la  coquille  extérieure  a  l'air  d'une 


matrice,  forme  à  la  fois  un  enduit  pour  (inrahûi^iî)  la  route  et  parvient  jusqu'au  sperme 
du  mâle  et  se  mêle  avec  lui".  (Gai.  De  semine  Lib.  I  c.  7;  o.  c.  T.  IV  p.  535  ;  Oribase, 
De  la  formation  du  fœtus;  o.  c.  T.  III  p.   72). 

1)  „  ....  comme  le  sperme  est  visqueux,  épais  et  en  contact  avec  des  corps  chauds, 
il  se  transforme  facilement  en  membrane,  [de  la  même  manière  que  cela  se  voit  dans 
les  gâteaux  que  les  boulangers  préparent,  en  enduisant  d'une  pâte  de  farine  de  froment 
modérément    liquide    (lîypov    ârpéfix   o-tûcIç)    un    ustensile   chaud  et  plat;  ces  gâteaux  sont 

nommés    iiri(7 (Gai.)]  et  cette  membrane  se  détache  de  ces  corps,  comme  Yitrion 

se  détache  de  l'ustensile  de  bronze,  car  il  est  impossible  qu'un  corps  lisse  s'attache  à 
un  autre  corps  lisse.  La  plus  grande  preuve  de  mon  assertion,  c'est  que  la  membrane 
s'attache  seulement  aux  endroits  où  la  tunique  de  la  matrice  est  raboteuse;  or,  elle  est 
ainsi  faite  aux  orifices  des  vaisseaux".  (Gai.  De  semine  Lib.  I  c.  4;  o.  c.  T.  IV  p.  526, 
527;  Oribase,  T)e  la  formation   du  fœtus;  o.  c.  T.  III  p.  71). 
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membrane.  C'est  ce  qu'on  peut  observer  de  ses  yeux  en  disséquant 
la  matrice  d'un  animal  qui  a  conçu  depuis  peu;  on  voit,  en  effet, 
que  cette  membrane  est  réunie  à  la  matrice  aux  endroits  des  orifices 
des  veines  appelés  cavités,  tandis  qu'on  voit  que  le  reste  de  cette 
membrane  est  libre,  non  pas  attaché  à  la  matrice  '),  à  la  manière 
d'un  œuf  qui  n'est  pas  complètement  développé  dans  la  matrice  de 
la  poule  et  dont  la  coquille  n'est  pas  devenue  dure.  Hippocrate  ra- 
conte d'une  danseuse  qu'au  sixième  jour  le  sperme  tomba;  il  était 
contenu  dans  une  membrane,  semblable  à  un  œuf  dont  on  a  ôté  la 
coquille  extérieure  et  qui  reste  dans  (est  enveloppé  par)  la  membrane 
intérieure  -).  Quand  cette  membrane  qui  entoure  le  sperme  s'est  formé 
complètement,  le  sang  menstruel  y  arrive  par  les  veines  non  bat- 
tantes dont  les  orifices  sont  ces  endroits  nommés  cavités  [cotylédons)  ; 
il  y  arrive  aussi  du  sang  subtil  et  du  pneuma  animal  par  les  artères 
qui  parviennent  à  la  matrice.  Ces  matières  pénètrent  ensemble  dans 
la  substance  de  la  membrane,  avant  qu'elle  soit  complètement  dur- 
cie. Pour  cette  raison  le  sang  peut  pénétrer  dans  la  cavité  à  cause 
de  la  mollesse  de  la  membrane.  Par  là  il  se  forme  dans  la  membrane 
des  ouvertures  et  des  canaux.  Ces  canaux  s'élargissent  sans  cesse 
et  ne  s'agglutinent  pas,  parce  que  les  matières  coulent  continuelle- 
ment à  travers  eux,  le  sperme  attirant  sans  cesse  le  sang  au  moyen 
de  la  faculté  attractive  qu'il  possède  ^).  En  effet,  pendant  que  le 
sperme    se    trouve    dans    les    organes    spermatiques,    il    s'y    mêle    du 


i)  „En  disséquant  des  animaux  on  voit  que  cette  membrane  est  réunie  aux  endroits 
où  se  trouvent  les  orifices  des  vaisseaux,  tandis  que  le  reste  s'étend  aur  la  matrice  sans 
y   être  rattaché".  (Gai.   Ibid.   p.   526). 

2)  „Je  vais  expliquer  comment  je  vis  une  semence  de  six  jours.  Chez  une  femme 
de  ma  connaissance  était  une  musicienne  Qj.ova-ovpyoz)  fort  estimée,  qui  avait  com- 
merce   avec    les   hommes    et    qui    ne    devait    pas    devenir    grosse,   afin    de    ne    pas  perdre 

de    son  prix Un  jour  elle  s'aperçut  que  la  semence  ne  sortait  pas;   elle  le  dit  à  sa 

maîtresse,  et  le  bruit  en  vint  jusqu'à  moi.  Ainsi  informé,  je  lui  ordonnai  de  sauter . . . .; 
elle  avait  déjà  sauté  sept  fois  lorsque  la  semence  tomba  à  terre  en  faisant  du  bruit. .  .  . 
Je  vais  dire  comment  était  ce  produit:  il  ressemblait  à  un  œuf  cru  dont  on  aurait  ôté 
la  coquille  extérieure,  et  dont  le  liquide  intérieur  serait  transparent  dans  la  membrane 
interne  (Iv  Se  t5j  'évSov  vi^évi  rb  evSov  ùypov  Sicc<piztvotroy\  (Hippocr.  De  natura  pueri  lib.; 
éd.  Littré  T.  VII  p.  490;  éd.  Kuhn  T.  I  p.  385;  Gai.  De  semine  Lib.  I  c.  4;  o.  c. 
T.  IV  p.   525;  De  fœtuum  formatione  lib.  c.   1:0.  c.  T.  IV  p.  654). 

3)  „En  effet,  comme  l'attraction  ne  chôme  pas  un  seul  instant,  le  trou  de  la  mem- 
brane persiste  toujours,  la  membrane  ne  pouvant  se  coller,  par  la  raison  même  qu'aucune 
chose  ne  peut  se  réunir  à  une  autre,  s'il  existe  entre  elles  des  corps  en  mouvement  con- 
tinuel. Par  conséquent,  le  trou  de  la  membrane  non  seulement  ne  s'agglutine  pas,  mais 
il  devient  même  toujours  plus  large  en  raison  de  la  quantité  des  matières  qui  affluent". 
(Gai.  De  semine  Lib.  I  c.  6;  o.  c.  T.  IV  p.  535;  Oribase,  De  la  formation  du  fœtus; 
o.  c.  T.  III  p.   72). 
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pneuma  animal  et  du  pneuma  naturel  au  moyen  desquels  le  sperme 
peut  attirer  les  matières  qui  lui  conviennent  ').  C'est  de  ces  deux 
matières  (sang  et  sperme)  que  se  forment  les  parties  du  fœtus;  en 
effet,  Hippocrate  et  Galien  pensent  que  le  sperme  joue  dans  la  for- 
mation du  fœtus  le  rôle  d'un  principe  matériel  et  d'un  principe  actif 
et  formateur,  tandis  que  le  sang  menstruel  joue  le  rôle  d'un  principe 
matériel  seulement,  comme  nous  l'avons  mentionné  dans  le  commen- 
cement de  ce  discours.  Ensuite  cette  membrane  devient  dure  et 
solide,  et  le  sperme  forme  dans  la  membrane,  aux  ouvertures  par 
lesquelles  coule  le  sang  vers  le  fœtus,  des  veines  et  des  artères  dont 
les  orifices  se  réunissent  aux  orifices  des  veines  et  des  artères  qui 
arrivent  à  la  matrice,  les  veines  se  réunissant  aux  orifices  des  veines 
et  les  artères  aux  orifices  des  artères.  Ensuite  ces  veines  et  ces  ar- 
tères nées  du  sperme  forment  des  réseaux,  s'entrelacent  et  circu- 
lent avec  (sur?)  la  membrane,  et  celle-ci  forme  des  plis  entre  elles 
et  les  entoure  à  l'extérieur.  Les  veines  non  battantes  se  réunissent 
toutes  pour  former  [enfin]  deux  veines,  et  de  même  les  artères  se 
réunissent  pour  former  [enfin]  deux  artères.  Ensuite  ces  quatre  vais- 
seaux (cordon  ombilical)  arrivent  au  nombril  du  fœtus,  et  quand  ils 
ont  dépassé  le  nombril  d'une  petite  distance,  les  deux  veines  se 
confondent  en  une  seule  veine  ^).  Cette  membrane  dans  laquelle  s'en- 
trelacent ces  veines  et  ces  artères  s'appelle  le  chorion.  Le  chorion 
est  nécessaire  pour  consolider  les  veines  et  les  artères  qui  s'y  trou- 
vent,   pour    les    servir    de    soutien,  pour  les  relier,   pour  les  protéger, 


1)  „Par  les  orifices  auxquels  il  est  attaché  le  sperme  se  procure  les  matières  qui  lui 
conviennent  et  qu'il  devait  attirer  de  la  matrice,  c'est-à-dire  le  sang  et  le  pneuma".  (Gai. 
Ibid.  p.  534;  Oribase,  Ibid.  p.  71). 

2)  „A  chaque  orifice  des  vaisseaux  qui  pénètrent  dans  la  matrice,  et  par  lesquels  y 
était    porté    le    sang    menstruel,    naît    à    l'époque    de    la   gestation  un  autre  vaisseau,  une 

artère    à   l'orifice    de    l'artère,    une    veine    à    celui    de   la  veine [Ces  vaisseaux  sont 

rattachés  les  uns  aux  autres   par  une  membrane  mince,  mais  forte Cette  membrane 

(choriofij  s'étend  en  double  sur  toutes  les  parties  de  la  matrice  situées  entre  les  orifices 
des  vaisseaux;  elle  se  prolonge  et  s'avance  avec  tous  les  vaisseaux  mentionnés,  revêtant 
de    chacune    de    ses    deux    parties    la    moitié    de    chacun    d'entre    eux,  en  sorte  que  cette 

double  membrane  est  pour  les  vaisseaux  un  abri,  une  protection  et  un  lien Peu  à 

peu,    en    avançant,    ces    vaisseaux    s'unissent Cette  union  progressive  ne  cesse  que 

quand  tous  les  petits  vaisseaux  sont  confondus  en  deux  grands  qui . .  .  pénètrent  dans 
ie  foetus  par  la  région  ombilicale  (Gai.)].  11  y  a  donc  en  tout  quatre  vaisseaux,  deux 
artères  et  deux  veines  (cordon  ombilical^.  (Gai.  De  usu  part.  Lib.  XV  c.  4;  o.  c.  T.  IV 
p.  224;  Daremb.  Il,  138;  Oribase,  De  la  formation  du  fœtus;  o.  c.  T.  III  p.  74).  Chez 
l'homme  il  n'y  a  qu'une  veine  dans  le  cordon  ombilical,  mais  dans  les  ruminants  il  y 
en  a  deux  qui  se  réunissent  en  un  seul  tronc  à  leur  entrée  dans  l'abdomen.  (Chauveau, 
Traité  d'anat.   comp.   des   animaux   domest.   Paris   1879   p.   992). 

26 
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pour  nourrir  le  fœtus  de  sang  menstruel  au  moyen  des  veines 
qu'il  contient  et  pour  lui  amener  le  pneuma  et  le  sang  subtil  au 
moyen  des  artères  qu'il  contient.  A  l'extérieur  du  fœtus,  à  l'in- 
térieur [du  chorion]  naissent  deux  membranes  dont  l'une  s'appelle 
siqyun,  c'est  la  membrane  en  forme  de  bandage  (allantoide  des 
ruminants),  et  l'autre  est  l'amnios.  L'allantoïde  est  située  sous  le 
chorion  et  elle  s'élève  jusqu'aux  cornes  de  la  matrice.  Quant  à  sa 
forme  elle  ressemble  à  un  bandage  et  elle  pénètre  dans  la  vessie  du 
fœtus;  son  utilité  consiste  à  recevoir  l'urine  du  fœtus.  L'amnios  est 
la  membrane  qui  entoure  le  fœtus  après  l'allantoïde;  c'est  une  en- 
veloppe épaisse  ')  spacieuse.  Elle  est  nécessaire  pour  recevoir  les 
vapeurs  qui  remontent  du  sperme  et  du  fœtus,  et  qui  jouent  le  rôle 
de  la  sueur  dans  les  corps  des  individus  complètement  formés  ^). 
Voilà  la  description  des  membranes  qui  entourent  le  fœtus. 

La  formation  du  fœtus  lui-même  s'accomplit  comme  je  vais  le 
décrire.  Je  dis  donc  que,  quand  les  deux  semences  se  sont  mêlées 
l'une  à  l'autre,  il  s'y  forme  des  bulles  par  la  chaleur  du  sang,  de 
même  qu'il  se  forme  des  bulles  dans  les  matières  épaisses  et  vis- 
queuses pendant  leur  ébullition,  quand  on  les  fait  bouillir  sur  le 
feu.  Dans  ces  bulles  s'assemble  le  pneuma  mêlé  au  sperme,  et  se 
dirige  au  fond  du  sperme.  Ces  bulles  se  réunissent  les  unes  aux 
autres  et  il  s'en  forme  dans  le  sperme  une  grande  cavité;  dans 
cette  cavité  s'assemble  une  grande  quantité  de  pneuma.  La  partie 
extérieure  du  sperme  devient  dure,  de  sorte  que  le  pneuma  ne 
peut  disparaître;  le  sang  et  le  pneuma  coulent  vers  le  sperme  à 
travers  ces  deux  vaisseaux  qui  se  sont  formés  des  vaisseaux  du 
chorion,  et  la  cavité  du  sperme  s'en  remplit.  Ensuite  la  faculté  for- 
matrice fait  naître  de  ces  deux,  je  veux  dire  du  sperme  et  du  sang, 
les  parties  du  fœtus.  Du  sperme  même  sont  formées  les  parties  blan- 
ches, c'est-à-dire  l'encéphale,  les  os,  les  cartilages,  les  nerfs,  les  mem- 
branes, les  ligaments,  les  veines  et  les  artères,  tandis  que  du  sang 
menstruel   se    forment    le    foie    et    les  autres  parties  charnues,  à  l'ex- 


i)  L'amnios  est  au  contraire  mince. 

2)  „En  effet,  le  fœtus  tout  entier  est  de  toutes  parts  enveloppé  d'une  membrane  mince 
qu'on  appelle  ainnios^  laquelle  reçoit  ce  qui  peut  passer  pour  la  sueur  du  fœtus.  A  l'ex- 
térieur de  cette  membrane  est  placée  une  autre  membrane  plus  mince,  appelée  allantoide^ 
qui  s'ouvre  dans  la  vessie  du  fœtus  et  laisse  s'accumuler  en  elle  jusqu'à  la  naissance  ce 
qu'on  peut  appeler  l'urine  du  fœtus.  A  l'extérieur  cette  membrane  est  revêtue  circulaire- 
ment  par  le  chorion,  lequel  tapisse  intérieurement  toute  la  matrice . .  ."  (Gai.  De  usu 
part.  Lib.  XV  c.  4:  o.  c.  T.  IV  p.   224;  Daremb.  II.   137). 
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ception  du  cœur,  car  celui-ci  naît  du  sang  des  artères.  La  faculté 
formatrice  commence  d'abord  par  les  parties  fondamentales  de  la 
plupart  des  parties  du  corps,  c'est-à-dire  l'encéphale,  le  cœur  et  le 
foie.  L'encéphale  naît  du  sperme  même,  le  cœur  du  sang  des  artères 
et  le  foie  du  sang  des  veines  qui  arrivent  du  chorion  au  corps  du 
fœtus.  Ces  trois  organes  se  trouvent  d'abord  tout  proches  l'un  de 
l'autre;  à  la  fin  ils  se  séparent  et  s'éloignent  l'un  de  l'autre.  La 
grande  veine  formée  des  veines  non  battantes  qui  se  trouvent 
dans  le  chorion  se  réunit  au  foie  et  lui  amène  le  sang  menstruel  ; 
la  veine  battante  formée  des  veines  battantes  qui  se  trouvent  dans 
le  chorion  se  réunit  au  '  cœur  et  lui  amène  du  pneuma  animal 
et  du  sang  subtil.  Ensuite  des  prolongements  divers  se  déta- 
chent de  ces  trois  organes  principaux:  les  paires  de  nerfs  et  la 
moelle  épinière  se  ramifient  de  l'encéphale,  la  grande  artère  (aorte j 
se  détache  du  cœur,  et  la  veine  cave  du  foie  *).  L'artère  qui  arrive 
{lisez  les  deux  artères  [a.  ombilicales\  qui  arrivent)  à  l'ombilic  du 
fœtus  ne  se  réunit  (réunissent)  au  cœur  du  fœtus  que  par  l'inter- 
médiaire de  la  grande  artère  qui  naît  du  cœur  du  fœtus,  et  la  nature 
l'a  réuni  (les  a  réunis)  avec  cette  artère,  parce  qu'il  y  aurait  dan- 
ger, si  la  réunion  eût  lieu  avec  le  cœur  même  :  elle  serait  (elles 
seraient)  en  danger  d'être  rompue  (rompues)  ou  déchirée  (déchirées) 
à  cause  de  la  grande  distance  entre  l'ombilic  et  le  cceur  -).  Ensuite, 
en  même  temps  que  se  forment  ces  organes  principaux  et  ces  pro- 
longements, a  lieu  la  formation  des  os  qui  les  entourent  pour  leur 
servir  d'abri  et  de  protection,  le  sperme  produisant  les  os  du  crâne 
qui  entourent  l'encéphale,  les  vertèbres  qui  entourent  la  moelle 
épinière,  les  côtes  de  la  poitrine  qui  entourent  le  cœur,  et  les  fausses 
côtes  qui  entourent  le  foie.  Ensuite,  après  ces  parties,  se  forment 
les  autres  organes,  mais  les  organes  les  plus  distincts  sont  ceux 
qui    se  trouvent  près  de  ces  organes  principaux,  les  organes  du  sens 


i)  „ Après  quelque  temps  ces  trois  organes  principaux  nommés  {encéphale^  cœiir^  foie) 
se  séparent  l'un  de  l'autre  et  envoient  des  prolongements  dans  le  corps  entier  de  l'animal 
lequel  se  forme:  l'encéphale  produisant  comme  un  tronc  la  moelle  épinière,  le  cœur  la 
grande  artère  qu'Aristote  appelle  aortc^  le  foie  la  veine  cave"'.  (Gai.  De  semine  Lib.  I 
c.  8-,  o.  c.  T.  IV  p.  541). 

2)  „ les    artères    [ombilicales],  vont  à  la  partie  de  la  grande  artère  {aorte)  située 

sur  les  lombes Pour  les  artères  [ombilicales],  elle  devaient  s'insérer  sur  le  principe 

des  artères,  savoir  la  cavité  gauche  du  cœur;  mais  celle-ci  étant  fort  éloignée  de  la 
légion  ombilicale,  il  y  avait  danger  pour  elles  à  accomplir,  pour  ainsi  dire  suspendues, 
un  si  long  trajet".  (Gai.  De  usu  part.  Lib.  XV  c.  4;  o.  c.  T.  IV  p.  227,  228;  Darem- 
berg  11,   139). 
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près  de  l'encéphale,  le  poumon  près  du  cœur,  l'estomac,  la  rate, 
la  vésicule  biliaire  et  les  reins  près  du  foie.  Ensuite  paraissent  les 
parties  voisines  qui  se  trouvent  dans  la  cavité  de  la  poitrine  et  de 
l'abdomen,  et  à  la  fin  paraissent  les  bras  et  les  jambes  et  toutes  les 
autres  parties  qui  se  trouvent  dans  le  fœtus  complètement  développé  ; 
alors  le  fœtus  commence  à  se  remuer.  Voilà  la  condition  du  fœtus 
depuis  le  moment  où  le  sperme  commence  à  arriver  dans  la  matrice 
jusqu'au  moment  où  le  fœtus  est  complètement  formé. 

La  formation  du  fœtus  s'accomplit  en  quatre  périodes.  La  pre- 
mière période  est  celle  où  il  paraît  par  la  dissection  que  l'aspect  du 
sperme  domine  encore  '),  et  Hippocrate  appelle  ce  produit  sperme. 
La  deuxième  période  est  celle  où  la  semence  paraît  remplie  de  sang; 
l'encéphale,  le  cœur  et  le  foie,  bien  qu'ils  soient  encore  indistincts 
et  informes,  ont  pourtant  une  certaine  consistance  et  un  volume 
considérable  -),  et  Hippocrate  donne  au  produit  dans  cette  période 
le  nom  de  fœtus  [xô>jf/.x].  La  troisième  période  est  celle  où  la  forme 
de  l'encéphale,  du  cœur  et  du  foie  paraît  distinctement,  et  dans 
cette  période  toutes  les  autres  parties  se  présentent  comme  l'ébauche 
d'une  image  ^).  La  quatrième  période  est  celle  où  toutes  les  parties 
qui  se  trouvent  dans  les  bras  et  les  jambes  sont  distinctement  visi- 
bles. Hippocrate  donne  au  fœtus  dans  cette  période  le  nom  d'enfant, 
parce  que  dans  cette  période  le  fœtus  se  remue  d'une  manière 
distincte  et  frappe  des  pieds  ^).  Dans  toutes  ces  périodes  le  fœtus 
est  vivant,  mais  dans  les  trois  premières  périodes  sa  vie  est  celle 
d'une  plante.  Le  fœtus  ressemble  à  une  plante  sous  trois  rapports. 
En  premier  lieu,  de  même  que  la  plante  possède  une .  racine  qui 
pousse  en  bas,  de  même  le  fœtus  est  réuni  à  la  matrice  par  les 
veines  et  les  artères  qui  se  trouvent  dans  le  chorion.  En  second 
lieu,   de  même  que  chez  la  plante  la  tige  remonte,  de  même  le  fœtus 


i)   „ divisons    la    formation    entière    du    fœtus    en    quatre  périodes:  la  première 

est  celle  où  dans  les  avortements  et  les  dissections  domine  la  nature  {lêé»)  du  sperme. . . ." 
(Gai.  De  semine.  Lib.  I  c.  9;  o.  c.  T.  IV  p.  542). 

2)  „ le    cœur,    l'encéphale    et    le    foie  sont  encore  indistincts  et  informes,  mais 

ils  ont  déjà  une  certaine  consistance  et  un  volume  considérable".  (Gai.  Ibid.). 

3)  „ et    une    ébauche    (t/Voyp«^-,}v)  et  pour  ainsi  dire  une  sciagraphie  de  toutes 

les  autres  parties".  (Gai.  Ibid.  p.   543). 

4)  „La  quatrième  et  dernière  période  est  celle  où  toutes  les  parties  des  membres  sont 
déjà  distinctes,  et  l'admirable  Hippocrate  donne  au  fœtus  (to  y.vovfievov)  non  seulement 
le  nom  d'embryon  (éi/.^pvov)^  mais  déjà  celui  d'enfant  (txiSiov)^  parce  qu'il  dit  qu'il 
frappe  des  pieds  (^x<rxy.pt^£iv)  et  se  meut  comme  un  animal  complètement  formé".  (Gai. 
Ibid.). 


4o8 
r-^J^'    .5    a^-^^-'    ^:^-à^    s^-é-*'    -J-à^'    ^'    -•&^«J5    o^-'    V*-'    t-f*i2«j    ^A.jly^i'5 

q'     •-'^<^*)    'L*i2c'^î    ,^A4.>    '^i^-'^    r^:^    O.^Iis    ..-o^iJ!    J^AÎ    3i^S'>3    c:AJa2A«l    a^/A^j 


a)  Manque  dans  ras    P.  depuis  ''\       ô)   Mss.  L.  et  P.  's^\jÙ\»^.      c)  Manque 
dans  ms.  L.  d)  Ms.   B.   ,;iAji;   dans  ms.   P.  .iaJ!   ^^/o  manque.  e)  Ms. 

L.  ^^y-A-£ji.  f)   Ms.  L.  j^xJI.  ^)  Ms.  L.  ^.Aa.xi';  ms.  B.  v_jL*a.c1>l. 

^)  Manque  dans  rass.   B.   et  P.  i)   Ms.  L    ^^-aa:^!    ^^-^^   O^   '^"^   L?'* 

/r)  Ms.  B.   sAxi   «mUj.         /)  Ms.  P.    31.         m)  Manque  dans  ms.  P.  depuis  *  ; 
5   ajU  manque  aussi  dans  ms    L.  n)   Ms.   L.  'iLx^ï      -s.  0)  Manque 

dans   ms.   L.   depuis  *.         ^j)  Manque   dans  ms.  P.  depuis   **.         q)   Ms.  L. 
a--ci..c     çh.  r)   Manque  dans  ms.  P.   depuis   **,  dans  ms.  L.   depuis  *. 

i)  Ms.   B.  ^l\J!    «Laoj;  ms.  P.  ^y<ÀJt  ^Lo^.        t)  Ms.  P.  ^)>^*^-        u)  Manque 
dans  ms.  P.  v)  Mss,   B.   et  P.    q^^-j-  ^)    ^^-  P-  rj-'*-  ^)  ^s. 
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a  des  prolongements  qui  proviennent  des  trois  organes  principaux, 
je  veux  dire  de  l'encéphale,  du  cœur  et  du  foie.  En  troisième  lieu, 
de  même  que  dans  la  plante  proviennent  de  la  semence  deux  prolon- 
gements dont  Tun,  la  tige  dont  se  ramifient  les  branches,  remonte, 
tandis  que  l'autre,  dont  se  ramifient  les  racines,  pousse  en  bas,  de 
même  le  fœtus  a  des  veines  et  des  artères  dont  quelques-unes  re- 
montent et  d'autres  se  portent  en  bas  ').  Voilà  la  description  du 
fœtus  dans  la  matrice  et  celle  de  toutes  ses  parties. 

Quant  à  l'espace  de  temps  dans  lequel  le  fœtus  se  forme  et  se 
développe  complètement,  la  formation  du  fœtus  qui  nait  à  sept  mois, 
si  c'est  un  garçon,  s'accomplit  en  30  jours,  il  se  remue  le  60"  jour, 
et  il  est  complètement  développé  en  180  jours.  Si  c'e$t  une  fille,  la 
formation  s'accomplit  en  35  jours,  elle  se  remue  le  70"  jour  et  elle 
est  complètement  développée  en  210  jours.  Quant  à  l'enfant  qui  naît 
à  neuf  mois,  si  c'est  un  garçon,  la  formation  s'accomplit  en  40  jours, 
il  se  remue  le  80'  jour,  et  il  est  complètement  développé  en  240 
jours.  Si  c'est  une  fille,  la  formation  s'accomplit  en  45  jours,  elle  se 
remue  le  90"  jour  et  elle  est  complètement  développée  en  270  jours. 
Quant  à  l'enfant  qui  nait  à  dix  mois,  si  c'est  un  garçon,  la  forma- 
tion s'accomplit  en  45  jours,  il  se  remue  le  90'  jour  et  il  est  com- 
plètement développé  en  270  jours.  Si  c'est  une  fille,  la  formation 
s'accomplit  en  50  jours,  elle  se  remue  le  lOO^  jour,  et  elle  est  com- 
plètement développée  en  300  jours  ^).  La  formation  du  garçon  s'ac- 
complit plus  tôt  que  celle  de  la  fille,  parce  que  le  sperme  dont  se 
forme  le  garçon  est  plus  fort  et  plus  chaud.  Hippocrate  dit  qu'il  a 
connu  des  femmes  qui  avaient  avorté  d'un  garçon  avant  trente  jours; 
dans    ces  produits  la  forme  de  toutes  les  parties  était  visible  ^^),  et  il 


i)  „En  effet,  de  même  que  chez  les  plantes  les  racines  poussent  en  bas  et  dans  la 
terre,  de  même  chez  le  foetus  les  veines  et  les  artères  du  chorion  s'implantent  dans  la 
matrice.  De  même  que  la  tige  remonte  chez  les  plantes,  de  même  chez  les  fœtus  des 
prolongements  poussent  des  trois  organes  principaux.  De  plus,  comme  les  plantes  ont 
une  double  manière  de  pousser  de  la  semence,  produisant  en  haut  la  tige  et  les  bran- 
ches ....  et  distribuant  en  bas  les  racines,  de  même  les  veines  et  les  artères  se  divisent 
dans  les  foetus,  aboutissant  comme  des  tiges  dans  le  fœtus  entier  et  comme  des  racines 
dans  la  matrice".  (Gai.  De  semine  Lib.  I  c.  9  ;  o.   c.  T.  IV  p.  543). 

2)  „Pour  la  formation  35  jours,  pour  le  mouvement  70  jours,  pour  l'achèvement  210 
jours  (7  mois)-^  d'autres  pour  la  forme  45,  pour  le  mouvement  90,  pour  la  sortie  270 
(g  mois)-^  d'autres  pour  la  forme  50,  pour  le  premier  saut  100,  pour  l'achèvement  300 
(10  mois)\  [d'autres]  pour  la  distinction  des  membres  40,  pour  le  déplacement  80,  pour 
la  sortie  240  (8  mois)" .  (Hippocr.  De  alimento  lib.;  éd.  Littré  T.  IX  p.  112  §  42; 
éd.  Kùhn  T.  II  p.  23). 

3)  „I1    est    arrivé    bien    des    fois    que    les    femmes    ont   avorté    d'un  garçon  peu  avant 
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^._x£  ^1*  s^xADys  ^_c  i:5\>^  ««jblajl  AÎ  c:^A^,  ^_jL.*J>  ^-•fr'^^''  (^»  q*^^^' 
'■^^'*— '^  o'^  (*~^y  »^  Kf~^  '^-^.^  clxJJyé  o^Jl^  ^'0  c  ^*,JÂ  ^-J-J  N.*/toj./> 
^J    ^^b    Cl^L^il,    v^^-Ia/to!    /-^^iXJi    ^xi*    AÎ    LP^-c[5]    ^i_;^    i^À<*J    ^    eiCàjOt/to 

tL5L.J3  ^  -^.Ia^  ^-^Lxi!^  ^«.Ui'  f/j^^!i^  o'  |_c^5  ^^-jL^Jî  ^^/ixi!  ^_^  ^A-i^. 
^jix*j  |J   >_à_**n^tj   AroLxJ^tj   v.jL.L!/:^'^!  ^x  ^3l-^  e^Jt^j  _^^  ^yiliil   _^^t 


«)    Ms,    L.    L_*.j.  />)    Au    lieu    des    mots   depuis    *    mss.   B,  et  P.   ont 

iViij    Jû\Jà.i   qI   a!   Ldl's.  c)  Au  lieu  des  mots   depuis  *  mss.   B.   et  P.  ont 

5^J    ^JlLii.  d)  Mss.  B.   et  P.    a^s   aJ.         e)  Mss.   B.   et  L.   [Juau:o   ^\^. 

f)  Manque   dans  ms.   L.  depuis  *.         g)   Manque  dans  ras.  L.         h)   Ms.  L. 
c:;Ljd"iJI.  i)  Ms.  P.  'j^rC  le)  Manque  dans  ms.  B.   et   L.  l)  Mss. 

L.  et  P.  Laj.         m)  Ms.   B.   \jOj».ji).         n)  Mss.  B.  et  P.  ^^«3. 
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dit  que,  quand  la  formation  s'accomplit  en  35  jours,  l'accouchement 
a  lieu  le  210"  jour,  et  que,  si  la  formation  s'accomplit  dans  un  cer- 
tain espace  de  temps,  le  mouvement  s'accomplira  dans  le  double  de 
cet  espace  de  temps  et  que  le  terme  de  l'accouchement  est  le  triple 
du  terme  du  mouvement').  Et  si  quelqu'un  dit:  pourquoi  le  fœtus 
ne  survit-il  pas  quand  il  est  né  à  huit  mois?-)  nous  lui  répondons 
que  c'est  pour  deux  raisons,  d'abord  pour  ce  que  dit  Hippocrate 
et  en  second  lieu  pour  ce  que  disent  les  astrologues.  Quant  à  Hip- 
pocrate, il  dit  dans  son  livre  sur  le  fœtus  de  huit  mois  que  le 
fœtus  au  septième  mois  se  tourne  {fait  la  culbute)  et  quitte  sa  place 
passant  dans  un  autre  endroit  pour  sortir  de  la  matrice  ^).  Si  la  force 
du  fœtus  est  grande,  il  sort  de  la  matrice,  mais  si  elle  est  faible, 
il  n'en  peut  sortir,  et  il  est  affecté  par  là  de  ballottements  et  de 
rotations  ^).  Si  l'enfant  n'est  pas  né  à  sept  mois  et  qu'il  reste  dans 
la  matrice  jusqu'au  neuvième  et  dixième  mois,  il  se  remet  de 
ces  ballottements  et  de  ces  rotations  et  il  se  rétablit  des  lésions 
et  des  maladies  dont  il  a  souffert,  mais  s'il  est  né  à  huit  mois, 
pendant  qu'il  se  trouve  dans  cet  état  de  ballottement,  de  rotation 
et  de  faiblesse,  il  ne  restera  pas  en  vie  ^),  parce  qu'il  n'a  pas  de 
force  pour  se  nourrir  et  pour  grandir.  La  preuve  de  ce  que  le  fœtus 
au    septième    mois   se    tourne   dans   la  matrice  et  qu'il  est  affecté  de 


trente  jours,  et  le  produit  était  inarticulé;  mais  les  garçons  qui  ont  été  expulsés  plus 
tard  où  à  l'expiration  même  des  trente  jours,  étaient  articulés".  (Hippocr.  De  natura 
pueri;    éd.  Littré  T.  VII  p.  504;  éd.  Kuhn  T.  I  p.  396). 

1)  „I1  n'y  a  pas  de  terme  unique,  mais  le  temps  de  la  form^ition  est  de  35  jours,  ou 

de    40,  ou  de  45.  Ix  terme  du  mouvement  est  le  double  du  temps  de  la  formation 

Le  terme  de  l'accouchement  est  le  triple  de  celui  du  mouvement  5  ce  qui  paraît  être 
vrai  dans  la  plupart  des  cas".  (Gai.  In  Hippocr.  libr.  de  alimento  commentar.  IV,  20; 
o.  c.  T.  XV  p.  407). 

2)  „ aucun    des    fœtus    de  huit  mois  ne  survit".  (Hippocr.  De  octimestri  partu 

lib.;  éd.  Littré  T.  VII  p.  452;  éd.  Kuhn  T.  I  p.  455). 

3)  „L'enfant  qui  approche  de  la  mise  au  monde  commence  à  souffrir  et  à  courir  le 
risque  de  la  vie,  quand  il  se  tourne  dans  la  matrice.  Tous  sont  produits  ayant  la  tête 
en  haut,  et  la  plupart  viennent  au  monde  la  tête  en  avant".  (Hippocr.  Ibid.). 

„Beaucoup  de  fœtus,  arrivés  à  cet  âge  de  sept  mois,  quand  les  membranes  se  sont 
relâchées,  passent  dans  la  partie  qui  cède..."  (Hipp.  De  septimestri  partu;  éd.  Littré 
T.  VII  p.  438;  éd.  Kiihn  T.  I  p.  446). 

4)  „Les  rotations  (^a-rpo(px/)  dans  le  ventre  de  la  mère  sont  encore  un  autre  péril; 
plus  d'une  fois  on  a  vu  le  cordon  ombilical  entortillé  autour  du  cou  de  l'enfant". 
(Hipp.  De  octimestri  partu  lib.  ;  éd.  Littré  T.  VII   p.  454;  éd.  Kiihn  T.  I  p.   456). 

5)  „0r,  pendant  ces  maladies  du  huitième  mois,  s'il  arrive  par  surcroît  que  l'enfant 
vienne  au  jour,  la  conservation  en  est  impossible.  .  ."  (Hipp.  De  septimestri  partu  ;  éd. 
Littré  T.  VII  p.  438;  éd.  Kiihn  T.  I  p.  446). 
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a)  Ms.   L.   ,»^Jlii-i.  6)  Ms.  B.  'oi.  c)   Ms.  L.  ^^s.  (^)  Manque 

dans  ms.  L.  e)  La  suite  jusqu'à  AsCi  ^^1  ^Jt^Juj  à  l'avant-dernière  ligne 
de  cette  page  manque  dans  mss  B.  et  P.  f)  Ms.  L.  *.j.^.  g)  Ms.  L. 
^Laas.  h)  Ms.  L.  ^5;.^.  0  Ms.  L.  ^^5.  A:)  Mss.  B.  et  L.  Sô>  q*>^  j^. 
l)  Ms.  L.  qIs;  manque  dans  ms.  P.  w)  Manque  dans  mss.  B.  et  L.  w)  Mss. 
B.  et   L.  i^ijl   J^j.         0)  Manque  dans  ms.  P. 
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ballottements    et    de    maladies,    c'est    le    mauvais    état    des    femmes 
enceintes    et    le    sentiment    de    pesanteur    qu'elles    éprouvent    au  hui- 
tième   mois  '),    l'état    des    femmes    enceintes    résultant    de    l'état    des 
fœtus.   Ces  affections  s'apaisent  chez  les  fœtus  en  quarante  jours  en- 
viron^);   sachez    cela.    Quant    aux    astrologues,    ils    disent    qu'au   pre- 
mier mois  le  fœtus  est  sous  l'influence  de  Saturne,  astre  défavorable; 
la    matière    est    en    repos    et    ne    se    meut   pas.  Au  deuxième  mois  il 
est    sous    l'influence    de   Jupiter,    astre    favorable;    le    fœtus   se  forme 
et    commence    à    devenir    chaud.    /\u    troisième    mois  il  est  sous  l'in- 
fluence    de    Alars;    la    chaleur    du    fœtus    augmente.     Au    quatrième 
mois    il    est    sous    l'influence    du    Soleil,    astre    favorable;    le  fœtus  se 
remue    et    sa    force    animale    augmente.    Au    cinquième    mois    il    est 
sous     l'influence    de    Vénus,    astre    favorable  ;    le    fœtus    acquiert    la 
force    pour    attirer    et    recevoir    la    nourriture,    les    parties    du    corps 
deviennent    solides    et   le  fœtus  même  devient  fort.  Au  sixième  mois 
il    est    sous    l'influence    de    Mercure,    astre    favorable;    le    fœtus    de- 
vient   plus    fort    et    plus    parfait.    Au    septième    mois    il    est  sous  l'in- 
fluence   de    la    Lune,    astre    favorable;    sa  nature  est  celle  d'un  mou- 
vement   rapide    et    l'enfant    né    dans    ce    mois  est  prêt  à  sortir  de  la 
matrice.    S'il    est    né    dans    ce   mois  il  vivra,  parce  que  sa  nature  est 
sous    l'influence    d'un    astre    favorable.    Au    huitième   mois  il  est  sous 
l'influence    de    Saturne,    astre   défavorable  ;  si  l'enfant  est  né  dans  ce 
mois,    il    ne    vivra    pas,    à  cause  de  l'influence  de  l'astre  défavorable. 
Au    neuvième    mois    il   est  sous  l'influence  de  Jupiter,  astre  extrême- 
ment   favorable;    dans    ce    mois  l'enfant  est  complètement  développé 
et   possède    toutes   ses   forces;  s'il  est  né  dans  ce  mois  il  vivra  selon 
la    volonté    de    Dieu    qui    est    élevé,  puissant  et  grand,   et  il  grandira 
selon    les    astres    défavorables    et    favorables   qui  l'influencent  au  mo- 
ment de  la  naissance.  Sachez  cela. 

Il  convient  que  vous  sachiez  que  le  fœtus  mâle  se  forme  le  plus 
souvent  au  côté  droit  et  que  ses  mouvements  se  voient  distinctement 
de    ce  côté,  tandis  que  le  fœtus  femelle  se  forme  au  côté  gauche  et 


1)  „Toutes  [les  femmes]  n'ont  qu'une  voix  là-dessus;  elles  disent  qu'au  huitième  mois 
elles  portent  le  plus  difficilement  leur  ventre...."  (Hippocr.  Ibid.:  éd.  Littré  VIT,  440; 
éd.  Kiihn  I,  446). 

2)  „Ceux  des  fœtus  de  huit  mois  ....  qui  ont  souffert  le  mal  naturel  provenant  du 
déplacement,  demeurent  en  général  mal  portants  durant  les  quarante  jours  dans  la  ma- 
trice. ..  ."   (Hippocr.  Ibid.;   éd.   Littré   VII,  444:   éd.   Kiihn   I,  449). 
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a)  Manque  dans  mss.   L.  et  P.  b)  Ms.  L.   L^aî.  /:)  Manque  dans 

ms.  P.  depuis  *  ;  les  mots  v_^_j-«Ji  li^JiÀ-J  manquent  aussi  dans  ms.  L. 
d)  Manque  dans  ms.  E.  e)  Manque  dans  ms.  P.  depuis  *.  /")  Manque 
dans  ms.  B.   depuis  *.  g)  Ms.  L.  O.Li   q^-^'-  '0  Mss.   L.  et  P.   îô'^. 

i)   Se  trouve  deux  fois  dans  ras.   P.  depuis  *.  k)  Manque  dans  ms.  L. 

1}  Ms.  L.   L^'ôj.         m)  Ms.  L.  q*4.aJî.         n)  Ms.   L.  ,JU^JI. 
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que  ses  mouvements  se  voient  distinctement  de  ce  côté  ').  La  raison 
pourquoi  les  fœtus  mâles  se  forment  à  droite,  c'est  que  le  mâle  a 
besoin  d'une  constitution  plus  chaude;  or,  c'est  le  côté  droit  de  la 
matrice  qui  est  plus  chaud  à  cause  du  voisinage  du  foie,  et  parce 
que  pour  cette  raison  le  testicule  (ovaire)  droit  de  la  femme,  d'où 
le  sperme  coule  dans  la  matrice,  a  [aussi]  une  constitution  plus  chaude 
et  que  par  là  le  sperme  est  plus  chaud  et  plus  sec.  Quant  à  la  for- 
mation du  fœtus  femelle  au  côté  gauche  de  la  matrice,  c'est  parce 
que  la  femelle  doit  avoir  une  constitution  froide;  or,  c'est  le  côté 
gauche  de  la  matrice  qui  a  une  constitution  plus  froide  à  cause  du 
voisinage  de  la  rate.  Pour  cette  raison  le  testicule  (ovaire)  gauche 
de  la  femme  a  aussi  une  constitution  froide,  et  par  là  ïa  semence  en 
est  plus  froide  et  plus  humide.  Quand  le  sperme  est  plus  chaud, 
plus  sec  et  plus  épais,  le  fœtus  sera  mâle;  s'il  est  plus  froid,  plus 
humide  et  plus  ténu,  le  fœtus  sera  femelle-).  Les  signes  qui  indiquent 
qu'une  femme  est  enceinte  d'un  garçon  sont  que  sa  couleur  est  bonne  ^), 
son  mouvement  léger  (!)  *),  que  la  mamelle  et  le  mamelon  droits  sont 
plus   grands  que  ceux  du  côté  gauche  '"),  et  que  le  pouls  de  la  main 


1)  „Les  fœtus  mâles  sont  plutôt  à  droite,  les  fœtus  femelles  à  gauche''.  (Hippocr. 
Aphorism.  Sect.   V,  48;  éd.  Littré  T.  IV  p.   550:  éd.  Kiihn  T.  III  p.   745). 

2)  „I1  a  été  démontré  dans  les  commentaires  sur  le  sperme  que  le  fœtus  devient  mâle 
à  cause  de  sa  constitution  qui  est  plus  chaude  dès  le  commencement.  La  constitution 
des  fœtus  devient  plus  chaude  spécialement  à  cause  de  l'endroit  où  ils  se  trouvent,  or, 
c'est  la  partie  droite  de  la  matrice  laquelle  est  plus  chaude  à  cause  du  voisinage  du 
foie.  A  la  chaleur  du  fœtus  contribue  aussi  le  sperme  de  la  femelle  provenant  des  tes- 
ticules (ovaires)  propres Si  le  sperme  du  testicule  (ovaire)  gauche  est  plus  séreux 

et  plus  froid,  il  est  clair  que  le  fœtus  qui  se  forme  dans  la  partie  gauche  de  la  matrice 
sera  plus  froid  dès  le  commencement".  (Gai.  in  Hippocr.  aphorismos  comment.  Sect.  V, 
48;  o.  c.  T.  XVII  B  p.  840). 

3)  „Une  femme  enceinte  a  bonne  couleur  (eî/';^poo'ç  Éa-r/v)  si  elle  porte  un  garçon, 
mauvaise  si  elle  porte  une  fille".  (Hippocr.  Aphorism.  Sect.  V,  42;  éd.  Littré  T.  IV 
p.   546;  éd.  Kuhn  T.  III  p.   744). 

4)  „I1  est  clair  qu'il  y  a  encore  d'autres  signes  qui  indiquent  que  le  fœtus  est  mâle, 
comme  la  fréquence  et  la  vigueur  de  ses  mouvements;  mais  ce  ne  sont  pas  des  signes 
constants,  car  il  arrive  parfois,  quoique  rarement,  que  le  fœtus  femelle,  étant  plus  ro- 
buste que  le  fœtus  mâle,  se  remue  plus  fréquemment  et  avec  plus  de  vigueur.  Il  arrive 
parfois  que  le  fœtus  mâle  est  plus  faible  que  le  fœtus  femelle  et  que  ses  mouvements 
sont  moins  fréquents  et  plus  faibles".  (Gai.  in  Hippocr.  aphor.  comment.  Sect.  V,  42; 
o.  c.  T.  XVII  B.  p.  835). 

5)  j) quand  les  mamelons  sont  tournés  en  haut,  c'est  un  garçon".  (Hippocr.  De 

his  quae  uterum  non  gerunt;  éd.  Littré  T.  VIII  p.  416;  éd.  Kuhn  T.  III  p.  8). 

„I1  faut  remarquer  chez  une  femme  laquelle  des  deux  mamelles  est  la  plus  grosse: 
car  c'est  de  ce  côté  qu'est  le  fœtus".  (Hippocr.  De  superfœtatione;  éd.  Littré  T.  VIII 
p.  486:  éd.  Kiihn  T.  I  p.  467). 
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Jw^   x_j'    ZJL*j   q!  *   jJtAAjj    ^'li)^i>3   jjLcls*    jiJ'iAi'j   \>./ixj  *   i>_^i^i'   q^î   (^^'5 
a'—xl    jjl    i^iï    cr*    c>^.f*3    g'^_ij'»|    ^_J.5'Ô    ii«A>l    p'xJl^    0AJ5    b'j-oI    ^^^^'j 


a)  Manque  dans  ms.   L.         h\  Mss.   B.  et  P.  LJU4./0,         c\  Ms.  L.  J^/iLd. 
^'.  rf)  Ms.  P.  lAAiail    (i^;    ms.   B.  ^J«.JC*3lJ   Lg^/s.  e)   Ms.  L.  ,<^*j; 

ms.  P.  Laxj  ;  ms.  B.  la>o.  f)  Ms.  L.  q1^.  g^  Manque  dans  ms.  B.  de- 
puis *.  h)  Ms.  L.  [c-iJ"^'.  i)  Ms.  L.  Xfl'  sj^^i  iç^-'  ^)  Manque 
dans  ms.  P.  depuis  *.  l)  Manque  dans  ms.  L.  depuis  *.  m)  Ms.  L. 
o^.  il)  Manque  dans  mss.  B.  et  L.  0)  Ms.  L.  ^16.  p)  Ms.  L. 
cj^i.  q)  Ms.  L.  ^^ij'3  Sô.  r)  Mss.  B.  et  L.  (jvÂ*«.  .s)  Ms.  B. 
l^.i;!c^.         0  Mss.  B.  et  L.  ^ji^. 
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droite  est  grand,  rapide  ')  et  plein.  Si  la  femme  est  enceinte  d'une 
fille,  les  signes  qui  se  présentent  sont  les  contraires.  Si  la  femme  est 
accouchée  d'une  fille,  la  purification  lochiale  dure  35  jours;  si  c'est 
un  garçon,  25  jours  -).  Si  le  sperme  de  l'homme  est  plus  abondant 
et  plus  fort,  l'enfant  ressemblera  à  son  père  ;  mais  si  la  semence  de 
la  femme  est  plus  abondante  et  plus  forte,  l'enfant  ressemblera  à  sa 
mère  ^).  Sachez  cela.  Il  convient  aussi  que  vous  sachiez  que  dans  la 
plupart  des  cas  la  femme  met  au  monde  deux  enfants  au  plus  [à  la 
fois],  et  rarement  plus  de  deux  enfants.  J'ai  vu  une  femme  qui  avait 
mis  au  monde  trois  enfants,  deux  garçons  et  une  fille,  et  j'ai  entendu 
dire  qu'une  femme  avait  mis  au  monde  quatre  enfants,  deux  garçons 
et  deux  filles.  Il  y  en  a  qui  disent  qu'une  femme  a  mis  au  monde 
cinq  enfants  dans  une  seule  gestation,  et  qu'une  autre  a  donné  le  jour 
en  quatre  accouchements  à  vingt  enfants  dont  la  plupart  restèrent  en 
vie  ^).  Cela  est  possible,  mais  je  ne  l'ai  pas  vu  moi-même;  en  eftet, 
il  y  a  dans  la  matrice  quatre  endroits  semblables  à  des  cavités  et 
des    creux,    c'est-à-dire   les    orifices    des    veines  par  lesquelles  le  sang 


1)  „Le  pouls  rapide  (mx'^i)  ^st  celui  qui  se  retire  rapidement  du  doigt;  la  rapidité 
et  la  fréquence  (Twxv^Ttj;)  diffèrent:  la  rapidité  peut  se  reconnaître  à  l'aide  d'un  seul 
battement  de  l'artère,  la  fréquence  à  l'aide  de  plusieurs  battements.  De  même  nous  ap- 
pelons rapide  (t«%:/i'),  celui  qui  en  peu  de  temps  parcourt  une  longue  distance,  et 
prompt  au  retour  (fréquent^  tujcvovJ,  celui  qui  revient  coup  sur  coup  au  même  point". 
(Traité  abrégé  sur  le  pouls.  Ouvrage  attribué  à  Rufus  d'Ephèse  ;  Œuvres  de  Rufus  d'Eph.; 
éd.  Daremberg  et  Ruelle  p.   228). 

„Quant  au  genre  de  pouls  par  rapport  à  la  durée  de  chaque  mouvement,  il  y  en  a 
trois  espèces:  le  pouls  rapide  (KJ.*wJi,  al-sarf).  c'est-à-dire  celui  qui  accomplit  le  mou- 
vement   dans    un    court    espace    de    temps Quant  au  genre  par  rapport  à  la  durée 

du  repos,  il  y  en  a  trois  espèces:  le  ^oxAs  fréquc/tt  (J'5^a4-J1,  al-motawâtir')^  c'est-à-dire 
celui    où    le  temps  observé  entre  deux  battements  est  court;  il  est  appelé  aussi  le  pouls 
prompt   ((il.^LXA^il,   al-motadârik)  et  le  pouls  dense  {<„J»^\S.'^*^\al-motakîit/iif^'7Tvxvo(î). .  .'\ 
(Avic.    Can.    Lib.  I,   Fen  2,  Doctrina  3,  Summa   i,  Chap.   i   sur  le  pouls;    éd.  de  Bïïlâq 
T.  I  p.    124,   125). 

2)  „En  effet,  la  purification  lochiale  dure  généralement  pour  une  fille  42  jours,  c'est 
la  plus  longue....;  mais  terminée  en  25  jours,  elle  serait  aussi  sans  danger;  pour  un 
garçon  30  jours,  c'est  la  plus  longue  ....  ;  mais  terminée  en  20  jours,  elle  serait  aussi 
sans  danger".  (Hipp.  De  natura  pueri  ;  éd.  Littré  T.  VII  p.  500  ;  éd.  Kiihn  T.  I  p.  392). 

3)  „A  celui  qui  contribue  le  plus  et  de  plus  de  parties  à  la  ressemblance,  l'enfant 
ressemble    le    plus".    (Hippocr.    De    genitura;    éd.  Littré  T.  VII  p.  480;  éd.   Kiihn  T.  I 

P-  379)- 

4)  „Le  plus  souvent  et  chez  la  plupart  des  peuples  les  femmes  mettent  au  monde  un 
seul  enfant  à  la  fois,  mais  souvent  aussi  des  jumeaux Le  plus  grand  nombre  d'en- 
fants   nés    à    la    fois    est    cinq Une    femme    a   même    mis    au  monde  vingt  enfants 

en  quatre  accouchements  :  elle  accoucha  chaque  fois  de  cinq  enfants  et  la  plupart  ont 
atteint  l'âge  adulte".  (Aristot.  Hist.  animal.  Lib.  VII  c.  4  (lib.  spurius);  éd.  Aubert  u. 
Wimmer   T.  II  p.   352  §   35,  36). 

27 
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Ij.>..  f)    Manque  dans  ms.  P.  g)  Ms.  L.  'li-J^^y^.  h)  Ms,   L.    q"^ 

X>lil.         i)  Manque  dans  ras.   L.         k)  Ms.  P.  j.^.         ?)  Ms.  B.  c:^j>U=>!. 
m)  Ms.   L.  iCxjj   i^«;v^^•  w)  Manque  dans  ms.  B.         o)  Ms.  B.  ^i,l  r-^**"^* 

p)  Mss,  L.  et  P.    L^ÀAjt:«;5;  ms.  B.  U^àxas. 
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menstruel  coule  vers  la  matrice.  J'ai  entendu  dire  qu'une  femme  mit 
au  monde  un  enfant  au  septième  mois  et  un  deuxième  enfant  au 
neuvième  mois  '),  et  l'on  prétend  que  la  cause  en  était  qu'un  autre 
homme  cohabita  avec  elle  après  qu'elle  fut  devenue  enceinte.  Aristote 
raconte  qu'une  femme  enceinte  accoucha  après  un  an  d'un  morceau 
de  chair  ^).  Je  raconte  ces  choses  sur  l'autorité  d'autrui  et  comme 
des  bruits,  mais  je  ne  sais  pas  si  elles  sont  vraies. 


Trente-cinquième    Chapitre.    Description    des 
mamelles. 

Les  mamelles  sont  composées  d'une  chair  glanduleuse,  lâche  et 
blanche,  semblable  à  la  nature  du  lait,  de  veines  et  d'artères  s'en- 
trelaçant  et  formant  des  réseaux  dans  ces  organes.  Les  mamelles 
sont  placées  sur  la  poitrine,  cette  position  répondant  mieux  au  but 
pour  lequel  elles  sont  nécessaires,  et  étant  plus  belle  pour  la  femme. 
Elles  sont  nécessaires  pour  produire  le  lait,  afin  que  l'enfant  s'en 
nourrisse  tant  qu'il  est  petit.  En  effet,  puisque  l'enfant  vient  d'être 
nourri  du  sang  menstruel,  il  a  besoin  d'une  nourriture  dont  la  nature 
approche  du  sang  menstruel,  et  la  matière  qui  a  cette  qualité  c'est 
le  lait,  parce  que  le  lait  est  formé  du  sang  menstruel.  Le  sang  pour 
devenir  du  lait  a  besoin  d'une  forte  cuisson.  Pour  cette  raison  les 
mamelles  sont  placées  sur  la  poitrine,  afin  qu'elles  soient  situées 
près  du  cœur,  qui  est  la  source  de  la  chaleur  naturelle,  de  sorte  que 
cette  chaleur  leur  aide  à  élaborer  le  sang  qui  leur  arrive  de  la  veine 
cave.  En  effet,  quand  la  veine  cave  est  arrivée  au  cœur,  qu'elle  a 
traversé  cet  organe  pour  venir  dans  le  thorax  et  qu'elle  est  arrivée 
près  des  clavicules,  il  s'en  détache  deux  branches  considérables  (v. 
mammaires  internes)  ;  de  même,  deux  artères  (a.  mammaires  int.)  se 
détachent  des  branches  de  l'artère  qui  arrive  à  cette  région  ;  ces  quatre 


i)  „Une  autre  femme  accoucha  d'abord  d'un  enfant  de  sept  mois,  et  après  cela  de 
deux  enfants  nés  à  terme  .  .  ."  (Aristot.  Ibid.  p.  354  §  39). 

2)  „Lorsque  le  temps  de  l'accouchement  fut  arrivé,  la  femme  n'accoucha  pas,  le  vo- 
lume [du  ventre]  ne  diminua  pas,  et  elle  resta  dans  cet  état  trois  ou  quatre  ans,  jusqu'à 
ce  que,  ayant  été  prise  d'une  dyssenterie  dangereuse,  elle  accoucha  d'un  morceau  de  chair 
considérable  qu'on  appelle  mole.  Cette  affection  dure  parfois  jusqu'à  la  vieillesse  et  jusqu'à 
la  mort".  (Aristot.  Hist.  animal.  Lib.  X  c.  7  (liber  spurius);  éd.  Aubert  u.  Wimmer 
T.  II  p.  377  §  30.  Générât,  animal.  Lib.  IV  c.  7;  éd.  Aubert  u.  Wimmer  p.  342  §  107. 
Oribase,  De  la  môle;  o.  c.  T.  III  p.  65). 
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L.  3.  0)  Ms.  L.  (^J^-i.  y>)  Ms.  P.  ^jS^m*.j3.  q)  Manque  dans  ms.  L. 
r)  Mss.   L.   et  P.  U. 
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vaisseaux  descendent  jusqu'à  ce  qu'ils  arrivent  à  l'endroit  des  ma- 
melles. A  chacune  des  mamelles  se  rendent  deux  veines  et  deux  ar- 
tères; dans  chaque  mamelle  se  ramifient  plusieurs  branches  qui  s'en- 
trelacent autour  de  la  chair  de  la  mamelle.  Le  sang  qui  arrive  aux 
mamelles  dans  ces  vaisseaux  est  élaboré  complètement.  En  effet,  ce 
sang  passe  à  travers  la  veine  cave  en  montant  au  cœur,  de  là  il 
remonte  au  thorax,  puis  descend  et  passe  de  nouveau  le  long  du 
cœur,  toujours  remué  par  le  mouvement  du  thorax,  et  entre  dans 
les  mamelles.  Il  est  transformé  dans  les  replis  de  ces  vaisseaux  dans 
lesquels  il  séjourne  longtemps,  et  il  retourne  de  nouveau  à  ces  en- 
droits; pour  cette  raison  il  subit  une  coction  parfaite  '),  se  con- 
vertit en  une  matière  qui  approche  de  la  nature  du  lait  et  se  verse 
ensuite  de  ces  vaisseaux  dans  la  chair  des  mamelles.  Dans  la  chair 
des  mamelles  se  trouvent  des  trous  dans  lesquels  cette  matière  repose  ; 
la  chair  la  change  complètement  en  sa  substance  et  la  transforme 
en  la  substance  du  lait,  parce  que  la  nature  de  la  chair  des  ma- 
melles est  celle  du  lait,  qui  devient  la  nourriture  de  l'enfant,  de  la 
même  manière  que  le  foie  convertit  le  suc  des  aliments  en  la  sub- 
stance du  sang,  de  sorte  qu'il  devient  une  nourriture  qui  convient  à 
toutes  les  parties  et  surtout  aux  parties  charnues.  La  preuve  de  ce 
que  le  lait  n'est  formé  que  du  sang  menstruel  et  qu'il  existe  un 
[certain]  rapport  entre  la  matrice  et  les  mamelles,  c'est  que  le  lait 
tarit    ou    devient    peu    abondant    pendant    la   grossesse-),    parce    que 


i)   „Chez    l'homme les    mamelles    sont  avec  raison  placées  sur  la  poitrine  (to7ç 

a-répvoiç  Trpàa-KSivrxi)^  d'abord  parce  que  cette  situation  est  pour  elles  la  plus  conve- 
nable     En    effet,    si    les    mamelles    ont  été  créées  pour  le  lait,  si  c'est ....  le  plus 

grand    service    qu'elles  rendent  aux  animaux,  enfin  si  le  lait  est  un  aliment  parfaitement 

élaboré,    il    fallait    de    préférence  les    établir    dans    cette    région Or,    quel    lieu  est 

mieux    disposé    pour    profiter    de    la    chaleur    naturelle    aux  animaux,  dont  le  cœur  est  la 

source,    que    celui    destiné  pour  les  mamelles  chez  les  hommes La  nature  a  amené 

d'abord  la  veine  cave  au  cœur,  lui  a  fait  traverser  tout  le  thorax,  puis  quand  elle  a 
été  proche  des  clavicules,  elle  en  a  détaché  deux  branches  considérables  fv.  mammaires 
ini.J^  et  avec  celles-ci  deux  branches  artérielles  {a.  mammaires  iiit.)'^  elle  a  fait  des- 
cendre ces  quatre  branches  à  travers  toute  la  poitrine  (5/'  'ôXov  tov  a-répvovy^  puis  elle 
en  a  inséré  deux  à  chaque  mamelle,  sans  avoir  eu  d'autre  but  dans  ce  long  trajet  que 
d'élaborer  davantage  le  sang  dans  les  vaisseaux.  En  effet,  en  remontant,  ce  sang  passe 
le  long  du  cœur  {%a.péfxeroit  rijv  KxpStxv)  et  le  rencontre  de  nouveau  en  descendant,  tou- 
jours   remué    par    le    mouvement  du  thorax Toutes  ces  circonstances  contribuent  à 

son  élaboration  parfaite".  (Gai.  De  usu  part.  Lib.  VU  c.  22;  o.  c.  T.  III  p.  603  seqq.; 
Daremb.   I,   518  seqq.). 

2)  „I1  existe  aussi  une  certaine  sympathie  naturelle  entre  la  matrice  et  les  mamel- 
les     De    plus,    quand    les    règles    coulent,    le    lait    tarit,    et  quand  le  lait  coule,  les 

règles   ne  se  montrent  plus''.  (Soran.  lib.  de  muliebr.  affect.  c.  3  ;  éd.  Ermerins.  Traj.  a. 
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le  sang  menstruel  est  employé  pour  nourrir  le  fœtus.  Une  autre 
preuve  est  que  les  mamelles  s'affaissent  s'il  arrive  à  la  femme  de 
faire  une  fausse  couche,  comme  le  dit  Hippocrate  le  médecin  dans 
le  livre  des  Aphorismes  où  il  dit:  „Si  l'une  des  mamelles  d'une  femme 
enceinte  de  jumeaux  s'affaisse,  elle  avorte  d'un  des  fœtus;  si  c'est 
la  mamelle  droite  qui  s'affaisse,  la  femme  avorte  du  fœtus  mâle  ;  si 
c'est  la  mamelle  gauche  qui  s'affaisse,  elle  avorte  du  fœtus  femelle"  '). 
Voilà  la  description  des  mamelles. 

Trente-sixième    Chapitre.    Description    des  testicules 

et    des    canaux  spermatiques    (canaux    déférents  et 

trompes    utérines). 

Les  testicules  sont  les  deux  organes  qui  servent  à  engendrer  le 
sperme.  Pour  cette  raison  ils  sont  créés  composés  d'une  chair  glan- 
duleuse blanche,  qui  est  une  chair  lâche  et  peu  dense  dans  laquelle 
se  trouvent  des  trous.  Chacun  des  testicules  est  entouré  d'une  mem- 
brane qui  naît  du  péritoine,  venant  de  la  région  des  lombes;  à  l'en- 
droit où  elles  naissent  ces  membranes  sont  étroites,  ensuite  elles 
s'élargissent  sans  cesse  jusqu'à  ce  qu'elles  enveloppent  les  deux  tes- 
ticules (gaine  ou  tunique  vaginale)  ^).  A  chaque  testicule  arrive  une 
veine  non  battante  de  la  région  des  reins  (v.  spermatique )  ;  par  ces 
veines  est  amené  le  sang  qui  est  la  matière  du  sperme.  Après  avoir 
atteint  les  testicules  chacune  de  ces  veines  se  divise  en  plusieurs 
branches  dans  le  testicule.  De  même  il  arrive  aussi  aux  testicu- 
les deux  artères  (a.  spermatiques)  venant  de  l'artère  située  sur  la 
colonne  vertébrale  (aorte);  ces  deux  artères  se  divisent  dans  les 
testicules   de    la   même    manière    que    les   deux  veines  non  battantes. 


Rhen.  1868  p.  15;  Oribase,  De  la  matrice  et  des  parties  honteuses  de  la  femme;  o.  c. 
T.  III  p.  377). 

1)  Hippocr.  Aphorism.  Sect.  V,  38:  éd.  Littré  T.  IV  p.  544:  éd.  Kiihn  T.  III  p.  744). 

2)  „ mais  à  partir  de  ce  point  le  péritoine  est  percé  de  chaque  côté  d'un  trou 

considérable  (chez  les  animaux;  fossette  inguinale  ext.  de  f homme)  et  de  ce  trou  part 
un  canal  très  grand  qui  se  rend  aux  testicules".  (Gai.  de  semine.  Lib.  I  c.  15;  o.  c. 
T.  IV  p.   566  ;  Oribase,  Du  sperme  ;  o.  c.  T.  III  p.  42). 

Chez  les  animaux  domestiques  la  gaîne  vaginale  n'est  qu'un  diverticule  de  la  cavité 
abdominale  dont  la  membrane  séreuse  (péritoine)  a  fait  hernie  dans  le  trajet  inguinal 
de  manière  à  former  un  sac  séreux  enveloppé  de  parois  membraneuses.  (Chauveau,  Traité 
d'anat.  compar.  des  animaux  domestiques  p.  931).  Chez  l'homme  cette  disposition  n'existe 
que  passagèrement  à  la  fin  de  la  vie  fœtale.  Après  la  naissance  le  canal  qui  fonne  la 
communication  entre  la  cavité  abdominale  et  la  gaîne  vaginale  s'oblitère. 


/ 
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Ensuite  ces  branches  des  veines  et  des  artères  s'entortillent  et  for- 
ment les  unes  avec  les  autres  des  circonvolutions  variées,  et  quand 
le  sang,  qui  est  la  matière  du  sperme,  se  rend  aux  testicules  et  qu'il 
est  en  chemin,  il  se  convertit  d'une  certaine  manière  en  la  nature 
du  sperme.  Quand  le  sang  est  arrivé  dans  les  branches  de  ces  vais- 
seaux, et  qu'il  circule  dans  leurs  replis  et  leurs  circonvolutions,  y 
séjournant  longtemps,  il  subit  une  bonne  coction  et  devient  assez 
blanc.  Ensuite  il  se  verse  de  ces  vaisseaux  dans  la  chair  des  testi- 
cules et  entre  dans  leurs  trous  et  dans  leur  chair  lâche.  Les  testicules 
changent  cette  humeur  en  leur  nature  d'une  manière  complète;  elle 
est  élaborée  complètement  par  leur  chaleur,  et  elle  devient  parfaite- 
ment blanche,  épaisse,  visqueuse  et  propre  à  la  génération  '),  comme 
le  sang  menstruel  se  change  en  lait  dans  les  mamelles  et  devient 
une  nourriture  qui  convient  à  l'enfant.  Du  corps  des  testicules  nais- 
sent deux  vaisseaux  {c  est-a-dire  un  vaisseau  de  chaque  testicule)  dont 
la  substance  ressemble  à  celle  des  testicules.  Les  testicules  versent 
le  sperme  dans  ces  deux  vaisseaux,  appelés  canaux  spermatiques  {ca- 
naux déférents,  trompes  utérines).  Ces  canaux  sont  longs  chez  les 
mâles.  En  effet,  ils  s'éloignent  de  l'endroit  où  ils  naissent  des  testi- 
cules, se  rendant  [d'abord]  aux  os  du  pubis  et  en  descendant  ensuite 
à  la  verge;  chez  les  mâles  ils  ont  en  outre  une  cavité  large  et  une 
substance  dure.  Quant  à  leur  longueur,  elle  est  nécessaire  pour  que 
le  sperme  devienne  plus  mûr,  parfaitement  épais  et  visqueux,  et  ils 
sont  larges  pour  que  le  sperme  puisse  passer  par  eux  facilement  et 
rapidement    à   la    verge    et  de  la  verge  à  la  matrice  '-).  Ils  sont  durs 


i)  „On    voit    une    artère  et  une  veine  s'acheminer  vers  chacun  des  testicules,  non  pas 

en   ligne    droite ,    mais    en    s'entorlillant    d'abord    de    mille    manières    comme  des 

vrilles  (J/xjfv  é^iKuv)  ou  des  varices  {KipaSiv  [Oribase]  ;  Gai.  (éd.  Kiihn)  a  xia-a-uv  [lierre]) 

Dans  ces  circonvolutions  nombreuses  que  forment  les  vaisseaux  avant  d'arriver  aux  tes- 
ticules, on  peut  voir  que  le  sang  blanchit  peu  à  peu,  et  finalement,  lorsque  le  vaisseau 
touche  déjà  au  testicule,  la  substance  du  sperme  y  apparaît  manifestement".  (Gai.  De 
semine.  Lib.  I  c.   12;  o.  c.  T.  IV  p.  555;  Oribase,  Du  sperme;  o.  c.  T.  III  p.  41). 

„Les  testicules,  qui  contiennent  des  espaces  vides  et  des  cavernes,  reçoivent  l'humeur 
qui  a  déjà  subi  un  commencement  de  coction  dans  les  vaisseaux,  [l'élaborent  à  leur  tour 
(Gai.)]  et  [chez  les  m.âles  (Gai.)]  la  rendent  parfaite  pour  la  procréation  de  l'animal". 
(Gai.  De  usu  part.  Lib.  XIV  c.  10;  o.  c.  T.  IV  p.  184;  Daremb.  II,  115;  Oribase, 
Du  sperme;  o.  c.  T.  III  p.  41). 

2)  „Pour  le  vaisseau  spermatique  du  mâle  fcan.  déférent).^  s'il  n'eût  été  à  la  fois 
long,  large  et  sinueux,  comment  aurait-il  reçu  un  sperme  abondant  et  épais,  comment 
l'aurait-il  aisément  fait  avancer,  et  comment  l'aurait-il  répandu  d'un  seul  coup  (àôpâwç) 
dans  les  matrices?"  (Gai.  Ibid.  p.   187;  Daremb.  II,   116). 

„I1    était    mieux que    chez    les    mâles    les conduits    spermatiques  fussent 
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afin  qu'il  ne  leur  arrive  pas  d'être  déchirés  et  rompus  pendant  ce 
long  trajet.  Quant  aux  vaisseaux  spermatiques  des  femmes  (trompes 
utérines),  ils  ont  été  faits  contraires  à  ceux  des  mâles,  c'est-à-dire, 
courts,  étroits  et  mous.  Ils  sont  courts,  parce  qu'ils  ne  doivent  pas 
verser  le  sperme  au  dehors,  mais  à  l'endroit  même  ')  ;  ils  sont  étroits, 
parce  que  le  sperme  de  la  femme,  étant  ténu,  peut  passer  rapide- 
ment par  des  canaux  étroits  ;  ils  sont  mous  ^),  parce  que,  ne  fai- 
sant qu'un  court  trajet,  ils  n'ont  pas  besoin  d'avoir  une  substance 
dure  qui  les  protège  contre  les  ruptures.  Voilà  la  description  des 
testicules  et  des  vaisseaux  spermatiques. 


Trente-septième    Chapitre.    Description   de   la  verge. 

La  verge  est  un  corps  nerveux,  arrondi  et  creux,  exempt  de  toute 
humidité,  lequel  prend  son  origine  des  os,  appelés  os  pubis  ^)  ;  il  y 
a  deux  muscles  de  chaque  côté,  placés  l'un  vis  à  vis  de  l'autre  (mm. 
bulbo-  et  iscliio-caverneiix }.  La  verge  est  nécessaire  pour  deux  utilités. 
La  première,  celle  que  la  nature  avait  en  vue  en  premier  lieu,  est 
le  passage  du  sperme  des  vaisseaux  du  sperme  (can.  déférents)  vers 
la  matrice*).  Pour  cette  raison  elle  est  faite  d'une  substance  nerveuse, 
afin  que  son  sens  du  toucher  soit  exquis,  pour  que  l'homme  éprouve 
du  plaisir  pendant  le  coït.  Elle  est  faite  exempte  d'humidité,  afin 
que    sa    cavité    se   remplisse  au  moment  du  coït  d'un  pneuma  qui  la 


plus  grands La  nature  a  donc  trouvé  pour  eux  un  long  circuit,  en  les  faisant  re- 
monter d'abord  vers  les  fosses  iliaques,  puis  en  les  faisant  redescendre  à  travers  les  par- 
ties internes  jusqu'au  membre  viril,  où  ils  devaient  lancer  le  sperme".  (Gai.  Ibid.  Lib. 
XIV  c.   12;  G.  c,  T.  IV  p.   194;  Daremb.  II,   121). 

i)  „Comme  le  mâle  devait  émettre  le  sperme  au  dehors,  tandis  que  la  femme  devait 
le  répandre  au  dedans  d'elle-même,  la  nature  a  dirigé  les  vaisseaux  qui  le  reçoivent  des 
testicules,  chez  les  mâles  vers  la  verge ,  tandis  qu'elle  a  implanté  ceux  des  fem- 
mes sur  les  matrices  mêmes".  (Gai.  Ibid.  Lib.  XIV  c.  10;  o.  c.  T.  IV  p.  186;  Daremb. 
II,   1x6). 

2)  „En    effet les    vaisseaux    spermatiques    du    mâle  sont  plus  durs.  Le  contraire 

a  lieu  dans  la  femelle  :  les  vaisseaux  spermatiques  sont  moins  durs  .  . .  ."  (Gai,  Ibid.  Lib. 
XIV  c.   14;  o.  c.  T.  IV  p.  209;  Daremb.  II,   129). 

3)  „Le  membre  viril  est  formé  par  un  corps  nerveux  qui  prend  son  origine  des  os 
appelés  pubis,  corps  à  la  fois  creux  et  exempt  de  toute  humidité  (corfs  cavcnieux)\ 
c'est  quand  ce  nerf  creux  se  remplit  de  pneuma  que  le  membre  entre  en  érection . . . ." 
(Oribase,  Des  parties  génitales  de  l'homme;  o.  c.  T.  III  p.  367;  tiré  de  Gai.  De  usu 
part.  Lib.  XV  c.   i,  2;  o.  c.  T.  IV  p.  217,  220). 

4)  Les  mss.  de  Berlin  et  de  Paris  ont:  le  passage  du  sperme  par  les  vaisseaux  qui 
s'y  trouvent  {lisez  le  vaisseau  qui  s'y  trouve  \iircthrc\  ?). 
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a)  Ms.  L.  ^^LaLoscj  qUaIsc  ^^li;-Ci.        h)  Ms.  P.  ^lic^Uj^.       c)  Manque 
dans  mss.  B.   et   L.  d)   Ms.  L.  iii^^Aws.j   Uajl  e)  Ms.   B.  qIj;  mss.  L. 

et  P.  ,_^ilj.  /■)  Ms.  L.  --j.i^AS.  ^)  Mss.  B.  et  L.  j-s^i.  h)  Ms.  P. 

j/jjt.         i)  Ms.  P.  o.î?.         /«;)  Manque  dans  mss.  B.  et  L.  depuis  *. 
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gonfle,  l'agrandit  et  la  dresse,  afin  qu'elle  puisse  entrer  dans  la 
matrice  :  cette  action  s'appelle  érection.  Des  deux  côtés  de  la  verge 
sont  placés  deux  muscles  situés  l'un  vis  à  vis  de  l'autre,  pour  la 
tirer  au  moment  du  coït  vers  les  deux  côtés  opposés,  de  sorte  que 
par  là  le  canal  de  la  verge  devient  droit.  En  même  temps  les  vais- 
seaux du  sperme  s'étendent  aussi,  de  sorte  qu'ils  deviennent  larges 
et  que  le  sperme  y  peut  passer  facilement  et  rapidement  ').  La 
deuxième  utilité,  celle  que  la  nature  avait  en  vue  en  second  lieu, 
c'est  que,  la  vessie  étant  située  près  du  canal  du  sperme  (urethre), 
la  nature  a  fait  sortir  l'urine  [aussi]  par  ce  canal.  Pour  cette  raison 
le  col  de  la  vessie  (portion  de  Viirethre  située  entre  la  vessie  et  la 
verge)  ^)  remonte  de  l'endroit  du  siège  à  l'endroit  où^  commence  le 
membre  viril.  Il  a  été  créé  à  l'extrémité  du  col  de  la  vessie  chez 
les  hommes  une  partie  accessoire  allongée,  et  l'extrémité  de  cette 
partie  accessoire  aboutit  à  l'endroit  de  la  cavité  de  la  verge.  Quant 
au  conduit  de  l'urine  chez  les  femmes,  il  n'a  pas  été  créé  chez  elles 
une  partie  accessoire  au  col  de  la  vessie,  parce  qu'elles  n'ont  pas 
de  verge,  mais  le  col  de  la  vessie  est  fait  chez  elles  de  telle  façon 
qu'il  aboutit  à  l'extrémité  de  la  vulve,  et  à  cet  endroit  l'urine  se 
verse  ^).  Voilà  la  description  des  organes  de  la  génération  chez  les 
hommes  et  chez  les  femmes.  Il  faut  que  vous  sachiez  que  ces  orga- 
nes   chez    les   hommes    et    chez  les  femmes  sont  les  mêmes,  mais  ils 


i)  Il    faut  lire:  le  vaisseau  du  sperme,  car  il  ne  s'agit  pas  des  canaux  déférents,  mais 

du    conduit    de    la    verge    (urethre)^    comme    le    dit    Galien  :    „ [la  nature  a  placé 

(Oribase)]  deux  muscles  de  chaque  côté  Çmm.  biilbo-  et  ischio-cavernetixj  .  .  .  .  ^  afin  que, 
tiré  des  deux  côtés  en  sens  opposé  comme  par  des  mains,  le  conduit  (urithre)  s'élar- 
gît      Par    suite    de    cette    disposition    le    conduit  sera  aussi  maintenu  droit  (Oribase  ; 

Gai.  a:  large);  or,  il  est  utile  dans  l'éjaculation  du  sperme  que  le  conduit  soit  exacte- 
ment maintenu  à  la  fois  très  large  et  très  droit,  pour  que  tout  le  sperme  arrive  d'un 
seul  coup,  aussi  rapidement  que  possible,  dans  les  sinus  des  matrices".  (Gai.  De  usu  part. 
Lib.  XV  c.  3;  o.  c.  T.  IV  p.  222;  Daremb.  II,  136;  Oribase,  Des  parties  génitales  de 
l'homme;  o.  c.  T.  III  p.  368). 

2)  V.  le  deuxième  alinéa  de  la  dernière  note  du  chapitre  du  Canon  sur  les  muscles 
de  la  vessie. 

3)  „La  vessie  étant  aussi  placée  dans  le  voisinage,  il  n'y  avait  pas  avantage  à  créer 
un  autre  conduit  pour  l'excrétion  de  l'urine,  plutôt  qu'à  employer  celui  du  sperme.  C'est 
donc  avec  raison  que  le  col  de  la  vessie  (portion  de  furethre  située  entre  la  vessie  et 
la  verge)  occupe  toute  la  région  du  périnée  (jtefivéov  [Oribase].  Le  texte  de  Galien  [éd. 
Kiihn]  a  weptrovxtov)^  remontant  du  siège,  sur  lequel  il  repose  dès  son  origine,  jusqu'au 
membre  viril.  Chez  les  femmes,  dont  le  pudendum  n'est  pas  allongé,  le  col  de  la  vessie 
n'a  pas  un  semblable  prolongement  ;  mais  le  pudendum  lui-même  est  situé  au-dessus  du 
siège  ;  à  son  extrémité  supérieure  aboutit  le  col  de  la  vessie  et  y  verse  l'urine . . . ." 
(Gai.  De  usu  part.  Lib.  XV  c.  3;  o.  c.  T.  IV  p.  222;  Daremb.  II  136;  Oribase,  Des 
parties  génitales  de  l'homnie:  o.  c.   T.  III  p.   368). 
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a)  Ms.  B.   *JoyA  (£.5.       i)  Mss.  B.  et  P.  ^^a.       c)  Mss.  L.  et  P.  i^iyi^'À^**^. 
cl)  Mss.  L.  et  P.  yO^Jl*^-  e)  Mss.  L.  et  P.   ^^^\La.  f)  Ms.  L.  et 
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diffèrent  quant  à  leur  forme  et  leur  substance,  car  chez  les  femmes 
les  testicules  (ovaires)  sont  arrondis  et  durs,  tandis  que  chez  les 
hommes  ils  sont  oblongs  et  mous,  et  les  vaisseaux  spermatiques  chez 
les  hommes  sont  longs  et  durs,  tandis  que  chez  les  femmes  ils  sont 
courts  et  mous  ').  Chez  les  hommes  la  verge  est  longue  et  dure, 
tandis  que  chez  les  femmes  le  col  de  la  matrice  (vagin)  est  court 
et  mou  et  le  clitoris  chez  les  femmes  tient  lieu  du  prépuce  chez  les 
hommes  ^).  Voilà  la  description  de  la  verge  et  ses  utilités,  et  c'est 
la  fin  du  discours  sur  les  parties  composées.  Louange  à  Dieu  seul. 

Fin  de  la  troisième  section  de  la  première  partie  du  livre  complet 
sur  la  médecine,  nommé  le  livre  royal.  Louanges  et  grâces  à  Dieu, 
comme  elles  lui  sont  dues.  Que  sa  bénédiction  repose  sur  le  plus 
noble  des  Arabes  et  des  non  Arabes,  Mohammed,  le  prophète,  l'élu. 
Que  Dieu  le  bénisse,  lui,  sa  famille  et  ses  compagnons  et  leur  donne 
sa  paix  continuelle. 


i)  „Les  testicules  de  la  femelle  (oz'aires)  ....  diffèrent  aussi  beaucoup  de  ceux  du 
mâle,  quant  à  la  forme  et  la  structure.  Ceux  de  la  femelle  sont  aplatis,  ceux  du  maie 
arrondis  et  oblongs  :  ceux  de  la  femelle  sont  glanduleux,  ceux  du  mâle  foimés  d'une 
chair  molle",  (Gai.  De  uteri  dissect.  lib.  c.  9;  o.  c.  T.  II  p.  899). 

„En  effet,  les  testicules  du  mâle  sont  plus  humides  et  plus  mous  que  ceux  de  la  fe- 
melle, et  ses  vaisseaux  spermatiques  Çcan.  déférents^  sont  plus  durs.  Le  contraire  a  lieu 
chez  la  femelle  :  les  vaisseaux  spermatiques  (trompes)  sont  moins  durs  ....  ;  les  testicules 
ÇovairesJ  sont  moins  poreux,  moins  lâches  et  moins  humides .  . .  ."  (Gai.  De  usu  part. 
Lib.  XIV^  c.   14;  o.  c.  T.  IV  p.  209;  Daremb.  II   129). 

2)  „Le  prépuce  des  mâles  est  l'analogue  des  parties  génitales  externes  (to  càZoîoj)  des 
femelles".  (Gai.  De  semine  Lib.  II  c.  5;  o.  c.  T.  IV  p.  635). 


LIVRE  PREMIER  DU  CANON  PAR  'ALI  IBN  SINA  i). 


De  la  nature  des  parties  du  corps  et  des  parties 
q  u  i  1  c  s  c  o  m  p  o  s  e  n  t. 

Nous  disons  que  les  parties  qui  composent  le  corps  sont  des  sub- 
stances nées  du  premier  mélange  des  humeurs  ^),  de  même  que  les 
humeurs  sont  des  substances  nées  du  premier  mélange  des  éléments. 
Parmi  les  parties  du  corps  il  y  en  a  qui  sont  simples  et  d'autres 
qui  sont  composées. 

Les  parties  simples  sont  celles  dont  chaque  portion  perceptible 
qu'on  en  prend  participe  au  nom  et  à  la  définition  de  la  partie  en- 
tière, comme  la  chair,  l'os,  le  nerf  et  autres  et  ^)  les  parties  dont  ils 
se  composent.  C'est  pourquoi  *)  elles  s'appellent  parties  similaires  ^). 

Les  parties  composées  sont  celles  dont  chaque  partie  qu'on  en 
prend  ne  participe  pas  au  nom  et  à  la  définition  de  la  partie  entière, 
comme  la  main  et  la  face,  car  une  partie  de  la  face  n'est  pas  une 
face,  ni  la  partie  de  la  main,  une  main.  Elles  s'appellent  parties 
organiques,  parce  qu'elles  sont  les  organes  du  principe  vital  pour 
effectuer  les  mouvements  et  les  actions  ^'). 

La  première  de  ces  parties  similaires  est  l'os.  Il  a  été  créé  dur,  parce 
qu'il  est  le  fondement  du  corps  et  le  soutien  pour  les  mouvements  '). 

Ensuite  il  y  a  le  cartilage,  qui  est  plus  mou  que  l'os,  de  sorte 
qu'il  peut  être  plié,  mais  plus  dur  que  les  autres  parties  '*).  L'utilité 
en  vue  de  laquelle  le  cartilage  a  été  créé,  c'est  que  par  lui  a  lieu 
d'une  manière  convenable  l'union  des  os  avec  les  parties  molles,  de 
sorte  que  les  parties  dures  et  les  parties  molles  ne  sont  pas  réunies 
les  unes  aux  autres  sans  quelque  chose  d'intermédiaire,  —  car  sans 
cela  les  parties  molles  seraient  lésées  par  les  parties  dures,  surtout 
dans  le  cas  d'un  coup  ou  d'une  compression  — ,  mais  qu'au  contraire 
l'union  se  fait  graduellement,  comme  dans  l'omoplate  et  les  cartila- 
ges des  fausses  côtes  et  comme  le  cartilage  en  forme  d'épée  ■')  (appen- 
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i)  Onzième  siècle  de  notre  ère. 


2)  Le  texte  imprimé  à  Bûlâq  a  encore  bO^,*»^!'  (louables).  „Romanum  exemplar  addit 
laudahilium^  quod  nuUum  aliud  liabet".  (Abu  Ali  Ibn  Tsina  Canon  Medicinae,  interprète 
et  scholiaste  Vopisco  Fortunato  Plempio.  Lovauii   1658  T.  I    p.  30.  Scliol.). 

3)  Ms.  ^5. 

4)  Ms.  liX-^iAi^;  manque  dans  le  texte  imprimé. 

5)  ^U^"^'    'i^^'JJ>. 

6)  „Parmi  les  parties  des  animaux  il  y  en  a  qui  sont  simples,  c'est-à-dire  celles  qu'on 
peut  partager  en  des  parties  similaires  (e<ç  éi^oioi^epîî')^  comme  la  chair  en  de  la  chair,  et 
il  y  en  a  qui  sont  composées,  c'est-à-dire  celles  qu'on  peut  partager  en  des  parties  dis- 
similaires {àvo(JLoto(jiepvi)\  la  main,  par  exemple,  ne  peut  pas  être  partagée  en  des  mains, 
ni  la  face  en  des  faces  ....  Du  nombre  de  ces  parties  composées  sont  les  parties  qui 
chacune  pour  soi  forment  un  tout  et  qui  contiennent  d'autres  parties,  comme  la  tête, 
la  cuisse,  la  main,  le  bras  entier  et  le  thorax  ....  Toutes  les  parties  dissimilaires  sont 
composées  de  parties  similaires,  la  main,  par  exemple,  est  composée  de  chair,  de  tendons 
et  d'os".  (Aristot.  Histor.  animal.  Lib.   I,   i  ;  éd.  Aubert  und  Wimmer.  Leipz.  1868  I  190). 

„Le    corps    de    l'animal    est    composé,    comme  cela  est  évident,  d'un  grand  nombre  de 

parties  dont  nous  disons  qu'elles  sont  similaires  (o/zo/o//epî))  ou  dissimilaires  («Ko/zo/o/zf/;?) 

Les  parties  similaires  sont  appelées  ainsi  parce  qu'elles  ressemblent  les  unes  aux  autres 
et  au  tout  qu'elles  composent.  Elles  sont  appelées  aussi  simples  et  primaires,  car  de  ces 
parties  se  composent  les  corps  nommés  composés  et  organiques,  comme  le  doigt,  le 
carpe,  l'avant-bras  et  le  bras  entiers  et  les  parties  des  jambes,  de  même  l'œil,  la  langue, 
le  cœur,  le  poumon,  tous  les  viscères,  l'estomac  et  les  intestins Ces  parties  pri- 
maires sont  le  cartilage,  l'os,  le  nerf,  la  membrane,  le  ligament,  l'artère,  la  veine  et  les 
autres  parties  analogues".  (Gai.  in  Hippocr.  libr.  de  alimento  commentar.  tertius  I; 
Oper.  Galeni  éd.  Kiihn  T.  XV  p.  252). 

7)  „[Les  os  sont  les  parties  les  plus  dures  et  les  plus  sèches  de  l'animal ....  (Gai.)]. 
Ils  sont  placés  comme  des  soutiens  au-dessous  du  reste  de  la  substance  du  corps,  à 
l'instar  des  fondements'".  (Gai.  De  ossib.  ad  tirones,  proœm.  ;  o.  c.  T.  II  p.  733:  Œuvres 
d'Oribase,  éd.  Bussemaker  et  Daremberg.  Paris   1851 — 76  T.  III  p.  393)- 

8)  „11  existe  une  partie  simple  dans  le  corps  de  l'animal ....  plus  dure  que  toutes 
les  autres,  plus  molle  que  l'os  seulement;  elle  a  reçu  de  presque  tous  les  médecins  le 
nom  de  cartilage  (x°^°P'"0^-  (Gai.  De  usu  part.  Lib.  VII  c.  3:  o.  c.  T.  III  p.  519; 
Daremberg,   Œuvres  de  Galien.  Paris   1854 — ;i856  T.  I   p.  459)- 

9)  Ms.  j_5..^vJL:^î.  Le  texte  imprimé  a  ^j^J^^^.  La  traduction  de  Gérard  de 
Crémone  a  epiglottalis  (Avicennae  [Canon  Medicinae]  ex  Gerardi  Cremonensis  [11 14 — 
I187]  versione  et  Andreae  Alpagi  Bellunensis  [commencement  du  16''  siècle]  castigatione, 
a  Joanne  Costaeo  et  Joanne  Paulo  Mongio  annotationibus  iampridem  illustratus  .... 
Venetiis   1595   T.   I   p.   29).   V.  le   chapitre   du   sternum. 
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dice  xiphoide)  à  l'extrémité  inférieure  du  sternum.  Le  cartilage  est  aussi 
créé  pour  que  [les  extrémités  des  os  dans]  les  articulations,  lesquelles 
frottent  les  unes  contre  les  autres,  s'avoisinent  d'une  manière  conve- 
nable et  ne  se  brisent  pas  à  cause  de  leur  dureté  ').  Il  est  créé 
aussi  pour  qu'il  soit  comme  un  appui  et  un  soutien  pour  les  ten- 
dons des  muscles  quand  ils  s'étendent  vers  une  partie  sans  os,  sur 
lequel  ils  puissent  s'appuyer  et  par  lequel  ils  puissent  être  raffermis, 
comme  les  muscles  des  paupières.  A  plusieurs  endroits  la  nécessité 
se  fait  aussi  sentir  d'un  soutien  disposé  sur  quelque  chose  de  solide 
qui   n'est  pas  excessivement  dure,  comme  dans  le  larynx. 

Ensuite  viennent  les  nerfs:  ce  sont  des  corps  qui  prennent  leur 
origine  du  cerveau  ou  de  la  moelle  épinière;  ils  sont  blancs,  mous, 
faciles  à  fléchir,  mais  durs  à  être  séparés.  Ils  sont  créés  pour  que 
les  parties  reçoivent  par  eux  la  faculté  de  sentir  et  de  se  mouvoir  ''■). 

Ensuite  viennent  les  tendons:  ce  sont  des  corps  qui  prennent  leur 
origine  des  extrémités  des  muscles.  Ils  ressemblent  aux  nerfs  et  s'in- 
sèrent sur  les  parties  mobiles;  tantôt  ils  les  attirent  par  leur  traction 
causée  par  le  muscle  quand  il  se  contracte,  se  ramasse  et  se  retire 
en  arrière,  tantôt  ils  les  relâchent  par  leur  relâchement  causé  par  la 
détente  du  muscle  qui  retourne  à  sa  position  antérieure,  ou  qui  de- 
vient plus  long  qu'il  n'était  dans  sa  position  naturelle,  comme  nous 
le  voyons  dans  quelques  muscles.  Les  tendons  sont  composés,  pour 
la  plupart,  de  nerfs  qui  pénètrent  dans  le  muscle  et  en  sortent  de 
l'autre  côté,  et  de  corps  dont  la  description  suivra  celle  des  tendons, 
c'est-à-dire  ceux  appelés  ligaments  qui  sont  aussi  nerveux  à  la  vue 
et  au  toucher  et  qui  vont  des  parties  ^)  [mobiles]  aux  muscles.  Ces 
tendons,  de  même  que  les  nerfs,  se  divisent  •*)  en  fibres-:  celles  qui 
touchent  au  muscle  se  remplissent  de  chair,  celles  qui  s'en  séparent 
et  vont  à  l'articulation  et  à  la  partie  mobile  se  ramassent  et  s'en- 
tortillent en  tendon  pour  le  muscle  ''). 

Ensuite  viennent  les  ligaments  que  nous  avons  mentionnés:  ce  sont 
aussi  des  corps  qui  ressemblent  à  des  nerfs.  Quelques-uns  s'appellent 
en  général  ligaments''),  d'autres  s'appellent  en  particulier  '^aqab''). 
Ce  qui  s'étend  vers  le  muscle  s'appelle  seulement  ligament;  ce  qui 
ne  s'étend  pas  vers  le  muscle,  mais  réunit  les  extrémités  des  os  de 
l'articulation  ou  d'autres  parties,  et  ce  qui  consolide  l'union  d'une 
chose  à  une  autre,  outre  qu'il  s'appelle  ligament,  est  nommé  en 
particulier  "^aqab.  Aucun  ligament  n'est  sensible'');  c'est  pour  qu'il 
n'éprou\'c    pas    de    douleurs    par    les    mouvements    et    le    frottement 
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i)  „Comme  .  .  . .  il  y  avait  danger  que  les  mouvements  ne  devinssent  difficiles  et  que 
les  éminences  osseuses  ne  se  brisassent,  la  nature  a  derechef  trouvé  un  double  remède 
à  cela.  D'abord  elle  a  revêtu  de  cartilage  les  deux  os  [de  l'articulation],  puis  elle  a 
versé  sur  ces  cartilages  une  humeur  grasse,  visqueuse,  ressemblant  à  de  l'huile,  de  sorte 
que  toute  articulation  des  os  pût  se  mouvoir  facilement  et  sans  danger  de  se  briser". 
(Cîal.   De  usu   part.   Lib.  I   c.    15;  o.   c.  T.   III   p.   42;    Daremberg  o.   c.   T.   I   p.    139). 


2)  „Le  nerf  naît  du  cerveau  ou  de  la  moelle  épinièrc  et  prête  la  sensibilité  ou  le 
mouvement,  ou  tous  les  deux,  aux  parties  dans  lesquelles  il  s'insère".  (Gai.  De  placitis 
Ilippocr.  et  Platonis   Lib.  I  c.  9;  o.  c.  T.  V  p.  204). 


3)  clAlac'bJÎ    ..yA.    La    traduction    de    Gérard    de    Crémone    (o.  c.    T.    I   p.    29)    a:    ab 
isilîus. 

4)  (Texte  imprimé  Jjy^^*)    v^*^^*^'^    ijr^    ^^^ilXs. 


,  5)  l^l.  Manque  dans  le  ms.   V.   plus  lias  le   discours   général   sur  les  nerfs,  les  muscles, 
les  tendons  et  les  ligaments. 


6)  -bU,  Oi/'7t(). 

7)  w«.ac. 


8)  „De  plus,  tout  ligament  est  insensible,  tout  nerf  est  sensible;  le  tendon  n'est  ni 
insensible,  parce  qu'il  tient  du  nerf,  ni  aussi  sensilile  que  le  nerf,  car  il  n'est  pas  un 
nerf  pur  (Oribase  a:  que  le  nerf  pur),  (fîal.  De  molu  rauscul.  Lib.  I  c.  2  :  o.  c.  T.  IV 
p.  374;  Daremberg  II  325:  Oriliase   T.   III  p.  253). 
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fréquents  qui  lui  sont  imposés.  On  apprend  l'utilité  des  ligaments 
par  ce  qui  précède. 

Ensuite  viennent  les  artères  :  ce  sont  des  corps  qui  naissent  du 
cœur  et  s'étendent  en  longueur;  elles  sont  creuses  et  faites  d'une 
substance  nerveuse  et  ligamenteuse.  Elles  possèdent  un  mouvement 
de  dilatation  et  un  mouvement  de  contraction,  en  quoi  elles  diffè- 
rent des  veines  tranquilles.  Elles  sont  créées  pour  ventiler  le  cœur, 
pour  en  éloigner  la  vapeur  fuligineuse  et  pour  distribuer  le  pneuma 
dans  les  parties  du  corps  avec  la  permission  de  Dieu  '). 

Ensuite  viennent  les  veines  qui  ressemblent  aux  artères,  mais  elles 
naissent  du  foie,  sont  en  repos  et  servent  à  distribuer  le  sang  dans 
les  parties  du  corps  ^). 

Ensuite  viennent  les  membranes:  ce  sont  des  corps  tissés  de  fibres 
nerveux  imperceptibles,  d'une  épaisseur  exiguë  et  étendus  en  largeur. 
Elles  revêtent  les  surfaces  d'autres  corps  et  les  enveloppent  en  vue 
de  buts  différents  ^).  Elles  servent,  par  exemple,  à  maintenir  la  partie 
entière  dans  sa  forme  et  sa  figure,  à  suspendre  et  à  attacher  les  par- 
ties à  d'autres  parties,  par  l'intermédiaire  des  nerfs  et  des  ligaments 
qui  se  divisent  dans  leurs  fibres  et  dont  elles  sont  tissées,  comme  le 
rein  [est  attaché]  à  la  colonne  vertébrale  ;  elles  servent  encore  à 
donner  aux  parties,  dont  la  substance  est  privée  de  sensibilité,  une 
surface  qui  perçoit  directement  les  lésions  extérieures  qui  leur  ar- 
rivent, et  indirectement  ce  qui  se  présente  dans  la  substance  même 
qu'elles  enveloppent.  Ces  parties  sont,  par  exemple,  le  poumon,  le 
foie,  la  rate  et  les  reins,  car  elles  ne  perçoivent  point  par  leurs  sub- 
stances; elles  ne  ressentent  ce  qui  les  frappe  que  par  l'intermédiaire 
des  membranes  qui  les  couvrent  ^).  Quand  il  se  forme  dans  ces  par- 
ties un  vent  ou  une  tumeur,  cela  est  ressenti.  Quant  au  vent,  la 
membrane  le  perçoit  indirectement  par  la  distension  qui  s'y  produit; 
quant  à  la  tumeur,  le  commencement  et  l'attache  de  la  membrane 
la  ressent  indirectement,  parce  que  la  partie  devient  pesante  à  cause 
de  la  pesanteur  de  la  tumeur  ^*). 

iMifin  il  y  a  la  chair:  c'est  une  substance  remplissant  les  interstices 
qui  se  trouvent  entre  ces  parties  du  corps,  et  le  soutien  par  lequel 
ces  parties  sont  soutenues  ''). 

Chaque  partie  du  corps  possède  en  soi  une  faculté  naturelle  par 
laquelle  a  lieu  pour  cette  partie  la  nutrition,  c'est-à-dire  l'attraction, 
la  rétention,  l'assimilation,  l'agglutination  'j  de  la  nourriture  et  l'éloigne- 
ment    du    superflu  *").  Mais  pour  le  reste  les  parties  diffèrent  les  unes 
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i)  „L'artère  est  un  corps  creux,  composé  de  deux  tuniques  et  qui,  venant  du  cœur, 
distribue  le  pneuma  vital.  Pendant  la  contraction  (sv  t^  (Tus-ToAji)  elle  reçoit  l'air  pur 
et  pendant  la  dilatation  (èi/  Tçj  Sixo'to^^)  elle  éloigne  les  superfluités  vaporeuses  et  fuli- 
gineuses. Introduisant  l'air  pur,  elle  rafraîchit  (4't/%S')  le  cœur  et  la  chaleur  innée  .  .  .  ." 
(Définit,  med.   74;  Gai.  opéra  (lib.  spur.)  éd.  Kùhn  T.  XIX  p.  366). 

„Je  sais  bien  qu'Archigène  et  ses  sectateurs,  et  quelques-uns  avant  lui,  pensent  que 
pendant  les  contractions  (sv  txiç  o-us-toA«7ç)  les  artères  se  remplissent,  et  qu'elles  se 
vident  pendant  les  dilatations  (sv  t«7ç  Sixs-ro^^xiçy  La  diastole  est  pour  les  artères,  ce 
que  l'inspiration  est  pour  les  organes  de  la  respiration,  et  la  systole  est  pour  les  artères, 

ce  que  l'expiration  est  pour  les  organes  de  la  respiration Ainsi,  comme  le  cœur  en 

se  dilatant  attire  ce  qui  se  trouve  près  de  ses  orifices  et  l'expulse  en  se  contractant,  de 
même  les  artères  attirent  de  tous  côtés  quand  elles  se  dilatent,  et  expulsent  vers  tous  les 
côtés  quand  elles  se  contractent".  (Gai.  De  pulsuum  usu  liber  c.  4;  o.  c.T.  V  p.  162  seqq.). 

2)  „ que  toutes  ces  veines  (de  l'estomac  et  des  intestins)  prennent  leur  origine 

d'une  seule  veine  située  aux  portes  du  foie  fv.  porte)^  et  qu'à  son  tour  une  veine  con- 
sidérable, qu'on  appelle  veine  cave,  naît  du  foie,  de  quelle  veine  se  détachent,  comme 
des  rameaux,  d'autres  veines  qui  se  distribuent  dans  tout  le  corps".  (Gai.  De  Hippocr. 
et  Platonis  placitis  Lib.   VIII  c.    i;   o.  c.  T.  V.   p.  657). 

3)  „Les  membranes,  en  effet,  sont  des  téguments  en  quelques  endroits  qu'elles  se 
trouvent,  n'ayant  aucune  autre  fonction  ni  utilité,  comme  c'est  le  cas  dans  les  artères, 
les  nerfs  et  les  veines".  (Gai.  Ibid.  Lib,  VII  c.   150.  c.  T.  V  p.   592). 

4)  „La  membrane  extérieure  est  pour  le  foie  une  sorte  de  peau.  Un  nerf  vient  s'y 
insérer  afin  que  le  viscère  ne  soit  pas  complètement  dépourvu  de  sensibilité  .  .  .  ."  (Gai. 
De   usu  part.  Lib.    IV   c.    12;   o.   c.  T.  III   p.   300;   Daremberg  I  307). 

„La  raison  pourtjuoi  le  foie  ressent  toutes  ces  affections  (injiammation^  abccs)  d'une 
façon  obscure  et  non  pas  vive  comme  les  autres  parties,  c'est  que  le  nerf  étant  petit  et 
distribué  sur  la  tunique  qui  l'enveloppe,  ou  n'entre  pas  du  tout  dans  le  viscère,  ou  ne 
pénètre  pas  dans  la  totalité".  (Gai.   Ibid.  c.   13;  o.  c.  T.  III  p.  310;  Daremberg  I  314). 

5)  „Et  peut-être,  s'il  existe  quelque  sensation  de  pesanteur  dans  ces  viscères  [c'est-à- 
dire  le  foic^  la  rate^  les  reins  et  les  poumons)^  on  dirait  qu'elle  n'est  pas  propre  à  ces 
viscères  mêmes,  mais  aux  tuniques  et  aux  membranes  qui  les  enveloppent,  surtout  à 
celles  du  poumon  et  du  foie,  lesquelles  sont  suspendues  et  pendantes  et  n'y  adhèrent 
pas  solidement.  Les  malades,  en  effet,  ressentent  souvent  manifestement  une  certaine  ten- 
sion en  haut  vers  la  clavicule,  par  exemple  dans  les  tumeurs  du  foie,  et  sentent  la  pe- 
santeur du  viscère".  (Gai.  De  plenitudine  lib.  c.  4:  o.  c.   T.  VII  p.  53i)' 

6)  (L.jj)    Ki    ♦CuX.J    ^'^    ^jy^i    Q-V-^'    j^*    iLsIsc*^!    ^'XS>    *.Ào^    ^à>  _^Xio-   ^^. 

7)  oL*^'- 

8)  „I1  a  été   démontré que   la  nutrition   résulte  de  l'altération   et  de  l'assimilation 

de  l'aliment  à  la  partie  nourrie,  et  que,  dans  chacune  des  parties  de  l'animal,  il  existe 
une  faculté  qui,  en  raison  de  son  action,  est  appelée  en  général  altératrice^  et,  dans 
l'espèce,  assiinilatrice  et  nutritive.  Il  a  été  aussi  indiqué  que  la  quantité  suffisante  de 
matière,  dont  la  partie  nourrie  tire  sa  nourriture,  lui  est  fournie  par  une  autre  faculté 
destinée  à  attirer  l'humeur  convenable  ....  et  que  la  faculté  qui  l'attire  est  appelée,  en 
raison  de  son  action,  faculté  attractive  et  épispastique.  11  a  été  indiqué  encore  que 
l'assimilation  {à{i.om<TtC)  est  précédée  de  Vagghitination  (5rpoV4ïti5-/ç),  qui  est  précédée  elle- 
même  de  Y  application  (Trpàs-ôea-iç) L'attraction  s'exécute  très  rapidement,  mais  l'ag- 
glutination, l'altération  et  finalement  l'assimilation,  qui  fait  de  l'aliment  une  partie  de 
l'être  nourri,  ne  peuvent  s'opérer  e*i  un  instant,  il  leur  faut  pour  cela  un  temps  plus 
considérable La  nature  a  donc  besoin  ici  encore  d'une  autre  faculté  pour  faire  sé- 
journer longtemps  l'humeur  appliquée  sur  la  partie  .  . .  . ,  faculté  qui,  vu  son  action,  a 
été  forcément  nommée  rétcntive  par  nos  prédécesseurs".  (Gai.  De  natural.  facult.  Lib. 
III  c.    I  ;   o.  c.   T.    Il   p.   43;   Daremberg  II   284). 
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des  autres,  quelques-unes  possédant,  outre  cette  faculté,  une  faculté 
qui  passe  de  cette  partie  à  une  autre  partie,  tandis  que  d'autres  par- 
tics  ne  la  possèdent  pas.  D'autre  part,  quelques-unes  possèdent,  outre 
cette  faculté,  une  faculté  qui  leur  parvient  d'une  autre  partie,  tandis 
que  d'autres  parties  ne  la  reçoivent  pas.  Au  résume  il  y  a  ^),  une 
partie  qui  reçoit  et  qui  donne,  une  partie  qui  donne,  mais  qui  ne 
reçoit  pas,  une  partie  qui  reçoit,  mais  qui  ne  donne  pas  et  une 
partie  qui  ne  reçoit  ni  ne  donne. 

Quant  à  l'existence  de  la  partie  qui  reçoit  et  qui  donne,  on  n'en  doute 
pas  -).  A  l'égard  du  cerveau  et  du  foie,  en  effet,  on  est  d'accord  que 
chacun  d'eux  reçoit  du  cœur  la  faculté  vitale,  le  mouvement  naturel  et 
le  pneuma,  et  qu'il  est  aussi  le  principe  d'une  faculté  qu'il  donne  à 
une  autre  partie.  Le  cerveau  est  le  principe  de  la  sensibilité,  d'après 
quelques-uns  d'une  manière  absolue  ^),  d'après  d'autres  d'une  manière 
non  absolue  ;  le  foie  est  le  principe  de  la  nutrition,  d'après  quelques- 
uns  d'une  manière  absolue,  d'après  d'autres  d'une  manière  non  absolue. 

Il  y  a  encore  moins  de  doute  quant  à  l'existence  de  la  partie 
qui  reçoit,  mais  ne  donne  pas  ^)  :  la  chair,  par  exemple,  est  une 
partie  qui  reçoit  la  faculté  de  sentir  et  la  vie,  mais  elle  n'est  pas 
le  principe  d'une  faculté  qu'elle  donne  d'une  manière  quelconque  à 
une  autre  partie. 

Sur  l'une  des  deux  autres  catégories  (cesi-a~dire  la  partie  qui  donne, 
mais  ne  reçoit  pas)  les  médecins  et  un  grand  nombre  de  philosophes  ^) 
ne  sont  pas  d'accord.  Plusieurs  des  anciens  '')  disent  que  la  partie 
[qui  donne,  mais  ne  reçoit  pas]  est  le  cœur,  car  il  est  le  prin- 
cipe ')  de  toute  faculté,  et  il  donne  à  toutes  les  autres  parties  les 
facultés  au  moyen  desquelles  elle  se  nourrissent,  vivent,  perçoivent 
et  se  meuvent  ^).  Les  médecins,  au  contraire,  et  quelques-uns  des 
philosophes  anciens  disent  que  ces  facultés  sont  distribuées  sur  les 
différentes  parties,  et  ils  n'admettent  pas  une  partie  qui  donne  une 
faculté,  mais  n'en  reçoit  pas;  l'opinion  du  grand  nombre  [de  philo- 
sophes] ■'),  quand  on  définit  minutieusement  et  distingue  subtilement, 
est  plus  correcte,  mais  l'opinion  des  médecins  semble  au  premier 
abord  plus  claire. 

Ensuite  et  les  médecins  entre  eux  et  les  philosophes  '°)  entre  eux 
diffèrent  à  l'égard  de  l'autre  catégorie  (partie  qui  ne  reçoit  ni  ne 
donne).  Il  y  en  a  qui  pensent  que  les  os  et  la  chair,  qui  ne  sont  pas 
sensibles,  et  d'autres  parties  analogues  ne  subsistent  que  par  des 
forces    en    eux,   qui   leur  sont  propres  et  qui  ne  leur  parviennent  pas 
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i)  OiAï>    c:^>.i  .j    ioLs. 


2)  ^0_j.>5    (^    [texte   impr.  J>.S»']    d^Xi^j    ♦Jls         LjuJI    J.jUi!  _yù2Xji     U!. 


3)  Uila. 


4)   t\*J^     *'-^>r*î    LÇ-'     1iV.Xi.Ji5     j^Iax^Jl     -xJtji    J^jU;'  _^«3Î     Lxi'j. 


5)  iL*Xi<-  ^xi  -ylxi'.  I,e  ms.  a  JiàAwjLàJl  ^^  ,x*.Xj).  La  traduction  de  Gérard  de 
Crémone    porte  :  magnus  pliilosophorum,  celle  de  l'iempius  :  Avcliiphilosophus  (Aristole  r). 

6)  i-LoiAJiJÏ     ..yo    -aaxJI.   Le  ms.  a  iCâwjlàJî     rA*5    (le  grand  pliilosophe). 

7)  Ms.  05^'    J»-^*^'.  Dans  le   texte  imprimé  (J^s'   manque. 

8)  „Le    cceur,    en  effet,  est  le  principe  et  la  source  du  sang  et  son  premier  réceptacle 

En  outre,  les  mouvements  de  joie  et  de  douleur  et  en  général  de  toute  sensation 

y    commencent   et    y    finissent    évidemment L'être    vivant    est    charactérisé    par   la 

faculté  de  percevoir.  Le  premier  organe  qui  perçoit  est  celui  qui  le  premier  contient  du 
sang,    et    c'est   le  cœur".  -(Aristot.   De  partibus  animal.  III  4;  éd.   Frantzius  Leipz.   1853 

P-   134)- 

„Car  le  principe  de  la  vie  (^PX'-I  ^'^Ç  (pvo-suç)^  c'est  le  cœur  .  . .  ."  (Aristot.  De  générât, 
animal.  Lib.  II  c.  4;  éd.  Aubert  u.  Wimmer.  Leipz.   1860  p.   160). 

^Puisque  le  principe  des  perceptions  se  trouve  dans  le  cœur,  celui-ci  naît  comme  le 
premier  organe  de  l'animal  entier".  (Aristot.  Ibid.  II  6:  o.  c.   p.   184). 

„Comme  chez  certains  animaux  c'est  le  cœur,  et  comme  chez  ceux  qui  n'ont  pas  de 
cœur,  c'est  l'organe  qui  lui  est  analogue,  qui  naît  le  premier,  le  principe  du  développe- 
ment chez  les  premiers  sera  dans  le  cœur,  chez  les  autres  dans  l'organe  qui  lui  est  ana- 
logue". (Aristot.   Ibid.  II    15   o.  c.  p.    142). 

„I1  (le  cœur)  est,  en  effet,  le  priiîcipe  de  toutes  les  parties  similaires  et  dissimilaires". 
(Aristot.  Ibid.  II  4;  o.  c.  p.   168). 

9)  jxiXi'    ^Vi.  Ms.  iJ^î. 
10)  ^UX^.   Ms.  iià*-^UJI. 
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d'autres  sources  ;  qu'au  contraire  ces  forces  suffisent  à  ces  parties 
quand  leur  nourriture  leur  est  parvenue,  que  ces  parties  ne  donnent 
pas  à  une  autre  partie  une  force  qui  est  en  elles,  et  que  non  plus 
une  partie  leur  donne  une  autre  force.  Il  y  en  a  d'autres  qui  pen- 
sent que  ces  forces  ne  sont  pas  propres  à  ces  parties,  mais  qu'elles 
leur  sont  aftiuées  du  foie  et  du  cœur  au  commencement  de  la  géné- 
ration et  s'y  sont  établies  ensuite. 

Ce  n'est  pas  du  domaine  du  médecin  ')  de  démontrer  par  des 
arguments  laquelle  de  ces  deux  opinions  différentes  soit  la  vraie,  car 
il  n'a  pas  de  données  pour  cela  en  tant  qu'il  est  médecin,  et  cela 
ne  lui  nuit_  dans  aucune  de  ses  investigations  et  de  ses  occupations  ; 
mais  il  faut  qu'il  sache  et  qu'il  soit  convaincu,  quant  au  premier 
point  controversé,  qu'il  lui  importe  peu  '-)  que  le  cœur  soit  le  prin- 
cipe de  la  perception  et  du  mouvement  pour  le  cerveau,  et  de  la 
faculté  nutritive  pour  le  foie,  ou  non,  car,  soit  directement,  soit  après 
le  cœur  (indirectement),  le  cerveau  est  le  principe  des  fonctions  spi- 
rituelles par  rapport  aux  autres  parties,  et  de  même  le  foie  est  le 
principe  des  fonctions  nutritives  naturelles  par  rapport  aux  autres 
parties  ').  Il  faut  qu'il  sache  et  qu'il  soit  convaincu,  quant  au  deuxième 
point  controversé,  qu'il  lui  importe  peu  ^)  que  la  force  naturelle,  par 
exemple  dans  l'os,  vienne  du  foie  au  commencement  de  la  généra- 
tion ou  que  l'os  l'obtienne  de  sa  propre  constitution,  ou  bien  que  ni 
l'un  ni  l'autre  ne  soit  le  cas;  mais  il  faut  qu'il  soit  convaincu  que 
cette  force  n'y  arrive  pas  du  foie,  en  tant  que,  si  le  chemin  entre 
ces  deux  parties  fût  bouché  et  que  l'os  eût  à  sa  portée  de  la  nour- 
riture convenable,  sa  fonction  serait  abolie,  comme  c'est  le  cas  pour 
la  perception  et  le  mouvement,  quand  le  nerf  qui  vient  du  cerveau 
est  bouché;  au  contraire,  cette  force  est  devenue  une  force  naturelle 
pour  l'os  tant  qu'il  conserve  sa  constitution.  Alors  il  comprendra 
facilement  ^)  la  manière  de  diviser  les  parties,  et  il  lui  sera  clair 
qu'il  y  a  des  parties  principales  ^),  des  parties  qui  servent  *")  les  par- 
ties principales,  des  parties  qui  sont  gouvernées  par  d'autres  parties 
mais  qui  ne  servent  pas,  et  des  parties  qui  ne  sont  ni  des  parties 
principales,  ni  des  parties  gouvernées  par  d'autres  parties  '). 

Les  parties  principales  sont  les  parties  qui  sont  les  principes  des 
facultés  premières  du  corps,  nécessaires  pour  la  conservation  de  l'in- 
dividu et  de  l'espèce.  Pour  la  conservation  de  l'individu  il  y  a  trois 
parties  principales  :  le  cœ-ur,  principe  de  la  faculté  vitale,  le  cerveau, 
principe    de    la    perception  et  du  mouvement,  et  le  foie,   principe  de 
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i)  ^:<Jlc    U'^'^    ^r^^'t"'^^ 


2)  ^Jlx:    '^. 


3)  ^ que  le  cerveau  est  le  principe  des  actiuns  volontaires,  le  cœur  des  fonctions 

vitales    et    le    foie  des  fonctions  nutritives  qu'on  nomme  aussi  naturelles".  (Gai.  In  Ilip- 
pocr.  libr.  de  alimenlo  commentarius  XXV;  o.  c.  T.  XV  p.  362). 


4)   *J     _,^,Ci.ÂJ  . 

6)  'iJiùli>. 


7)  „11  y  a  en  tout  quatre  espèces  de  parties:  quelques-unes,  en  effet,  sont  des  prin- 
cipes, d'autres  prennent  leur  origine  de  ces  principes;  il  y  en  a  d'autres  qui  ne  gouver- 
nent pas  d'autres  parties  et  qui  ne  sont  pas  gouvernées  par  d'autres  parties,  parce  que 
les  facultés  qui  les  régissent  leur  «sont  innées;  quelques-unes,  enfin,  ont  à  la  fois  des 
facultés  innées  et  d'autres  qui  leur  viennent  du  dehors.  (Gai.  Ars  medica  c.  5  ;  o.  c. 
T.  I  p^  318;  Oribase  III  203. 
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la  faculté  nutritive.  Pour  la  conservation  de  l'espèce  il  y  a  aussi  ces 
trois  parties  principales  et  une  quatrième  servant  spécialement  à  la 
conservation  de  l'espèce,  c'est-à-dire  les  testicules  '),  qui  sont  néces- 
saires pour  une  certaine  chose  et  qui  sont  aussi  utiles  pour  une 
autre.  Il  sont  nécessaires  pour  engendrer  le  sperme  qui  sert  à  la 
procréation;  leur  utilité  consiste  à  ce  qu'ils  servent  à  rendre  com- 
plètes la  forme  et  la  constitution  mâle  et  femelle  qui  toutes  les  deux 
sont  des  propriétés  accidentelles  appartenant  aux  espèces  des  ani- 
maux, mais  qui  ne  sont  pas  des  propriétés  intrinsèques  de  la  nature 
animale. 

Parmi  les  parties  qui  servent  il  y  en  a  dont  la  fonction  consiste 
à  préparer,  et  il  y  en  a  d'autres  dont  la  fonction  consiste  à  conduire. 
La  fonction  préparatrice  s'appelle  utilité,  la  fonction  conductrice  s'ap- 
pelle fonction  en  général.  La  fonction  préparatrice  précède  l'action 
de  la  partie  principale,  et  la  fonction  conductrice  suit  l'action  de  la 
partie  principale.  Quant  au  cœur,  son  serviteur  préparateur  est  le 
poumon,  et  les  organes  conducteurs  sont  les  artères;  les  serviteurs  pré- 
parateurs du  cerveau  sont  le  foie,  les  autres  parties  destinées  à  la 
nutrition  et  celles  qui  contiennent  le  pneuma,  et  les  organes  conduc- 
teurs sont  les  nerfs;  le  serviteur  préparateur  du  foie  est  l'estomac, 
les  organes  conducteurs  sont  les  veines  ;  les  serviteurs  préparateurs  des 
testicules  sont  les  organes  qui,  avant  eux,  engendrent  le  sperme  2)  {v. 
et  a.  spermatiqiies  int.),  et  les  organes  conducteurs  sont  chez  les  hommes 
l'urèthre  '')  et  les  vaisseaux  entre  les  testicules  et  Turèthre  (canaux  défé- 
rents, vésicules  séminales  et  conduits  éjaculateurs),  et  de  même  chez 
les  femmes  les  vaisseaux  (oviductes)  à  travers  lesquels  le  sperme  est 
poussé  vers  l'endroit  où  a  lieu  la  conception  *).  Les  femmes  possèdent 
en  outre  la  matrice  dans  laquelle  l'utilité  du  sperme  est  complétée. 

Galien  dit  qu'il  y  a  des  parties  qui  ont  seulement  une  action, 
d'autres  qui  ont  seulement  une  utilité  et  d'autres  encore  qui  ont  une 
action  et  une  utilité  à  la  fois.  De  la  première  catégorie  est,  par 
exemple,  le  cœur,  de  la  deuxième  le  poumon  et  de  la  troisième  le 
foie.  Moi,  je  dis,  qu'il  faut  entendre  par  action,  ce  qui  est  eftectué 
par  une  seule  des  actions  qui  entretiennent  ■')  la  vie  de  l'individu 
ou  qui  servent  à  la  conservation  de  l'espèce,  par  exemple,  la  pro- 
duction du  pneuma  par  le  cœur,  et  qu'il  faut  entendre  par  utilité 
ce  qui  prépare  une  chose  à  subir  '')  l'action  d'une  autre  partie,  de 
sorte  qu'alors  l'action  devient  complète  pour  l'entretien  de  la  vie  de 
l'individu    ou    la    conservation    de    l'espèce,    comme    l'air    est    préparé 
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i)  l.a  nature  a  trois  IjuIs  principaux  dans  la  structure  des  parties  des  animaux;  elle 
les  a  créées,  en  effet,  soit  pour  l'entretien  de  la  vie,  comme  le  cerveau,  le  cœur,  le 
foie,  soit  pour  les  commodités  de  la  vie,  comme  les  yeux,  les  oreilles,  les  narines  et 
les  mains,  soit  pour  la  conservation  de  l'espèce,  comme  les  parties  génitales  externes, 
les  testicules  et  la  matrice",  (Gai.  Ue  usu  part.  Lib.  XIV  c.  i  ;  o.  c.  T.  IV  p.  142; 
Darcmberg  II  88). 

„0r,  les  principes  sont  le  cerveau,  le  cœur,  le  foie  et  les  testicules.  D'autres  parties 
en  naissent  et  les  servent  ;  pour  le  cerveau  ce  sont  les  nerfs  et  la  moelle  épinière,  pour 
le  cœur  les  artères,  pour  le  foie  les  veines  et  pour  les  testicules  les  vaisseaux  sperma- 
tiques"'.  (Gai.   Ars  med.  c.   5;   o.  c.  T.   I   p.   319;   Oribase  III  203). 


2)  L+^JLas   [c;"-*-^^   »w\.^Ji   ^L-ù2c"^i   ^jiA  £|^.^4..i'   L*...^.^oLj^  5  ^L.A-i.j'^!   La\^ 

(Texte  imprime    Lg.A«*.5). 

3)  J.AJL=>i    (ildilj.    Partie    de    Turèthre    qui    traverse    la    verge;    la    partie  de  l'urètlue 
entre   la   vessie   et  la  verge   s'appelle  col  de  la  vessie  (KJLi.»]'    s«AÀc    luiq  al-inalhaiia). 


4)  J^>..S^JI. 

„Comme  le  mâle  devait  émettre  le  sperme  au  dehors,  tandis  que  la  femelle  devait  le 
répandre  au-dedans  d'elle  même,  la  nature  a  dirigé  les  vaisseaux  qui  le  reçoivent  des 
testicules  (canaux  déférents)  chez  les  maies  vers  la  verge,  et  les  a  fait  déboucher  dans 
le  canal  qui  s'y  trouve  et  par  lequel  l'urine  est  portée  au  dehors  (uréthrc)^  tandis 
qu'elle  a  inséré  ceux  des  femelles  (oviductcs)  sur  les  matrices  mêmes,  et  les  a  dirigés 
de  fa(,-on  à  verser  le  sperme  dans  la  cavité  interne",  ((lai.  De  usu  part.  Lib.  XIV  c.  10; 
o.  c.  T.  IV  p.   186;  Daremberg  II   116). 

D'après  M.  Hyrtl  (Onomatol.  anat.  p.  573/74)  c'étaient  les  ligaments  de  l'ovaire  qui 
furent  considérés  avant  Falloppio  comme  les  conduits  excréteurs  des  ovaires.  Conf.  le 
chapitre  de  la  matrice. 

5)  Jt    Kl=>ljJi. 

6)  Ms.  Jm^Ïj    (/.   ^cii^i)    (  ç-*-?^.    ^'    ^^^   ^^y-'^^  imprimé   a  iJj*iiJ    ^J^    l"*- 
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par  le  poumon.  Le  foie  opère  d'abord  la  deuxième  coction  et  pré- 
pare [les  aliments  amenés  avec  le  sang]  pour  la  troisième  et  la 
quatrième  coction  ;  en  tant  qu'il  opère  complètement  la  première 
coction,  par  laquelle  ce  sang  devient  propre  à  nourrir  le  foie  même, 
il  opère  une  action  ;  en  tant  qu'il  opère  une  action  qui  seconde  une 
action  attendue,  il  est  utile  '). 

Nous  disons  aussi  [en  reprenant]  derechef-)  [notre  discours]  qu'il 
y  a  des  parties  provenant  du  sperme,  c'est-à-dire  les  parties  homéo- 
mères,  à  l'exception  de  la  chair  et  de  la  graisse,  et  d'autres  prove- 
nant du  sang,  comme  la  graisse  et  la  chair  ^),  car  toutes  les  parties, 
excepté  ces  deux,  proviennent  des  deux  espèces  de  sperme,  du  sperme 
masculin  et  du  sperme  féminin.  Mais  suivant  l'opinion  des  savants 
qui  distinguent  minutieusement  elles  proviennent  du  sperme  masculin, 
comme  le  fromage  nait  [au  moyen]  de  la  présure,  et  elles  provien- 
nent du  sperme  féminin,  comme  le  fromage  naît  du  lait.  Comme  le 
principe  actif  du  caillemcnt  réside  dans  la  présure,  de  même  le  prin- 
cipe actif  de  la  formation  réside  dans  le  sperme  masculin,  et  comme 
le  principe  passif  du  caillement  réside  dans  le  lait,  de  même  le  prin- 
cipe passif  de  la  formation,  c'est-à-dire  la  faculté  passive,  réside  dans 
le  sperme  féminin  *).  De  même  que  tous  les  deux,  la  présure  et  le  lait, 
font  partie  de  la  substance  du  fromage  qui  en  est  formée,  de  même 
chacune  des  deux  espèces  de  sperme  fait  partie  de  la  substance  du 
fœtus.  Cette  opinion  diffère  un  peu,  ou  plutôt  beaucoup,  de  l'opi- 
nion de  Galien,  car  celui-ci  pense  qu'il  y  a  dans  chacune  des  deux 
espèces  de  sperme  une  faculté  de  coaguler  et  une  faculté  de  se 
coaguler,  en  admettant  toutefois  "')  que  la  faculté  coagulante  est  plus 
forte  dans  le  sperme  masculin,  et  la  faculté  de  se  coaguler  plus  forte 
dans  le  sperme  féminin.  L'examen  de  la  question,  laquelle  de  ces 
opinions  soit  la  vraie,  se  trouve  dans  nos  livres  sur  les  sciences  fon- 
damentales. 

Ensuite  le  sang  sécrété  par  la  femme  pendant  la  menstruation  de- 
vient de  la  nourriture  :  une  partie  se  change  en  une  substance  qui 
ressemble  à  celle  du  sperme  et  des  parties  qui  en  proviennent,  de 
sorte  qu'elle  devient  un  aliment  qui  les  fait  croître;  une  autre  partie 
ne  se  change  pas  en  aliment  pour  ces  parties,  mais  elle  est  propre  à 
se  coaguler  dans  les  interstices  des  parties  et  à  remplir  les  endroits 
entre  les  parties  premières;  elle  devient  de  la  chair  et  de  la  graisse. 
Une  autre  partie  est  une  superfluité  qui  n'est  propre  à  aucun  de  ces 
deux    buts;    elle    reste    en  arrière  jusqu'au  temps  des  lochies^'),  alors 
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l)  Ux5  ^'j-lî  v^^JLii'  c^^i^  ^*.-?5  i_$'-''-^'  ^^■♦•^iaSï  "l^jl  **iJ^J  «..ils  iAaJCJ'  Uij 
[Texte  impr.  j]  Xm^  x-iLiÀiX-i  *iAj'  i^N-jO  ^L»^j  (C^"^  l"*'^  tS^^'  f*-*^-^'^'  f*^^^^- 
-i^AÀ/O    JjiàJ    U-ot/«    ^Lxs    J.«àj    lA-S    (Texte  impr.   l-«-J,5)    Ujj    ^*s    Jots    u\5    .-tk^J 

„Rieii  ne  contribue  mieux  à  l'assimilation  [des  aliments]  qu'une  bonne  coction  dans 
l'estomac,  car  ainsi  les  aliments  sont  plus  propres  à  subir  la  deuxième  et  la  troisième 
coction.  La  deuxième  coction  a  lieu  dans  le  foie  et  dans  les  veines;  la  troisième,  en- 
vue  de  laquelle  nous  avons  besoin  des  deux  premières,  se  fait  dans  chacun  des  organes 
qui  doivent  être  nourris".  (Gai.  In  Hippocr.  libr.  de  alimento  comment.  II  c.  2:  o.  c. 
T.  XV  p.  232:  Gai.  De  probis  pravisque  alimcntorum  succis  liber  c.  5  ;  o.  c.  T.  VI 
p.  786). 

3)  „Toutes  les  parties,  en  effet,  qui  sont  de  la  nature  ÇiSéx)  de  la  chair  proviennent 
du  sang,  toutes  celles  qui  sont  membraneuses  sont  engendrées  du  sperme'".  (Gai.  De 
semine  Lib.   le.    11;   o.  c.   T.   IV   p.    551). 


4)  „ puisque    le    mâle    fournit    la    forme    et    le    principe    du    mouvement,    et  la 

femelle  le  corps  et  la  matière,  comme  dans  le  caillement  du  lait,  le  lait  est  le  cor^is, 
tandis  que  le  suc  (ôto'ç),  la  présure  (ttut/iz),  contient  le  principe  du  caillement;  de  la 
même  manière  le  sperme  qui  vient  du  mâle  agit  dans  la  femelle  en  se  divisant".  (Aristot. 
De  générât,  animal.  Lib.  I  c.  20;  éd.  Aubert  u.  Wimmer  p.   108). 

Aristote  n'admet  pas  le  sperme  féminin:  ^Puisque  le  sang  menstruel  des  femelles 
(0  yîyviTo.i  Tot(i  ù\i^e(Tiv^  est  analogue  au  sperme  des  mâles,  er  qu'il  est  inadmissible 
qu'il  y  ait  deux  excrétions  spermatiques  à  la  fois,  il  est  évident  que  la  femelle  ne 
fournit  pas  de  sperme  pour  la  génération".  (Ibid.  Lib.  I  c.   19;  o.  c.  p.   100). 

„I1  est  donc  clair  que  la  femelle  fournit  la  matière  pour  la  génération,  que  cela  se 
fait  par  la  solidification  (a-VjrxTsi)  du  sang  menstruel  et  que  le  sang  menstruel  est  une 
excrétion".  (Ibid.  p.   102"). 

Galicn    dit    au    contraire  :    „En    effet,    ce    n'est    pas le    sang  menstruel  qui  est  la 

matière  première  et  propre  de  la  production  de  l'animal".  (De  usu  part.  Lil).  XIV  c.  3; 
o.   c.  T.   IV   p.    147:   Dareml^erg  II   92). 

„Nous    devons    dire    en    quoi    la    femme    contribue    à    la  génération   de  l'animal 

Nous  avons  démontré  que  le  sperme  du  mâle  reste  dans  l'intérieur  des  matrices  ....  Ce 
sperme  donc  reçoit  un  surcroît  de  coction  et  se  trouve  nourri  tout  d'abord  par  le 
sperme  féminin  dont  la  nature  se  rapproche  plus  de  la  sienne  que  le  sang. .  .  ."  (Ibid. 
c.    11;  o.  c.  T.  IV   p.   i88;  Dareml)erg  11    117). 

5)  0»^.  q'  5-*-^:^  ^5  «i^iô  txi^  :  cum  hoc  tamen  dicere  insuper  sibi  permittit 
(Plempius). 


6)  (j*Ui  Ciiifâs). 
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la    nature    l'expulse    comme    une    superfluité.    Quand   le  fœtus  est  né,  , 
le    sang    qui    a   produit  le  foie  remplace  ce  sang  [maternel]  et  de  ce 
sang    provient    ce    qui    auparavant    provenait    de    ce    sang  [maternel]. 

La  chair  naît  de  la  partie  solide  du  sang  '),  coagulée  par  la  chaleur 
et  la  sécheresse,  tandis  que  la  graisse  provient  de  la  partie  aqueuse 
et  graisseuse  du  sang  ^)  ;  elle  est  coagulée  par  le  froid,  c'est  pourquoi 
la  chaleur  la  dissout. 

Quand  les  parties  nées  des  deux  espèces  de  sperme  sont  atteintes 
d'une  solution  de  continuité,  elles  ne  se  rétablissent  pas  d'une  réunion 
véritable,  à  l'exception  de  quelques-unes  dans  un  petit  nombre  de 
cas  et  dans  la  jeunesse,  comme  les  os  et  les  petites  branches  vei- 
neuses, mais  non  pas  les  grandes  branches,  ni  les  artères.  Quant  une 
portion  en  a  péri,  il  ne  croît  rien  à  sa  place;  ces  parties  sont,  par 
exemple,  l'os  et  les  nerfs,  mais  les  parties  provenues  du  sang  se  ré- 
tablissent après  qu'une  portion  en  a  péri,  et  la  réunion  se  fait  par 
une  substance  qui  ressemble  à  celle  dont  elles  se  composent,  comme 
la  chair  ').  Les  parties  nées  du  sang  qui  possède  encore  la  force  du 
sperme,  s'il  n'y  a  pas  longtemps  qu'il  soit  né  du  sperme,  peuvent  se 
reproduire  quand  elles  ont  péri,  comme  la  dent  dans  la  jeunesse, 
mais  quand  une  autre  constitution  s'est  emparée  du  sang,  ces  par- 
ties ne  se  reproduisent  plus. 

Nous  disons  aussi  que  tantôt  les  parties  qui  sont  sensibles  et  qui 
se  meuvent,  possèdent  un  seul  nerf  comme  principe  de  la  sensibilité 
et  du  mouvement,  et  que  tantôt  ces  facultés  sont  divisées,  de  sorte 
qu'il  y  a  un  nerf  propre  comme  principe  pour  chacune  des  deux 
facultés. 

Nous  disons  aussi  que  la  membrane  de  tous  les  viscères  envelop- 
pés d'une  membrane,  prend  son  origine  d'une  des  deux  membranes 
qui  revêtent  intérieurement  la  poitrine  et  l'abdomen.  Quant  à  la 
membrane  des  organes  qui  se  trouvent  dans  la  poitrine,  comme  le 
diaphragme,  les  veines,  les  artères  et  le  poumon,  elle  prend  son 
origine  de  la  membrane  qui  revêt  les  côtes  à  l'intérieur  {plèvre  cos- 
tale); la  membrane  des  organes  et  des  vaisseaux  dans  l'abdomen 
prend  son  origine  de  la  membrane  qui  revêt  intérieurement  les  mus- 
cles de  l'abdomen  (péritoine)  ^). 

Nous  disons  aussi  que  parmi  les  parties  qui  sont  de  la  nature  de 
la  chair  il  y  en  a  qui  sont  fibreuses,  comme  la  chair  dans  les  mus- 
cles, et  il  y  en  a  d'autres  qui  n'ont  pas  de  fibres,  comme  le  foie  ■"'). 
Il    ne    s'accomplit    pas    de    mouvement    que    par    l'intermédiaire    des 
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1)  „T.a  transfoimation  du  sang  eu  chair  est  très  facile.  En  effet,  si  la  nature  l'épaissit 
au  point  qu'il  prenne  une  certaine  consistance  et  qu'il  ne  soit  plus  coulant,  on  a  une 
chair  de  formation  première  et  récente".  (Gai.  De  natural.  facultat.  IJb.  le.  lo;  o.  c. 
T.  II  p.  21  ;  Daremberg  II  223). 

2)  „T>a    graisse    naît    de    la    partie    graisseuse    du    sang "    (Gai.  De   usu    part.   Lil). 

XVI  c.  2;  o.  c.  T.   IV  p.  269;  Daremberg  II   160). 


3)  „Toutes  les  parties,  en  effet,  qui  sont  de  la  nature  de  la  chair  naissent  du  sang, 
toutes  celles  qui  sont  meinbraneuses  sont  engendrées  du  sperme.  I-a  raison  pourquoi 
celles  qui  sont  nées  du  sang  se  reproduisent  facilement  quand  elles  sont  détruites,  c'est 
qu'elles    ont    la    matière    génératrice    en    abondance,    mais    celles   qui   sont  engendrées  du 

sperme    ne    se    reproduisent    point    ou    rarement "    (fîal.    De    scmine    Lil).    I    c.    115 

o.   c.   T.   IV   p.   551). 


4)  „Chacunc  des  deux  membranes,  celle  qui  se  trouve  dans  la  partie  droite  du  thorax 
(plcvrc  (/roih'J  de  même  que  celle  qui  se  trouve  dans  la  partie  gauche  (pfcvrc  gauche) 
vous  paraîtra  former  une  memljrane  continue  dans  toute  son  étendue,  revêlant  toute  la 
région  interne  des  côtes  et  toute  la  face  supérieure  du  diaphragme  qui  y  correspond  et 
s'étendant    aussi    sur    le    poumon,    comme    le    péritoine,  disions-nous,  s'étend  sur  tous  les 

viscères  sous-diaphragnialiques.  Comme  lui,  encore,  la  plèvre  enveloppe  les  vaisseaux ; 

elle  entoure  aussi  l'œsophage".  (Gai.  De  anat.  administr.  Lib.  VII  c.  2  ;  o.  c.  T.  II  p.  594). 

5)  „La  chair  du   foie,   de   la  rate,   des   reins  et  des  poumons  est  d'une  nature  simple 

La    chair    du    creur    n'est    pas    d'une    nature    simple,  on   y   trouve  des   filires  comme   dans 
les   muscles...."  (Gai.   De  temperamenlis   Lib.    II  c.   3:   o.   c.   T.   I   p.   601). 


448 

fibres:  le  mouvement  volontaire  par  l'intermédiaire  des  fibres  muscu- 
laires, le  mouvement  naturel,  comme  le  mouvement  de  la  matrice 
et  des  vaisseaux,  et  le  mouvement  composé,  comme  le  mouvement 
de  'a  déglutition,  par  l'intermédiaire  de  fibres  destinées  à  cette  be- 
sogne par  une  position  longitudinale,  transversale  et  oblique.  Celles 
placées  longitudinalement  servent  à  attirer,  les  fibres  transversales, 
qui  compriment,  servent  à  expulser  et  les  fibres  obliques  servent 
à  retenir.  Les  parties  ayant  une  seule  tunique,  comme  les  veines, 
ont  trois  espèces  de  fibres  qui  s'entrelacent;  dans  les  parties  à 
deux  tuniques  les  fibres  transversales  se  trouvent  dans  la  tunique 
extérieure,  les  deux  autres  dans  la  tunique  intérieure,  mais  de  telle 
manière  que  les  fibres  longitudinales  sont  plus  inclinées  vers  la  sur- 
face intérieure.  Elles  sont  créées  de  cette  manière,  afin  que  les 
fibres  qui  attirent  et  celles  qui  expulsent  ne  se  trouvent  pas  en- 
semble, au  contraire  ')  il  valait  mieux  que  les  fibres  qui  attirent  et 
celles  qui  retiennent  fussent  ensemble  -),  hormis  dans  les  intestins, 
car  ceux-ci  n'ont  pas  grand  besoin  de  retenir,  au  contraire  ils  ont 
besoin  d'attirer  et  d'expulser  ^). 

Nous  disons  aussi  que  parmi  les  parties  nerveuses  (vicuibrancs) 
qui  entourent  les  corps  formés  d'une  autre  substance  qu'elles,  il  y 
en  a  qui  ont  une  seule  tunique  et  d'autres  qui  ont  deux  tuniques. 
Celles  qui  ont  deux  tuniques  sont  créées  ainsi  en  vue  de  plusieurs 
utilités.  La  première  utilité  est  la  nécessité  urgente  d'entourer  soli- 
dement les  corps  pour  donner  de  la  résistance  à  leur  substance,  afin 
qu'elles  ne  se  déchirent  pas  par  la  force  du  mouvement  de  leur 
contenu,  comme  les  artères.  La  deuxième  utilité  est  la  nécessité  ur- 
gente d'entourer  solidement  la  substance  qu'elles  contiennent,  afin 
qu'elle  ne  disparaisse  en  se  dissolvant,  ni  ne  sorte  de  son  enveloppe. 
La  dissolution  serait  à  craindre  à  cause  de  la  finesse  de  la  tunique,  quand 
la  partie  n'a  qu'une  seule  tunique,  et  pour  la  même  raison  il  serait  à 
craindre  que  le  contenu  ne  sortît,  parce  que  la  tunique  est  très  suscep- 
tible à  se  déchirer.  La  substance  contenue  est,  par  exemple,  le  pneuma 
et  le  sang,  contenus  tous  les  deux  dans  les  artères;  ces  substances 
doivent  être  gardées  avec  soin,  car  il  serait  à  craindre  qu'elles  ne 
s'échappassent,  le  pneuma  par  la  dissolution  ^),  le  sang  par  la  solution 
de  continuité  |de  la  paroi],  ce  qui  est  très  dangereux.  La  troisième 
utilité,  c'est  qu'une  partie  munie  de  deux  tuniques,  quand  il  est 
nécessaire  que  l'expulsion  et  l'attraction  s'y  fassent  par  un  mouve- 
vcnt    vigoureux,    possède    pour    chacune    de    ces    fonctions  un  organe 
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1)  Ms.  Jo    L*-*.  Le  texte  imprimé  a  J0I2-*. 

2)  „Aussi,  quand  un  organe  est  formé  d'une  seule  tunique,  comme  les  deux  vessies 
(vessie  et  vésicule  ùiliaire)^  les  matrices  et  les  veines,  il  possède  les  deux  espèces  de 
fibres  droites  et  transverses.  Il  existe  une  troisième  espèce  de  fibres,  les  fibres  obliques, 
qui  sont  bien  moins  nombreuses  que  les  deux  espèces  précédentes.  Dans  les  organes 
composés  de  deux  tuniques  on  la  trouve  mêlée  aux  fibres  droites  dans  une  seule  de  ces 
tuniques,    et    dans    ceux  formés  d'une  seule  tunique,  on  la  trouve  mêlée  aux  deux  autres 

espèces.    Elles    aident    considérablement    à   l'action    dite    rélentive Ainsi,  la  tunique 

des  veines  a  été  composée  de  fibres  de  plusieurs  espèces;  des  deux  tuniques  des  artères, 
la    tunique    externe  est  formée  de  fibres  circulaires,  l'interne  de  fibres  la  plupart  droites 

et   de    quelques-unes    obliques Seuls    de   tous    les  organes,  les  intestins  sont  formés 

de    deux  tuniques,  ayant  toutes  deux  des  fibres  transverses".  (Gai.  De  natur.  facult.  Lib. 
III  c.   Il;  o.  c.  T.  II  p.   180:  Daremberg  II  303). 

3)  Galien  dit  au  contraire  :  „Quant  aux  intestins,  comme  ils  n'avaient  en  aucune  façon 
besoin  de  la  faculté  attractive,  ils  ne  possèdent  que  les  fibres  propres  à  pousser  en 
avant".  (Gai.  De  usu  part.  I.ib.  IV  c.  8;  o.  c.  T.  III  p.  282;  Daremberg  I  292). 

„Les  intestins  (car  leur  fonction  était  non  d'attirer,  ni  de  retenir,  mais  de  pousser  en 
avant)  ne  devant  exécuter  qu'un  mouvement  simple,  ne  réclamaient  qu'une  espèce  de 
fibres".  (Gai.  Ibid.  Lib.  V  c.    1 1  ;  o.  c.   T.  III   p.  386  ;  Daremberg  I  366). 


4)  „  . . .  .  le  pneuma  étant  subtil,  léger  et  rapide,  il  était  à  craindre  qu'il  ne  s'échap- 
pât aisément,  s'il  n'était  gardé  par  des  tuniques  épaisses,  denses  et  parfaitement  serrées". 
(Gai.   Ibid.  Lib.  VI  c.   10;  o.  c.   T.  III  p.  447;   Daremberg  I   409). 
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particulier,  et  non  pas  un  organe  servant  pour  les  deux  fonctions  à  la 
fois:  tels  sont,  par  exemple,  l'estomac  et  les  intestins.  La  quatrième 
utilité,  c'est  qu'il  vaut  mieux  que  les  deux  tuniques  soient  séparées 
l'une  de  l'autre,  s'il  est  désirable  que  chacune  des  deux  tuniques  de 
l'organe  soit  appropriée  à  son  action  spéciale  et  si  chacune  des  deux 
actions  a  lieu  par  suite  d'une  constitution  qui  diffère  de  l'autre,  comme 
c'est  le  cas  dans  l'estomac.  En  effet,  il  est  désirable  qu'il  puisse  per- 
cevoir, ce  qui  n'a  lieu  que  par  une  partie  nerveuse,  et  qu'il  puisse 
digérer,  ce  qui  n'a  lieu  que  par  une  partie  semblable  à  la  chair.  C'est 
pourquoi  il  existe  pour  chacune  de  ces  fonctions  une  tunique  parti- 
culière :  une  tunique  nerveuse  pour  la  perception,  une  tunique  sem- 
blable à  la  chair  pour  la  digestion.  La  tunique  interne  a  été  faite 
nerveuse  et  la  tunique  externe  semblable  à  la  chair  '),  parce  que  la 
partie  digérante  peut  faire  influencer  sa  faculté  sur  la  chose  qui  doit 
être  digérée,  sans  être  en  contact  avec  elle,  mais  la  partie  qui  perçoit 
ne  le  peut  pas  sans  être  en  contact  avec  la  chose  qui  doit  être  perçue, 
je  veux  dire  par  le  sens  du  toucher. 

Je  dis  aussi  qu'il  y  a  des  parties  qui  approchent  de  la  constitu- 
tion du  sang,  et  pour  la  nutrition  desquelles  il  n'est  pas  nécessaire 
que  le  sang  subisse  beaucoup  de  changements,  par  exemple  la  chair. 
C'est  pourquoi  il  n'y  a  pas  dans  la  chair  des  cavernes  et  des  cavités, 
dans  lesquelles  l'aliment  qui  parvient  à  cette  partie  puisse  séjourner 
quelque  temps,  afin  que  la  chair  s'en  nourrisse  ensuite  ^),  au  con- 
traire, dès  que  l'aliment  est  parvenu  à  la  chair  il  se  transforme  en 
cette  substance.  Il  y  a  d'autres  parties  qui  s'éloignent  de  la  consti- 
tution du  sang,  de  sorte  que  celui-ci,  pour  se  transformer,  doit  subir 
d'abord  beaucoup  ^)  de  changements  graduels  pour  s'assimiler  à  leur 
substance,  par  exemple  l'os.  C'est  pourquoi  il  y  a  été  créé,  soit  une 
seule  cavité  qui  conserve  la  nourriture  pour  cette  partie  pendant  le 
temps  qu'elle  se  transforme  en  substance  de  cette  partie  et  s'y  assi- 
mile, comme  l'os  de  la  jambe  et  de  l'avant-bras,  soit  des  cavités 
diverses  *),  comme  l'os  de  la  mâchoire  inférieure  ^).  Pour  ces  parties 
il  est  nécessaire  de  recevoir  plus  de  nourriture  qu'elles  n'exigent 
pour  le  moment,  afin  qu'elles  la  puissent  transformer  peu  à  peu  en 
substance  [osseuse]. 

Les  parties  fortes  expulsent  leurs  superfluités  vers  les  parties  faibles 
voisines;  le  cœur,  par  exemple,  les  expulse  vers  les  aisselles,  le  cer- 
veau les  expulse  vers  l'endroit  derrière  les  oreilles,  et  le  foie  vers 
les  aines  ^). 
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i)  „La  tunique  interne  de  l'estomac  .... ,  laquelle  est  plus  membraneuse,  a  des  fibres 
longitudinales ;  la  tunique  externe,  qui  ressemble  plus  à  la  chair,  a  des  fibres  trans- 
verses  "  (Gai.  Ibid.   Lib.  IV  c.  8;  o.  c.  T.   III  p.  282;  Daremberg  I  291). 


2)  Ms.  (^^^Aaxj   j«ji.   Le  texte  imprimé  a  :  lAiJtJ    *J. 

3)  Ms.  B-yj  .  Manque  dans  le  texte  imprimé. 

4)  Ms.  »JéJu.A    ^^j^Lp.  Le  texte  imprimé  a:  yJéJiXA    ^.ÀJ^^. 

5)  „ Quant  aux  parties  qui  pour  nourriture  ont  besoin  d'une  humeur  fortement  altérée, 
la  nature  a  disposé  pour  elles  une  sorte  de  réservoir,  soit  des  cavités  ou  des  cavernes, 
ou  quelque  chose  d'analogue  à  des  cavernes.  Ainsi  les  chairs,  celles  de  tous  les  viscères 
et  celles  des  muscles,  sont  nourries  par  le  sang  même  qui  a  subi  une  faible  altération. 
Les  os  pour  s'en  nourrir  exigent  qu'il  ait  subi  un  changement  considérable.  Ce  que  le 
sang  est  pour  les  chairs,  la  moelle  l'est  pour  les  os;  dans  les  os  petits  et  qui  ne  sont 
pas  creux,  la  moelle  est  disséminée  dans  leurs  cavernes;  mais  dans  les  os  grands  et  qui 
ont  des  cavités,  elle  se  trouve  accumulée  dans  ces  cavités  mêmes.  En  effet ....  les  corps 
qui  ont  une  substance  semblable  peuvent  se  transformer  mutuellement,  ceux  qui  sont 
très  différents  ne  sauraient  s'assimiler  les  uns  aux  autres,  sans  des  transformations  inter- 
médiaires". (Gai.  De  nat.  facult.  Lib.  III  c.   15;  o.  c.  T.  II  p.  212;  Daremberg  II  318). 

6)  „Vous    vous   rappelez,  je    pense, ....    que    les  superfluités  expulsées  par  les  parties 

plus   fortes se  rendent  aux  parties  plus  faibles".  (Gai.   De  methodo  medendi  Lib. 

XIII  c.   5:  o.  c.   T.  X  p.  880). 

„ les   glandes,    qui    ont    la   propriété  de  recevoir  les  superfluités  à  cause  de  leur 

substance  lâche  et  parce  que  de  toutes  les  parties  elles  ont  les  facultés  naturelles  les 
plus  faibles".  (Gai.  De  curandi  ratione  per  venae  sect.  c.  8;  o.  c.  T.  XI  p.  275). 

„ dans   l'aine    et    l'aisselle,    parce    qu'il  y  a  dans  ces  endroits  un  grand  nombre 

de  glandes  qui  ont  la  propriété  de  recevoir  promptement  les  superfluités".  (Gai.  in 
Hippocr.  aphorism.  comment.  III  c.  26;  o.  c.  T.  XVII  B  p.  636). 
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Des    os    et    des    articulations    en    général. 

Nous  disons  que  parmi  les  os  il  y  en  a  qu'on  peut  comparer,  par 
rapport  au  corps,  à  des  fondements  sur  lesquels  il  a  été  bâti,  comme 
les  vertèbres  de  la  colonne  vertébrale  ;  car  elles  sont  pour  le  corps 
le  fondement  sur  lequel  il  a  été  bâti,  de  même  que  le  vaisseau  est 
construit  sur  la  poutre  qui  a  été  placée  la  première.  Il  y  en  a  qu'on 
peut  comparer,  par  rapport  au  corps,  à  une  défense  et  une  protec- 
tion, comme  l'os  du  sinciput  ')  (os  pariétal).  Il  y  en  a  qu'on  peut 
comparer  aux  arrnes  avec  lesquelles  est  repoussé  celui  qui  porte  des 
coups  et  qui  cause  du  dommage,  par  exemple  les  os  nommés  sana- 
sin  ^)  (apophyses  épineuses)  qui  sont  placés  comme  des  épines  sur  les 
vertèbres  du  dos.  Il  y  en  a  qui  remplissent  les  interstices  des  arti- 
culations, comme  les  os  sésamoïdes  ^)  qui  se  trouvent  entre  les  pha- 
langes. Il  y  en  a  qui  sont  attachés  aux  parties  qui  ont  besoin  d'être 
attachées,  par  exemple  l'os  qui  ressemble  à  la  lettre  L  [grecque]  *) 
(os  lingual  ou  hyoïde)  destiné  aux  muscles  du  larynx,  de  la  langue 
et  autres. 

Tous  les  os  soutiennent  et  appuient  le  corps.  Ceux  de  ces  os  qui 
ne  sont  nécessaires  que  pour  l'appui  et  la  protection  et  non  pour 
le  mouvement  des  membres,  ont  été  créés  massifs,  bien  qu'il  s'y 
trouve  des  trous  et  des  fentes  indispensables.  Pour  ceux  qui  sont 
en  outre  nécessaires  pour  le  mouvement,  la  dimension  de  la  cavité  a 
été  agrandie,  et  une  seule  cavité  a  été  créée  au  milieu,  afin  que  la 
substance  de  l'os  n'eût  pas  besoin  de  réservoirs  de  la  nourriture  dis- 
séminés, ce  qui  la  rendrait  molle  ;  la  substance  en  est  au  contraire 
dure,  et  la  nourriture,  c'est-à-dire  la  moelle,  se  rassemble  dans  l'in- 
térieur ■^).  L'utilité  de  la  grandeur  de  la  cavité,  c'est  que  l'os  est  par 
là  plus  léger,  et  l'utilité  d'une  seule  cavité,  c'est  que  la  substance 
de  l'os  reste  plus  dure.  L'utilité  de  la  dureté  de  la  substance  de 
l'os,  c'est  qu'il  ne  se  casse  pas  quand  on  fait  des  mouvements  violents. 
L'utilité  de  la  moelle  est  qu'elle  nourrit  l'os,  comme  nous  l'avons 
exposé  précédemment,  qu'elle  l'humecte  continuellement,  de  sorte 
qu'il  ne  devient  pas  fragile  par  la  vertu  desséchante  des  mouvements, 
et  qu'elle  rend  l'os  comme  massif,  bien  qu'il  soit  en  réalité  creux. 
La  cavité  est  petite  quand  l'os  a  besoin  de  plus  de  solidité,  elle  est 
grande  quand  il  a  besoin  de  plus  de  légèreté.  Les  os  spongieux  '^) 
ont  été  créés  ainsi  en  vue  de  la  nourriture,  comme  nous  l'avons  dit; 
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i)  -^  ^îy  fyâfUkhJ.  Partie  antérieure,  supérieure  de  la  tête,  mais  non  pas  le  front,  qui 
s'appelle  iC^>  (djabha)\  c'est  l'endroit  où  se  trouve  chez  l'enfant  nouveau-né  la  fon- 
tanelle antérieure  {l^féy\jLCi).  „Les  os  qu'on  appelle  os  du  bregma^  au  nombre  de  deux 
(pariétaux)^  spongieux,  situés  à  la  partie  supérieure  de  la  tête  et  entourés  de  tous  côtés 
par    des    os    denses    et  durs,  en  arrière  par  l'occiput,  en  avant  par  le  frontal,  de  chaque 

côté    par    les    temporaux "    (Gai.    De  usu  part.  Lib.  XI  c.   20;  o.  c.  T.  III  p.  9355 

Daremberg,   o.  c.  T.   I   p.   704). 

2)  ..^a«.ULw. 

3)  XjçiLfw-fw  (sunsiinâniyya  \  r7V[ijci{j.oiilyt'). 

4)  |»jl'lj  i^AA/ikJi  *iaxj'  Çal-^cizm  al-shablh  bi^l-lâm).  Le  nom  d'os  lambdoïde  ne  con- 
vient pas  à  l'os  lingual  (os  hyo'iJe)  de  l'homme,  mais  à  celui  de  certains  animaux 
(Hyrtl.  Das  arab.  u.  hebraische  in  der  Anatomie,  Wien   1879  p.  61). 


5)  «yi^>  ly- 


6)  iCjkÀiL/i^X  {j)ntshash}yya). 
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ils  ont  encore  besoin  de  cette  disposition  pour  une  autre  raison  ayant 
rapport  à  quelque  chose  qui  les  doit  pénétrer,  par  exemple  les 
odeurs  aspirées  avec  l'air  dans  l'os  ethmoïde  '),  et  ayant  rapport  aux 
superfluités  du  cerveau  qui  sont  évacuées  à  travers  cet  os. 

Tous  les  os  sont  contigus  et  liés  les  uns  aux  autres.  Il  n'y  a  pas 
beaucoup  d'espace  entre  un  os  et  celui  qui  lui  est  contigu,  mais  chez 
quelques-uns  il  y  a  un  petit  espace  rempli  de  parties  intermédiaires  ^) 
cartilagineuses  (cartilages  articulaires),  ou  semblables  à  du  cartilage, 
créées  à  cause  de  l'utilité  des  cartilages  ^).  Là  où  il  n'était  pas  néces- 
saire de  considérer  cette  utilité,  l'articulation  entre  eux  a  été  créée 
sans  parties  intermédiaires,  comme  la  mâchoire  inférieure  ^). 

Les  manières  dont  les  os  s'avoisinent  (se  joignent)  sont  dififérentes. 
Il  y  en  a  qui  se  joignent  par  une  articulation  dont  le  mouvement 
est  facile  ^)  (artic.  mobile,  diarthrose)  ;  il  y  en  a  d'autres  qui  se 
joignent  par  une  articulation  qui,  sans  être  tout  à  fait  fixe,  a  la 
mouvement  difficile  '^)  [artic.  semi-mobile,  arthrodie  [Cruveilhier],  am- 
phiarthrose  [Henle]  ),  et  il  y  en  a  qui  se  joignent  par  une  articula- 
tion fixe  ')  (artic.  immobile,  synarthrose),  comme  gomphose  ''),  comme 
suture  '')  ou  comme  symphyse  '°).  L'articulation  dont  le  mouvement 
est  facile  (artic.  mobile)  est  celle  où  l'un  des  os  se  meut  d'une  ma- 
nière facile  sans  que  l'autre  os  se  meuve  avec  lui,  comme  l'articula- 
tion du  carpe  avec  l'avant-bras.  L'articulation  qui,  sans  être  tout  à 
fait  fixe,  a  le  mouvement  difficile  (artic.  semi-mobile)  est  celle  où  le 
mouvement  d'un  des  os  est  difficile  et  de  peu  d'étendue,  comme 
l'articulation  entre  le  carpe  et  le  métacarpe,  ou  celle  entre  deux  os 
du  métacarpe.  L'articulation  fixe  (artic.  immobile)  est  celle  où  aucun 
des  os  ne  se  meut,  comme  l'articulation  des  os  du  sternum  *').  La 
gomphose  est  l'union  où  l'un  des  os  présente  une  apophyse  et  l'autre 
une  cavité  dans  laquelle  cette  apophyse  est  implantée  de  façon  qu'elle 
ne  puisse  pas  s'y  mouvoir,  comme  les  dents  dans  leurs  alvéoles.  La 
suture  est  l'union  où  chacun  des  os  présente  des  crénelures  et  des 
dents  comme  celles  de  la  scie.  Les  dents  de  l'un  des  os  s'engrènent 
dans  les  crénelures  de  l'autre,  comme  les  travailleurs  en  cuivre  font 
joindre  des  lames  de  cuivre  '^).  Cette  union  se  nomme  suture  '^)  et 
couture  '^)  et  on  la  trouve  entre  les  os  du  crâne.  Quant  à  la  sym- 
physe, l'union  se  fait  longitudinalement,  comme  l'union  des  os  de 
l'avant-bras,  ou  bien  elle  se  fait  transversalement,  comme  l'union  des 
vertèbres  inférieures  de  la  colonne  vertébrale,  car  les  vertèbres  supé- 
rieures s'unissent  par  des  articulations  non  immobiles. 


455 


l)  aLà>^*ji     *-2ic  C^ûZDi  al-inlsfal^  os  chc  filtre  ;  oittx  ijùix.oei$^J. 


2)  oi-5»t^  (la^valiiq). 


3)  Avicenne  ne  fait  pas  mention  du  fibro-cartilage  interarticulaire,  en  décrivant  l'arti- 
culation de  la  mâchoire  inférieure  et  celle  du  genou.  Ce  dernier  fibro-cartilage  est  décrit 
par  Galien.  V.  plus  bas  le  chapitre  de  l'articulation  du  genou.  D'après  Andréas  Alpagus 
Bellunensis  (Arabie,  nominum  interpretatio.  Canon  Avicennae  ex  Gerardi  Cremonensis 
versione  et  Andreae  Alpagi  Bellunensis  castigatione.  Venet.  1595  T.  II  p.  403)  „luhach 
(?  02..5^j)  est  additamentum  cartilagineum  replens  vacuitates  iuncturarum,  sicut  in  iunctura 
inter  spatulam  et  brachium  (bourrelet  glenoïdien}y\  V.  plus  bas  le  chapitre  de  l'omoplate. 

4)  „La  plupart  des  grands  os  ont  des  épiphyses  près  de  l'extrémité  d'autres  os;  l'hu- 
mérus à  son  extrémité  supérieure,  le  cubitus  à  son  extrémité  inférieure,  tandis  que  le 
radius,  le  fémur,  le  tibia  et  le  péroné  en  ont  aux  deux  extrémités.  La  mâchoire  inférieure, 
au  contraire,  contient  de  la  moelle,  il  est  vrai,  mais  elle  n'a  pas  d'épiphyse;  seulement, 
quant    à    ses    extrémités,    l'inférieure    présente    une    réunion    par  symphyse  (symphyse  du 

menton)    et    la    supérieure    a  deux  apophyses  (apophyse  corono'ide  et  condyle) 5  car 

une  apophyse  diffère  d'une  épiphyse  en  ce  qu'une  épiphyse  est  l'union  (êvwcr/ç)  d'un  os 
à  un  autre,  tandis  qu'une  apophyse  est  une  partie  de  l'ensemble  de  l'os".  (Gai.  De  ossibus 
ad  tirones,  proœmium,  o.  c.  T.  II  p.   733;   Oribase  Des  os;  o.  c.  T.  III  p.  393). 

5)  (j*^Xw    J>Aaft/«   (mafsil  salis). 

6)  O^j-*     -*£    jAw.c    ^uoÀA    (mafsjl  '^asir  ghayr  muwaththaq). 

7)  \J^ïyA    Jodà/O    (mafsil  muwaththaq). 

8)  \'^  ^  (markfiz). 

9)  :j.l\^  (madrûz). 

10)  ^Xa  (mulzaq).  Galien  (De  ossib.  a.  tir.  proœm.,  o.  c.  T.  II  p.  738)  distingue  trois 
sortes  de  symphyse:  1°  l'union  de  deux  os  par  un  cartilage  (sy/ichotidrose).,  2°  celle  par 
un  ligament  (svnnévrose)  et  3°  celle  par  des  muscles  (syssarcose). 

11)  Chez  certains  animaux,  par  ex.   le  cheval,  le  bœuf,  le  chien,  le  chat. 

12)  „Chacun  des  os  qui  se  joignent  pour  engendrer  une  suture  présente  alternativement 

une    proéminence    et    une   anfractuosité Chacun    des    os,    recevant  dans  ses  anfrac- 

tuosités  les  proéminences  de  l'autre,  offre  donc  dans  l'ensemble  de  l'articulation  une  figure 
très    semblable    à    celle    de    deux    scies    dont    les    dents    s'engrènent    exactement   les  unes 

dans    les    autres C'est  encore    ainsi    que    souvent  des  ouvriers  (réxToveç)  unissant 

avec  des  chevilles  nombreuses  des  machines,  les  adaptent  de  manière  à  ne  pouvoir  être 
séparées".    (Gai.    De    usu  part.  Lib.  IX  c.   i;  o.  c.  T.  III  p.  689;  Daremb.  I  571,  572). 

13)  O        (sha'u). 

14)  3^0  (darz). 


4S6 


D  u    crâne  '). 

Quant   à   l'utilité    des    os  du  crâne  dans  leur  ensemble,  c'est  qu'ils 
forment   une    armure  pour  l'encéphale,  le  protégeant  et  le  défendant 
contre    tout   dommage  ^).    Le    crâne  a  été  fait  de  plusieurs  morceaux 
et   de  plusieurs  os.  L'utilité  en  est  de  double  nature,  d'une  part  par 
rapport  à  l'os  même,  d'autre  part  par  rapport  à  ce  que  l'os  contient. 
La  première  catégorie  est  de  deux  sortes.  D'abord  il  résulte  de  cette 
conformation    que,    si  une  fracture  ou  une  carie  aient  endommagé  le 
crâne  en  quelque  endroit,  elles  ne  s'étendent  pas  sur  le  crâne  entier, 
comme    cela    aurait  lieu  s'il  était  fait  d'un  seul  os  ^).  En  second  lieu 
dans    un    seul    os    ne    pourrait    exister    dans    les    différentes    parties 
la    dureté    et    la    mollesse,    la   spongiosité   et  la  densité,  la  ténuité  et 
l'épaisseur    exigées  à  cause    de    ce    que  nous  allons  mentionner  bien- 
tôt.   La    seconde    catégorie,    c'est    l'utilité    qui    résulte    des  sutures  *)  ; 
d'une    part    par   rapport    à    l'encéphale    même,    parce    qu'elles  offrent 
un    chemin    et    un    passage  aux  vapeurs  qui  s'en  dégagent  et  qui  ne 
peuvent    pas  traverser  l'os  même,  afin  qu'elles  puissent  sortir  et  que 
l'encéphale  soit  purifié  par  leur  dégagement.  D'autre  part  les  sutures 
sont  utiles  par  rapport  aux  fibres  ligamenteuses  qui  sortent  de  [l'en- 
veloppe   de]  l'encéphale  et  s'étendent  ^)  sur  les  différentes  parties  de 
la    tête,    en  leur  offrant  un  passage  '^).  Deux  utilités  des  sutures  sont 
communes    à   l'encéphale    et    à    deux    autres    choses.    La    première    a 
rapport    aux    veines    et    aux    artères   entrant  dans  la  tête,  c'est-à-dire 
que    les   sutures    leur   oftrent  un  passage.  La  seconde  a  rapport  à  la 
membrane    épaisse    et   lourde    [de   l'encéphale]   dont  quelques  parties 
s'attachent    aux   sutures,    de  sorte  qu'elle  est  soulevée  de  l'encéphale 
et  qu'elle  ne  pèse  pas  sur  lui. 

La  forme  naturelle  du  crâne  est  la  forme  ronde,  pour  deux  raisons 
et  pour  deux  utilités.  La  première  a  rapport  à  l'intérieur,  c'est-à- 
dire  que  la  forme  ronde  a  plus  de  capacité  ')  que  d'autres  formes 
à  lignes  droites  "*),  lorsqu'elles  sont  de  dimensions  ^)  égales.  La  se- 
conde a  rapport  à  l'extérieur,  c'est-à-dire  que  la  forme  ronde  n'est 
pas  si  exposée  aux  lésions  que  celle  qui  a  des  angles  "^).  Le  crâne 
a  été  fait  allongé  et  en  même  temps  arrondi,  parce  que  les  ori- 
gines des  nerfs  encéphaliques  sont  situées  longitudinalcment,  ce  qui 
était  nécessaire  afin  qu'elles  ne  fussent  pas  serrées.  Le  crâne  a  deux 
éminences,    l'une    par    devant,   l'autre  par  derrière,  pour  protéger  les 
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l)    y^^S    0/ '/{/")• 


2)  „Mais  comme  il  était  nécessaire  que  l'encéphale  fût  protégé  par  un  rempart  solide, 

et  qu'en  conséquence  la  nature,  au  lieu  de  confier  sa  défence  à  la  peau  seulement , 

l'a  revêtu  comme  d'un  casque,  avec  un  os  établi  sous  la  peau,  non  seulement  l'encéphale 

ne  serait  pas  pourvu  de  moyens  d'évacuations si  la  nature  ne  lui  eût  ménagé  une 

perspiration  considérable en  articulant  l'os  du  crâne  d'une  façon  variée  au  moyen 

de  ce  qu'on  nomme  sutures".  (Gai.  De  usu  part.  Lib.  IX  c.  i;  o.  c.  T.  III  688;  Daremb. 

I  570- 

3)  »Une  raison  pour  laquelle  il  est  encore  utile  que  le  crâne  soit  composé  d'os  nom- 
breux,  c'est,    s'il    vient    à  être  fracturé, ,  pour  que  les  fractures  ne  s'étendent  pas 

sur  tout  le  crâne,  mais  pour  qu'elles  s'arrêtent  et  se  terminent  à  l'endroit  où  finit  l'os 
atteint".  (Gai.  Ibid.  Lib.  IX  c.   17;  o.  c.  T.  III  p.  751;   Daremb.  I  603). 

4)  iM^vù  {s/i2t'n/i).  C'est  de  ce  mot  qu'est  dérivé,  à  ce  qu'il  me  semble,  le  mot  soonla 
que  M.  Hyrtl  (Arab.  u.  Hebr.  i.  d.  Anat.  p.  224)  a  trouvé  dans  Constantinus  Africanus 
(De  communibus  medico  necessariis  locis.  Basil.  1536  Lib.  II  c.  21).  „Ideoque  multa  ossa 
invicem  sunt  juncta  (per  commissuras)  quae  a  medicis  vocantur  Soonia".  M.  Hyrtl,  en 
ajoutant  :  „Was  noch  nachfolgt  macht  es  ersichtlich,  das  unter  Soonia  nicht  blos  die  Nathe, 
sondern  das  nahtdurchzogene  Schâdeldach  verstanden  v^^erden",  dérive  (p.  224)  ce  mot  de 
..-^Aaô  (jahfi  pi.  sichUn  :  grande  coupe).  M.  F.  Millier  (Ibid.  p.  299)  le  dérive  de  ce  même 
mot  dans  la  signification  de   „vase  rond". 

5)  Ms.  vi/.AÀJ    t^i^'  '■,  le  texte  imprimé  a  :  viJ^-^ÀJ    i^'-^J'    (qui  croît). 

6)  Prolongements  fibreux  de  la  dure-mère  qui  adhèrent  aux  parois  du  crâne  et  qu'on 
supposait  former  le  péricrâne. 

„Les    ligaments,    minces    membranes,    naissent    de  la  méninge  même;  les  sutures  de  la 

tête  sont  les  chemins  qu'ils  suivent  pour  sortir ils  se  rencontrent  les  uns  les  autres 

au  fur  et  à  mesure  qu'ils  avancent,  se  relient,  se  rattachent,  s'unissent  complètement  et 

engendrent  [presque  (Oribase)]  une  seule  membrane  [commune  (Gai.)]  nommée  />én'crâ/ie. 
[Que  cette  membrane  rattache  la  dure-mère  au  crâne,  même  avant  de  le  voir  dans  une 
dissection,  la  raison  vous  l'indique  (Gai.)].  (Gai.  De  usu  part.  Lib.  VIII  c.  9;  o.  c.  T. 
III  p.  661;  Daremb.  I  556;  Oribase  III  276). 


7)  Le  ms.  et  le  texte  imprimé  ont:  dimension  (iC^Lw..*). 

8)  Le    texte   a:   Ip^Lii    iC4.xftXM.It    Ji.^^"ii'    ^^    s-aÎ    &j    ^f-.'^.    ^    (q"e    ce    que 
peuvent  contenir  d'autres  formes  à  lignes  droites). 

9)  Le  ms.  et  le  texte  imprimé  ont:  capacité   (KisL^!). 

10)  Galien  dit  à  propos  de  l'estomac:  „11  est  rond,  attendu  que  cette  forme  est  la  moins 
exposée  aux  lésions  et  offre  la  plus  grande  capacité  ;  car  de  toutes  les  formes  qui  ont  le 
même  périmètre,  les  plus  grandes  sont  le  cercle  parmi  les  formes  planes,  et  la  sphère 
parmi  les  solides".  (Gai.  De  usu  part.  Lib.  IV  c.  7;  o.  c.  T.  III  p.  279;  Daremb.  I  288). 
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nerfs  qui  descendent  des  deux  côtés.  Un  crâne  d'une  telle  forme 
a  trois  sutures  vraies  ^)  et  deux  sutures  fausses  ^).  Les  premières 
sont:  une  suture  qui  touche  le  front  ^),  en  forme  d'arc,  de  cette 
manière  /^,  nommée  suture  en  forme  de  couronne*)  (coronale); 
une  suture  droite  qui  coupe  longitudinalement  le  milieu  de  la  tête; 
considérée  seule  elle  s'appelle  suture  en  forme  de  flèche  '')  (sagittale), 
mais  considérée  en  rapport  avec  sa  jonction  avec  la  suture  coronale, 
elle  est  nommée  suture  en  forme  de  broche  ^)  et  sa  forme  est  celle 
d'un    arc    au    milieu    duquel    est  placée  une  ligne  droite,  comme  une 

perpendiculaire,    de    cette    manière  :    ^ .     La    troisième    suture    est 

celle  qui  est  commune  à  l'occiput  et  à  la  base  de  la  tête.  Elle  a  la 
forme  d'un  angle  dont  le  sommet  touche  à  l'extrémité  de  la  suture 
sagittale.  Elle  se  nomme  suture  en  forme  de  L  ')  (lambdoïde),  parce 
qu'elle  ressemble  à  la  lettre  L  (A)  de  l'écriture  grecque.  Unie  aux 
deux  sutures  précédentes  la  forme  en  est  ainsi  :  N — ^.  Les  deux 
sutures  fausses  s'étendent  des  deux  côtés  le  long  de  la  tête,  paral- 
lèles à  la  suture  sagittale.  Leur  emboîtement  n'intéresse  pas  toute 
l'épaisseur  de  l'os,  c'est  pourquoi  elles  s'appellent  les  deux  sutures 
en  forme  d'écaillé  ^).  Unies  aux  trois  premières  sutures  vraies  la 
forme  en  devient  ainsi  ^  },-•  et  c'est  là  la  forme  de  la  tête  natu- 
relle ayant  toutes  les  sutures  ''). 

Il  y  a  trois  sortes  de  forme  de  la  tête  non  naturelle.  La  première 
se  présente  quand  l'éminence  antérieure  fait  défaut,  de  sorte  que  la 
suture  coronale  manque  ;  la  seconde,  quand  l'éminence  postérieure  fait 
défaut,  de  sorte  que  la  suture  lambdoïde  manque,  et  la  troisième  quand 
les  deux  éminences  manquent  à  la  fois  et  que  la  tête  devient  comme 
une  sphère,  de  longueur  et  de  largeur  égales  '°).  Galien,  le  médecin 
éminent,  dit  qu'il  est  juste  que  dans  cette  forme,  où  les  dimensions 
sont  égales,  la  distribution  des  sutures  soit  aussi  égale.  Or,  la  distri- 
bution des  sutures  dans  la  première  forme  {la  forme  naturelle)  est 
telle  qu'il  y  a  une  suture  longitudinale  {s.  sagittale)  et  deux  sutures 
transversales  [ss.  coronale  et  lambddide),  tandis  qu'ici  {a  la  tête  sphé- 
rique)  il  y  a  une  suture  longitudinale  [s.  sagittale)  et  aussi  une  suture 
transversale  [s.  coronale),  et  que  la  suture  transversale  se  trouve  au 
milieu  de  la  largeur,  d'une  oreille  à  l'autre,  suivant  cette  figure  ^^ 
de  même  que  la  suture  longitudinale  se  trouve  au  milieu  de  la  lon- 
gueur ").  Cet  homme  éminent  dit:  il  n'est  pas  possible  qu'il  y  ait 
une  quatrième  forme  non  naturelle  de  la  tête  où  la  longueur  serait 
moindre    que   la  largeur,   à  moins  qu'une  partie  de  la  cavité  de  l'en- 
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1)  Sjjix'à^-    35  \^    (duriiz  haqtqiyya). 

2)  ...'ujÔU      l'ik)^  (darzan  kâdhibâii). 

3)  '^X*^    ^^    é^iJ^. 

4)  ^L^W  î    (iklll'i) ,   TTSipaviocicx. 

5)  fi"*4'**'  {sahmi).   Ce  nom  ne  se  trouve  pas  chez  Galien. 

6)  ^_jij>jft*«  (saffûdl). 

„La  suture  en  forme  de  broche  {h^ohmctcf.  [o(2sAiaix  de  o(3s\àç:  broche]')  est  celle  qui 
traverse  le  sommet  de  la  tête".  (Introductio  s.  medicus,  attribué  à  Galien  [liber  suspectae 
originis];  o.  c.  T.  XIV  p.  720).  Cette  suture  est  nommée  ailleurs  par  Galien:  „la  suture 
droite  qui  traverse  le  milieu  de  la  tête",  ou  „la  suture  droite  qui  s'étend  par  le  milieu 
du  sommet  au  milieu  du  front".  (De  usu  part.  Lib.  IX  c.  17;  o.  c.  T.  LII  p.  751  seqq.), 
ou  bien  „la  suture  qui  traverse  la  tête  longitudinalement,  en  s'étendant  du  milieu  de  la 
suture  postérieure  au  milieu  de  la  suture  antérieure".  (De  ossibus  ad  tirones  c.  i  ;  o.  c. 
T.  II  p.  740). 

7)  .  — *  3  (lâml)  5  ^xfji^SoeiSi^ç. 

„Les  noms  des  sutures  ne  sont  pas  anciens;  des  médecins  égyptiens  qui  savaient  mal 
le  grec  les  ont  dénommées,  de  nos  jours,  de  la  manière  suivante:  coronale  (^trrsc^xvtcitx')^ 
la  suture  près  du  bregma:  lambdoidc  (?,xiJi,(3Sosi$-,^ç)^  celle  autour  de  l'occiput;  suture  qui 
réunit  \les  deux  sutures  précédentes]  ÇeTi^tvyvi/ovo-oe)^  celle  du  milieu  ;  écailleuses  (^^s7noosiSs7ç)^ 
celles  des  tempes".  (Rufus  d'Ephèse  [premier  siècle  de  notre  ère].  Du  nom  des  parties 
du  corps;  éd.  Daremberg  et  Ruelle.  Paris  1879  P-  ^S^i  '50-  ^^^  auteur  dit  à  propos  de 
la  suture  „qui  traverse  le  milieu  du  sommet  (sagittalej^  :  „I1  arrive  chez  quelques  indi- 
vidus que  cette  suture,  dépassant  la  suture  du  bregma  (coronale)^  vient  jusqu'à  la  région 
intersourciliaire  (suture  frontaley .  (Ibid.  p.    150). 

8)  ..Aj-MkS  (qishriyyayn)\  /.e7rtSoeiSe7ç. 

9)  Les  mots  depuis  *  manquent  dans  le  texte  imprimé;  ils  se  trouvent  en  marge  dans 
le  ms. 


10)  „La  plus  grande  démonstration  de  la  justice  de  la  nature  sont  les  sutures  des  têtes 
pointues   (4/o|wv).    Toutes  leurs  formes  se  réduisent  à  trois:  l'une  complètement  contraire 

à  la  figure  habituelle quand  la  tête  a  perdu  ses  deux  éminences  de  l'occiput  et  du 

front,  unie  de  toutes  parts  et  semblable  à  une  sphère  parfaite,  les  deux  autres  où  manque 

seulement  soit  l'éminence  du  front,  soit  celle  de  l'occiput Si  la  tête  n'a  pas  l'émi- 

nence  occipitale,  les  sutures  droite  et  coronale  subsistent,  la  suture  lambdoïde  disparaît. 
Celle-ci  en  effet  était  proche  de  l'éminence  absente.  Ces  deux  sutures  ont  donc  une  figure 
semblable  à  la  lettre  T.  De  même,  si  c'est  l'éminence  du  front  qui  n'existe  pas  sur  la 
tête,  avec  elle  disparaît  aussi  la  suture  coronale,  il  ne  reste  que  la  suture  droite  rencon- 
trant la  lambdoïde,  avec  laquelle  elle  forme  encore  une  figure  semblable  à  la. lettre  T." 
(Gai.  De  usu  part.  Lib.   IX  c.    17;  o.  c.  T.  III  p.   752;  Daremb.  I  603,  604). 

11)  „Les  sutures  de  la  tête  sphérique  ressemblent  à  la  lettre  c/ii  (X),  deux  sutures, 
seules  se  coupent,  la  suture  transversale  (coronale)  allant  de  l'une  des  oreilles  à  l'autre, 
la  seconde,  la  droite  (sagittale)^  s'étendant  par  le  milieu  du  sommet  de  la  tête  au  milieu 
du  front.  De  même,  en  effet,  que  quand  une  partie  de  la  tête  dépasse  l'autre  en  longueur, 
il  était  juste  que  la  partie  plus  longue  eût  plus  de  sutures,  de  même  lorsqu'elles  sont 
égales  l'une  à  l'autre,  la  nature  en  a  assigné  un  nombre  égal."  (Gai.  De  usu  part.  Lib. 
IX  c.   17;  o.  c.  T.  III  p.   753;  Daremb.  I  604). 


460 

céphale  ou  bien  de  sa  substance  ne  fût  retranchée,  mais  cela  est 
incompatible  avec  la  vie  et  contraire  à  la  conformation  juste.  Il  ap- 
prouve les  paroles  du  prince  des  médecins,  Hippocrate,  qu'il  n'y  a 
que  quatre  formes  de  la  tête  ').  Sachez  cela. 


Des   os    situés   sous   le    crâne  ^). 

La  tête  a  en  outre  cinq  os  dont  quatre  peuvent  être  considérés 
comme  les  parois  et  un  comme  la  base.  Ces  parois  sont  plus  dures 
que  le  sinciput,  parce  qu'elles  sont  plus  exposées  à  être  lésées  par 
des  chutes  et  des  coups  et  que  le  crâne  et  le  sinciput  ont  plus  besoin 
d'être  poreux,  pour  deux  raisons.  La  première,  c'est  que  les  vapeurs 
dégagées  les  puissent  traverser,  la  seconde,  qu'ils  ne  pèsent  pas  sur 
l'encéphale.  La  paroi  postérieure  a  été  créée  la  plus  dure,  parce  qu'elle 
est  dérobée  à  la  garde  des  sens.  La  paroi  antérieure  est  l'os  frontal^); 
il  est  limité  en  haut  par  la  suture  coronale,  en  bas  par  une  autre 
suture  qui  s'étend  de  l'extrémité  de  la  suture  coronale  le  long  de 
l'œil  près  du  sourcil  *),  et  dont  l'autre  extrémité  s'unit  à  l'autre  bout 
de  la  suture  coronale.  Les  parois  situées  à  droite  et  à  gauche  sont 
les  os  dans  lesquels  se  trouvent  les  oreilles  et  qui  s'appellent  les  os 
pétreux  ^)  à  cause  de  leur  dureté  [os  temporaux).  Chacun  de  ces  deux 
os  est  limité  en  haut  par  la  suture  en  forme  d'écaillé,  en  bas  par 
une  suture  qui  provient  de  l'extrémité  de  la  suture  lambdoïde  et 
s'étend  jusqu'à  la  suture  coronale,  par  devant  par  une  partie  de  la 
suture  coronale,  et  par  derrière  par  une  partie  de  la  suture  lambdoïde. 
La  quatrième  paroi  est  limitée  en  haut  par  la  suture  lambdoïde, 
en  bas  par  la  suture  commune  à  la  tête  et  à  l'os  sphénoïde  et 
réunissant  les  deux  bouts  de  la  suture  lambdoïde  {os  occipital).  L'os 
qui  sert  de  base  à  l'encéphale  est  l'os  qui  supporte  les  autres  os  et 
qu'on  nomme  os  sphénoïde*^).  Il  a  été  créé  dur  pour  deux  utilités; 
d'abord  parce  que  la  dureté  aide  à  porter  [les  os]  ;  en  second  lieu 
parce  que  ce  qui  est  dur  est  moins  exposé  à  être  corrompu  par  les 
superfluités,  car  cet  os  est  situé  sous  les  superfluités  qui  découlent 
continuellement  sur  lui  :  aussi  a-t-il  été  créé  dur  ').  Des  deux  côtés 
des  tempes  se  trouvent  des  os  durs  protégeant  le  tendon  [du  muscle 
temporal]  qui  passe  par  la  tempe.  Ils  sont  situés  le  long  des  tempes 
dans  une  direction  oblique  et  s'appellent  le  joug  '^)  {arcade  zygomatique). 
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i)   „On  peut  encore  imaginer  une  quatrième  forme  de  tête  pointue  qui,  en  réalité,  ne 
peut    pas    exister,    celle   où  la  tête  serait  plus  proéminente  aux  deux  oreilles  qu'au  front 

et    à   l'occiput Actuellement    un    tel    renversement    de  l'état  naturel  ne  pouvait  se 

produire.    Ce    ne    serait    plus    en    effet  une  forme  pointue,  mais  un  monstre  incapable  de 

vivre.  La  cause  en  est  évidente En  effet,  le  cervelet  étant  placé  en  arrière,  et  les 

prolongements  qui  vont  aux  yeux  (nerfs  optiques)  et  au  nez  (lobules  olfactifs)  en  avant, 
la  tête  dans  son  état  naturel  ressemble  avec  raison  à  une  sphère  allongée,  et  si  elle  peut 
perdre  l'éminence,  soit  antérieure,  soit  postérieure,  soit  même  toutes  les  deux,  le  retranche- 
ment ne  saurait  aller  au  point  qu'une  partie  de  l'encéphale  même  soit  anéantie.  Or,  il 
est  impossible  que  la  distance  entre  les  oreilles  surpasse  la  longueur  de  la  tête  si  cela 
n'avait  lieu.  Mais  cela  est  impossible,  une  semblable  forme  de  la  tête  n'existe  donc  pas; 
c'est  pourquoi  Hippocrate  (De  cap.  vulneribus  lib.;  éd.  Kûhii  T.  III  p.  S4^i  347  ;  ^^' 
Littré  T.  III  p.  182^  1^4)  ^  décrit  les  quatre  formes  et  les  sutures  de  chacune  comme 
nous  venons  de  le  faire  à  l'instant,  sans  mentionner  en  aucun  endroit  de  ses  écrits  une 
cinquième  forme  de  la  tête".  (Gai.  De  usu  part.  Lib.  IX  c.  17;  o.  c.  T.  IIl  p.  753; 
Daremb.  I  604). 

2)  OiJ^\sJi  iM^»-^  ^•'9  rr^Jj^io  ^J.  Ce  chapitre  traite  de  l'os  frontal,  des  os  temporaux, 
de  l'os  occipital  et  de  l'os  sphénoïde;  il  ne  reste  ainsi  pour  le  qihf  (crâne)  que  les  deux 
os  pariétaux. 


3)  'i^*^    *iic  C^azm  al-djabJia). 


4)  w*.>b>    (hâdjib). 


5)  Ms.  ..-xJ..^a»  (al-hadjariyyayn) ;  XtiosiSs7ç.   Le  texte  imprimé  a  ..-jçJ..^VS-. 

6)  ^_giAj5  (ivatadi ;  ivatad  est  cheville)  ;  a-tptivoBiSj^ç. 

7)  n^-^^  so^  '^ô'^  ^'°s  ^^  palais  (to  kxtx  tsjv  vTepuxv  o^rovv  ;  os  spkénoïde)  s'enfonce 
comme  un  coin  entre  la  tête  et  la  mâchoire  supérieure,  renferm.ant  déjà  les  trous  des 
conduits  qui  purifient  le  cerveau.  D'ailleurs  il  est  situé  à  la  base  de  toute  la  tête,  comme 

aussi    la   partie    de    la   continuation  de  l'os  de  l'occiput  qui  lui  est  contiguë Il  se 

trouve,  en  effet,  parmi  les  os  situés  à  la  base  de  la  tête  auxquels  il  est  nécessaire  d'être 
durs,  et  de  plus  il  est  traversé  par  des  superiluités  qui  viennent  d'en  haut,  en  sorte  qu'il 
eût  bientôt  été  gangrené  et  pourri,  s'il  eût  été  spongieux".  (Gai.  De  usu  part.  Lib.  XI 
c.   19;   o.  c.  T.  m  p.  934;   Daremb.  I   703). 

8)  ^j^i   (al-zawdO. 

„Au  devant  du  muscle  temporal  se  trouve  placé  un  os  qui  présente  vers  son  milieu 
une  suture  oblique,  de  telle  manière  que  toute  la  partie  postérieure  est  continue  avec  l'os 
de  la  tête  (temporal)  situé  au  niveau  de  l'oreille,  et  sa  partie  antérieure  avec  l'extrémité 
du  sourcil  (arcade  orbitaire)  située  au  niveau  du  petit  angle  de  l'œil;  on  donne  à  l'en- 
semble de  cet  os  le  nom  de  zygoma  (arcade  zygomatique)''\  (Gai.  De  ossib.  ad  tir.  c.  2; 
o.  c.  T.  II  p.   746:   Oribase  o.  c.  T.  III  p.  399). 

„Cet  os  mince  qui  unit  la  mâchoire  supérieure  à  la  tête  s'appelle  zygoma  chez  les 
anatomistes,  puisqu'Hippocrate,  se  servant  du  mot  ÙTro^vyîia-xt^  indique  que  les  deux  os 
sont  unis  l'un  à  l'autre  comme  si  un  joug  leur  était  imposé".  (Gai.  in  Hipp.  de  articulis 
librum  comment,  secundus.  II  ;  o.  c.  T.  XVIII  pars  I  p.  426). 

Hippocrate  dit  :   „ en  effet,  l'os  qui  naît  de  la  mâchoire  sup.  est  réuni  comme  un 

joug  à  l'os  attaché  sous  l'oreille  {vTTB^vyMTXi  Trpoç  tm  inzo  ro  oùç  oo-tsu  7rpo(!-ws<pv>céTty\ 
(Hipp.  De  artic.  lib.;  éd.   Kûhn  T.   III  p.   170;  éd.  Liilré  T.  IV  p.    140). 
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Des    os    des    mâchoires    et    du    nez'). 

Nous  énumérerons  les  os  de  la  mâchoire  ^)  et  de  la  tempe  •'')  en 
décrivant  les  sutures  de  la  mâchoire  supérieure  *).  Nous  disons  donc 
que  la  mâchoire  supérieure  ^)  est  limitée  en  haut  par  la  suture  com- 
mune à  elle  et  au  front,  passant  au-dessous  du  sourcil  d'une  tempe 
à  l'autre  {suture  qui  sépare  Vos  frontal  et  la  face  orbitaire  de  la 
grande  et  de  la  petite  aile  du  sphénoïde  d'avec  Vos  malaire,  ■  la  face 
orbitaire  du  maxillaire  sup.,  Vos  planum,  l'os  lacrymal  et  V apophyse 
nasale  du  maxillaire  sup.}.  En  bas  elle  est  limitée  par  les  alvéoles 
des  dents;  des  deux  côtés  par  la  suture  venant  du  côté  de  l'oreille 
(de  la  tempe  ?)  laquelle  passe  entre  la  mâchoire  sup.  (Vos  malaire  y 
compris)  et  l'os  sphénoïde  qui  est  situé  derrière  les  dents  molaires, 
tandis  que  l'autre  bout  qui  en  est  l'extrémité  (suture  entre  Vos  palatin 
et  V apophyse  palatine  du  maxillaire  sup.  1),  en  déviant,  s'incline  un  peu 
en  dedans  '').  Il  y  a  encore  une  suture  qui  divise  cette  suture  et  la 
suture  dont  nous  parlerons,  c'est-à-dire  celle  qui  coupe  longitudinale- 
ment  la  voûte  du  palais  ').  Voilà  les  limites  de  la  mâchoire  supérieure. 
Parmi  les  sutures  se  trouvant  au  dedans  de  ses  limites  il  y  a  une  suture 
qui  coupe  longitudinalement  la  voûte  du  palais,  une  autre  {sut.  entre  les 
os  propres  du  nez)  qui  commence  entre  les  deux  sourcils  et  se  dirige 
vers  l'endroit  en  face  de  celui  entre  les  deux  incisives  internes,  et 
une  troisième  suture  [sut.  entre  le  maxillaire  sup.  et  Vos  propre  du 
nez)  qui  commence  à  la  naissance  de  cette  suture  et  s'en  écarte  {sut. 
entre  le  maxillaire  sup.  et  Vos  intermaxillaire)  en  descendant  vers 
l'endroit  en  face  de  celui  entre  l'incisive  externe  et  la  canine  du  côté 
droit,  et  une  autre  suture  pareille  du  côté  gauche.  De  cette  manière 
deux  os  triangulaires  [os  propres  du  nez)  sont  compris  entre  ces  trois 
sutures,  à  savoir  la  suture  du  milieu  («<:)  ^),  les  deux  sutures  extérieures 
{ab,  ad)  et  les  endroits  {bcd)  situés  en  face  des  alvéoles  des  dents 
{efg)  dont  nous  avons  parlé.  Les  bases  des  triangles  ne  sont  pas  si- 
tuées auprès  des  alvéoles,  mais  il  se  trouve  devant  elles  une  suture 
transversale  {b  d)  proche  de  la  base  des  narines.  Parce  que  les  sutures 
dépassent  cette  suture  transversale  [bcd)  en  allant  vers  les  endroits 
nommés  {efg),  il  se  forme  au-dessous  des  triangles  {os  propres  du  nez) 
deux  os  {bcfe,  cdgf)  {os  inter maxillaires)  compris  entièrement  entre 
les  bases  des  triangles,  les  alvéoles  des  dents  et  deux  parties  des 
sutures  extérieures  {be,  dg).  Chacun  des  os  est  séparé  de  l'autre  par 
le    prolongement   {cf)    de    la   suture    du  milieu    {ac),  de  manière  que 
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l)  ^_ÀJ'    (ajif). 


2)  é^    CfakkJ.  3)  ^>-^^  (sudgh). 

4)  La  description  de  ces  sutures  n'est  pas  très  claire.  Comme  celle  de  Galien  (V.  Note  A) 
elle  ne  répond  pas  à  la  disposition  de  ces  sutures  chez  l'homme.  M.  Hoffmann,  professeur 
de  zoologie  à  l'Université  de  Leyde  a  eu  la  bonté  de  mettre  à  ma  disposition  le  crâne 
d'un  jeune  cercopithèque  lequel  présente  des  sutures  très  distinctes,  dont  la  disposition 
approche  de  celle  décrite  dans  le  texte. 

5)  D'après  Galien  (De  usu  part.  Lib.  XI  c.  20;  o.  c.  T.  III  p.  936;  Daremb.  I,  705) 
les  os  de  la  mâchoire  sup.  sont  au  nombre  de  neuf:  „deux  pour  le  nez  (os  propres  du 
nezj^  un  troisième  en  avant  de  ceux-ci  {^intermaxillaire  chez  les  animaux)  qui  renferme, 
disions-nous,  les  incisives;  de  chaque  côté  les  os  des  joues  \tmv  i^^^uv^  le  texte  de  Kiihn 
a  Tôiv  (iv>i.iav:  des  dents  molaires]  (os  maxillaire  sup.)  où  sont  enchâssées  toutes  les  autres 
dents  5  au-dessus  de  ceux-ci  les  deux  os  (jnalaires  ou  jugaux)  voisins  de  l'excroissance 
antérieure  qui  constitue  le  zygoma  {arcade  zygomatique)  et  situés  au  bas  de  la  cavité  des 
yeux;  les  deux  derniers  près  des  conduits  qui  s'ouvrent  du  nez  dans  la  bouche  (^j/rt/rtZ/wj). 


6)  ^\  (Ms.  LiU)   [?  L^lJ]   Lo'J  J.X4J  aJl  ^^'  »L^;jLx  ^  ^\  o^IoU  li' 

'^A.wj  ^^MtSV'  :  ^ensuite  l'autre  bout  qui  en  est  l'extrémité,  je  veux  dire  qu'en  déviant 
(Ms.  qu'en  second  lieu)  il  s'incline  un  peu  en  dedans".  La  traduction  de  Plempius  (o.  c.  T. 
I  p.  33)  porte  :  dein  alterum  extremum  finis  ejus  est,  nempe  quia  nonnihil  introrsum  in- 
clinât. La  traduction  de  Ger.  Cremonensis  (o.  c.  T.  I  p.  38)  a:  deinde  alia  extremitas, 
quae  est  eius  finis  videlicet,  quia  en-ando  ad  domesticum  lambda  parumper  déclinât.  En 
marge:  videlicet  quia  déclinât  ad  partem  lambda  domesticam  parumper. 

„Sed    nuUa    exemplaria    Arabica   legunt    illud   lambda  ;    neque    etiam    apparet  in  vetere 
latina  editione".  (Scholium  Plempii  o.  c.  p.  34). 

7)  tiLis»  {hanak). 


Le  ms.  de  Leyde  a  en  marge  la  figure  suivante: 

a  c  f  suture  médiane, 

rt  ^  £",  a  d g    sutures  externes. 

cl  '^  f  S  alvéoles  des  dents. 

b  c  d  suture  transversale. 
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chaque  os  a  deux  angles  droites  [bcf,  dcf,  cfe,  cfg)  près  de  cette 
suture  [médiane]  qui  les  sépare,  un  angle  aigu  [bef,  dgf)  près  des 
canines,  et  un  angle  obtus  {cbe,  cdg)  près  des  narines.  Parmi  les 
sutures  de  la  mâchoire  supérieure  il  y  en  a  encore  une  qui  vient  de 
la  suture  commune  supérieure  et  se  dirige  vers  la  région  de  l'œil. 
Dès  qu'elle  est  parvenue  à  l'orbite  '),  elle  se  divise  en  trois  branches 
dont  l'une  passe  au-dessous  de  la  suture  commune  au  front  [et  à  la 
mâchoire  supérieure],  et  au-dessus  (!)  de  l'orbite,  jusqu'à  ce  qu'elle  soit 
parvenue  au  sourcil  {sut.  qui  sépare  la  face  orbitaire  de  Vos  malaire 
d^avec  celle  du  maxillaire  stip.  et  celle  de  la  grande  aile  du  sphénoïde  ?)  ; 
la  deuxième  suture,  au-dessous  de  la  première,  y  parvient  aussi,  mais 
sans  entrer  dans  l'orbite  {sut.  entre  VapopJiyse  nasale  et  T  os  lacrymal}); 
la  troisième  suture  en  fait  autant  après  être  entré  dans  l'orbite  {sut. 
entre  l'os  planum  et  Vos  lacrymal}).  Plus  une  de  ces  sutures  est  située 
en  bas  par  rapport  à  la  suture  au-dessous  du  sourcil,  plus  elle  est 
éloignée  de  l'endroit  qu'atteint  la  suture  supérieure.  L'os  limité  par 
la  première  de  ces  trois  sutures  est  le  plus  grand  {os  malaire)  ^)  ;  puis 
vient  celui  limité  par  la  deuxième  suture  {os  lacrymal})^);  ensuite 
celui  limité  par  la  troisième  suture  {face  orbitaire  du  maxillaire  sup. 
et  os  planum  ?).  [De  la  mâchoire  supérieure  font  en  outre  partie]  les 
deux  os  de  la  joue  {os  maxillaire  sup.)  dans  lesquels  se  trouvent  les 
alvéoles  du  reste  des  dents,  et  les  deux  os  des  deux  conduits  du 
palais  {os  palatins)  ;  ces  deux  os  s'étendent  en  haut.  Ainsi  le  nombre 
complet  des  os  de  la  mâchoire  supérieure  est  quatorze,  savoir  :  six 
près  des  sourcils  {os  malaires,  faces  orbitaires  du  maxillaire  sup.,  os 
lacrymaux)  ;  deux  os  limités  par  la  suture  longitudinale  et  par  chacune 
des  deux  [sutures]  obliques  {os  propres  du  nez)  ;  les  deux  parties  *) 
des  deux  {lisez  comprises  entre  les  deux  [sutures]  ?)  qui  dévient,  c'est- 
à-dire  [les  sutures]  qui  s'écartent  au-dessous  de  ces  deux  {os  inter- 
maxillaires); les  deux  os  de  la  joue  ^)  et  les  deux  os  des  deux  conduits 
du  palais. 

L'utilité  du  nez  est  évidente,  elle  est  triple.  La  première  est  qu'il 
seconde  l'olfaction  au  moyen  de  la  cavité  qu'il  renferme,  de  sorte 
qu'il  peut  contenir  une  plus  grande  quantité  d'air  qui  y  obtient  une 
température  modérée  avant  de  pénétrer  dans  l'encéphale  ;  car,  bien 
que  l'air  aspiré  par  les  narines  pénètre  en  général  dans  les  poumons, 
une  partie  considérable  en  pénètre  aussi  dans  l'encéphale.  Quand 
on  aspire  à  dessein  de  flairer,  il  se  rassemble  aussi  dans  le  nez  une 
grande  quantité  d'air  dans  un  seul  endroit  devant  l'organe  de  l'odorat, 
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l)  ».ûj  {jtîKjra). 


2)  Conf.  la  description  de  Galien.  Note  A. 

3)  Le    passage    suivant    jusqu'à:    L'utilité    du  nez  (ligne  32)    se  trouve   dans  le   ms.   de 
Leyde.  „Haec  in   nulla  alio  leguntur  exemplari".  (Scholium  Plempii:  o.  c.  T.  1  p.  34). 


4)  utLco  proprement  les  deux  côtes. 


5)   -"^^î   (w<7'^V/<7). 
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afin  que  la  sensation  soit  plus  intense  et  plus  distincte.  Voilà  trois 
utilités  qui  en  forment  une  seule.  La  seconde  utilité  est  qu'il  seconde 
l'articulation  des  mots  et  qu'il  en  facilite  la  prononciation  pendant 
l'articulation  •),  afin  que  tout  l'air  ne  soit  pas  comprimé  dans  les 
endroits  où  l'on  cherche  à  articuler  les  mots  d'une  manière  précise  -). 
Ce  sont  deux  utilités  n'en  formant  qu'une  seule.  On  peut  comparer 
ce  que  fait  le  nez,  en  réglant  l'air  pour  les  mots,  à  ce  que  fait  le  canal 
qui  traverse  la  flûte  jusqu'à  la  partie  postérieure,  de  sorte  qu'il  ne 
lui  arrive  pas  d'être  bouchée.  La  troisième  utilité,  c'est  qu'il  couvre 
et  garde  les  superfluités  évacuées  de  la  tête  afin  qu'elles  soient  déro- 
bées à  la  vue  ;  il  est  aussi  l'organe  qui  sert  à  les  évacuer  quand  on 
se  mouche. 

Le  nez  se  compose  de  deux  os  triangulaires  (os  propres  du  nez) 
dont  les  sommets  se  rencontrent  en  haut  et  dont  les  bases  se  touchent 
à  l'un  des  angles,  en  divergeant  aux  deux  [autres]  angles.  Chacun 
des  deux  os  est  limité  par  une  des  sutures  extérieures  dont  nous 
avons  parlé  ^).  A  leurs  extrémités  inférieures  se  trouvent  deux  carti- 
lages mous  (cartilages  latéraux  et  cartilages  de  l'aile  du  nez)'*),  et 
entre  eux,  dans  le  prolongement  de  la  suture  médiane,  se  trouve  un 
cartilage  (cartilage  de  la  cloisou)  dont  la  partie  supérieure  est  plus  dure 
et  qui  est  en  général  plus  dur  que  lés  deux  autres  cartilages.  L'utilité 
du  cartilage  médian  est  qu'il  divise  le  nez  en  deux  narines  ^),  de 
sorte  que,  quand  quelque  superfluité  descend  de  l'encéphale,  elle  se 
dirige  le  plus  souvent  vers  l'une  des  deux,  et  que  le  passage  servant 
à  aspirer  et  conduisant  à  l'encéphale  l'air  qui  aère  le  pneuma  qui  s'y 
trouve,  ne  soit  pas  entièrement  bouché.  L'utilité  des  cartilages  exté- 
rieurs est  triple.  D'abord  l'utilité  commune  aux  cartilages  qui  se  trou- 
vent aux  extrémités  de  tous  les  os,  utilité  dont  nous  avons  parlé.  La 
seconde  utilité  est  que  le  nez  peut  se  dilater  et  s'élargir,  s'il  est  né- 
cessaire d'aspirer  ou  de  faire  sortir  par  les  narines  plus  d'air  que  de 
coutume.  La  troisième  utilité,  c'est  que,  quand  l'air  est  soufiié  par  les 
narines,  ils  aident  à  éloigner  la  vapeur  par  leurs  vibrations,  leurs 
mouvements  et  leurs  ébranlements  •").  Les  os  du  nez  ont  été  créés 
minces  et  légers,  parce  qu'ils  ont  plus  besoin  de  légèreté  que  de 
solidité,  surtout  parce  qu'ils  ne  sont  pas  réunis  aux  parties  exposées 
à  des  lésions,  et  qu'ils  sont  situés  sous  l'observation  des  sens. 

La  forme  des  os  et  l'utilité  de  la  mâchoire  inférieure  sont  connues. 
Elle  se  compose  de  deux  os  unis  l'un  à  l'autre  sous  le  menton  par 
une  articulation  immobile  'j.   Chacun   des  autres  bouts  se  termine  par 
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l)  „La  langue,  en  articulant  le  son,  sert  au  langage  avec  le  concours  des  dents,  des 
lèvres  et  aussi  des  ouvertures  du  nez".  (Gai.  De  locis  aflcctis  I,il).  IV  c.  10;  o.  c.  T. 
VIII   p.   272;   Daremb.   II   613). 


2)   y^0<i4.i    <-:^r^     ;^:^J'    ^i^    ô^^-^^.    ^'■^^    ^^_y^^    (Axc. 


3)  I.e  texte  imprimé  a  encore  :  au-dessous  de  la  suture  des  os  de  la  face. 

4)  „L'extrémité  inférieure  de  ces  os  présente  un  prolongement  composé  de  corps  car- 
tilagineux minces  qu'on  appelle  ai/es".  (Gai.  De  ossib.  ad  tir.  c.  4;  o.  c.  T.  II  p.  750; 
Oribase,  o.  c.  T.  III  p.  400). 

5)  „Le  nez  ayant  une  cloison  au  milieu  et  deux  canaux  considérables  que  nous  voyons, 
un  pour  chaque  narine,  il  faut  savoir  que  chacun  de  ces  canaux  se  divise  en  deux  au- 
dessus  de  la  moitié  [de  la  hauteur]  du  nez.  L'un  se  rend  à  l'intérieur  de  la  bouche,  l'autre 
monte  tout  droit....  vers  le  cerveau".  (Gai.  De  instrum.  odorat,  c.  2;  o.  c.  T.  II  p.  85S  : 
Oribase,  Du  nez;  o.  c.  T.  III  p.  304). 

6)  „Le  mouvement  des  ailes  n'aide  pas  médiocrement  aux  inspirations  un  peu  fortes, 
comme  aussi  aux  exsufflations.  C'est  pour  ce  motif  qu'elles  ont  été  créées  mobiles;  elles 
sont  faites  de  cartilage,  parce  que  cette  substance  est  très  difficile  à  contondre  et  à  briser". 
(Gai.  De  usa  part.  Lib.  XI  c.   17;  o.  c.   T.  III  p.  918;  Daremb.  I  695). 

7)  nL'os  de  la  mâchoire  inf.  n'est  pas  simple  non  plus,  comme  on  pourrait  le  croire; 
car  si  on  le  fait  bouillir,  il  se  dissout  aussi  à  la  pointe  du  menton,  d'où  il  ressort  évi- 
demment qu'il  y  a  eu  coalescence".  (Gai.  De  oss.  ad  tir.  c.  6;  o,  c.  T.  II  p.  754;  Ori- 
base, o.  c.  T.  III  p.  402). 

„La  mâchoire  inf.  se  compose  suivant  quelques-uns  de  deux  os  soudés  au  menton,  suivant 
d'autres  ce  n'est  qu'un  seul  os".  (Gai.  Introductio  s.  medicus  [lib.  suspectae  originis]  c. 
12;  o.  c.  T.  XIV  p.  721).  „Quant  à  l'os  de  la  mâchoire  inf.,  il  n'offre  qu'une  seule  division 
à  l'extrémité  du  menton,  division  qui  n'existe  pas  distinctement  chez  tous  les  individus". 
(Gai.  De  usu  part.  Lib.  XI  c.  20;  o.  c.  T.  III  p.  937;  Daremb.  I  705). 

„La  soudure  ne  peut  pourtant  pas  être  démontrée  clairement  chez  tous  les  singes;  la 
plupart  vous  sembleront  n'avoir  qu'un  seul  os  de  la  mâchoire  inf.,  mais  chez  les  chiens 
la  soudure  se  montre  assez  distinctement,  et  il  est  facile  de  séparer  la  mâchoire  à  cet 
endroit".  (Gai.  De  anat.  administr.  Lib.  IV  c.  4;  c.  c.  T.  II  p.  440). 

D'après  Celse  la  mâchoire  n'est  qu'un  seul  os:  Maxilla  vero  est  molle  os,  eaque  una 
est.  (De  re  medica.  Lib,  VIII  Praefatio).  Les  talmudistes  étaient  du  même  avis  (Kaze- 
nelson.  Die  normale  und  pathol.  Anatômie  des  Talmud.  Historische  Studien  a.  d.  phar- 
makol.  Institute  z.  Dorpat,  herausgeg.  v.  R.  Kobert  V.  Halle  1896  p.  203).  ''Abd  al-latîf 
(n6i  — 1231  de  notre  ère)  a  démontré  dans  sa  Relation  de  l'Egypte  (traduite  par  M.  de 
Sacy.  Paris   1810  p.  418)  que  la  mâchoire  inf.  de  l'homme  n'est  qu'un  seul  os.  V.  Note  B. 
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une  éminence  courbée  (condyle)  qui  s'adapte  à  une  apophyse  apprêtée 
pour  elle  (pour  la  recevoir  ?)  (apopliyse  articulaire  }}  naissant  de  l'os 
qui  parvient  jusqu'à  cet  endroit  {os  temporal).  A  l'endroit  où  ils  se 
joignent  l'un  à  l'autre,  les  os  sont  attachés  par  des  hgaments  '). 

Des    dents-). 

Il  y  a  trente-deux  dents,  mais  parfois  les  troisièmes  grosses  mo- 
laires ^),  c'est-à-dire  les  quatre  dents  extrêmes,  manquent  chez  quel- 
ques personnes,  de  sorte  qu'il  n'y  en  a  que  vingt-huit.  Il  y  a  deux 
dents  incisives  internes  ^)  et  deux  incisives  externes  ^)  en  haut  et 
autant  en  bas,  pour  couper  ;  deux  canines  °)  en  haut  et  en  bas  pour 
briser  et  des  molaires  ')  pour  broyer,  des  deux  côtés,  en  haut  et  en 
bas,  au  nombre  de  quatre  ou  cinq.  Le  total  en  est  trente-deux  ou 
vingt-huit.  L'éruption  des  troisièmes  grosses  molaires  a  lieu  le  plus 
souvent  au  milieu  de  la  période  de  la  croissance,  c'est-à-dire  après 
qu'on  a  atteint  la  maturité  ^),  ce  qui  a  lieu  vers  l'âge  de  trente  ans  ; 
c'est  pourquoi  elles  s'appellent  dents  de  sagesse  '■•).  Les  dents  ont 
des  racines  et  (ou  ?)  des  têtes  (racines)  pointues  '"),  implantées  dans 
des  cavités  des  os  des  mâchoires  qui  les  portent.  Au  bord  de  cha- 
que cavité  se  trouve  autour  d'elle  un  prolongement  osseux")  qui 
enveloppe  la  dent  et  la  maintient  (parois  de  Valvéole),  et  il  y  a  là 
des  hgaments  solides  (périoste})  '-).  Chaque  dent,  les  dents  molaires 
exceptées,  a  une  seule  tête  (racine)  '^).  Les  molaires  implantées  dans  la 
mâchoire  inférieure  ont  chacune  au  moins  deux  racines  '^)  et  parfois 
elles  en  ont  trois,  surtout  les  deux  troisièmes  grosses  molaires.  Celles 
qui  sont  implantées  dans  la  mâchoire  supérieure  ont  chacune  au  moins 
trois  racines  *^),  et  parfois  elles  en  ont  quatre,  surtout  les  deux 
troisièmes  grosses  molaires.  Les  molaires  ont  plusieurs  racines  ''')  à 
cause  de  leur  grand  volume  et  parce  qu'elles  ont  plus  de  besogne. 
Les  molaires  supérieures  ont  plus  de  racines,  parce  qu'elles  sont  sus- 
pendues et  que  la  pesanteur  les  fait  incliner  du  côté  opposé  à  leurs 
racines,  tandis  que  chez  les  molaires  inférieures  la  pesanteur  n'est  pas 
opposée  à  leur  implantation.  Aucun  des  os  n'est  pourvu  de  sensibilité 
à  l'exception  des  dents.  Galien  dit:  au  contraire,  l'expérience  apprend 
qu'elles  ont  de  la  sensibilité,  ce  qu'elles  doivent  à  la  faculté  qui  leur 
vient  de  l'encéphale  "')  pour  distinguer  aussi  le  chaud  du  froid. 
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i)  ws/jxj    'iJiÂXA    3,^Lj    U.iA^    A>1^    t}S     .i>\    AÀc    i^XÀJ    ...Li»'i!    L4.^L3..I::>5 

^^îj  -^£>^j*  »w\ac  i^-J-^^.  t_5^^'  A-Ii»^'  Q^  i^AJ'Lj  l_^J  iixA-x.^^  sAJI;  ^-/9 
.  oLI:jlj^     .i-'^ï    j^JLê    U^iAs>1    (texte    impr.    9-'^^.    *^5?y) 

La  traduction  de  Plempius  (o.  c.  I  p.  34)  porte:  horum  duo  alla  extrema  utrimque 
sursum  extolluntur  et  assurgunt  curvo  quodam  singula  adscensu,  coramittunturque  cum 
appendice  aflfabre  sane  et  concinne  structa,  orta  ab  osse  quod  illuc  pertingit:  ligamentis 
autem  sumraae  utriusque  et  concurrentes  partes  convinciuntur. 

„La  partie  de  cet  os  qui  remonte  vers  la  tête  se  termine  par  deux  extrémités,  et  de 
ces  deux  extrémités,  l'une,  qui  est  aiguë  (apoph.  coronoidc)^  lui  sert  à  recevoir  le  tendon 
qui  descend  du  muscle  temporal;  l'autre  (coiidyle)  s'articule  avec  l'os  de  la  tête  au-dessous 
de  l'apophyse  mastoïde,  en  pénétrant  à  l'aide  d'une  partie  arrondie  en  forme  de  bosse  la 
cavité  évasée  (cav.  glénoidc)  qu'on  rencontre  dans  cet  endroit".  (Gai.  De  ossib.  ad  tiron. 
c.  6;  o.  c.  T.  II  p,  754;  Oribase,  De  la  mâch.  inf.  ;  o.  c.  T.   111  p.  402). 

2)  qL*.*«i  (asnâtf^  singul.  sinn). 

3)  tX>|^  (nawâdjidh-^  singul.  nadjidh). 

4)  i^LXx-o  (thaitiyyatân^  singul.   thaiilyya). 

5)  ...UCxCu.   (rahlflyatlxn\  singul.   rab'ifiya). 

6)  l'jUU  (nâbâif.  singul.  nâb). 

7)  ji*ÎJ!o'   Cad  ras  \   singul.  dirsj. 

8)  o>s^!!. 

g)  fj^ss.    ...Là*v)  Casnân  al-hilm). 

10)  '•6'^\X^  u*'i)i  Oj-^^' 

11)  Ms.  ^A+Iic .  Le  texte  imprimé  a  iC+x^LC  (grand). 

12)  „ ces  minces  prolongements  des  os  de  chaque  mâchoire  qu'on  appelle  petites 

crèches  ((pxrvîx:^  alvéoles  des  modernes')  par  analogie  avec  les  crèches  (^«,Tva.i)  qui  servent 

aux    troupeaux Elles  enveloppent  chacune  des  dents,  les  pressent,  les  maintiennent 

fortement  pour  qu'elles  ne  soient  pas  facilement  ébranlées Et  ces  ligaments  solides 

(périoste})    qui   attachent  les  dents  aux  alvéoles,  principalement  à  la  racine  où  viennent 

s'insérer  les  nerfs "  (Gai.  De  usu  part.  Lib.  XI  c.  8;  o.  c.  T.  III  p.  872,8735  Daremb. 

I  668,  669). 

^xTixi  et  4.5:rv/«!  ne  sont  pas  des  râteliers  (Daremberg),  mais  des  crèches  divisées  en 
compartiments  pour  le  fourrage  des  chevaux  et  du  bétail.  Ces  mots  signifient  tantôt  les 
cavités  dans  lesquelles  les  dents  sont  implantées,  tantôt  les  os  qui  entourent  ces  cavités. 

„Les  petits  mortiers  (oA/ii/V^o/)  et  les  crèches  (^ir^jxî)  sont  les  cavités  des  mâchoires  dans 
lesquelles  les  dents  sont  fixées".  (Rufus  d'Éphèse,  Du  nom  des  parties  du  corps;  o.  c.  p.  140). 

„Les  petites  crèches  {(^XTvic/)  sont  les  cavités  des  os  dans  lesquelles  les  dents  sont  im- 
plantées". (Gai.  Définit,  medicae  [lib.  spurius]  ;  o.  c.  T.  XIX  p.  369). 

„On  appelle  petites  crèches  (<f)XTvîx)  les  os  eux-mêmes  qui  entourent  les  dents,  et 
fossettes  {^oùpix)  les  cavités  dans  lesquelles  elles  sont  fixées".  (Gai.  De  ossib.  ad  tir.  c.  5; 
o.  c.  T.  IL  p.   754;  Oribase,  Des  dents;  o.  c.  T.  III  p.  402). 

s  «  = 

13)  u*';.  14)  o*^!;-  ^S)  U^ij' 

16)  „Seulès  d'entre  tous  les  os  les  dents  sont  pourvues  de  nerfs  mous  venant  de  Tencé- 
phale:  raison  pour  laquelle  elles  préb'fentent  seules  une  sensibilité  manifeste".  (Gai.  De 
oss.  ad  tir.  c.  5  ;  o.  c.  T.  II  p.  754;  Oribase,  Des  dents;  o.  c.  T.  III  p.  402). 
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De    l'utilité    de    la   colonne    vertébrale'). 

La  colonne  vertébrale  a  été  créée  pour  quatre  utilités.  La  première 
est  qu'elle  offre  un  passage  à  la  moelle  épinière  ^)  qui  est  nécessaire 
à  l'existence  de  l'animal  à  cause  de  l'utilité  de  la  moelle  épinière  que 
nous  exposerons  en  temps  et  lieu.  Ici  nous  dirons  en  peu  de  mots 
que,  si  tous  les  nerfs  prenaient  naissance  de  l'encéphale,  la  tête  devrait 
être  beaucoup  plus  grande  qu'elle  ne  l'est,  et  serait  trop  lourde  à 
porter.  Le  nerf  devrait  en  outre  parcourir  un  long  trajet  avant  de 
parvenir  aux  extrémités  des  membres,  de  sorte  qu'il  serait  exposé  à 
être  lésé  et  rompu,  et  leur  longueur  diminuerait  leur  faculté  de  tirer 
les  membres  lourds  vers  leur  commencement.  C'est  pourquoi  le  Créa- 
teur, dont  le  nom  est  vénéré,  dans  sa  bienveillance  a  fait  descendre 
une  partie  de  l'encéphale,  c'est-à-dire  la  moelle  épinière,  vers  le  bas 
du  corps,  comme  le  ruisseau  d'une  source,  afin  qu'une  partie  des  nerfs 
se  répartît  de  là  sur  les  deux  côtés  et  sur  l'extrémité  du  corps,  selon 
qu'ils  sont  situés  en  face  des  parties  ou  près  d'elles^).  Ensuite  la 
colonne  vertébrale  a  été  faite  pour  former  un  passage  bien  gardé  pour 
la  moelle  épinière.  La  deuxième  utilité,  c'est  que  la  colonne  vertébrale 
sert  à  garder  et  à  abriter  les  parties  nobles  situées  devant  elle;  c'est 
pourquoi  elle  a  été  munie  d'épines  et  de  sanàsin  (apoph.  épineuses). 
La  troisième  utilité,  c'est  que  la  colonne  vertébrale  a  été  créée  pour 
être  la  base  de  tous  les  os  du  corps,  comme  la  poutre  qu'on  place 
la  première  en  construisant  un  vaisseau,  dans  laquelle  sont  fichées 
ensuite  les  autres  poutres  et  à  laquelle  elles  sont  attachées  \  c'est 
pourquoi  la  colonne  vertébrale  a  été  faite  dure.  La  quatrième  utilité, 
c'est  que  l'homme  peut  se  tenir  droit  et  ferme,  et  se  courber  vers 
tous  les  côtés;  c'est  pourquoi  la  colonne  vertébrale  a  été  faite  d'une 
série  de  vertèbres,  non  pas  d'un  seul  os,  ni  d'os  de  grandes  dimen- 
sions ^).  Les  articulations  entre  les  vertèbres  ne  sont  faites  ni  mobiles, 
ce  qui  en  affaiblirait  la  solidité,  ni  immobiles,  ce  qui  empêcherait  les 
mouvements  de  flexion. 

Des    vertèbres^). 

Nous  disons  que  la  vertèbre  est  un  os  au  milieu  duquel  se  trouve 
un  trou  par  lequel  passe  la  moelle  épinière  [trou  racJiidien).  La  ver- 
tèbre   a    quatre    apophyses,  à  droite  et  à  gauche,  des  deux  côtés  du 
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i)  WA.1.AO  (snll'). 
2)  pL^J  (iinkhar). 


3)  „ Amener  de  l'encéphale  à  chacune  des  parties  un  nerf  excessivement  grêle,  serait 
le  fait  d'un  Créateur  peu  soucieux  de  leur  sécurité.  Il  y  aurait  danger  à  faire  venir  de 
loin,    non    seulement    un    nerf  mince,    susceptible    à  être  rompu  et  lésé,  mais  même  tout 

autre  organe  solide,  ligament,  artère  ou  veine Aussi  était-il  préférable  que  la  moelle, 

sortant  du  cerveau,  semblable  à  un  fleuve  qui  coule  d'une  source,  envoyât  toujours  à  chacune 
des  parties  qu'elle  rencontre  sur  son  passage  un  nerf,  canal  par  où  arrivent  à  la  fois  la 
sensation  et  le  mouvement.  Or,  c'est  ainsi  que  les  choses  se  passent  manifestement;  car 
toujours  sur  chacune  des  parties  voisines  vient  s'insérer  le  nerf  issu  de  la  partie  adjacente 
de  la  moelle".  (Gai.  De  usu  part.  Lib.  XII  c.   11;  o.  c.  T.  IV  p.  47;  Daremb.  II  31). 


4)  „0r,  voici  les  quatre  utilités  de  la  colonne  vertébrale:  la  première  est  de  servir 
comme  de  siège  et  de  fondement  aux  organes  nécessaires  à  la  vie;  la  seconde,  d'être 
comme  le  chemin  de  la  moelle;  la  troisième,  de  la  garantir  efficacement;  la  quatrième, 
d'être  l'organe  du  mouvement  qui  chez  les  animaux  se  fait  par  le  dos.  Une  cinquième 
utilité  s'ajoute  en  surplus  à  celle-ci,  c'est  la  protection  des  viscères  situés  en  dehors  de 
la  colonne  vertébrale;  mais  cette  utilité  devait  être  une  conséquence  nécessaire  [des  quatre 

autres] Comme  carène  et  siège  de  tout  l'animal,  elle  a  été  composée  d'os,  et  d'os 

durs;    comme    canal    de    la    moelle,  elle  est  creuse  à  l'intérieur;  comme  rempart  de  cette 

moelle,  elle  a  été  munie  de  nombreuses  défenses  disposées  circulairement ;  comme 

organe    de    mouvement elle  a  été  composée  de  plusieurs  os  unis  par  des  articula- 
tions". (Gai.  Ibid.  Lib,  XII  c.   11;  o.  c.  T.  IV  p.  48;  Daremb.  II  32). 

5)  oLiiJ  (fiqarât\  singul.  JiqraJ. 
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trou.  Celles  placées  en  haut  s'appellent  :  celles  qui  se  dirigent  en  haut  ') 
(apopJi.  articulaires  super.),  celles  placées  en  bas  s'appellent  :  celles  qui 
se  dirigent  en  bas  ^)  et  inverses  ^)  (apoph.  articiil.  infér.).  Parfois  il 
y  a  six  apophyses,  quatre  d'un  côté  et  deux  de  l'autre;  quelquefois 
il  y  en  a  huit  ^).  L'utilité  de  ces  apophyses,  c'est  que  leur  union  a 
été  organisée  comme  articulation  au  moyen  de  surfaces  articulaires 
concaves  ^)  dans  l'une,  et  d'éminences  convexes  *")  dans  l'autre.  Les 
vertèbres  ont  [en  outre]  des  apophyses  qui  ne  sont  pas  faites  pour 
cette  utilité,  mais  pour  les  garder  et  les  protéger  et  pour  résister  à 
ce  qui  les  atteint,  et  pour  l'insertion  des  ligaments  tissés  sur  elles. 
Ce  sont  des  os  larges  et  durs,  situés  le  long  des  vertèbres.  Les  apo- 
physes situées  par  derrière  s'appellent  épines  et  sanàsin  ')  (apoph. 
épineuses)  ;  celles  situées  à  droite  et  à  gauche  s'appellent  ailes  '^)  (apoph. 
transverscs).  Elles  servent  à  garder  les  nerfs,  les  vaisseaux  et  les 
muscles  situés  plus  à  l'intérieur,  le  long  du  corps.  Quelques-unes 
des  apophyses  transverses,  c'est-à-dire  celles  qui  sont  contiguës  aux 
côtes,  ont  une  utilité  spéciale,  savoir  qu'il  y  a  été  créé  des  cavités 
(facettes  articulaires)  auxquelles  s'unissent  les  tètes  convexes  (tubé- 
rosités)  des  côtes  qui  s'y  adaptent  ^).  Chacune  de  ces  apophyses 
transverses  a  deux  cavités  "^),  et  chaque  côte  deux  éminences  [tètes 
et  tubérosités  des  côtes).  Parmi  les  apophyses  transverses  il  y  en  a  qui 
sont  bifides,  de  manière  que  l'apophyse  ressemble  à  une  apophyse 
transverse  double.  On  les  trouve  aux  vertèbres  ")  du  cou,  et  nous 
parlerons  de  leur  utilité.  Outre  le  trou  du  milieu  [trou  rachidien) 
les  vertèbres  ont  d'autres  trous  pour  les  nerfs  qui  en  sortent  et  les 
vaisseaux  qui  y  entrent  [trous  de  conjugaison).  Quelques-uns  de  ces 
trous  se  trouvent  entièrement  dans  le  corps  d'une  seule  vertèbre, 
tandis  que  d'autres  ne  deviennent  un  trou  complet  que  par  la  réunion 
de  deux  vertèbres,  et  l'endroit  où  ils  se  trouvent  est  la  limite  entre 
les  deux  vertèbres.  Tantôt  cela  a  lieu  aux  deux  bords,  en  haut  et 
en  bas,  à  la  fois,  tantôt  à  un  seul  bord,  tantôt  il  y  a  dans  chacune 
des  deux  vertèbres  la  moitié  d'un  cercle  complet,  tantôt  cette  échan- 
crure  est  dans  l'une  plus  grande  que  la  moitié  d'un  cercle,  tandis 
qu'elle  est  dans  l'autre  plus  petite.  Ce  trou  est  situé  des  deux  côtés 
de  la  vertèbre  et  non  pas  par  derrière,  parce  que  dans  cet  endroit 
ce  qui  sort  et  ce  qui  entre  ne  serait  pas  protégé  et  serait  exposé  à 
des  lésions.  Il  n'est  pas  situé  par  devant,  car  alors  il  se  trouverait 
aux  endroits  vers  lesquels  le  corps  s'incline  par  sa  pesanteur  naturelle, 
comme  aussi  par  ses  mouvements  volontaires  ;  il  affaiblirait  la  vertèbre. 
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1)  iVfcJ    .  çji    iC*^3>-Lv;  fs/iûA/iisai  i/a  /mcujaj. 

2)  J>Âa«I    ^jI    'iiJji:>lXv  CshUkhisat  Ha  asfal). 

3)  KamXXxX   Çiiiuntakisa). 

„Chacune  des  vertèbres  étant  unie  par  sa  face  supérieure  et  par  sa  face  inférieure  aux 
vertèbi-es  voisines,  est  donc  avec  raison  pourvue  de  deux  apophyses  montantes  (apoph. 
articiiL  siip.J  et  de  deux  autres  apophyses  descendantes  (apoph.  arttciil.  inf.J.  Ces  apo- 
physes sont  communes  à  toutes  les  vertèbres".  (Gai.  De  usu  part.  Lib.  XIII  c.  2  :  o.  c. 
T.  IV  p.  74;  Daremb.  II  49). 

4)  „Dans  les  grandes  vertèbres  (O^/''  et  i2<^  vert,  dorsale  et  les  vert,  lombaires)  il  existe 
par  surcroît ....  deux  autres  apophyses  descendantes  (apoph.  styloides  des  carnassiers  et 
des  singes  inférieiirsy\ 

„ de  plus,  elles  {les  deux  dernières  vert,  dorsales^  ont  en  bas,  pour  les  protéger, 

deux  autres  apophyses  descendantes  établies  sous  les  articulations,  lesquelles en- 
gendrent de  forts  ligaments".  (Gai.  De  usu  part.  Dib.  XIII  c.  2  ;  o.  c.  T.  IV  p.  74,77; 
Daremb.  II  49,  51). 

„Dans  ces  vertèbres  (z'.  lombaires')  il  y  a  par  surcroît  une  autre  apophyse  descendante ....  ; 
elle  se  trouve  tantôt  dans  toutes  les  vertèbres  lombaires,  tantôt  elle  est  très  petite  dans 
les  dernières  vertèbres  ou  bien  elle  manque  tout  à  fait.  Les  vertèbres  sus-jacentes  la  pos- 
sèdent toujours,  de  même  les  deux  dernières  vertèbres  dorsales  (apoph.  stylo'idey\  (Gai. 
De  ossib.  ad  tir.  c.   10;  o.  c.  T.  II  p.   761). 

Une  vertèbre  lombaire  d'un  singe  laquelle  montre  cette  apophyse  est  figurée  par  Vésale 
(De  corp.  hum.  fabrica  Lib.  le.  17  ;  Opéra  omnia  cura  Boerhaave  et  Albini  L.  B.  1725  T.  I  p. 
66).  „Ego  hune  processum  in  humanis  vertebris  numquam  reperi  ....  Hic  itaque  processus 
me  tantisper  latuit,  donec  omnium  partium  dissectionem  Bononiae  in  simia  illa  aggrederer, 
cujus  ossa  praeter  humanum  sceleton  Joanni  Albio compegi".  (Vesal.  Ibid.  p.  67). 

„Sei  es  dass  dièse  Beobachtung  entscheidend  wurde,  sei  es  dass  die  Entscheidung  etwas 
spater  erfolgte,  im  Jahre  1540  weiss  Vesal  dass  Galen  niemals  eine  menschliche  Leiche 
zergliedert  hat,  vielmehr  im  Wesentlichen  die  Anatomie  der  Affeu  lehrt.  (Roth,  Andréas 
Vesalius  Bruxellensis.  Berlin   1892  p.    112).  Conf.  Note  C. 

5)  yij  (ntiqar).  6)  ikA^ai    L,'*5;  {rit'Us  liiqamiyya'). 

7)  ^y^ki^M. 

„ et,    de    plus,    la    nature    a    engendré,    du    centre    des  parties  postérieures  [des 

vertèbres],  ce  qu'on  nomme  Ve'pine  (cty.xvio!-^  série  des  apoph.  épineuses)^  projetant  de  toute 
la  colonne  vertébrale  cette  épine  comme  un  rempart,  qui  doit  d'abord  subir  les  com- 
pressions, les  contusions,  les  lésions  de  toutes  sortes,  avant  que  le  mal  atteigne  quelqu'une 
des  vertèbres.  Jusqu'aux  extrémités  postérieures  l'épine  est  un  os:  là  elle  est  entourée 
d'une  grande  quantité  de  cartilage De  plus,  elle  a  inséré  sur  ce  cartilage  des  liga- 
ments nerveux,  larges,  forts  et  épais  (//>.  surépineux)  pour  protéger  et  relier  toute 
l'épine "  (Gai.  De  usu  part.   Lib.  XII  c.   15;  o.  c.  T.  IV  p.  61:   Daremb.  II  41). 

8)  ii.5^A>!   (adjnika). 

9)  De  même  donc  que.   pour  chacune  des  vertèbres,  l'apophyse  qui  forme  l'épine,  pré- 

se'nte l'utilité  d'un  rempart,  de  même  aussi  il  existe  sur  les  vertèbres  deux  autres 

apophyses  transverses,  qui  offrent  aux  parties  latérales  des  vertèbres  une  protection  ana- 
logue, en  même  temps  qu'elles  sont  établies  comme  un  siège  pour  les  muscles  internes 
et  externes  de  la  colonne  vertébrale  ;  car  ils  s'appuient  sur  toutes  ces  apophyses  avec  les 
artères,  les  nerfs  et  les  veines  portés  sur  eux  et  par  eux.  Elles  présentent  une  troisième 

utilité  dans  les  vertèbres  thoraciques,  pour  l'articulation  des  côtes "  (Gai.  De  usu  part. 

Lib.  XII  c.   16;   o.  c.  T.  IV  d.   67;   Daremb.  II  44). 

10)  L'une  de  ces  cavités  (facettes  ai'ticulaires)  se  trouve  en  réalité  sur  le  corps  même 
de  la  vertèbre. 

11)  O'jji»  (kharazât\  singul.  hharaza). 
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les  ligaments  et  les  liens  ')  ne  pourraient  être  solides  et  la  pression 
sur  l'endroit  d'où  sortent  ces  nerfs  les  serrerait  et.  les  affaiblirait  ^). 
Sur  les  apophyses  qui  servent  à  protéger  s'étendent  des  ligaments  et 
des  tendons  lisses  et  souples  ^),  afin  qu'elles  n'endommagent  pas  la 
chair  par  leur  contact.  Les  apophyses  articulaires  présentent  aussi 
une  disposition  pareille,  car  elles  sont  liées  solidement  les  unes  aux 
autres  de  tous  côtés  par  des  liens  *)  et  des  ligaments,  mais  leur  union  ^) 
est  plus  solide  par  devant,  tandis  qu'elle  est  plus  lâche  par  derrière, 
parce  que  le  besoin  de  se  courber  et  de  s'incliner  en  avant  est  plus 
grand  que  celui  de  se  fléchir  et  de  se  pencher  en  arrière.  Les  liga- 
ments postérieurs  étant  lâches,  l'espace  qui  se  trouve  là  sans  doute, 
quoiqu'il  soit  petit,  est  rempli  d'humeurs  visqueuses.  Les  vertèbres 
de  la  colonne  vertébrale,  d'une  part  étant  unies  par  une  réunion  d'une 
manière  très  solide,  forment  comme  un  seul  os  créé  pour  l'immobilité 
et  le  repos,  d'autre  part  étant  mobiles,  elles  forment  comme  plusieurs 
os  créés  pour  les  mouvements  •"). 

De    l'utilité    du    cou')    et    des    os    dont    il    se    compose. 

Le  cou  a  été  créé  à  cause  de  la  trachée-artère,  et  celle-ci  a  été 
créée  à  cause  de  l'utilité  dont  nous  parlerons  en  temps  et  lieu.  Comme 
les  vertèbres  cervicales,  et  en  général  les  vertèbres  supérieures,  sont 
portées  par  la  partie  de  la  colonne  vertébrale  située  au-dessous,  il  est 
nécessaire  qu'elles  soient  plus  petites,  car  il  faut  que  le  corps  porté 
soit  plus  léger  que  le  corps  qui  porte,  si  l'on  désire  que  les  mouve- 
ments aient  lieu  suivant  une  ordonnance  raisonnable  '').  Le  commen- 
cement de  la  moelle  épinière  devant  être  plus  épais  et  plus  grand, 
de  même  que  le  commencement  (!)  d'un  fleuve  ■'),  parce  qu'il  se  dé- 
tache un  plus  grand  nombre  de  nerfs  de  la  partie  supérieure  que  de 
la  partie  inférieure  ^•'),  il  est  nécessaire  que  les  trous  [trous  rachidiens) 
dans  les  vertèbres  cervicales  soient  plus  larges  ").  Comme  la  petitesse 
[des  vertèbres]  et  la  largeur  de  la  cavité  [trou  racliidien)  amincissent 
les  corps  de  ces  vertèbres,  il  est  nécessaire  qu'il  y  ait  là  quelque 
renforcement  qui  contre-balance  l'effet  affaiblissant  des  deux  choses 
nommées.  C'est  pourquoi  ces  vertèbres  sont  créées  nécessairement 
les  plus  dures  des  vertèbres.  Le  corps  de  chacune  de  ces  vertèbres 
étant  mince,  leurs  apophyses  épineuses  sont  créées  petites,  car  si 
elles  étaient  faites  grandes,  la  vertèbre  se  briserait  facilement  et 
serait    exposée    à    des   lésions,  quand  des  objets  durs  les  frappent  '-). 
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2)  „En  effet  comme  les  trous  sont  situés  sous  les  racines  des  apophyses  montantes  et 
des  apophyses  descendantes,  ces  trous  eux-mêmes  et  les  nerfs  qui  les  traversent  sont  pro- 
tégés de  toutes  parts  et  ne  sauraient  être  établis  ailleurs  plus  convenablement.  Se  porter 
en  arrière  des  apophyses  n'eût  pas  été  une  position  sûre  pour  les  nerfs  eux-mêmes,  obligés 
par  là  de  parcourir  un  long  trajet  avant  d'arriver  aux  parties  antérieures  de  l'animal,  et 
dénués  de  toute  protection.  Les  placer  plus  en  avant  qu'ils  ne  sont,  aurait  nui  aux  ver- 
tèbres qu'on  aurait  dû  percer  de  trous  trop  profonds,  aurait  affaibli  le  ligament  vertébral 
[ifisçne  i/ilervertébral^  et  aurait  incommodé  les  organes  situés  dans  ces  régions  du  rachis. 
Or,  aucune  de  ces  considérations  n'est  à  dédaigner  ni  à  négliger  pour  un  sage  Créateur". 
(Gai.  De  usu  part.   Lib.  XIII  c.  3;  o.  c.  T.  IV  p.  85:  Daremb.  Il   56). 

3)  Le  texte  imprimé  a:  oLbL.    L^    Ja.x-^u    lA-ï    ii-jLï»JlJ      ^t    lAj'jj-i'    stA^j 

•  jj**i»vAJ'^    |)*..)L*j^    oijfci?.    ^-ê^^    i^'-f^'T^    ^-r*'*^^i 
Le    ms.  a:    jj^JUjj    v_.^>.Aa.Cj    o'wMi.    Lg-^^c    c^--??.    ^^    ^•J.'ïpJ    l?*^'    i-Xj'^j!!    »^?'»i 

4)  \^f^*^l\^  .  5)  Ms.  Lg.AAflxJ.  Texte  imprimé  L^-*ibu  . 

6)  „Comme  les  vertèbres  doivent,  pour  constituer  la  colonne  vertébrale,  en  faire  comme 
un  seul  corps  solide  et  ferme,  et  en  même  temps  facile  à  mouvoir,  il  est  juste  d'abord 
d'admirer  la  nature  qui,  par  des  expédients  si  ingénieux,  a  créé  la  colonne  vertébrale 
apte  aux  deux  utilités,  bien  qu'elles  réclament  des  conditions  contraires.  En  effet,  toutes 
les  vertèbres,  excepté  les  deux  premières,  attachées  solidement  les  unes  aux  autres  par 
leur  parties  antérieures  et  articulées  en  arrière,  tirent  de  l'assemblage  qu'elles  présentent 
à  la  région  antérieure,  la  stabilité  dans  la  fonne  qu'elles  prennent  en  arrière,  sans  que 
leurs  mouvements  rencontrent  d'obstacles,  attendu  qu'elles  ne  sont  pas  soudées  entre  elles, 
et  qu'en  arrière  elles  sont  séparées  par  des  articulations  considérables.  C'est  donc  ce  qui 
nous  permet  de  nous  courber  beaucoup  en  avant,  mais  non  en  arrière".  (Gai.  De  usu 
part.  Lib.  XII  c.    16:  o.  c.  T.  IV  p.  695   Daremberg  II  46). 

7)  oUc  (unq). 

8)  ^Relativement  à  la  disposition  de  toutes  les  autres  vertèbres,  il  était  mieux  que  les 
vertèbres  supérieures  fussent  toujours  de  dimension  moindre;  cela,  je  pense,  est  évident 
si  le  corps  porté  doit  être  plus  petit  que  le  corps  qui  porte".  (Gai.  De  iisu  part.  Lib. 
XII  c.   13:  o.  c.  T.  IV  p.  555  Daremb.  II  37). 

9)  j^^    Jb'    à^' 

10)  jÀw'il    {j^^^,    L4-0   yb  I    iw^A2*Jl    («.MiLflxî     .w9    (c^^"^'     'j-r^^'    (J^-^9.    ^"*    o""^' 

11)  „ il  faut  certainement  que  le  diamètre  intérieur  des  trous  vertébraux  ait  une 

dimension  égale  au  volume  de  la  moelle  épinière.  Or,  ce  volume  n'est  pas  le  même  dans 
chacune  des  vertèbres:  il  est  plus  considérable  dans  les  premières;  c'est  donc  avec  raison 
que  la  capacité  de  ces  vertèbres  est  plus  grande  que  celles  des  autres".  (Gai.  Ibid.  Lib. 
XII  c.   14;  o.  c.  T.  IV  p.  57:   Daremb.  II  39). 


12)  „Les  vertèbres  du  cou,  étant  les  plus  minces  de  toutes,  n'auraient  pu  avoir  d'apo- 
physes [épineuses]  à  la  fois  longues  et*solides:  en  effet,  vu  leur  ténuité,  elles  se  seraient 
aisément  brisées".  (Gai.  Ibid.  Lib.   XII  c.    15:  o.  c.  T.   IV  p.  65;  Daremb.   II  43). 
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Leur  apophyse  épineuse  étant  petite,  les  apophyses  transverses  sont 
faites  grandes  et  bifides  ').  Parce  qu'elles  ont  plus  besoin  de  mo- 
bilité que  de  stabilité,  n'ayant  pas  à  porter  plusieurs  os  comme  celles 
situées  au-dessous,  les  articulations  de  chaque  vertèbre  sont  faites  plus 
mobiles  en  comparaison  des  articulations  de  celles  qui  sont  situées 
au-dessous.  Ce  qui  leur  manque  de  solidité  à  cause  de  leur  mobilité, 
est  compensé  au  même  degré,  ou  plus,  par  les  tendons,  les  muscles 
et  les  vaisseaux  qui  les  environnent  et  qui  passent  par  dessus,  de 
sorte  qu'il  n'était  pas  nécessaire  de  raffermir  les  articulations.  Parce 
qu'il  n'est  pas  nécessaire  de  raffermir  solidement  les  articulations,  et 
qu'il  ne  leur  faut  que  des  dimensions  qui  suffisent  à  leur  fonction, 
les  apophyses  articulaires  supérieures  et  inférieures  ne  sont  pas  faites 
grandes,  ni  très  larges,  comme  celles  qui  se  trouvent  au-dessous  du 
cou  ;  mais  leurs  bases  sont  faites  au  contraire  plus  longues  et  leurs 
ligaments  plus  lâches.  A  la  formation  des  trous  d'où  sortent  les  nerfs 
participent  les  deux  vertèbres,  comme  nous  l'avons  mentionné,  parce 
que,  à  cause  de  sa  minceur,  de  sa  petitesse  et  de  la  largeur  du  trou 
pour  la  moelle  épinière,  aucune  de  ces  vertèbres  ne  peut  supporter 
un  trou  en  particulier,  à  l'exception  de  celles  dont  nous  traiterons 
à  part  et  dont  nous  exposerons  la  disposition. 

Nous  disons  maintenant  que  les  vertèbres  cervicales  sont  au  nombre 
de  sept,  et  cette  quantité  est  convenable  quant  au  nombre  et  à  la 
longueur  ^).  Chacune  de  ces  vertèbres,  la  première  exceptée,  a  toutes 
les  onze  apophyses  mentionnées,  savoir:  une  apophyse  épineuse,  deux 
apophyses  transverses,  quatre  apophyses  dirigées  en  haut  et  quatre 
dirigées  en  bas  ;  chaque  apophyse  transverse  est  bifide  ^).  Le  trou  rond 
d'où  sort  le  nerf  est  réparti  sur  chacune  des  deux  vertèbres  pour  la 
moitié  *),  mais  la  première  et  la  deuxième  vertèbre  ont  des  particu- 
larités que  les  autres  n'ont  pas. 

Il  est  nécessaire  que  vous  sachiez  d'abord  que  le  mouvement  de 
la  tête  à  droite  et  à  gauche  se  produit  dans  l'articulation  entre  la 
tête  et  la  première  vertèbre,  et  son  mouvement  en  avant  et  en  arrière 
dans  l'articulation  entre  la  tête  et  la  deuxième  vertèbre  ^).  Il  faut  que 
nous  parlions  d'abord  de  la  première  articulation.  Nous  disons  donc 
que  dans  les  deux  parties  de  la  première  vertèbre  dirigées  en  haut, 
qui  se  trouvent  des  deux  côtés,  il  y  a  été  crée  deux  cavités  {cav. 
des  apoph.  articulaires  sup.)  dans  lesquelles  s'emboîtent  deux  apophyses 
de  l'os  de  la  tête  [condyles  de  Vos  occipital).  Quand  l'une  d'elles  monte 
et    l'autre    descend,    la    tête   s'incline  en  bas.   La  seconde  articulation 
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i)  „Pour  les  apophyses  [transverses]  du  cou,  elles  sont  avec  raison  bifides  et  épaisses; 
et  de  leurs  extrémités,  Tune,  la  plus  grande,  est  tournée  en  bas,  dans  le  même  sens  que 
les  autres,  l'autre,  la  plus  petite,  est  tournée  en  haut.  Ce  sont  les  seules  vertèbres  qui 
présentent  cette  disposition  additionnelle,  parce  qu'elles  ont  l'apophyse  postérieure  {apoph. 

épineuse)  la  plus  petite  de  toutes La  nature  a  donc  créé  les  apophyses  transverses 

de  ces  vertèbres  à  la  fois  épaisses  et  bifides,  afin  que  le  défaut  de  sécurité,  résultant  pour 
les  vertèbres  de  cette  région,  de  la  brièveté  de  l'épine,  fût  compensé  par  les  apophyses 
transverses".  (Gai.  Ibid.  Lib,  XII  c.    i6:  o.  c.  T.  IV  p.  68;  Daremb.  II  45). 


2)  J^ki!^  OAx-1  ^t  "^^AiJw  ^'AiùJ!  'AP  qIJ'  lXï^.  Plempius  (o.  c.  T.  I  p.  36) 
traduit:  ex  qua  numeri  ratione  moderata  quaedam  atque  aequa  résultat  longitudo.  C'est 
probablement  ce  que  l'auteur  a  voulu  dire. 

3)  D'après    Galien    aussi    (De    usu    part.  Lib.  XIII  c.  2  ;  o.  c.  T.  IV  p.  75;  Daremb. 

II   50)    il    y  a  onze  apophyses  aux  vertèbres  cervicales.   „Parmi  ces  apophyses sont 

l'apophyse  qui  constitue  l'épine,  les  deux  apophyses  transverses  et  bifides  {comptées  pour 
quatre)^  puis  les  quatre  autres  assignées  aux  articulations.  De  plus,  deux  autres  {apophyses 
accessoires)  placées  de  chaque  côté,  se  surajoutent  à  l'extrémité  supérieure  des  apophyses  ascen- 
dantes et  accroissent  la  cavité  qui  reçoit  l'apophyse  descendante  de  chacune  des  vertèbres". 

4)  „A  l'endroit  où  elles  {/es  vert,  cervicales  a  V exception  de  la  première')  s'unissent  les 
unes  aux  autres,  se  trouve  sur  les  parties  latérales  {lamé)  le  trou  [de  conjugaison]  en  forme 
de  demi-cercle  allongé  et  pénétrant  intérieurement  jusqu'à  la  moelle;  en  sorte  que  de  la 
réunion  de  ces  deux  demi-cercles  résulte  un  espace  assez  large  pour  le  nerf  épais  qui 
doit  le  traverser".  (Gai,  Ibid.  Lib.  XIII  c.  3  ;  o.  c.  T.  IV  p.   84;  Daremb.  II  56). 

5)  «C'est,  en  effet,  au  moyen  de  cette  articulation  {entre  la  tête  et  tapoph.  odontoidc 
de  la  deuxième  vertèbre)  que  la  tête  devait  se  baisser  et  se  lever;  c'est  au  contraire  par 
son  articulation  avec  la  première  vertèbre  qu'elle  devait  se  mouvoir  latéralement".  (Gai. 
Ibid.  Lib.  XII  c.   7  ;  o.  c.  T.  IV  p.  23;  Daremb.  II   16). 

Comme  M.  Daremberg  a  fait  observer  (Œuvres  de  Galien,  T.  II  p.  11  note  1)  ce  sont 
des  mouvements  de  flexion  et  d'extension,  et  non  des  mouvements  latéraux,  qui  se  pro- 
duisent entre  la  tête  et  la  première  vertèbre;  ces  mouvements  sont  très  limités,  et  ceux 
qui  ont  une  certaine  étendue  appartiennent  à  toute  la  région  cervicale;  les  mouvements 
de  rotation  se  passent  dans  l'articulation  entre  la  première  et  la  deuxième  vertèbre. 
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ne  peut  se  trouver  sur  cette  vertèbre  ;  c'est  pourquoi  il  a  été  fait, 
spécialement  en  vue  de  cette  articulation,  une  autre  vertèbre,  c'est-à- 
dire  la  deuxième  ').  De  la  partie  antérieure  de  cette  vertèbre,  du  côté 
intérieur,  le  Créateur  a  fait  pousser  une  apophyse  longue  et  dure  [apopli. 
odontoide\  qui  dépasse  [la  deuxième  vertèbre]  et  pénètre  dans  le  trou 
[rachidien]  de  la  première  vertèbre  devant  la  moelle  épinière.  Le  trou 
est  commun  à  ces  deux  [c  est-a-dire  il  contient  Vapoph.  odontdide  et 
la  moelle)  ;  sa  dimension  antéro-postérieure  est  plus  grande  que  celle 
de  droite  à  gauche,  parce  qu'il  y  a  deux  choses  qui  le  traversent 
{Tapoph.  odontdide  et  la  moelle)  et  qui  occupent  plus  de  place  que 
n'occuperait  une  seule  chose.  La  dimension  transversale  est  propor- 
tionnée à  la  plus  grande  des  deux  choses  qui  passent.  Cette  apophyse 
s'appelle  la  dent.  La  moelle  épinière  en  est  séparée  par  des  ligaments 
solides  [lig.  transverse  ou  semi-lunaire)  que  le  Créateur  a  fait  pousser 
pour  séparer  l'endroit  de  la  dent  d'avec  celui  de  la  moelle  épinière,  afin 
que  la  dent  ne  lésât  la  moelle  par  ses  mouvements,  ni  ne  la  serrât^). 
Ensuite  cette  apophyse  dépasse  la  première  vertèbre  et  pénètre  dans 
une  cavité  de  l'os  de  la  tête  [occipital)  ^).  Autour  de  cette  apophyse 
se  trouve  la  cavité  qui  est  dans  l'os  de  la  tête,  et  c'est  par  elle  qu'a 
lieu  le  mouvement  de  la  tête  d'arrière  en  avant.  Le  Créateur  a  fait 
pousser  cette  dent  vers  la  partie  antérieure  [de  la  première  vertèbre] 
pour  deux  utilités.  D'abord  pour  qu'elle  soit  (parce  qu'elle  est?)  plus 
gardée  ^)  ;  la  seconde,  pour  que  ')  (parce  que  ?)  le  côté  le  plus  mince 
de  la  vertèbre  se  trouve  à  l'intérieur,   non  pas  à  l'extérieur. 

Une  particularité  de  la  première  vertèbre,  c'est  qu'elle  n'a  pas  d'apo- 
physe épineuse,  pour  que  celle-ci  ne  la  rende  pas  lourde  et  que  la 
vertèbre  ne  soit  pas  exposée  à  des  lésions  à  cause  d'elle;  car  l'apo- 
physe qui  repousse  ce  qui  est  plus  fort,  cause  elle-m.ême  des  fractures 
et  des  lésions  à  ce  qui  est  plus  faible.  L'apophyse  fait  aussi  défaut, 
afin  qu'elle  ne  lèse  pas  les  muscles  et  les  nerfs  (tendons  ?)  nombreux 
situés  à  l'entour  '^).  D'ailleurs  une  épine  protectrice  est  peu  néces- 
saire à  cet  endroit,  parce  que  cette  vertèbre  est  comme  submergée 
et  enfouie  dans  les  choses  protectrices  qui  en  écartent  ')  les  lésions. 
Pour  ces  raisons  elle  ne  possède  pas  d'apophyses  transverses  ^),  surtout 
puisque  la  plupart  des  nerfs  et  des  muscles  sont  placés  des  deux  côtés, 
directement  sur  la  vertèbre,  parce  qu'ils  se  trouvent  tout  près  de  leur 
origine  '')  ;  c'est  pourquoi  il  n'y  pas  de  place  pour  les  apophyses  trans- 
verses ^').  Une  autre  particularité  de  cette  vertèbre,  c'est  que  le  nerf 
n'en    sort    pas    aux    parties    latérales,    ni   par  un  trou  commun   [li  Vos 
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i)  Ms.  Xxjlij'.  Le  texte  imprimé  a:   iC-JLij'  (^la  suivante). 

2)  „Cette  apophyse  est  appelée  pyrhwide  (Tt/p^^vof/^-^ç,  en  forme  de  noyait  ou  de  bouton 
de  sonde  [Snrvp^vii.^  sonde  à  deux  boutons  {Galien')  ]  )  par  les  médecins  modernes  ;  les 
anciens  la  nommaient  dent.^  et  c'est  ainsi  qu'Hippocrate  la  désigne.  Son  extrémité  supé- 
rieure s'appuie  sur  la  partie  antérieure,  intérieure  de  la  première  vertèbre  {c'est-à-dire  sur 
la  facette  articulaire  de  Parc  antérieur  de  l\itlas').  Mais  comme  elle  devait  en  cet  endroit 
toucher  la  moelle  épinière  et  qu'elle  l'aurait  comprimée  et  lésée,  surtout  dans  les  mouve- 
ments, la  nature,  pour  éviter  toute  espèce  de  lésion,  a  imaginé  un  double  moyen  préser- 
vateur :  après  avoir  creusé  la  première  vertèbre  à  cet  endroit,  elle  y  a  fixé  la  dent  et  l'a 
entourée  extérieurement  {c-ii-d.  en  passant  derrière  Papoph.  odonto'idé)  d'un  fort  ligament 
transversal  (Jig.  transverse  ou  setni-lunaire)  qui  sert  à  la  fois  à  séparer  cette  apophyse 
de  la  moelle  et  à  la  maintenir  dans  la  cavité  de  la  première  vertèbre".  (Gai.  De  usu  part. 
Lib.  XII  c.   7;  o.  c.  T.  IV  p.  24;  Daremb.  II   17). 

„Quelques-uns  appellent  cette  apophyse  odontoide.^  et  Hippocrate  a  même  donne  le  nom 
de  dent  à  toute  la  deuxième  vertèbre".  (Gai.  De  ossib.  ad  tir.  c.  8;  o.  c.  T.  II  p.  757: 
Oribase,  De  la  colonne  vertébrale;  o.  c.  T.  III  p.  406). 

„Les  accidents  éprouvés  dans  l'angine  furent  les  suivants  :  Les  vertèbres  du  cou  faisaient 

saillie  en  avant  (eVw) Le  lieu  du  déplacement  était  un  peu  au-dessous  de  ce  qu'on 

appelle  dent...."  (Hippocr.  Epidem.  Lib.  II  sect.  2;  éd.  Littré  T.  V  p.  945  éd.  Kiihn 
T,  m  p.  441:  Gai.  in  Hippocr.  Praedictionum  librum  I  commentar.  II  89:  o.  c.  T.  XVI 
p.  680). 

3)  Chez  plusieurs  mammifères  l'apophyse  odontoïde  s'articule  avec  la  périphérie  anté- 
rieure du  trou  occipital.  Cette  disposition  se  trouve  parfois  chez  l'homme.  (Hyrtl  Lehrb. 
d.   Anat.   d.   Menschen.    15e  éd.   Wien    1881    p.   258,   320). 

„L'apophyse  pyrénoïde  est  dirigée  en  haut;  elle  commence  à  la  partie  antérieure  de 
la  deuxième  vertèbre  et  se  rattache  à  la  tête  par  l'intermédiaire  d'un  lien  vigoureux  et 
rond  {Jig.  occipito-odontoidiens')''\  (Gai.  De  oss.  ad  tir.  c.  8;  o.  c.  T.  II  p.  756:  Oribase, 
De  la  colonne  vertébr.  5  o.  c.  T.  III  p.  406). 

„Mais  cette  disposition  de  la  dent qui  va  s'appuyer  (iTz/Sifi/a!;)  intérieurement  à 

la  partie  antérieure  de  la  première  vertèbre,  comment  ne  pas  la  trouver  juste  et  la  louer? 
Cette  région,  en  effet,  est  plus  sûre  que  la  postérieure".  (Gai.  De  usu  part.  Lib.  XII  c. 
7;  o.  c.  T.  IV  p.   25;  Daremb.  II   18). 

6)  „ nous  disions  dans  ce  livre  que  les  muscles  droits  et  courts  qui  relient  la 

tête    entière    occupaient  toute  son  articulation.  C'est  donc  avec  raison  que  l'apophyse  de 

cette  partie  n'existe  pas  à  la  première  vertèbre  où  sa  place  est  occupée  pas  des  muscles 

En  effet,  non  seulement  elle  leur  eût  enlevé  la  place,  mais  encore  elle  eût  été  un  obstacle 
à  leurs  mouvements,  en  les  contondant,  en  les  piquant,  en  les  blessant,  en  les  lésant  de 
toutes  les  façons".  (Gai.  De  usu  part.  Lib.  XIII  c.  3  ;  o.  c.  T.  IV  p.  83;  Daremb.  II  55). 

7)  Ms.  •"iAjLj;    le    texte    imprimé  a  Xaju. 

8)  Le  ms.  et  le  texte  imprimé  ont  iC.^À.>^l  {apoph.  transverses).  C'est  une  erreur,  les 
apophyses  transv.  de  la  première  vertèbre  sont  très  développées.  Peut-être  l'auteur  a 
voulu  dire:  apophyses  transverses  bifides.  La  traduction  de  Gerardus  Cremonensis  a  en 
marge  :  non  factae  fuerunt  ei  alae  duplices. 

„Les  vertèbres  cervicales  seules  ont  ces  apophyses  [transverses]  quelque  peu  {xr^éiix 
vwç)  bifides,  à  l'exception  des  deux  premières  qui  les  ont  simples".  (Gai.  De  ossib.  ad 
tir.  c.  8;  o.  c.  T.  II  p.   758).  , 

9)  L^>wj:-y..:^vj    l.Cj-ÀO^.A    L^-iLi"!    J..Ai2.*.j'^    i_^.A^!_x.i)'    o*— Jl- ^    (texte    îô')    o' 

.  'cXa^jI    ..jA    L^Jii    Ls*^    L*aC^    (texte  inipr.    l^xÀ.:^j) 
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occipital  et  la  première  vertèbre  ou  aux  deux  premières  vertèbres), 
mais  par  deux  trous  dans  la  vertèbre  qui  se  trouvent  près  de  ses 
bords  supérieurs,  un  peu  par  derrière  ').  Si  le  trou  pour  la  sortie 
des  nerfs  se  trouvait  là  où  s'emboîtent  les  deux  apophyses  de  la  tête 
[condyles  de  l'os  occipital)  et  où  se  produisent  leurs  mouvements  forts, 
les  nerfs  seraient  fortement  endommagés,  comme  aussi  si  ce  trou  était 
placé  là  où  se  trouve  l'articulation  de  la  deuxième  vertèbre,  à  cause 
de  ses  deux  apophyses  [articulaires]  qui  entrent  dans  les  deux  cavités 
(surfaces  articulaires)  de  la  deuxième  vertèbre,  formant  une  articulation 
mobile  dans  laquelle  se  produit  le  mouvement  en  avant  et  en  arrière. 
Il  ne  conviendrait  non  plus  que  ce  trou  se  trouvât  par  devant  ou 
par  derrière,  à  cause  des  raisons  que  nous  avons  mentionnées  en 
traitant  des  autres  vertèbres,  ni  aux  parties  latérales,  à  cause  de  la 
minceur  de  l'os  à  cet  endroit  en  conséquence  de  la  dent.  Il  faut  donc 
que  le  trou  pour  la  sortie  du  nerf  se  trouve  un  peu  au-dessous  de 
l'articulation  de  la  tête,  derrière  les  parties  latérales,  c'est-à-dire  là 
où  il  sera  au  milieu  entre  la  partie  postérieure  et  la  partie  latérale, 
de  sorte  que  les  trous  seront  nécessairement  petits,  et  que  les  nerfs 
seront  nécessairement  grêles'-).  Quant  à  la  deuxième  vertèbre,  le  trou 
pour  la  sortie  du  nerf  ne  peut  se  trouver  à  la  partie  supérieure, 
comme  dans  la  première  vertèbre,  parce  que,  si  ce  trou  était  disposé 
comme  pour  la  première,  il  y  aurait  lieu  de  craindre  que  le  nerf  ne 
fût  lésé  et  brisé  par  les  mouvements  de  la  première  vertèbre,  par 
suite  des  mouvements  de  flexion  et  d'extension  de  la  tête.  Il  ne  peut 
non  plus  se  trouver  à  la  partie  antérieure  ou  postérieure,  pour  la 
même  raison,  ni  aux  parties  latérales,  car  alors  la  première  vertèbre 
participerait  à  sa  formation,  le  nerf  qui  en  sort  serait  nécessairement 
grêle  et  ne  compenserait  pas  ce  qui  manque  aux  premier,  de  sorte 
qu'il  en  résulterait  des  paires  faibles  réunies  ensemble.  A  la  formation 
de  ce  trou  participerait  aussi  la  première  vertèbre,  et  il  a  déjà  été 
démontré  que  la  première  serait  nécessairement  endommagée,  si  elle 
était  percée  aux  parties  latérales.  Il  faut  donc  que  dans  la  deuxième 
vertèbre  le  trou  se  trouve  des  deux  côtés  de  l'apophyse  épineuse,  en 
face  des  trous  de  la  première  vertèbre,  à  l'endroit  où  le  corps  de  la 
première  vertèbre  permet  qu'elle  participe  à  la  formation  de  ces  trous  •''). 
La  dent  qui  naît  de  la  deuxième  vertèbre  est  liée  à  la  première  par 
un  ligament  solide  (lig.  transverse). 

L'articulation    de    la  tête  avec  la  première  vertèbre,  et  celle  de  la 
tête  et  de  la  première  vertèbre  ensemble  avec  la  deuxième,  sont  plus 
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i)  oJLi>   ^j.1^   U-bLcl   L5-i-JL>   ^^lAJ   L^as   ^^yJS^   ^^c   ^^•,. 


2)  „Quant  à  la  première  vertèbre  .  . .  .  ,  si  on  se  rappelle  les  articulations  que    nous  y 

avons   signalées ,   on  voit   que  le  nerf  (^prcinlcre  paire  cervicale)  ne  pouvait   trouver 

rin  passage  ni  aux  parties  supérieures  qui  s'articulent  avec  la  tête,  ni  aux  parties  infé- 
rieures qui  la  rattachent  à  la  deuxième  vertèbre,  ni,  comme  dans  les  autres  vertèbres,  aux 

parties  latérales.  En  effet,  son   mouvement  est  fort  et  rend  sa  position  très  variable 

Ainsi  il  y  avait  danger,  si  le  nerf  eût  été  établi  aux  articulations  mêmes,  qu'il  ne  fût 
comprimé  par  un  rapprochement  trop  étroit  ou  rompu  par  un  écart  trop  considérable  des 
articulations,  outre  que  la  vertèbre  elle-même  est  si  mince  en  cet  endroit  qu'elle  n'a  pu 
être  creusée.  Pour  ces  raisons  donc la  nature  a  percé  la  première  vertèbre,  à  l'en- 
droit où  elle  a  le  plus  d'épaisseur,  de  trous  très  petits  à  sa  partie  supérieure,  près  de 
son  articulation  avec  la  tête,  de  sorte  qu'elle  a  garanti  par  tous  les  moyens  possibles 
contre  les  lésions,  et  la  vertèbre  elle-même  et  le  nerf".  (Gai.  De  usu  part.  Lib.  XIII  c.  4; 
o.  c.  T.  IV  p.  94;  Daremb.  II  61). 

„Chez  l'homme  la  première  paire  cervicale  s'échappe  entre  l'occipital  et  l'atlas  par 
l'échancrure  de  l'atlas,  qui  laisse  pénétrer  l'artère  vertébrale  dans  le  crâne;  chez  le  magot 
cette  échancrure  est  convertie  en  canal  osseux".  (Daremberg,  o.  c.  T.  II  p.  62  note  2). 


3)  „Ces  nerfs  {deuxième  paire  cervicale')  ne  pouvaient  sortir  ni  des  trous  latéraux,  comme 
cela  a  lieu  pour  la  troisième  paire  et  pour  la  suivante,  ni  de  la  deuxième  vertèbre  elle- 
même  creusée  et  percée  comme  la  première;  il  leur  était  impossible  de  sortir  de  trous 
latéraux  pour  la  cause  signalée  pour  la  première  vertèbre;  ils  ne  pouvaient  non  plus 
sortir  d'aucune  autre  partie  de  la  vertèbre,  puisque  la  seconde  est  en  partie  recouverte 
par  la  première.  La  nature  a  donc  disposé  à  l'endroit  où  cela  était  seulement  possible, 
de  chaque  côté  de  l'épine,  entre  la  première  et  la  deuxième  vertèbre,  un  certain  espace 
par  lequel  sort  la  deuxième  paire  de  nerfs,  sans  qu'elle  soit  exposée  à  aucune  lésion  par 
suite  du  mouvement  de  ces  vertèbres".  (Gai.  Ibid.  Lib,  XIII  c.  5  ;  o.  c.  T.  IV  p.  98; 
Daremb.  II  64). 
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mobiles  que  les  articulations  des  autres  vertèbres,  parce  que  les  mouve- 
ments qui  s'y  produisent  sont  très  nécessaires,  et  aussi  pour  qu'ils 
soient  suffisants  et  manifestes.  Quand  la  tête  se  meut  dans  l'articula- 
tion de  l'une  dès  deux  vertèbres,  l'autre  vertèbre  reste  fixée  dans 
l'autre  articulation,  formant  pour  ainsi  dire  un  entier  *)  avec  elle,  de 
manière  que  la  tête,  quand  elle  se  porte  en  avant  et  en  arrière,  forme 
comme  un  seul  os  avec  la  première  vertèbre;  quand  elle  se  meut 
(tourne)  vers  les  deux  côtés,  sans  s'incliner,  ce  sont  la  première  et  la 
deuxième  vertèbre  qui  forment  comme  un  seul  os.  Voilà  ce  que  nous 
avons  à  dire  des  vertèbres  cervicales  et  de  leurs  particularités. 

Des  vertèbres    de    la    poitrine'-)    (vertèbres  dorsales). 

Les  vertèbres  de  la  poitrine  sont  celles  auxquelles  s'attachent  les 
côtes  qui  entourent  les  organes  respiratoires.  Il  y  a  onze  vertèbres 
munies  d'apophyses  épineuses  et  transverses,  et  une  vertèbre  qui  n'a 
pas  d'apophyses  transverses.  Il  y  a  donc  douze  vertèbres  ^).  Leurs 
apophyses  épineuses  ne  sont  pas  égales,  celles  qui  sont  près  des 
parties  nobles  étant  plus  grandes  et  plus  solides.  Les  apophyses  trans- 
verses des  vertèbres  de  la  poitrine  sont  plus  dures  que  celles  des 
autres  vertèbres,  parce  que  les  côtes  s'attachent  à  elles.  Les  sept  ver- 
tèbres supérieures  ont  des  apophyses  épineuses  grandes  et  des  apophyses 
transverses  épaisses  pour  protéger  le  cœur  d'une  manière  suffisante. 
La  substance  de  ces  vertèbres  ayant  été  employée  pour  ces  apophyses, 
leurs  apophyses  articulaires  sont  faites  courtes  et  larges.  Les  apophyses 
articulaires  montantes  (supérieures)  des  vertèbres  situées  au-dessus  de 
la  dixième  vertèbre  ^)  ont  des  cavités  qui  reçoivent  ■')  [les  éminences 
convexes  des  apophyses  articulaires  inférieures].  Les  apophyses  ar- 
ticulaires descendantes  (inférieures )  ont  des  éminences  convexes  *') 
qui  s'emboîtent  dans  ces  cavités  ').  Leurs  apophyses  épineuses  sont 
courbées  ^)  en  bas.  La  dixième  vertèbre  a  l'apophyse  épineuse  droite, 
en  forme  de  voûte  ■').  Ses  apophyses  articulaires  des  deux  côtés  (apopJi. 
artic.  sup.  et  inf.)  ont  des  surfaces  articulaires  concaves  '")  et  non  pas 
des  surfaces  articulaires  convexes  "),  car  elles  reçoivent  à  la  fois  [les 
apophyses  articulaires  de  la  vertèbre  située]  au-dessus  et  [de  celle 
située]  au-dessous  '^).  Quant  aux  vertèbres  situées  au-dessous  de  la 
dixième,  leur  surfaces  articulaires  convexes  sont  dirigées  en  haut  et  leurs 
surfaces  articulaires  concaves,  en  bas  '■^).  Leurs  apophyses  épineuses  sont 
courbées  en   haut  et  nous   parlerons  plus  tard  de  l'utilité  de  tout  cela. 
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i)  Ms.  l\s»^/«.    Le  texte  imprime  a    ïJ>y*^. 


2)  .lXaû  fsacfrj. 

3)  „I.es  vertèbres  du  dos  sont  au  nombre  de  douze".  (Gai.  De  ossib.  ad  tir.  c.  7;  o.  c. 
T.  Il  p.  755)- 

4)  Ms.  jXiixJ^    ^tS    Lo.    Le    texte  impr.  a   ..ii'ixJ'    imJ'.^   ^iVJô   ^^s   Ui.    „ supra 

decimam  ....    Ita  habet  etiam  vêtus  interpres.  Bellunensis  correxit,  infra  decimam " 

(Plempius,  o.  c.  T.  I  p.  38  Schol.).  Pour  être  d'accord  avec  Galien  il  faudrait  lire 
-wlLxj)    iM5<3    La:  les  vertèbres  situées  au-dessous  de  la  dixième.  (V.  note  7). 

5)  ^UxJ^i  yii.  6)  obAii-. 

7)  D'après  Galien  cette  disposition  se  trouve  au  contraire  chez  les  vertèbres  situées  au- 
dessous  de  la  dixième  :   .......  toutes  les  autres  [vertèbi'es]  qui  sont  rangées  au-dessous 

Çev  Totç  Kxrta  i^téfetri)  de  celle-ci  fia  dixième  vertèbre)  ont  les  apophyses  montantes  con- 
caves et  les  apophyses  descendantes  convexes,  de  sorte  que  par  leurs  apophyses  convexes 
(descendantes)  elles  reposent  sur  les  vertèbres  inférieures,  mais  que  par  les  apophyses 
montantes  (concaves)  elles  reçoivent  les  apophyses  [descendantes]  situées  au-dessus".  (Gai. 
De  usu  part.  Lib.  XIII  c.  2;  o.  c.  T.  IV  p.   77;  Daremb.  II   51. 

8)  Ms.  v-;iAi>VÀJ.    Le  texte  impr.  a;  \^\:>^i3, 

„ la    vertèbre    centrale    du    rachis  entier,  laquelle  se  termine  par  une  épine  en 

forme  de  voûte  {olov  -^ixKihci)  est  avec  liaison  la  seule  qui  ait  l'apophyse  post.  (épineuse) 
droite  et  sans  inclinaison.  Or,  cette  vertèbre  centrale  est  précisément  la  dixième  vertèbre 
dorsale".  (Gai.  Ibid.  Lib.  XIII  c.  2;  o.  c.  T.  IV  p.  78;  Daremb.  II  52).  C'est  plutôt 
le  rachis  entier  qui  (chez  les  singes)  ressemble  à  une  voûte.  V.  p.  489  note  i. 

10)  JiJ    (nuqar). 

11)  *.«J   (luqam). 

12)  Galien    (De    usu    part.    Lib.  XIII  c.  2;  o.  c.  T.  IV  p.  77;  Daremb.  II  51)  dit  au 

contraire  :   „La  dixième  vertèbre  du  dos, ayant,  seule  entre  toutes  les  vertèbres,  les 

extrémités  de  l'une  et  de  l'autre  apophyse  articulaire  légèrement  convexes  (iy.xrépuv  twv 
àvo(p6a-£iav  rx  7ré/)«T«  hvçtx  i^erpiuç  xTsjo-a/Ltevoç),  repose  sur  les  deux  vertèbres  voisines, 
dont  les  articulations  inférieures  et  supérieures  se  terminent  en  des  cavités  à  bords  relevés 
(o<ppvoo$sii;y\ 

13)  D'après  Galien  (Ibid)  cette  disposition  se  trouve  au  contraire  chez  les  vertèbres 
situées  au-dessus  de  la  dixième:  „Au  contraire,  toutes  les  vertèbres  du  dos  et  du  cou, 
lesquelles  sont  placées  au-dessus  (èv  ro7ç  'xvia  (iépsTi)  de  cette  dixième  vertèbre,  reçoivent 
toutes  et  enveloppent  à  la  fois,  par  leurs  apophyses  descendantes,  les  apophyses  montantes 
devenues  insensiblement  convexes  (rx^  xvâvreii;  irpéi^x  icupTxi;  'yivo[j.évxçy\ 
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La  douzième  vertèbre  n'a  pas  d'apophyses  transverses,  parce  qu'elle 
n'en  a  pas  autant  besoin  [que  les  autres  vertèbres  de  la  poitrine,  aux- 
quelles elles  sont  indispensables]  à  cause  des  côtes.  Pour  la  protection 
[de  cette  vertèbre]  un  autre  arrangement  a  été  fait,  joignant  la  pro- 
tection à  une  autre  utilité.  L'explication  en  est  que  les  vertèbres 
lombaires  exigent  un  très  grand  volume  et  une  très  grande  solidité 
des  articulations,  parce  qu'elles  portent  les  vertèbres  situées  au-dessus 
d'elles.  Il  est  donc  nécessaire  que  les  surfaces  concaves  et  convexes 
des  articulations  soient  en  plus  grand  nombre;  c'est  pourquoi  les 
apophyses  articulaires  ont  été  faites  doubles  (apoph.  styloïdes^)  ).  Or,  il 
faut  que  la  partie  de  la  douzième  vertèbre  qui  leur  est  contiguë,  leur 
ressemble,  que  ses  apophyses  articulaires  soient  donc  aussi  doubles  ^). 
Par  conséquent  la  substance  propre  à  être  employée  pour  les  apophyses 
transverses  a  été  dépensée  pour  ces  apophyses  [articulaires].  Ensuite 
elles  ont  été  faites  très  larges,  de  sorte  que  leur  partie  élargie  res- 
semble presque  ^)  à  une  apophyse  transverse.  De  cette  manière  les 
deux  utilités  sont  réunies  dans  cette  forme.  C'est  à  cette  douzième 
vertèbre  que  s'attache  une  partie  du  diaphragme.  A  cause  de  leur 
petit  volume  "*)  les  vertèbres  situées  au-dessus  de  cette  vertèbre  n'ont 
pas  besoin  d'être  raffermies  par  des  apophyses  articulaires  doubles 
(apopli.  styldides),  au  contraire,  les  apophyses  épineuses  et  transverses 
qui  en  naissent  sont  grandes,  de  sorte  que  leur  volume  remplace 
ces  doubles  apophyses  ^).  Les  vertèbres  de  la  poitrine  étant  plus 
grandes  que  les  vertèbres  cervicales,  les  trous  [de  conjugaison]  com- 
muns à  deux  vertèbres  ne  sont  pas  répartis  également  entre  les  deux 
vertèbres,  mais  leur  disposition  change  peu  à  peu  et  graduellement, 
puisque  le  trou  devient  plus  grand  dans  la  vertèbre  supérieure  et  plus 
petit  dans  la  vertèbre  inférieure,  jusqu'à  ce  que,  à  la  fin,  le  trou  entier 
se  trouve  dans  une  seule  vertèbre.  Cette  limite  est  atteinte  dans  la 
dixième  vertèbre.  Le  corps  des  vertèbres  dorsales  qui  restent  et  celui 
des  vertèbres  lombaires,  permet  que  le  trou  entier  y  soit  contenu,  de 
sorte  qu'il  y  a  '')  dans  les  vertèbres  lombaires  un  petit  trou  à  droite 
et  à  gauche  pour  la  sortie  du   nerf. 

Des    vertèbres    des    lombes'). 

Les  vertèbres  lombaires  ont  des  apophyses  épineuses  et  transverses 
larges.  Les  apophyses  articulaires  inférieures  sont  de  même  larges, 
de  sorte  qu'elles  ressemblent  à  des  apophyses  transverses  protrectrices. 


485 


1)  Broca,  Mémoires  d'anthropologie  zoologique.  Paris   1877  p.  22.  V.  p.   127   note   i. 

2)  „En  effet,  les  deux  dernières  vertèbres  dorsales  (//'^  et  12^  vert,  dois.') possè- 
dent   au  lieu  d'apophyses  transverses,  des  apophyses  descendantes  {apoph.  styloïdes) 

établies  sous  les  articulations  5  l'une  de  ces  vertèbres  reçoit  la  dernière  des  fausses  côtes, 

qui    est    très  courte,  très  mince ;  l'autre  donne  attache  à  un  des  faisceaux  (Tijy  It/- 

i^vTi'i)  du  diaphragme;  elles  n'avaient  donc  pas  besoin,  comme  les  autres  vertèbres  thoraci- 

ques,   d'apophyses   transverses  fortes ;  à  la  place  de  ces  apophyses,  elles  possèdent 

des  apophyses  descendantes  {apoph.  styloïdes)  semblables  à  celles  des  vertèbres  lombaires 
voisines".  (Gai.  De  usu  part.  Lib.  XIII  c.  2;  o.  c.  T.  IV  p.  81,  82;  Daremb.  II  54). 

3)  Ms.  *-y*^.    oLXxS.  Texte  impr.  X*.>ii.j    qI-j  5. 

4)  Ms.  XS'.i.to.  Texte  impr.  L^XOjC  (leur  largeur). 


5)  iéU3    ^c    L^^    ^À^. 

„En  effet ,  comme  les  vertèbres  [dorsales] ,  quoique  plus  petites  que  les  vertèbres 
inférieures,  avaient  besoin  de  cette  apophyse  [transverse]  considérable,  et  comme  il  n'y 
avait  plus  de  place  pour  une  apophyse  articulaire  [additionnelle]  descendante,  la  nature 
a  dû  nécessairement  employer  encore  pour  un  autre  usage,  une  partie  {apoph.  transversé) 
disposée  pour  une  certaine  fin.  En  effet  cette  partie  est  grande,  forte  et  dans  une  situation 
très  favorable  pour  protéger  le  nerf".  (Gai.  De  usu  part.  Lib.  XIII  c.  3;  o.  c.  T.  IV 
p.  885  Daremb.  II  58). 


6)  Ms.  c^aJIXs.  Texte  impr.  \^y^^' 

7)  O^  ^ictan). 
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Ces  vertèbres  sont  au  nombre  de  cinq.  Les  lombes  avec  le  sacrum 
sont  comme  la  base  de  la  colonne  vertébrale  entière  ;  ils  sont  le  point 
d'appui  et  le  support  pour  l'os  pubis  (c.-à-d.  l'os  de  la  hanche  dont 
Vos  pubis  fait  partie)  '),  et  l'endroit  d'où  sortent  les  nerfs  pour  le 
membre  inférieur. 

Du    sacrum  ^). 

Les  os  du  sacrum  sont  au  nombre  de  trois  '').  Ce  sont  des  vertèbres 
très  solidement  unies  les  unes  aux  autres  par  une  articulation  im- 
mobile; elles  ont  les  apophyses  transverses  les  plus  larges.  Les  nerfs 
sortent  par  des  trous  dans  l'os,  qui  ne  se  trouvent  pas  exactement 
aux  parties  latérales,  afin  que  l'articulation  de  la  hanche  *)  ne  serre 
pas  les  nerfs  ;  ces  trous  se  trouvent  au  contraire  plus  éloignés  des 
parties  latérales,  plus  proches  de  la  partie  médiane,  par  devant  et  par 
derrière  '').    Les  os  du  sacrum  ressemblent  aux  os  des  lombes. 

Du    coccyx  ^). 

Le  coccyx  est  composé  de  trois  vertèbres  cartilagineuses  qui  n'ont 
pas  d'apophyses.  Les  nerfs  en  sortent  par  des  trous  communs  [à  deux 
vertèbres],  comme  au  cou,  à  cause  du  petit  volume  des  vertèbres. 
De    l'extrémité  de  la  troisième  vertèbre  sort  un  nerf  impair  '). 

Discours    formant    pour   ainsi    dire    la    conclusion. 

De    l'utilité    de    la    colonne  vertébrale    en 

son    entier. 

Nous  avons  parlé  des  os  de  la  colonne  vertébrale  d'une  manière 
modérée^)  (en  détail?);  parlons  à  présent  de  la  colonne  vertébrale 
en  son  entier  d'une  manière  concise.  Nous  disons  donc  que  la  colonne 
vertébrale  entière  forme  pour  ainsi  dire  une  seule  pièce,  possédant 
la  meilleure  forme,  c'est-à-dire  la  forme  arrondie,  parce  que  parmi 
toutes  les  formes  elle  est  la  moins  exposée  aux  lésions.  C'est  pourquoi 
les  apophyses  ")  [épineuses]  des  vertèbres  supérieures  sont  courbées  *") 
en  bas,  celles  des  vertèbres  inférieures  en  haut  (chez  les  quadrupèdes 
et  les  singes  inférieurs).  Elles  se  rencontrent  près  de  la  vertèbre 
centrale,    c'est-à-dire    la    dixième    [dorsale],  qui  {lisez  dont  l'apophyse 
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1)  „ l'os  sacrum,  destiné  à  la  fois  à  servir  de  base  à  la  colonne  vertébrale  et  de 

point    d'appui    aux    os    ischions    et    iliaques.    Sans  ces  os  il  n'était  pas  possible  de  créer 
ceux  du  pubis "  (Gai.  De  usu  part.  Lib.  XIII  c.  7  5  o.  c.  T.  IV  p.  108;  Daremb.  II  70). 

2)  j?^    {\n/juz,   \idjiz). 


3)  „Le  sacrum  est  composé  de  trois  parties  qui  forment,  pour  ainsi  dire,  ses  vertèbres 
propres,  et  sous  lesquelles  se  trouve  placé  en  quatrième  lieu,  à  l'extrémité,  un  autre  os 
qu'on  appelle  coccyx;  en  effet,  quand  ces  parties  sont  désunies  à  l'aide  de  l'ébullition, 
on  voit  apparaître  une  coaptation  semblable  à  celle  des  vertèbres".  (Gai.  De  ossib.  ad 
tir.  c.   11;  o.  c.  T.  II  p.   762;  Oribase,  Du  sacrum;  o.  c.  T.  III  p.  408). 

Chez  plusieurs  singes  et  chez  les  carnassiers  (Gegenbaur,  Vergleich.  Auat.)  le  sacrum 
résulte  de  la  coalescence  de  trois  vertèbres;  chez  l'homme   de  cinq  vertèbres. 

4)  '^\*r^'    ^y.«aày«  {inafsil  al-wark'). 

5)  „Les  nerfs  [sacrés] ne  sortent  pas  des  parties  latérales  [du  sacrum],  mais  des 

parties  internes  et  externes".  (Gai.  De  ossib.  ad  tir.  c.   11;  o.  c.  T.  II  p.  762). 


6)  (j^xxi£  (^//fiis). 


7)  „A  l'extrémité  de  l'os  large  {sairuiii)  il  y  a  un  autre  os,  appelé  coccyx,  qui  se  com- 
pose également  de  trois  parties  distinctes  (ISiwv)  qui  ressemblent  plus  aux  cartilages  que 

celles  de  l'os  large,  surtout  celle  qui  est  placée  à  l'extrémité.  [ Ce  qui  reste 

de  la  moelle  épinière  sort  seul  et  impair  à  l'extrémité  de  la  troisième  partie  de  cet  os. 
(Gai.)]".  (Gai.  De  ossib.  ad  tir.  c.  12;  o.  c.  T.  II  p.  762;  Oribase,  Du  coccyx;  o.  c. 
T.  m  p.  408). 

Le  coccyx  du  magot  se  compose  de  trois  vertèbres,  celui  de  l'homme  de  quatre  ou  cinq 
(Broca,  Mémoires  d'anthropologie.  Paris   1877  p.  35). 

8)  "i^XixA    L«^3'. 


9)  L/*?;  (^'••/'•■y)- 
10)  i^i*Àa*j. 
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épineuse)  ne  se  courbe  en  aucun  sens,  afin  que  chez  elle  les  deux 
courbures  se  rencontrent  symétriquement  '),  La  dixième  apophyse 
épineuse  est  l'apophyse  centrale,  eu  égard  non  pas  au  nombre  [des 
vertèbres],  mais  à  la  longueur  [de  la  série  entière  des  vertèbres]  ^). 
Il  est  nécessaire  que  la  colonne  vertébrale  puisse  s'incHner  et  se  courber 
vers  les  deux  côtés.  Cela  se  fait,  parce  que  la  vertèbre  centrale  dévie 
vers  le  côté  opposé  ^)  à  celui  vers  lequel  s'inclinent  les  parties  situées 
au-dessus  et  au-dessous  d'elle  ;  c'est  comme  si  les  deux  bouts  *)  de  la 
colonne  vertébrale  s'inclinent  pour  se  rencontrer.  Pour  cette  raison  il 
n'a  pas  été  créé  pour  elle  (la  lo"  vert,  dors.)  des  surfaces  articu- 
laires convexes  ^),  mais  des  surfaces  articulaires  concaves  ^).  Les  surfaces 
articulaires  convexes  [des  vertèbres]  inférieures  et  supérieures  sont 
tournées  vers  elle  ;  celles  des  vertèbres  supérieures  ')  sont  descendantes, 
celles  des  vertèbres  inférieures  sont  montantes,  afin  que  la  déviation 
[de  la  vertèbre  centrale]  vers  le  côté  opposé  à  celui  de  l'incHnaison 
[des  autres  parties  de  la  colonne  vertébrale]  soit  facile  "*),  et  que  la 
partie  supérieure  puisse  se  courber^)  en  bas,  la  partie  inférieure  en  haut  '"). 

Des   côtes  "). 

Les  côtes  sont  une  protection  pour  l'appareil  respiratoire  et  la  partie 
supérieure  de  l'appareil  digestif  qu'elles  entourent.  Elles  ne  sont  pas 
faites  comme  un  seul  os,  afin  qu'elles  ne  soient  pas  trop  lourdes;  qu'une 
lésion,  si  elle  a  lieu,  ne  devienne  pas  générale  ;  que  l'élargissement 
[du  thorax]  soit  facile,  si  le  besoin  en  est  plus  grand  que  d'ordinaire 
ou  quand  les  viscères  sont  remplis  de  nourriture  ou  bien  d'air,  de 
sorte  qu'ils  exigent  une  place  plus  large  '^)  à  cause  de  l'air  aspirée;  et 
enfin  pour  que  les  muscles  de  la  poitrine  qui  aident  à  la  respiration  et 
à  ce  qui  s'y  rapporte  '^)  puissent  trouver  place  entre  elles.  Comme  la 
poitrine  entoure  le  poumon,  le  cœur  et  les  parties  annexes,  il  était 
nécessaire  de  protéger  ces  deux  organes  avec  le  plus  grand  soin,  car 
les  lésions  qui  les  atteignent  les  affectent  gravement.  Il  était  en  outre 
nécessaire  que  ce  qui  les  entoure  de  tous  côtés  ne  les  serrât,  ni  ne 
les  lésât.  C'est  pourquoi  les  sept  côtes  supérieures  ont  été  créées  en- 
tourant ce  qui  est  dedans,  se  rencontrant  au  sternum  et  enveloppant 
de  tous  côtés  l'organe  principal.  Celles  qui  se  trouvent  près  de  l'ap- 
pareil digestif  ont  été  créées  comme  une  protection  ''')  par  derrière, 
là  où  la  protection  de  la  vue  ne  s'étend  pas.  Par  devant  elles  ne 
s'unissent    pas,    mais    diminuent    graduellement  en  longueur,  de  sorte 
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„L'épine  du  rachis présente  encore,  pour  chacune  des  apophyses  épineuses,  une 

configuration  en  parfaite  harmonie  avec  ces  dispositions,  puisque  ces  apophyses  se  dirigent, 
les  supérieures  de  haut  en  bas,  les  inférieures  de  bas  en  haut;  de  sorte  que  l'épine  res- 
semble, pour  la  forme,  à  ces  constructions  nommées  voûtes.  Nous  avons  dit  souvent  que 
c'est,  de  toutes  les  figures,  celle  qui  est  le  moins  exposée  aux  lésions.  11  ne  faut  donc 
plus  s'étonner  si,  dans  une  seule  vertèbre  (/C  vert,  dors.').^  placée  au  centre  du  rachis 
[comme  une  clef  de  voûte],  l'apophyse  postérieure,  qui  forme  l'épine,  n'incline  en  aucun 
sens,  ni  vers  le  cou,  ni  vers  les  lombes,  mais,  dans  sa  projection  en  arriére,  reste  par- 
faitement droite".  (Gai.  De  usu  part.  Lib.  XII  c.   15;  o.  c.  T.  IV  p.  63;  Daremb.  II  42). 

„Ce  passage  prouve que  Galien  décrit  ici  la  colonne  vertébrale  du  singe  et  non 

celle  de  l'homme.  Chez  l'un  et  chez  l'autre,  en  effet,  les  courbures  sont  fort  différentes 

Disons d'une    façon    générale,    que    la    portion    dorsale  du  rachis  est  convexe  en 

arrière  chez  l'homme  et  plutôt  concave  chez  le  singe,  et  que  cette  concavité  entraîne 
précisément  la  double  direction  des  apophyses  épineuses  que  signale  Galien.  (Daremb. 
o.  c.  T.  II  p.  42,  note   i). 

2)  „0r,  cette  vertèbre  centrale  est  précisément  la  dixième  vertèbre  dorsale.  La  nature, 
en  efTet,  a  partagé  en  cet  endroit  le  rachis  tout  entier  en  parties  parfaitement  égales,  eu 
égard  à  la  dimension  et  non  pas  au  nombre  des  vertèbres.  Car  les  vertèbres  supérieures 
sont  bien  plus  nombreuses,  mais  les  vertèbres  inférieures  l'emportent  sur  celles-ci  par  le 
volume  de  leur  corps  autant  qu'elles  leur  cèdent  pour  le  nombre".  (Gai.  De  usu  part. 
Lib.  XIII  c.  2:  o.  c.  T.  IV  p.   78;  Daremb.  II  52). 

3)  H^    "^^    t5^'    id2A*y(    ^îjJ    qIj. 

4)  Ms.  (fii;^    O^*  ^^^^^  n\\Y>v.  Ls.Id    o^^' 

5)  (^  {Itiqam). 

6)  jSi  {jiiiqar).  D'après  Galien  la  dixième  vertèbre  dorsale  n'a,  au  contraire,  que  des 
apophyses  articulaires  convexes.  (V.  page  483  note   12). 

7)  Ms.  X-ols^'  L/ol.  Le  texte  imprimé  a  iÇôLsjÀi'  I^aîLs-  U'  {Leurs  bords  supé- 
rieurs). 

8)  J^*:i    iC^    J.^    ^t    1^153    J^^^jJ. 

9)  «-JlX^VÀj  .    Le  ms.  et  le  texte  impr.  ont  v-JiA.:^^'  {puisse  être  tirée). 
10)  D'après  Galien  la  vertèbre  centrale  reste  immobile. 

„En  effet,  pour  que  le  rachis  se  fléchisse  également  par  toutes  ses  articulations,  la 
vertèbre  centrale  devait  rester  immobile  à  sa  place,  tandis  que  toutes  les  autres  devaient 
s'écarter  insensiblement  les  unes  des  autres  et  de  celle-ci,  les  vertèbres  supérieures  se 
dirigeant  en  haut,  les  vertèbres  inférieures  en  bas".  (Gai.  De  usu  part.  Lib.  XIII  c.  2; 
o.  c.  T.  IV  p.  79;  Daremb.  II  53). 

11)  t^tùS  {ûdtif:^  singul.  dit^). 

12)  Ms.   >tAv^'    ,..LX/«.    Le   texte  imprimé  a    f^*^y    O 

13)  iu    ^.AOAJ    \.A^    ,j*^ÀÀXJt    jL*sl    ,  ^^  • 

14)  Ms.  îh_^4.^L5'.    Texte    impr.    '^•.y^'.*j\S . 
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que  la  distance  entre  les  extrémités  libres  des  côtes  [asternales]  su- 
périeures est  plus  petite,  et  celle  des  côtes  inférieures  plus  grande. 
Cela  a  lieu,  afin  que,  en  même  temps  que  les  organes  digestifs,  comme 
le  foie,  la  rate  et  d'autres,  sont  protégés  par  elles,  il  reste  une  large 
place  pour  l'estomac,  en  sorte  qu'il  ne  soit  pas  serré  quand  il  est  plein 
de  nourriture  ou  gonflé. 

Les  sept  côtes  supérieures  s'appellent  les  côtes  de  la  poitrine  ').  Il 
y  en  a  sept  de  chaque  côté  ;  les  deux  côtes  du  milieu  sont  les  plus 
grandes  et  les  plus  longues,  celles  des  extrémités  sont  les  plus  courtes, 
car  cette  forme  convient  le  mieux  pour  entourer  de  tous  côtés  ce  qui 
doit  être  entouré.  Ces  côtes,  qui  sont  convexes,  s'inclinent  d'abord  en 
bas,  ensuite  elles  se  dirigent  de  nouveau  en  haut  comme  faisant  un 
retour  et  s'unissent  au  sternum  '^),  comme  nous  le  décrirons  après,  de 
sorte  qu'elles  entourent  un  plus  grand  espace.  De  chacune  d'elles  deux 
éminences  s'emboîtent  dans  deux  cavités  déprimées'^)  {facettes  articu- 
laires) de  chaque  apophyse  transverse  des  vertèbres,  de  sorte  qu'il 
se  forme  une  double  articulation  ^).  Les  sept  côtes  supérieures  s'unis- 
sent de  même  aux  os  du  sternum.  Quant  aux  cinq  autres,  les  côtes 
courtes,  ce  sont  les  os  postérieurs  ^)  ou  les  fausses  côtes  '^).  Leurs 
extrémités  sont  créées  unies  à  des  cartilages,  afin  qu'elles  ne  soient 
pas  en  danger  d'être  fracturées,  quand  des  coups  les  atteignent, 
et  qu'elles  ne  touchent  pas  les  parties  molles  et  le  diaphragme  avec 
leur  substance  dure,  mais  avec  la  substance  qui  tient  le  milieu  entre 
elles  et  les  parties  molles,  au  point  de  vue  de  la  dureté  et  de  la 
mollesse. 

Du    stem  uni  '). 

Le  sternum  est  composé  de  sept  os.  11  n'est  pas  créé  comme 
un  seul  os,  à  cause  de  l'utilité  qu'on  a  apprise  ailleurs,  et  afin  qu'il 
cède  plus  facilement  à  la  dilatation  des  organes  respiratoires  qu'il 
entoure.  C'est  pourquoi  ces  os  ont  été  créés  tendres  (spongieux)  et 
unis  à  des  cartilages  qui  secondent  le  mouvement  latent  qu'ils  possè- 
dent, bien  que  leurs  articulations  soient  immobiles.  Ils  ont  été  créés 
au  nombre  de  sept,  conformément  au  nombre  des  côtes  qui  s'y  at- 
tachent '^).  A  l'extrémité  inférieure  du  sternum  s'unit  un  cartilage 
large  dont  l'extrémité  inférieure  est  un  peu  arrondie.  Il  s'appelle  le 
cartilage  en  forme  d'épée  •')  {appendice  xiphoïde),  parce  qu'il  ressemble 
à    une    épée.    11    sert    à   protéger  l'orifice  de  l'estomac  (cardia)  et  se 
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1)  Dans  le  chapitre  du  Canon  sur  les  fractures  des  côtes  (Livre  IV,  Fen  5,  Discours 
3,  Chapitre  7)  Avicenne  les  appelle  les  vraies  côtes  (iiSijLAajt    c^/to*^!  ;  al-adlTi   al-sTu/iqd). 

2)  „ après  leur  articulation  avec  les  vertèbres,  les  côtes  se  portent  à  la  fois  en 

avant  et  en  bas,  et  persistent  pendant  longtemps  dans  cette  direction;  puis  elles  se  diri- 
gent de  nouveau  en  haut  vers  le  sternum,  en  faisant  un  retour  subit".  (Gai.  De  ossib. 
ad  tir,  c.   13;  o.  c.  T.   II  p.   765:  Oribase,  Des  os  de  la  poitinne;  o.  c.  T.  III  p.  409). 

4)  Chaque  côte  s'articule  avec  l'apophyse  transverse  et  avec  le  corps  de  la  vertèbre. 

5)  OiJb^'    j,L^c  Qizcim  al-khilf). 

6)  ,»iSî  c^^Lto'  {atf/a^  al-znr).  Dans  le  chapitre  sur  les  fractures  des  côtes  Avicenne  les 
appelle  al-adl(f  al-kâdhiba  (iCjOLxjl    cjl/to3i;   les  fausses  cotes'). 

j, les  côtes  de  chaque  côté  sont  au  nombre  de  douze,  comme  le  sont  également 

les  vertèbres  [dorsales],  car  chaque  côte  s'articule  avec  une  vertèbre;  [L'articulation  de 
chaque  côte  avec  les  vertèbres  se  fait  de  la  manière  suivante  :  la  tête  de  la  côte  se  réunit 
à  la    racine    de    l'apophyse    transverse  des  vertèbres  par  une  éminence  en  forme   de  con- 

dyle ;    la   côte    s'étend  de  là  le  long  de  l'apophyse  transverse,  et  quand  la  côte  a 

atteint  Textrémité  de  l'apophyse  (xxttsiSxv  v,Z-^  ^  y.xrx  ro  Trépxç  otvT^ç  -h  SuipùpaTiç  [/isez 
xAfu/ia]  ),  elle  forme  une  seconde  [articulation],  de  sorte  que  la  côte  se  réunit  à  la  vertèbre 

par    une    double    articulation (Gai.)  ] Les    cinq  autres  côtes  portent  le 

nom  de  finisses  côtes  (yàixi) Les  côtes  supérieures  et  inférieures  sont  les  plus  courtes, 

et  celles  du  milieu  les  plus  longues".  (Gai.  De  ossib.  ad  tir.  c.  13  ;  o.  c.  T.  II  p.  763  seqq.; 
Oribase,  Des  os  de  la  poitrine  ;  o.  c.  T.  III  p.  409). 

7)  (J^  ('/"^^)- 

8)  „Les  os  du  sternum  sont  réunis  entre  eux  par  des  articulations  immobiles,  et  ils 
sont  au  nombre  de  sept,  nombre  qui  est  le  même  que  celui  des  côtes  qui  s'articulent 
avec  le  sternum".  (Gai.  De  ossib.  ad  tir.  c.  13;  o.  c.  T.  II  p.  763;  Oribase  III  409). 
Le   sternum  du  magot  est  composé  de  sept  pièces  (Broca,   Mémoires  d'anthropol.  p.  41). 

9)  j^-^uii  {al-khandjari).  La  traduction  latine  de  Gérard  de  Crémone  (o.  c.  T.  I  p. 
43)    a:    epiglottalis   (Conf.  Hyrtl  Arab.  u.  Hebr.  i.  d.  Anat.  p.  35).  Cette  traduction  est 

due  à  la  leçon  erronée  ^.^^:>-  {^haiidjarl:  avant  la  forme  du  larynx  {i^^*^--^ /m/idjard]). 
Dans  la  traductien  latine  epiglottis  est  synonyme  à  larynx.^  car  le  chapitre  traitant  du 
larynx  et  de  ses  muscles  (o.c.  T.  I  p.  52)  a  pour  titre:  De  anatomia  [musculorum]  laryngis 
seu  epiglottidis  (8^:^Uib.    Jw*nc    ^..wÀJ     Ji\^  fi  tashrih  "^adal  al-kandjara).  De  là  le  mot 

epiglottalis.  La  vraie  leçon  est  ^.^ks>  {khandjar'i:  en  forme  d'épée\  ce  qui  est  la  tra- 
duction du  mot  ^t<poei$-^ç  de  Galien. 

„Pour  l'ensemble  de  sa  forme  le  sternum  ressemble  à  une  épée  i%'<Poç);  c'est  pourquoi 
quelques-uns  le  nomment  xiplioïde.,  d'autres  ne  donnent  pas  ce  nom  au  sternum  entier, 
mais  seulement  au  cartilage  situé  à  son  extrémité".  (Gai.  De  ossib.  ad  tir.  c.  13;  o.  c. 
T.  II  p.   764;  Oribase  III  409). 

„ Tos  situé  au  milieu  de  la  poitrine  et  dont  l'extrémité  inférieure  s'appelle  car- 
tilage   xiphoïde "    (Gai.   De  usu  part.  Lib.  VI  c.  3  ;  o.  c.  T.  III  p.  416;  Daremb. 

I  385). 
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trouve  au  milieu  entre  le  sternum  et  les  parties  molles,  de  sorte  que 
l'union  des  parties  dures  et  des  parties  molles  se  fait  d'une  manière 
convenable,  comme  nous  l'avons  dit  plus  d'une  fois. 

De    la    clavicule'). 

La  clavicule  est  un  os  situé  de  chaque  côté  de  la  partie  supérieure 
du  sternum.  Par  suite  de  sa  courbure  convexe  elle  laisse  près  de 
la  fossette  sus-sternale  ^)  un  espace  libre  à  travers  lequel  passent  les 
veines  qui  montent  à  l'encéphale  et  les  nerfs  qui  en  descendent  ^). 
Ensuite  elle  se  dirige  en  dehors  et  s'unit  avec  la  tête  de  l'omoplate^) 
(acroniion),  de  sorte  que  l'omoplate  est  liée  à  elle,  et  l'humérus  à  ces 
deux  ensemble. 

De    r  o  m  o  p  1  a  t  e  ^). 

L'omoplate  est  créée  pour  deux  utilités:  d'abord  pour  que  l'humérus 
et  la  main  y  soient  suspendus,  en  sorte  que  l'humérus  ne  soit  pas  uni 
à  la  poitrine,  disposition  par  laquelle  le  mouvement  libre  d'une  main 
vers  l'autre  serait  rendu  difficile  et  serait  limité  ^),  mais  qu'il  soit  au 
contraire  séparé  des  côtes  et  qu'il  puisse  se  mouvoir  librement  en  tous 
sens.  La  seconde  utilité,  c'est  qu'elle  est  une  protection  précieuse  pour 
les  parties  contenues  dans  la  poitrine  et  qu'elle  remplace  les  apophyses 
épineuses  et  transverses  des  vertèbres,  là  où  il  n'y  a  pas  de  vertèbres 
pour  résister  aux  coups,  ni  de  sens  pour  les  percevoir.  L'omoplate  est 
mince  à  son  bord  externe  (interne  ?  :  médian)  et  épaisse  [à  son  bord 
externe  {latéral)\  ').  A  son  extrémité  externe  [latérale)  se  trouve  une 
cavité  ^)  peu  profonde  [cavité  glénoide)  dans  laquelle  s'emboîte  l'extré- 
mité [tcte]  arrondie  de  l'humérus.  L'omoplate  a  deux  apophyses  dont 
l'une  est  dirigée  en  haut  et  en  arrière  ^),  nommé  al-akhram  '^')  et  bec 
de  corbeau  "),  par  laquelle  se  fait  l'union  de  l'omoplate  avec  la  clavi- 
cule '^).  C'est  cette  apophyse  qui  empêche  la  luxation  de  l'humérus 
en  haut  '^).  L'autre  apophyse  [apoph.  coracoïde),  en  dedans  et  dirigée 
en  bas  '■*),  empêche  aussi  la  luxation  de  la  tête  de  l'humérus.  Ensuite 
elle  (l'omoplate)  va  toujours  en  s'élargissent  à  mesure  qu'elle  procède 
vers  le  côté  interne  [médian),  afin  que  sa  faculté  enveloppante  et 
protectrice  soit  plus  grande.  Sur  la  face  dorsale  de  l'omoplate  se  trouve 
une  apophyse  triangulaire  dont  la  base  se  trouve  du  côté  externe 
[latéral)    et    le    sommet    du  côté  interne  [médian),  afin  que  la  surface 
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l)   ^SrJ    (tarquwa). 


2)  r^^   0"^l'>'-)  ""^^^yj,  jitgiiliiinj. 

3)  Le  texte   imprimé  a  encore   .^Saj  (au  fond  r). 

„ la  clavicule  est  concave  en  dedans  près  de  la  fossette  jugulaire  (xpoç  t^   a-c^xy^f) 

par  le  même  motif  que  le  sternum  lui-même  est  concave  de  ce  côté,  c'est-à-dire  afin  de 
fournir  une  place  suffisante  pour  le  passage  des  organes  qui  descendent  de  haut  en  bas 
ou  qui  montent  de  bas  en  haut  à  travers  le  cou".  (Gai.  De  usu  part.  Lib.  XIII  c.  1 1  • 
o.  c.  T.  IV   p.    127;  Daremb.  II  80). 

4)  v^A^Jl    (j*!.    fra's  al-katif). 

5)  s^jaS  (katif). 

6)  vJLyiiJj  (Sjr^'^'^  ^  O-*^'  CT*  ^^'5  J^  '^^  .■^  '!LJ%m  kAiixi:Cs.  Le  ms. 
a:  !^^y^    XwwjLw    lAèÀAÎ  (le  mouvement  libre  ferait  défaut). 

7)  JàiÀi^  ^^s>y^  >— aJU.-  ^^  ^AiLwo  ^aXJI^.  La  traduction  de  Plempius  (o. 
c.    I  40)   porte  :   Est  scapula  in   summo  suo  vertice  gracilis,  sed  dein  crassescit. 

9)  \^ks>^  *— ?>'  t_5^'  Lf^itX^-).  La  traduction  de  Plempius  porte:  altéra  ex  parte 
superiore  et  postica  magis  prodiens. 

10)  (•y>"^î. 

11)  wJ'jiJ'    .LaÀ/fl  Çminqâr  al-gliurâb). 

12)  a^sJui  «^  v^xXJi  -t^^^  '■^^5  •  Ariiatl.  acromio-claviculaire.  Il  s'agit  ici,  comme 
il  me  semble,  de  l'apophyse  acromion^  bien  que  l'apophyse  coracoïde  soit  aussi  réunie, 
par  des  ligaments,  à  la  clavicule.  M.  Hyrtl  a  déjà  fait  observer  que  Vapofhyse  coracoïde 
est  confondue  très  souvent,  même  par  Avicenne,  avec  Vacromion  (Arab.  u.  Hebr.  i.  d. 
Anat.  p.  226).  Suivant  Galien  l'apophyse  acromion  fût  appelée  par  quelques-uns  coracoïde. 
„L'articulation  de  l'épaule  est  ainsi  protégée  et  par  les  ligaments  et  par  les  apophyses 
de  l'omoplate,  en  haut  par  celle  qui  touche  à  l'acromion  et  qui  est  appelée  par  quelques- 
uns  coracoïde  (apoph.  acromioti)\  en  dehors,  par  l'apophyse  ancyroïde.^  qu'on  nomme  aussi 
sigmoïde  {apoph.  coracoïde  des  inodernesy\  (Gai.  De  usu  part.  Lib.  XIII  c.  12;  o.  c.  T.  IV 
p.   132:   Daremb.  II  83). 

13)  „La  nature  se  sert  encore  avantageusement  de  l'épine  de  l'omoplate  pour  un  autre 
usage  {c.-'a-d.  outre  qii^elle  en  a  fait  un  rempart  (%«p«x«)  pour  la  région  postérieure  du 
thorax)  ;  agrandissant  un  peu  et  étendant  en  ligne  droite  son  extrémité  supérieure  et 
l'unissant  à  cet  endroit  à  la  clavicule,  elle  produit  ce  qu'on  appelle  V acromion.^  qui  recou- 
vrira et  protégera  l'articulation  de  l'épaule,  qui  en  même  temps  empêchera  la  tête  de 
l'humérus  de  se  porter  en  haut...."  (Gai.  Ibid.  Lib.  XIII  c.  10;  o.  c.  T.  IV  p.  122; 
Daremb.  II   77). 

14)  ^ÀtM\  (£iJ'^  i)>»>'v>  l'y*  f^JS>1i^^.  La  traduction  de  Plempius  porte:  Altéra  apo- 
physis  interna  ex  parte  et  inferiore  ducitur. 
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du  dos  ne  soit  pas  endommagée;  car  si  la  base  se  trouvait  du  côté 
interne  [inédian],  l'apophyse  soulèverait  la  peau  et  causerait  des  dou- 
leurs, si  des  coups  la  frappaient.  Cette  apophyse  a  été  créée,  comme 
l'apophyse  épineuse  des  vertèbres,  pour  servir  de  protection,  et  s'ap- 
pelle œil  de  l'omoplate  ')  [épine  de  romoplate).  L'endroit  où  l'omoplate 
atteint  sa  plus  grande  largeur  se  trouve  près  d'un  cartilage  qui  s'unit 
à  cette  partie  la  plus  large  de  l'omoplate,  cartilage  à  extrémité  ar- 
rondie [épiphyse  de  Vépine})'^).  Cette  union  a  lieu  pour  la  raison  que 
nous  avons  mentionnée  en  traitant  des  autres  cartilages  ^). 

De   l'h  u  mérus  *). 

L'humérus  est  créé  arrondi,  afin  qu'il  soit  moins  exposé  aux  lésions. 
L'extrémité  supérieure  [tète  de  Vliumérus),  qui  est  convexe,  s'emboîte 
dans  la  cavité  [glénoïde]  de  l'omoplate,  formant  une  articulation  lâche, 
pas  très  fixe.  A  cause  de  la  laxité  de  cette  articulation  la  tête  de 
l'humérus  est  très  sujette  à  se  luxer.  L'utilité  de  cette  laxité  est  de 
double  nature  :  elle  est  nécessaire  et  elle  offre  de  la  sécurité.  Elle 
est  nécessaire  pour  le  mouvement  facile  en  tous  sens  ;  elle  offre  de 
la  sécurité,  parce  que  l'humérus,  bien  qu'il  doive  avoir  la  faculté 
de  faire  des  mouvements  différents  en  tous  sens,  ne  fait  pas  des 
mouvements  fréquents  ni  de  longue  durée,  où  il  y  avait  craindre 
que  les  ligaments  ne  fussent  déchirés  et  arrachés.  Au  contraire,  l'hu- 
mérus est  le  plus  souvent  en  repos  ''),  tandis  que  l'autre  partie  du 
bras  se  meut.  Pour  cette  raison  les  autres  articulations  du  bras  ont 
été  faites  plus  solides  que  celles  de  l'épaule.  L'articulation  de  l'épaule 
est  enveloppée  de  quatre  ligaments  ^)  dont  l'un,  qui  est  large  et  mem- 
braneux, entoure  l'articulation,  comme  cela  a  lieu  chez  toutes  les  arti- 
culations [lig.  capsulaire).  Puis,  deux  ligaments  qui  descendent  de  [la 
base  de  r]  l'apophyse  coracoïde  '),  et  dont  l'un,  qui  a  l'extrémité  large 
entoure  l'extrémité  [supérieure]  de  l'humérus  [tendon  du  muscle  sous- 
scapulaireT).  L'autre,  qui  est  plus  grand  et  plus  àwx  [tendon  de  la  longue 
portion  du  biceps)  *")  descend,  avec  un  quatrième  ligament  [tendon  de 
la  courte  portion  du  biceps)  qui  prend  aussi  naissance  de  l'apophyse 
coracoïde  '•'),  dans  une  gouttière  [gouttière  bicipitale)  préparée  pour  ces 
deux  ligaments.  Leur  forme  est  quelque  peu  large,  surtout  à  l'endroit 
où  ils  touchent  l'humérus.  Leur  position  est  telle  qu'ils  se  trouvent 
il  la  face  interne  de  l'humérus  et  qu'ils  s'unissent  aux  muscles  qui 
sont  placés  le  long  de   la  face  interne  de  l'humérus  '").  L'humérus  est 
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l)  ^_iu^'  ry^  C'U'"  al-katif).  Le  texte  imprimé  à  Bïïlâq  a:  -aC  Cnyr:  saiUie^épine). 
J'ai  cru  d'abord  que  c'était  là  la  vraie  leçon,  mais  'Ali  ibn  al-"Abbâs  explique  pourquoi 
cette  partie  est  nommée  œil  (V.  p.  133  1.  6).  11  ne  s'agit  pas  de  la  cavité  glénoïde,  comme 
le  pense  M.  Hyrtl  (Arab.  u.  Hebr.  i.  d.   Anat.  p.  226;  Onomatol.  anatomica  p.  243,  244). 

3)  „Un    petit    03   cartilagineux,  que  vous  cherclieriez  vainement  sur  les  singes,  unit  la 

clavicule  à  l'épine  de  l'omoplate Pourquoi   est-il  cartilagineux ?  Je  l'ai  dit 

plus    haut    quand   je  traitais  en  général  des  parties  du  même  genre".  (Gai.  De  usu  part. 
Lib.  XIII  c.   11;   o.  c.  T.  IV  p.   128;   Daremb.  Il  80). 

„ Quelques  anatomistes  donnent  à  la  réunion  même  de  ces  os  {P épine  de  V omoplate  et 
la  claviacle')  le  nom  à^acromion  :  d'autres  prétendent  qu'il  existe  un  troisième  os  différent 
des  deux  qui  se  réunissent,  os  qui  se  rencontrerait  uniquement  chez  l'homme  et  auquel 
ils  donnent  le  nom  de  y.'j.Txy.'Kslc,  et  à^acromion.  Au-dessous  de  cette  région  se  trouve  une 
apophyse  de  l'omoplate,  qu'on  nomme  col  de  V omoplate  {condyle\  et  la  tête  de  l'humérus 
est  réunie  par  une  articulation  mobile  à  l'extrémité  de  cette  apophyse  qui  se  termine  en 
cotyle  {cavité  glénoïde^.  Du  côté  intérieur  il  y  a  encore  une  autre  apophyse  pointue  et 
petite,  que  quelques-uns  appellent  ancyroïde  et  d'autres  coracoïde^\  (Gai.  De  ossib.  ad 
tir.  c.    14:  o.  c.  T.  II  p.   766;  Oribase,  Des  omoplates;  o.  c.  T.  III  p.  410). 

„Eudème  (_?-  siècle  avant  notre  ère)  dit  que  l'acromion  est  un  petit  osselet  {épiphyse 
de  r épine  formant  un  os  distinct :y\  (Rufus  d'Ephèse,  Du  nom  des  parties  du  corps; 
éd.   Daremberg  et  Ruelle  p.   142). 

4)  AAi2C  {'adiid). 

5)  „Comme  l'articulation  de  l'épaule  est  peu  souvent  appelée  à  faire  des  mouvements 
violents  et  que  le  plus  souvent  elle  est  complètement  au  repos  ou  qu'elle  agit  faiblement, 
les  os  y  sont  joints  d'une  façon  très  lâche,  et  les  membranes  qui  l'entourent  sont  encore 
plus  lâches".  (Gai.  De  usu  part.  Lib.  II  c.   17:  o.  c.  T.  III  p.    161:   Dai'emb.  I   211). 

6)  Conf.  la  description  de  Galien  note   10. 

7)  i»;^"^'  {al-akhram').  Ici  akhram  semble  être  l'apophyse  coracoïde. 

8)  Ce  tendon  prend  son  origine  sur  le  tubercule  supraglénoïdien  près  de  la  base  de 
l'apophyse  coracoïde. 

9)  iû.LaÂ.*Jl    SlXj'jJ'    {al-za'idat  al-minqâriyyà). 

10)  „Le  ligament  membraneux  (capsiilaire)  large,  qui  est  commun  à  toutes  les  articula- 
tions, naît  ici  du  pourtour  (;ce/Aay)  de  la  cavité  de  l'omoplate  {cav  glénoidè)^  et  après 
avoir  enveloppé  exactement  l'articulation,  il  se  fixe  à  la  racine  de  la  tête  de  l'humérus 
{col  anatoiniqué)\  des  trois  autres  ligaments,  deux  sont  parfaitement  ronds  comme  des 
nerfs,  et  le  troisième  est  légèrement  aplati.  Le  premier  {tendon  de  la  courte  portion  du 
biceps')  naît  de  l'extrémité  de  l'apophyse  ancyroïde  {coracoïde)-^  le  second  {tendon  de  la 
longue  portion  du  biceps)^  qui  est  plus  grand  que  le  premier,  procède  du  col  de  l'omo- 
plate et  particulièrement  du  point  où  le  rebord  {hi^fv^)  de  la  cavité  qui  se  trouve  sur 
cet  os  {cav.  glénoïde)  est  le  plus  élevé.  La  tête  de  l'humérus  lui  fournit,  à  sa  partie  an- 
térieure et  supérieure,  un  point  d"appui  très  sûr,  attendu  qu'elle  présente  une  cavité  dé- 
clive semblable  à  une  large  entaille  {coulisse  bicipitale\  et  dont  la  dimension  correspond 
exactement  à  celle  du  ligament  lui-même;  l'autre  ligament,  le  premier  dont  j'ai  parlé,  est 
étendu  le  long  des  parties  internes  de  la  tête  de  l'humérus;  le  troisième  {tendon  du  sous- 
scapulaire})  procède  du  lieu  même  où  le  second  prend  naissance;  mais  il  est  situé  obli- 
quement au-dessous  de  ce  second  ligament,  et  se  fixe  à  la  racine  de  la  tête  de  l'humérus, 
de  la  même  façon  que  le  ligament  large  qui  entoure  toute  l'articulation,  et  dont  il  semble,  en 
effet,  être  une  partie.  Les  deux  premiers  ligaments  se  rendent  au  muscle  qui  est  étendu 
le  long  de  l'humérus  {biceps).^  et  que  nous  avons  dit  s'insérer  sur  la  tête  du  radius  {tubé- 

rosité  bicipitale) Tous  les  muscles  ayant  besoin  ....  de  participer  à  la  substance  des 

ligaments,  la  nature  a  formé  des  ligaments  pour  être  utiles  à  la  fois  au  muscle  et  à  l'articulation 
de  l'épaule".  (Gai.  De  usu  part.  Lib.  XIll  c.  12;  o.  c.  T.  IV  p.  130  seqq.:  Daremb.  II  82). 
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concave  à  sa  face  interne  et  convexe  à  sa  face  externe,  afin  que  les 
muscles,  les  nerfs  et  les  vaisseaux  qui  y  sont  placés  soient  protégés, 
que  l'homme  puisse  bien  tenir  ce  qu'il  porte  sous  l'aisselle  et  qu'il  puisse 
bien  rapprocher  les  mains  l'une  de  l'autre  ').  L'extrémité  inférieure 
de  l'humérus  est  pourvue  de  deux  apophyses  qui  sont  contiguës  l'une 
à  l'autre.  Celle  qui  est  située  du  côté  interne  {condylc  int.)  est  plus 
longue  et  plus  mince  et  ne  s'articule  à  aucune  partie,  mais  elle  sert 
à  protéger  des  nerfs  et  des  vaisseaux.  C'est  par  l'apophyse  située  du 
côté  externe  {condyle  ex  t.  et  petite  te  te)  que  se  forme  l'articulation  du 
coude,  au  moyen  d'une  surface  articulaire  convexe  {petite  tcte),  de  la 
manière  que  nous  décrirons.  Entre  les  deux  apophyses  il  y  a  néces- 
sairement une  échancrure  '^)  (trochlée),  et  aux  deux  bouts  de  cette 
échancrure  se  trouvent  deux  cavités  dont  l'une  est  située  en  haut 
et  par  devant,  l'autre  par  derrière  et  en  bas.  La  cavité  intérieure, 
supérieure  [cavité  coroiioidienne)  est  peu  profonde,  lisse,  elle  n'a  pas 
de  séparation  (cloison  ?  rebord  ?)  ^).  La  cavité  extérieure  [cav.  oUcrà- 
nienné)  est  la  plus  grande  des  deux;  ce  qui  en  est  contigu  à  la  cavité 
intérieure  n'est  pas  lisse,  ni  creusé  sphériquement,  mais  forme  pour 
ainsi  dire  une  paroi  droite,  de  sorte  que  l'apophyse  de  l'avant-bras 
[olécràne],  se  mouvant  dans  cette  cavité  vers  l'extérieur,  s'arrête 
quand  elle  a  atteint  cette  paroi.  Nous  expliquerons  bientôt  pour- 
quoi cela  est  nécessaire.  Hippocrate  appelle  ces  deux  cavités  les 
deux  seuils'*). 

De  r a  V  a  n  t -  b  r  a  s  ^). 

L'avant-bras  est  composé  de  deux  os  situés  longitudinalement  l'un 
h  côté  de  l'autre,  et  nommés  les  deux  zand^').  L'os  supérieur,  situé 
du  côté  du  pouce,  est  le  plus  mince  et  s'appelle  le  zand  supérieur  ') 
[radius).  L'os  inférieur,  situé  du  côté  du  petit  doigt,  est  le  plus  épais, 
parce  qu'il  sert  à  porter,  et  s'appelle  le  zand  inférieur  "*)  [cubitus). 
L'utilité  du  radius,  c'est  que  le  mouvement  de  pronation  et  de  supi- 
nation de  l'avant-bras  se  produit  par  lui;  l'utilité  du  cubitus,  c'est 
qu'il  effectue  le  mouvement  de  flexion  et  d'extension  de  l'avant-bras. 
Chacun  des  deux  os  est  mince  au  milieu,  parce  que,  à  cause  des  muscles 
épais  qui  les  entourent,  ils  n'ont  pas  besoin  d'être  épais,  ce  qui  les 
rendrait  lourds.  Les  deux  extrémités  sont  épaisses,  parce  qu'il  est 
nécessaire  qu'un  grand  nombre  de  ligaments  y  soit  attaché,  à  cause 
des  coups  et  des  chocs  violents  auxquels  elles  sont  exposées  pendant 
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i)  „L'humérus  est  avec  raison  convexe  à  sa  face  externe  et  concave  à  sa  face  interne: 

car  il  était  mieux que  les  mains  fussent  tournées  l'une  vers  l'autre;  cela  étant    il 

était  mieux  aussi  que  les  os  se  regardassent  par  leur  concavité,  et  que  leur  convexité  fût 
tournée  du  côté  externe.  Disons  de  suite  que  cette  construction  a  rendu  les  bras  plus 
propres  à  embrasser  les  corps  ronds,  en  même  temps  qu'elle  prépare  une  place  (;gwp«ç) 
aux  vaisseaux  qui  se  distribuent  à  tout  le  membre  (e/ç  o\ccç  rxç  ;^Ê7paç)".  (Gai.  De  usu 
part.  Lib.  II  c.   i6;  o.  c.  T.  III  p.   151;  Daremb.  I  205). 


^)jr- 


3)  L^£  j>l->  "^. 


4)  Ms.  ^^-aaaac  (^atabatayti).  Le  texte  imprimé  a  ..-aÂ*£  {^aynayti)  :  les  deux  yeux. 
„Vetus  interpres  vertit  :  duos  limites^  Bellunensis  :  duos  oiu/os.  Neuter  recte,  Arabice  est 
atabatin  ^atabatayn'\  quod  idem  est  ac  duae  bathmides  sive  postes  [limina]".  (Plempius, 
o.  c.  I  41,  schol.). 

„L'humérus  a  une  épiphyse  de  chaque  côté  de  la  tête  [inférieure],  lune  au  côté  externe 
{condyle  ext.  et  petite  tête\  l'autre  au  côté  interne  {condyle  i/it.).  Entre  ces  épiphyses 
existe  une  cavité  lisse,  arrondie,  semblable  à  celles  des  instruments  qu'on  appelle  poulies 
[irochléé).^  sur  laquelle  se  meuvent  les  apophyses  recourbées  («/  y.ofSivxi)  du  cubitus  {olé- 
crâne  et  apophyse  coronoide').  Là  ovi  finit  cette  cavité,  de  chaque  côté  sont  les  bathmides 
(^«âft/Jsç,  seuils)^  —  c'est  ainsi  qu'Hippocrate  nomme  les  cavités  de  l'humérus  {cavités  coro- 
?ioïdienne  et  olécrânienne).^  —  dans  lesquelles  entrent  les  apophyses  du  cubitus,  quand  on 
étend  ou  qu'on  fléchit  tout  l'avant-bras;  elles  servent  de  limite  à  l'extension  et  à  la 
flexion  extrêmes".  (Gai.  De  usu  part.  Lib.  II  c.   15:  o.  c.  T.  III  p.  142;  Daremb.  I  200). 

Hippocrate    parle    de    la    bathmide    du  cubitus:    „  .  .  .  .  car  l'extrémité  ginglymoïdale  de 

l'humérus    (rov  /3p«;^/ovoç),  s'appuyant à  la  cavité   du  cubitus  (èv  t^  tov  t-^x^°Ç 

(Sxôi^tSi ....    IpeT^ov),    donne    la    rectitude    aux  os  de  l'avant-bras  et  du  bras,  comme  si  le 

membre  entier  ne  faisait  qu'un "  (Hippocr.  De  fract.  liber;  éd.  Littré  T.  III  p.  420; 

éd.  Kûhn  T.  III  p.  67).  D'après  Galien  (In  Hipp.  de  fract.  librum  comment.  le.  10; 
o.  c.  T.  XVIII  B  p.  351)  Hippocrate  nomme  bathmides  toutes  les  cavités  dans  lesquelles 
entrent  des  apophyses  des  os. 

5)  (AcLw  (slfid). 

6)  (M'>Ai;  (za?idZn).  Le  zand  est  un  briquet  consistant  en  deux  morceaux  de  bois. 

7)  ^_^'^i    AJ^I  {al-zand  al-a^la). 

8)  J^*.';^!    lAJjl   (al-zand  al-asfal). 

32 
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les  mouvements  des  articulations,  et  parce  qu'elles  sont  dénuées  de 
chair  et  de  muscles.  Le  radius  est  courbe  comme  s'il  vient  du  côté 
interne,  et  en  se  courbant  il  se  tourne  un  peu  en  dehors  ;  cela  est 
utile,  parce  que  de  cette  façon  il  est  bien  disposé  pour  le  mouvement 
de  la  pronation.  Le  cubitus  est  droit,  parce  que  cela  vaut  mieux  pour 
l'extension  et  la  flexion. 

De    l'articulation    du    coude'). 

L'articulation  du  coude  est  composée  de  l'articulation  du  radius  et 
de  celle  du  cubitus  avec  l'humérus.  Le  radius  présente  à  son  extré- 
mité [supérieure]  une  cavité  {cav.  glénoïde)  dans  laquelle  s'emboîte  la 
surface  articulaire  convexe  de  l'extrémité  extérieure  {petite  tète)  de 
l'humérus,  avec  laquelle  elle  est  réunie.  Par  les  rotations  de  cette 
surface  convexe  dans  cette  cavité  se  produit  le  mouvement  de  supi- 
nation et  de  pronation.  Le  cubitus  a  deux  apophyses  [apopli.  corondide 
et  olécràne)  entre  lesquelles  se  trouve  une  échancrure  qui  ressemble 
à  la  lettre  S  grecque,  qui  a  la  forme  suivante  Ç_  [grande  cavité  sig- 
moïdé).  La  surface  qui  se  trouve  dans  la  cavité  de  cette  échancrure 
est  convexe,  —  afin  qu'elle  s'emboîte  dans  l'échancrure  de  l'extrémité 
de  l'humérus  [trochlée)^  qui  est  concave,  —  mais  de  telle  manière  que 
la  forme  de  la  cavité  ressemble  à  une  convexité  arrondie.  Par  l'em- 
boîtement de  cette  échancrure  entre  les  deux  apophyses  du  cubitus 
dans  celle  de  l'humérus,  se  forme  l'articulation  du  coude.  Quand  l'une 
des  échancrures  se  meut  sur  l'autre  en  arrière  et  en  bas,  le  membre 
supérieur  ^)  s'étend,  et  quand  l'échancrure,  qui  forme  pour  ainsi  dire 
une  paroi  [cavité  olécràniejine),  reçoit  la  cavité  [cav.  sigmdide)  qui  pos- 
sède une  partie  convexe  [olécràne]  ^),  elle  arrête  celle-ci  et  empêche 
l'avant-bras  de  s'étendre  davantage,  de  sorte  que  le  bras  ^)  et  l'avant- 
bras  s'arrêtent  en  ligne  droite.  Quand  l'une  des  échancrures  se  meut 
sur  l'autre  en  avant  et  en  haut,  le  membre  supérieur  est  fléchi,  jusqu'à 
ce  que  l'avant-bras  touche  le  bras  *)  du  côté  intérieur  et  antérieur  ''). 

Les  extrémités  inférieures  des  os  de  l'avant-bras  s'unissent  l'une  à 
l'autre,  formant  comme  une  seule  pièce,  et  il  s'y  forme  une  large 
cavité  articulaire  commune  dont  la  plus  grande  partie  se  trouve 
dans  le  cubitus  '').  Ce  qui  n'a  pas  besoin  d'être  creux  ')  reste  convexe 
et  lisse,  afin  qu'il  soit  plus  à  l'abri  des  lésions.  Derrière  la  cavité  arti- 
culaire du  cubitus  naît  ")  une  apophyse  d'une  forme  quelque  peu 
oblonguc  [apophyse  styldide)  dont  nous  mentionnerons  l'utilité  plus  bas. 
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l)  Ub-Ïj^J)    i3.A.2à/0  {inafsil  al-marfiq  ou  al-mirfaq). 


2)  (Aj  {y ad'). 

3)  Je    pense    que    c'est    là   ce  que  l'auteur  a  voulu  dire.  Le  texte  porte:  (jlsJCct    fjlj 

X^iJxJ    x»»oLî»    bJI«JI    qX    ^^'Ai-    ;=^ .  Plempius  a:   dum  vero  lateralls  scissura  recedit 
(refrénât  [Ger.  Cremon.]  )  a  sinu,  qui   tuberculum  continet. 

4)  lAjOaE  (^adud). 

5)  „ Aussi  loin  que  les  apophyses  recourbées  (a/  Kopwvxi:  olccràne  et  apophyse  coronoide) 
du  cubitus  roulent  librement  sur  les  convexités  de  l'humérus,  l'antérieure  fléchit  toute 
l'articulation,  la  postérieure  l'étend;  mais  lorsqu'elles  sont  arrivées  sur  les  bathinides  {ca- 
vités olécrànientie  et  coronoïdienne)  et  qu'elles  y  sont  logées,  elles  ne  peuvent  aller  au- 
delà,  et  c'est  la  limite  de  leurs  mouvements".  (Gai.  De  usu  part.  Lib.  II  c.  15;  o.  c. 
T.  III  p.    143;  Daremb.  I  201). 

6)  C'est  au  contraire  dans  le  radius. 

7)  ^Lftxi";^)    ^c    iV^iaâj    L^ . 

8)  Ms.  li^^AÂJ .    Le  texte  impr.  a    ci*^-^  • 
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Du    carpe  '). 

Le  carpe  est  composé  de  plusieurs  os,  afin  que,  en  cas  de  lésion, 
celle-ci  ne  s'étende  pas  sur  le  carpe  entier.  Il  y  a  sept  os  du  carpe  et 
un  os  accessoire.  Les  sept  os  principaux  sont  placés  sur  deux  rangs 
dont  l'un  touche  à  l'avant-bras  et  se  compose  de  trois  os  (scaphoïde, 
semi-lunaire,  pyramidal).  Puisque  ce  rang  touche  à  l'avant-bras,  il  est 
nécessaire  qu'il  soit  plus  étroit  [que  le  second].  Les  os  du  second  rang 
sont  au  nombre  de  quatre  (trapèze,  trapézoïde,  grand  os,  os  crochu). 
Puisque  ce  rang  touche  au  métacarpe  et  aux  doigts,  il  doit  être  plus 
large.  Les  trois  os  [du  premier  rang]  s'agrandissent  graduellement,  de 
façon  que  leurs  extrémités  touchant  à  l'avant-bras  soient  plus  étroites, 
unies  plus  solidement  et  liées  plus  étroitement  les  unes  aux  autres, 
tandis  que  les  extrémités  touchant  à  l'autre  rang  sont  plus  larges, 
moins  solidement  unies  et  liées  moins  étroitement  les  unes  aux  autres  ^). 
Le  huitième  os  (pisiforme)  ne  renforce  pas  les  deux  rangs  du  carpe, 
mais  il  a  été  créé  pour  protéger  un  nerf^)  situé  près  de  la  paume 
(portion  palmaire  du  nerf  cubital)  *).  Le  rang  composé  de  trois  os 
présente  une  partie  [convexe],  formée  par  la  réunion  des  extrémités 
de  ces  os,  qui  s'emboite  dans  la  surface  articulaire  concave  dont  nous 
avons  dit  qu'elle  se  trouve  dans  l'extrémité  des  deux  os  de  l'avant- 
bras,  de  sorte  qu'il  en  résulte  une  articulation  pour  les  mouvements 
d'extension  et  de  flexion.  L'apophyse  implantée  ■^)  dans  le  cubitus 
[apoph.  styloïde)  entre  dans  une  cavité  dans  les  os  du  carpe  qui  se 
trouvent  près  d'elle,  de  sorte  qu'il  se  forme  une  articulation  pour  les 
mouvements  de  pronation  et  de  supination  "), 

Du  peigne  de  la  main')  (métacarpe). 

Le  métacarpe  aussi  est  composé  de  plusieurs  os,  afin  que,  en  cas  de 
lésion,  celle-ci  ne  s'étende  pas  sur  le  métacarpe  entier,  et  qu'il  soit 
possible  de  rendre  la  main  creuse  pour  empoigner  des  corps  ronds 
et  pour  tenir  des  liquides  dans  la  main  ^).  Les  articulations  de  ces  os 
sont  fixes  '-')  et  les  os  sont  liés  les  uns  aux  autres,  afin  qu'ils  ne  s'écar- 
tent pas  les  uns  des  autres,  ce  qui  rendrait  la  main  trop  faible  pour 
saisir  et  tenir  des  objets,  de  sorte  que,  si  la  main  est  écorchée,  on 
trouvera  tous  ces  os  liés  ensemble  et  les  articulations  non  percep- 
tibles. Les  ligaments  lient  en  outre  les  os  les  uns  aux  autres  d'une 
manière    très   solide,    mais    ils  permettent  néanmoins  une  contraction 
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2)  „Tous  les  os  du  carpe  se  touchent  ensemble.  Ceux  qui  sont  liés  à  l'avant-bras  sont 
serrés  plus  étroitement  Qj.x\Kôv  (jt,ïv  la-iptyiiévut)^  ceux  qui  sont  unis  au  métacarpe  le  sont 
moins;    car  il  fallait  que  les  premiers  ne  fissent  pour  ainsi  dire  qu'un  seul,  devant  être, 

en    quelque    sorte,    unis    comme    un  seul  os  à  ceux  de  l'avant-bras Mais  il  n'était 

pas  nécessaire  pour  les  autres  qu'ils  fussent  unis  comme  un  tout  avec  les  os  du  méta- 
carpe, lesquels  sont  séparés  les  uns  des  autres".  (Gai.  De  usu  part.  Lib.  II  c.  10;  o.  c. 
T.  III  p.   129;  Daiemb.  I   192}. 

„Le    carpe   se    compose    de    huit  os  placés  sur  deux  rangs La  partie  supérieure 

du  carpe,  composée  de  trois  os , forme  une  articulation  mobile  avec  le  cubitus  et 

le  radius  [et  l'apophyse  styloïde (Gai.)  ].  La  partie  inférieure  du  carpe  se  rattache, 

avec  ses  quatre  os,  au  métacarpe  par  une  articulation  immobile,  tandis  que  le  cinquième 
fpisiformej  est  situé  à  l'endroit  où  se  trouve  l'apophyse  styloïde".  (Gai.  De  ossib.  ad 
tir.  c.   18;  o.  c.  T.  II  p,   770:   Oribase,  Du  carpe;  o.  c.  T.  III  p.  414). 

3)  Ms.  Kaa^î:.  Le  texte  impr.  a   w>Aac  • 

4)  „ la  nature  a  placé  là un  os  oblong  (^pisifortne)  ....  qui  protège  les 

parties  placées  dans  cette  région,  et  surtout  le  nerf  (ciibitaT)  venu  de  la  moelle  épinière 
et  se  distribuant  à  la  partie  interne  de  la  main.  C'est  le  huitièm.e  os  du  carpe".  (Gai. 
De  usu  part.   Lib.  Il   c.    12;  o.   c.   T.   III   p.    134;   Daremb.   I    195). 

5)  Ms.  s;iX-*J'.  Le  texte  imprimé  a  ».y  1X4.-'  (dont  nous  avons  parlé). 

6)  „L'articulation  de  l'apophyse  mince  du  cubitus,  appelée  styloïde^  avec  l'os  du  carpe 
qui  correspond  au  petit  doigt  {os  pyramidal^  ...  ^  (Gai.  De  usu  part.  Lib.  II  c.  18;  o.  c. 
T.  III  p.   166;  Daremb.  I  214). 

„En  outre  le  cubitus  est  muni  de  l'apophyse  dite  styloïde  qui  forn.e,  elle  aussi,  une 
articulation  mobile  avec  le  carpe;  mais  la  fonction  de  cette  articulation  est  de  produire 
les  mouvements  de  circumduction  latérale  du  carpe".  (Gai.  De  ossib.  ad  tir.  c.  17;  o.  c. 
T.  II  p.   769;  Oribase,  De  l'avant-bras;  o.  c.  T.  III  p.  414). 

Chez  l'homme  il  n'y  a  pas  à  proprement  parler  d'articulation  cubito-carpicnin.^  mais  il 
n'en  est  pas  de  même  chez  le  singe,  et  particulièrement  chez  le  magot,  où  elle  a  lieu 
à  la  fois  par  le  senti-lunaire  et  le  pyramidal.  (Daremberg,  o.  c.  T.  I  p.  194  note  3;  p. 
196  note   i). 

7)  v_sX-t    Ja<iiw9  {inusht  al-kaff). 

8)  „ ayant    la    faculté  de  changer  de  position,  à  cause  de  leur  multiplicité,  les 

os  du  carpe  et  du  métacarpe  rendent  la  main  tantôt  creuse  autant  que  possible,  et  tantôt 
plane,  parce  que  nous  avons  besoin  tour  à  tour  de  ces  deux  dispositions".  (Gai.  De  usu 
part.  Lib.  II  c.  8;  o.  c.  T.  III  p.   125;  Daremb.  I   189). 

9)  'iSiiyA  (jninvaththaqa).  Suivant  la  définition  dans  le  chapitre  des  os  et  des  articu- 
lations en  général  ce  mot  s'emploie  pour  les  articulations  immobiles.  Mais  dans  ce  chapitre 
Avicenne  (p.  454)  dit  au  contraire  que  l'articulation  entre  le  carpe  et  le  métacarpe  et 
celle    entre    deux    os    du    métacarpe    sont    des  articulations  qui  sans  être  tout  à  fait  fixes 

ont  le  mouvement  difficile    [v.Ju^î    jxiJI     ,.w^'    J^A^i*^!]  {artic.  semi-mobile). 
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faible  qui  a  pour  résultat  de  rendre  la  main  creuse.  Les  os  du  méta- 
carpe sont  au  nombre  de  quatre  '),  parce  qu'ils  sont  réunis  aux  quatre 
doigts.  Du  côté  du  carpe  ces  os  se  trouvent  très  proches  les  uns  des 
autres,  pour  bien  s'unir  à  des  os  qui  sont  comme  soudés  et  unis  en- 
semble, mais  du  côté  des  doigts  ils  s'écartent  un  peu  les  uns  des  autres, 
pour  bien  s'unir  à  des  os  qui  s'écartent  et  se  séparent  les  uns  des 
autres.  Ils  ont  été  faits  concaves  à  la  face  interne  [palmaire),  à  cause 
de  ce  que  vous  savez  ^).  L'articulation  du  carpe  avec  le  métacarpe 
se  fait  au  moyen  de  surfaces  articulaires  concaves  dans  les  extrémités 
des  os  du  carpe,  dans  lesquelles  s'emboîtent  les  surfaces  convexes  des 
os  du  métacarpe  qui  sont  revêtues  de  cartilages. 


Des    doigts^). 

Les  doigts  sont  des  instruments  qui  servent  à  saisir  les  objets.   Ils 
n'ont  pas  été  créés  de  chair  sans  os,  bien  que  dans  ce  cas  ils  eussent 
été  en  état  de  faire  des  mouvements  différents,  comme  un  grand  nombre 
de    vers   et    de    poissons,   mais  ces  mouvements  s'effectueraient  d'une 
manière  lâche  *).  Ils  n'ont  pas  été  créés  sans  os,  afin  que  leurs  actions 
ne  fussent  pas  lâches  et  plus  faibles  que  les  mouvements  de  ceux  qui 
tremblent  %  Ils  n'ont  pas  été  créés  d'un  seul  os,  afin  que  leurs  actions 
ne  fussent  pas  difficiles,  comme  cela  a  lieu  chez  ceux  qui  sont  atteints 
de  spasmes  tétaniques  ^').  Les  doigts  n'ont  pas  plus  de  trois  os,  parce 
que,    si    leur  nombre  était  plus  grand,  d'où  résulterait  un  plus  grand 
nombre    de    mouvements,    il    s'ensuivrait    sans    doute   une  faiblesse  et 
une    débilité    quand    ils    tiennent    quelque    chose    qui,    pour  être  bien 
tenue,    exige    une    grande   solidité  des  doigts.  De  même,  s'ils  avaient 
été    créés    de  moins  de  trois  os,  par  exemple  de  deux  os,  la  solidité 
serait    plus    grande,    mais  la  mobilité  serait  moindre;   or,  ils  ont  plus 
besoin    de    pouvoir   être  employés  de  différentes  manières')  pour  les 
mouvements    divers,    que    d'être    excessivement    solides.    Ils    ont    été 
créés    d'os   dont   les    bases   sont  plus  larges  et  les  têtes  plus  minces. 
La   première  phalange  est  plus  grande  que  la  deuxième  [phalanginé) 
qui    est   à    son    tour    plus    grande  que  la  troisième  phalange   [phalan- 
gette) "*),    de    sorte    que    les    bouts   des  troisièmes  phalanges  ''),  sont  la 
partie   la   plus    mince,    afin    qu'il   y  ait  une  juste  proportion  entre  le 
corps    qui    porte    et   le    corps    qui    est  porté.  Leurs  os  sont  créés  ar- 
rondis   pour    être    plus    à  l'abri   des  lésions;  ils  sont  durs  et  n'ont  ni 
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i)  Galien  aussi  est  du  nombre  des  anatomistes  qui  considèrent  le  premier  des  cinq  os 
métacarpiens  comme  première  phalange  du  pouce:  „En  effet,  il  est  raisonnable  d'admettre 
que  le  pouce  est  aussi  composé  de  trois  os,  et  non  de  considérer  sa  première  phalange 
comme  une  partie  du  métacarpe  :  du  moins  cet  os  forme  des  deux  côtés  une  articulation 
mobile,  ce  qui  est  un  attribut  des  premiers  os  des  doigts,  et  non  de  ceux  du  métacarpe". 
(Gai  De  ossib.  ad  tir.  c.  195  o.  c.  T.  II  p.  771;  Oribase,  Du  métacarpe  et  des  doigts; 
o.        T.  III  p.  415). 

2)  „-^es  quatre  os  parallèles  du  métacarpe  se  portent  jusqu'aux  doigts;  ils  sont  séparés 
les  uns  des  autres,  et  ne  sont  pas  entièrement  réunis  comme  ceux  du  carpe,  parce  qu'ils 
devaient    s'articuler   avec    les    doigts,    organes  qui  s'écartent  le  plus  possible  les  uns  des 

autres A  la  face  externe  les  os  du  métacarpe  sont  légèrement  convexes,  mais  à  la 

face  interne  ils  sont  plus  concaves,  car  placés  après  le  carpe  ils  doivent  en  imiter  la 
forme "  (Gai.  De  usu  part.  Lib.   II  c.  8;  o.  c.  T.  III  p.   122;  Daremb.  I   188). 

3)  jejLoi    {asâbf\  singul.  asba^). 

4)  „A  la  vérité  les  doigts  pourraient,  sans  le  secours  des  os,  se  mouvoir  de  diverses 
manières,  comme  les  poulpes".  (Gai.  De  usu  part.  Lib.  le.  12;  o.  c.  T.  III  p.  32; 
Daremb.  I   132). 

5)  „ si  nous  n'avions  pas  d'os,  nous  ne  ferions  pas  mieux,  soit  en  écrivant,  soit 

en  coupant,  soit  en  nous  livrant  à  tout  autre  travail,  que  ceux  qui  tremblent".  (Gai.  Ibid.). 

6)  ..-jjjiiCJLÎ  (ceux  que  sont  atteints  de  la  maladie  ki(zûz  [  :!jS']).  Dans  un  des  cha- 
pitres des  maladies  des  nerfs  (JA^aJ'^  j'j^^^    l5^)    Avicenne  dit:   „Le  spasme  tétanique 

(u>iA4.j:  extension)  est  un  trouble  fonctionnel  qui  empêche  la  force  motrice  de  contracter 
les  parties  dont  la  fonction  est  de  se  contracter,  à  cause  d'une  lésion  dans  les  muscles 
et  dans  les  nerfs.  Quant  au  mot  huzâz  (  j'j^),  on  s'en  sert  dans  des  significations  diverses. 
Tantôt  on  dit  kiizâz  pour  exprimer  un  trouble  qui  commence  aux  muscles  de  la  clavicule 
et    les    étend  en  avant  et  en  arrière  ou  vers  les  deux  côtés  à  la  fois.  Tantôt  on  appelle 

kuzâz  tout  spasme  tétanique,  tantôt  on  appelle  kiizûz  le  spasme  (^sÀXCa  :  contraction)  lui- 
même,  tantôt  on  appelle  ainsi  spécialement  le  torticolis,  tantôt  on  entend  par  ce  mot  le 
tétanos  qui  résulte  de  deux  spasmes  (^^A.^U..iXj  :  contractions)  ou  de  deux  spasmes  tétaniques 

(..-_!i.>A*J  :  extensions)  en  avant  et  en  arrière,  tantôt  on  attribue  le  mot  kuzaz  spéciale- 
ment   à    ce    qui    résulte    du    spasme    tétanique    causé    par   un  froid  qui  raidit.  Le  spasme 

tétanique    est    en   vérité    le    contraire    du    spasme Quand  le  tétanos  {yy  \  kuzâz) 

universel  commence,  la  bouche  se  ferme,  la  face  devient  rouge,  la  douleur  devient  intense 
et  le  malade  ne  peut  pas  avaler  ce  que  vous  lui  donnez  à  boire".  (Canon.  Livr.  3,  Fen 
2,  Traité   I,  chap.  5). 

„Le  spasme  (^x.io':  contraction)  est  une  maladie  des  nerfs  qui  cause  les  muscles  de 
se  courber  vers  leurs  points  de  départ,  étant  rebelles  à  l'extension;  il  y  a  des  muscles 
qui  restent  dans  leur  position  et  ne  s'étendent  pas;  il  y  en  a  d'autres  qui  retournent 
facilement  à  l'état  d'extension,  comme  le  bâillement  et  le  hoquet".  (Ibid.  chap.  4). 

7)  Ms.  ^^-xàÂ'*]'    0-»aXÎI .    Le  texte  impr.  a  ^xx^U--'    oyo^jl . 

8)  Le  texte  porte  :  ^vAXJI  ^^Jlc  ^hé  I.JÀ^  i4>wJ^UAw.Ji  :  ,,1'os  inférieur  en  est  gra- 
duellement  plus  grand". 

9)  JwcLj!  {anâmil).  D'après  Freytag  (I>ex.  arab.-lat.  Hal.  1830)  sur  l'autorité  du  dic- 
tionnaire de  al-DJaiiliarï  (lo^  siècle  de  notre  ère)  elles  s'appellent  aussi  rawS^^Vi^  (w^=>l5j), 
tandis  que  les  phalangines  s'appellent  barâdjiin  (j».=!-ijj)  et  les  phalanges  aj//â^^ï^  (^J^Uil). 
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cavité    ni    moelle  '),    afin    qu'ils    soient    plus    forts    quand    ils  se    meu- 
vent,   saisissent    un   objet  ou  tirent  sur  quelque  chose.   Ils  sont  créés 
concaves    à   la   face   interne    [palmaire],    convexes    à   la  face  externe 
[dorsale),    afin    qu'ils    puissent    bien    tenir   ce  qu'ils  ont  saisi,   et  qu'ils 
puissent  mieux  frotter  et  presser  -)  ce  qu'ils  frottent  et  ce  qu'ils  pres- 
sent.   Les    côtés    qui  se  font  face  les  uns  aux  autres  ne  sont  faits  ni 
concaves  ni  convexes,  afin  qu'ils  puissent  mieux  se  serrer  les  uns  contre 
les   autres,    formant    comme    une    seule  pièce,  quand  il  est  nécessaire 
qu'ils  produisent  l'effet  d'un  seul  os  ;  mais  les  doigts  extérieurs,  comme 
le  pouce  ^)  et  le  petit  doigt  ^),  sont  convexes  du  côté  où  il  n'y  a  pas 
de  doigt  qui  leur  fait  face,  afin  que,  quand  la  main  se  ferme,  le  tout 
ressemble  à  une  forme  ronde  qui  est  plus  à  l'abri  des  lésions.  La  face 
interne    est    faite   charnue   pour  leur  donner  du  soutien  et  afin  qu'ils 
puissent  céder  à  ce  qu'ils  rencontrent  en  saississant  quelque  chose.  A 
la  face  externe  ils  ne  sont  pas  faits  de  la  sorte,  afin  qu'ils  ne  soient 
pas    trop    lourds    et   que    le  poing  ^)    soit    une    arme    qui    cause  de  la 
douleur.  Les  dernières  phalanges  sont  très  charnues,  afin  qu'elles  puis- 
sent mieux  se  serrer  les  unes  contre  les  autres  en  se  rencontrant,  de 
sorte  qu'elles  sont  pour  ainsi  dire  jointes  les  unes  aux  autres.  Le  doigt 
du  milieu*^)  a  les  phalanges')  les  plus  longues,  puis  vient  l'annulaire-), 
puis  l'index  •'),  ensuite  le  petit  doigt,  afin  que  leurs  extrémités  se  trou- 
vent   sur    la    même    ligne,    quand    ils    saisissent   un  objet  '"),  qu'il  n'y 
reste    pas    d'interstice    et    qu'en    outre   les  quatre  doigts  et  la  paume 
puissent  devenir  concaves,  quand  l'objet  qu'ils  empoignent  a  une  forme 
arrondie.  Le  pouce  équivaut  aux  quatre  doigts  réunis,  et  s'il  était  placé 
autrement,  son  utilité  serait  perdue.  En  effet,  s'il   était  placé  du  côté 
interne  de  la  paume,  nous  serions  privés  de  la  plupart  des  mouvements 
que  nous  pouvons  exécuter  par  la  paume;  s'il  était  placé  du  côté  du 
petit    doigt,    les    mains    ne    pourraient  se  rapprocher  l'une  de  l'autre, 
quand    elles    veulent    empoigner  ensemble  quelque  objet,   et  cela  leur 
serait    encore    moins   possible,  s'il  était  placé  par  derrière.    Le  pouce 
n'est    pas   réuni    au    métacarpe,    afin    que  la  distance  entre  lui  et  les 
autres  doigts  ne  soit  pas  trop  petite.  Quand  les  quatre  doigts  saisissent 
quelque    objet    d'un    côté    et   que  le  pouce  s'oppose  à  eux  de  l'autre 
côté,  la  main  peut  contenir  un  grand  objet.   Placé  d'une  autre  façon 
le    pouce   forme    pour    ainsi    dire    un  bouchon  ")  pour  l'objet  qui  est 
contenu  et  caché  dans  la  paume  '2),  tandis  que  le  petit  doigt  et  l'annu- 
laire   forment    pour  ainsi  dire  un  couvercle  du  côté  inférieur.   Toutes 
les    phalanges  '■')    s'unissent    les   unes    aux   autres    par    des   extrémités 


1)  „Mais  pourquoi  les  os  des  doigts  sont-ils  denses,  durs  et  sans  moelle?"  (Gai.  De 
usa  part.  Lib.  le.   15;  o.  c.  T.  III  p.  44:  Daremb.  I   140). 

Dans  le  libelle  de  Jacques  Dubois  (Sy/ritis)  intitulé:  Vesani  ciiiusdam  cahnnn'iarum 
in  Hippocratis  Galctiiqtie  rcni  anatomicam  dcpulsio  (Jac.  Sylvii  Opéra  medica;  ed  Renat. 
Moraeus.  Gen.  1635  p.  140.  Depulsio  nona)  contre  son  élève  Vésale  (15 14 — 1564)  qui 
le  premier  avait  réfuté  cette  erreur,  se  trouve  le  passage  suivant:  „Ossa  digitorum  solida, 
et  cavitatis  ac  meduUae  sensui  manifeste  expertia,  Galenum  semper  vidisse  non  dubito, 
ac    eo    priores    medicos,  ob  robur  scilicet  harum  partium  quae  nunc  sunt  cava  parum,  et 

nonnihil  medullata  ob  infirmitatem Sic   igitur  ossa  digitorum  nostrorum  maioribus 

solida    fuisse   et  nihil  omnino  vel  parum  admodum  cavitatis  et  meduUae  habuisse  est  in- 
telligendum. 

2)  LPj4.£5    UXJ^. 

„En  effet,  c'est  par  leur  partie  interne  que  les  doigts  frottent,  malaxent  (rpi'f3ov(7i  y.xi 
l^at^xo-a-ovtri^  et  prennent  tous  les  objets".  (Gai.  De  usu  part.  Lib.  I  c.  14;  o.  c.  T.  III 
p.  40;  Daremb.  I   137). 

3)  |»L^'  (ià/iâm). 

4)  _»aJLc>  (khiiisir'). 


5)  Ms.  5^*4-  •  Le  texte  impr.  a  ^-f:*^  (le  tout). 


6)  .  AiMt^    (juiista). 

7)  JuoLà/fl  (^inafâsiiy^  proprement  articulations. 

8)  .AûJo    {binsir). 

9)  XjLLw  (sabbâba). 

10)  ^Pourquoi  les  doigts  sont-ils  tous  inégaux,  et  pourquoi  celui  du  milieu  est-il  le  plus 
long?  C'est  sans  doute  parce  qu'il  était  plus  convenable  que  leurs  extrémités  arrivassent 
toutes  sur  la  même  ligne,  lorsqu'ils  embrassent  certains  corps  volumineux  . .  . ."  (Gai.  De 
usu  part.  Lib.  I  c.  24;  o.  c.  T.  III  p.  84;  Daremb.   I   165). 


11)  ,L*AaJl^  . 

12)  „Dans  cette  opération  {c.-h-d.  quand  la  main  renferme  ti?i  objet  petit  oti  liquide^ 
le  pouce  est  le  plus  utile  [des  doigts],  formant  pour  ainsi  dire  un  couvercle  (s7ri'ô-^ix.os) 
pour    les    autres''.  (Gai.  De  usu  part.  Lib.  le.   23;   o.  c.  T.  III  p.  83;  Daremb.  I   164). 

13)  oLyS^-w    {sulâmayâf^  singul.  sulâmà). 
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[convexes]  et  des  surfaces  articulaires  concaves  qui  s'emboîtent  les 
unes  dans  les  autres  et  entre  lesquelles  se  trouve  un  liquide  visqueux. 
Les  articulations  sont  entourées  de  ligaments  solides  qui  se  continuent 
avec  des  membranes  cartilagineuses  {fibro-cartilages).  Pour  augmenter 
la  solidité,  les  interstices  dans  les  articulations  sont  remplis  de  petits 
os  nommés  sésamoïdes. 

De    l'utilité    de    l'ongle  '). 

L'ongle  a  été  créé  en  vue  de  quatre  utilités.  La  première  utilité  est 
qu'il  sert  d'appui  à  la  troisième  phalange,  afin  qu'elle  ne  soit  pas 
trop  faible,  quand  elle  presse  sur  quelque  objet;  la  deuxième,  c'est  que 
le  doigt  est  mis  en  état  par  l'ongle  de  ramasser  des  objets  petits; 
la  troisième,  c'est  qu'au  moyen  de  l'ongle  le  doigt  peut  nettoyer 
et  gratter  '^),  et  la  quatrième,  c'est  qu'il  sert  parfois  d'arme.  Les  trois 
premières  utilités  conviennent  plus  à  l'espèce  humaine,  la  quatrième 
aux  autres  animaux.  L'extrémité  de  l'ongle  a  été  créée  arrondie,  à 
cause  de  ce  que  vous  savez.  Les  ongles  sont  créés  d'os  mous  ^),  afin 
qu'ils  cèdent  à  ce  qui  les  frappe  et  qu'ils  ne  se  brisent  pas.  Ils  crois- 
sent continuellement,  étant  sujets  à  s'user  et  à  être  arrachés  ''). 

De    l'os    pu  bis  ■'^)    (os    de    la    hanche,    os    in  no  mi  né). 

Près  du  sacrum  se  trouvent  deux  os,  à  droite  et  à  gauche,  qui 
s'unissent  au  milieu  au  moyen  d'une  articulation  immobile  [articula- 
tion  ou  symphyse  pubienne).  Ils  forment  comme  la  base  pour  tous  les 
os  sus-jacents  et  le  support  pour  le  déplacement  des  os  sous-jacents. 
Chaque  os  est  divisé  en  quatre  parties.  La  partie  située  du  côté 
extérieur  s'appelle  ilion  '')  et  os  des  îles  ')  ;  celle  située  en  avant  s'ap- 
pelle os  pubis  ^),  celle  située  par  derrière  s'appelle  os  de  la  hanche  ^) 
[partie  qui  se  joint  au  sacrum)  ;  celle  située  du  côté  inférieur,  intérieur 
s'appelle  boîte  du  fémur  "'j  {partie  qui  contient  la  cavité  cotyloide ; 
l'ischion  de  Galien),  parce  qu'il  s'y  trouve  une  cavité  {cav.  cotyloide, 
acétabule  ^^))  dans  laquelle  s'emboîte  la  tête  convexe  du  fémur '^). 
Sur  ces  os  sont  situées  des  parties  nobles,  comme  la  vessie,  la  ma- 
trice, les  vaisseaux  spcrmatiques  [canaux  déférents)  des  hommes,  l'anus 
et  le  rectum. 
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I)  j«b  (zifr). 


2)  „ les  ongles  soutenant  la  chair  aisément  refoulée,  le  doigt  devient  un  in- 
strument de  préhension   pour  tous  les  objets  qui  sont  petits  ou  durs Les  ongles 

sont  encore  utiles  pour  une  foule  d'opérations;  par  exemple,  s'il  faut,  ou  racler,  ou  gratter? 
ou  écorcher,  ou  déchirer...."  (Gai.  De  usu  part.  Lib.  le.  7  ;  o.  c.  T.  III  p.  15;  Daremb. 
I   121). 

3)  „I1  y  en  a  qui  pensent  que  les  ongles  ont  été  faits  d'os,  de  nerfs  et  de  peau,  mêlés 
ensemble;  d'autres  y  ajoutent  encore  la  chair".  (Gai.  De  anat.  administr.  Lib.  II  c.  11; 
o.  c.  T.  II  p.  335). 

4)  „Mais  comme  l'extrémité  des  ongles  pouvait  être  usée,  soit  en  grattant,  soit  en  nous 
en  servant  de  toute  autre  façon,  la  nature  a  donné  à  ces  parties  seules  la  faculté  de 
croître,  lors  même  que  le  corps  a  acquis  son  entier  développement".  (Gai.  De  usu  part. 
Lib.  le.   11;  o.  c.  T.  III  p.  31:  Daremb.   I   132). 

5)  iCJLstJi    Jhsi  ("azm  al-^ânaj. 

6)  iCftSjS»  (harqafa). 

7)  iSjAûLi*    *-ac  (^^azm  al-khâsira). 

8)  iCiLxii    *.xic  (^azm  '^al-Tina). 

9)  tiJ.Ji     A-Iâc  C^azm  al-wark). 

10)  iA.:^j!     Oî.>-  (hitqq  al-fakhidh). 

11)  L'acétabulum  (o^vfSxipov)  était  e.  a.  un  gobelet  employé  par  les  escamoteurs  de  la 
classe  appelée  maintenant  joueurs  de  gobelet.  (Rich.  Diction,  des  antiquités  romaines  et 
grecques.  Trad.  française.  Paris   1859  p.  8;  Hyrtl  Onomatol.  anatomica.  Wien  1880  p.  3). 

D'après  Dozy  (Suppl.  aux  diction,  arabes  I  307)  kuqqa  {isc>-^  a  la  même  signification. 

12)  D'après  Galien  l'os  de  la  hanche  est  divisé  en  trois  parties.  „Aux  apophyses  laté- 
rales du  sacrum,  qui  sont  droites  et  grandes,  se  rattachent  deux  os  dépourvus  d'un  nom 
qui  puisse  s'appliquer  à  leur  ensemble  (os  i?inominésJ  :  en  effet,  les  parties  supérieures 
de  ces  os,  qui  sont  aplaties,  portent  le  nom  à'' os  des  îles  {^Kxyôvmv  o<ttx-^  ilioii\  les  parties 
extérieures  et  inférieures  qui  viennent  après  l'emboîtement  {s7rl§xa-iç)  [du  fémur],  celui 
d''os  ischion  {\(Txiiiiv  èa-rx')^  et  les  parties  qui  de  ce  point-là  se  dirigent  en  haut  et  en 
avant,  qui  sont  minces  et  trouées  et  qui  se  réunissent  l'une  à  l'autre  à  leur  extrémité, 
celui  d''os  du  pubis  {yi^m  o<ttx).  Chacun  des  os  ischion  CQ\i\S.&vi\.X!iXiç.  co\.^\&  (cavité  cotyldide) 
très  considérable  qui  est  unie  par  un  ligament  très  vigoureux  (lig.  intra-articulaire)  à  la 
tête  du  fémur".  (Gai.  De  ossib.  ad,  tir.  c.  20;  o.  c.  T.  II  p.  772;  Oribase,  Des  os  sans 
nom;  o.  c.  T.  III  p.  416). 
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Résumé    de    l'utilité    du    membre    inférieur'). 

En  résumé  l'utilité  du  membre  inférieur  consiste  en  deux  choses, 
la  station  solide  -),  qui  a  lieu  au  moyen  du  pied,  et  le  changement 
de  place  sur  un  terrain  uni,  en  montant  et  en  descendant,  qui  se  fait 
au  moyen  de  la  cuisse  et  de  la  jambe.  Quand  le  pied  a  été  lésé,  il 
est  difficile  de  se  tenir  solidement  debout,  mais  la  locomotion  n'est 
difficile  qu'en  tant  qu'elle  a  besoin  d'une  grande  solidité  d'un  des 
pieds.  Quand  les  muscles  de  la  cuisse  et  de  la  jambe  ont  été  endom- 
magés, la  station  solide  est  facile,   mais  la  locomotion  est  difficile. 

Du    fémur  ^). 

Le  premier  des  os  du  membre  inférieur  est  le  fémur.  C'est  le  plus 
grand  os  du  corps,  parce  qu'il  supporte  les  parties  sus-jacentes  et 
qu'il  déplace  les  parties  sous-jacentes.  L'extrémité  supérieure  est 
faite  arrondie,  afin  qu'elle  s'adapte  à  la  boîte  de  la  hanche  *)  [cavité 
cotyloïdé).  Le  fémur  est  convexe  en  dehors  et  par  devant,  concave  et 
creux  en  dedans  et  par  derrière.  S'il  se  continuait  en  ligne  droite 
avec  la  cavité  cotyloïdé  ^),  il  s'ensuivrait  une  sorte  de  démarche  dé- 
fectueuse ^),  comme  cela  a  lieu  chez  ceux  qui  sont  nés  ainsi  ;  les  grands 
muscles,  les  nerfs  et  les  vaisseaux  ne  seraient  pas  bien  protégés;  il 
ne  résulterait  de  tout  cela  rien  de  bon  et  on  ne  pourrait  s'asseoir 
convenablement.  Si  le  fémur,  après  s'être  porté  en  dehors,  ne  revenait 
pas  vers  le  côté  interne,  il  en  résulterait  une  autre  façon  de  démarche 
défectueuse  '),  et  la  station  solide  et  libre,  qui  ne  dévie  en  aucun 
sens,  et  l'équilibre  feraient  défaut  "").  A  l'extrémité  inférieure  du  fémur 
se  trouvent  deux  apophyses  [condyles]  pour  la  formation  de  l'articu- 
lation du  genou.  Mais  parlons  d'abord  de  la  jambe,  ensuite  de  l'arti- 
culation. 

D  e    1  a   j  a  m  b  e  ^). 

Comme  l'avant-bras,  la  jambe  est  composée  de  deux  os  dont  l'un, 
qui  est  plus  grand  et  plus  long,  est  situé  du  côté  interne  et  s'appelle 
la  grande  canne  "^)  [tibia).  L'autre  est  plus  petit  et  plus  court;  il  est 
trop  court  pour  parvenir  jusqu'au  fémur,  mais  en  bas  il  atteint  l'en- 
droit jusqu'où  parvient  le  tibia,  et  s'appelle  la  petite  canne  '')  [péroné). 
La  jambe  aussi  est  convexe  en  dehors,  mais  à  l'extrémité  inférieure 
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1)  <y^j  (ridJO- 

2)  ^^'S     ^W*^'- 


5)  ùJ^è  (fakhidh). 


4)  '^^v!'  v_ji^-  (huqq  al-ivark)  ;  al-wark  s'emploie  ici  pour  la  partie  de  l'os  de  la  hanche 
qui  contient  la  cavité  cotyloïde,  V ischion  de  Galien. 

5)  OÎjS^JLj  slj'yCj  K^wûJiAx j'  gJlc  Jtyto^  yi:  c'est-à-dire,  si  le  col  du  fémur  ne  se  por- 
tait  pas  obliquement  en  dehors. 

6)  ^.^à  . 

7)  „La    nature    a    préparé    dans    la    cavité  de  l'os  nommé  ischion  une  place  excellente 

pour    la    tête    du    fémur.    Il    ne  se  continue  pas  en  ligne  droite  avec  cette  cavité; 

en  effet,  à  la  partie  supérieure  et  externe,  il  est  convexe,  et  concave  à  la  partie  opposée 

Ceux   qui  ont  naturellement  le   fémur  plus  droit  qu'il  ne  faut,  ont  les  genoux  tout  à  fait 

en    dehors   [fihxiToxivTxi  ttxvtuç  hxtx  to  yovc/).   C'est  un  grand  inconvénient pour  la 

marche  et  la  station  ferme.  Si  le  col  du  fémur  ne  se  portait  pas  obliquement  en  dehors 
dès  sa  sortie  de  la  cavité  cotyloïde, quelle  place  resterait  pour  les  muscles  inté- 
rieurs   de    la   cuisse, pour  les  nerfs, pour  les  veines,  pour  les  artères,  pour 

les  glandes  qui  remplissent  leurs  interstices Si  chez  certaines  personnes  le  col 

du  fémur  est  moins  projeté  en  dehors,  les  parties  qui  remplissent  les  aines  se  trouvant 
resserrées    sont    broyées    les    unes    contre    les  autres,  et,  pour  cette  raison,  ces  personnes 

sont    forcées    de    marcher   les  cuisses  et  les  genoux  en  dehors D'un  autre  côté,  si 

les  fémurs  s'étaient  prolongés  jusqu'au  genou  en  s'écartant  toujours  et  sans  revenir  en 
aucune  façon  vers  le  côté  interne,  ces  personnes  auraient  les  jambes  courbées  d'une  autre 
façon  que  celle  dont  il  a  été  question  plus  haut  {sTSftoti  cèv  ovtoç  §v  ^/.ceia-âa-euç  rfôiroç, 
ctvTolay.  (Gai.  De  usu  part.  Lib.  III  c.  9;  o.  c.  T.  III  p.  2ioseqq.;  Daremb.  I  243  seqq.), 

Galien  dit  ailleurs  (De  morb.  caus.  lib.  c.  7;  o.  c.  T.  VIII  p.  28):  „J'appelle  ^Xxia-ôv 
ce  qui  est  courbé  en  dehors,  fxi^âv  ce  qui  est  courbé  en  sens  contraire". 

8)  v3A:«JtJ  (kii  t}**-»-^'  ^^3  kîï^'  (^Is.  KlxwL)  &ks%05  j.lyiii  Q^.  (f-ii  .  I.a  tra- 
duction de  Plempius  (o.  c.  I  44)  porte:  neque  surrecta  plane  figura,  nuUamque  partem 
versus  inclinante,  ac   prorsus  aequabili  stare  potuisset. 

9)  o'-*'  OâqJ. 

10)  j_5.A^ii    Kz-cifiJI    (al-qasbat  al-hubrâ). 

11)  ^.iAOjl    isLfcAaiiit    (al-qasbat  al-sughrTi). 
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elle  est  convexe  en  dedans,  afin  qu'on  puisse  bien  se  tenir  debout  et 
être  en  équilibre.  Le  tibia,  qui  est  la  jambe  proprement  dite,  a  été 
créé  plus  petit  que  le  fémur;  en  effet,  il  réunit  en  soi  deux  qualités 
dont  l'une,  c'est-à-dire  la  station  solide  et  la  sustentation  de  ce  qui 
est  au-dessus  de  lui,  exige  qu'il  soit  plus  grand,  tandis  que  l'autre, 
c'est-à-dire  le  mouvement  léger,  exige  qu'il  soit  petit.  La  deuxième 
qualité  est  plus  importante  pour  le  but  que  le  Créateur  s'est  proposé 
en  créant  la  jambe,  c'est  pourquoi  elle  a  été  créée  plus  petite.  La 
première  qualité  est  plus  importante  eu  égard  au  but  qu'il  s'est  pro- 
posé en  créant  le  fémur,  c'est  pourquoi  celui-ci  a  été  créé  plus  grand  '). 
La  jambe  est  d'une  dimension  modérée,  car  si  elle  était  faite  plus 
grande,  il  en  résulterait  un  mouvement  difïïcile,  comme  cela  a  lieu 
chez  ceux  qui  sont  atteints  d'éléphantiasis  ^)  et  de  varices.  Si  elle 
était  plus  petite,  il  en  résulterait  de  la  faiblesse  et  un  mouvement 
difficile,  et  elle  ne  pourrait  supporter  les  parties  situées  au-dessus, 
comme  cela  a  lieu  chez  ceux  qui  ont  naturellement  les  jambes  grêles. 
Pour  toutes  ces  raisons  le  tibia  est  soutenu  et  renforcé  par  le  péroné. 
Le  péroné  a  encore  d'autres  utilités;  il  protège,  par  exemple,  les 
nerfs  et  les  vaisseaux  situés  entre  les  deux  os.  Le  péroné  participe 
avec  le  tibia  à  la  formation  de  l'articulation  du  pied,  afin  que  l'arti- 
culation pour  les  mouvements  d'extension  et  de  flexion  [du  pied]  soit 
solide  et  forte. 

De    l'articulation    du    genou  ^). 

L'articulation  du  genou  est  formée  par  l'emboîtement  des  deux  apo- 
physes qui  se  trouvent  à  l'extrémité  inférieure  du  fémur  dans  deux 
surfaces  articulaires  concaves  de  l'extrémité  supérieure  du  tibia.  Elles 
sont  liées  par  un  ligament  qui  les  entoure  [lig.  capsiilaire),  par  un 
ligament  qui  les  relie  [lig.  croisés)  et  par  deux  ligaments  solides  qui 
se  trouvent  des  deux  côtés  [lig.  latéraux)  *).  Du  côté  antérieur  des 
deux  apophyses  est  placée  la  rotule  ^),  et  c'est  l'œil  du  genou.  C'est 
un  os  qui  approche  de  la  forme  ronde.  Son  utilité  est  qu'il  prévient 
le  déchirement  [des  ligaments]  et  la  luxation  qui  seraient  à  craindre 
quand  on  se  met  à  genoux  ou  s'accroupit  '^),  et  qu'il  soutient  l'arti- 
culation qui  souffre  par  le  déplacement  du  corps  pendant  les  mou- 
vements '),  La  rotule  a  été  placée  par  devant,  parce  que  la  plupart 
des  mouvements  violents  qui  se  passent  dans  le  genou  ^)  se  dirigent 
en  avant,  puisqu'il  n'y  a  pas  de  mouvements  violents  en  arrière.  Les 
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i)  „  Ainsi,  pour  porter  aisément  le  fémur,  le  tibia  devait  préférablement  être  plus  grand  5 
mais  pour  être  mû  facilement  il  devait  l'être  moins;  l'alternative  étant  obligatoire,  puisque 
les  deux  conditions  ne  pouvaient  être  unies,  il  était  raisonnable,  en  optant  pour  la  plus 
utile,  de  tenir  quelque  compte  de  l'autre.  Dans  un  organe  créé  pour  la  marche  une  con- 
formation appropriée  au  mouvement  est  de  beaucoup  plus  utile  que  celle,  qu'eût  exigée 
la  sûreté  de  la  sustentation.  C'est  pour  ce  motif  que  la  nature  a  fait  le  tibia  plus  petit 
que  le  fémur,  mais  il  ne  lui  est  pas  tellement  inférieur  qu'il  ne  puisse  le  supporter  sûre- 
ment (àa-4»a:AâJç)".  (Gai.   De   usu   part.   Lib.  III  c.    13;   o.  c.  T.  III  p.  248;  Daremb.  I  267). 

2)  Jv^'  *'>->  (</«'  al-f'il;  maladie  de  P éléphant  ;  Éléphantiasls  Arabiim^  Pachydermie^ 
Barbadoes  leg^  Knollbein^  Roosbeen  van  Surinaine').  „L'éléphantiasis  est  un  agrandissement 
du  pied  et  des  autres  parties  du  membre  inférieur,  de  la  même  manière  que  cela  a  lieu 
dans  les  veines  variqueuses  (^jL)u\,j!  (/.  Ojjt)  (J^^;^  («■')'•  (A^'^icen.  Canon  Livre  III, 
Fen  22,  Traité  i,  chap.  6)  [c.  16  de  la  traduction  latine]).  La  lèpre  (EAs^jaç,  Eléphan- 
tiasis  Graecorum^  Lep7-a  Arabttm^  Leprosy^  Aiissatz^  Melaatschheid)  s'appelle  chez  Avicenne 
djudhani   [j,liÂ>-].  (Canon.  Livre  IV,  Fen  3,  Traité  3,  chap.   i). 


3)  Kaj  .  {rulibd). 

4)  Galien  décrit  en  outre  les  fibro-cartilages  interarticulaires:  „L'articulation  du  genou 
a  plusieurs  autres  ligaments  {outre  le  lig.  capsulau-é)\  l'un  d'eux,  dans  l'intérieur,  analogue 
à  celui  qui  est  caché  dans  l'articulation  de  l'ischion  {lig.  rond  de  Vartic.  coxo-féinorale). 
Dans  les  parties  du  fémur  il  est  en  quelque  sorte  double  (Z^".  cro/j/j)  ;  deux  autres /«/er^wx, 
l'un  externe  {latéral') l'autre  interne  {médiat) Il  y  a  encore  d'autres  li- 
gaments dans  l'articulation,  qui  sont  cartilagineux  et  qui  entourent  circulairement  la  cavité 
{surface  articulaire)  du  tibia,  se  joignant  dans  cette  partie  de  l'articulation,  où  les  cavités 
du  tibia  sont  contiguës  l'une  à  l'autre.  Ils  forment  ainsi  un  seul  ligament  cartilagineux 
plus  fort  qui  s'attache  entre  les  condyles  du  fémur  (!),  en  divisant  l'articulation  entière 
en  deux  parties,  car  il  est  situé  au  milieu  entre  les  cavités  du  tibia  et  les  condyles  du 
fémur".  (Gai.  De  anat.  administr.  Lib.  II  c.   10;  o.  c.  T.  II  p.  329). 

5)  KftAO.   {ras/a). 

6)  OjJLxXJi    iiAw.Jl>5    yli^    lXàc 

7)  „La  partie  appelée  meule  {(m^^)  par  les  uns,  et  os  placé  sur  le  genou  (èTriyavcuTiç) 
par  les  autres,  est  un  os  cartilagineux  qui  occupe  toute  la  partie  antérieure  de  l'articu- 
lation; elle  empêche  le  fémur  même  de  se  porter  en  glissant  vers  les  parties  antérieures, 
surtout  dans  les  positions  qu'on  appelle  à  genoux  {yvv^)  et  à  croupetotts  {okAx^).  Elle 
nous  garantit  puissamment  contre  les  chutes,  surtout  sur  les  terrains  en  pente  où  tout  notre 
corps  s'incline  en  avant".  (Gai.  De  usu  part.  Lib.  III  c.  15;  o.  c.  T.  III  p.  253  ;  Daremb. 
I  270). 
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mouvements  latéraux  sont  faibles,  mais  le  mouvement  le  plus  impor- 
tant ')  se  fait  en  avant,  et  c'est  là  que  le  choc  frappe  la  rotule,  quand 
on  se  lève  promptement,  qu'on  se  met  à  genoux  ou  qu'on  fait  d'autres 
mouvements  pareils. 

Du    pie  d  ^). 

Le  pied  a  été  créé  comme  un  instrument  pour  la  station  solide. 
Sa  forme  est  allongée  en  avant,  afin  qu'on  puisse  se  tenir  debout  en 
s'y  appuyant.  Du  côté  intérieur  de  la  plante  du  pied  est  créé  un 
creux  ^),  afin  que,  quand  on  se  tient  debout  et  surtout  pendant  la 
marche,  le  pied  s'incline  vers  le  côté  opposé  à  celui  de  la  jambe  qui 
est  levée,  pour  compenser,  par  l'appui  soHde  nécessaire,  l'action  de  la 
jambe  levée  pour  le  mouvement,  de  sorte  que  la  station  est  en  équilibre  *). 
Ce  creux  est  aussi  créé,  afin  qu'il  soit  possible  de  marcher  sur  des 
choses  saillantes  ^)  sans  que  cela  cause  des  douleurs  violentes  et  afin 
que  le  pied  puisse  bien  embrasser,  par  exemple,  des  échelons  et  les 
parties  saillantes  des  montées  ^). 

Le  pied  a  été  composé  de  plusieurs  os.  L'utilité  en  est  que  le  pied 
peut  bien  saisir  et  embrasser  l'endroit  du  sol  qu'il  occupe,  si  cela  est 
nécessaire;  car  le  pied  tient  cet  endroit,  comme  la  main  tient  ce 
qu'elle  empoigne.  Si,  en  effet,  un  instrument  destiné  à  tenir  quelque 
objet  est  en  état,  par  le  mouvement  de  ses  parties,  de  prendre  une 
forme  par  laquelle  il  lui  est  possible  de  le  tenir,  cela  vaut  mieux  que 
s'il  est  formé  d'une  seule  pièce  qui  ne  peut  passer  d'une  forme  à 
une  autre.  Il  y  a  encore  une  autre  utilité  commune  à  toute  partie 
du  corps  composée  de  plusieurs  os  '). 

Les  os  du  pied  sont  au  nombre  de  vingt-six  :  l'astragale  ^),  qui  forme 
avec  les  os  de  la  jambe  l'articulation  [du  pied],  le  calcanéum  ^),  qui 
forme  la  base  pour  la  station  solide,  le  scaphoidc  '"),  par  lequel  se 
forme  le  creux  du  pied  "),  les  quatre  os  du  tarse  '-)  {le  cuboïde  et  les 
trois  CHuéif ormes)  auxquels  est  réuni  le  métatarse.  L'un  d'eux  est  un 
os  qui  ressemble  à  un  dé  à  jouer  '^)  {cuboïde))  il  est  pour  ainsi  dire 
hexaèdre  et  il  est  situé  du  côté  extérieur  qui  par  cet  os  se  pose 
solidement  sur  le  sol;   ensuite  les  cinq  os  du  métatarse. 

L'astragale  de  l'homme  est  plus  arrondi  que  les  astragales  des 
autres  animaux.  Il  est  pour  ainsi  dire  le  plus  important  '*)  des  os  du 
pied  qui  servent  à  la  locomotion,  comme  le  calcanéum  est  le  plus 
important    des    os    du    membre    inférieur    servant    à    la  station  solide. 


513 


i)  Ms.  *ilJ3*i'    J*>.  Le  texte  impr.  a  «iLLati'    t)*t>- , 


2)  (•lXÏ  (^qadani). 

3)  [jn^s>'  (^ak/imas)_ 

4)  ^^^Jt    (^cXi    \.?^j.K3.i>^    k_jLaXJ'lil    (texte  impr.       _J!)    c\i.c    j.lX«]'    J^x><i    im^^v^ 

V*-?r.  (texte  impr.  U)  L*J  j.5lfi*i  iCJlx-Ci.*J!  (3^^  ^-^^^  soLliJi  H-^'  ic''  J-^ 
[ms.  JJijJL!]  îdA^k^JÏ  J^-^y'  (ms.  ijbUXA«"i)  JbLftx<wl  ii^>  ^^Ic  oUjCc'iî  ^/O  lAx/i-J  q' 

La  traduction  de  Plempius  (o.  c.  I  45)  porte:  ut  nonnihil  inclinet  pes,  dum  homo 
erectus  stat  :  sed  proprie  ac  potissimum  dum  incedit,  ut  nutet  in  oppositam  partem  ei,  in 
quam  pes  elevatus  vevgit,  atque  ita  stabili  jacto  fundamento  statuminetur  corpus,  ac  propter 
alterius  pedis  sublationem  causa  incessus  institutam  non  vacillet:  rectaque  et  aequabilis 
sit  statura. 

„En  effet,  puisque  dans  la  marche,  l'une  des  jambes  se  meut,  tandis  que  l'autre,  appuyée 
tout  entière  sur  le  sol,  supporte  le  poids  du  corps,  la  nature  a  eu  raison  de  donner  plus 
d'élévation  à  la  partie  interne  [du  pied];  car  si  le  pied  avait  exactement  la  même  hauteur 
des  deux  côtés,  ce  serait  surtout  vers  la  jambe  qui  est  en  l'air  que  s'inclinerait  d'abord 
le  pied  lui-même,  puis  toute  la  jambe  [qui  est  appuyée].  De  cette  façon  il  est  clair  qu'en 
marchant  nous  tomberions  facilement".  (Gai.  De  usu  part.  Lib.  III  c.  7  ;  o.  c.  T.  HT  p. 
197  ;  Daremb.  I  237). 

5)  Ms.  KajLj  .  Texte  imprimé  :  ÏCajLJ  . 

6)  uXêLaûJI    Oj_;>3i    r- ^^'• 

„ [L'homme]    embrassant  avec  le  creux  du  pied  les  convexités  des   échelons 

Nous  disions,  en  effet,  que  le  pied  de  l'homme  était  avec  raison  partagé  en  doigts 
(TTOWa-x'^^ii)  et  creux  au  milieu,  afin  qu'il  pût  marcher  sur  toute  espèce  de  terrain  ;  avec 
cette  cavité  médiane,  disions-nous,  il  embrasse  les  convexités  du  terrain,  et  ses  orteils  lui 
servent  surtout  (c'est  encore  une  chose  à  ajoutei")  dans  les  lieux  escarpés,  obliques  ou  in- 
clinés". (Gai.  De  usu  part.  Lib.  III  c.  5  ;  o.  c.  T.  III  p.   191;  Daremb.  I  233). 

7)  C'est-à-dire  qu'une  lésion  dont  un  des  os  est  atteint  ne  s'étend  pas  sur  toute  la  partie. 

8)  .^   (Av/V-). 

9)  i^Jic  (^aqib). 

11)  ;jy34.5>'   (û/c/iwas). 

12)  «jw.    {riisgh).    Chez    les    anatomistes    modernes   les    trois    os    précédents    font   aussi 
partie  du  tarse. 

13)  t_5i3J  (jiardï).  Ojj  (nard):  sorte  de  trictrac  et  dé  à  jouer. 

D'après  Andréas  Alpagus  Bellunensis  (Arabicorum  nominum  interpretatio;  Avic.  op. 
Venet.  1595,  II  421)  cet  os  fut  appelé  ainsi  „quia  assimilatur  taxillo  hexagono  quo  antiqui 
ludebant  et  illi  taxilli  fuerunt  appellati  nerdi,  ab  inventore  qui  fuit  philosophus  claris- 
simus  et  appellabatur  Nerdi". 

14)    O'-wl  . 

33 
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L'astragale  est  situé  entre  les  extrémités  saillantes  des  deux  os  de  la 
jambe  qui  l'entourent  de  différents  côtés,  c'est-à-dire,  d'en  haut,  par 
derrière  et  des  côtés  externe  et  interne.  Ses  deux  extrémités  (les  deux 
facettes  de  la  face  inférieure)  s'emboîtent  dans  deux  cavités  du  cal- 
canéum.  L'astragale  est  situé  entre  la  jambe  et  le  calcanéum  et  c'est 
par  son  intermédiaire  que  ces  deux  sont  réunis  d'une  manière  con- 
venable, que  l'articulation  entre  eux  est  affermie  et  qu'elle  est  garantie 
des  vacillations  ').  L'astragale  se  trouve  en  effet  au  milieu,  quoiqu'il 
y  en  ait  qui  pensent,  à  cause  du  creux  plantaire,  qu'il  se  porte  vers 
l'extérieur  [lisez  intérieur  ^).  A  la  face  antérieure  de  l'astragale  est 
réuni  l'os  scaphoïde  au  moyen  d'une  articulation.  Ce  scaphoïde  se 
joint  par  derrière  au  calcanéum  [lisez  à  l'astragale),  par  devant  à 
trois  os  du  tarse  (les  trois  cunéiformes)  et  du  côté  externe  à  l'os 
cuboïde  que  vous  pouvez  considérer,  si  vous  voulez,  comme  un  os  à 
part,  ou  bien  comme  un  quatrième  os  du  tarse. 

Le  calcanéum  est  situé  sous  l'astragale  ;  il  est  dur,  arrondi  par  der- 
rière pour  résister  aux  coups  et  aux  lésions,  lisse  inférieurement  pour 
bien  se  reposer  sur  le  sol  et  pour  que  le  pied  s'adapte  bien  à  l'endroit 
qu'il  occupe  pendant  la  station.  Il  est  créé  grand,  afin  qu'il  puisse 
porter  le  corps,  et  allongé  en  forme  de  triangle  ;  il  s'amincit  peu  à 
peu  jusqu'au  bout  et  s'écarte  en  dehors  près  du  creux  plantaire,  afin 
que  ce  creux  s'étende  graduellement  de  derrière  vers  le  milieu  ^). 

Le  tarse  diffère  du  carpe,  le  premier  se  composant  d'un  seul  rang, 
l'autre  de  deux  rangs,  et  parce  que  les  os  du  tarse  sont  en  plus 
petite  quantité.  La  raison  ^)  en  est  que  la  main  a  plus  besoin  de  faire 
des  mouvements  et  d'empoigner  des  objets  que  le  pied,  dont  la  plus 
grande  utilité  est  d'effectuer  la  station  solide,  et  qu'un  grand  nombre 
de  pièces  et  d'articulations  est  désavantageux  quand  le  pied  saisit  et 
embrasse  l'endroit  qu'il  occupe,  à  cause  de  la  laxité  et  du  trop  grand 
écartement  qui  en  résulteraient  pour  lui.  Il  serait  de  même  désavan- 
tageux si  la  mobilité  manquât  absolument,  parce  qu'alors  l'écartement 
modéré  nécessaire  ferait  défaut;  car  il  est  connu  que  la  préhension 
se  fait  le  mieux  par  un  instrument  composé  de  parties  moins  nom-  \ccLxk^ 
breuses  et  de  plus  granëes  dimensions  ^).  Le  métatarse  a  été  créé  de 
cinq  os,  afin  qu'à  chacun  deux  s'unît  un  des  orteils,  qui  sont  au  nombre 
de  cinq  et  placés  ")  sur  un  seul  rang,  parce  qu'ils  ont  plus  besoin  d'être 
solides  que  de  saisir  et  d'empoigner  quelque  chose,  ce  qui  est  le  but  que 
se  proposent  les  doigts  de  la  main.  Chaque  orteil  '),  le  gros  orteil  **)  ex- 
cepté, est  composé  de  trois  phalanges.  Le  gros  orteil  a  deux  phalanges"). 
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i)    „Ce    dernier    (Vastragale)    est  serré  entre  les  épiphyses  du  tibia  et  du  péroné,  par 
ses    faces    supérieure,   latérales    et  postérieure.    Il  repose  sur  le  calcanéum  et  s'insère  par 

deux    éminences  dans  deux  cavités  de  cet   os De  ces  remarques  on  peut  inférer 

que  l'astragale  est  le  plus  important  (y.upiÛTxrov)  des  os  du  pied  qui  concourent  aux 
mouvements  de  cette  partie,  et  que  le  calcanéum  est  le  plus  important  de  ceux  qui  ser- 
vent à  la  station Pour  ce  même  motif,  il  convenait  encore  que  le  mode  d'inser- 
tion du  calcanéum  fût  solide  et  non  pas  fragile  ni  lâche.  S'il  se  fût  articulé  avec  le  tibia 
et  le  péroné  sans  l'intermédiaire  de  l'astragale,  il  serait  absolument  privé  de  fermeté  et 
de  consistance".  (Gai.  De  usu  part.  Lib.  III  c.  8;  o.  c.  T.  III  p.  204  seqq.;  Daremb. 
I  240,  241). 

2)  „ car   si    cet    os    f/e   calcanéum)  était  en  avant  épais  et  large  comme  en 

arrière,  et  qu'il  s'étendît  avec  les  mêmes  dimensions  vers  la  partie  antérieure  du  pied, 
comment  ce  pied  aurait-il  une  cavité  intérieure  fplantairej^  La  nature  a  donc  eu  raison 
de  lui  enlever  à  l'intérieur  du  pied  une  grande  partie  de  son  épaisseur  et  de  sa  largeur; 
c'est  pour  cela  que  le  calcanéum  paraît  se  prolonger  du  côté  du  petit  doigt.  C'est  pour 
cela  encore  que  l'astragale  semble  se  porter  davantage  vers  l'intérieur,  bien  que  sa  partie 
postérieure  s'appuie  contre  le  milieu  du  calcanéum"'.  (Gai.  Ibid.  Lib.  III  c.  7  ;  o.  c.  T. 
III  p.   198;  Daremb.  I  237). 

3)  „Le  calcanéum  est  très  grand,  parce  qu'il  sert  perpendiculairement  de  base  au  membre 
entier;  lisse  inférieurement  pour  reposer  avec  fermeté  sur  le  sol;  arrondi,  sur  ses  autres 
faces,  pour  être  à  l'abri  des  lésions;  allongé  du  côté  du  petit  doigt  et  se  rétrécissant 
peu  à  peu,  pour  former  la  cavité  interne  du  pied".  (Gai.  Ibid.  Lib.  III  c.  8:  o.  c.  T.  III 
p.  200;  Daremb.  I  238). 

4)  I>e  texte  a  iC*àJUJI  (l'utilité). 


5)  „I1  convenait  que  les  organes  de  préhension  fussent  composés  de  parties  petites  et 
nombreuses,  ceux  de  locomotion  de  parties  plus  grandes  et  moins  nombreuses".  (Gai.  De 
usu  part.  Lib.  III  c.  8;  o.  c.  T.  III  p.  203;  Daremb.  I  240). 

6)  Sw\A:aôo . 

7)  %j^^  (asbà^). 

8)  j.Lgjf  (ibhâm). 

9)  „ dans    le   pied,  où  tous  les  doigts  sont  placés  sur  un  seul  rang,  le  nombre 

des  os  du  métatarse  [rov  ■7:ilîov)  égale  avec  raison  le  nombre  de  ces  doigts.  Comme  dans 

la    main   le    pouce   occupe    une    place    particulière, le  métacarpe  n'est  avec  raison 

composé  que  de  quatre  os.  Eudème  (j^  siècle  avant  noti-e  ère)  en  prétendant  que  le  méta- 
tarse et  le  métacarpe  sont  également  composés  chacun  de  cinq  os,  et  que  le  pouce  n'a 
que  deux  phalanges  comme  le  gros  orteil  (car  il  se  croit  dans  l'obligation  de  conserver 
une  analogie  exacte),  s'écarte  de  la  vérité".  (Gai.  Ibid.  Lib.  III  c.  8;  o.  c.  T.  III  p. 
202,  203;  Daremb.  I  239  seqq.). 
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Maintenant  nous  avons  parlé  suffisamment  des  os.  Le  total  de  ces 
os,  quand  on  les  additionne,  est  de  248  outre  les  os  sésamoïdes  et 
l'os  qui  ressemble  à  la  lettre  L  de  l'écriture  grecque  (os  hyoïde)  '). 

Discours    général    sur    les    nerfs  ^),    les    muscles'''),    les 
tendons*)    et   les   ligaments*'^). 

Le  mouvement  volontaire  des  parties  du  corps  ne  peut  avoir  lieu 
que  par  une  force  qui  leur  parvient  de  l'encéphale  par  l'intermédiaire 
des  nerfs  ^).  Les  nerfs  ne  peuvent  être  unis  convenablement  aux  os, 
qui  sont  réellement  en  première  instance  ')  les  fondements  des  parties 
mobiles  pendant  le  mouvement,  puisque  les  os  sont  durs,  tandis  que 
les  nerfs  sont  mous.  Pour  cette  raison  le  Créateur,  dans  sa  bienveil- 
lance, a  fait  croître  sur  les  os  quelque  chose  semblable  aux  nerfs, 
nommée  '^aqab^)  et  ligament;  il  l'a  réunie  aux  nerfs  et  l'a  entrelacée 
avec  eux,  de  sorte  que  ces  deux  organes  forment  comme  un  seul  corps  ^). 
Ce  corps  composé  de  nerfs  et  de  ligaments  est  en  tout  cas  mince, 
parce  que  le  nerf,  en  s'unissant  aux  parties  du  corps,  ne  prend  pas 
un  volume  qui  dépasse  de  beaucoup  le  volume  et  l'épaisseur  qu'il 
possède  à  son  origine.  A  son  origine  son  volume  est  tel  qu'il  répond 
à  la  substance  de  l'encéphale  et  de  la  moelle,  au  volume  de  la  tête 
et  aux  trous  par  lesquels  le  nerf  sort.  Si  le  nerf,  ayant  atteint  son 
plus  grand  volume  possible,  était  chargé  de  mouvoir  les  parties  du  corps, 
surtout  s'il  devait  se  diviser,  se  partager  et  se  ramifier  dans  ces  parties, 
et  si  la  partie  du  nerf  qui  parvient  à  chaque  os  était  beaucoup  plus 
mince  que  son  commencement,  en  s'éloignant  de  son  point  de  départ 
et  de  son  origine,  cela  amènerait  un  dommage  évident.  Pour  cette 
raison  le  Créateur,  qui  est  élevé,  a  eu  soin  dans  sa  sagesse  de  lui 
donner  une  certaine  épaisseur,  en  séparant  en  fibres  le  corps  composé 
de  nerf  et  de  ligament,  en  remplissant  de  chair  les  interstices,  en 
l'enveloppant  d'une  membrane  et  en  plaçant  au  milieu,  comme  un 
axe  '"),  un  soutien  de  la  même  substance  que  celle  dont  se  composent 
les  nerfs.  Cet  ensemble  est  un  organe  composé  de  nerfs,  de  ligaments, 
de  leurs  fibres,  de  la  chair  qui  remplit  les  interstices  et  de  la  mem- 
brane enveloppante  "):  cet  organe  est  le  muscle.  Quand  il  se  contracte, 
il  entraine  le  tendon,  composé  de  ligaments  et  de  nerfs,  qui  se  rend 
du  muscle  à  la  partie  du  corps;  le  tendon  se  contracte,  de  sorte  que 
la  partie  est  entraînée.  Quand  il  se  détend,  le  tendon  se  relâche,  de 
sorte  que  la  partie  retourne  à  sa  place. 
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i)  Le  ms.  de  Leyde  a  encore:  et  l'os  qui  se  trouve  dans  le  cœur. 


2)  i«^Aac    C^asab). 

3)  J.*12£  Cadal). 

5)  J»lj^    (0-/^â/;. 


6)  „ chez  un  assez  grand  nombre  de  malades  l'inflammation  d'un  nerf  a  amené 

des  convulsions  et  le  délire  (è5-;r«(r3î}5-«v  re  axi  'jrxfSTTXKrxv  ovx  o^îyoi)-^  quelques-unes  des 
personnes  qui  se  trouvaient  dans  cet  état,  ayant  été  assez  heureuses  pour  rencontrer  un 
médecin  bien  avisé  qui  coupât  le  nerf,  furent  immédiatement  délivrées  des  convulsions 
et  des  délires;  mais  à  compter  de  ce  moment,  le  muscle  auquel  ce  nerf  s'insérait  fut  chez 
eux  insensible  et  incapable  de  servir  aux  mouvements".  (Gai.  De  motu  muscul.  Lib.  I 
c.  i;  o.  c.  T.  IV  p.  370;  Daremb.  II  3235  Oribase,  Du  mouvement  des  muscles;  o.  c. 
T.  III  p.  250). 

7)  Jj"!^'    t\*aii5lj.  8)  w^iic. 

9)  „Le    ligament    (o-t/vJfs-z/oç) est    un  corps  nerveux  issu  dans  tous  les  cas  d'un 

os    et    qui    va    s'insérer    sur  un  os  ou  dans  un  muscle Le  nerf  (veî'pov)  ou  tenseur 

(Tévo(i)  naît  de  l'encéphale  ou  de  la  moelle".  (Gai.  De  motu  muscul.  Lib.  le.  i  ;  o.  c. 
T.  IV  p.  369;  Daremb.  II  322). 

„Mais  la  circonstance  que  le  tendon  (tevwv)  provient  de  l'extrémité  du  muscle,  tandis 
que  le  nerf  et  les  ligaments  s'implantent  sur  sa  tête  et  se  distribuent  ensuite  dans  tout 
le  muscle,  rend  vraisemblable  la  conjecture  que  le  tendon  se  forme  des  deux  organes  en 
question En  effet,  le  nerf  qui  arrive  au  muscle  se  divise,  dès  l'instant  de  son  im- 
plantation, en  parties  peu  nombreuses,  et  si  ces  parties  se  divisent  de  nouveau  en  d'autres, 
si  les  parties  qui  proviennent  de  cette  seconde  division  se  séparent  encore  une  fois  en 
d'autres,  si  cette  bifurcation  continue  jusqu'au  point  de  faire  terminer  !e  nerf  en  fibres 
membraneuses  et  extrêmement  ténues,  si  enfin  ces  parties  si  ténues  se  réunissent  de  nou- 
veau entre  elles  pour  former  des  nerfs  moins  nombreux,  mais  d'un  volume  plus  considé- 
rable que  ceux  qui  les  précèdent,  il  en  résulte,  à  l'extrémité  du  muscle,  des  nerfs  égaux 
en  nombre  et  en  volume  à  ceux  qui  se  trouvent  à  la  première  origine  du  muscle.  Comme, 
au  contraire,  le  tendon  dès  son  origine  est  beaucoup  plus  grand  que  le  nerf  qui  arrive 
au  muscle,  il  est  clair  qu'il  ne  s'est  pas  formé  uniquement  du  nerf,  mais  qu'il  s'est  ap- 
proprié   aussi    une    partie considérable  de  la  substance  des  ligaments".  (Gai.  Ibid. 

Lib.  I  c.  2;  o.  c.  T.  IV  p.  374;  Daremb.  II  325;  Oribase  III  253). 

Il)   „Les  nerfs apportent  aux  muscles  les  forces  qu'ils  tirent  du  cerveau  comme 

d'une  source;  dès  l'instant  qu'ils  entrent  en  contact  avec  eux,  ils  se  divisent  d'une  ma- 
nière très  variée  à  l'aide  de  plusieurs  bifurcations  successives,  et  s'étant  résolus  à  la  fin 
entièrement  en  fibres  membraneuses  et  ténues,  ils  forment  un  réseau  pour  le  corps  du 
muscle.  Les  ligaments,  au  contraire,  qui  servent  à  relier  et  à  unir  les  muscles  aux  os, 
donnent  naissance  aux  membranes  qui  les  environnent,  et  font  pénétrer  certaines  cloisons 
intérieures  dans  la  chair  même  des  muscles,  chair  que  vous  devez  vous  représenter  comme 
un  lieu  arrosé  par  plusieurs  canaux".  (Gai.  De  motu  muscul.  Lib.  le.  I  ;  o.  c.  T.  IV 
p.  371;  Daremb.  II   323;  Oribase  III  251). 
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Des    muscles    de    la    face'). 

Il  est  connu  que  les  muscles  de  la  face  correspondent  au  nombre^) 
des  parties  mobiles  de  la  face.  Ces  parties  sont:  le  front,  les  globes 
de  l'œil,  les  paupières  supérieures,  la  joue  avec  les  lèvres,  les  lèvres 
séparément,  les  extrémités  des  ailes  du  nez  et  la  mâchoire  inférieure. 

Du    muscle    du    f r o n t  ^). 

Le  front  est  mû  par  un  muscle  mince,  large,  membraneux,  qui 
s'étend  sous  la  peau  du  front  (muscle  frontal),  à  laquelle  il  adhère 
tellement  qu'il  fait  presque  partie  de  la  peau  même  et  qu'il  n'est  pas 
possible  d'en  enlever  la  peau.  Il  s'attache  à  la  partie  mobile  sans 
l'intermédiaire  d'un  tendon,  puisque  cette  partie  mobile  est  une  peau 
large  et  légère,  et  qu'il  ne  convient  pas  de  mouvoir  pareille  chose 
par  un  tendon.  Par  le  mouvement  de  ce  muscle  les  sourcils  sont 
haussés,  et  par  son  relâchement  il  aide  l'œil  à  se  fermer  ^). 

Des    muscles    du    globe    de    l'œil  ^). 

Les  muscles  moteurs  du  globe  de  l'œil  sont  au  nombre  de  six, 
quatre  situés  des  quatre  côtés,  en  haut,  en  bas  et  aux  deux  angles 
{muscles  droits  supérieur,  inférieur,  interne  et  externe)  dont  chacun  ^) 
fait  mouvoir  l'œil  de  son  côté,  et  deux  muscles  placés  un  peu  obli- 
quement {muscles  grand  et  petit  obliques)  qui  impriment  à  l'œil  un 
mouvement  de  rotation  ').  Derrière  le  globe  de  l'œil  se  trouve  un 
muscle  {muscle  droit  postérieur  chez  les  animaux)  servant  d'appui  ^) 
au  nerf  creux  {nerf  optique),  dont  nous  parlerons  plus  tard,  pour  s'at- 
tacher à  lui  et  aux  parties  environnantes,  de  sorte  qu'il  le  rend  plus 
lourd,  l'empêche  de  se  relâcher,  ce  qui  amènerait  une  exophthalmie, 
et  qu'il  retient  l'œil  quand  on  fixe  quelque  objet  ■').  A  cause  de  ses 
membranes  ligamenteuses  ce  muscle  présente  une  telle  division  qu'on 
n'est  pas  certain  à  l'égard  de  sa  nature:  car  suivant  quelques  anato- 
mistes  c'est  un  muscle  unique,  suivant  d'autres  ce  sont  deux  muscles 
et  suivant  d'autres  encore  ce  sont  trois  muscles,  mais  en  tout  cas  sa 
tête  est  simple  '°). 
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1)  &>5  (xi'adjh). 

2)  OAe    (c^' 


3)  ^i^^  (djahha). 

4)  „Sous  la  peau  du  front  (i^stmttov  [Gai.];  Trpo^cÔTrou  [Oribase])  il  y  a un  épa- 
nouissement musculaire  ((/.vûStiç  ^va-tç)  mince,  adhérant  à  elle;  c'est  pourquoi  toute  la 
peau  du  front  (visage  [Oribase]  )  peut  se  mouvoir,  quoiqu'on  tienne  la  mâchoire  immo- 
bile". (Gai.  De  musc,  dissect. ;  o.  c.  T.   XVIII  B  p.  932;   Oribase  III  424). 

„L'épanouissement  musculaire  étendu  sous  la  peau  du  front  et  son  action  étaient  connus 
des  anatomistes;  ils  disent,  en  effet,  que  les  sourcils  sont  haussés  par  lui,  et  qu'il  effectue 
le  mouvement  de  la  peau  du  front".  (Gai.  De  anat.  administr.  Lib.  IV  c.  i  ;  o.  c.  T.  II 
p.  418). 

5)  idlfix  (miiqla). 

6)  Ms.  L.JÀX    sAs^lj.    Texte  impr.  U.^    lAs^t^i  • 

7)  „ les   deux    autres  qui  impriment  un  mouvement  de  rotation  (vepii7Tpé(povTSi;') 

à  l'œil  entier".  (Gai.  De  musc,  dissect.;  o,  c.  T.  XVIII  B  p.  933;  Oribase  III  425). 

8)  Ms.  j«.ciAj.  Texte  impr.  *£Aj. 

9)  ^SJL\^\xit    lXJLc. 

10)  „Le  muscle  qui  entoure  la  base  de  l'œil  (droit  postérieur^  stispenseur^  choanoide  chez 
les  animaux)^  soit  que  vous  le  considériez  comme  un  muscle  unique,  ou  comme  un  muscle 
double  ou  triple,  soit  que  vous  le  regardiez  comme  deux  ou  trois  muscles  adhérents  entre 
eux,  sert  à  fixer  l'œil,  quand  nous  avons  besoin  de  contempler  avec  soin  un  petit  objet 
placé  droit  devant  nous",  ((jal.  De  musc,  dissect.;  o.  c.  T.  XVIII  B  p.  932;  Oribase  III  424). 

„I1  existe  encore un  autre  grand  muscle  (droit  postéricurj  qui  serre  et  qui  pro- 
tège l'attache  du  nerf  mou  (n.  optiqice)^  relevant,  haussant  l'œil  et  le  roulant  un  peu 

Ce    muscle embi^assant    circulairement  toute  la  racine  de  l'œil,  est  regardé  comme 

triple  par  certains  anatomistes,  comme  double  par  d'autres  ;  ils  le  divisent  d'après  certaines 
couches  de  fibres  et  certaines  cloisons  (x«t«  7-;v«i;  l7r;/2oA«ç  hZv  ncù  Stxipvastç  ovrcaç  cdiTOv 
XoptXova-iv').  (Gai.  De  usu  part.  Lib.  X  c.  8;  o.  c.  T.  III  p.  797;  Daremb.  I  628). 

„Dans  les  ruminants  et  les  chevaux  ce  muscle  forme  un  entonnoir  et  s'étend  dans  tout 

l'intervalle    qui    est    entre    les   quatre  muscles  droits Les  carnassiers  ont  le  muscle 

divisé  en  quatre  faisceaux".  (Cuvier,  Leçons  d'anat.  comp.  2^  éd.  T.  III  p.  447). 

„Chez  tous  les  singes  inférieurs  („below  the  Simiidae")  de  l'ancien  monde  ce  muscle 
est  représenté  par  un  faisceau  musculaire  tantôt  plus  large,  tantôt  plus  mince".  (Ottley, 
Attachment  of  eyemuscles  in  Mammals.  Proceed.  Zool.  Soc.  Lond.  1879).  Vésale  (De  corp. 
hum.  fabrica  Lib.  II  c.  11;  Opéra  omnia  cura  Boerhaave  et  Albini  L.  B.  1725  T.  I  p. 
197)  admet  encore  l'existence  de  ce  muscle  („nervum  visorium  involvente")  chez  l'homme. 
A  la  réfutation  de  Falloppio  il  répond:  „Post  hoc  septimus  a  me  commemoratur  mus- 
culus,  cuius  in  homine  absentiam  in  marcorem  potius,  et  multam  flavi  adipis  copiam 
insignemque  hominis  moUitiem  in  animo  meo  rejicere  soleo,  quam  quod  illo  tam  eleganti 
et  raro  musculo  hominem  vere  destitui  existimarem".  (Vesalii  observationum  Gabr.  Falloppii 
examen.  Ibid.  T.  II  p.   781). 
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Des    muscles    de   la    paupière'). 

La  paupière  inférieure  n'a  pas  besoin  de  se  mouvoir  ^),  puisque  le 
but  est  atteint  et  l'efîfet  est  produit  entièrement  par  le  mouvement 
de  la  paupière  supérieure  seule,  par  lequel  on  peut  rapprocher  les 
paupières  et  regarder  fixement  un  objet.  Dieu,  qui  est  élevé,  a  eu 
soin  de  restreindre  le  nombre  des  organes  autant  que  possible,  puis- 
que, s'ils  étaient  en  grand  nombre,  il  en  résulterait  sûrement  les  dom- 
mages que  vous  connaissez  ^).  Bien  qu'il  eût  été  possible  que  la  pau- 
pière supérieure  fût  en  repos  et  la  paupière  inférieure  mobile,  le 
Créateur  a  eu  soin  de  faire  les  effets  s'accomplir  près  de  leurs  origines 
et  de  diriger  les  causes  [efficientes]  vers  leur  but  par  le  chemin  le 
plus  proche  et  le  plus  droit.  Or,  la  paupière  supérieure  est  située  le 
plus  proche  de  l'origine  des  nerfs,  et  les  nerfs  en  s'y  rendant  n'ont 
pas  besoin  de  se  recourber  ni  de  changer  de  direction. 

La  paupière  supérieure  a  besoin  de  deux  mouvements,  c'est-à-dire 
de  se  lever  quand  les  yeux  s'ouvrent,  et  de  s'abaisser  quand  ils  se 
ferment,  et  puisque  pour  fermer  les  yeux  il  est  besoin  d'un  muscle 
qui  abaisse  la  paupière,  il  serait  absolument  nécessaire  que  le  nerf 
s'y  rendît  en  se  dirigeant  d'abord  en  bas,  et  en  remontant  après. 
Dans  ce  cas,  s'il  n'y  avait  qu'un  seul  muscle,  ce  muscle  devrait  s'at- 
tacher soit  à  l'extrémité,  soit  au  milieu  de  la  paupière.  S'il  était  at- 
taché au  miheu  de  la  paupière,  il  couvrirait  la  pupille  ^)  en  montant 
vers  la  paupière  ;  s'il  était  attaché  à  l'extrémité,  il  ne  serait  attaché 
qu'à  l'une  des  extrémités,  de  sorte  que  la  paupière  ne  se  fermerait 
pas  d'une  manière  égale,  mais  d'une  manière  oblique  ;  l'occlusion  serait 
d'abord  complète  du  côté  de  l'insertion  du  tendon,  tandis  qu'elle  serait 
incomplète  de  l'autre  côté.  L'occlusion  ne  serait  donc  pas  égale,  mais 
elle  ressemblerait  à  la  manière  dont  se  ferme  la  paupière  de  celui 
qui  est  atteint  d'une  paralysie  du  nerf  facial  ^).  Pour  cette  raison  il 
n'a  pas  été  créé  un  seul  muscle,  mais  deux  muscles  qui  naissent  du 
côté  des  angles  de  l'œil  (moitiés  médiane  et  latérale  du  segment  supé- 
rieur du  muscle  orbiculaire  des  paupières)  et  qui  abaissent  la  paupière 
d'une  manière  égale  *").  Pour  ouvrir  la  paupière  un  muscle  suffit  qui 
parvient  au  milieu  de  la  paupière,  le  tendon  duquel  s'étend  le  long  du 
bord  de  la  paupière,  et  qui  quand  il  se  contracte  ouvre  l'œil.  C'est 
pourquoi  il  a  été  créé  un  seul  muscle  (élévateur  de  la  paupière  sup.) 
qui  descend  en  ligne  droite  entre  les  deux  membranes,  qui  en  s'élar- 
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1)  aâ>  (djafn). 

2)  Eu   effet,  la  paupière  inférieure  est  absolument  immobile".  (Gai.  De  usa  part.  Lib. 
X  c.  95  0.  G.  T.  III  p.   799;  Uaremb.  I  630. 


3)    Oj*J    Ls    oU^Î    ^^A   j-fJ.Sji.-W    ^.5    (ms.    Jl)    qI    J^.^.     J    (texte     Î3!)     Jt 

.  (texte    impr.   OjXj) 


4)  iCSw^S»   (hadaqa). 


5)  «Jil^j'  5    »jiii  (laqiva)  paralysie  du  nerf  facial. 

6)  „Sachez  que  l'un  des  muscles,  placé  obliquement  au  grand  angle  de  l'œil  du  côté 
du  nez  Çmoitié  médiane  du  segment  siip.  de  Porbiculaire  des  paupières)  arrive  jusqu'à  la 
moitié  du  tarse,  située  de  ce  côté,  que  l'autre  muscle,  également  oblique,  mais  s'étendant 
du  côté  du  petit  angle  Ctnoitiê  latérale  du  segm.  sup.  de  Porbicul.  des  paup.J  occupe  l'autre 
moitié  du  tarse,  située  de  son  côté.  Quand  le  muscle  dont  nous  avons  parlé  en  premier 
lieu    fonctionne,  il  abaisse  la  partie  de  la  paupière  à  laquelle  il  adhère,  c.-à-d.,  la  partie 

située  du  côté  du  nez  5  si  c'est  le  second  qui  entre  en  action,  il  relève  l'autre  partie.  [ 

(Gai.)].  Si  donc  en  même  temps  les  deux  muscles  tendent  également  la  paupière, 

la  partie  du  petit  angle  sera  tirée  en  haut,  et  celle  du  grand  angle  sera  tirée  en  bas,  de 
sorte  que  l'œil  ne  sera  pas  plus  ouvert  que  fermé.  C'est  ce  qu'Hippocrate  (Pronost.  §  2) 

nomme  paupière  courbée  (xat/zTi/Aov  ^^é^ocpov^ Ailleurs  (Prorrhét.  I  6g  ;  Prénotions 

coaques  308)   il    appelle    ce    contournement    de    'a    paupière   'i^Kwtriz Si    l'un    des 

muscles  agit  en  tirant  à  lui  la  paupière,  tandis  que  l'autre  reste  complètement  en  repos, 
il  arrive  que  toute  la  paupière  s'ouvre  ou  se  ferme,  car  l'une  des  parties  du  tarse,  celle 
qui  est  en  mouvement,  entraîne  aussi  l'autre  partie  avec  elle".  (Gai.  De  usu  part.  Lib. 
X  c.  9;  o.  c.  T.  III  p.  805;  Daremb.  I  633;  Oribase,  Des  muscles  qui  meuvent  les  pau- 
pières; o.  c.  T.  III  p.  426). 
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gissant  s'attache  à  un  corps  qui  ressemble  à  du  cartilage  (cart.  tarse) 
et  qui  s'étend  sous  l'endroit  où  naissent  les  cils  '). 

Des    muscles    de    la   joue. 

La  joue  a  deux  mouvements  dont  l'un  suit  le  mouvement  de  la 
mâchoire  inférieure,  et  l'autre  a  lieu  en  commun  avec  [celui  de]  la 
lèvre.  La  cause  du  mouvement  qui  suit  celui  d'une  autre  partie,  ce  sont 
les  muscles  de  cette  partie,  et  la  cause  du  mouvement  qui  a  lieu  en 
commun  avec  une  autre  partie,  ce  sont  les  muscles  communs  à  cette 
partie  et  à  cette  autre  partie.  Il  y  a  un  seul  muscle  de  cette  dernière 
catégorie  dans  chaque  joue  (muscle peaucier  du  cou);  il  est  large  et  connu 
sous  ce  nom  -).  Chacun  de  ces  muscles  est  composé  de  quatre  portions, 
les  fibres  venant  de  quatre  endroits.  Une  des  portions  naît  de  la 
clavicule,  ses  extrémités  s'attachent  au  bords  des  lèvres,  du  côté  in- 
férieur, et  tirent  la  bouche  en  bas  dans  une  direction  oblique,  La 
deuxième  portion  prend  son  origine  au  sternum  et  à  la  clavicule, 
des  deux  côtés.  Ses  fibres  se  dirigent  obliquement,  la  portion  qui 
naît  du  côté  droit  croise  la  portion  qui  naît  du  côté  gauche  et  pro- 
cède plus  loin,  de  sorte  que  la  portion  qui  naît  du  côté  droit  s'attache 
au  bord  inférieur  de  la  lèvre  gauche,  tandis  que  la  portion  qui  naît 
du  côté  gauche  fait  le  contraire.  Quand  ces  fibres  se  contractent,  elles 
rétrécissent  la  bouche  et  la  font  se  porter  en  avant,  de  la  manière 
dont  le  sac  est  serré  par  le  cordon  '^)  [ui.  orbiculaire  des  lèvres).  La 
troisième  portion  prend  son  origine  sur  l'acromion  de  l'omoplate, 
s'attache  au-dessus  de  l'endroit  où  s'attachent  les  muscles  mentionnés 
et  tire  la  lèvre  vers  les  deux  côtés  d'une  manière  égale.  La  quatrième 
portion  vient  des  apophyses  épineuses  du  cou,  passe  en  face  des 
oreilles  et  s'attache  à  différentes  parties  de  la  joue  ^).  Elle  meut  la 
joue  d'un  mouvement  distinct  que  suit  la  lèvre.  Chez  quelques  indi- 
vidus cette  portion  s'approche  tout  près  de  l'implantation  de  l'oreille 
et   s'y    attache,  de  sorte  qu'elle  meut  l'oreille  (///.  auricidaire  post.  ?). 

Des    muscles    de    la    lèvre  ''). 

Parmi  les  muscles  de  la  lèvre  il  y  en  a,  comme  nous  avons  dit, 
qui  sont  communs  à  la  lèvre  et  à  la  joue,  et  il  y  en  a  qui  lui  sont 
propres.  Ces  derniers  sont  au  nombre  de  quatre  dont  une  paire  lui 
parvient    d'en    haut,    du    plus    haut    point    des    joues  '^)    et   s'attache 
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i)  Galien,  qui  attribue  à  la  moitié  latérale  du  segment  sup.  de  l'orbiculairc  des  pau- 
pières la  fonction  de  relever  la  paupière,  quand  l'autre  moitié  est  en  repos  (Conf.  la  note 
précédente),  ne  décrit  pas  le  muscle  élévateur  dans  son  livre  De  usu  partium,  mais  ail- 
leurs (De  locis  affectis  Lib.  IV  c.  2  ;  o.  c.  T.  VIII  p.  221;  Daremb.  II  585)  il  dit:  „Lors- 
que  le  muscle  élévateur  [de  la  paupière  sup.]  est  paralysé,  il  rendra  la  paupière  lâche, 
de  sorte  qu'on  ne  pourra  découvrir  l'œil  5  lorsque  les  muscles  abaisseurs,  car  il  y  en  a 
deux,  sont  paralysés,  ils  ne  pourront  fermer  l'œil.  Si  l'un  d'eux  seul  est  affecté,  la  pau- 
pière sera  tirée  vers  le  muscle  opposé " 

Si  j'ai  bien  compris  ce  passage,  Galien  admet  ici  trois  muscles,  un  muscle  élévateur  et 
deux  abaisseurs,  et  non  pas  deux  muscles  seulement  comme  dans  le  livre  De  usu  part. 
(V.  la  note  précédente).  Le  texte  de  l'édition  Ktihn  porte:  0  (aev  oZv  xvxre/vuv  xvrov  -kx- 
focKxj^iïc,  ^xKxfov  xToSsî^st  TO  ^Aé<pxpov,  diç  ij.il  Sôvxarixt  Sixvoîyeiv  tov  otpix?i.iJi,6v,  oî Kxrxa-TraivTSi; 
Se,  i6o  yxf  sla-iv  xùtoi,  y.?\£t£tv  xSvvxr-^rroviriv.  M.  Daremberg,  peut-être  d'après  une  autre 
leçon,  traduit:  „Lorsque  le  muscle  releveur  de  la  paupière  sup.,  venant  à  être  paralysé, 
laissera  la  paupière  lâche,  de  sorte  qu'elle  ne  pourra  découvrir  l'œil,  les  muscles  abais- 
seurs, car  il  y  en  a  deux,  ne  pourront  fermer  l'œil.  Si  l'un  deux  seul  est  affecté,  etc." 

Suivant  Sprengel  (Geschichte  der  Arzneykunde.  3"^  Aufl.  Halle  1821 — 29  III  73)  le 
muscle  élévateur  de  la  paupière  sup.  fut  découvert  par  Aranzio  en  1548,  et  de  nouveau 
par  Falloppio  en  1553  („ante  quem  tôt  saeculis  [hune  musculum]  no  vit  hic  Author  noster, 
ac  luculente  describit"  [Abu  Ali  Ibn  Tsina  Canon  Medicinae.  Interprète  et  Scoliaste  V. 
F.  Plempio  T.  I  p.  48  Schol.]). 

Falloppio  le  décrit  exactement: 

„ in    humano    oculo    reperi   musculum  parvum  et  tenuem  admodum,  cuius  prin- 

cipium  ab  eodem  penitus  loco  oritur,  unde  etiam  manat  principlum  musculi  oculum  recta 
ad  superiora  attolentis.  Hic  parvus  musculus  in  chordam  admodum  latum  desinens,  totum 

in  palpebrae  superioris  tarsum  inseritur  atque  palpebram  attollens  oculum  detegit 

Nam  neque  cum  ego  anatomicum  opus  Valverdae  nuper  Hispanica  lingua  Romae  excusum 
lego,  uUam  huius  a  me  promulgati  musculi  mentionem  factam  reperio,  quo  argumento 
adducor,  ut  credam  anatomicis  etiam  Romanis,  quorum  ex  sententia  plurima  nova  refert 
Valverda,  musculum  hune  ad  hanc  usque  diem  esse  ignotum".  (Gabr.  Falloppii  Observât, 
anatom. .  Vesalii  opéra  cura  Boerhaave  et  Albini.  L.  B.   1725  II   710). 

2)  „ Appelons-le,  en  vue  de  la  clarté  de  notre  exposition,  épanouissement  musctdaire 
QivSiSeç  7rAaTt/(7//a)".  (Gai.  De  musc,  dissect.  ;  o.  c.  T.  XVIII  B  p.  930  ;  Oribase  III  423). 

„Afin  que  non  seulement  ces  mouvements  [des  lèvres],  mais  avec  eux  encore  ceux  des 
joues  fussent  susceptibles  du  plus  grand  développement,  la  nature  a  étendu  extérieurement 
un  muscle  large  et  mince,  un  de  chaque  côté,  lequel  s'étend  jusqu'à  l'épine  du  cou.  Parmi 
les  fibres  de  ces  muscles,  les  unes,  venant  du  sternum  et  de  chacune  des  clavicules  là 
où  elles  s'articulent  avec  le  sternum,  remontent  droit  à  la  lèvre  inférieure;  les  autres, 
venant  du  reste  des  clavicules,  se  dirigent  obliquement  vers  les  côtés  des  lèvres.  Plus 
obliques  encore  que  celles-ci  sont  les  fibres  qui,  des  omoplates,  remontent  aux  côtés  des 
lèvres  et  aux  parties  avoisinantes  des  joues.  Pour  les  autres  parties  des  joues,  d'autres 
fibres  les  tirent  en  arrière  du  côté  des  oreilles.  Ce  muscle  était  inconnu  des  anatomistes, 

son    mouvement    vous    apparaîtra   clairement,    si,    ayant    fermé    exactement    la 

mâchoire,  vous  voulez  tirer,  autant  que  possible,  les  lèvres  et  les  joues  vers  chacune  des 
parties  que  j'ai  désignées".  (Gai.  De  usu  part.  Lib.  XI  c.  16;  o.  c.  T.  III  p.  917; 
Daremb.  I  694). 

3)  &I2J..>-Ij     '&l2J.ii     li^JLw     Jsjè. 


4)  lAi*  (khadJ). 

5)  'isJ^  (shafa). 

6)  ^^-AAA>^Jl       K^J/,4M4       Jj^S       ^A 
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près  des  extrémités  de  la  lèvre  {petit  et  grand  zygomatiques,  élévateur 
propre,  partie  de  V élévateur  comnmn  (?)  réunis),  et  deux  muscles  qui 
viennent  d'en  bas  {triangulaire  et  carré  du  menton).  Ces  quatre  muscles 
suffisent  pour  mouvoir  la  lèvre  seule,  parce  que  chacun  d'eux,  quand 
il  fonctionne  seul,  tire  la  lèvre  vers  ce  côté,  et  quand  il  y  en  a  deux 
qui  se  meuvent,  des  deux  côtés,  la  lèvre  est  tirée  vers  les  deux  côtés. 
Au  moyen  de  ces  muscles  se  produisent  tous  les  mouvements  vers 
les  quatre  côtés;  la  lèvre  n'a  pas  d'autres  mouvements  et  ces  quatre 
muscles  suffisent.  Ces  quatre  muscles  et  les  extrémités  des  muscles 
communs  [à  la  lèvre  et  à  la  joue]  se  confondent  avec  le  corps  de  la 
lèvre,  de  manière  qu'il  n'est  pas  possible  de  les  distinguer  d'avec  la 
substance  propre  de  la  lèvre,  parce  que  la  lèvre  est  un  corps  mou 
et  charnu  dans  lequel  ne  se  trouve  pas  d'os  '). 

Des    muscles    du    nez-). 

Aux  extrémités  de  l'aile  du  nez  ^)  s'attachent  deux  muscles  petits 
et  forts  {portion  nasale  de  l'élévateur  de  la  lèvre  siip.  et  de  l'aile  du 
nez^.).  Ils  sont  petits,  pour  qu'ils  ne  gênent  pas  les  autres  muscles 
qui  sont  plus  nécessaires,  parce  que  les  mouvements  des  différentes 
parties  de  la  joue  et  de  la  lèvre  sont  plus  nombreux,  plus  fréquents 
et  de  plus  longue  durée,  et  parce  qu'ils  sont  plus  nécessaires  que  ceux 
des  extrémités  de  l'aile  du  nez.  Ils  ont  été  créés  forts,  pour  compenser 
par  leur  force  ce  qui  leur  fait  défaut  par  l'absence  d'un  os.  Leur  point 
de  départ  est  la  région  de  la  pommette  *),  et  ils  se  confondent  d'abord 
avec  les  [autres]  fibres  [qui  viennent]  de  la  pommette.  Ils  ont  leur 
point  de  départ  à  la  région  des  pommettes,  parce  que  leur  mouve- 
ment est  dirigé  vers  elles  ^). 

Des    muscles    de    la    mâchoire    inférieure. 

Contrairement  à  la  mâchoire  supérieure,  il  a  été  attribué  à  la  mâchoire 
inférieure  un  mouvement  propre  pour  plusieurs  utilités  (raisons).  Une 
d'elles,  c'est  qu'il  vaut  mieux  mouvoir  ce  qui  est  léger;  une  autre, 
c'est  qu'il  est  plus  convenable  et  plus  sûr  de  mouvoir  ce  qui  n'a  pas 
la  charge  d'environner  des  parties  molles  qui  seraient  blessées  par  le 
mouvement.  Une  autre  raison  encore,  c'est  que,  si  la  mâchoire  supé- 
rieure était  telle  qu'il  était  facile  de  la  mouvoir,  son  articulation  avec 
la    tête    n'aurait    pas    une  solidité  suffisante  '').    Il  n'est  pas  nécessaire 
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i)  „I.es  muscles  des  lèvres,  lesquels  sont  complètement  confondus  avec  la  peau  des 
lèvres,  sont  au  nombre  de  quatre.  A  la  partie  supérieure  il  y  en  a  un  de  chaque  côté, 
qui  descend  obliquement  des  pommettes  (petit  et  grand  zygomatiqties^  élévateur  propre^ 
partie  de  F  élévateur  commun  (î)  réunisj',  à  la  partie  inférieure,  il  y  en  a  [également]  un 
de  chaque  côté,  un  à  droite  et  un  à  gauche  (triangulaire  et  carré  du  menton)^  qui  vient 
de  la  pointe  de  la  mâchoire  [inférieure],  de  l'endroit  où  se  trouve  ce  qu'on  appelle  le 
menton.  Si  les  deux  muscles  supérieurs  se  contractent,  la  lèvre  supérieure  est  tirée  en 
haut;  si  l'un  d'eux  seul  se  contracte,  la  lèvre  est  tirée  latéralement  vers  le  côté  de  ce 
muscle.  De  même,  quand  les  deux  muscles  inférieurs  se  contractent,  la  lèvre  inférieure 
est  tirée  en  bas;  quand  l'un  d'eux  seul  se  contracte,  elle  est  tirée  latéralement".  (Gai. 
De  musc,  dissect. ;  o.  c.  T.  XVIII  B  p.  930;  Oribase,  Des  muscles  des  lèvres;  o.  c,  T. 
III  p.  421). 

2)^-L*    (mankhar). 

3)  iC>J.I  (arnaba).  La  traduction  latine  ("Venet.  1595  1  50)  a:  extrem.  leporis  ;  w*.Jj' 
(arnab)  est  lièvre. 

4)  'iJ>:S>'^  (ivadjna). 


5)  „Nous  enseignons  donc  d'abord  que  leur  origine  se  trouve  sous  les  pommettes,  à 
côté  du  principe  des  muscles  qui  se  rendent  aux  lèvres  (partie  de  ^élévateur  commun  de 
la  livre  sup.  et  de  Vaile  du  nez  ou  pyramidal)^  ensuite  pour  leur  position,  qu'après  avoir 
accompagné  ces  muscles  quelque  temps,  ils  s'en  séparent  toujours  de  plus  en  plus,  en 
se  dirigeant  obliquement  vers  le  nez.  Us  sont  petits,  proportionnés  aux  parties  qu'ils 
meuvent".  (Gai.  De  usu  part.  Lib.  XI  c.   17;  o.  c.  T.  III  p.  919;  Daremb.  I  696). 
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que  les  mouvements  de  la  mâchoire  inférieure  soient  plus  de  trois, 
c'est-à-dire  le  mouvement  d'ouvrir  la  bouche  '),  celui  de  la  fermer, 
et  le  mouvement  de  mastication  et  de  broiement.  Le  mouvement  qui 
ouvre  la  bouche  relâche  ^)  la  mâchoire  et  la  fait  descendre,  celui  qui 
ferme  la  bouche  relève  la  mâchoire,  et  le  mouvement  de  broiement 
lui  imprime  des  mouvements  de  circumduction  et  des  mouvements 
latéraux.  Il  est  clair  que  le  mouvement  de  fermer  la  bouche  doit  avoir 
lieu  par  des  muscles  qui  viennent  d'en  haut  et,  en  se  contractant,  se 
dirigent  vers  le  haut,  le  mouvement  qui  ouvre  la  bouche  par  des 
muscles  qui  se  dirigent  et  fonctionnent  en  sens  contraire,  et  le  mou- 
vement de  broiement  par  des  muscles  obliques.  Pour  cette  raison  il 
a  été  créé  pour  la  fermer  deux  muscles,  nommés  les  deux  muscles 
temporaux  ^).  Leur  dimension  est  petite  chez  l'homme,  parce  que 
chez  lui  la  partie  qu'ils  meuvent  est  petite,  spongieuse  et  légère,  et 
que  les  mouvements  se  produisant  dans  cette  partie  et  ayant  lieu 
par  ces  deux  muscles  sont  plus  légers.  Chez  les  autres  animaux  la 
mâchoire  inférieure  est  plus  grande  et  plus  lourde  que  chez  l'homme, 
et  les  mouvements  de  ces  muscles  pendant  les  différentes  opérations 
de  ronger,  de  couper,  de  mordre  et  d'arracher*)  sont  plus  puissants'^). 
Ces  deux  muscles  sont  mous,  parce  qu'ils  se  trouvent  près  du  prin- 
cipe [des  nerfs],  c'est-à-dire  de  l'encéphale,  qui  est  un  corps  extrême- 
ment mou.  Il  ne  se  trouve  qu'un  seul  os  entre  ce  muscle  et  l'encé- 
phale. Pour  cette  raison  et  parce  qu'il  y  avait  lieu  de  craindre  que 
l'encéphale  ne  participât  aux  lésions,  si  elles  avaient  lieu  par'hasard  •"), 
et  aux  douleurs,  si  elles  se  présentaient,  —  ce  qui  amènerait  la  mé- 
ningite '),  et  des  maladies  analogues,  à  celui  qui  en  serait  atteint  ^),  — 
le    Créateur,    qui    soit   loué,  a  caché    ces    muscles  à  leur  origine  et  à 
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2)  J^A^J   . 

3)  cuX-dJl    bl*i2C  Cadalatâ  al-sudgh).  Le  texte  imprimé  en  Orient  a  encore  ...La*a^"^ 


fet  ils  s'appelletit  \aHssï\  les  deux  muscles  enveloppés).  Cf.  p.  529  note  5. 

4)  Ms.  ^wiJi  •  Le  texte  impr.  a  de  nouveau   jeJa»"  (couper). 

5)  „Comme  les  temporaux  existent  naturellement  pour  la  mâchoire,  ils  sont  en  rapport 
avec  sa  fonction  et  sa  structure.  Donc,  comme  chez  les  animaux  qui  ont  les  dents  aiguës, 
la  force  réside  dans  l'action  de  mordre,  leur  muscle  à  été  créé  à  la  fois  très  grand  et 
très  fort.  Il  est  aussi  très  grand,  mais  il  a  moins  de  nerfs,  de  ressort,  de  vigueur,  chez 
les  ânes,  les  bœufs,  les  porcs,  et  chez  tous  les  autres  animaux  doués,  il  est  vrai,  d'une 
grande  mâchoire  inférieure,  mais  dont  la  force  ne  consiste  pas  dans  l'action  de  mordre. 
11  était  mieux,  en  effet,  qu'une  grande  mâchoire  fût  mue  par  un  grand  muscle.  Chez 
l'hommç,  au  contraire,  qui  a  une  petite  mâchoire  et  des  dents  propres  seulement  à  broyer 
la  nourriture,  le  muscle  temporal,  avec  raison,  a  été  créé  petit".  (Gai.  De  usu  part.  Lib. 
XI  c.  2;  o.  c.  T.  III  p.  845;  Daremb.  I  654). 

6)  cs*^jC    (C***^    O  ■  ^^  texte  impr.  a  ^'*^^  • 

7)  j»Lm(-»<w  (sirsâm).    D'après    Avicenne   il  y   a  un  sirsâm  chaud,  la  méningite  (^i^sv/t/ç) 

[jLi»  j»Lw.A»(jl  _^5  (j«>.kiAJiJ],  et  un  sirsâm  froid,  la  léthargie  {l'itarghns.^  ?^^ôxp'yoç) 
[O.LxJ'  [»L>w-^'  jPj  y«AC.>LJ].  Le  mot  ij^ixii  j  (farâ/illis.,  <P(i£v7tii;)  est  écrit  u^J^jJ^Js 
fçarâmlisj  dans  le  texte  imprimé  en  Orient;  dans  la  traduction  latine  (Venet.  1595  T.  I 
p.  468)  ce  mot  est  devenu  karabitus.  Le  traducteur  a  donc  lu  (j*Ai2xj'y5 . 

„0n  donne  le  nom  de  phrénitis  à  l'inflammation  de  l'enveloppe  de  l'encéphale,  soit 
de    la   pie-mère,    soit    de   la  dure-mère,  sans  que  la  substance  de  l'encéphale  y  participe, 

bien  que  cette  substance  soit  quelquefois  atteinte  d'une  inflammation Il  y  a  des 

personnes,  ne  sachant  pas  les  langues,  qui  pensent  que  le  nom  de  cette  inflammation -est 

birsâm.^  et  que  le  sirsâm  est  une  maladie  plus  légère  (*.À/a  O^i»));  mais  il  n'en  est  pas 
ainsi.  Birsâm  est  un  mot  persan  :  bir  signifie  poitrine  est  sâm  inflammation.  Sirsâm  est 
de  même  un  mot  persan  :  sir  signifie  tête  et  sâm  inflammation".  (Canon  d'Avicen.  Livre 
III,  Fen   I,  Traité  3,  Chap.    i). 

„0n  donne  le  nom  de  lltarghus  à  l'inflammation  flegmatique  qui  a  lieu  à  l'intérieur 
du  crâne,  c'est-à-dire  le  sirsâm  flegmatique.  Le  plus  souvent  elle  a  lieu  dans  les  canaux 
de    la    substance   de  l'encéphale,  sans  que  l'enveloppe,  les  ventricules  et  la  substance  de 

l'encéphale  y  participent Cette  maladie  porte  le  nom  de  son  symptôme  (L^/Ojt), 

car  la  traduction  de  lltarghus  est  :  oubli".  (Ibid.  c.  7). 

8)  „De  tous  les  muscles,  ce  sont  principalement  ceux-là  (les  temporaux)  et  les  muscles 
des  yeux  qui,  en  cas  de  lésion,  amènent  des  convulsions,  des  fièvres,  du  carus  (sopor) 
et  des  délires,  parce  qu'ils  sont  les  plus  rapprochés  de  l'origine  des  nerfs".  (Oribase,  Des 
muscles  qui  meuvent  la  mâchoire  inf.;  o.  c.  T.  III  p.  429;  tiré  de  Gai.  De  usu  part. 
Lib.  XI  c.  3;  o.  c.  T.  III  p.  849). 

„Mais  pourquoi  leur  lésion  (c.-h-d..^  des  muscles  de  Pœil)  est-elle  si  dommageable  ?  C'est 
qu'ils  sont  les  plus  proches  du  principe  des  nerfs  et  qu'un  seul  os  empêche  leur  contact 
avec  l'encéphale  même.  Les  muscles  temporaux,  vu  leur  grandeur,  peuvent  blesser  l'en- 
céphale encore  plus  que  ceux  de  l'œil  ; s'il  n'est  pas  un  muscle  plus  proche  de 

l'encéphale  que  ceux  des  tempes,  ni  en  communication  avec  lui  par  plus  de  nerfs,  il  est 
naturel  que  le  principe  ressente  à  l'instant  les  lésions  dont  ils  sont  atteints".  (Gai.  Ibid. 
Lib.  XI  c.  3;  o.  c.  T.  m  p.  849;  Daremb.  I  656). 


528 

l'endroit  où  ils  sortent  de  l'encéphale  ')  dans  (sous)  les  arcades  zygo- 
matiques,  et  les  a  fait  passer  par  un  abri  qui  ressemble  à  un  passage 
voûté,  formé  par  les  arcades  zygomatiques  et  les  renfoncements  du 
canal  qui  passe  avec  eux  (à  travers  lequel  ils  passent?)  et  dont  les 
marges  (crêtes)  les  entourent^)  sur  une  grande  étendue,  jusqu'à  ce 
qu'ils  aient  passé  ^)  l'arcade  zygomatique,  afin  que  leur  substance  se 
durcît  petit  à  petit,  pendant  qu'ils  s'éloignent  ^)  peu  à  peu  de  leur 
origine  ^).  De  chacun  de  ces  muscles  naît  un  grand  tendon  qui  entoure 
le  bord  de  la  mâchoire  inférieure  [apophyse  coroîioide),  et  quand  le 
muscle  se  contracte  il  relève  la  mâchoire.  Les  muscles  sont  secondés 
par  deux  muscles  [ptérygoïdiens  internes)  qui  passent  dans  la  bouche 
et  descendent  vers  la  mâchoire  inférieure  dans  deux  cavités  ^)  [fosses 
ptérygoïdes),  puisque,  pour  élever  une  chose  lourde,  il  était  nécessaire 
d'avoir  recours  à  une  disposition  solide  ').  Le  tendon  qui  naît  de  ces 
muscles  [temporaux]  prend  son  origine  de  leur  milieu,  non  pas  de 
leurs  extrémités,  en  vue  de  la  solidité  ^). 

Quant  au  muscle  destiné  à  ouvrir  la  bouche  et  à  faire  descendre 
la  mâchoire  [muscle  digastrique),  ses  fibres  prement  leur  origine  aux 
apophyses  en  forme  d'aiguille  ^)  {apophyses  styldides)  qui  se  trouvent 
derrière  les  oreilles;  elles  descendent '°)  en  devenant  un  seul  muscle, 
ensuite  elles  se  transforment  ")  en  tendon,  en  vue  de  la  solidité,  puis 
elles  se  séparent  de  nouveau,  se  remplissent  de  chair  et  redeviennent 
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1)  Pour  Avicenne  les  muscles  sont  en  partie  fibreux,  en  partie  nerveux  et  se  rattachent 
par  conséquent  directement  au  centre  cérébi-o-spinal.  (V.  le  discours  général  sur  les  nerfs 
les  muscles,  etc.   p.   516). 

2)  Conf.    plus    bas  note   5.    Le  texte  porte:  -- j^^Li   Xj^jJ^   -.^^        è    (ms.  l^)    LpiÀàJ» 

Li*^  ^LJ!    Aà^Jl    wJii    (ms.  g^;l-*J")    g-:^;;'*-*--"   er*5    -^^j^'i    t^-*-^    O"*    ^-^-^-^^ 
.  (ms.  U..Jxic)    Lg.>i^c    *.j'jL>    (ms.  u**^Ai*Jt)    ^J«.wJLJî    (ms.   UiJW) 

3)  Ms.  '^\*)\.s^ .    Le  texte  impr.  a  3.^L^. 

4)  lXxaJj  .  Le  texte  impr.  a  iAjiaj^;  le  ms.  vAx>j^  . 

5)  „La  nature  a  donc  fortifié  la  région  autant  que  possible,  en  établissant  d'abord,  pour 
les  recevoir,  une  cavité  semblable  à  un  antre  (fosse  temporale)^  puis  en  creusant  comme 
des  lits  les  faces  externes  des  os  environnants  et  en  fixant  à  leurs  extrémités  supérieures 
des  crêtes  («/-4/3wv^ç)  tournées  vers  les  muscles,  afin  de  les  protéger  le  plus  possible  et 
de  ne  laisser  saillir  ces  muscles  qu'excessivement  peu  au-dessus  des  os.  Cette  saillie  même, 
elle  ne  l'a  pas  laissée  complètement  dénuée  de  protection,  mais  des  os  supérieurs  de  la 
tête  ips  temporaux)^  et  de  ceux  situés  aux  extrémités  des  sourcils  {os  malaires)^  ayant  fait 
naître  de  chaque  côté  un  os  allongé,  convexe  à  sa  face  externe,  concave  du  côté  du  muscle 
(arcade  zygomatiqtiè)^  elle  l'en  a  comme  enveloppée".  (Gai.  Ibid.  Lib.  XI  c.  3  :  o.  c.  T. 
m  p.  850;  Daremb.  I  657). 

6)  Ms.    .~u.Li.« .  Le  texte  imprimé  a  ,.--odR<« . 

7)  „Deux  autres  muscles  (ftérygoidietis  internes')  situés  dans  les  parties  internes  de  la 
mâchoire  inférieure,  à  l'endroit  où  elle  est  le  plus  creuse  (fosses  ptérygoïdes\  se  dressant 
vers  l'os  de  la  tête,  ont  été  donnés  comme  auxiliaires  aux  temporaux;  car  ils  peuvent  eux 
aussi  relever  la  mâchoire".  (Gai.  Ibid.  Lib.  XI  c.  6;  o.  c.  T.  III  p.  863;  Daremb.  I  664). 

8)  „En  effet,  du  milieu  des  muscles  temporaux  se  produit  le  tendon  qui  s'insère  .... 
à    l'extrémité    courbée  de  la  mâchoire  inférieure,  laquelle  se  dirige  en  haut  \ùc,  rijv  xvx- 

Tetvo(j.évviv  xvo) Kopa)vifv'\  (apophyse  coronoïdc^\  vous  ne  trouveriez  jamais  un  seul  autre 

muscle  dont  le  tendon  naisse  de  la  sorte".  (Gai.  Ibid.   Lib.  XI  c.   5;  o.  c.  T.  III  p.  856; 
Darembi  I  660). 

9)  KjjI  (ibriyya)\  0£\ovoeiSe7ç. 

„Ils  (/es  muscles  digasiriqucs')  tirent  leur  origine  des  parties  postérieures  de  la  tête 
(raimire  mastoïdienne  de  Vos  temporal\  là  où  se  trouvent  les  apophyses  styloïdes,  car 
c'est  ainsi  que  les  anatomistes  appellent  ordinairement  ces  apophyses  minces  qui  procè- 
dent des  os  de  la  tête.  Vous  pouvez,  si  cela  vous  plaît,  les  appeler  graphioides  et  hélo- 
noïdes'\  (Gai.  Ibid.  Lib.  XI  c.  4;  o.  c.  T.  III  p.  852;  Daremb.  I  658). 

Ce  n'est  donc  pas  Galien  qui  a  donné  le  nom  de  styloïde  à  cette  apophyse  (Hyrtl, 
Arab.  u.  Hebr.  i.  d.  Anat.  p.  45  ;  Onomatol.  anat.  p.  499).  Galien  dit  encore  ailleurs  : 
„Dans  cet  os  (pétreux)  se  trouve  l'apophyse  styloïde  à  laquelle,  moi,  je  donne  le  nom 
de  bélonoide  ou  de  graphoïde  (graphioide  [Oribase]  )".  (Gai.  De  ossib.  ad  tir.  c.  i  ;  o.  c. 
T.  II  p.  745;  Oribase,  Des  os  de  la  tête;  o'.  c.  T.  Ill  p.  398).  En  traitant  des  muscles 
de  l'os  hyoïde  il  dit:  „enfin  d'autres  petits  muscles  (stylo-hyoïdiens)  s'attachent  aux  racines 
des  apophyses  que  les  uns  comparent  aux  ergots  de  coqs  (xAeKrpvévcav  TrX-^y.rpoii;)^  les  autres 
aux  pointes  de  styles  ('ypx<pe/uv  xépxeri)  et  auxquelles  ils  donnent  le  nom  barbare  de 
styloïdes  (kxi  Trpoa-xyopsvova-i  ^xp^aspi^ovrsç  <rTv^.0£iS£iç.  [c.-à-d.  en  forgeant  un  mot  compose 
du  mot  latin  styhis  (ypxipeîov)^  et  de  la  terminaison  grecque  s<Ji^«]);  mais  vous  pouvez, 
si  vous  le  voulez,  les  appeler  graphoïdes  (plutôt  graphioides)  ou  bélonoïdes''\  (Gai.  De 
usu  part.  Lib.  'VII  c.   19;  o.  c.  T.  III  p.  592;  Daremb.  I  512). 

Ces  apophyses  sont  appelées  ailleurs  (tt-^KosiSsiq,  (Gai.  De  muscul.  dissect.  ;  o.  c.  T.  XVIII B 

p.  939)- 

10)  Ms.    .(Ai^lo  .   Manque  dans  le   texte  imprimé.  il)  ^wsL^^XJ" . 
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un  muscle  '),  —  nommé  muscle  géminé  ^),  —  afin  qu'il  ne  soit  pas  ex- 
posé à  des  lésions  à  cause  de  sa  grande  étendue.  Le  muscle  s'attache 
à  l'endroit  où  la  mâchoire  se  courbe  vers  le  menton  ^).  Quand  il  se 
contracte  il  tire  la  mâchoire  en  arrière,  de  sorte  qu'elle  s'abaisse 
nécessairement,  et  puisque  la  pesanteur  naturelle  seconde  l'abaisse- 
ment, deux  muscles  suffisent  et  il  n'est  pas  besoin  d'un  aide. 

Les  muscles  masticateurs  ■*)  [masséters]  sont  deux  muscles,  un  muscle 
triangulaire  de  chaque  côté.  Quand  on  considère  comme  leur  sommet 
celui  des  angles  qui  se  trouve  à  la  pommette,  il  s'étend  de  ce  point 
deux  jambes  dont  l'une  descend  vers  la  mâchoire  inférieure  et  l'autre 
s'élève  vers  le  côté  de  l'arcade  zygomatique.  Une  base  droite  s'étend 
entre  elles,  et  chaque  angle  s'attache  à  la  partie  qui  se  trouve  près 
de  lui,  afin  que  ce  muscle  puisse  se  contracter  de  différentes  manières 
et  que  son  mouvement  n'ait  pas  lieu  dans  une  seule  direction  ^), 
mais  qu'il  soit  en  état  de  se  mouvoir  par  des  mouvements  divers  ^) 
par  lesquels  se  produisent  et  le  broiement  et  la  mastication  '). 

Des    muscles    de    la    tête^). 

La  tête  a  des  mouvements  qui  lui  sont  propres  et  des  mouvements 
communs  à  elle  et  à  cinq  des  vertèbres  cervicales,  dont  résulte  un 
mouvement  composé  de  l'inclinaison  de  la  tête  et  du  cou  ensemble. 
Chacun  de  ces  mouvements,  c'est-à-dire  les  mouvements  propres  et 
les  mouvements  communs,  sont  soit  des  flexions  en  avant  ou  en 
arrière,  soit  des  inclinaisons  à  droite  ou  à  gauche,  et  il  se  produit 
encore  entre  ces  deux  mouvements  un  mouvement  qui  fait  tourner 
[la  tête]  en  guise  d'un  mouvement  de  rotation  ^).  Quant  aux  muscles 
qui  fléchissent  la  tête  seule,  ce  sont  deux  muscles  qui  descendent  des 
deux  côtés,  parce  qu'ils  s'attachent  avec  leurs  fibres  en  haut  derrière 
les  oreilles  et  en  bas  aux  os  du  sternum.  Ils  montent  comme  deux 
muscles  réunis  ensemble.  Parfois  on  croirait  que  c'est  un  seul  muscle 
et  parfois  on  croirait  que  ce  sont  deux  et  parfois  trois  muscles,  parce 
que  l'extrémité  de  chaque  muscle  se  divise  de  manière  à  former  deux 
têtes  [sterno-cléido-mastoïdiens).  Quand  l'un  de  ces  muscles  se  meut,  il 
fléchit  la  tête  en  l'inclinant  vers  son  côté,  s'ils  se  meuvent  ensemble 
ils  fléchissent  la  tête  en  avant  d'une  manière  modérée  "^j.  Les  muscles 
qui    fléchissent    en   avant    la    tête  et  le  cou  ensemble  sont  une  paire 
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i)  „ Chacun  des  muscles  antagonistes  (digastriqucs)^  venant  de  la  région  postérieure  de 
la  tête,  une  fois  arrivé  aux  parties  nommées  paristhmia  (tonsilles)  et  à  la  courbure  (angle) 
de  la  mâchoire  inférieure,  ne  reste  plus  muscle,  mais  devient  un  tendon  parfait  dénué  de 

toute    substance    charnue Chacun    de    ces    tendons,    en    avançant  un  peu,  ne  reste 

plus  tendon,  mais  redevient  muscle,  s'insérant  à  la  mâchoire  inférieure Il  est  donc 

évident  que  les  parties  charnues  de  ces  muscles  se  trouvent  au  commencement  et  à  la 
fin,  et  les  parties  tendineuses  au  milieu,  ce  qui  n'existe  en  aucun  autre  muscle".  (Gai. 
De  usu  part.  Lib.  XI  c.  5  ;  o.  c.  T.  III  p.  856;   Daremb.  I  660). 

2)  3.A-*    iCA*l2C  (^adala  mtikarrara). 

3)  „Ces  muscles  s'insèrent  sur  la  mâchoire  inférieure  immédiatement  après  sa  courbure, 
chacun  d'eux  s'avançant  de  chaque  côté  sur  la  face,  jusqu'à  l'endroit  du  menton".  (Gai. 
Ibid.  Lib.  XI  c.  4;   o.  c.  T.  III  p.  852;  Daremb.  I  658). 

4)  j*i2*Jt    |3.*:2C  évadai  al-inadgh).  5)  Lg.AÎ'.^-    ^yM^3    bls  . 

6)  Ms.  iCÀÀaX/«  .  Le  texte  imprimé  a  XÀÀJL^ . 

7)  „  Chacun  des  muscles  (masscters)  est  triangulaire  en  quelque  sorte,  ayant  le  sommet 
du  triangle  sur  l'os  nommé  pommette.  De  ce  point  un  des  côtés  du  triangle  s'étend  vers 
l'extrémité  de  l'arcade  zygomatique  (bord  supérieur  du  muscle)^  l'autre  vers  la  mâchoire 
inférieure  (bord  antéricurj^  le  troisième  et  dernier  (bord  post.  et  inf.)  comme  une  base, 
joignant  les  deux  côtés  susdits  à  toutes  les  parties  précitées  de  la  mâchoire  inférieure, 
s'étend    sur   sa  longueur  (face  externe  de  la  bra?iche  ascendante  depuis  P angle  jusqîi'a  la 

base    de   P  apophyse   coronoïde) Si    les  dents  molaires  triturent  les  aliments  comme 

des  meules,  c'est  l'œuvre  des  muscles  masséters".  (Gai.  Ibid.  Lib.  XI  c.  4;  o.  c.  T.  III 
p.  853;  Daremb.   I  658). 

C'est  par  l'alternation  de  la  contraction  simultanée  du  muscle  ptérygoïdien  ext.  d'un 
côté,  et  du  temporal  de  l'autre,  que  se  produit  le  mouvement  de  trituration.  Les  masséters 
relèvent  la  mâchoire  inférieure.  (Gegenbaur,  Lehrb.  d.  Anat.  d.  Menschen.   1895.  I  378). 

8)  U"!;  (ra's). 

9)  „La    tête    a    des    mouvements    propres  qui    se   font  sans  que  le  cou  y  participe;  ils 

sont  limités  et  de  deux  espèces Ceux  de  la  première  espèce  ont  lieu  quand  la  tête 

se  tourne  [alternativement]  de  chacun  des  deux  côtés,  et  ceux  de  la  seconde  consistent 
à  fléchir  la  tête  en  avant  et  la  courber  en  arrière.  Les  mouvements  que  la  tête  fait  con- 
jointement avec  tout  le  cou  sont  plus  larges".  (Gai.  De  musc,  dissect.;  o.  c.  T.  XVIII  B 
p.  941;  Oribase  o.  c.  III  435). 

10)  „Pour  les autres  muscles,  ce  n'est  pas la  flexion  droite  mais  l'oblique 

qu'ils  exécutent  insensiblement,  en  même  temps  qu'ils  portent  la  tête  en  avant.  En  effet, 
nés  derrière  les  oreilles  (apoph.  mastoïdes)^  ces  muscles  descendent  au  sternum  et  à  la 
clavicule  (sterno-cléido-inastoïdiens)^  unis  les  uns  aux  autres,  en  sorte  qu'on  ne  se  trom- 
perait pas  en  désignant  comme  triple  chacun  des  ces  muscles  uniques".  (Gai.  De  usu 
part.  Lib.  XII  c.  8;  o.  c.  T.  IV  p.  33;  Daremberg  II  23). 

„ une  autre  paire  [de  muscles]  qui  a  une  origine  à  la  fois  oblique,  charnue  et 

large,  laquelle  s'étend  jusqu'aux  oreilles  (cléido-mastoidiens).  Une  autre  paire  encore  a  une 
origine  commune  avec  la  précédente,  tirant  son  origine  de  l'endroit  au-dessous  de  l'oreille 
(sterno-7nastoidiens).  Ces  deux  paires  de  muscles  (stemo-cléido-mastoïdietts)  traversent  tout 
le  cou,  en  se  portant  obliquement  en  avant;  à  leur  point  d'émission  passablement  adhé- 
rents entre  eux,  ils  se  séparent  davantage  l'un  de  l'autre  dans  la  partie  suivante  de  leur 
parcours,  et  pour  cette  raison,  on  pourrait  croire  que  ce  sont  deux  muscles  et  non  pas 
un  seul  muscle  (^ûo  (/.veç  Sô^sisv  ccv  t/ç  xxi  ohx  eh)  de  chaque  côté  du  cou".  [Le  texte 
d'Oribase  porte:  Sâ^stxv  *v  tw  x«/  s7ç].  (Gai.  De  musc,  dissect.;  o.  c.  T.  XVIII  B  p.  941; 
Oribase  o.  c.  III  436). 
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située  sous  l'œsophage  ')  laquelle  parvient  à  la  région  de  la  première 
et  de  la  deuxième  vertèbre  et  s'y  attache  {petits  et  grands  droits 
ant.  et  longs  du  cou  réunis}).  Quand  la  partie  ^)  située  près  de  l'œso- 
phage se  contracte,  elle  fléchit  la  tête  seule;  quand  la  partie  qui  s'at- 
tache au  deux  vertèbres  se  contracte  ^),  elle  fléchit  [aussi]  le  cou  '*). 
Les  muscles  qui  fléchissent  ^)  en  arrière  la  tête  seule  sont  quatre  paires 
cachées  sous  les  paires  dont  nous  avons  parlé.  L'origine  de  ces  paires 
est  au-dessus  de  l'articulation  [entre  la  tête  et  la  première  vertèbre]. 
Parmi  ces  paires  il  y  en  a  qui  se  rendent  aux  apophyses  épineuses  ; 
leur  point  de  départ  est  plus  éloigné  du  milieu  de  la  partie  postérieure 
[de  la  tête]  (os  occipital),  et  il  y  en  a  d'autres  qui  se  rendent  aux 
apophyses  transverses;  leur  point  de  départ  est  situé  plus  au  milieu. 
Parmi  ces  muscles  il  y  a  une  paire  qui  se  rend  aux  apophyses  trans- 
verses ^)  de  la  première  vertèbre  (petits  droits  postérieurs)  ;  au-dessus 
[d'elle]  il  y  a  une  paire  ')  qui  se  rend  à  l'apophyse  épineuse  de  la 
seconde  vertèbre  (grand  droits  postérieurs),  puis  une  paire  qui  s'étend 
des  apophyses  transverses  de  la  première  vertèbre  à  l'apophyse  épi- 
neuse de  la  seconde  (grands  obliques).  A  cause  de  sa  position  oblique 
sa  fonction  spéciale  est  de  remettre  dans  la  position  naturelle  ^)  la 
tête  inclinée,  pendant  qu'elle  est  fléchie  en  arrière;  il  y  a  encore  une 
quatrième  paire  qui  a  son  point  de  départ  en  haut,  passe  oblique- 
ment au-dessous  [lisez  au-dessus)  de  la  troisième  paire  vers  le  côté 
extérieur  et  s'attache  à  l'apophyse  transverse  de  la  première  vertèbre 
[petits  obliques). 

Les  deux  premières  paires  fléchissent  la  tête  en  arrière  sans  l'in- 
cliner ou  l'inclinant  très  peu  [latéralement].  La  troisième  paire  corrige 
l'inclinaison  ^)  et  la  quatrième  paire  fléchit  [la  tête]  en  arrière,  lui 
imprimant  à  la  fois  un  mouvement  oblique  manifeste.  Si  la  troisième 
ou  la  quatrième  paire  s'incline  '")  (se  contracte)  seule,  elle  incline  la 
tête  vers  son  côté;  si  les  deux  paires  se  contractent  à  la  fois,  la  tête 
se  meut  d'un  mouvement  de  flexion  en  arrière  "),  sans  inclinaison 
[latérale]  '2). 

Les  muscles  qui  fléchissent  en  arrière  la  tête  avec  le  cou  sont  trois 
paires  situées  dans  la  profondeur  et  une  paire  qui  les  cache.  Chacun 
des  muscles  de  cette  [dernière]  paire  forme  un  triangle  dont  la  base 
est  [la  partie  qui  prend  son  origine  d']  un  os  situé  derrière  l'encéphale 
[os  occipital).  Le  reste  du  muscle  descend  au  cou  [splénius).  Les  trois 
paires  qui  s'étendent  sous  cette  paire  sont  une  paire  qui  descend  le 
long  des  deux  côtés  des  vertèbres,  une  paire  qui  s'incline  directement  '^) 
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0  't5y«  (ma ri"). 

2)  Ms.  ^-S- .  Le  texte  imprimé  a  ^y^^ . 

3)  Ms.  A^iJi*^ .  Le  texte  imprimé  a  (3>-*JtA*»I . 

4)  „Parmi  les  muscles  antérieurs,  ceux  qui  sont  situés  sous  l'œsophage  (petits  et  grands 
droits  ant.  et  longs  du  cou  réunis  1)  ne  font  qu'abaisser  la  tête  par  leurs  premières  fibres, 
lesquelles    s'insèrent   sur   la    première    et    la    deuxième    vertèbre,    tandis    qu'ils  la  portent 

obliquement   par   leurs  fibres  obliques Au  moyen  des  autres,  ils  fléchissent  le  cou 

et  forcent  en  même  temps  la  tête  tout  entière  à  se  baisser".  (Gai.  De  usu  part.  Lib.  XII 
c.  85  o.  c.  T.  IV  p.  335  Daremberg  o.  c.  II  23. 

5)  Ms    KaIk/O  .   Le  texte  imprimé  a  XasI/*  . 


6)  Le  texte  a  ^S!-LL>  :  les  deux  ailes  (apophyses  transvcrses).^  de  même  Galien  (De 
musc,  dissect. ;  o.  c.  T.  XVIII  B  p.  946)  a:  e<ç  riji/  wAoeyîizv  rov  xpwTcu,  mais  eu  égard 
à  ce  que  l'auteur  dit  plus  bas  des  fonctions  des  muscles,  et  à  la  description  de  Galien 
dans  son  livi'e  De  usu  partium  (V.  note  12)  il  me  semble  qu'il  s'agit  des  tubercules  de 
l'arc  postérieur  (apophyse  épineuse)  de  la  première  vertèbre  auxquels  s'attachent  les  petits 
droits  postérieurs. 

7)  Ms.  _^»    O^'  •   L^  texte  imprimé  a  ^535    \Jii*P  '■  ^^  haut,  et  une  paire. 


9)  J^:^-^'    «^5'    r->^H  • 

I  o)  i3l^ . 

12)  „Parmi  les  huit  petits  muscles,  quatre  président  au  mouvement  droit;  ils  naissent 
de  l'os  occipital  un  peu  au-dessus  de  l'articulation  et  s'insèrent  sur  l'apophyse  postérieure 
de  la  seconde  vertèbre  (grand  droits  post.J^  et  sur  la  partie  correspondante  (to  txvt^,  i^époç') 
de  la  première  (petits  droits  post.).  Des  quatre  autres,  deux  naissent  comme  les  précé- 
dents de  l'os  occipital,  s'écartent  obliquement  en  dehors,  s'insèrent  sur  les  apophyses 
transverses  de  la  première  vertèbre  {petits  obliques)  et  opèrent  le  mouvement  oblique 
de  toute  la  tête.  Les  deux  autres,  qui  rattachent  la  première  vertèbre  à  la  seconde  {grands 
obliques^  ont  une  situation  oblique  opposée  à  celle  des  deux  muscles  précédents  et  exé- 
cutent le  mouvement  inverse.  En  effet,  ceux-là  fléchissent  la  tête  de  côté  en  même  temps 
qu'ils  ramènent  la  seconde  vertèbre  vers  la  première;  ceux-ci  remettent  la  tête  inclinée 
dans  sa  position  naturelle,  c'est-à-dire  dans  la  position  droite".  (Gai.  De  usu  part.  Lib. 
XII  c.  8;  o.  c.  T.  IV  p.  31;  Daremberg  o.  c.  II  21). 

13)  Ms.  *..2?\Â>t        jî    îiÀi»'    Jvj*J.    Le  texte  imprimé  a  !iÀ>   isL^U.>l    ^^Jl    i)^*J« 
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vers  le.s  apophyses  transverses  et  une  paire  située  entre  les  deux 
côtés  des  vertèbres  et  les  extrémités  des  apophyses  transverses  ')  [les 
deux  coîiiplexus  et  le  digastrique  du  cou  ?). 

Les  muscles  qui  inclinent  la  tcte  latéralement  sont  deux  paires 
qui  sont  jointes  ■^)  à  l'articulation  de  la  tête  [droits  latéraux  ant.  et 
post.  ?).  L'une  d'elles  est  située  en  avant,  c'est  celle  qui  réunit  la  tcte 
à  la  deuxième  vertèbre,  l'un  des  muscles  à  droite,  l'autre  à  gauche. 
La  deuxième  paire  est  située  en  arrière  et  réunit  la  première  vertèbre 
à  la  tête,  l'un  des  muscles  à  droite,  l'autre  à  gauche.  Quand  l'un  de 
ces  quatre  muscles  se  contracte,  la  tête  s'incline  vers  son  côté  d'un 
mouvement  oblique.  Quand  deux  muscles  d'un  [même]  côté  se  con- 
tractent, la  tête  s'incline  vers  eux  d'une  inclinaison  qui  n'est  pas 
oblique.  Quand  les  deux  muscles  antérieurs  se  contractent,  ils  secon- 
dent la  flexion  en  avant,  tandis  que  les  deux  muscles  postérieurs 
fléchissent  la  tête  en  arrière.  Quand  les  quatre  muscles  se  contractent 
à  la  fois,  la  tête  se  tient  droite  '').  Ces  quatre  muscles  sont  les  plus 
petits  muscles,  mais  par  leur  place  excellente  et  leur  position  sûre 
sous  les  autres  muscles,  ils  compensent  l'avantage  que  possèdent  les 
autres  muscles  par  leur  grandeur. 

L'articulation  de  la  tête  exige  deux  choses  nécessaires  pour  deux 
buts  opposés.  La  première  est  la  solidité,  qui  dépend  de  la  disposition 
solide  de  l'articulation  et  du  peu  d'inclination  pour  céder  aux  mouve- 
ments; la  seconde,  c'est  un  grand  nombre  de  mouvements,  qui  dépend 
de  la  mobilité  et  de  la  laxité  de  l'articulation.  La  parfaite  laxité  de 
l'articulation  est  un  complément  ^)  de  la  solidité  qui  résulte  de  ce 
que  les  muscles  sont  situés  les  uns  très  près  des  autres.  De  cette 
manière  se  réalisent  les  deux  buts.  Béni  soit  Dieu,  le  meilleur  des 
Créateurs,  le   maître  de  toutes  les  choses  créées. 

Des    muscles   du    larynx"^). 

Le  larynx  est  une  partie  cartilagineuse,  créée  comme  organe  pour 
la  voix.  Il  est  composé  de  trois  cartilages.  Le  premier  est  le  cartilage 
qu'on  peut  toucher  et  apercevoir  à  la  partie  antérieure  du  cou  '')  sous 
le  menton  et  qui  est  nommé  le  cartilage  en  forme  de  bouclier'')  [car- 
tilage thyréoidé)  \  puisque  la  face  interne  est  concave  et  la  face  externe 
convexe,  il  ressemble  à  une  daraqa  et  à  certains  boucliers  ^).  Le 
second  est  un  cartilage  situé  derrière  le  premier,  près  du  cou  ''),  lié 
au    premier;    on    sait    que    c'est    celui    qui    n'a  pas  de  nom  [cartilage 
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i)  „La  première  paire,  qui  a  des  origines  larges  sur  Tocciput,  s'amincit  en  descendant, 
et  la  forme  de  chacun  des  deux  muscles  devient  semblable  à  un  triangle  rectangulaire 
dont  la  base  est  la  partie  qui  prend  son  origine  sur  la  tête;  l'autre  côté,  qui  se  dirige 
vers  l'angle  droit,  est  l'épine  dorsale,  le  troisième  côté  est  celui  qui  les  réunit  [splcnius) 

Ces  muscles  sont  étendus  comme  dé^  couches  (wo-Tfp  xivèç  "^tî/xs^  sur  les  autres, 

un  de  chaque  côté.  S'ils  sont  enlevés,  on  voit  apparaître  manifestement  quelquefois  trois 

paires    de    muscles,    mais    le    plus  souvent  deux: (^uand  on  voit  apparaître  trois 

paires,  l'une  d'elles  s'étend  le  long  de  l'épine  (irifi  rijv  p^;^/v),  l'autre  le  long  des  apo- 
physes transverses  (Trxpx  txç  T^xyixç  àTro^virsii;)  et  la  troisième  se  trouve  au  milieu  de 
ces  deux  (^/es  complextis  et  le  digastriqtie  du  cou  ?)".  (Gai.  De  musc,  dissect.,  de  musculis 
caput  moventibus;  o.  c.  T.  XVIII  B  p.  944). 

Avicenne  ne  fait  pas  mention  des  muscles  trapèzes  et  rhomboïdes^  décrits  par  Galien. 
(V.  Note  D). 

2)  ^•)^.> 


3)  „Aux  parties  latérales,  il  y  a  également  deux  autres  paires  de  petits  muscles  {^droits 
latéraux  ant.  et  post.'i)  qui  entourent  l'articulation  de  la  tête,  l'une  reliant  la  tête  à  la 
première  vertèbre,  et  l'autre,  qui  n'est  pas  toujours  distincte,  reliant  la  première  à  la 
seconde.  La  fonction  de  ces  muscles  consiste  à  abaisser  latéralement  les  articulations  seule- 
ment près  des  premières  vertèbres  {yi  5i  érspx  tovtu  [scil.  t5  vçimtu)  «■tovJ^/Am]  rov  Sev- 
Tspov,  oi/K  xsi  irxiP'^ç.  ^Evépyeix  Ss  tovtuv  etç  to  ■TrKxyiov  sTrivsvsiv  xbrxç  ijlôvov  txç  kxtx  TOt)ç 
TTpùiirovç  a-!rovS6?iOvç  SixpSpa)a-itç^\  (Oribase,  Des  muscles;  o.  c.  III  441).  Le  texte  de  Galien 
(De  musc,  dissect.;  o.  c.  T.  XVIII  B  p.  948)  porte:  tovtco  tov  Sstjrepov .  ovk  xsi  a-x<pijç  -h 
kvépyeix  $è  tovtuv  èa-Ttv,  eiç  to  Tr^xytov  Se  STriveusiv  etc. 


4)  Ms.  SwLaa**'  .  Texte  imprimé  X/eLftAAwi 


5)  a_:^U.S»   {Jiandjara). 

6)  Otia»-.  Les  mots  v-AX^  Q}alq)  et  |»yii;>  {liulqTmi)  sont  employés  en  plusieurs  sens, 
tout    comme    le  mot  gorge.    Pour  la  signification  de  ces  mots  chez  Abulcasis  v.  Note  E. 

7)  -*vjj'^  ^i^i\  {al-daraqi  wa'l-ttirsï).  D'après  le  dictionnaire  de  Freytag  la  a'ard'^a 
est  un  bouclier  tout  en  cuir  où  il  n'entre  point  de  bois,  et  le  turs  (^ùvpeâç)  est  un  bouclier 
(scutum,  clypeus). 

8)  iCwyd!    \jaxi^    iis.iAi!    *-yi«AJ  . 

„Le  plus  grand  des  cartilages  du  lai7nx  est  le  cartilage  antérieur,  que  nous  touchons 
(pomme  d^Adam)^  extérieurement  convexe,  intérieurement  concave,  tout  à  fait  semblable 
à  une  arme  défensive,  non  pas  au  bouclier  complètement  rond,  mais  au  bouclier  oblong 
(xpofivjKSiTTéptf)  appelé  Svpiéç.  Cette  ressemblance  a  fait  donner  par  les  anatomistes  à  ce 
cartilage  le  nom  qu'il  porte:  ils  l'appellent  thyréoïde  (ôvpso£iS)içy\  (Gai.  De  usu  part, 
Lib.  VII  c,   11;  o.  c.  T.  III  p.   551;   Daremberg  o.  c.  I  484). 

9)  vJiÀ*3l    ^Jb    aÀJL> . 
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cricoïdé).  Un  troisième,  placé  comme  un  couvercle  sur  les  deux  pré- 
cédents, est  réuni  au  cartilage  qui  n'a  pas  de  nom  et  va  au  devant 
du  cartilage  thyréoïde  sans  s'y  réunir.  Entre  ce  troisième  cartilage 
et  celui  qui  n'a  pas  de  nom  se  trouve  une  articulation  double  {artic. 
crico-aryténoïdiennes)  formée  par  deux  cavités  [facettes  articidaires) 
dans  lesquelles  s'emboîtent  deux  éminences  du  cartilage  qui  n'a  pas 
de  nom,  liées  à  ces  deux  cavités  par  des  ligaments.  Il  s'appelle  le 
cartilage  en  forme  de  couvercle  ')  et  en  forme  d' aiguière  ^)  (les  deux 
cartilages  aryténoïdes  réunis).  Quant  le  cartilage  thyréoïde  se  rapproche 
du  cartilage  qui  n'a  pas  de  nom  et  quand  ces  cartilages  s'éloignent 
l'un  de  l'autre,  la  dilatation  et  le  rétrécissement  du  larynx  se  produi- 
sent. Quand  le  cartilage  aryténoïde  se  place  sur  le  cartilage  thyréoïde 
et  s'y  joint  et  quand  il  s'en  éloigne,  le  larynx  se  ferme  et  s'ouvre. 
Près  du  larynx  et  devant  lui  se  trouve  un  os  triangulaire,  appelé 
lambdoïde  (os  hyoïde),  parce  qu'il  ressemble  à  la  lettre  L  des  Grecs, 
sa  forme  étant  ainsi:  A-  L'utilité  de  la  formation  de  cet  os,  c'est  qu'il 
est  un  point  d'attache  et  d'appui  où  les  fibres  des  muscles  du  larynx 
prennent  leur  origine. 

Le  larynx  a  besoin  de  muscles  qui  approchent  le  cartilage  thyréoïde 
de  celui  qui  n'a  pas  de  nom,  de  muscles  qui  approchent  le  cartilage 
aryténoïde  du  premier  et  l'y  joignent,  et  de  muscles  qui  éloignent  le 
cartilage  aryténoïde  des  deux  autres,  en  sorte  que  le  larynx  s'ouvre. 
Parmi  les  muscles  qui  ouvrent  le  larynx  il  y  a  une  paire  qui  prend  son 
origine  sur  l'os  hyoïde,  arrive  à  la  partie  antérieure  du  cartilage  thy- 
réoïde et  s'y  attache  en  s'étendant  sur  lui  [thyréo-hyoïdiens);  quand 
elle  se  contracte  elle  porte  le  cartilage  aryténoïde  ^)  en  avant  et  en 
haut,  en  sorte  que  le  larynx  se  dilate.  Il  y  a  une  autre  paire,  qu'on 
compte  parmi  les  muscles  de  la  gorge  *)  qui  tirent  en  bas,  mais 
nous  sommes  d'avis  qu'il  faut  la  compter  parmi  les  muscles  communs 
à  ces  deux.  Les  muscles  de  cette  paire  prennent  leur  origine  sur 
la  face  interne  du  sternum  et  se  dirigent  vers  le  cartilage  thyréoïde 
( sterno-thyréoïdiens ) ,  et  chez  beaucoup  d'animaux  une  autre  paire  [sterno- 
hyoïdiens})  s'associe  à  eux^);  puis  deux  paires  dont  chaque  deux 
muscles  se  rendent  à  la  face  postérieure  du  cartilage  aryténoïde  et 
s'y  attachent  [crico-aryténdidiens  postérieurs  et  latéraux)  ;  quand  ils  se 
contractent  ils  relèvent  (!)  le  cartilage  aryténoïde  et  le  tirent  en  arrière, 
en  sorte  qu'il  s'éloigne  du  cartilage  thyréoïde  '')  et  que  le  larynx  se 
dilate  ')  ;  ensuite  une  paire  dont  les  muscles  se  rendent  aux  deux 
côtés    du    cartilage    aryténoïde    [aryténdidiens  transverse  et  obliques}). 
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2)  ^CjLg.>.l3  {tardjahâil).  Ms.  ^\\.^Z>-2a  {tardjahâlî).  D'après  le  dictionnaire  de  Freytag 
la  tardjah'âra  est:  vas  potorium  calici  simile,  et  aussi  lagena.  D'après  Dozy  (Supplém. 
aux    dict.  arabes)  c'est  une  coupe,  un  flacon.  Par  ce  mot  l'auteur  a  voulu  rendre  le  mot 

«;pt/T«<vo£(Jiîç.    „Le    second    cartilage    {cricoïdé) est    situé    intérieurement,  là  où  se 

trouve    l'œsophage Ils  (le  premier  et  le  second  cartilage)  s'articulent  sur  le  côté 

{artic.  crico-thyrédidiciiHCs)  et  des  ligaments  membraneux  et  fibreux  {lig.  crico-thyréo'idiens) 
s'étendent  du  premier  cartilage  au  second.  Sur  l'extrémité  interne  du  plus  petit  {cricoïdc) 
se  trouvent  deux  petites  éminences  convexes  (^facettes  articulaires).  Là  commence  le  troi- 
sième cartilage  {aryténoïdcs)  qui  a  des  cavités  {^facettes  articulaires)  s'adaptant  parfaite- 
ment aux  éminences  du  second,  de  sorte  que  la  disposition  de  ces  deux  cartilages  présente 

une  articulation   double   partie,  crico-aryténdidicnncs) Le  troisième  cartilage 

se  termine  en  se  rétrécissant  tout  à  fait;  son  extrémité  supérieure  {sommet)  est  nommée 
aryténoïde  par  la  plupart  des  anatomistes  à  cause  de  la  ressemblance  qu'elle  présente 
avec  les  aiguières  (^Trpoxàovç)  appelés  encore  par  certaines  gens  «pi/T«/Wç".  (Gai.  De  usu 
part.  Lib.  Vil  c.   ii;  o.  c.  T.  III  p.   551   et  suiv.;  Daremberg  c.  c.  I  484). 

Plus  bas,  en  traitant  des  muscles  (III  556)  Galien  donne  le  nom  d'arytéuoïde  aux  deux 
cartilages  réunis  entiers  :  sic  rouTticru  i^ev  xvxxfiûvteq  tôv  àçniTxivostovj  xôvSpov  oi  'ôttktÔsv  [(zveç]. 


3)  C'est  une  erreur;  c'est  le  cartilage  thyréoïde.  „Jacobus  de  Partibus  in  commentario 

dicit ubi    scribitur,    trahit    cimbalarem    seu    arytenoïdeum,    debuisset    scribi,  trahit 

peltalem  seu  scutiformem In  omnibus  tamen  versionibus,  in  omnibus  exemplaribus 

Arabicis  comperio  legi  arytaciioidcm  ad  anteriora  trahi.  Solum  Constantinopolitanum  in 
margine  notât,  ex  Galeno  legendum  esse  scutiformem''\  (Plempius,  o.  c.  p.  52.  Schol.). 

4)  |,Jil»»    {JiulqUm).  Le   ms.  a    \jù^'^    {Jialq). 

5)  „ deux    [muscles]    naissant    des    parties    inférieures  de  l'os  hyoïde,  s'insérant 

ensuite  en  avant  sur  toute  la  longueur  du  premier  cartilage  (thyréo-hyoïdiens)  ;  deux  autres, 
naissant  du  [premier]  cartilage  et  se  dirigeant  vers  le  sternum  Çster?io-thyréoïdiens).^  se 
mêlent  aux  deux  autres  muscles  chez  les  seuls  animaux  dont  le  larynx  entier  et  le  car- 
tilage thyréoïde  sont  grands Ceux  qui  descendent  de  l'os  hyoïde  (thyrco-hyoidiens).^ 

tirant  le  premier  cartilage  en  avant  et  en  haut,  l'éloignent  des  cartilages  postérieurs  et 
élargissent  le  conduit".  (Gai.  De  usu  part.  Lib.  VII  c.  11,  12;  o.  c.  T.  III  p.  557,559; 
Daremberg  o.  c.  I  490,  492). 

6)  ^Js.lXJÎ    ïC^Laû/O    ^^a    Lm3  . 

7)  La  détermination  de  ces  deux  paires  de  muscles  et  de  la  paire  suivante  est  très 
douteuse.  Galien  en  donne  la  description  suivante  :  „Les  quatre  autres  (crico-aryténoï- 
diens  postérieurs  et  latéraux).^  qui  rattachent  le  second  cartilage  (cricoïdé)  au  troisième 
(aryténoides).^  ouvrent  l'extrémité  supérieure  du  larynx  ;  le  cartilage  aryténoïde  est  fléchi 
en  arrière  par  les  muscles  postérieurs  et  latéralement  au  plus  haut  degré  (It;  TrAe/o-rov) 
par  les  muscles  situés  de  ce  côté".  (Gai.  De  usu  part.  Lib.  VII  c.  1 1  ;  o.  c.  T.  III  p. 
556;  Daremberg  o.  c.  I  490). 


538 

Quand  ils  se  contractent  ils  séparent  le  cartilage  aryténoïde  du 
thyréoïde  et  retendent  dans  la  largeur,  ce  qui  aide  à  dilater  (!)  le 
larynx  '). 

Parmi  les  muscles  qui  rétrécissent  le  larynx  il  y  a  une  paire  qui 
vient  de  la  région  de  l'os  hyoïde  et  s'attache  au  cartilage  thyréoïde; 
ensuite  il  s'élargit  et  entoure  2)  le  cartilage  qui  n'a  pas  de  nom,  jusqu'à 
ce  que  les  bouts  de  chacun  des  deux  muscles  s'unissent  derrière  le 
cartilage  qui  n'a  pas  de  nom  {crico-tJLyréo-pharyngiens})\  quand  elle 
se  contracte  elle  rétrécit  [le  larynx]  •^).  Il  y  a  encore  quatre  muscles 
qu'on  prendrait  parfois  pour  deux  muscles  doubles;  ils  unissent  les 
extrémités  du  cartilage  thyréoïde  à  celui  qui  n'a  pas  de  nom  {crico- 
thyréoïdiens  postci'ieiirs  et  antérieurs});  quand  ils  se  contractent  ils 
rétrécissent  la  partie  inférieure  du  larynx.  Il  y  en  a  qui  pensent  que 
l'une  des  paires  se  trouve  en  dedans  et  l'autre  en  dehors  ^). 

Les  muscles  qui  ferment  [le  larynx]  ont  la  meilleure  position  quand 
ils  sont  créés  à  l'intérieur  du  larynx,  afin  qu'en  se  contractant  ils 
tirent  en  bas  le  cartilage  aryténoïde  et  le  fassent  fermer  [le  larynx]. 
Ainsi  ils  sont  créés  comme  une  paire  prenant  son  origine  à  la  base 
du  cartilage  thyréoïde  et  montant  à  l'intérieur  aux  deux  bords  du 
cartilage  aryténoïde  et  à  la  base  du  cartilage  qui  n'a  pas  de  nom,  à 
droite  et  à  gauche  {thyréo-aryténoïdiens).  Quand  ils  se  contractent,  ils 
affermissent  l'articulation  •'^)  et  ferment  le  larynx  de  manière  à  résister 
aux  muscles  de  la  poitrine  et  au  diaphragme  pendant  la  rétention 
du  souffle  *').  Ils  sont  créés  petits,  afin  qu'ils  ne  rétrécissent  pas  l'in- 
térieur du  larynx,  et  forts,  afin  que,  quand  ils  doivent  se  charger 
de  fermer  le  larynx  et  de  retenir  fortement  le  souffle,  ils  puissent 
compenser  par  leur  force  ce  qui  leur  fait  défaut  à  cause  de  leur  peti- 
tesse. Leur  direction  est  droite;  ils  montent  avec  une  légère  déviation, 
de  sorte  qu'il  en  résulte  l'union  du  cartilage  thyréoïde  à  celui  qui 
n'a  pas  de  nom  ').  Il  arrive  parfois  qu'on  trouve  deux  muscles  situés 
sous  le  cartilage  aryténoïde  qui  secondent  la  paire  mentionnée. 

Des    muscles    de    la   gorge  ^). 

La  gorge  [larynx)  dans  son  entier  a  deux  paires  [de  muscles]  qui 
la  tirent  en  bas.  L'une  d'elles  est  la  paire  que  nous  avons  mentionnée 
dans  le  chapitre  du  larynx  [sterno-tJiyréoïdiens)  ;  l'autre  paire,  qui  prend 
aussi  son  origine  au  sternum,  monte  et  s'attache  à  l'os  hyoïde,  en- 
suite (!)    à    la    gorge    qu'il  tire  en  bas  [sterno-hyoidiens  ?).    Les  muscles 
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i)  „Autour  de  la  base  du  troisième  cartilage  il  existe  encore  un  muscle  double,  ou 
deux  muscles  adhérents  entre  eux,  ou  de  quelle  manière  que  vous  vouliez  l'appeler  C'^ry- 
ténoidiens  transverse  et  obliques)^  ne  se  trouvant  pas  chez  tous  les  animaux,  mais  chez 
quelques-uns.  Ils  resserrent  le  cartilage  et  ferment  le  larynx".  (Gai.  de  musc,  dissect.  ; 
éd.  Kiihn  T.  XVIII  B   p.  951). 

„ deux    muscles    obliques    {aryténoïdietts  transverse  et  obliques)  qui,  unis  l'un  à 

l'autre,  resserrent  la  base  du  troisième  cartilage".  (Gai.  De  usu  part.  Lib.  VII  c.  12;  o.  c. 
T.   III  p.   558;   Daremberg  o.  c.  I  491). 

2)  ^^    s-Âilj. 

3)  „Les  deux  autres  muscles,  un  de  chaque  côté,  prenant  leur  origine  aux  extrémités 
postérieures  du  cartilage  thyréoide,  s'insèrent  sur  l'œsophage,  en  l'entourant  de  la  manière 
des  sphincters  {crico-thyréo-pharyngiens).  Ces  muscles  sont  de  nature  à  comprimer  et  à 
resserrer  (j^vviyîiv  xxï  ■xfoirtrTéKKii)))  le  cartilage  en  question".  (Gai.  De  musc,  dissect.  ; 
o.  c.  T.  XVIII  B  p.  950;    Oribase  o.  c.  III  442). 

4)  „A  l'extrémité  inférieure  de  chacun  des  [deux  premiers]  cartilages,  à  l'endroit  où 
ils  touchent  la  trachée-artère  et  se  touchent  l'un  l'autre,  il  se  détache  du  grand  cartilage 
{thyréoide')  pour  aller  au  second  {cricoide\  deux  muscles  en  dehors  (en  arrière?  crico- 
thyréoidiens  fostérieiirs)    et    deux    muscles    en    dedans    (près    de  la  ligne  médiane?  crico- 

thyréoidieiis   antérieurs) Ils   rétrécissent  exactement  la  partie  inférieure  du  larynx 

en  rapprochant  le  premier  cartilage  du  second".  (Gai.  De  usu  part.  Lib.  VII  c.  11;  o.  c. 
T.  III  p.   555;  Daremberg  o.  c.  I  489). 


5)  ^3»^aà♦J!    OiAuJi . 


6)  (jwÀÀji  .tc^- .  „ Cette  glotte  est  nécessaire  non  seulement  au  larynx  pour  produire 
la  voix,  mais  encore  pour  ce  qu'on  nomme  rétention  du  souffle  (^KXTx.\i^^t(;  tov  7rv£ui/.xroç). 
C'est  ce  terme  qu'on  emploie  non  pas  seulement  quand  nous  restons  sans  respirer,  mais 
lorsque  nous  contractons  en  même  temps  le  thorax  de  tous  côtés  en  tendant  fortement 
les  muscles  situés  dans  les  hypocondres  et  aux  côtes.  Alors  s'accomplit  l'action  la  plus 
énergique  de  tout  le  thorax  et  des  muscles  qui  ferment  le  larynx.  Ceux-ci,  en  effet,  s'op- 
posent fortement  à  l'expulsion  du  souffle,  en  fermant  le  cartilage  aryténoïde.  Cette  action 
ne  trouve  pas  un  médiocre  auxiliaire  dans  la  nature  de  la  susdite  glotte".  (Gai.  De  usu 
part.  Lib.  VII  c.  13;  o.  c.  T.  III  p.  562;  Daremberg  o.  c.  I  495;  Oribase,  Du  larynx; 
o.  c.  T.  III  p.  316). 

7)  „ après    ces    muscles   il  y  a    encore    deux    autres  {Jhyréo-aryténoidiens)  qu'on 

ne  saurait  voir  avant  d'ouvrir  le  larynx  et  qui  relient  toujours  le  cartilage  thyréoide  au 
cartilage  aryténoïde,  mais  non  pas  toujours  à  l'autre  [qui  n'a  pas  de  nom.  (Gai.)]".  (Gai. 
De  musc,  dissect.;  éd.  Kiihn  T.  XVIII  B.  p.  951;   Oribase  III  443). 

„A    tous    ces    muscles    [du   thorax]   résistent  deux  petits  muscles  qui  ferment  le  lai7nx 

{thyréo-aryténoidiens) En    effet,   les    muscles    qui    ferment    le    larynx    naissent  du 

milieu  de  la  base  du  cartilage  thyréoide,  ils  montent  droit,  s'inclinent  en  arrière  et  obli- 
quement, autant  qu'il  faut  pour  arriver  près  de  l'articulation  du  troisième  cartilage  {artic. 
crieo-aryténoïdienney\  (Gai.  De  usu  part.  Lib.  VII  c.  14;  o.  c.  T.  III  p.  567,  568;  Da- 
remberg o.  c.  I  498). 

8)  j«kJlX;>  [Jiulqum). 
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du  pharynx  ')  sont  les  deux  muscles  du  gosier  ^).  Ce  sont  deux  muscles 
situés  près  du  pharynx  qui  aident  à  la  déglutition  {stylo-pharyngiens  ? 
hyo-pharyngiens  ?)  ^). 

Des    muscles    de    l'os   lambdoïde^)    (os   hyoïde, 
os    lingual). 

L'os  hyoïde  a  des  muscles  qui  lui  appartiennent  en  propre  et  des 
muscles  qu'il  a  en  commun  avec  d'autres  parties.  Les  muscles  propres 
de  l'os  hyoïde  sont  trois  paires.  L'une  d'elles  {mylo- hyoïdiens)  vient  des 
côtés  de  la  mâchoire  inférieure  et  s'insère  sur  la  ligne  droite  qui  se 
trouve  sur  l'os  hyoïde  {corps  de  l'os  hyoïde).  C'est  le  muscle  qui  tire 
l'os  hyoïde  vers  la  mâchoire  inférieure.  Une  autre  paire  prend  son  origine 
sous  le  menton;  ensuite  elle  passe  sous  la  langue  et  se  rend  à  l'ex- 
trémité supérieure  de  l'os  hyoïde  {génio-hyoïdiens).  Ce  muscle  tire 
aussi  cet  os  vers  les  côtés  de  la  mâchoire  inférieure.  Puis  il  y  a  une 
paire  qui  naît  des  apophyses  en  forme  de  flèche^)  {apophyses styloïdes) 
qui  se  trouvent  près  des  oreilles.  Elle  s'insère  sur  l'extrémité  inférieure 
de  la  ligne  droite  qui  se  trouve  sur  l'os  hyoïde  {stylo-liyoïdiens).  Quant 
aux  muscles  qu'il  a  en  commun  avec  une  autre  partie,  ils  ont  été 
mentionnés  {sterno-hyoïdiensV)  et  ils  seront  mentionnés  après  {hyo- 
glosses)  *'). 

Des    muscles    de    la    langue^). 

Les  muscles  qui  meuvent  la  langue  sont  au  nombre  de  neuf.  Deux 
muscles  transversaux  viennent  des  apophyses  en  forme  de  flèche 
{styloïdes)  et  s'insèrent  aux  deux  côtés  de  la  langue  {stylo-glosses).  Deux 
muscles  longitudinaux  prennent  leur  origine  aux  parties  supérieures 
de  l'os  hyoïde  et  s'implantent  au  milieu  ^)  de  la  langue  {basio-glosses). 
Deux  muscles  meuvent  la  langue  obliquement;  ils  prennent  leur  origine 
sur  la  côte  ■')  inférieure  {grande  corne)  de  l'os  hyoïde  {cérato-glosses) 
et  pénètrent  dans  la  langue  entre  le  muscle  longitudinal  et  le  muscle 
transversal.  Puis  deux  muscles  qui  renversent  "^')  et  retournent  ")  la 
^angue  ;  ils  sont  situés  au-dessous  des  muscles  dont  nous  avons  parlé, 
leurs  fibres  s'étendent  transversalement  sous  ces  muscles  et  s'attachent 
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i)  v«S.l=>  (/itz/ç).  2)  QlAiÂiÀJi  {al-pitiglmughairifi)  àe.  iiii  {/iiighnugh):  gosier. 

3)  „I1  existe  un  espace  libre  placé  en  avant  (vpàxeirxi)  de  l'œsophage  et  du  larynx 
[le  texte  a  pharynx,  mais,  suivant  une  note,  le  ms.  a  larynx,  de  même  que  le  texte  d'Ori- 
base],  espace  commun  à  ces  deux  organes,  et  où  aboutit  l'orifice  de  l'un  et  de  l'autre; 
on  nomme  cet  espace  même  ùtkme^  puisqu'il  est  étroit  et  allongé,  tandis  qu'on  nomme 
pharynx  le  corps  qui  l'entoure.  Dans  ce  corps  il  y  a,  de  chaque  côté,  un  muscle  qui 
fonctionne  pendant  l'émission  de  la  voix  et  pendant  la  déglutition.  [La  tête  de  ces  muscles 
{^stylo-pharyngiens}  hyo-pharyng.T)  est  située  près  des  muscles  qui  montent  vers  les  côtés 
de  la  langue  {stylo-glosses}  hyo-glossesVj  (Gai.)]".  (Gai.  de  musc,  dissect. ;  o.  c.  T.  XVIII  B 
p.  961  ;  Oribase  o.  c.  III  447).  Cet  isthme.^  espace  où  aboutissent  l'orifice  du  larynx  et 
celui  de  l'œsophage,  n'est  donc  pas  seulement  Pisthmc  du  gosier  des  modernes,  mais  la 
cavité  entière  du  pharynx.  Galien  dit  ailleurs  (Gai.  In  Hippocratis  aphorismos  commcntar. 
XXVI;  o.  c.  T.  XVII  B  p.  632).  „I1  faut  entendre  par  isthme.,  la  partie  entre  la  bouche 
et  l'œsophage  (ro  [/.ira'^ù  rov  a-Tâiixréç  ts  kx)  rov  o-toi^ixxov  fiôftov).,  nommée  ainsi  par 
métaphore  des  isthmes  proprement  dits". 

Il  s'agit  encore  ici,  à  ce  qu'il  me  semble,  de  la  cavité  du  pharynx  et  non  pas  de 
l'isthme  du  gosier  (isthmns  fattciiini)  (Hyrtl  Onomatologia  anatomica  p.  281).  Chez  Galien 
ffTÔ/ixxoç  ne  signifie  pas  „Rachenhôhle",  mais  œsophage  et  aussi  orifice  supérieur  de  P estomac. 
(Hyrtl,  Arab.  u.  Hebr.  in  der   Anat.  p.    174). 

„L'organe  situé  entre  le  pharynx  et  l'orifice  supérieur  de  l'estomac  {jTÔiix  tî5ç  koi^i'xç).^ 
organe  que  les  anciens  nommaient  oJo-o^^iyoi',  est  appelé  ordinairement  a-TÔiiaxoç  par  les 
écrivains  postérieurs  à  Aristote". 

„ l'orifice  de  l'estomac  (rîji;  y^s-rpoç  a-Tài/.x).,  nommé  cardia  par  tous  les  anciens, 

et  (TTÔiixxoc;  par  les  modernes".  (Gai.  De  locis  affectis  Lib.  V  c.  5,  6  5  o.  c.  T.  VIII  p. 
332,  339;  Daremberg  o.  c.  II  643,  646). 

4)  jc-^^j'    ,»h.T.J!  {al-^azm  al-lâmî). 

5)  's^*«^M^  {al.-sahmiyya').  La  traduction  latine  (Venet.  1595  p.  53)  a:  additamenta 
sisaminis  et  en  marge:  al-shemic.  Ce  mot  shemie  {sahmiyya:  eti  forme  de  flèche')  n'a  aucun 
rapport  avec  eL*.Aw  {sam'if:  audition).  „Shemie  hângt  mit  cL*^,  samîf.^  Gehôr,  zusammen". 
(Hyrtl,  Arab-   u.  Hebr.  i.  d.   Anatomie  p.  45). 

6)  Avicenne  ne  fait  pas  mention  du  muscle  omoplat-hyoïdien. 

„Mais  il  y  a  aussi  deux  muscles  aplatis  qui  relient  l'os  hyoïde  à  k  mâchoire  inférieure 
(my/o-hyoïdiens).,  prenant  leur  origine  aux  parties  latérales  de  la  ligne  droite  (corps)  de  l'os 
hyoïde,  s'implantant  sur  les  parties  latéi-ales  de  la  mâchoire  après  (à  côté  de)  l'insertion  des 
muscles  propres  de  cet  os.  Deux  autres  muscles,  réunis  entre  eux,  aboutissent  à  la  pointe 
de  la  mâchoire  inférieure  ;  leur  point  de  départ  est  l'extrémité  supérieure  de  la  ligne  droite 
de  l'os  hyoïde  [génio-hyoïdicns).  Deux  autres  muscles  commencent  à  la  racine  de  l'apophyse 
graphioïde  [styloïde)  et  s'implantent  sur  l'extrémité  iufér.  de  la  ligne  droite  de  l'os  hyoïde, 
un  de  chaque  côté  {stylo-hyoidicns).  Ces  trois  paires  de  muscles  sont  les  seules  qui  appar- 
tiennent en  propre  à  l'os  hyoïde  et  lui  impriment  certains  petits  mouvements;  celle  qui 
commence  à  la  base  des  apophyses  bélonoïdes  {styldides)  portant  l'os  hyoïde  en  arrière, 
les  autres  paires  le  rattachant  aux  parties  latérales  de  la  mâchoire  (èt;  rx  -jtKxyix  ri?? 
yevt/oç  Siopt'(ova-xi)  et  le  tirant  en  haut  vers  la  mâchoire.  Les  autres  muscles  qui  prennent 
leur  origine  sur  l'os  hyoïde  ont  été  plutôt  créés  en  vue  d'autres  parties,  ceux  qui  se 
rendent  aux  omoplates  {omoplat-hyoidicns\  pour  mouvoir  ces  os-là,  comme  nous  l'avons 
dit  plus  haut,  et  ceux  qui  se  rendent  à  la  langue  (Jiyo-glosses\  dont  nous  parlerons  aussi". 
(GaL  De  muscul.  dissect.;  o.  c.  T.  XVIII  B  p,  957;  Oribase  o.  c.  III  444).  Suivant 
Sprengel  (o.  c.  III  75)  on  trouve  le  muscle  j'<;'^-//;wa'/f«  pour  la  première  fois  chez  Eustachi 

(t   1570). 

7)  qL«.J  {lisân).  8)  Ms.   Ja-w^j  .  Le  texte  imprimé  a  ^^-oL  :  à  la  base. 

9)  eJlAis  {diP).  10)  ^^LC^IjIj.  Il)  qI^S. 
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à  l'os  entier  de  la  mâchoire  [viylo-glosses  ?  !  gcnio-glosses  ?)  ').  Parmi 
les  muscles  de  la  langue  il  est  quelquefois  fait  mention  ^)  d'un  muscle 
impair  qui  réunit  la  langue  à  l'os  hyoïde  et  qui  tire  l'un  vers  l'autre. 
Il  est  évident  que  le  muscle  qui  fait  la  langue  s'étendre  longitudinale- 
ment,  la  fait  se  mouvoir  ainsi,  parce  que  ce  muscle,  en  s'étendant,  a  la 
propriété  de  se  mouvoir  en  soi-même,  de  même  qu'il  a  la  propriété 
de    se    mouvoir   en  soi-même,  quand  il  se  raccourcit  et  se  contracte. 

Des    muscles    du    cou'). 

Les  muscles  qui  meuvent  le  cou  *)  seul  sont  deux  paires,  l'une 
à  droite,  l'autre  à  gauche.  Quand  un  seul  muscle  de  l'une  des  paires 
se  contracte,  le  cou  est  tiré  obliquement  vers  ce  côté.  Par  la  con- 
traction simultanée  des  deux  muscles  du  même  côté  le  cou  s'incline 
vers  ce  côté,  non  pas  obliquement,  mais  dans  une  direction  droite,  et 
quand  les  quatre  muscles  fonctionnent  à  la  fois,  le  cou  se  tient  droit 
sans  s'incliner  [angulaires  et  scalènes  ?)  ^). 

Des    muscles    de   la    poitrine  *"). 

Parmi  les  muscles  qui  meuvent  le  thorax,  il  y  en  a  qui  le  dilatent 
seulement,  mais  ne  le  resserrent  pas,  par  exemple  le  diaphragme  '), 
qui  sépare  les  organes  de  la  respiration  de  l'appareil  digestif  et  que 
nous  décrirons  plus  tard  ;  puis  une  paire  de  muscles  située  sous  la 
clavicule;  elle  prend  son  origine  sur  la  partie  [de  la  clavicule]  qui  s'étend 
au  sommet  de  l'épaule  (acroniion)  et  nous  la  décrirons  plus  tard  ;  elle 
s'insère  sur  la  première  côte,  à  droite  et  à  gauche  (sous-claviers)  '^). 
Ensuite  il  y  a  une  autre  paire  dont  chaque  muscle  est  double.  Il  se 
compose  de  deux  parties  ;  la  partie  supérieure  s'attache  au  cou,  qu'elle 
meut,  tandis  que  la  partie  inférieure  meut  la  poitrine  (portion  des 
scalènes).  A  cette  paire  s'unit  un  muscle  dont  nous  parlerons,  c'est 
celui    qui    s'insère    sur   la    cinquième    et   la    sixième  côte  (portion  des 


1)  „Parmi  les  muscles  qui  meuvent  la  langue,  il  y  en  a  deux  qui  sont  minces  et  al- 
longés et  qui  commencent  à  la  base  des  apophyses  bélonoïdes  [styloïdes)  ;  ils  s'emplantent, 
en  s'avançant,  un  de  chaque  côté,  aux  parties  latérales  de  la  langue,  et  président  à  des 
mouvements  obliques  {stylo-glosscs)  ;  tous  les  autres  prennent  leur  origine  sur  l'os  qui  en- 
toure la  tête  du  larynx  et  que  nous  appelons  hyoïde  et  lambdoïde  ;  quatre  de  ces  muscles 
{hyo-glosses)^  divisés  en  deux  paires  {basio-  et  cérato-glosscs\  s'implantent  dans  la  langue 
et  lui  impriment  un  mouvement  manifeste  ;  le  cinquième,  qui  est  double  et  qui  commence 

à  l'extrémité   super,  de  la  ligne  droite  (corps)  de  l'os  hyoïde, parvient  à  l'endroit 

appelé   menton  où  les  os  de  la  mâchoire  se  sont  soudés  (^génio-hyoïdien).  Ce  muscle  tire 

l'os  hyoïde  en  haut, mais  il  n'effectue  aucun  mouvement  manifeste  dans  la  langue. 

Ceux    qui    lui    impriment    un    mouvement   manifeste   sont  les  quatre  autres  muscles  (Jiyo- 

glosses)  dont  deux  prennent  leur  origine  aux  parties  super,  de  l'os  hyoïde  {Itasio-glosses) ; 

les    deux    autres   (cérato-glosses)  ont  leur  points  de  départ aux  parties  latérales  de 

la  ligne  droite  {corps)  et  des  côtes  inférieures  {grandes  cornes)  de  l'os  hyoïde  {lu  ruiv 
TXTTsivciv  xùtov  T/^svpciv)".  (Gai.  De  muscl.  dissect.  o.  c.  XVIII  B,  959;  Oribase  o.  c.  III  445). 
„En    vue    de    la    clarté  de  l'exposition,  nommons  les  muscles  qui  viennent  de  l'apophyse 

bélonoïde  {stylo'ide)  muscles  transversaux ,  ceux  qui  viennent  de  l'extrémité  super. 

de  l'os  hyoïde,  muscles  droits  (Gai.  Ibid.  p.  961). 

„  Au-dessous  de  tous  les  muscles  dont  nous  avons  parlé,  à  la  partie  infér.  [de  la  langue] 
sont  étendus  les  muscles  qui  ont  des  fibres  transversales  prenant  leur  origine  de  la  langue 
entière  et  s'implantant  sur  l'os  presque  entier  de  la  mâchoire,  à  l'exception  du  menton; 
ces  muscles  peuvent  soulever  (èT«p«/)  et  courber  (xi/pTftî«-«/)  la  langue  (^/«/o-^g'/wj^j-?  D'après 
la  description  ce  serait  un  muscle  mylo-glosse).  (Gai.  De  musc,  dissect.  ;  o.  c.  T.  XVIII  B 
p.  961;  Oribase  o.  c.  III  447). 

2)  Ms.   .5^iÀj    (As^  .  Texte  imprimé  :  J  «Ai    Si^  . 

3)  Ms.  >_jJjLc  (^unq).  Le  texte  imprimé  a  :  i^r>''j    Oi.À*j' . 

4)  ^a£j  {i-aqaba). 

5)  „I1  y  a  deux  muscles  de  chaque  côté  [du  cou],  l'un  situé,  en  quelque  sorte,  plutôt 

en  arrière,  l'autre  en  avant.  Le  muscle  postérieur arrive  à  l'omoplate,  après  avoir 

pris    son    origine    sur  toutes  les  vertèbres  [cervicales]  (angulaire) L'autre  muscle 

du    cou,   celui    qui    est  situé  en  avant,  commence  à  l'apophyse  trouée  (transverse)  de  la 

seconde    vertèbre  5    il    naît  aussi  des  autres  vertèbres  du  cou  ; il  arrive  jusqu'à  la 

cinquième  côte ;  il  s'implante  aussi,  avec  une  de  ses  parties,  sur  la  première  côte 

{scalene.  V.  plus  bas  page  545   note   i) Sa  fonction  consiste,  pour  les  parties  avec 

lesquelles   il  s'implante  sur  le  cou,  à  fléchir  celui-ci  obliquement  en   avant ;  le 

muscle  nommé  en   premier  lieu fléchit  le  cou  plutôt  latéralement  et  en  arrière.  Si 

les  deux  muscles  se  contractent  à  la  fois,  ils  produisent  une  flexion  latérale  moyenne  de 

tout  le  cou;   si  les  deux  muscles  antérieurs se  contractent  seuls,  ils  forcent  le  cou 

entier  à  se  pencher  en  avant;  si  ce  sont  les  muscles  postérieurs,  ils  le  forcent  à  se  fléchir 
en   arrière;  si  tous  les  quatre  se  contractent  à  la  fois,  le  cou  demeure  immobile  et  sans 

inclinaison  d'aucun  côté "  (Gai.  De  musc,  dissect.  ;  des  muscles  qui  meuvent  le  cou  ; 

T.  XVIII  B  p.  962;  Oribase  o.  c.   III  448). 

6)  .cX-O  (sadr). 

7)  j>Ls»  (Kàdjiz). 

8)  „Sous  chaque  clavicule  est  placé  un  muscle  qui  ne  peut  être  vu  distinctement, 
avant  qu'on  ait  enlevé  la  clavicule  (sous-clavier) Il  s'insère  sur  deux  os,  la  clavi- 
cule même  et  la  première  petite  côte  du  thorax,  à  laquelle  quelques-uns  donnent  le  nom 
de  xa:T«xAï/ç.  Il  est  attaché  aux  parties  de  la  clavicule  qui  montent  à  l'acromion,  et  à 
la  côte  à  l'endroit  où  elle  s'articule  avec  le  sternum".  (Gai.  De  musc,  dissect.;  o.  c.  T. 
XVIII  B  p.  955). 
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scalènes)  ')  ;  ensuite  une  paire  cachée  dans  la  face  concave  de  l'omo- 
plate (grand  dentelé)  \  à  cette  paire  se  joint  une  autre  paire  qui  descend 
des  vertèbres  à  l'omoplate  (angulaire  \levator  scapulae\  ),  de  manière 
qu'elles  forment  comme  un  seul  muscle  ^)  qui  s'insère  sur  les  fausses 
côtes  ^).  Enfin  il  y  a  une  troisième  paire  qui  prend  son  origine  sur  la 
septième  vertèbre  cervicale  et  sur  la  première  et  la  deuxième  vertèbre 
dorsale  et  qui  ^''wiskro.  ■s,\xx\q's,  co\.ç.'~,?X&rxi2\ç.?>  (petits  dentelés  supérieurs}}. 
Ces  muscles  sont  ceux  qui  dilatent  la  poitrine.  Parmi  les  muscles  qui 
resserrent  la  poitrine,  il  y  en  a  un  qui  la  resserre  accidentellement  *), 
c'est-à-dire  le  diaphragme  ^)  quand  il  est  en  repos,  et  il  y  en  a  d'autres 
qui  la  resserrent  essentiellement  ^).  Parmi  ces  muscles  il  y  a  une  paire 
étendue  sous  les  racines  (parties  postérieures)  des  côtes  supérieures; 
sa  fonction  consiste  à  resserrer  et  à  rassembler  (sur-costaux  1).  Une 
autre  paire  se  trouve  près  des  extrémités  des  côtes  ;  elle  s'attache  au 
sternum  entre  l'apophyse  xiphoïde  et  la  clavicule  [partie  supérieure 
du  droit  abdominal  chez  la  plupart  des  mammifères)  et  se  joint  au 
muscle  droit  abdominal  '),  et  il  y  a  deux  autres  paires  qui  aident 
cette  paire  {^petits  dentelés  inf.).  Quant  aux  muscles  qui  resserrent  et 
dilatent  à  la  fois,  ce  sont  les  muscles  situés  entre  les  côtes,  mais  un 
examen  exact  mène  à  la  conclusion  que  ceux  qui  resserrent  sont 
d'autres  que  ceux  qui  dilatent.  Il  y  a,  en  effet,  entre  chaque  deux 
côtes  quatre  muscles,  bien  qu'ils  soient  considérés  comme  un  seul 
muscle;  car  ce  muscle,  considéré  comme  un  seul,  est  tissé  de  fibres 
obliques  dont  quelques-unes  sont  situées  en  dedans  [intercostaux  in- 
ternes), tandis  que  d'autres  couvrent  [les  premières]  [intercostaux  ex- 
ternes). Parmi  celles  qui  couvrent  il  y  en  a  qui  sont  situées  à  l'ex- 
trémité cartilagineuse  de  la  côte,  et  il  y  en  a  qui  sont  situées  à  l'autre 
extrémité,  qui  est  forte.  Le  muscle  situé  en  dedans  a  une  direction 
tout  opposée  à  celle  du  muscle  qui  couvre,  et  celui  qui  se  trouve  à 
l'extrémité  cartilagineuse  de  la  côte  a  une  direction  tout  opposée  à 
celle  du  muscle  situé  à  l'autre  extrémité.  Si  les  directions  des  fibres 
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i)  Chez  les  cynocéphales  le  scalène  postérieur  s'insère  sur  les  cinq  premières  côtes, 
comme  chez  les  carnassiers.  (Broca,  Mémoires  d'anthropologie  p.  72).  D'après  Meckel  il 
s'insère  chez  Cynocephalus  sphinx  sur  la  3^  jusqu'à  la  5c  côte.  (Kohlbrugge,  Muskeln 
und  periphere  Nerven  der  Primaten.  Verhandelingen  d.  K.  Akad.  v.  Wetenschappen. 
Tweede  sectie  Dl.  V  n°.  6.  Amst.   1897  p.  43). 

2)  L'angulaire  et  le  grand  dentelé  réunis  peuvent  former  une  couche  ininterrompue 
comme  chez  Sem.  nasicus.  (Cynocephalus  sphinx,  d'après  Broca).  L'union  des  deux  muscles 
chez  les  singes  est  mentionnée  aussi  par  Cuvier,  Barnard  (Cynocephalus  maimon,  Cerco- 
pithecus,  Macacus);  elle  se  trouve  exceptionnellement  aussi  chez  l'homme.  (Kohlbrugge 
o.  c.  p.  54). 

3)  On  retrouve  la  description  de  ces  muscles  dans  les  descriptions  suivantes  de  Galien: 
„Le    muscle   postérieur    du  cou arrive  à  l'omoplate  après  avoir  pris  son  origine 

sur  toutes  les  vertèbres  [cervicales]  Çangulaire) et  sa  partie  inférieure  est  en  con- 
tact intime  avec  le  muscle  de  la  poitrine  placé  sur  la  face  concave  de  l'omoplate  (grand 
dentelé^.    L'autre    muscle,    qui    est   situé  en  avant,  commence  à  l'apophyse  trouée  {traiis- 

versè)  de  la  seconde  vertèbre  ;  il  tire  aussi  son  origine  des  autres  vertèbres  du  cou •, 

il    arrive  jusqu'à  la  cinquième  côte,  quelquefois  même  il  touche  la  sixième;' il  s'implante 

aussi,   avec  une  de  ses  parties,  sur  la  première  côte  (sca feues') Sa  fonction  consiste, 

pour  les  parties  avec  lesquelles  il  s'implante  sur  le  cou,  à  fléchir  celui-ci  obliquement 
en  avant,  et,  pour  les  parties  par  lesquelles  il  atteint  les  côtes  de  la  poitrine,  à  dilater 
celle-ci", 

„Ce  muscle  (grand  dentelé.)  prend  son  origine  à  la  base  de  l'omoplate  et  s'étend  sur 
toute  sa  surface  concave;  cette  partie  de  ce  muscle  est  cachée,  de  sorte  que  vous  ne 
pouvez  la  voir  qu'après  avoir  enlevé  l'omoplate,  tandis  que  toute  la  partie  suivante  est 
visible:  elle  s'implante  sur  la  poitrine  jusqu'au  muscle  qui,  descendant  du  cou,  arrive  à 
la  sixième  côte  {scalène\  mais  ce  muscle  dont  nous  parlons  s'attache  aussi  à  deux  des 
fausses  côtes  près  des  apophyses  cartilagineuses".  (Gai.  De  musc,  dissect.  ;  T.  XVIII  B 
p.  963,  965;  Oribase  o.  c.  III  448,  451). 

5)  „ les  muscles  dont  nous  avons  dit  qu'ils  resserrent  la  poitrine,  et  acciden- 
tellement (kxtx  a-vi/,l3e(2^x6ç)  le  diaphragme  lui-même,  sont  les  organes  de  l'exspiration 
sans  violence".  (Oribase,  De  la  cause  de  la  respiration  ;  o.  c.  III  223). 

6)  O^lJJL  . 

7)  Chez  la  plupart  des  mammifères  le  droit  abdominal  s'étend  sur  la  partie  antérieure 
du  thorax  jusqu'à  la  première  côte;  chez  les  singes  la  partie  supérieure  du  muscle  forme 
une  aponévrose  qui  se  trouve  au-dessous  du  grand  pectoral.  (Gegenbaur,  Lehrb.  1895  I401). 

„Les  muscles  qui  mettent  en  mouvement  la  poitrine  sont et  avec  eux  les  huit 

muscles  abdominaux;  parmi  ces  derniers,  chacun  des  muscles  droits  donne  naissance  à 
un  tendon  large  qui  remonte  jusqu'à  la  clavicule,  et  qui  a  quelque  chose  de  charnu  dans 
cette  région-là  {sterno-costal  ou  transversal  des  côtes)-^  pour  cette  raison,  il  convient  de 
le  compter  pour  un  autre  muscle,  surtout  parce  qu'il  est  séparé  du  muscle  droit  par  une 
partie  intermédiaire  {$ix<pv<Têi)  nerveuse  {fihretiscy\  (Oribase,  De  la  cause  de  la  respira- 
tion ;  o.  c.  III  p.  227). 

„ La    paire    [de    muscles]    qui  s'étend  le  long  du  sternum  est  membraneuse  ;  la 

partie  supérieure  seule  de  ces  muscles  est  charnue,  mais  elle  n'a  toutefois  que  peu  de 
chair.  La  partie  intermédiaire  est  située  sous  les  muscles  du  sternum  {pectoraux)  et  [dans 
la    dissection    de    ces    muscles]    elle    est    enlevée    avec    eux;   c'est  pourquoi  elle  n'est  pas 

connue   des    anatomistes.    Ce    tendon est    lié    au    muscle    droit    abdominal  et  situé 

sur  toutes  les  extrémités  des  côtes  qui  aboutissent  au  sternum.  Ce  muscle  s'étend  chez 
tous  les  animaux  jusqu'à  la  première  côte,  où  il  paraît  aussi  charnu  et  où  il  reçoit  un 
épanouissement   de    chair    mince    (sterno-costal   ou    transversal  des  cotes)  qui  s'attache  au 

tendon,    surtout    aux    parties    latérales "    (Gai.    De    anat.    administr.    Lib.    V    c.    3  ; 

o.  c.  T.  II  p.  496  et  suiv.).  Ce  muscle  sterno-costal,  supracostal  ou  transversal  des  côtes 

35 
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sont  au  nombre  de  quatre,  il  s'ensuit  ')  que  les  muscles  sont  [aussi] 
au  nombre  de  quatre.  Ceux  qui  sont  situés  en  dessus  [externes]  dila- 
tent [la  poitrine],  ceux  qui  sont  situés  en  dessous  {internes)  la  resser- 
rent ^).  Pour  cette  raison  [c'est-h-dire  en  admettant  quatre  muscles  dans 
chaque  espace  intercostal)  le  total  des  muscles  [intercostaux]  de  la  poi- 
trine atteint  le  nombre  de  quatre-vingt-huit.  Les  muscles  de  la  poitrine 
sont  secondés  par  deux  muscles  qui  procèdent  de  [la  partie  de]  la 
clavicule  [qui  s'étend]  au  sommet  de  l'épaule  [acromion)  et  [dont  chacun] 
s'insère  sur  la  première  côte,  à  droite  [et  à  gauche]  et  la  tire  en  haut, 
de  sorte  qu'il  seconde  la  dilatation  de  la  poitrine  [sous-claviers)  '). 

Des    muscles    qui    meuvent    le    bras"*). 

Du  nombre  des  muscles  du  bras,  c'est-à-dire  de  ceux  qui  meuvent 
l'articulation  de  l'épaule,  sont  trois  muscles  qui  s'y  rjendent  venant 
de  la  poitrine  et  qui  tirent  l'humérus  en  bas.  Parmi  eux  il  y  a  un 
muscle  qui  prend  son  origine  au-dessous  de  la  mamelle  ^)  et  s'attache 
à  la  partie  antérieure  de  l'humérus  près  du  bord  antérieur  de  la  ca- 
vité {gouttière  bicipitale)  ^')  ;  il  approche  le  bras  de  la  poitrine  d'un 
mouvement  d'abaissement  qui  est  suivi  par  l'omoplate  {petit  pec- 
toral) '').  Il  y  a  un  autre  muscle  qui  naît  de  la  partie  la  plus  élevée 
du  sternum.  Il  entoure  la  face  interne  de  la  tête  de  l'humérus  et 
l'approche  de  la  poitrine,  en  le  relevant  un  peu  en  même  temps 
[faisceau  sup.  du  grand  pectoral})^)-.,  puis  un  grand  muscle  double 
qui  prend  son  origine  au  sternum  entier;  il  s'insère  sur  la  partie  infé- 
rieure (!)  de  la  face  antérieure  de  l'humérus  ^).  Quand  il  agit  avec  les 
fibres  qui  font  partie  de  sa  portion  supérieure,  il  approche  le  bras 
de  la  poitrine,  en  le  relevant  ;  quand  il  agit  avec  l'autre  portion,  il 
l'approche  de  la  poitrine,  en  l'abaissant  ;  quand  il  agit  avec  les  deux 
portions  à  la  fois,  il  approche  le  bras  dans  une  direction  droite  (fais- 
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a  été  observé  par  M.  Halbertsma  chez  Antilope  euchore,  Capra  hircus,  Felis  catus,  Canîs 
lupus,  Canîs  familiaris  et  Papio  niger.  (Halbertsma,  De  musculus  thoracicus.  Verslagen  en 
mededeelingen  der  K.  Akad.  v.  Wetensch.  Afd.  Natuurkunde  Dl.  XII,  Amst.  1861),  par 
M.  Broca  chez  Cynocephalus  sphinx  (Mémoires  d'anthropologie  p.  73),  par  M.  Tcstut 
chez  le  bonnet  chinois  (Cercocebus  sinicus)  et  chez  le  guenon  (Cercopithecus).  Cuvicr 
et  Laurillard  l'ont  représenté  dans  leur  atlas,  chez  le  magot  (Macacus  sylvanus),  le  porc- 
épic  et  l'agouti".  (Testut,  Les  anomalies  muscul.  chez  l'homme.  Paris  1884,  cité  par  M. 
Kohlbrugge  o.  c.  p.  44). 


0  c5r^L•^5• 


2)  „Parmi  les  muscles  de  la  poitrine,  il  y  a  vingt-deux  qui  sont  situés  dans  les  espaces 
intercostaux  {muscles  intercostaux)^  et  dont  les  fibres  ont  une  direction  opposée  au  sens 
de  la  longueur  [des  muscles]  :  en  effet,  leurs  fibres  ne  se  dirigent  pas,  comme  les  muscles 
eux-mêmes,  de  l'épine  au  sternum,  mais,  partant  d'une  côte,  elles  s'insèrent  obliquement 
sur  une  autre,  et  ressemblent  à  la  lettre  X,  les  fibres  externes  et  internes  ayant  une 
position  opposée  réciproque.  Les  fibres  externes  qui  se  trouvent  aux  parties  des  côtes 
qui  se  portent  de  haut  en  bas  dilatent  la  poitrine,  les  fibres  profondes  la  resserrent;  quant 
aux    fibres    situées    aux   parties    cartilagineuses    près  du  sternum,  c'est  le  contraire  :  celles 

qui  sont  superficielles  resserrent,  tandis  que  les  profondes  dilatent Une  autre  paire 

de    petits    muscles  relève  les  premières  côtes  (^petits  dentelés  sup.)^  de  même  deux  autres 

paires  abaissent  la  dixième  et  la  onzième  côte  (petits  dentelés  inf.) Les  muscles 

qui  resserrent  la  poitrine  sont:  la  moitié  des  fibres  des  muscles  intercostaux,  les  muscles 
étendus  le  long  de  ceux  de  l'épine,  près  des  racines  des  côtes  Çsur-costaifx:)^  la  partie 
sup.  des  muscles  droits  abdominaux,  et  les  muscles  qui  abaissent  les  dernières  côtes  (petits 
dentelés  in/.).  Quelquefois  les  [autres]  muscles  abdominaux  prennent  aussi  quelque  part 
à  la  contraction  du  thorax".  (Gai.  De  musc,  dissect.;  o.  c.  T.  XVIII  B  p.  988  et  suiv.  ; 
Oribase  o.  c.  III  462). 

3)  Je  lis  par  conjecture  (Cf.  p.  542  1.  21):  [^ÀV  (^lÂi']  »j.5jajI  [-;:>]  q^  ^y-^'^^  Q^Liac 
[9./i«Jj]    (texte   »Sa)    iCÀ^-J   ^î"^!  ^JL-caJlj   [ijA^L   ^S]   J..X2JLX.5   oiJC^lJi   ^_wî^   ^^.Jt 

„Ces  muscles  (jous-claviers)  ont  une  fonction  analogue  à  celle  des  muscles  dits  inter- 
costaux: en  effet,  de  même  que  chacun  de  ces  muscles  attire,  à  l'aide  de  ses  fibres  ex- 
térieures, la  côte  située  au-dessous  de  lui  vers  celle  qui  est  au-dessus,  les  muscles  dont 
nous  parlons  attirent  la  première  côte  vers  la  clavicule".  (Gai.  De  musc,  dissect.  5  o.  c. 
T.  XVIII  B  p.  956;  Oribase  o.  c.  III  462). 

4)  Juiac  (^aditd).  Partie  du  membre  sup.  depuis  l'épaule  jusqu'au  coude. 

5)  ^_5vAj  (thadyun). 

6)  Ms.  îjJiÀiî    sJ».J3  .  Le  texte  imprimé  a  sysy^'    OM)  (bord  de  la  clavicule). 

^ se  terminant  dans  un  tendon  membraneux,  il  s'insère  sur  la  partie  antérieure 

de  l'humérus,  notamment  sur  le  bord  antérieur  de  la  cavité  (gouttière  hicipitalc)  qu'occupe 
la  plus  grande  tête  du  muscle  qui  s'étend  le  long  de  l'humérus  (longue  portion  du  bi- 
ceps)  "  (Gai.  De  musc   dissect.;  o.  c.  T.  XVIII  B  p.  968). 

7)  Chez  plusieurs  singes  le  p.etit  pectoral,  qui  chez  l'homme  s'insère  sur  l'apophyse 
coracoïde,  s'implante  sur  la  grosse  tubérosité  de  l'humérus.  (Kohlbrugge  o.  c.  p.  61). 

8)  La  portion  claviculaire  du  grand  pectoral  manque  chez  plusieurs  singes  e.  a.  chez 
Inuus  [Duvernoy].  (Kohlbrugge  o.  c.   p.   58). 

9)  lA*125tJI      al^SLA     JÀa«-U  . 
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ceaux  vioyen  et  inf.  du  grand  pectoral}}  ').  Il  y  a  deux  autres  muscles 
qui  viennent  de  la  région  des  îles.  Ils  s'insèrent  plus  en  dedans  que 
l'insertion  du  grand  muscle  double  du  sternum.  L'un  d'eux,  qui  est 
grand,  vient  de  la  région  des  îles  et  des  fausses  côtes  (grand  dorsal) 
et  tire  le  bras  vers  les  fausses  côtes  dans  une  direction  droite;  l'autre, 
qui  est  mince,  procède  de  la  peau  des  îles,  non  pas  de  l'os  [partie 
du  pannicide  charnn)  ;  il  s'incline  plus  vers  le  milieu  que  le  premier 
et  s'attache  dans  la  profondeur  au  tendon  du  muscle  qui  monte  de 
la  région  de  la  mamelle  {petit  pectoral').  Ce  muscle  a  la  même  action 
que  le  premier,  en  guise  d'aide,  mais  il  fait  dévier  le  bras  un  peu 
en  arrière  ^).  Il  y  a  encore  cinq  muscles  qui  prennent  leur  origine  sur 
l'omoplate.  L'un  d'eux  naît  de  l'omoplate  et  occupe  ^)  l'endroit  entre 
la  séparation  ■*)  {épine  de  V omoplate)  et  le  bord  supérieur  de  l'omo- 
plate, et  se  rend  à  la  partie  supérieure  de  la  face  externe  de  la  tête 
de  l'humérus,  s'inclinant  un  peu  vers  le  côté  interne;  il  éloigne  le 
bras  en  le  faisant  dévier  à  la  fois  vers  l'intérieur  {sns-épinenx)  ;  puis 
deux  muscles  de  ces  cinq  nmscles,  qui  naissent  tous  les  deux  du  côté 
supérieur  {face  dorsale})  de  l'omoplate.  L'un  d'eux,  qui  est  grand, 
envoie  ses  fibres  vers  les  parties  inférieures  de  la  séparation  {épine  de 
Vonioplate),  occupe  l'endroit  entre  la  séparation  et  le  bord  inférieur 
[de  l'omoplate]  et  s'insère  sur  la  tête  de  l'humérus,  mais  bien  plus  à 
l'extérieur  •^)  ;  il  éloigne  [le  bras]  en  le  faisant  dévier  à  la  fois  en 
dehors  {sons-épineux).  L'autre,  qui  est  réuni  au  premier,  de  sorte  qu'il 
en  fait  pour  ainsi  dire  partie,  continue  avec  lui  et  a  la  même  action, 
mais  il  ne  s'attache  pas  sur  une  grande  superficie  du  côté  supérieur 
{face  dorsale)  de  l'omoplate  ")  ;  il  s'insère  obliquement  sur  le  côté 
extérieur  de  l'humérus,  qu'il  fait  dévier  en  dehors  {petit  rond).  Le 
quatrième  est  un  muscle  qui  occupe  l'endroit  creux  {surface  concave) 
de  l'omoplate;  son  tendon  s'insère  sur  les  parties  internes  du  côté 
médian  de  la  tête  de  l'humérus.  Son  action  consiste  à  tourner  le  bras 
en  arrière  {sous-scapnlaire).  Il  y  a  encore  un  autre  muscle  qui  prend 
son  origine  à  l'extrémité  inférieure  du  bord  inférieur  de  l'omoplate. 
Son  tendon  s'insère  au-dessus  de  l'insertion  du  grand  muscle  qui 
monte  des  îles  {grand  dorsal)  et  son  action  consiste  à  tirer  en  haut  (!) 
l'extrémité  supérieure  de  l'humérus  {grand  rond)  '). 

L'humérus  a  encore  un  autre  muscle  qui  a  deux  têtes;  il  a  deux 
actions  [une  pour  chaque  tête)  et  une  action  commune.  Il  vient  du 
bord  inférieur  de  la  clavicule  et  du  cou(!)  {deltoïde),  entoure  la  tête 
de  l'humérus  et  s'approche  de  l'endroit  où  s'insère  le  tendon  du  grand 
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i)  „Parmi  les  muscles  qui  rapprochent  l'humérus  de  la  poitrine,  il  y  a  un  muscle  qui 
prend  son  origine  à  l'endroit  près  de  la  mamelle  {^petit  pectoral') ;  il  tire  l'hu- 
mérus légèrement  en  bas,  de  sorte  qu'il  est  l'agent  d'un  mouvement  d'adduction  avec 
abaissement.  Un  autre,  au  rebours  de  celui-ci,  prenant  son  origine  aux  parties  les  plus 
élevées  du  sternum  (^faisceau  sup.  du  grand  pectoral}')  est  l'agent  d'un  mouvement  d'ad- 
duction avec  élévation.  Il  y  a  en  outre  un  troisième  muscle  double  ou  deux  muscles  réunis 

ensemble Ils  naissent  de  l'os  du  sternum  entier  (faisceaux  moyen  et  inf.  dic  grand 

pect.ï)\  ils  attirent  vers  le  sternum  l'os  du  bras  entier,  qui  reste  en  parfait  équilibre 
(/Vo'ppWov)  quand  tous  deux  se  tendent  ;  quand  l'un  d'eux  agit  seul,  si  c'est  celui  qui 
procède  des  parties  inf.  du  sternum,  il  produit  une  adduction  avec  abaissement;  si  c'est 
l'autre,  il  produit  une  adduction  avec  élévation".  (Gai.  De  usu  part.  Lib.  XIII  c.  13:  o.  c. 
T.  IV  p.   133;  Daremberg  o.  c.  II  83). 

2)  „I1  y  a  deux  muscles  qui  viennent  d'en  bas,  dont  l'un  est  le  muscle  le  plus  fort 
et  le  plus  long  des  muscles  qui  meuvent  le  bras,  et  l'autre  le  plus  mince,  mais  non  moins 

long    que   le   premier Le    muscle   mince  montant  de  la  peau  près  des  îles  et  des 

fausses  côtes,  naît  surtout  des  membranes  situées  sous  \z,  ■ptZM.  (^partie  dti  pannicule  charmi). 
En  montant  vers  l'aisselle  il  acquiert  du  volume  et  dans  cet  endroit  il  devient  distincte- 
ment un  muscle  ;  il  se  termine  en  tendon  membraneux  en  se  plaçant  (Ito^ov^/ïvoc)  sur 
deux  autres  [tendons]  avec  lesquels  il  se  confond.  L'un  de  ces  tendons  naît  du  muscle 
inférieur    du    sternum,    le    second  de  la  seconde  partie  du  muscle  double.  L'autre  muscle 

(^grand  dorsal) ,  le  plus  grand,  commence  aux  vertèbres  près  des  fausses  côtes 

Le  muscle  mince  superficiel  étend  légèrement  le  bras  vers  les  îles  dans  une  direction 
latérale,  l'autre,  le  plus  grand,  situé  sous  le  premier,  étend  le  bras  vers  les  côtes  dans 
une  direction  droite".  (Gai.  De  musc,  dissect.  ;  o.  c.  T.  XVIII  B  p.  969,  973).  „Meckel 
a  décrit  un  faisceau  [du  grand  dorsal]  allant  au  grand  pectoral  chez  S.  inuus  et  les  pro- 
simiens,   un   faisceau    allant    au  tuberculum  majus  chez  S.  capucina Meckel  a  déjà 

mentionné  que  ces  faisceaux  aberrants  s'unissent  au  pannicule  charnu  latéral  qui,  chez 
Semnopithecus  aussi,  est  lié  intimement  à  l'insertion  du  grand  dorsal  et  en  même  temps 
à  la  face  inférieure  du  grand  pectoral.  Aussi  ne  puis-je  voir  dans  ces  faisceaux  aberrants 
du  grand  dorsal  qu'une  partie  du  pannicule  charnu  rudimentaire".  (Kohlbrugge  o.  c.  p.  69). 

3)  J.*^J. 

4)  i>Ls»  {Kàdjiz). 

5)  '3^  L5^^^^'  ^'"^  a""- 

7)  „Les    cinq    muscles    qui   naissent    de    l'omoplate    elle-même s'insèrent  sur  la 

partie  [supérieure]  de  l'humérus.  Celui  qui commence  à  l'extrémité  inférieure  du  bord 

inf.  [de  l'omoplate]  {grand  rond) sïnsère  sur  l'humérus  par  un  tendon 

qui    s'unit  à  celui    du    muscle  précédent  {grand  dorsal) Plus  haut  que  le  premier 

se  trouve  sur  la  tête  de  l'humérus  le  tendon  fort  et  large  du  muscle  qui  occupe  le  creux 
de  l'omoplate  {sous-scapulaire).  Le  tendon  du  muscle  qui  occupe  l'endroit  entre  l'épine 
[de  l'omoplate]  et  le  bord  sup.  de  cet  os,  s'insère  sur  la  partie  sup.  de  la  tête  de  l'hu- 
mérus   {sus-épineux) ', le    muscle    qui    vient    des    parties    inf.  de  l'épine  de 

l'omoplate,  et  qui  occupe  l'endroit  entier  entre  l'épine  et  le  bord  inf.  [de  l'omoplate] 
envoie  son  tendon  à  la  tête  de  l'humérus,  mais  un  peu  plus  à  l'extérieur  {sous-épineux). 
Le  muscle  qui  est  réuni  au  précédent  et  qu'on  peut  considérer  peut-être  comme  en  faisant 
partie,  envoie  son  tendon  exactement  aux  parties  extérieures  de  l'humérus;  ce  muscle  pro- 
cède des  parties  sup.  du  bord  inf.  à  peu  prés  au  milieu  {petit  rond).  (Gai.  de  musc. 
dissect.;  o.  c.  T.  XVIII  B  p.  970  et  suiv.). 

„Celui  qui  se  trouve  près  du  bord  sup.  {sus-épineux)  soulève [le  bras],  mais  en 

[le]  faisant  dévier  vers  l'intérieur,  tandis  que  le  plus  grand  des  muscles  placés  près  du 
bord    inf.    {sous-épineux)    [le]    soulève    aussi,  mais  en  le  faisant  dévier  vers  l'extérieur,  et 
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muscle  qui  monte  de  la  poitrine  {grand  pectoral).  On  dit  aussi  que 
Tune  des  têtes  est  située  plus  à  l'intérieur  et  qu'elle  fait  dévier  [le 
bras]  un  peu  obliquement  en  dedans,  que  l'autre  tête  se  trouve  plus 
à  l'extérieur  sur  la  face  dorsale  de  l'omoplate  près  de  sa  partie  in- 
férieure et  qu'elle  fait  dévier  [le  bras]  un  peu  obliquement  en  dehors; 
quand  il  agit  avec  les  deux  portions  il  soulève  [le  bras]  dans  une  ligne 
droite  ').  Il  y  en  a  qui  ajoutent  encore  deux  muscles,  un  petit  muscle 
qui  vient  de  la  mamelle  et  un  autre  qui  est  caché  dans  l'articulation 
de  l'épaule.  Parfois  on  les  considère  comme  associés  aux  muscles 
du  coude  '-). 

Des    muscles    qui    meuvent    l' a  v  a  n  t  -  b  r  a  s. 

Parmi  les  muscles  qui  meuvent  l'avant-bras  il  y  en  a  qui  le  fléchis- 
sent, et  il  y  en  a  qui  l'étendent  ;  ces  muscles  sont  situés  sur  l'hu- 
mérus. Il  y  en  a  d'autres  qui  lui  impriment  un  mouvement  de  pro- 
nation et  il  y  en  a  qui  lui  impriment  un  mouvement  de  supination; 
ces  muscles  ne  sont  pas  situés  sur  l'humérus.  Les  muscles  extenseurs 
sont  une  paire  de  muscles  {triceps  brachial  considéré  comme  composé  de 
deux  muscles),  dont  l'un  étend  l'avant-bras  en  le  faisant  dévier  à  la  fois 
en  dedans,  parce  qu'il  naît  sous  la  partie  antérieure  de  l'humérus  et 
au  bord  inférieur  (latéral)  de  l'omoplate  ^)  et  s'attache  au  coude,  là 
ou  se  trouvent  les  parties  intérieures  de  ce  dernier  {longue  portion 
et  portion  interne).  L'autre  muscle  {portion  externe)  étend  l'avant-bras 
en  le  déviant  à  la  fois  en  dehors,  parce  qu'il  vient  de  la  face  posté- 
rieure **)  de  l'humérus  et  s'attache  aux  parties  extérieures  du  coude. 
Quand  ils  agissent  simultanément  ils  étendent  nécessairement  l'avant- 
bras  dans  une  direction  droite  ^). 

Les  muscles  fléchisseurs  de  l'avant-bras  sont  une  paire  {biceps  et 
brachial  antérieur)  dont  l'un  des  muscles,  celui  qui  est  le  plus  grand 
{biceps),  fléchit  l'avant-bras  en  le  faisant  dévier  à  la  fois  en  dedans, 
parce  qu'il  prend  son  origine  sur  le  bord  ^')  inférieur  (latéral)  de  l'omoplate 
{longue  portion)  et  sur  l'apophyse  coracoïde  {courte  portion).  A  chaque 
origine  se  trouve  une  tête  séparée  du  muscle.  Il  se  dirige  vers  la 
face  intérieure  de  l'humérus,  et  son  tendon,  qui  a  la  forme  d'un  nerf, 
s'insère  sur  la  face  antérieure  du  radius.  L'autre  muscle  de  cette  paire 
{brachial  antérieur)  fléchit  l'avant-bras  en  le  faisant  dévier  à  la  fois 
en  dehors,  parce  qu'il  naît  du  côté  extérieur  et  postérieur  de  l'humérus. 
C'est  un   muscle  à  deux  têtes  charnues  dont  l'une  se  trouve  à  la  face 
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que    le    muscle    qu'on    peut    considérer    comme  une  partie  du  précédent  (^pctii  rond)  lui 

imprime    un    mouvement    d'abduction    oblique    vers    l'extérieur En  outre,  les  deux 

muscles  dont  il  nous  reste  à  parler impriment  au  membre  un  mouvement  de  ro- 
tation en  dehors  et  en  arrière  :  celui  qui  procède  de  la  surface  concave  de  l'omoplate 
{^soiis-scaJ>ulaire)^   en    roulant   la    tête    de   l'humérus    en    arrière,    et  celui  qui  provient  de 

l'extrémité  inf.  du  bord  inf.  (^grand  rond')^  en  imprimant  un  mouvement  d'abduction " 

(Gai.  De  musc,  dissect.  ;  o.  c.  T.   XVIII  B  p.  972  et  suiv.;  Oribase  o.  c.  III  452  et  suiv.). 

i)  „En  effet,  ce  muscle  (^deltoïde)  a  deux  têtes;  l'une  procède  des  parties  internes  du 
sommet  de  l'épaule,  c'est  la  partie  même  qui  vient  de  la  clavicule,  l'autre  vient  des  parties 
externes,  s'étendant  un  peu  sur  l'épine  de  l'omoplate,  sur  les  parties  les  plus  déclives. 
Quand  cette  tête  agit  seule,  elle  a  la  fonction  d'élever  le  bras,  en  le  faisant  dévier  un 
peu    de    la    ligne  moyenne  et  exactement  droite.  Quand  c'est  l'autre,  celle  qui  se  trouve 

à    la   clavicule,    elle    fait    dévier   également  le  bras  vers  la  partie  interne ;  quand 

toutes  deux  se  tendent  d'une  force  égale,  le  bras  prend  une  position  d'élévation  exacte- 
ment droite  et  moyenne,  ne  s'inclinant  d'aucun  côté".  (Gai.  De  usu  part.  Lib.  XIII  c. 
13;  o.  c.  T.  IV  p.   134;  Daremberg  o.  c.  II  84). 

2)  iC^'yi    L^<    vjii-jî    J»Ai:*i    Jsx:>    '^)*>' 

„[Un  muscle  tout  à  fait  petit  est  caché  dans  l'articulation  [de  l'épaule]  ÇiyKXTXKSKçvTrTxt 
T}î  SixpêpÛKTSi).  11  naît  réuni  {a'vveK<\>vô(isvoz)  à  la  petite  tête  (courte  portion})  du  grand 
muscle  du  bras  (l'icepsr')^  s'insérant  directement  (y.XTx<pvàix.£voç  Se  evùéuç')  sous  la  tête  de 
l'humérus,  sur  l'endroit  entre  les  tendons  du  muscle  qui  prend  son  origine  sur  la  surface 
concave  de  l'omoplate  (sons-scapu/aire)  et  en  outre  de  celui  qui  s'attache  au  bord  inférieur 
entier  (petit  rond})  (Gai.)].  On  pourrait  considérer  ce  muscle,  soit  comme  une  portion 
du  grand  muscle  du  bras  (biceps})^  soit  comme  un  muscle  à  part,  car  il  peut  contribuer 
pour  une  part  peu  considérable  à  soulever  obliquement  [le  bras]".  (Gai.  De  musc,  dissect.  : 
Tzeçi)  Tov  iJ.ixpov  (/.voç  rov  kxtx  tviv  kv  ÎoijCui  ôixpùpaio-iv^  o.  c.  T.  XVIII  B  p.  974;  Oribase 
o.  c.  III  454).  Vu  que  l'auteur  compte  parmi  les  ligaments  de  l'articulation  de  l'épaule 
les  tendons  du  biceps  et  du  sous-scapulaire  (v.  p.  495  note  10),  il  s'agit  peut-être  du  coraco- 
brachial^  qui  se  trouve  d'après  cette  manière  de  voir,  pour  ainsi  dire  dans  l'enveloppe 
de  l'articulation. 

3)  \Ji.'SS%\\    ^A    ^^SmV'    «.Jl^iail    ^A    (le   texte   a   \^'*S.\\    ^yc^    ^ktM^^    «cJIaIsJÎ    im'o). 


4)  Ms.  Làï .  Le  texte  imprimé  a  .Las . 

5)  „Quant  aux  muscles  extenseurs  de  l'articulation  du  coude  (triceps  brachial)^  l'un 
d'eux  prend  son  origine  sur  {xttq  [Oribase]  ;  «îxo  [Gai.]  )  la  moitié  du  bord  inférieur  (latéral) 
de  l'omoplate,  sur  la  partie  qui  remonte  vers  l'épaule  (longue  portion  dont  l'insertion 
scapulaire  est  plus  large  chez  les  singes  que  chez  l'homme  [Kohlbrugge  o.  c.  p.  115]); 
l'autre  procède  des  parties  postérieures  (oT/s-âev  [Gai.]  ;  'é^uùsv  [Oribase]  )  de  l'humérus 
au-dessous  de  la  tête  de  cet  os  (portions  externe  et  interne).  [Réunis  ensemble,  ils  vous 

paraîtront  former  un  très  grand  muscle  qui  s'insère  sur  le  coude  avec  un  tendon  large 

(Gai.)].  Les  deux  muscles  étendent  l'articulation  du  coude;  seulement  le  premier  le  fait 
en  produisant  en  même  temps  une  déviation  vers  le  côté  extérieur,  l'autre  en  produisant 
une  déviation  un  peu  oblique  vers  le  côté  intérieur.  Le  muscle  nommé  en  second  lieu  a 
une  partie  qui  entoure  1  humérus,  car  ce  muscle  forme  comme  un  muscle  double;  cette 
partie,  restant  parfaitement  charnue,  s'implante  sur  la  partie  postérieure  du  coude  (portion 
interne})  et  produit  en  quelque  sorte  plutôt  une  extension  en  ligne  droite,  avec  une 
déviation  légère  en  dedans  autour  du  cubitus".  (Gai.  De  musc,  dissect.;  o.  c.  T.  XVIII  B 
p.  976;  Oribase  o.  c.  III  456). 

6)  OJJj)'  (al-zîq).  Le  texte  imprimé  a  lXJJ'  (at-zand).,  le  ms.  OU-j' .  Le  muscle 
naît  de  la  partie  la  plus  élevée  du  rebord  de  la  cavité  glénoïde. 
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postérieure  et  l'autre  à  la  face  antérieure  de  l'humérus.  Pendant  son 
trajet  le  muscle  est  un  peu  caché,  jusqu'à  ce  qu'il  parvienne  à  la 
face  antérieure  du  cubitus.  Le  muscle  qui,  tout  en  fléchissant  [l'avant- 
bras,  le]  fait  dévier  en  dehors  {brachial  antérieur)  est  réuni  à  l'os 
inférieur  [cubitus),  et  le  muscle  qui  fait  dévier  [l'avant-bras]  en  dedans 
[biceps],  à  l'os  supérieur  [radius),  pour  que  l'effet  de  la  traction  soit 
plus  grand.  Quand  ces  deux  muscles  agissent  simultanément,  ils  flé- 
chissent nécessairement  [l'avant-bras]  dans  une  direction  droite  '). 
Parfois  un  muscle  entourant  l'humérus  cache  (est  caché  par)  les  deux 
muscles  extenseurs,  mais  le  plus  probable,  c'est  que  c'est  une  por- 
tion du  dernier  (deuxième)  muscle  fléchisseur  (extenseur)  ^). 

Les  muscles  supinateurs  de  l'avant-bras  sont  une  paire  dont  l'un  des 
muscles  est  situé  du  côté  extérieur,  entre  les  deux  os  de  l'avant-bras, 
et  s'attache  au  radius  sans  tendon  [court  siipinateur).  L'autre,  qui  est 
grêle  et  long,  naît  de  la  partie  supérieure  de  l'extrémité  [inférieure] 
de  l'humérus,  du  côté  extérieur;  la  plus  grande  partie  de  ce  muscle 
s'étend  le  long  de  l'avant-bras  et  continue  son  chemin  jusqu'à  ce 
qu'il  se  soit  approché  de  l'articulation  du  carpe,  alors  il  se  dirige 
vers  la  partie  interne  [face  antérieure)  de  l'extrémité  du  radius,  où 
il  s'insère  au  moyen  d'un  tendon  membraneux  [long  supinateur)  ^). 

Les  muscles  pronateurs  sont  une  paire  située  du  côté  extérieur  (!). 
L'un  des  muscles  de  cette  paire  commence  à  la  partie  supérieure  de 
la  tête  intérieure  [tubérosité  interfie)  de  l'humérus  et  s'implante  sur  le 
radius  avant  d'atteindre  l'articulation  du  carpe  [grand  pronateur). 
L'autre  muscle  est  plus  court  que  le  précédent,  ses  fibres  se  dirigent 
transversalement  et  son  extrémité  est  plus  membraneuse;  il  commence 
au  cubitus  même  et  s'insère  sur  l'extrémité  du  radius,  près  de  l'arti- 
culation du  carpe  [carré  pronateur)  *). 

Des    muscles    qui    meuvent    le    carpe. 

Parmi  les  muscles  qui  meuvent  l'articulation  du  carpe  il  y  a  des 
fléchisseurs,  des  extenseurs,  des  pronateurs  et  des  supinateurs. 

Parmi  les  muscles  extenseurs  il  y  a  un  muscle  qui  est  réuni  à  un 
autre  comme  si  c'était  un  seul  muscle  ;  le  premier  naît  du  milieu  du 
cubitus  et  son  tendon  s'implante  sur  le  pouce  qui  par  ce  muscle 
est  éloigné  de  l'index  [faisceau  métacarpien  du  long  abducteur  du 
pouce);  l'autre  muscle  prend  son  origine  sur  le  radius  et  son  tendon 
s'insère    sur    le    premier  os  du  carpe,  j'entends  celui  qui  est  situé  en 
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i)  „Le  muscle  antérieur  de  l'humérus  (^lùccps  brachial) a  deux  têtes  qui  s'attachent 

l'une    au    rebord    du  col  de  l'omoplate  (^longue  portion')^  l'autre  à  l'apophyse  que  les  uns 

appellent    ancyroide^   les  autres  coracoïde  {courte  porttoîi) Quand  ces  têtes  se  sont 

rapprochées    elles  forment  ce  muscle qui  va  jusqu'à  l'articulation  du  coude,  où  il 

produit  aussi un  tendon  solide  par  lequel  il  s'insère  sur  le  radius,  tout  en  s'attachant 

quelque  peu  («ri/vET;Aa;^//3«vwv  t;)  au  ligament  membraneux  qui  entoure  l'articulation  et 
par  lequel  il  fléchit  toute  l'articulation  en  la  faisant  dévier  légèrement  vers  l'intérieur. 
Après  avoir  enlevé  ce  muscle  vous  trouverez  l'autre  {brachial  a fitcrieHr)^"sit\\é  au-dessous 
qui  entoure  l'humérus  avec  deux  têtes  charnues  dont  l'une  se  trouve  du  côté  postérieur 

l'autre    plutôt    du    côté    antérieur    de    l'humérus Vous    verrez  que  ces  têtes,  en  se 

réunissant,    engendrent    un    seul    muscle    qui   s'insère sur  le  cubitus  par  le  tendon 

qu'il  produit.  Le  muscle  fléchit  l'articulation  en  la  faisant  dévier  à  la  fois  légèrement  en 
dehors".  (Gai.  De  anat.  administr.  Lib.  le.   ii;  o.  c.  T.  II  p.  274). 

2)  „Sous  ce  muscle  {triceps  brachial  considéré  comme  composé  de  deux  muscles)  se  trouve 
un  autre,  entourant  l'humérus,  lequel  s'unit  au  deuxième  muscle  [du  triceps],  et  que  les 

anatomistes   regardent    comme    une   portion  (/.  interne}')  de  ce  muscle "  (Gai.  Ibid. 

p.   277).  Cf.  p.  551   note  5. 

3)  „Les  autres  muscles  extérieurs  de  Tavant-bras  sont  un  muscle  entièrement  charnu 
qui  s'implante  obliquement  sur  les  parties  supérieures  du  radius  {court  supinateur\  et 
un  long  muscle,  placé  en  dessus  sur  le  même  os,  muscle  qui  ne  se  termine  non  plus  en 
véritable  tendon  {long  supinateur).  (Gai.  XVIII  B  981;  Oribase  III  458).  En  effet,  son 
extrémité  reste  charnue,  change  peu  à  peu  en  large  tendon  membraneux  et  s'insère  sur 
l'extrémité  inférieure  du  radius,  du  côté  intérieur  {antérieur)  près  du  carpe  ;  sa  tête  atteint 
l'humérus".  (Gai.  XVIII  B  981). 

n chacun  de  ces  deux  muscles  imprime  un  mouvement  à  la  partie  du  radius  sur 

laquelle  il  s'implante,  et,  si  les  deux  muscles  agissent  simultanément,  le  bras  entier  prend 
la  position  de  supination".  (Gai.  De  musc,  dissect.  ;  o.  c.  T.  XVIIÏ  B  p.  983  ;  Oribase 
o.  c.  III  459). 

4)  „ deux  autres  muscles  qui  impriment  au  radius  un  mouvement  de  pronation". 

(Gai.  De  musc,  dissect.  XVIII  B.  984;  Oribase  III  459). 

„Parmi  les  muscles  obliques  qui  meuvent  le  radius,  l'un  {grand  pronateur)  prend  son 

origine  sur  la  tubérosité  interne  de  l'humérus ;  il  descend  vers  le  radius,  s'étendant 

sur  la  partie  supérieure  de  cet  os,  environ  jusqu'au  milieu  (a-^e^oV  n  imstoi^  sKreivâi^tevoç 
wç  Ètt;  T9C  «v(w);  il  tourne  le  radius  en  pronation.  L'autre  muscle  {carré  pronateur)  est 
beaucoup  plus  petit  et  plus  court  que  le  premier.  Sa  position  est  à  peu  près  transversale, 
et  dans  les  parties  près  du  carpe  il  réunit  les  extrémités  des  deux  os,  le  radius  et  le 
cubitus,  se  portant  du  cubitus  au  radius  dans  une  direction  légèrement  oblique.  La  fonc- 
tion   de  ce  muscle  est  aussi  de  tourner  le  radius  en  pronation".  (Gai.  Ibid.  p. 


554 

face  du  pouce  [trapezeT]  [faisceau  car  pieu  du  long  abducteur  du  pouce 
chez  les  singes).  Quand  ces  deux  muscles  agissent  simultanément,  ils 
étendent  [le  carpe]  avec  un  léger  mouvement  de  pronation  (!)  ;  quand 
le  second  agit  seul,  il  imprime  [au  carpe]  un  mouvement  de  supina- 
tion et  quand  le  premier  agit  seul,  il  éloigne  le  pouce  de  l'index  '). 
Il  y  a  encore  un  muscle  qui  s'étend  sur  le  radius  du  côté  extérieur. 
Il  naît  de  l'extrémité  inférieure  de  l'humérus  et  envoie  un  tendon 
à  deux  têtes  qui  s'implante  au  milieu  du  métacarpe,  en  avant  du 
doigt  du  milieu  et  de  l'index  [les  deux  radiaux  externes  réunis)  ^).  Le 
commencement  de  son  tendon  s'appuie  sur  le  radius  près  du  carpe. 
Il  étend  le  carpe  en  lui  imprimant  à  la  fois  un  mouvement  de  pro- 
nation (!)  ^). 

Les  muscles  fléchisseurs  sont  une  paire  située  du  côté  externe  (!) 
de  l'avant-bras.  Le  muscle  inférieur  de  cette  paire  commence  à  la 
tubérosité  interne  de  l'humérus  et  parvient  au  métacarpe  en  avant 
du  petit  doigt;  le  muscle  supérieur  commence  plus  haut  que  le  pré- 
cédent et  parvient  au  même  endroit  que  lui  (cubital  interne  considéré 
comme  deux  muscles}}  *).  Outre  ces  deux  il  y  a  encore  un  autre  muscle 
qui  naît  des  parties  inférieures  de  l'humérus  entre  les  deux  précédents. 
Il  a  deux  extrémités  qui  se  coupent  en  forme  de  croix  (!)  et  s'implan- 
tent ensuite  sur  l'endroit  entre  l'index  et  le  doigt  du  milieu  (radial 
interne}).  Quand  ces  muscles  agissent  simultanément,  ils  fléchissent 
[le  carpe]  ■^). 

Ce  sont  ces  muscles  fléchisseurs  et  extenseurs  mêmes  qui  produi- 
sent les  mouvements  de  pronation  et  de  supination,  quand  les  deux 
muscles  agissent  qui  sont  situés  obliquement  opposés  l'un  à  l'autre. 
Quand  le  muscle  qui  s'implante  sur  le  métacarpe  en  avant  du  petit 
doigt  (cubital  interne}}  agit  seul,  il  tourne  la  main  en  supination 
[légère]  mais  quand  il  est  aidé  par  le  muscle  du  pouce,  dont  nous 
parlerons  plus  tard  '^),  il  tourne  la  main  en  supination  complète.  Quand 
le  muscle  qui  s'implante  sur  le  carpe  en  avant  du  pouce  ')  agit  seul, 
il  imprime  à  la  main  un  mouvement  de  pronation  légère;  quand  il 
agit  simultanément  avec  le  muscle  situé  près  du  petit  doigt  et  dont 
nous  ferons  mention  ^)  (cubital  externe}},  il  la  tourne  en  pronation 
complète,  sachez  cela  ''). 

Des    muscles    qui    meuvent    les    doigts. 
Parmi  les  muscles  qui   meuvent  les  doigts  il  y  en  a  qui  sont  situés 


555 

i)  „Au  muscle  qui  meut  le  carpe  du  côté  du  pouce  {faisceau  carpicn  du  long  abduc- 
teur) adhère  un  autre  muscle,  comme  s'ils  étaient  un  seul  muscle;  ce  muscle  aboutit  au 
premier    os    du    pouce    {inctacarpicn  I)   et    il    imprime    à   ce  doigt  un  mouvement  latéral 

{faisceau  métacarpien  du  long  abducteur') (Gai.  De  musc,  dissect.;  o.  c.  T.  XVIII  li 

p.  980;  Oribase  o.  c.  III  458). 

Galien  dit  ailleurs:  „Le  tendon  qui  éloigne  le  pouce  de  l'index  a  une  origine  commune 
avec  celui  qui  tourne  tout  le  carpe  en  supination  {faisceau  carpien  du  long  abducteur)-^ 
il  a  été  créé  rond  comme  une  corde  (ràvoç)  et  s'étend  sur  le  doigt  entier  jusqu'à  la  der- 
nière phalange".  (De  usu  part.  Lib.  II  c.  4:  o.  c.  T.  III  p.  loi  ;  Daremberg  o.  c.  I  176). 

2)  Les  deux  muscles  {radiaux  ext.)  peuvent  être  réunis  à  leur  origine  (Semnopithecus 
e.  a.);  chez  Cynocephalus  anubis  ils  sont  même  tout  à  fait  confondus  [Champneys].  (Kohl- 
brugge  o.  c.  p.    120). 

3)  „I1    y    a    encore    d'autres    muscles dont    l'un,    s'étendant   à  l'extérieur  sur  le 

cubitus,  s'implante  par  un  seul  tendon  sur  le  métacarpien  situé  en  avant  du  petit  doigt 
(cubital  ext.)^  et  l'autre  par  deux  tendons  sur  le  métacarpien  en  avant  de  l'index  et  du 
doigt  du  milieu  (radiaux  externes  réunisj.  Outre  ceux-là  il  y  a  un  troisième  qui  s'insère 
par  un  seul  tendon  sur  le  premier  os  du  carpe  qui  correspond  au  pouce  (faisceau  carpien 
du  long  abducteur).  Par  ces  trois  muscles  le  carpe  est  étendu;  quand  cette  extension  a 
lieu  du  côté  du  petit  doigt,  la  main  s'incline  dans  le  sens  de  la  pronation,  quand  il  a 
lieu  du  côté  du  pouce,  dans  le  sens  de  la  supination.  (Gai.  De  musc,  dissect.;  T.  XVIII  B 
p.  979;  Oribase  III  457). 

„Le    muscle naissant  du  radius  et  de  toute  la  partie  suivante  du  bras  ?  {kxï  rii\ 

tierce  Ta£/T«  x^'f^'^  x-kxc-x-j)  est  le  muscle  du  carpe  situé  près  du  pouce  (faisceau  carpien 
du  long  abducteur).  Celui  qui  s'implante  sur  le  métacarpien  en  avant  de  l'index  et  du 
doigt  du  milieu  (radiaux  externes).^  s'étend  sur  le  radius  entier  du  côté  extérieur  et  naît 
des  parties  supérieures  du  condyle  externe  de  l'humérus".  (Gai.  De  musc,  dissect.;  o.  c. 
T.  XVIII  B  p.  982). 

4)  L'une  des  têtes  du  muscle  cubital  antérieur  naît  de  l'humérus,  l'autre  du  cubitus; 
entre  ces  deux  têtes  se  trouve  une  fente  étroite  par  laquelle  passe  le  nerf  cubital. 

5)  „Deux   muscles  fléchissent  le  carpe".  (Oribase  o.  c.  III  459).  „Des  deux  côtés 

il  y  a  un  muscle,  dont  l'un  s'implante  sur  le  carpe  \os  pisiforme~\  (cubital  interne).,  l'autre 
sur    le    métacarpe   par    un    seul    tendon  (radial  interne):,  ces  deux  muscles  fléchissent  le 

carpe Celui  des  muscles  qui  fléchit  le  carpe  du  côté  du  petit  doigt  (cubital  interne) 

commence  au  condyle  interne  de  l'humérus,  s'attachant  aussi  au  cubitus  ;  celui  qui  le 
fléchit  du  côté  du  pouce  (radial  interne)  commence  aux  parties  supérieures  du  même 
condyle".  (Gai.  De  musc,  dissect.:   o.  c.  T.  XVIII  B  p.  985,  986). 

6)  Il  me  semble  qu'il  s'agit  du  faisceau  carpien  dti  long  abducteur  dont  l'auteur  a  déjà 
parlé. 

7)  Il  s'agit  probablement  du  radial  interne  qui  s'implante  sur  le  métacarpe. 

8)  Il  me  semble  que  c'est  le  cubital  externe  dont  l'auteur  ne  fait  pas  mention,  et  que 
l'auteur  a  voulu  rendre  la  description  de  Galien  (V.  la  note  suivante). 

9)  „Si  les  deux  muscles  internes  se  contractent  ensemble,  ils  fléchissent  la  main  ;  si  ce 
sont  les  externes,  ils  l'étendent.  Si  l'un  d'eux  se  contracte,  soit  le  muscle  interne  situé 
près  du  pouce  (radial  interne).,  soit  l'externe  qui  est  près  du  petit  doigt  {cubit.  ext.)., 
la  main  est  tournée  légèrement  en  pronation  {évi  Trpxvéç).  Si  le  muscle  interne  du  côté 
du  petit  doigt  {cub.  int.).,  ou  le  muscle  externe  du  côté  du  pouce  {faisc.  carpien  du  long 
abducteur)  se  contracte,  la  main  est  tournée  légèrement  en  supination  (It<  to  t/Vr/ov); 
si  le  muscle  interne  du  côté  du  pouce  {rad.  int.)  et  l'externe  du  côté  du  petit  doigt 
{cubit.  ext.)  se  contractent  à  la  fois,  la  main  n'est  pas  tournée  en  pronation  légèrement, 
mais  le  plus  possible;  de  même  quand  c'est  le  muscle  interne  du  côté  du  petit  doigt 
{cubit.  int.)  et  l'externe  du  côté  du  pouce  {faisc.  carpien  du  long  abducteur)  qui  se 
contractent  simultanément,  la  main  est  tournée  fortement  en  supination.  (Ga).  De  usu 
part.  Lib.  II  c.  4;  o.  c.  T.   III  p.   102  et  suiv.;  Daremberg  o.  c.  I    177). 
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dans  la  main,  et  il  y  en  a  d'autres  qui  sont  situés  sur  l'avant-bras. 
S'ils  étaient  tous  réunis  dans  la  main,  elle  serait  trop  lourde  à  cause 
de  la  grande  quantité  de  chair.  Puisque  les  muscles  qui  passent  sur 
le  carpe  sont  éloignés  des  doigts,  leurs  tendons  sont  nécessairement 
longs.  C'est  pourquoi  ces  tendons  sont  gardés  par  des  membranes 
qui  leur  parviennent  de  tous  côtés,  et  ils  sont  créés  ronds  et  forts, 
et  non  pas  larges,  excepté  à  l'endroit  où  ils  atteignent  la  partie  qu'ils 
doivent  mettre  en  mouvement.  Là  ils  sont  larges  pour  bien  embrasser 
cette  partie  '). 

Tous  les  muscles  extenseurs  des  doigts  sont  situés  sur  l'avant-bras, 
de  même  que  ceux  qui  les  inclinent  en  bas.  Parmi  les  muscles  ex- 
tenseurs il  y  a  un  muscle  situé  au  milieu  de  la  face  extérieure  de 
l'avant-bras  ;  il  naît  de  la  partie  saillante  de  l'extrémité  de  l'humérus 
(tiibérosité  externe)  et  envoie  aux  quatre  doigts  des  tendons  qui  les 
étendent  (extenseur  commun).  Quant  aux  muscles  qui  les  inclinent  en 
bas  (haut  ?)  ^),  ce  sont  trois  muscles  réunis  ensemble,  situés  à  côté  du 
muscle  précédent.  L'un  d'eux  naît  du  milieu  de  la  tête  externe  de 
l'humérus  entre  ses  deux  éminences  et  envoie  deux  tendons,  l'un  au 
petit  doigt,  l'autre  à  l'annulaire  (extenseur  propre  du  petit  doigt  et  de 
r annulaire)  '^).  L'autre  fait  partie  des  deux  muscles  doubles,  —  c'est- 
à-dire  les  deux  muscles  de  ces  trois  [muscles  réunis  ensemble],  — 
qui  naissent  de  l'apophyse  inférieure  de  l'humérus,  du  côté  intérieur, 
et  du  bord  du  cubitus;  il  envoie  deux  tendons,  l'un  au  médius,  l'autre 
à  l'index  (extenseur  propre  de  V index  et  du  médius)  ^).  Le  second  de 
ces  muscles,  —  c'est-à-dire  le  troisième  des  trois  muscles  réunis  en- 
semble, —  prend  son  origine  sur  la  partie  supérieure  du  radius  (!)  et 
envoie  un  tendon  au  pouce  (long  extenseur  du  pouce).  Près  de  ce 
muscle  il  y  a  un  autre  muscle,  c'est-à-dire  un  des  deux  muscles 
mentionnés  parmi  les  muscles  qui  meuvent  le  carpe;  il  naît  du  milieu 
du  cubitus  et  son  tendon  éloigne  le  pouce  de  l'index  (faisceau  méta- 
carpien du  long  abducteur)  ^). 

Parmi  les  muscles  fléchisseurs  il  y  en  a  qui  sont  situés  sur  l'avant- 
bras  et  il  y  en  a  qui  sont  situés  dans  la  paume.  Ceux  de  l'avant-bras 
sont  trois  muscles  placés  l'un  sur  l'autre  et  situés  au  milieu.  Le  plus 
important,  c'est-à-dire  le  muscle  inférieur,  est  caché  [sous  les  autres] 
et  attaché  au  cubitus.  Sa  fonction  étant  plus  importante,  il  était  juste 
que  sa  position  fût  plus  gardée.  Il  commence  au  milieu  de  la  tête 
externe  de  l'humérus,  du  côté  intérieur,  ensuite  il  passe  plus  loin, 
son    tendon  s'élargit  et  se  divise  en  cinq  tendons  se  rendant  chacun 
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i)  „Pourquoi  la  nature  a-t-elle  créé  de  longs  tendons  et  n'a-t-elle  pas  implanté  les 
muscles  sur  le  carpe?  Parce  qu'il  était  préférable  que  la  main  fût  légère  et  mince  et 
qu'elle  ne  fût  pas  entièrement  couverte  (a-va-Kixa-êe'ïa-xv')  d'une  masse  de  chairs  qui  l'aurait 

rendue    lourde   et  épaisse Comme  il  était  nécessaire  d'amener  ces  tendons  de  loin, 

et  qu'il  y  avait  du  danger  pour  ces  tendons  nus  et  placés  dans  une  région  dépourvue 
de  chairs,  d'être  facilement  confondus  ou  coupés,  échauffés  ou  refroidis,  elle  leur  a  fabriqué 
comme  protection  la  substance  des  membranes  dures  dont  elle  les  a  revêtus  de  tous  côtés 
Chaque  tendon  est  exactement  rond  depuis  sa  sortie  des  muscles  jusqu'aux  arti- 
culations  ;  mais  à  l'endroit  où  il  s'insère  sur  la  phalange  qu'il  doit  mettre  en  mou- 
vement, il  s'élargit,  car  ainsi  il  la  mettra  plus  aisément  en  mouvement,  la  tirant  au  moyen 
d'un  plus  grand  nombre  d'insertions".  (Gai.  De  usu  part.  Lib.  le.  17;  o.  c.  T.  III  p. 
48;  Daremberg  o.  c.  I   143). 

2)  Ces  muscles  qui  d'après  l'auteur  inclinent  les  doigts  en  bas  (j>à**<l  ^jI  Ka.x.4^)) 
sont  :  rcxtetisetir  propre  du  petit  doigt  et  de  f  annulaire^  Vexte7isetir  propre  du  médius 
et  de  Vindex  et  le  long  extenseur  du  pouce.  Ils  sont  extenseurs.  Galien  dit  que  ces  muscles 
meuvent  les  doigts  latéralement: 

„ le    muscle  qui  opère  les  mouvements  latéraux  des  deux  doigts  les  plus  petits 

{^extenseur  propre    du  petit  doigt  et  de  ranuulairey^  à  celui-là  sont  contigus  deux  autres 

muscles,  unis  ensemble De  l'un  s'échappent  deux  tendons l'un  se  rend  au 

doigt   le    plus    long l'autre    à   l'index  {^extenseur  propre  du  médius  et  de  Pindex)\ 

de  l'autre  muscle  vient  un  tendon  au  grand  doigt  {long  extenseur  du  pouce) Tous 

ces  muscles  meuvent  les  doigts  latéralement".  (Gai.  De  usu  part.  Lib.  II  c.  4;  o.  c.  T. 
p.  99;  Daremberg  o.  c.  I    175). 

3)  Le  tendon  de  Vextenseur  propre  du  petit  doigt  se  divise  chez  les  Semnopithèques, 
une  partie  se  rend  au  quatrième  doigt,  l'autre  au  petit  doigt  ;  c'est  aussi  le  cas  chez  plu- 
sieurs autres  singes  :  Cynocephalus  maimon  (Bischoff),  Inuus,  Mandrill  (Vrolik),  Cynoce- 
phalus  anubis  (Champneys).  (Kohlbrugge  o.  c.   p.   123). 

4)  Chez  les  Semnopithèques,  Cynocephalus  maimon  (Bischoff),  Cynocephalus  anubis 
(Champneys),  Vextenseur  propre  de  Vindex  se  divise  en  deux  tendons,  pour  l'index  et  le 
doigt  du  milieu.  D'après  ces  auteurs  et  encore  d'après  d'autres  cette  bifurcation  est  la 
règle  chez  les  singes  inférieurs.  (Kohlbrugge  o.  c.  p.   129). 

5)  „De  la  tête  externe  de  l'humérus,  laquelle  on  nomme  aussi  condyle,  procèdent  trois 
muscles  réunis  ensemble.  I.e  plus  haut  est  celui  qui  est  destiné  aux  quatre  doigts  (tu- 
tenseur  commun)^  le  plus  bas  est  le  muscle  du  carpe  près  du  petit  doigt  {cubital  exte'rnc)\ 
celui  qui  se  trouve  au  milieu  de  ces  deux  est  le  muscle  destiné  aux  petits  doigts  {ex- 
tenseur propre  du  petit  doigt  et  de  rannulairé).  Les  muscles  des  autres  trois  doigts,  les- 
quels sont  partiellement  réunis  et  adhérents  les  uns  aux  autres,  tirent  leur  origine  du 
cubitus  presque  entier.  L'un  d'eux,  venant  de  la  partie  située  près  du  carpe,  s'implante 
sur    l'index    et    le    médius  {extenseur  propre  de  Vindex  et  du  médius)\  l'autre,  venant  de 

la    partie qui    s'étend    vers    l'articulation    du  coude,  s'implante  sur  le  pouce  {long. 

extenseur  du  pouce').  (Gai.  De  musc,  dissect.  ;  o.  c.  T.  XVIII  B  p.  981). 
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à    la    face    intérieure    [palmaire)    d'un    doigt    [fléchisseur  profond  des 
doigts  et  long  fléchisseur  propre  du  pouce  réunis)  ').  Chacun  des  tendons 
qui   parviennent  aux  quatre  doigts  fléchit  la  première  et  la  troisième 
phalange  :    la  première  phalange,  parce  qu'il  y  est  attaché  par  un  li- 
gament   qui    l'entoure    [gaine),    la  troisième,  parce  que  son  extrémité 
aboutit    à   elle    et   s'y   attache.    Le  tendon  qui  parvient  au  pouce  en 
fléchit  la  seconde  et  la  troisième  phalange  ^),  parce  qu'il  ne  s'attache 
qu'à  elles.  Le  deuxième  muscle  [fléchisseur  sîiperficiel  des  doigts),  situé 
au-dessus    du    précédent,    est  plus    petit    que  celui-ci  ;  il  commence  à 
la   tête    interne  de  l'humérus  [tubéro site  interne),  adhérant  un  peu  au 
cubitus  et  passe  le  long  de  la  limite  commune  entre  le  côté  extérieur 
et  intérieur,  c'est-à-dire  la  surface  supérieure  du  radius.  Quand  il  est 
parvenu  à  l'endroit  du  pouce  il  s'incline  vers  l'intérieur  et  envoie  des 
tendons    aux   phalanges  moyennes  des  quatre  doigts  pour  les  fléchir. 
Au  pouce  il  ne  parvient  qu'une  portion  [tendineuse]  ^)  qui  ne  provient 
pas  du  tendon  de  ce  muscle,  mais  d'un  autre  endroit  [tendon  du  flé- 
chisseur profond  pour  le  pouce  chez  le  singe).  Outre  l'origine  que  nous 
avons  mentionnée,  le  premier  muscle  [fléch.  profond)  prend  encore  son 
origine  sur  l'extrémité  supérieure  du  cubitus  et  du  radius,  et  le  deuxième 
muscle    [fléch.    superficiel)    naît    encore    de    l'extrémité    supérieure    du 
cubitus  *).  La  disposition  est  donc  telle  que  le  pouce,  pour  la  flexion, 
n'a  qu'un  seul  muscle,  tandis  que  les  [autres]   doigts  sont  fléchis  par 
deux  muscles,  parce  que  la  fonction  principale  des  doigts  est  la  flexion, 
tandis    que   la  fonction  principale  du  pouce  consiste  à  s'étendre  et  à 
s'éloigner  de  l'index.  Le  troisième  muscle  [palmaire  grêle)  ne  sert  pas 
à  fléchir  [les  doigts],  mais  il  pénètre  avec  son  tendon  dans  la  paume 
de    la   main  et  s'y  étend  dans  la  largeur,  pour  lui  donner  de  la  sen- 
sibilité,   pour    empêcher    qu'il  n'y  pousse  de  poil  et  pour  soutenir  et 
fortifier   la    face    palmaire    de  la  main  pour  l'exécution  de  ses  opéra- 
tions ■"').  Et  ces  muscles  sont  ceux  qui  passent  sur  le  carpe. 

Les  muscles  situés  dans  la  main  même  sont  dix-huit  muscles,  placés 
les  uns  sur  les  autres,  dans  deux  rangs,  un  rang  inférieur  intérieur 
et  un  rang  supérieur  extérieur  sous  la  peau.  Ceux  qui  se  trouvent 
dans  le  rang  inférieur  [lises  supérieur)  sont  au  nombre  de  sept; 
cinq  de  ces  muscles  [les  quatre  lombricaux  et  le  court  abducteur 
du  pouce)  inclinent  les  doigts  en  haut;  celui  du  pouce  [court  abduc- 
teur) naît  du  premier  des  os  du  carpe  [scaplioide).  Le  sixième 
[addîtcteur  du  pouce)  est  court  et  large,  ses  fibres  ont  une  direction 
oblique    et   sa    tête    est   attachée    au    métacarpe  en  face  du  doigt  du 
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i)    Chez    la    plupart    des  singes  inférieurs  ces  deux  muscles  sont  tout  à  fait  réunis: 
forment   un  long  fléchisseur  pour  les   cinq   doigts.   (Kohlbrugge  o.  c.  p.  85). 


2)  L'auteur    considère    le    premier  os  métacarpien  comme  première  phalange  du  pouce. 


3)  ^xXÀù  . 

4)  fl  • .  •  .  deux  autres  [muscles  fléchissent]  les  doigts".  (Oribase  III  459). 

„Le    muscle    situé    au    milieu    [de    l'avant-bras] est  fort  et  se  distribue  dans  les 

quatre  doigts  {féchisseur  superficiel) 5  il  y  a  encore  un  autre  grand  muscle  {Jléch. 

profond  et  long  ficchiss.  propre  dit  ponce  réunis)  situé  au-dessous  de  celui  qui  se  ti"ouve 
au  milieu 5  il  fléchit  les  cinq  doigts:  il  fléchit  la  pi emière  et  la  troisième  phalange  des  quatre 
doigts  par  un  seul  tendon,  mais  la  deuxième  et  la  troisième  phalange  du  pouce.  Sur  les 
grands  tendons  de  ce  muscle  sont  placés  les  tendons  du  muscle  précédent  (yf^v/;.  j«/(?;yf£:/(V) 

dont    chacun    se   rend  à  un  doigt,  à  l'exception  du  pouce Quand  ils  sont  arrivés 

près  des  phalanges  moyennes,  le  petit  tendon  {tcndo?t  du  ficch.  stipcrf.)  en  se  bifurquant 
et  entourant  des  deux  côtés  le  grand  tendon  situé  au-dessous  de  lui,  s'insère  au  commen- 
cement de  l'os  moyen  près  de  l'articulation.  La  première  et  la  troisième  phalange  sont 
fléchies  par  le  grand  tendon  (^tendon  du  fléch.  profond)^  mais  non  toutes  les  deux  de  la 
même    manière  :    la    troisième    phalange    est   fléchie  par  le  tendon  même,  la  première  par 

le    ligament Le    plus    petit   de    ces  muscles,  qui  est  situé  exactement  au  milieu 

(^ficck.  superf.)f  naît  de  la  tubérosité  interne  de  l'humérus,  adhérent  aussi  un  peu  au  cu- 
bitus. Le  plus  grand  (^fiécli.  profond)  s'étend  au-dessous  du  premier,  occupant  toute  la 
région  entre  le  cubitus  et  le  radius  et  attaché  aux  deux  os,  enveloppant  de  même  le 
cubitus  aux  endroits  près  du  coude".  (Gai.  De  musc,  dissect.  ;  o.  c.  T.  XVIII  B  p.  985 
et  suiv.).  Galien  donne  ailleurs  une  description  détaillée  de  la  disposition  des  tendons 
de  ces  muscles  (V.  Note  F). 

5)  „I1  reste  donc  à  décrire  le  tendon  étendu  sous  la  peau  de  la  partie  interne  de  la 
main  et  qui  tire  son  origine  du  muscle  droit  du  milieu,  lequel  est  plus  petit  que  les 
quatre  autres  muscles  {cuhit.  int.^  rad.  in  t.  et  les  deux  fléchisseurs)^  parce  qu'il  ne  met  en 

mouvement    aucune    articulation    {^palmaire  grêle) Son  tendon  naît  avant  qu'il  ait 

atteint  l'articulation  du  carpe,  et  il  commence  à  s'élargir  quand  il  arrive  à  elle;  là,  il 
ressemble    à    une    seconde    peau    blanche    et    exsangue    étendue    sous  toute  la  peau  de  la 

paume  et  des  doigts  {aponévrose  palmaire)-^ il  faut  savoir qu'il  y  a  certains 

tendons  implantés  dans  la  peau,  soit  pour  lui  donner  une  sensibilité  plus  exquise 

soit    pour    la    rendre   plus  dure  ou  sans  poil Or,  l'absence  de   poil,  produite  à  cet 

endroit    par   l'épanouissement    sous-cutané    de    ce    tendon,    n'est  pas  de  peu  d'importance 

pour    distinguer    exactement    toutes    les   qualités  tangibles Comme    l'expansion    du 

tendon  donne  de  la  dureté  à  cet  endroit,  il  est  évident  pour  tout  le  monde  que  cette 
disposition  nous  est  utile  à  beaucoup  d'opérations".  (Gai.  De  usu  part.  Lib.  II  c.  6  ;  o.  c. 
T.  III  p.   108  et  suiv.;  Daremberg  o.  c.  I   180,   181). 
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milieu  {troisième  os  métacarpien).  Son  tendon  s'implante  sur  le  pouce 
qu'il  incline  en  bas.  Le  septième  muscle  [abducteur  et  court  fiécliisscur 
du  petit  doigt  réunis)  est  situé  près  du  petit  doigt;  il  commence  à 
l'os  du  métacarpe  qui  touche  au  petit  doigt  ').  Il  incline  ce  doigt  en 
bas.  Aucun  de  ces  sept  muscles  ne  sert  à  fléchir;  cinq  servent  à  soulever 
[les  doigts]  et  deux  à  les  abaisser.  Les  muscles  situés  dans  le  rang 
supérieur  [lisez  inférieur),  sous  le  muscle  étendu  sur  la  paume  de 
la  main  [palmaire  grcle),  —  c'est-à-dire  le  muscle  que  Galien  seul 
connaissait  [exactement]  ^),  —  sont  onze  muscles  dont  huit  {interos- 
seux et  V opposant  du  petit  doigtai)  s'attachent,  deux  à  deux,  l'un  au- 
dessus  de  l'autre,  à  la  première  phalange  des  quatre  doigts,  pour  fléchir 
cette  phalange.  Le  muscle  inférieur  la  fléchit  en  l'abaissant  et  en  la 
déprimant  en  même  temps,  tandis  que  le  muscle  supérieur  la  fléchit 
en  la  tirant  en  haut  et  en  la  soulevant  un  peu  en  même  temps.  Quand 
ils  agissent  simultanément,  ils  retendent  dans  une  direction  droite.  Les 
trois  muscles  qui  restent  sont  propres  au  pouce;  l'un  sert  à  fléchir 
la  première  phalange  (premier  os  métacarpien;  opposant  du  pouce)  et 
deux  fléchissent  la  deuxième  (première)  phalange  (les  deux  portions 
du  court  fléchisseur  du  pouce),  comme  vous  savez  ^). 

Ainsi  les  muscles  extenseurs  *)  des  cinq  doigts  sont  au  nombre  de 
cinq;  les  muscles  abaisseurs  ^)  sont  un  seul  muscle  pour  chaque  doigt, 
à  l'exception  du  pouce  et  du  petit  doigt  qui  en  ont  deux;  les  muscles 
fléchisseurs  sont  pour  chaque  doigt  au  nombre  de  quatre  et  les  muscles 
qui  inclinent  en  haut  sont  un   pour  chaque  doigt.   Sachez  cela. 


Des    muscles    qui    meuvent    la    colonne    vertébrale. 

Parmi  les  muscles  de  la  colonne  vertébrale  il  y  en  a  qui  la  fléchis- 
sent en  arrière  et  d'autres  qui  la  fléchissent  en  avant,  et  par  ces  muscles 
se  produisent  aussi  les  autres  mouvements.  Les  muscles  qui  la  fléchissent 
en  arrière  sont  ceux  nommés  spécialement  les  muscles  de  la  colonne 
vertébrale.  Ce  sont  deux  muscles  qu'on  croit  chacun  composé  de 
vingt-trois  muscles,  un  muscle  lui  parvenant  ^)  de  chaque  vertèbre, 
parce  que  lui  arrivent  des  fibres  obliques  de  chaque  vertèbre,  la  pre- 
mière vertèbre  exceptée.  Quand  ces  muscles  se  tendent  d'une  manière 
modérée  ils  dressent  la  colonne  vertébrale,  s'ils  se  tendent  excessive- 
ment ils  la  fléchissent  en  arrière,  et  si  ce  sont  les  muscles  situés  d'un 
seul  côté  qui  agissent,  ils  l'inclinent  vers  ce  côté  (iléo-costal,  iléo-costal 
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i)  Ces  muscles  prennent  leur  origine  sur  l'os  pisiforme  et  l'os  crochu. 


2)  „ muscle  sur  le  compte  duquel  se  sont  trompes  tous  les  anatomistes  qui  m'ont 

précédé,  en  pensant  que  les  doigts  étaient  fléchis  par  lui". 

„  .  .  .  .  muscle  dont  aucun  des  anatomistes  ne  savait  qu'il  s'étendait  sous  toute  la  prfi-tie 
nue  et  sans  poil  de  la  main".  (Gai.  De  usu  part.  Lib.  II  c.  3,  4;  o.  c.  T.  III  p.  96  99- 
Daremberg  o.  c.  I   173,   175). 

3)  n-'^    la    partie    intérieure    de    la  main   il  y  a  deux  espèces  de  muscles Il  y   a 

cinq  muscles,  un  pour  chaque  doigt,  qui  meuvent  les  doigt  obliquement  vers  le  côté 
intérieur  et  supérieur  (lombricaiix  et  cotirt  abducteur  du  pouce).  Le  sixième  approche 
le  grand  doigt,  appelé  àvrixeif-^  de  l'index  (addtictcur).  Le  septième  éloigne  le  petit  doigt 
aussi  loin  que  possible  des  autres  (abducteur  et  court  fléchis,  du  petit  doigtj.  (GaX.  XVIII  B 
951;  Oribase  III  460).  Parmi  ces  muscles  qui  inclinent  les  doigts  entiers  vers  le  côté 
intérieur  et  supérieur,  il  y  en  a  quatre  (lombricaux)  qui  commencent  aux  revêtements 
{à\j.(^it<T\j.xr(av)  des  tendons  dont  nous  avons  dit  qu'ils  fléchissent  la  première  et  la  troi- 
sième  phalange    (fléch.   profoiid)\    ils    se    terminent    en    tendon    grêle,  un  peu  rond,  qui 

s'insère  sur  la  partie  latérale  de  chaque  doigt Le  cinquième  qui  éloigne  le  pouce 

aussi    loin    que    possible    de   l'index  (court  abducteur)  tire  son  origine  du  premier  os  du 

carpe    (scaphoïde) Celui  qui  approche  le  pouce  de  l'index  {adducteur) tire 

le  [grand]  doigt  vers  la  tête  du  muscle  laquelle  est  attachée  à  l'os  métacarpien  situé  en 
avant  du  doigt  du  milieu  {troisième  métacarpien).  Un  autre  muscle  qui  naît  du  premier 
os    du    carpe  lequel  est  situé  en  bas  {os  crochu:)  a  une  action  analogue;  ils  s'insère  sur 

la  partie  inférieure  du  petit  doigt l'éloignant  aussi  loin  que  possible  du  quatrième 

doigt  {abducteur  et  court  fléch.  du  petit  doigt  réunis) Quand  ces  muscles  sont 

enlevés  avec  les  tendons,  il  se  présente  d'autres  muscles  situés  dans  le  métacarpe,  ignorés 
de  tous  les  anatomistes,  et  qui  m'avaient  échappé  aussi  pendant  longtemps.  Ils  naissent 
du  ligament  qui  entoure  les  05  du  carpe,  principalement  là  où  finit  le  carpe  et  commence 
le  métacarpe.  De  là  ils  parviennent  à  la  première  phalange  de  chaque  doigt,  un  de  cha- 
que côté,  s'insérant  aux  deux  côtés  de  la  partie  moyenne  et  occupant  aussi  quelque  peu 
la  partie  latérale.  A  cause  de  cette  disposition  ils  fléchissent  la  première  phalange  de 
chaque  doigt,  en  l'inclinant  à  la  fois  latéralement  {interosseux  et  opposant  du  petit  doigt}). 

(Gai.    Ibid.    p.  952    et  suiv.) Pour  le  pouce  le  nombre  [des  muscles]  n'est  pas  le 

même  {kxtx  Se  rov  i/.éyxv  Sxktv^cv  ovk  /Voç  scttiv  xpiii^âç  [Oribase].  Le  texte  de  Galien 
porte:  kxtx  SI  rbv  (iéyxv  Sxktv^ov  oljy.  'is'oç  y'inTfj  0  t5v  e\f^{j.ivw'j  liVùSv  xpiôiioç  rov  rov 
liéyxv  Sxy.rv^ov  Wi  "KKitirrov  àxxyovroc,  rZv  2«AAwv):  en  eff"et,  il  y  a  un  muscle  plus  petit 
qui  s'implante  sur  le  doigt  près  de  la  deuxième  {première)  phalange  {opposant  du  pouce})., 
n'imprimant  pas  un  mouvement  bien  manifeste  à  cette  phalange,  mais  plutôt  à  la  première 
{premier  os  métacarpien).  Les  deux  autres  muscles  fléchissent  la  deuxième  phalange  {f^ 
phalange)  :  le  premier  {portion  super,  du  court  fléchisseur).,  qui  touche  au  muscle  plus 
grand  dont  nous  avons  parlé  {cotirt  abducteur).,  en  produisant  une  flexion  sans  déviation 
(«pp£3-jj),  l'autre  {portion  iiifér.  du  court  fléchis.).,  qui  vient  après  lui,  en  produisant  une 
légère  déviation  latérale.  (Gai.  De  muscul.  dissect. ;  o.  c.  T.  XVIII  B  p.  954:  Oribase 
o.  c.  III  460J. 

4)  Ms.  la.M^yt~i  .  Le  texte  impr.  a  Ja^^^^^J . 

5)  oL:2îLi>  au  lieu  de  oLLîLi-   du  ms.   et  de  oLLîL^   du  texte  imprimé. 

c 

6)  Ms.  L^xjLj  .  Le  texte  imprimé  a  L.^;^Ji-^'  • 

36 
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du    cou    [cervical  descendant   ou   ascendant],  long  dorsal,  transversaire 
du  cou)  '). 

Les  muscles  qui  la  fléchissent  en  avant  sont  deux  paires  dont 
l'une,  située  à  la  partie  supérieure  [de  la  colonne  vertébrale]  est  du 
nombre  des  muscles  qui  meuvent  la  tête  et  le  cou  et  passent  des 
deux  côtés  de  l'œsophage.  Son  extrémité  inférieure  s'insère  chez  quel- 
ques hommes  à  cinq  des  vertèbres  dorsales  supérieures,  mais  chez  la 
plupart  des  hommes  à  quatre  de  ces  vertèbres;  son  extrémité  supé- 
rieure parvient  à  la  tête  et  au  cou  (droits  antérieurs  et  longs  du  cou 
réunis).  L'autre  paire  est  située  plus  bas  que  la  première  paire;  les 
deux  muscles  dont  elle  se  compose  s'appellent  les  deux  [muscles  des] 
lombes^)  (psoas);  ils  commencent  à  la  dixième  ou  onzième  [vertèbre] 
de  la  poitrine  (dorsale),  se  dirigent  en  bas  et  fléchissent  [la  colonne 
vertébrale]  en  l'abaissant.  Pour  les  mouvements  de  la  partie  moyenne 
[de  la  colonne  vertébrale]  l'existence  des  muscles  nommés  sufflt,  cette 
partie  suivant  les  mouvements  des  deux  extrémités,  quand  elles  sont 
fléchies  en  avant  ou  en  arrière  ou  latéralement  ^). 

Des    muscles    de    l' abdomen. 

L'abdomen  a  huit  muscles  qui  ont  une  utilité  commune.  Il  y  en  a 
qui  aident  à  évacuer  les  matières  fécales  et  l'urine  qui  se  trouvent 
dans  les  viscères,  et  les  fœtus  qui  se  trouvent  dans  les  matrices;  il  y 
en  a  qui  soutiennent  le  diaphragme  et  le  secondent  pendant  les  exsuf- 
flations  et  pendant  la  contraction  [du  thorax]  et  il  y  en  a  qui  chauffent 
l'estomac  et  les  intestins  ^).  Parmi  ces  huit  muscles  il  y  a  une  paire 
droite  qui  descend  en  ligne  droite  du  voisinage  du  cartilage  xiphoïde  ; 
ses  fibres  se  dirigent  longitudinalement  vers  le  pubis  sur  lequel  son 
extrémité  s'étend  (droits  abdominaux  et  pyramidaitx  ^).  La  substance 
de  cette  paire  est  charnue  du  commencement  à  la  fin.  Deux  muscles 
coupent  ces  deux  muscles  transversalement  (transverses)  ;  ils  sont  situés 
sur  la  membrane  étendue  sur  le  ventre  entier  (péritoine)  et  au-dessous 
des  deux  muscles  longitudinaux.  Le  croisement  qui  a  lieu  entre  les 
fibres  de  ces  deux  muscles  et  celles  des  deux  premiers  est  un  croise- 
ment rectangulaire.  Il  y  a  encore  deux  paires  obliques  [obliques  externes 
et  internes'),  l'une  du  côté  droit  et  l'autre  du  côté  gauche.  Chaque 
paire  est  composée  de  deux  muscles  qui  se  coupent  en  forme  de 
croix:  l'un  se  dirigeant  des  extrémités  des  côtes  asternales '^)  au  pubis 
[obliques   externes),   l'autre  de  la  région  des  îles  au  cartilage  xiphoïde 
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i)  „Les  muscles  de  la  colonne  vertébrale  commencent  à  la  deuxième  vertèbre  du  cou. 
On  peut  les  considérer,  soit  comme  autant  de  muscles  réunis  ensemble  qu'il  y  a  de 
vertèbres,  à  compter  de  la  deuxième,  soit  comme  un  très  grand  muscle,  de  chaque  côté 
de  la  colonne  vertébrale,  composé  de  plusieurs  muscles  (iléo-costal^  long  dorsal  etcj.  Les 
fibres  de  tous  ces  muscles  sont  légèrement  obliques  et  en  se  contractant  elles  font  dévier 
légèrement,  dans  le  sens  de  leur  direction,  chacune  des  vertèbres  auxquelles  elles  sont 
attachées,  mais  quand  les  deux  muscles,  celui  à  droite  et  celui  à  gauche  de  chaque  ver- 
tèbre, se  contractent,  cette  vertèbre,  restant  droite  et  sans  déviation,  est  fléchie  en  arrière. 
Si  cela  a  lieu  pour  toute  la  colonne  vertébrale  d'une  manière  modérée,  la  colonne  entière 
est  étendue;  s'ils  se  contractent  plus  fortement,  la  colonne  vertébrale  est  fléchie  en  arrière 
dans  une  position  contraire  à  celle  qu'on  nomme  une  bosse''\  (Gai.  De  musc,  dissect.  ; 
o.  c.  T.  XVIII  B  p.  991;  Oribase  o.  c.  III  464). 

2)  ^-j;»ÂX«Ji  (al-matnayn\  ■^ôatj.  Les  deux  autres  noms  de  ces  muscles:  vevpoi^-^rpxt  et 
x^âiTTsy-sç^  se  rencontrent  d'après  M.  Hyrtl  (Arab.  u.  Hebr.  i.  d.  Anatomie  p.  170;  Ono- 
matologia  anatom.  p.  338  et  431)  chez  Hippocrate  et  Galien.  Je  n'ai  trouvé  que  ^àxi. 
Le  chapitre  de  Galien  (De  muscul.  dissect.  c.  25  [26].  De  musc,  spinam  flectent.  :  éd. 
Kiihn  T.  XVllI  B  p.  992)  cité  par  M.  Hyrtl  a:  Suo  IjLux^  oÛç  ■'pâzç  ovofjLx^ovo-iv  ci  à-jxro- 
fj.ty.oi  TTxvTsç.  Les  deux  noms  se  trouvent  chez  Rufus  d'Ephèse.  „Quelques-uns  les  nom- 
ment mères  des  nerfs.,  d'autres  renards.  Ce  dernier  terme  est  écrit  dans  les  Sentences 
cnidiennes.  „„S'il  y  a  une  néphrite  les  signes  sont  les  suivants:  si  le  malade  évacue  l'urine, 
elle    est    épaisse    et    purulente   et  des  douleurs  occupent  les  lombes,  les  flancs,  les  aines, 

le  pubis  et  parfois  aussi  les  renards''''  " Clitarque  dit,  mais  à  tort,  que  ce  sont  les 

muscles  externes  de  la  colonne  vertébrale,  qui  sont  appelés  psoae.,  mères  des  tterfs  et 
renards''\  (Rufus  d'Ephèse,  Du  nom  des  parties  du  corps;  éd.  Daremberg  et  Ruelle.  Paris 
1879  p.   159). 

3)  „Dans  toute  la  partie  supérieure  jusqu'à  la  quatrième,  quelquefois  jusqu'à  la  ciuqième 
vertèbre  dorsale,  les  deux  muscles  dont  nous  avons  dit  qu'ils  sont  situés  sous  l'œsophage, 
fléchissent  la  colonne  vertébrale  (^droits  ant.  et  longs  du  coiî).  Dans  la  partie  inférieure, 
toute  la  région  antérieure  des  lombes  a  deux  très  grands  muscles  que  tous  les  anatomistes 
appellent  psoac  (oyç  4/o«ç  ovofjix^ova-fv').  Ils  tirent  leur  origine  au-dessus  du  diaphragme  de 
l'onzième,  ou  quelquefois  de  la  dixième  vertèbre  dorsale  et  ils  fléchissent  la  partie  de  la 
colonne    vertébrale    qui    leur  correspond.    La  partie  de  la  colonne  vertébrale  située  entre 

.  ces  derniers  muscles  et  ceux  dont  nous  avons  parlé  plus  haut,  c'est-à-dire  la  région  moyenne 
du  thorax,  n'a  pas  un  seul  muscle  propre,  mais  elle  se  meut  conjointement  avec  les  parties 
situées  à  ses  deux  extrémités".  (Gai.  De  musc,  dissect.;  o.  c.  T.  XVIII  B  p.  992;  Oribase 
o.  c.  III  465). 

4)  „La  nature,  en  effet,  ayant  établi  les  muscles  de  l'abdomen  à  la  fois  comme  protec- 
tion et  enveloppe  des  parties  sous-jacentes  et  comme  organes  d'expulsion  des  excréments, 
en  use  aussi  pour  la  production  de  la  grande  exsufflation  et  de  la  voix,  et  même  encore 
pour  l'enfantement  et  pour  ce  que  Praxagore  (4'  siècle  avant  notre  ère)  appelle  habitu- 
ellement la  rétention  du  souffle.  (Gai.  De  usu  part.  Lib.  V  c.  15;  o.  c.  T.  III  p.  403; 
Daremberg  o.  c.  I  376). 

5)  Les  muscles  pyramidaux  sont  très  peu  développés  chez  tous  les  singes.  Chez  S.  sphinx 
Meckel  ne  les  trouvait  représentés  que  par  quelques  fibres  tendineux.  (Kohlbrugge  o.  c. 
p.   147).  Ils  manquent  chez  les  animaux  domestiques.  (Chauveau  o.  c.  p.  297,  300). 

6)  Ofc«/.jÙ  {shttrsTif.,  pi.  sharâsîf)  „Serasif  est  pars  micach  (mirach'^.  ^yASjnarâqql 
paroi  du  ventre)  chartilaginosa,  quae  continuatur  cum  extremitatibus  costarum  mendosarum 
ita,  quod  extreaiitas  costarum  mendosarum  dicitur  serasif  et  est  juxta  hypochondrium. 
(.\ndreas  Alpagus  Bellunensis,  Arab.  nomin.  iuterpretatio.  Avic.  Canon  Venet.  1595  p.  423). 
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/obliques  internes).  Les  extrémités  des  deux  muscles,  c'est-à-dire  de 
celui  situé  à  droite  et  celui  situé  à  gauche,  se  rencontrent  au  pubis, 
les  extrémités  des  deux  autres  au  cartilage  xiphoïde.  Ces  deux  paires 
sont  situées  dés  deux  côtés  sur  les  parties  charnues  des  deux  muscles 
transversaux.  Ces  deux  paires  restent  charnues  jusqu'à  ce  qu'elles 
atteignent  les  muscles  droits  avec  des  tendons  larges  qui  sont  comme 
des  membranes  [aponévroses  formant  la  gaine  du  muscle  droit  abdominal). 
Ces  deux  paires  sont  situées  sur  les  muscles  longitudinaux,  qui  à  leur 
tour  sont  situés  sur  les  muscles  transversaux  '). 

Des    muscles    des    testicules^). 

Chez  les  hommes  les  muscles  des  testicules  sont  au  nombre  de 
quatre.  Ils  sont  destinés  à  protéger  les  testicules  et  les  tirer  en  haut, 
pour  empêcher  leur  relâchement  [crémasters).  Chaque  testicule  en 
possède  une  paire  ■'').  Aux  femmes  une  seule  paire  suffit,  un  muscle 
pour  chaque  testicule  ^)  [ovaire),  parce  que  leurs  testicules  ne  sont 
pas  suspendus  à  l'extérieur  du  corps,  comme  les  testicules  des  hommes''). 

Dumuscledelavessie. 

Sachez  qu'il  y  a  à  l'orifice  de  la  vessie  un  muscle  unique  qui  l'en- 
toure [sphincter).  Ses  fibres  se  dirigent  en  largeur  sur  l'orifice  •").  L'u- 
tilité de  ce  muscle  consiste  à  retenir  l'urine  jusqu'au  moment  où  l'on 
veut  uriner.  Quand  on  veut  uriner,  la  contraction  de  ce  muscle  fait 
place  au  relâchement  et  les  muscles  de  l'abdomen  pressent  sur  la 
vessie,  en  sorte  que  l'urine  sort  avec  l'aide  de  la  force  expulsive  '). 

Des    muscles    de    la    verge. 

Les  muscles  qui  meuvent  la  verge  sont  deux  paires.  Il  y  a  une 
paire  dont  les  muscles  s'étendent  des  deux  côtés  de  la  verge  [bulbo- 
caverneux)  ;  quand  ils  se  contractent  ils  élargissent  le  canal  et  le  di- 
latent, en  sorte  que  le  conduit  devient  droit  et  que  le  sperme  y  peut 
passer  facilement.  Il  y  a  une  autre  paire  qui  tire  son  origine  de  l'os 
pubis  et  s'attache  obliquement  à  la  racine  de  la  verge  [ischio-caverneux). 
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i)  „Des  huit  muscles  de  l'abdomen  (^xxrx  rb  i77tyûi<7r(iiov')^  les  deux  muscles  étendus  en 
droite  ligne  suivant  la  longueur  de  l'animal  (^droits  abdominaux)  s'étendent  jusqu'aux  os 
du  pubis,  occupant  surtout  la  région  moyenne  du  ventre  entier.  Deux  autres  muscles 
transversaux  {^tra>isverses\  étendus  suivant  la  largeur  et  formant  des  angles  droits  avec 
les  précédents,  recouvrent  circulairement  tout  le  péritoine.  Des  quatre  autres  muscles 
obliques,  deux  ont  leurs  fibres  étendues  des  hypocondres  aux  os  des  îles  {oblupics  internes)^ 
les  deux  autres,  coupant  ceux-ci  en  forme  de  la  lettre  X,  s'étendent  des  côtes  aux  parties 
près  de  l'hypogastre  (obliques  externesy\  (Gai.  De  usu  part.  Lib.  V  c.  14;  o.  c.  T.  III 
p.  393;  Daremberg  o.  c.  I   370). 

2)  ^La^Jj'  Çal-unthayânJ. 

3)  „Deux  muscles  grêles  parviennent  à  chaque  testicule.  L"un  d'eux  prend  son  origine 
sur  le  pubis,  l'autre  sur  l'os  des  îles  au  moyen  d'un  ligament  membraneux.  (Oribase  a  : 
Ils  prennent  leur  origine  sur  l'os  pubis  au  moyen  d'un  ligament  membraneux  mince  qui 
prend  son  point  de  départ  sur  l'os  des  îles).  Ils  descendent  à  partir  de  là  à  travers  le 
canal  qui  se  rend  au  testicule;  ensuite  en  s'aplatissant  ils  entourent  la  [tuni^que]  vaginale 
{tov  èAvrposiSîi^  en  forme  de  fourreau  [Oribase]  ;  tov  spvSposiSîi^  rotigeàtre  [Gai.]  ).  Leur 
fonction  consiste  à  tirer  le  testicule  en  haut  \  c'est  pourquoi  quelques-uns  les  nomment 
crémasters'\  (Gai.  De  musc,  dissect.  ;  o.  c.  T.  XVIII  B  p.  997;  Oribase  III  467). 

„ ortus    {c.-a-d.  du  muscle  du  testicule')^  qui  cum  in  simiis  ferme  perpetuo  ge- 

minus    sit,    et    exquisite    distinclus,    et  manifeste  carneus,  fuit  in  causa  ut  Gai.  c.  27  lib. 

de    dissect.    musc,    asseruerit    geminos    musculos   habere    utrumque  testera "  (G.  Fal- 

loppii  Observât,  anat.  :  Andr.  Vesalii  opéra,  cui^a  Boerhaave  et  Albini.  L.  B.  1725.  T.  II 
p.   718). 

„Zooals  Soranus  dezelve  opgeeft  uit  Gale/ius  waren  zij  (les  muscles  des  testicules)  in 
aile   Aapen  met  staarten  van  liet  mannelijk  gcslacht,  die  ik  ontleed  hebbe  :  naamelijk  er 

zijn    twee  spieren;  de  eene  komt van  het  schaambeen,  de  andere  hooger  van  den 

rand    des  darmbeens "  (P.  Camper,  Natuurk.   Verhandel.  over  den  orang-outang  etc. 

Amst.   1782  p.  66). 

4)  iCAAai»  (hhusja). 

5)  „De  muscle  appelé  crémaster^  dont  il  y  a  un  de  chaque  côté,  né  des  muscles  des 
îles,  se  présente  de  même  [chez  les  femelles]  en  se  dirigeant  vers  l'utérus,  près  des  orifices 

du    péritoine Chez    les    femelles    cet   appendice  du  muscle  est  situé  en  dedans  du 

péritoine  et  se  rend  à  l'utérus,  des  deux  côtés,  à  gauche  et  à  droite,  de  sorte  que  ces 
appendices  sont  analogues  aux  crémasters  des  mâles".  (Gai.  De  semine  lib.  II  c.  5  ;  o.  c. 
T.  IV  p.  635). 

6)  1^4.5    /c*'^5  manque  dans  le  ms. 

7)  „Un  muscle  charnu  entoure  circulairement  le  col  de  la  vessie  (sphincter  uréthral). 
La  plus  grande  partie  est  placée  en  dessous.  Ce  muscle  ferme  l'orifice  de  la  vessie,  afin 
que  rien  ne  s'écoule  involontairement;  de  même  il  pousse  en  avant  l'urine  qui  traverse 
le  col".  ((Jal.  De  musc,  dissect.;  o.  c.  T.  XVIII  B  p.  998;  Oribase,  Des  muscles  situés 
au  col  de  la  vessie;  o.  c.  T.  III   p.  468). 

Chez  Galien  et  Rufus  d'Éphèse  le  col  de  la  vessie  est  la  partie  de  l'urèthre  située  entre 
la  vessie  et  la  verge.  „Chez  la  femme  ce  conduit  (Vurlthre)  a  une  seule  courbure  dans 
le  col  même  de  la  vessie  ;  chez  les  hommes,  où  la  verge  fait  extérieurement  suite  au  col 
de  la  vessie,  il  s'ajoute  encore  une  seconde  courbure".  (Gai.  De  usu  part.  Lib.  V  c.  16; 
o.  c.  T.  III  p.  407;  Daremb.   I  3 78). 

„ C'est  donc  avec  raison  que  le  col  de  la  vessie  occupe  toute  la  région  du  périnée 
(Tfp/vsow  [Oribase].  Le  texte  de  Galien,  éd.  Kiihn,  a  TrspiTovxtov)  remontant  du  siège,  sur 
lequel  il  repose  dès  son  origine,  jusqu'au  membre  viril".  (Gai.  Ibid.  Lib.  XV  c.  3  ;  o.  c. 
T.  IV  p.  222;  Daremb.  II  137  ;  Oribase,  Des  parties  génitales  de  l'homme;  o.  c.  T. III  p.  368). 

„La  partie  pendante  des  organes  génitaux  de  l'homme  s'appelle  tige  (y.xvKôq)  et  (jt^ihx.^ 
la  partie  non  pendante  est  nommée  v77Ô<jTVJtJLX  et  col  de  la  vessie''.  (Rufus  d'Ephèse,  Du 
nom  des  parties  du  corps;  éd.  Daremberg  et' Ruelle  p.   146). 
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Quand  clic  se  contracte  d'une  manière  modérée,  l'organe  se  dresse j 
quand  elle  agit  fortement,  elle  incline  l'organe  en  arrière  et  quand 
l'un  de  SCS  deux  muscles  se  contracte,  il  l'incline  de  son  côté  '). 

Des    muscles    de    l'anus. 

Les  muscles  de  l'anus  sont  au  nombre  de  quatre.  Parmi  eux  il  y 
a  un  muscle  qui  est  attaché  à  l'orifice  anal  et  qui  est  mêlée  fortement 
à  la  chair  de  l'anus  d'une  manière  qui  ressemble  à  celle  de  la  lèvre 
[portion  iiif.  du  spliincter  externe}).  Il  resserre  et  ferme  l'orifice  et  par 
sa  pression  il  évacue  ce  qui  reste  des  matières  fécales.  Puis  il  y  a 
un  muscle  situé  plus  à  l'intérieur  que  le  premier  et  au-dessus  de  ce- 
lui-ci, par  rapport  à  la  tête  de  l'homme.  Il  y  en  a  qui  pensent  qu'il 
a  deux  extrémités,  mais  en  réalité  son  extrémité  -)  s'attache  à  la  racine 
de  la  verge  [portion  sup.  du  spliincter  externe})  ^).  Il  y  a  encore  une 
paire  de  muscles  obliques,  située  au-dessus  de  tous  les  muscles  nommés. 
Son  utilité  consiste  à  tirer  l'anus  en  haut  [rclevcurs  de  F  anus).  La  chute 
de  l'anus  a  lieu  à  cause  du  relâchement  de  ces  muscles  ■*). 

Des    muscles    qui    m  e  u  \'  e  n  t    la    cuisse. 

Les  plus  grands  muscles  de  la  cuisse  sont  ceux  qui  l'étendent,  puis 
viennent  ceux  qui  la  fléchissent,  parce  que  ses  principales  actions  sont 
ces  doux  mouvements;  l'extension  est  plus  importante  que  la  flexion, 
puisque  la  station  a  lieu  par  l'extension.  Ensuite  viennent  les  muscles 
qui  éloignent  la  cuisse  [abducteurs),  puis  ceux  qui  la  rapprochent  {ad- 
ducteurs), enfin  ceux  qui  lui  impriment  un  mouvement  de  rotation 
[rotateurs). 

Parmi  les  muscles  extenseurs  il  y  en  a  un  qui  est  le  plus  grand 
"de  tous  les  muscles  du  corps.  C'est  un  muscle  qui  couvre  l'os  du 
pubis  et  l'os  de  la  hanche  ^)  et  qui  entoure  le  fémur  entier  en  dedans 
et  par  derrière,  jusqu'à  ce  qu'il  se  termine  au  genou  [grand  et  petit 
adducteurs  réunis).  Ses  fibres  ont  des  origines  difterentes  et  à  cause 
de  cela  ses  actions  sont  de  difterentes  espèces.  Quelques-unes  de  ses 
fibres  tirant  leur  origine  de  la  partie  inférieure  du  pubis,  la  cuisse 
est  étendue  et  à  la  fois  inclinée  en  dedans;  quelques-unes  de  ses 
fibres,  naissant  un  peu  plus  haut  que  les  premières,  tirent  la  cuisse 
seulement  en  haut;  quelques-unes,  prenant  leur  origine  beaucoup 
plus    haut    que   les  autres,  tirent  la  cuisse  en  haut  en  l'inclinant  à  la 


5^7 


i)  „T.a  verge  a  deux  muscles  obliques  et  très  petits  qui  s'implantent  sur  son  point 
d'origine  (ischio-caverncux)^  et  deux  autres  muscles  adhérents  entre  eux,  ou  bien  un  seul 
muscle  double  et  charnu,  muscles  qui  sont  principalement  placés  en  dessous  de  cet  or- 
gane, bien  qu'ils  l'entourent  aussi  circulairement.  Les  têtes  de  ces  derniers  muscles  (bulbo- 
cavenietix)  n'aboutissent  manifestement  à  aucun  os,  tandis  que  celles  des  deux  autres 
(ischio-caverneux)  aboutissent  aux  os  dits  du  pubis".  (Gai.  De  musc,  dissect.  ;  o.  c.  T. 
XVIII  B  p.  999;  Oribase,  Des  muscles  de  la  verge;  o.  c,  T.  III  p.  468). 

„ deux    muscles  de  chaque  côté  (ischio-  et  bulbo-caverneux)^  afin  que,  tiré   des 

deux  côtés  en  sens  opposé  comme  par  des  mains,  le  conduit  (urlthre)  s'élargisse,  tandis 
que  la  verge  entière  demeure  stable.  Par  suite  de  cette  disposition  le  conduit  sera  aussi 
maintenu  droit  (Oribase.  Gai.  a:  large);  or  il  est  utile  dans  l'éjaculation  du  sperme,  que 
le    conduit    soit    exactement    maintenu  à  la  fois  très  large  et  très  droit,  pour  que  tout  le 

sperme    arrive    en    un  seul  jet  («Î/jû'wç) dans  les  sinus  des  mati'ices".  (Gai.  De  usu 

part.  Lib.  XV  c.  3;  o.  c.  T.  IV  p.  222;  Daremb.  II  136;  Oribase,  Des  parties  génitales 
de  l'homme;  o.  c.  T.  III  p.   368_). 

2)  Ms.  L.^îj-^.  Le  texte  imprimé  a  L^Ls.i?. 

3)  „La  partie  du  rectum  qui  se  rapproche  le  plus  de  l'extérieur  (rô  è'^MTXToi  Tvépûiç  tïîç 
ne<px\^ç)  contient  elle-même  un  muscle  mêlé  à  la  peau  [dans  le  même  genre  à  peu  près 
que  l'extrémité  des  lèvres  (Oribase)],  de  telle  manière  qu'on  peut  l'appeler  muscle  en 
forme    de  peau  ou  peau  muscukuse^  et  cela  se  trouve  surtout  dans  les  parties  extérieures 

(portion  stiperficiclle  du  sphincter  externe})  [ (Oribase)].  Un  [autre  (Gai.)]  muscle 

impair  (Oribase  et  une  note  du  texte  de  Galien  [éd.  Kiilin]  ont  à^yy^'ç,  le  texte  de  Galien 
a    ixKptj3âJi;')  rond  (^trrpoyyvAoç^   circulaire'^')  et  transversal  entoui'e  l'anus.  Quand  il  se  con- 
tracte, il  [le  (Gai.)]  ferme  exactement  et  vigoureusement  [le  reotum  (Oribase)];  à  sa  partie 
moyenne  ce  muscle  est  en  contact  avec  l'os  appelé  coccyx^  tandis  qu'il  aboutit  des  deux 
côtés    au    commencement    de   la   verge    (portion    du  sphincter  externe}).  Les  deux  autres 
muscles    (releveurs  de  Vanus).^  qui  sont  membraneux,  [occupent  une  position  plus  élevée 
que  le  muscle  rond;  en  effet,  ih  (Oribase)]  prennent  leur  origine  sur  les  parties  intérieures 
des  os  du  pubis  et  de  l'os  appelé  large  [ou  sacrum  (Oribase)];  ils  s'insèrent  obliquement, 
un  de  chaque  côté,  et  relèvent  l'anus  [........  (Oribase)].  En  même  temps  ces  muscles 

soulèvent  le  commencement  de  la  verge".  (Gai.  De  musc,  dissect.;  o.  c.  T.  XVIII  B  p. 
999;  Oribase  III  469.  11  commence  avec  le  second  muscle). 

4)  „L'un  des  muscles  de  l'anus  est  impair  et  entoure  transversalement  (circulairement) 
cette  partie  pour  fermer  le  rectum  d'une  manière  exacte  et  vigoureuse.  A  son  extrémité  infé- 
rieure se  trouve  un  corps  transversal  d'une  nature  intermédiaire  entre  celle  du  muscle  et  celle 

de    la   peau,  et  mêlée  de  ces  deux  substances,  comme  est  l'extrémité  des  lèvres 

Les  deux  autres  muscles,  qui  sont  obliques,  relèvent  l'anus  (releveurs  de  PamisJ.,  occupant, 

un    de    chaque    côté,    une    position    plus    élevée    que    le    muscle  rond Lorsque  ces 

muscles  sont  paralysés  ou  relâchés  («Toi/sjs-ftjor/),  l'anus  est  relevé  difficilement  et  avec 
peine,  et  peut  même  demeurer  complètement  renversé".  (Gai.  De  usu  part.  Lib.  V  c.  14; 
o.  c.  T.  III   p.  392;  Darcmberg  o.  c.  I  370). 

5)  lil.yi    jjàc  (~azm  al-warkj.  \,''iscJiion  de  Galien. 
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fois  en  dedans,  et  quelques-unes  de  ses  fibres,  naissant  de  l'os  de  la 
hanche,  étendent  la  cuisse  dans  une  direction  parfaitement  droite  '). 
Parmi  ces  muscles  il  y  en  a  un  qui  couvre  toute  l'articulation  de 
la  hanche  par  derrière.  Il  a  trois  têtes  et  deux  extrémités.  Ces  têtes 
tirent  leur  origine  de  l'os  des  îles,  de  l'os  de  la  hanche  -)  et  du  coccyx. 
Deux  des  têtes  sont  charnues  et  la  troisième  est  membraneuse.  Les 
deux  extrémités  s'implantent  sur  la  partie  postérieure  de  la  tête 
(extrémité  supérieure)  du  fémur  (grand  fessierV).  Quand  le  muscle 
tire  avec  une  extrémité,  il  étend  [la  cuisse]  en  la  faisant  dévier  vers 
ce  côté  ;  s'il  tire  avec  les  deux  extrémités,  il  étend  [la  cuisse]  dans 
une  direction  droite  ^).  Puis  un  muscle  qui  tire  son  origine  de  toute 
la  face  externe  de  l'os  des  îles  et  s'implante  sur  le  sommet  de  la 
plus  grande  apophyse  qui  est  nommée  le  grand  trochanter  ^),  en 
s'étendant  un  peu  en  avant  (moyen  fessier}}.  Il  étend  [la  cuisse]  en 
l'inclinant  à  la  fois  en  dedans.  Il  y  a  encore  un  autre  muscle,  pareil 
au  précédent,  lequel  s'attache  d'abord  à  la  partie  inférieure  de  la 
petite  (grande  ?)  apophyse  (trochanter)  et  se  dirige  ensuite  en  bas.  Il 
a  la  même  action  que  le  muscle  précédent,  mais  il  étend  légèrement 
et  incline  fortement  [en  dedans].  Il  tire,  son  origine  de  la  partie  in- 
férieure et  extérieure  de  l'os  des  îles  [petit  fessier}).  Parmi  ces  muscles 
il  y  en  a  encore  un  qui  naît  de  la  partie  inférieure  de  l'os  de  la  hanche 
en  se  dirigeant  en  arrière  ;  il  étend  [la  cuisse]  en  la  portant  un  peu 
en  arrière,  tout  en  la  portant  assez  fortement  en  dedans  ''). 

Parmi  les  muscles  qui  fléchissent  l'articulation  du  fémur  {coxo-fémo- 
rale)  il  y  a  un  muscle  qui  la  fléchit  avec  une  légère  déviation  en 
dedans.  C'est  un  muscle  droit  qui  descend  de  deux  origines  [iléo-psoas]  : 
l'une  des  têtes  est  attachée  à  l'extrémité  des  lombes  et  l'autre  à  l'os 
des  îles;  il  s'implante  sur  la  petite  apophyse  située  du  côté  intérieur 
{petit  trochanter).  Puis  un  muscle  qui  vient  de  l'os  pubis  et  s'attache 
à' la  partie  inférieure  de  la  petite  apophyse  [pectifié).  Ensuite  il  y  a 
un  muscle  qui  s'étend  le  long  du  précédent  dans  une  direction  obli- 
que [moyen  ^long^  adducteur})  et  qui  est  comme  une  portion  du  plus 
grand  muscle  [grand  et  petit  adducteurs  réunis).  Le  quatrième  muscle 
tire  son  origine  de  la  partie  droite,  élevée  *")  de  l'os  des  îles  [épine 
iliaque  antér.  et  infér.  ?)  ;  tout  en  fléchissant  la  cuisse  il  tire  [étend) 
aussi  la  jambe  [droit  antérieur})  '). 

Quant  aux  muscles  qui  portent  [la  cuisse]  en  dedans,  quelques-uns 
en  ont  déjà  été  mentionnés  parmi  ceux  qui  étendent  et  qui  fléchissent. 
Parmi    les    muscles   qui  exécutent  cette   espèce  de   mouvement  il  y  a 
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i)  „ le    plus    grand  des  muscles  de  la  cuisse  [et  de  tous  les  muscles  du  corps. 

(Oribase)]  qui  (Galien)  recouvre  tout  l'os  du  pubis,  en  envahissant  aussi  une  partie  de 
l'ischion  dans  la  région  à  la  fois  latérale  et  inférieure  jusqu'à  la  partie  nue  et  décharnée 
[des  fesses];  il  s'implante  circulairement  sur  tout  le  fémur,  s'y  attachant  par  des  attaches 
charnus  (grand  et  petit  adducteurs  réu/iisj.  Par  les  fibres  qui  prennent  leur  origine  sur 
la  partie  inférieure  ....  et  par  lesquelles  il  atteint  le  voisinage  de  Tarticulation  du  genou, 
ce  muscle  porte  plutôt  la  cuisse  en  arrière,  lui  imprimant  en  même  temps  un  léger 
mouvement  d'adduction  vers  l'autre  cuisse;  par  les  fibres  situées  plus  haut  il  lui  impi-ime 
seulement  un  mouvement  d'adduction,  tandis  que  par  les  fibres  les  plus  élevées  qui  com- 
mencent en  haut  et  qui  s'implantent  sur  le  commencement  du  fémur  il  lui  imprime  un 
mouvement  d'adduction  en  le  soulevant  à  la  fois".  (Gai.  De  musc,  dissect.  :  o.  c.  T. 
XVIII  B  p.   1002;  Oribase  III  471).  2)  (il.Jî    (al-warkj. 

3)  „A  la  partie  postérieure,  dans  la  région  des  fesses,  il  y  a  d"abord  le  muscle  super- 
ficiel, [muscle  qui  s'accorde  en  position  et  en  fonction  avec  celui  qui  occupe  l'épaule 
(deltoïde)  (Gai.)];  il  étend  rigoureusement  la  cuisse,  en  la  tirant  en  arrière.  [De  ses  têtes 
supérieures  deux  sont  charnues  et  une  est  membraneuse.  La  plus  grande  des  premières 
commence    à  la  crête  droite  de  l'os  des  îles;  la  plus  petite  tire  son  origine  de  deux  os: 

l'ischion  et  celui  qu'on  appelle  coccyx Ce  muscle  entoure  la  partie  postérieure  de 

la  tête  du  fémur,  s'avance  un  peu  plus  loin  et,  en  se  terminant  en  tendon  large 
déclive  il  s'implante  sur  les  parties  postérieures  du  fémur  (grand  fessier':)  (Gai.)].  (Gai. 
De  musc,  dissect.:  o.  c.  T.  XVIII   B  p.   1003:  Oribase  o.  c.   T.   III  p.  472). 

4)  Ms.  *.4a£j5i  ~*:^'y^i>^,)D  [trûkhânt'ir  al-a^zam\  é  izéyxc,  rpoxxvTîjp).  Le  texte  imprimé  a 
.^jU>^_o  Qcirî?/;/iâôtîr).  La  traduction  latine  (Venet.  1595  p.  ^"j)  a.  en  marge  :  t/iaritca per 
respectum  ad  os  et  aussi  carchametra  (Conf.  Hyrtl.  Arab.  u  Hebr.  i.  d.  Anat.  p.  236  ;  Onomatol. 
anat.  p.  568).  Le  traducteur  aura  lu  *i3£  -.i'  '-ai  Li-^.lD  au  lieu  de  ^iic^!  jxlijl^».!^. 
L'autre    mot  carchametra  est  aussi  une    corruption  :  '_û.<L>  JJ   pour   ^iai'wji»».!? . 

5)  „La  nature  a  donc  avec  raison  confié  cette  action  (l'extension  de  la  cuisse)  à  des 
muscles  forts,  nombreux   et   grands  :  d'abord  à  celui  qui  recouvre  l'articulation  tout  entière 

à  la  partie  postérieure  {grand  fessier  :) ;  en  second  lieu  au  muscle  suivant  qui  naît 

de  toutes  les  parties  externes  de  l'os  des  îles  et  qui  s'insère  sur  le  sommet  du  grand 
trochanter,  avançant  même  un  peu  à  la  partie  antérieure  {moyen  fessier})-^  troisièmement 
au  muscle  suivant  qui  tire  son  origine  de  la  partie  externe  et  inférieure  de  l'os  des  îles, 
s'implante  surtout  sur  les  parties  internes  (7rpÙToii  (/.h  to7ç  svtoç  fj.épea-i)  du  grand  tro- 
chanter et  qui  entoure  aussi  les  parties  antérieures  {petit  fessier  r)  ;  quatrièmement  au 
muscle  qui  naît  de  l'os  large  {sacrum')  et  s'insère  sur  toutes  les  parties  postérieures  jus- 
qu'au   sommet    du    grand    trochanter  {piriforme) Des-  quatre  muscles  précités, 

le  premier  de  tous qui  étend  la  cuisse  («■;<éAoç)  par  deux  insertions,  la  rend  ex- 
actement droite  quand  les  deux  agissent  à  la  fois;  quand  une  seule  d'elles  agit,  il  la  fait 
légèrement  pencher  de  côté.  De  même  le  muscle  nommé  le  second  étend  et  à  la  fois 
tire    un    peu    en    dedans  la  tête  du  fémur;  de  même  encore  le  troisième  et  le  quatrième 

étendent  très   peu et  exécutent  plutôt  un  léger  mouvement  de  rotation".  (Gai.  De 

usu  part.  Lib.  XV  c.  8;  o.  c.  T.  IV  p.   255   et  suiv.  ;  Daremberg  o.  c.  II   153). 

6)  ^..oX^'.    ^.^UJt    .^Jl    ^. 

7)  „Le  muscle  qui  vient  d'en  haut  est  droit  ;  procédant  d'une  double  origine,  il  s'insère 
avec  un  seul  tendon  sur  le  sommet  du  petit  trochanter  {i/éo-psoas).  Celui  qui  s'implante 
avec  lui  sur  le  même  trochanter  s'y  insère  plus  bas  {pectine).  Un  muscle  issu  des  parties 
antérieures  du  pubis  {moyen  [long]  adducteur:)  et  qui  semble  une  portion  du  plus  grand 
muscle  {grand  et  petit  adducteurs  réunis)  est  étendu  obliquement  et  agit  de  même;  enfin 
il    y    a  le  muscle  qui  étend  l'articulation  du  genou  au  moyen  de  l'aponévrose  qui  passe 

par-dessus    la    rotule  (droit  antérieur:):  il  ne  fléchit  la  cuisse  qu'accidentellement 

Celui    qui    étend    l'articulation   du  genou naît  de  l'épine  droite  de  l'os  des  îles". 

(Gai.   De  usu  part.  Lib.  XV  c.  8;  o.  c.  T.  IV  p.  258:  Daremberg  o.  c.  II   155). 
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un  muscle  qui  naît  de  l'os  pubis  et  qui  est  très  long,  en  sorte  qu'il 
atteint  le  genou  [faisceau  du  grand  adducteur  ?)  '). 

Les  muscles  qui  portent  [la  cuisse]  en  dehors  sont  deux  muscles 
dont  l'un  [piriforme]  vient  de  l'os  large  [sacrinn)  -). 

Les  muscles  qui  impriment  à  la  cuisse  un  mouvement  de  rotation 
sont  deux  muscles  dont  l'un  vient  du  côté  extérieur  de  l'os  pubis  et 
l'autre  du  côté  intérieur  [obturateurs  externe  et  interne)  ;  ils  s'avancent 
obliquement,  s'unissent  et  s'attachent  dans  l'endroit  creux  près  de  la 
partie  postérieure  de  la  plus  grande  apophyse  [grand  troclianter). 
Chacun  de  ces  muscles  quand  il  agit  seul,  tourne  la  cuisse  vers  son 
côté  en  l'étendant  à  la  fois  légèrement  ^).  Sachez  cela. 

Des    muscles    qui    meuvent    la   jambe    et    le    genou. 

Parmi  les  muscles  qui  meuvent  l'articulation  du  genou  il  y  en  a 
trois  qui  sont  situés  à  la  face  antérieure  du  fémur.  Ce  sont  les  plus 
grands  des  muscles  situés  sur  le  fémur  même;  leur  fonction  consiste 
à  étendre  [la  jambe].  Un  de  ces  trois  muscles  est  comme  double,  il 
a  deux  têtes  dont  l'une  [vaste  interne)  commence  à  la  grande  apophyse 
[grand  troclianter)  et  l'autre  à  la  face  antérieure  du  fémur  [crural). 
Il  a  deux  extrémités  dont  l'une,  qui  est  charnue,  s'attache  à  la  rotule, 
avant  de  devenir  un  tendon  ;  l'autre,  qui  est  membraneuse,  s'implante 
sur  l'extrémité  intérieure  du  fémur.  Quant  aux  deux  autres  muscles, 
l'un  d'eux  est  celui  que  nous  avons  mentionné  parmi  les  muscles 
fléchisseurs  [de  la  cuisse],  c'est-à-dire  celui  qui  naît  de  l'épine  *)  qui 
se  trouve  sur  l'os  des  îles  [droit  antérieur)  ;  l'autre  commence  à  l'apo- 
physe extérieure  qui  se  trouve  sur  le  fémur  {vaste  externe).  Ces  deux 
muscles  se  réunissent  et  deviennent  un  seul  muscle.  Ils  produisent 
un  large  tendon  qui  entoure  la  rotule  et  la  rattache  aux  parties  situées 
au-dessous  d'elle  d'une  manière  solide  •''),  ensuite  il  s'implante  sur  le 
commencement  du  tibia  et  étend  le  genou  en  tirant  la  jambe  *").  Il 
y  a  encore  un  autre  muscle  destiné  à  étendre  [la  jambe].  Il  tire  son 
origine  du  lieu  de  rencontre  de  l'os  (des  os)  du  pubis  ')  [synipliyse) 
et    descend    obliquement  le  long  du  côté  intérieur  du  fémur;  ensuite 
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i)  „Les  muscles  qui  portent  la  cuisse  en  dedans  sont  d'abord  les  deux  muscles  pré- 
cités qui  naissent  des  parties  antérieures  du  pubis,  et  qui  sont  capables  non  seulement 
de  tirer  le  membre  en  dedans,  mais  encore  de  le  fléchir  modérément  {tnoyen  adducteur 
et  la  portion  stip.  du  grand  adducteur}')^  un  troisième  muscle,  sans  avoir  la  lont^ueur 
des  précédents  (ov  xxtx  tovto  to  i-t^y.oç)  est  encore  assez  long.  En  effet,  issu  des  parties 
antérieures  du  pubis  {^portion  du  grand  adducteur)^  il  s'étend  le  long  de  tout  le  membre 
jusqu'au  genou  où  il  se  termine  sur  sa  tête  interne  {condyle  interne  dti  fémur  :).  ha.  porlion 
interne  du  plus  grand  muscle  a  encore  la  même  action".  (Gai.  De  usu  part.  Lib.  XV 
c.  8:  o.  c.  T.  IV  p.  259  et  suiv.;  Daremberg  o.  c.  II    156). 

2)  „La  cuisse  est  ramenée  en  dehors  par  l'une  des  portions  du  muscle  cité  le  premier 
entre  tous  (grand  /essier)  et  par  le  muscle  (^piri/or>ne)  qui  naît  de  l'os  large  (sacrum)^ 
et  qui,  disions-nous,  lui  imprime  aussi  un  léger  mouvement  de  rotation".  (Gai.  Ibid.  o.  c. 
IV  260;  Daremberg  o.  c.  II   156). 


3)  „I1  y  a  encore  deux  muscles  qui  meuvent  la  cuisse  [s'implantant  dans  la  cavité 
du  grand  trochanter  au  moyen  de  forts  tendons  légèrement  aplatis  (Galien)].  Ils  naissent 
des    os    du  pubis  tout  entiers,  l'un  à  l'intérieur,  l'autre  à  l'extérieur  {obturatetirs  interne 

et   externe')    [ (Gai.)].    Ces    muscles    occupent   aussi  le  trou  naturel  de  l'os  du 

pubis,  ayant  au  milieu  d'eux  un  ligament  membraneux  ;  en  arrière  ils  aboutissent  tous  les 
deux  au  même  point,  adhérant  (jrxpx^pvéïzcvoi  [Gai.];  ■frspKpvài/.evoi  [Oribase]  )  à  l'os  de 
l'ischion  par  des  attaches  charnus  (Jumeaux').  La  fonction  de  ces  muscles  consiste  à  im- 
primer un  mouvement  de  rotation  à  la  tête  du  fémur,  pour  le  premier  muscle  à  la  fois 
en  dedans  et  en  avant,  pour  l'autre  à  la  fois  en  dehors  et  en  arrière".  (Gai.  De  musc, 
dissect.  :  o.  c.  T.  XVIII  B   p.   1006;   Oribase  III  473). 


4)  r>>-^  (aî-hadjiz).  Littéralement  „ce  qui  sépare",  séparation,  cloison.  Dans  le  cha- 
pitre des  muscles  qui  meuvent  le  bras  l'épine  de  l'omoplate  est  nommée  j>L>-  • 

5)  UJC^    LsLijI    Lp^'    Uj    Lg.flJV35. 

6)  „ Trois  muscles  {triceps  crural)  placés  à  la  partie  antérieure  du  fémur se  ren- 
dent droit  au  genou;  l'un  deux  {crural  et  vaste  interne)  s'insère  sur  la  rotule  par  des 
attaches  charnues,  les  deux  autres  (vaste  externe  et  droit  antérieur)  engendrent  un  très 
grand  tendon.  Celui-ci  s'élargissant  s'insère  sur  toute  la  rotule,  la  serrant  (o-(pîy'ya)-j)  ex- 
actement et  la  rattachant  aux  parties  inférieures;  puis  dépassant  l'articulation  il  se  fixe 
aux  parties  antérieures  du  tibia.  Quand  il  se  contracte  il  relève  le  tibia  et  étend  toute 
l'articulation  du  genou".  (Gai.  De  usu  part.  Lib.  III  c.  16:  o.  c.  T.  III  p.  257;  Darem- 
berg o.  c.  I  272). 

„Les  commencements  de  ces  muscles  antérieurs  sont  au  nombre  de  quatre.  L'un  naît 
de  l'épine  de  l'os  des  îles  (droit  antérieur)  ....  l'autre  (vaste  exter7ie)  des  parties  exté- 
rieures   du    fémur,    surtout  du  grand  trochanter  même  (y^avrà^   =   grand  trochanter.  Gai. 

de  ossibus  c.  21  ;  o.  c.  II  773) ....  L'une  des  têtes  du  muscle  double est  attachée 

à  l'éminence  première  (antérieure  ?)  du  grand  trochanter  et  au  col  du  fémur  (vaste  inter?te)., 
l'autre    tête    (crural)    naît    des  parties  antérieures  du  fémur  situées  au-dessous  de  la  tête 

précitée  {\y.  tZv  txvt-^i^  y.xToi  /^epâiv  èx  t^ç  Trpo^Siov  %<wp«ç  ....  tZv  (iiipSv)  et  se  rend 

à  la  rotule,  demeurant  tout  à  fait  charnue.  La  tête  qui  commence  en  haut  a  l'extrémité 
membraneuse  et  se  termine  au  condyle  interne  du  fémur".  (Gai.  De  musc,  dissect.  :  o.  c. 
XVIII  B  p.    loii   et  suiv.). 

7)  iCJljtJ!    *Iic    ^JixJl/« . 
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il  s'insère  sur  la  partie  non  charnue  ')  de  Textrémité  supérieure  du 
tibia  et  étend  la  jambe  en  la  portant  à  la  fois  en  dedans  [droit  in- 
terne). Dans  quelques  livres  traitant  d'anatomie  il  est  fait  mention 
d'un  autre  muscle  situé  au  côté  opposé,  à  l'extérieur.  Il  commence 
à  l'os  de  la  hanche  -),  se  dirige  obliquement  le  long  du  côté  extérieur, 
jusqu'à  ce  qu'il  atteigne  l'endroit  non  charnu  ;  il  n'y  a  pas  de  muscle 
qui  produise  un  mouvement  oblique  plus  grand  que  celui-ci  ^).  Il  étend 
la  jambe  en  la  portant  à  la  fois  en  dehors.  Quand  les  deux  [derniers] 
muscles  étendent  [la  jambe],  l'extension  a  lieu  dans  une  direction 
droite  ■*). 

Parmi  les  muscles  qui  fléchissent  la  jambe  il  y  a  un  muscle  étroit 
et  long  [couturier]  qui  tire  son  origine  de  l'os  des  îles  et  du  pubis  (!) 
près  de  l'origine  du  muscle  extenseur  interne,  et  naissant  de  l'épine  ^') 
qui  se  trouve  au  milieu  de  l'os  des  îles;  puis  il  passe  obliquement 
vers  l'extrémité  intérieure  du  genou  [condyle  interne  du  tibia}),  ensuite 
il  se  dirige  en  avant  et  se  termine  à  l'éminence  qui  se  trouve  à  l'en- 
droit décharné  du  genou,  à  laquelle  il  s'attache.  Par  ce  muscle  la 
jambe  est  tirée  en  haut,  tandis  que  le  pied  est  porté  vers  le  côté  de 
l'aine  *").  Il  y  a  encore  trois  muscles,  un  du  côté  intérieur,  un  du  côté 
extérieur  et  un  au  milieu.  Le  muscle  du  côté  extérieur  et  celui  situé 
au  milieu  fléchissent  [la  jambe],  la  portant  à  la  fois  en  dehors;  le 
muscle  du  côté  intérieur  la  fléchit  en  la  portant  à  la  fois  en  dedans. 
Le  muscle  situé  du  côté  intérieur  tire  son  origine  de  la  base  de  l'os 
de  la  hanche  [iscliion)  ^),  ensuite  il  passe  obliquement  par  la  partie 
postérieure  de  la  cuisse  jusqu'à  ce  qu'il  ait  atteint  l'endroit  décharné 
du  tibia  du  côté  intérieur  oij  il  s'attache.  Sa  couleur  est  verdâtre  '). 
Les  deux  autres  tirent  aussi  leur  origine  de  la  base  de  l'os  de  la 
hanche,  mais  ils  s'inclinent  [latéralement]  pour  s'attacher  à  la  partie 
décharnée  du  côté  extérieur  (!)  "").  Sur  l'articulation  du  genou  se  trouve 
un  ■  muscle  [poplite]  qui  est  comme  caché  dans  le  pli  du  genou  ^) 
(jarret);   il  a  la  même  action  que  celui  qui  est  situé  au  milieu  *°). 

Il  y  en  a  qui  pensent  que  la  portion  du  muscle  extenseur  double  [de 
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1)  ^r*^  {iniâarraq).  La  traduction  de  Gérard  de  Crémone  (o.  c.  I  58)  a  vetiosa  (^^c, 
veine)    et    en    marge   profunda.  Plempius  ^  profunda:   y^Maghrakh  cum  gain    [    •5*-*]   est 

proftindiis^  deinersiis.  Sic  habent  omnes  codices  Arabici  [le  ms.  de  Leyde  a  vj5,*/«]:  et 
Bellunensis  quoque  sic  corrigit.  Sed  et  marakh  locum  excai-nem  significat  ;  quo  modo  an 
non  legendum  et  vertendum  sit,  tu  vide".  (O.  c.  I  60  Schol.).  Il  s'agit  ici  du  „locus  ex- 
carnis"  {ro  Tîiç  kv^i/.-^;  x^xpy.ov  0  Svt  xjtikv^iziov  cvsi^z^stxi.  Gai.  De  musc,  dissect.;  o.  c. 
XVIII  B  p.   loio). 

2)  lil.Jl    ^^£-  (^az?n  al-waj-k). 

•JJ        V,  ■■■Jj  J 

4)  „Deux  autres  muscles  de  chaque  côté  des  trois  (triceps  cruralj  que  nous  avons 
nommés,  s'insèrent  sur  les  côtés  de  la  jambe,  l'un  à  la  partie  externe,  l'autre  à  la  partie 
interne;  tous  deux  président  à  un  mouvement  oblique.  L'un  des  muscles  porte  la  jambe  de 
dehors  en  dedans,  l'autre  la  porte  en  dehors.  Le  premier  Çdroit  intej-ne)  naît  à  la  sym- 
physe des  os  du  pubis;  l'autre  {Inceps  [Daremberg])  aux  parties  les  plus  externes  de 
l'ischion.  Il  n'y  avait  pas  de  situation  meilleure  pour  imprimer  à  la  jambe  des  mouve- 
ments obliques  {y.iWi^ra.  ylcp  oiiruç  sizsA^ev  3tç  Ao|à«ç  y.iv^^siç  iTx^siv  to  a-Ké?iOçy\  (Gai. 
De  usu  part.  Lib.  III  c.  16;  o.  c.  T.  III  p.  257;  Daremberg  o.  c.  I  272).  Chez  les  singes 
inférieurs  le  biceps  n'a  le  plus  souvent  qu'une  seule  tête,  la  longue.  (Kohlbrugge  o.  c.  p.  191). 

5)  j>l^  (al-hadjiz). 

6)  „I1  y  a  d'abord  le  muscle  superficiel  qui  est  très  étroit  et  très  long;  son  origine 
supérieure  est  à  la  partie  moyenne  de  l'épine  droite  de  l'os  des  îles;  il  se  rend  au  genou 
par  la  partie  intérieure  de  la  cuisse  et  s'implante  là  sur  ce  qu'on  appelle  anticnémion 
(face  antérieure  du  tibia)  pas  beaucoup  au-delà  de  l'articulation  (couturier).  Ce  muscle 
fléchit  à  la  fois  la  jambe  vers  l'intérieur,  la  tire  un  peu  en  haut  et  met  tout  le  membre 
dans  la  position  où  il  se  trouve  principalement  lorsque  nous  croisons  QieraK^^XTrévrcav 
[Oribase],  i/,x^xttovtuv  [Galien])  l'une  des  jambes  sur  l'autre.  (Gai.  De  musc,  dissect.  ;  o.  c. 
XVIII  B  p.  1009;  Oribase  III  474).  Galien  dit  ailleurs  (De  usu  part.  Lib.  III  c.  16)  „lorsque 
nous  portons  le  pied  vers  l'aine  de  l'autre  membre". 

Dans  son  Manuel  des  dissections  Galien  dit:  „Si  vous  tirez  sur  ce  muscle  à  son  com- 
mencement vous  donnerez  à  la  jambe  la  position  que  lui  donnent  les  garçons  croisant 
QiSTxfi^xTTovTsç)  la  jambe  dans  les  palestres,  quand  ils  placent  sur  la  cuisse  l'autre  jambe". 
(De  anat.  administr.  Lib.  II  c.  4;  o.  c.  T.  II  p.  294).  Ce  muscle  n'effectue  pas  ce  mouve- 
ment complexe;  il  tourne  en  dedans  la  jambe  fléchie. 

7)  8.Ai2i>-    .  ç'' •    „L'un    des    muscles ,    qu'on    trouve    généralement   d'une  couleur 

livide  (TfAiJvoi;),  parvient  à  la  partie  interne  du  tibia,  pas  beaucoup  au-delà  de  l'articu- 
lation". (Gai.  De  musc,  dissect.;   o.  c.  XVIII  B  p.  loii). 

8)  „Au  milieu  de  ceux-ci  (c'' est-à-dire  des  muscles  décrits  dans  note  4)  naissent  trois 
autres  muscles  disposés  sur  une  ligne  (kxtx  o-t/^ov)  et  qui  impriment  de  petits  mouve- 
ments au  genou.  Celui  {demi-tendineux  [Daremberg]  )  qui  est  contigu  au  muscle  in- 
terne (droit  interne)  fléchit  le  genou  et  porte  la  jambe  en  dedans;  celui  {demi-membra- 
neux [Daremberg]  )  qui  touche  le  muscle  externe  {biceps  [Daremberg]  )  porte  la  jambe  en 
dehors  en  même  temps  qu'il  la  fléchit  comme  s'il  la  déroulait.  Le  dernier,  qui  est  situé 
au  milieu  {faisceau  isolé  du  grand  adducteur  [Daremberg]),  s'insère  sur  la  tête  (condylc) 
interne  du  fémur,  fléchit  toute  la  cuisse,  entraine  en  même  temps  la  jambe  et  se  rattache 
aux  parties  voisines  de  l'articulation  jusqu'à  l'un  des  plus  grands  muscles  de  la  jambe 
{jumeau  interne  [Daremberg])  avec  lequel  il  tire  la  jambe  tout  entière".  (Gai.  De  usu 
part.  Lib.  III  c.   16;  o.  c.  T.  III  p.  258;  Daremberg  o.  c.  I  273). 

9)  iC^jJÎ    oïlaîw  (ma'^tif  al-rukba). 

10)  „11    y    a    encore  un  autre  petit  muscle  (popHié)  caché  dans  l'articulation  au  niveau 

du   jarret Il  est  situé  sur  l'articulation  qu'il  est  destiné  à  fléchir".  (Gai.  De 

musc,  dissect.;  o.  c.  XVIII  B  p.   1014;  Oribase  III  477)- 
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la  jambe],  laquelle  tire  son  origine  de  l'épine  >)  [iliaque?]  [droit  an- 
térieur), fléchit  parfois  accidentellement  le  genou  (la  cuisse  ?)  -)  et 
qu'il  naît  de  l'endroit  de  leur  union  un  tendon  qui  maintient  '^)  la 
boîte  de  la  hanche  ^)  [cavité  cotyldide)  et  la  rattache  aux  parties 
avoisinantes. 

Des    muscles    de    l'articulation    du    pied. 

Parmi  les  muscles  qui  meuvent  l'articulation  du  pied  il  y  en  a  qui 
relèvent  le  pied  et  il  y  en  a  qui  l'abaissent.  Du  nombre  de  ceux  qui 
le  relèvent  est  un  grand  muscle  situé  à  la  face  antérieure  de  la  canne 
interne  [tibia).  Il  tire  son  origine  de  la  partie  extérieure  de  la  tête  du 
tibia;  en  s'avançant  il  passe  sur  la  jambe,  se  dirige  du  côté  du  gros 
orteil  et  s'attache  près  de  la  racine  du  gros  orteil;  il  relève  le  pied 
[tibial  antérieur)  ^).  Un  autre  muscle  naît  de  la  tête  de  la  canne  ex- 
terne [péroné);  de  ce  muscle  se  produit  un  tendon  qui  s'attache  près 
de  la  racine  du  petit  orteil  {court  péronier  latéral )^^').  Il  relève  le 
pied,  surtout  quand  le  premier  muscle  agit  conformément  à  lui  et  si 
cela  a  lieu  d'une  manière  égale  et  dans  une  direction  droite  '). 

Les  muscles  qui  abaissent  le  pied  sont  une  paire  (jumeaux)  qui 
tire  son  origine  de  l'extrémité  [inférieure]  du  fémur.  Ensuite  les  deux 
muscles  descendent  et  remplissent  de  chair  la  partie  intérieure  et 
postérieure  de  la  jambe  (mollet).  De  ces  deux  muscles  naît  un  tendon 
qui  est  un  des  plus  grands  (tendon  d'Achille):  c'est  le  tendon  du  talon  ; 
il  se  fixe  au  calcanéum  qu'il  tire  en  arrière  et  obliquement  en  dehors, 
d'où  résulte  la  station  solide  du  pied  sur  le  sol.  Il  est  secondé  par 
un  muscle  (soléaire)  d'une  couleur  qui  ressemble  cà  celle  de  l'aubergine  ^)  ; 
il  naît  de  la  tête  de  la  canne  externe  [péroné)  ''),  ensuite  il  descend 
et  sans  l'intermédiaire  d'un  tendon  qu'il  envoie,  restant  charnu,  il 
s'attache  à  la  partie  postérieure  du  talon  au-dessus  de  l'insertion 
du  muscle  précédent  "^).  S'il  arrive  quelque  lésion  à  ces  deux  muscles 
ou  à  leur  tendon  le  pied  sera  paralysé'').  Il  y  a  encore  un  muscle 
qui  se  divise  en  deux  tendons  dont  l'un  fléchit  (abaisse)  le  pied  et 
l'autre  étend  (!)  le  gros  orteil,  parce  que  ce  muscle,  naissant  de  la 
canne  interne  [tibia)  à  l'endroit  où  celle-ci  s'unit  à  la  canne  externe 
[péroné),  descend  entre  ces  deux  os  et  se  divise  en  deux  tendons  dont 
l'un  s'attache  à  la  partie  inférieure  du  tarse,  en  avant  du  gros  orteil 
[tibial  postérieur)  :  c'est  par  ce  tendon  qu'a  lieu  l'abaissement  du  pied. 
L'autre   tendon    naît    de    la    portion    de    ce    muscle  située  au-delà  de 
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2)  11   s'agit   peut-être   du   passage   suivant  de  Galien  :    „ enfin  il  y  a  le  muscle 

qui  étend  l'articulation  du  genou  au  moyen  de  l'aponévrose  qui  passe  par  dessus  la  rotule 
(droit  aniéricurj]  mais  ce  muscle  ne  fléchit  la  cuisse  qu'accidentellement".  (Gai.  De  usu 
part.  Lib.  XV  c.   8:   o.  c.  T.  IV  p.   258;   Daremberg  o.  c.  II   155). 

3)  Ja>.Ai2j. 

4)  '^•.yi^     v_A>-  (hiiqq  al-ii'arh). 


5)  „Celui  qui  relève  tout  le  pied  en  s'implantant  sur  le  tarse  [et  qui  (Galien)]  est  Ig 
plus  grand  des  muscles  antérieurs  [commence  aux  parties  extérieures  du  tibia,  à  la  tête 
de  cet  os,  et  l'entoure  sur  toute  sa  longueur  (tibial  antérieur)  (Gai.)]".  (Gai.  De  musc, 
disscct.;  o.  c.  XVIII  B  p.    1019;  Oribase  III  478). 

6)  Avicenne  ne  fait  pas  mention  du  long  pérouier  latéral. 

7)  „I1  y  a  trois  muscles  qui  tirent  leur  origine  du  péroné :  le  troisième  (court 

pérouier   latéral)   relève    le    pied    entier se   terminant   dans  un  seul  tendon  qui 

s'implante  sur  l'os  placé  en  avant  du  petit  orteil.  (Gai.  Ibid.,  p.   102 1). 

„S'ils  sont  tendus  tous  deux  (tibial  ant.  et  court  péronicr  lat)  ils  relèvent  et  recour- 
bent tout  le  pied".  (Gai.  De  usu  part.  Lib.  III  c.  10;  o.  c.  T.  III  227;  Daremberg  o.  c. 
I  255)- 

8)  imJ^^Î  ^rV^^^^lj-  l'j'-?'*^'^  {bâdindjan^  Solanum  melongetia).  Le  fruit  de  la  variété 
employée  en   Orient  dans  la  cuisine  a  une  couleur  violette  foncée. 

9)  Chez  les  singes  inférieurs,  à  l'exception  des  semnopithèques,  le  muscle  soléaire  s'at- 
tache seulement  au  péroné.  (Kohlbrugge  o.  c.  p.   195)- 

10)  „In  simiis  vero  quartus  hic  musculus  (soleus)  quodammodo  etiam  carneus  calci  in- 
seritur".  (Vesalii  De  hum.  cor  p.  fabrica  lib.  II  c.  59;  éd.  Boerhaave  Lugd.  Bat.  1725 
T.   I  p.   292). 

11)  ;^^Àx; . 

„I)eux  des  muscles  qui  s'implantent  sur  le  calcanéum  naissent  aux  parties  postérieures 
des  têtes  (condyles)  du  fémur  (jumeaux)  ;  le  troisième  (soléaire)  situé  au-dessous  d'eux 
tire  son  origine  de  la  tête  du  péroné.  Ce  muscle,  qui  se  rend  à  la  partie  postérieure  du 
calcanéum  reste  charnu  jusqu'au  bout;  les  deux  premiers,  lorsqu'ils  se  sont  réunis  et  qu'ils 
ont  passé  l'endroit  nommé  gastrocncmia  (rnollet)^  produisent  un  tendon  vigoureux  et  s'im- 
plantent au  moyen  de  ce  tendon  sur  l'extrémité  du  calcanéum,  près  de  l'insertion  charnue 

du  muscle  qui  naît  du  péroné L'utilité  des  muscles  qui  s'attachent  au  calcanéum 

consiste    à  porter  en  arrière  cet  os  et  avec  lui  le  pied  entier Celui dont 

l'insertion    sur    le    calcanéum    est    charnue a    une    couleur    livide".  (Gai.  de  musc. 

dissect.;  o.  c.   XVIII  B   p.    1015,   1016). 

„ ce  tendon  si  apparent  qui  s'attache  à  la  partie  postérieure  du  calcanéum,  tendon 

très  fort  et  très  grand;  si  ce  tendon  seul  reçoit  quelque  lésion,  le  pied  boitera  néces- 
sairement (xco^eCsiv  àvxyK^  tu  ttoSi)".  (Gai.  De  usu  part.  Lib.  III  c.  10;  o.  c.  T.  III  p. 
228;  Daremberg  I  256). 
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l'origine  du  premier  tendon  ;  cette  portion  envoie  un  tendon  à  la 
première  articulation  du  gros  orteil,  qu'il  étend  obliquement  en  dedans  '). 
Enfin  il  y  a  un  muscle  qui  tire  son  origine  de  la  tête  [condyle]  externe 
du  fémur;  il  est  réuni  à  l'un  des  deux  muscles  àwX.'sXow  [jumeaux  ex  t.), 
ensuite  il  s'en  sépare  quand  il  passe  ^)  la  partie  interne  de  la  jambe 
[mollet),  produit  un  tendon  qui  passe  sous  le  pied  et  s'étend  sous  le 
pied  entier  [plantaire  grcle  cliez  le  singe),  de  la  même  manière  et 
pour  la  même  utilité  que  le  muscle  qui  s'étend  sur  la  paume  de  la  main  ^). 

Des    muscles    des    orteils. 

Du  nombre  des  muscles  qui  meuvent  les  orteils  il  y  a  plusieurs 
muscles  fléchisseurs.  Parmi  eux  il  y  a  un  muscle  qui  tire  son  origine 
du  péroné  [fléchisseur  péronier)  ;  il  descend  en  s'étendant  sur  cet  os 
et  envoie  un  tendon  qui  se  divise  en  deux  pour  fléchir  l'orteil  du 
milieu  et  le  quatrième  orteil.  Puis  un  autre  muscle,  plus  petit  que  le 
précédent,  lequel  naît  de  la  partie  postérieure  du  tibia  [fléchisseur 
tibial).  Quand  il  a  envoyé  son  tendon,  celui-ci  se  divise  en  deux  ten- 
dons qui  fléchissent  le  petit  orteil  et  le  deuxième  orteil;  ensuite  il  se 
détache  de  chacune  des  deux  portions  [tendineuses]  un  tendon  qui 
s'unit  à  celui  qui  s'est  détaché  de  l'autre  portion;  ils  deviennent  un 
seul  tendon  qui  se  rend  au  gros  orteil  qu'il  fléchit  [long  fléchisseur 
du  gros  orteil  et  long  fléchisseur  des  orteils  chez  le  singe)  ^).  Il  y  a 
encore  un  troisième  muscle  dont  nous  avons  déjà  parlé.  Il  naît  de 
l'extrémité  [supérieure]  extérieure  du  tibia,  descend  entre  les  deux 
os  de  la  jambe  et  envoie  une  portion  [tendineuse]  pour  fléchir  (abaisser) 
le  pied  [tibial  post.)  et  une  autre  portion  qui  se  rend  à  la  première 
articulation  du  gros  orteil.  Ces  muscles  sont  ceux  qui  fléchissent  les 
orteils  et  qui  sont  situés  sur  le  tibia,  à  la  partie  postérieure  de  cet  os. 

Parmi  les  muscles  situés  dans  la  plante  du  pied  ^)  il  y  a  dix  muscles 
qui  avaient  échappés  aux  anatomistes,  et  le  premier  qui  les  ait  connus 
est  Galien.  Ils  s'attachent  aux  cinq  orteils,  deux  muscles  à  chaque 
orteil,  un  à  droite  et  un  à  gauche,  qui  impriment  un  mouvement  de 
flexion,  soit  dans  une  direction  droite,  quand  les  deux  muscles  agis- 
sent simultanément,  soit  dans  une  direction  latérale,  quand  un  seul 
des  muscles  agit  [court  fléchisseur  du  gros  et  du  petit  orteil}).  Puis 
quatre  muscles  situés  au  tarse,  un  muscle  pour  chaque  orteil  [court 
fléchisseur  des  orteils})  et  deux  muscles  propres  au  gros  orteil  et  au 
petit    orteil,    qui    servent    à    les   fléchir  [abducteur  du  gros  et  du  petit 
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i)  „11  y  a  un  autre  tendon  produit  par  un  autre  muscle  qui  descend  au  milieu  des 
muscles    précités    {féchissetirs).    Lorsqu'il    est  arrivé   près   du  calcanéum,  il  se   dirige   seul 

en    avant ,    ensuite    il    se    réfléchit  vers  la  partie  inférieure  du  pied  et  s'insère  sur 

le  tarse,  en  s'élargissant  vers  les  parties  près  du  gros  orteil  {iibial  postérieur).  Il  porte 
le  pied  légèrement  à  la  fois  en  arrière  et  en  dehors,  de  la  même  manière  que  les  muscles 
qui  s'insèrent  sur  le  calcanéum.  Ce  muscle  semble  être  une  portion  du  muscle  précité 
dont  j'ai  dit  qu'il  s'insère  sur  le  petit  orteil  et  celui  qui  correspond  à  l'index  (^fléchisseur 
des  orteils  chez  le  singe.  V.  note  4).  Une  assez  grande  partie  du  tendon  mentionné 
s'implante  sur  la  phalange  précitée  (!)  du  gros  orteil,  qu'il  étend  (!)  obliquement  et  légère- 
ment en  dehors".  (Gai.  De  musc,  dissect.  ;   o.  c.  XVIII  B  p.   1017). 

2)  0;L:>  .   Le  texte  a  0-,L>  . 

3)  „Un  quatrième  muscle  (^plantaire  grêle  chez  le  singe')  a  la  même  origine  que  l'un 
des  muscles  précités  qui  naît  du  condyle  externe  du  fémur  (Jumeau  ext.).  Au  mollet  il 
se    sépare    distinctement    de    ce  muscle  se  terminant  en  tendon  large  qui  s'étend  d'abord 

sous  une  forme  aplatie  au-dessous  de  la  partie  inférieure  de  l'os  du  talon  et  ensuite 

au-dessous  du  pied  entier.  L'utilité  de  ce  muscle  consiste  à  rendre  la  partie  appelée  plante 
du  pied  (xé^iMx).^  solide  (^v(r-zs(tlTpeTrTov)^  tendue  et  dure,  et,  de  plus,  à  y  empêcher  la 
croissance  de  poils  et  à  lui  donner  une  sensibilité  exquise".  (Gai.  De  musc,  dissect.  5  o.  c. 
XVIII  B   p.   1015). 


4)  „Le  muscle  qui  adhère  au  péroné  (^fléchisseur  péronier) lequel  est  plus  grand 

et  se  termine  en  tendon  assez  fort,  passe  entre  le  calcanéum  et  l'extrémité  du  tibia  et 
se  rend  à  la  partie  inférieure  du  pied.  A  cet  endroit  est  placé  à  côté  de  lui  un  autre 
tendon,  produit  par  un  muscle  né  du  tibia  (^fléchisseur  tibial\  et  qui  se  rend  avec  lui 
à  la  partie  inférieure  du  pied.  Ces  deux  tendons  s'insèrent  sur  les  doigts  du  pied,  le 
premier  sur  l'orteil  du  milieu  et  le  quatrième  orteil,  le  second  sur  le  petit  orteil  et  celui 
qui  correspond  à  l'index.  Le  gros  orteil  seul  reçoit  un  faisceau  des  deux  tendons;  ce  ne 
sont  pas  deux  tendons  qui  s'insèrent  sur  lui,  mais  un  seul  né  de  ces  deux  et  qui  parfois 
se  rend  aussi  à  l'orteil  du  milieu  (long  fléch.  du  gros  orteil  et  long  fléch.  des  orteils  chez 
le  singe).  (Gai.  De  musc,  dissect.;  o.  c.  XVIII  B  p.   1016). 

Chez  l'homme  il  y  a  un  long  fléchisseur  pour  les  quatre  orteils  et  un  long  fléchisseur 
propre  du  gros  orteil. 

5)  J.>Jî    Jd'  (kafl-  al-ridjl). 
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orteilT).  Ces  muscles  sont  fortement  mêlés  les  uns  aux  autres,  de  sorte 
qu'il  résulte  de  la  lésion  d'un  d'eux  un  affaiblissement  de  l'action  des 
autres,  non  seulement  de  leur  action  spéciale,  mais  aussi  de  leur  fa- 
culté de  le  remplacer  en  quelque  sorte  dans  son  action  spéciale.  Pour 
cette  raison  il  est  difficile  de  fléchir  un  des  doigts  du  pied  séparément, 
sans  fléchir  aussi  un  autre. 

Du  nombre  des  muscles  des  orteils  il  y  a  cinq  muscles  situés  sur 
le  haut  du  pied  ;  leur  action  consiste  à  porter  [les  orteils]  en  dehors 
[court  extenseur  comuiun  des  orteils  et  du  gros  orteil  chez  le  singe)  '), 
et  cinq  autres  situés  en  dessous  du  pied.  Chacun  de  ces  muscles 
réunit  un  orteil  avec  ce  qui  lui  est  contigu  du  côté  intérieur  '■^)  [louihri- 
caux  et  adducteur  du  gros  orteil).  Ces  cinq  muscles  et  ceux  qui  sont 
propres  au  gros  et  au  petit  orteil  [abducteur  du  gros  et  du  petit  orteil) 
correspondent  aux  sept  muscles  qui  se  trouvent  dans  la  paume  de 
la  main,  et  de  même  les  dix  premiers  ^). 

Le  total  des  muscles  du  corps  fait  cinq  cent  vingt-neuf  muscles. 


Discours    spécial  sur    les    nerfs. 

L'utilité  des  nerfs  est  double  :  une  utilité  qui  dépend  de  l'essence 
même  du  nerf  et  une  autre  qui  est  accidentelle.  L'utilité  essentielle, 
c'est  que  le  cerveau  procure  par  leur  intermédiaire  la  sensibilité 
et  le  mouvement  aux  autres  parties  du  corps;  l'utilité  accidentelle, 
c'est  que  les  nerfs  consolident  la  chair  et  fortifient  le  corps.  Ils  font 
percevoir  aussi  les  lésions  qui  atteignent  les  organes  auxquels  la  sen- 
sibilité fait  défaut,  comme  le  foie,  la  rate  et  le  poumon,  car  ces  or- 
ganes, bien  que  la  faculté  de  sentir  leur  manque,  sont  couverts  d'une 
enveloppe  nerveuse  et  revêtus  d'une  membrane  nerveuse.  Quand  ils 
sont  atteints  d'une  tumeur  ou  qu'ils  sont  distendus  par  un  vent,  la 
pesanteur  de  la  tumeur  ou  la  distension  causée  par  le  vent  parvient  ■*) 
à  l'enveloppe  et  à  son  origine,  en  sorte  qu'elle  ressent  un  tiraillement 
par  la  pesanteur  et  une  distension  par  le  vent,  et  de  cette  manière 
la  perception  a  lieu  ^). 

L'origine  des  nerfs,  d'après  l'opinion  connue  ^),  est  le  cerveau  et 
la  fin  de  leur  distribution  est  la  peau.  Dans  la  peau,  en  effet,  pénètrent 
des  fibres  ténues  et  se  distribuent  des  nerfs  venus  des  parties  voisines  ''). 
Le  cerveau  est  l'origine  des  nerfs  de  deux  manières,  car  l'origine  de 
quelques    nerfs    est    le    cerveau    lui-même,    tandis    que    d'autres    nerfs 
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i)  Avicenne  ne  fait  pas  mention  du  long  exie?iseur  des  orteils  et  du  long  ex  t.  du  gros 
orteil. 

3)  n-'^u    pied    il    y    a    quatre    classes  de  muscles trois  de  ces  classes  aux  parties 

inférieures  du  pied  et  une  à  la  partie  supérieure,  s'étendant  sur  le  tarse  (x.xt'U  rov  raps-ov. 
Galien  (de  musc,  dissect.)  a:  xxtx  rov  7rzpx?,?i-^Kcv).  Ces  muscles,  aU  nombre  de  cinq, 
président  à  des  mouvements  obliques  des  orteils  (court  extenseur  des  orteils  et  du  gros 
orteil  chez  le  singej Les  sept  muscles  placés  eu  dessous  du  pied  et  qui  correspon- 
dent aux  sept  muscles  dans  la  main,  impriment  un  mouvement  oblique  à  chacun  des 
orteils;  deux  de  ces  muscles éloignent  les  orteils  extérieurs  aussi  loin  que  pos- 
sible des  autres  (abducteur  du  gros  orteil.^  abducteur  du  petit  orteil).  [Les  cinq  autres  seront 
mentionnés  un  peu  plus  bas  (Oribase;  Galien,  De  anat.  administr.)].  Aux  parties  inférieures 
du  pied  il  y  a  d'autres  petits  muscles  {court  Jiéch.  des  orteils  du  singe  [Kohlbrugge  o.  c. 
p.  204]  )  prenant  leur  origine  des  tendons  qui  fléchissent  les  orteils,  avant  que  ces  ten- 
dons se  ramifient  complètement.  La  fonction  de  ces  muscles  consiste  à  fléchir  l'articu- 
lation moyenne  de  chaque  orteil;  en  eff"et,  après  leur  séparation,  les  tendons  donnent 
[encore]  naissance  à  d'autres  muscles  plus  petits  (loinbricaux)  qui  correspondent  aux 
muscles  situés  \  la  partie  intérieure  de  la  main  et  qui  président  au  mouvement  oblique 
de  chaque  orteil.  Comme  ceux  de  la  main,  ces  muscles  sont  au  nombre  de  quatre.  .Si  à 
ces  muscles  on  en  ajoute  deux  qui  éloignent  autant  que  possible  les  orteils  extérieurs 
des  autres  et  que  nous  avons  mentionnés  plus  haut  (abducteur  du  gros  et  du  petit  orteilj.^ 
et,  de  plus,  un  muscle  qui  rapproche  le  gros  orteil  de  celui  qui  est  analogue  à  l'index 
(adducteur  du  gros  orteil).^  il  en  résulte  un  nombre  total  de  sept  muscles.  A  la  plante 
du  pied  il  y  a  une  troisième  classe  de  muscles,  qui  s'implantent  sur  les  os  mêmes;  ils 
correspondent  à  ceux  de  la  main  qui  étaient  restés  entièrement  inconnus  (interosseux.^ 
court  jiéch.  du  gros  et  du  petit  orteiHJ.  On  peut  les  voir  distinctement  après  avoir  enlevé 

tous    les    tendons ;    ils    correspondent    entièrement    pour    la    position,  le  nombre  et 

l'utilité  à  ceux  de  la  main  dont  nous  avons  parlé  plus  haut:  en  effet,  deux  muscles  placés 
au-devant  de  la  première  articulation  de  chaque  orteil  lui  impriment  une  flexion  modérée, 
sans  déviation  latérale  s'ils  agissent  simultanément,  avec  une  légère  déviation  si  chacun 
des  muscles  agit  seul.  Quelquefois  on  les  trouve  tellement  adhérents  entre  eux,  qu'il  semble 
qu'il  n'y  ait  qu'un  seul  pour  chaque  orteil".  (Gai.  De  musc,  dissect.;  o.  c.  T.  XVIII  B 
p.  1024  et  suiv.:  De  anatom.  administr.  Lib.  II  c.  9  ;  o.  c.  T.  11  p.  326  et  suiv.  ;  Oribase 
III  p.  480  et  suiv.). 

4)  Ms.  ^^ô\i ,   Le  texte  imprimé  a  f^Ou  . 

5)  „La  nature,  en  efl"et,  a  eu  un  triple  but  dans  la  distribution  des  nerfs:  donner  la 
sensibilité  aux  organes  des  sens,  le  mouvement  aux  organes  moteurs,  à  tous  les  autres 
la  faculté  de  reconnaître  les  lésions  qu'ils  éprouvent".  (Gai.  De  usu  part.  Lib.  V  c.  9; 
o.  c.  T.  III  p.  378;  Daremberg  I  361).  „La  raison  pourquoi  le  foie  ressent  toutes  ces 
aff'ections   (infammation.    abcèsj   d'une    façon    obscure    et  non  pas  vive  comme  les  autres 

parties,    c'est    que  le  nerf  étant  petit  est  distribué  sur  la  tunique  qui  l'enveloppe " 

(Gai.  Ibid.  Lib.  IV  c.    13;  o.  c.  III  310;   Daremberg  I  314). 

6)  j,^WJI    «.>^1    JLc . 

7)  „C'est  pourquoi des  fibres  dérivées  de  chaque  partie  parviennent  à  la  peau 

tout  entière.  En  effet des  parties  sous-jacentes  il  y  arrive  des  fibres  qui,  en  même 

temps  qu'elles  la  rattachent  à  ces  parties,  servent  d'organes  de  sensation".  (Gai.  De  usu 
part.  Lib.  XVI  c.  2;  o.  c.  T.  IV  p.  272;  Daremberg  II   162). 
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prennent  leur  origine  de  la  moelle  épinière  qui  découle  du  cerveau  '). 
Les  nerfs  qui  naissent  du  cerveau  même  ne  servent  qu'à  procurer  la 
sensibilité  et  le  mouvement  aux  parties  de  la  tête,  de  la  face  et  des 
viscères  intérieurs  ;  les  autres  parties  du  corps  reçoivent  ces  deux 
facultés  au  moyen  des  nerfs  de  la  moelle  épinière.  Galien  a  démontré 
le  grand  soin  prodigué  spécialement  aux  nerfs  qui  descendent  du  cerveau 
aux  viscères.  Le  Créateur,  dont  le  nom  est  grand,  les  a  protégés  avec 
un  soin  qu'il  n'a  pas  jugé  nécessaire  pour  les  autres  nerfs.  La  raison 
en  est  qu'il  était  nécessaire  de  les  pourvoir  d'un  renfort  particulier, 
quand  ils  sont  éloignés  de  leur  origine.  C'est  pourquoi  il  les  a  enve- 
loppés d'une  substance  qui  pour  la  solidité  tient  le  milieu  entre  le  nerf 
et  le  cartilage,  et  qui  ressemble  à  ce  qui  se  produit  dans  la  substance 
des  nerfs  quand  ils  sont  tordus.  Ils  possèdent  ce  renfort  à  trois  en- 
droits; en  premier  lieu  près  du  larynx  (ganglion  cervical  snp.  du  grand 
sympathique),  deuxièmement,  quand  ils  sont  parvenus  aux  racines  des 
côtes  (gangl.  cervic.  inf.),  et  troisièment,  quand  ils  ont  dépassé  la 
région   de  la  poitrine  {gangl.  semilunaire)  ^). 

Quant  aux  autres  nerfs  encéphaliques  dont  l'utilité  consiste  à  pro- 
curer la  sensibilité,  il  les  a  fait  passer  de  leur  origine  à  la  partie  pour 
laquelle  ils  sont  destinés  dans  une  direction  droite,  la  ligne  droite 
conduisant  au  but  par  le  chemin  le  plus  court.  Ainsi  l'impression  qui 
dérive  de  l'origine  est  plus  forte,  puisqu'il  n'était  pas  désirable  de 
donner  aux  nerfs  sensitifs  la  dureté  qui  exige  [pour  sa  formation]  que 
les  nerfs  s'éloignent  de  la  substance  du  cerveau  par  des  détours,  afin 
de  s'éloigner  graduellement  de  la  ressemblance  à  la  mollesse  de  la 
substance  du  cerveau,  —  dureté  désirable  pour  les  nerfs  moteurs  —  ; 
au  contraire  plus  ils  sont  mous,  plus  ils  sont  capables  de  transmettre 
énergiquement  la  sensibilité.  Les  nerfs  moteurs  se  rendent  à  la  partie 
pour  laquelle  ils  sont  destinés,  après  avoir  fait  des  détours  qu'ils  suivent 
pour  s'éloigner  de  leur  origine  et  pour  devenir  graduellement  plus 
durs  ^).  Chacune  des  deux  catégories  est  secondée  pour  la  dureté  ou 
la  mollesse  qui  lui  est  nécessaire,  par  la  substance  de  son  origine, 
puisque  la  plus  grande  partie  des  nerfs  qui  procurent  la  sensibilité 
naît  de  la  partie  antérieure  du  cerveau,  la  partie  antérieure  du  cer- 
veau étant  d'une  substance  plus  molle,  tandis  que  la  plus  grande 
partie  des  nerfs  qui  procurent  le  mouvement  naît  de  la  partie  posté- 
rieure du  cerveau,  la  partie  postérieure  du  cerveau  étant  d'une  sub- 
stance plus  dure  ■^). 
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0    «[Que    (Galien)]    le    cerveau    est  le  principe  des  nerfs  aussi  bien  que  de  la  moelle 
épinière,  et  [que  (Galien)]  les  nerfs  naissent  en  partie  du  cerveau  lui-même,  et  en  partie 

de    la    moelle    épinière    [n'est    pas  connu  à  tous  les  médecins (Galien)].  (Gai.  De 

nerv.  dissect.  c.   I  ;  o.  c.  T.  II  p.  831;  Oribase  III  482). 


2)  „11  existe  encore  une  autre  œuvre  admirable  de  la  nature  que  ne  connaissent  pas 
les  anatomistes.  Quand  elle  doit  conduire  un  nerf  par  un  long  trajet,  ou  que  ce  nerf  doit 
servir  pour  le  mouvement  violent  d'un  muscle,  elle  entrecoupe  sa  substance  d'un  corps 
plus  épais,  mais,  du  reste,  semblable.  Vous  croiriez,  en  effet,  voir  un  nerf  en  forme  de 
boule  (£<!-<pxipûi^£vovy^  il  vous  semblera,  au  premier  aspect,  être  surajouté  à  ces  nerfs  et 
les  envelopper,  puis  en  disséquant,  vous  verrez  clairement  que  ce  n'est  pas  un  corps 
surajouté  ni  enveloppant  le  nerf,  mais  une  certaine  substance  semblable  aux  nerfs,  unie 
de  tout  point  et  parfaitement  identique  au  nerf  qui  vient  à  elle  et  à  celui  qui  en  sort. 
Cette  substance,  semblable  à  ce  qu'on  appelle  ganglion^  a  pour  but  d'épaissir  les  nerfs, 
en  sorte  que  le  nerf  qui  lui  fait  suite  paraît  évidemment  d'un  diamètre  supérieur  à  celui 
qui  la  précède.  Vous  verrez  que  cette  substance  existe  dans  certaines  autres  parties,  et, 
dans  ces  nerfs  descendus  du  cerveau,  vous  la  verrez,  non  pas  une  fois  ou  deux,  mais  six 
fois:  la  première  dans  le  cou,  un  peu  au-dessus  du  larynx  (gangiioti  cervical  sup.  du  grand 
sympathique)-^  la  deuxième,  quand  ces  nerfs  entrent  dans  le  thorax,  se  rendant  aux  racines 
des  côtes  (gattgl.  cervic.  inf.)\  en  troisième  lieu,  quand  ils  sortent  du  thorax  Cga/igl. 
semi-lunairey\  (Gai.  De  usu  part.  Lib.  XVI  c.  5  ;  o.  c.  T.  IV  p.  290:  Daremberg  o.  c. 
II   172). 

Galien  considère  le  nerf  grand  sympathique,  qu'il  ne  connaissait  qu'imparfaitement, 
comme  une  partie  du  nerf  trijumeau  et  du  n.  pneumogastrique.  (V.  plus  bas  la  description 
de  ces  nerfs). 

3)  „ on    doit    croire    que  les  nerfs  durs  ont  été  disposés  comme  les  meilleurs 

pour  les  mouvements  et  les  moins  propres  pour  les  sensations  5  qu'au  contraire  il  existe 
dans  les  nerfs  mous  aptitude  pour  une  sensation  exacte  et  incapacité  pour  la  vigueur  du 

mouvement Quand    un    nerf   mou    naît    de   l'encéphale,    il    est  incapable  d'être 

immédiatement  nerf  moteur,  néanmoins,  en  s'allongeant  et  en  s'avançant,  s'il  devient  plus 
sec  et  plus  dur  qu'il  n'était,  il  sera  complètement  nerf  moteur".  (Gai.  De  usu  part.  Lib. 
IX  c.   14;  o.  c.  T.  III  p.  740;  Daremberg  o.  c.  I   597). 

„Les  nerfs  mous  et  les  nerfs  durs  n'ont  pas  les  mêmes  origines  de  l'encéphale  même, 
et  ne  suivent  pas  les  mêmes  chemins  pour  arriver  aux  organes  des  sens.  En  effet,  naissant, 
les  uns  des  parties  molles,  les  autres  des  parties  dures,  ils  se  dirigent  vers  les  organes 
des  sens,  ceux-là  en  ligne  droite,  ceux-ci  par  un  détour.  (Gai.  De  usu  part.  Lib.  VIII 
c.  5;  o.  c.  T.  III  p.  634;  Daremberg  o.  c.  I   540). 

4)  „Ces  nerfs  devant  avoir  une  double  nature l'encéphale  lui-même  a  été  créé 

double,   plus  mou  à  sa  partie  antérieure,  plus  dur  dans  l'autre  partie "  (Gai.  Ibid. 

c.   6;   o.  c.  III  p.  637;  Daremberg  I   541). 
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Des    nerfs    encéphaliques    et    de    leur    trajet. 

Du  cerveau  naissent  sept  paires  de  nerfs. 

I.   La  première  paire  [nerfs  optiques  ;  2"  paire  des  modernes)  ')  prend 
son  origine  au  fond  des  deux  ventricules  antérieurs  du  cerveau  (ven- 
tricules latéraux),  près  du  passage  ^)  des  deux  prolongements  qui  res- 
semblent   aux    mamelons  ^)    [lobules    olfactifs    ou    ethmoidaux    chez    les 
animaux)    par    lesquels    a   lieu    l'olfaction.    Cette    paire    est  grande  et 
creuse  *).  Le  nerf  qui  naît  du  côté  gauche  se  dirige  à  droite,  et  celui 
qui  naît  du  côté  droit  se   dirige  à  gauche;  ensuite  ils  se  rencontrent, 
se  coupant  à  la  manière  d'une  croix  [chiasma  des  nerfs  optiques),  puis 
celui  qui  naît  du  côté  droit  parvient  à  l'œil  ^)  droit,  tandis  que  celui 
qui  naît  du  côté  gauche  parvient  à  l'œil  gauche.  Leurs  orifices  s'élar- 
gissent, en  sorte  qu'ils  enveloppent  le  liquide  qu'on  appelle  vitreux'^) 
[corps  vitré),  et  ce  n'est  pas  Galien,   mais  un  autre,  qui  a  dit  que  les 
deux    nerfs    s'avancent    en    se    coupant  en  forme  de  croix  sans  qu'ils 
se  réfléchissent  'j.    On    a    attribué    à    cette  manière  d'entrecroisement 
trois    espèces   d'utilités.  La  première  utilité,  c'est  que  le  pneuma  qui 
coule    vers  l'un   des  yeux  n'est  pas  empêché  de   couler   vers  l'autre, 
quand    le    premier    a    été    atteint    de    quelque    lésion  ;    c'est    pourquoi 
chacun  des  yeux,   quand  l'autre  est  fermé,  a  la  vue  plus  nette  et  plus 
claire  que  ne  serait  le  cas  s'il  regardât  pendant  que  l'autre  œil  regar- 
dait ^)  en  même  temps.   Par  cette  raison  même  l'ouverture  de  l'iris^) 
[pupille)    devient    plus   large    quand  l'autre  œil  est  fermé,  à  cause  de 
la  force  avec  laquelle  le  pneuma  est  poussé  vers  cet  endroit.  La  deuxième 
utilité,    c'est  que  les  deux  yeux  n'ont  qu'un  seul  récepteur  "^)  auquel 
ils    font   parvenir  les  formes  des  choses  qui  doivent  être  vues  et  qui 
s'unissent  là,   et  qu'un  objet  regardé  par  les  deux  yeux  est  vu  simple, 
parce    qu'il    est    figuré    sur   la  limite  commune  ")   (l'endroit  commun). 
C'est  pourquoi  il  arrive  qu'une  personne  qui  louche  voit  un  seul  objet 
comme  deux,  quand  l'une  des  pupilles  est  déviée  en  haut  ou  en  bas, 
de    sorte    que    le    canal    ne    pénètre   plus  dans  une  direction  droite  à 
l'endroit    où    les    nerfs    se    coupent,    et  que,  à  cause  de  la  flexion  du 
nerf,    il    y    a    en    avant    de   la  limite  commune  une  [autre]  limite   [où 
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i)  La  première  paire  des  modernes  ce  sont  les  nerfs  olfactifs. 

2)  y»->-    iAàc  .    Ibn    al-Habal    [12-    siècle    de    notre    ère]    a    j'^>   lAÀc:  au  voisinage. 

(w*l2J'  *.ic  i3  jLXjS^i!  y.jLxJ':  Choix  de  la  médecine.  Mss.  Or.  de  Leyde  n°.  108).  Galien 
a:   TovTMv  II  éy.xrépaiSey.  V.  note  4. 

3)  SCI  izxo-TosiSslç  ixo(pva-£ti;  (Léo,  Conspectus  medicinae  Lib.  III  c.  i.  Ermerins,  Anecdota 
graeca.  L.  B.   1840  p.   127). 

4)  „Les  ventricules  antérieurs  (latéraux)  eux-mêmes,  en  se  portant  en  avant,  se  rétré- 
cissent peu  à  peu  en  forme  de  cône,  jusqu'à  ce  qu'ils  arrivent  au  commencement  du  nez 

(lobules  olfactifs  chez  les  animaux) On  ne  compte  pas  ce  prolongement  parmi 

les  [véritables]  prolongements  du  cerveau,  parce  qu'il  ne  donne  naissance  à  aucun  nerf 
comme  les  autres,  et  qu'il  ne  sort  pas  des  os.  (Orlbase  tiré  de  Galien,  De  usu  part.  Lib. 
IX  c.  9).  Aux  deux  côtés  de  ces  prolongements,  à  droite  et  à  gauche,  il  y  a  un  nerf 
d'une  épaisseur  considérable  [et  plus  mou  que  pi'esque  tous  les  autres  nerfs  (Galien)]  qui 

naît   du  cerveau  lui-même  et  qui  s'avance  vers  les  yeux  (nerf  optique) ;  chacun 

de  ces  nerfs,  en  pénétrant  dans  l'œil  qui  lui  correspond,  s'étend  en  largeur  et  entoure 
sous  forme  d'une  sphère  le  liquide  qu'on  appelle  vitreux  (corps  vitré)'".  (Gai.  De  nerv. 
dissect.  c.  2;  o.  c.  T.  II  p.  832;  Oribase  III  483). 

„ vous    admirerez    la    structure    des    nerfs    optiques,    intérieurement  creux  pour 

recevoir  le  pneuma,  et,  par  le  même  motif,  s'étendant  jusqu'à  la  cavité  même  du  cer- 
veau. En  effet,  l'origine  des  nerfs  optiques  se  trouve  à  l'endroit  où  chacun  des  ven- 
tricules antérieurs  (latéraux)  se  termine  sur  les  côtés,  et  c'est  à  cause  de  ces  nerfs 
qu'existe  cette  espèce  de  chambre  {^x\xij.^')  des  ventricules".  (Gai.  De  usu  part.  Lib.  XVI 
c.  3;  o.  c.  T.  IV  p.  275;  Daremberg  II  164).  Cette  ôxf^xi^ii  n'est  pas  la  cottcke  optique 
(thalamus  nervor.  optic)  des  modernes,  mais,  selon  Galien,  un  prolongement  latéral  du 
ventricule  lequel  se  continue  dans  le  nerf  optique  creux.  (Hyrtl,  Onomat.  anat.  p.  539)- 
Dans  un  de  ses  livres  précédents  (Arab.  u.  Hebr.  i.  d.  Anat.  p.  114,  116J  M.  Hyrtl  dit 
à  tort  que  le  nom  thalamus  a  été  donné  par  Galien  à  la  couche  optique. 

5)  KiSiA^-  {Jiadaqa.^  ordinairement  pupille). 

6)  iCL>b>^  (zadjâdjiyya). 

7)  Suivant  cette  opinion  le  nerf  droit  se  rend  à  l'œil  gauche,  le  nerf  gauche  à  l'œil  droit. 
„Les  nerfs  sensitifs  qui  descendent  du  cerveau  aux  yeux  ......  après  s'être  unis  en  avançant, 

se  séparent  ensuite  et  se  divisent En  effet,  elle  (la  nature)  ne  les  a  pas  transposés, 

en  dirigeant  celui  du  côté  droit  sur  l'œil  gauche  et  celui  du  côté  gauche  vers  l'œil  droit, 
mais  la  figure  de  ces  nerfs  est  très  semblable  à  la  lettre  X.  A  moins  d'une  dissection 
minutieuse,  on  croirait  qu'ils  sont  transposés  et  qu'ils  passent  l'un  sur  l'autre.  Il  n'en 
est  pas  ainsi.  Après  s'être  rencontrés  dans  le  crâne  et  avoir  uni  leurs  conduits,  ils  se 
séparent  à  l'instant,  montrant  clairement  qu'ils  ne  se  sont  rapprochés  que  pour  rattacher 
leurs  conduits".    (Gai.  De  usu  part.  Lib.  X  c.   12;  o.  c.  T.  III  p.  813;  Daremberg  o.  c. 

I  637). 

8)  Ms.  Jà^Jlj.   Le  texte  imprimé  a  JàJ^J.J    "i . 

9)  i^AA-ic  ("inabiyya)-.^  pxyoeiSîîç  "%<TâJ'./]. 

II)    „J'avais    l'intention de    désigner  comme  la  plus  plausible  [opinion]   celle  qui 

affirme  que  c'est  pour  éviter  une  rupture  que  les  conduits  sont  obliques et  d'ajouter 

qu'il    était    préférable    que    le    pneuma,    dérivant    du  cerveau  dans  chaque  œil,  se 

rendît,  au  cas  où  l'un  des  yeux  serait  ou  fermé  ou  complètement  perdu,  tout  entier  dans 
l'autre  œil.  La  force  visuelle  étant,  en  effet,  ainsi  doublée,  l'œil  devait  mieux  voir.  C'est 
ce  qui  paraît  évidemment  avoir  lieu,  car  si  vous  voulez  étendre  sur  le  nez,  dans  sa  lon- 
gueur entre  les  yeux  une  planchette  ou  votre  main  même,  ou  toute  autre  chose  qui  puisse 
empêcher   de  voir  avec  les  deux  yeux  à  la  fois  chacun  des  objets  extérieurs,  vous  verrez 
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l'objet  est  figuré]  ').  La  troisième  utilité,  c'est  que  chaque  nerf  est 
soutenu  par  l'autre  et  s'y  appuie,  et  devient  comme  s'il  prend  son 
origine  près  de  l'œil. 

II.  La  deuxième  paire  de  nerfs  encéphaliques  (;/.  oculo-vwteurs  covi- 
inuus  '^)  ;  3-  paire  des  modernes)  naît  derrière  l'endroit  où  naît  la  pre- 
mière paire;  se  détournant  de  là  vers  l'extérieur  elle  sort  par  le  trou 
qui  se  trouve  dans  [la  paroi  de]  la  cavité  qui  entoure  le  globe  de 
l'œil  [fente  sphénoïdale)  et  se  distribue  dans  les  muscles  du  globe  de 
l'œil  ^).  Cette  paire  est  très  épaisse,  afin  que  l'épaisseur  en  compense 
la  mollesse,  —  qu'il  doit  nécessairement  avoir  parce  qu'il  est  près 
de  son  origine,  —  pour  qu'elle  soit  assez  forte  pour  effectuer  des 
mouvements,  surtout  parce  qu'elle  n'a  pas  d'aide,  la  troisième  paire 
étant  destinée  à  mouvoir  un  grand  membre,  c'est-à-dire  la  mâchoire 
inférieure,  de  sorte  qu'elle  n'a  non  seulement  rien  de  superflu  mais 
qu'elle  a  même  besoin  d'un  autre  aide,  comme  nous  le  dirons. 

III.  La  troisième  paire  (;/.  trijumeaux  ;  S'  P-  ^^^  modernes)  naît  à 
la  limite  commune  entre  la  partie  antérieure  et  la  partie  postérieure 
de  la  base  du  cerveau  *).  Elle  est  d'abord  en  quelque  sorte  mêlée  à 
la  quatrième  paire  {n.  palatins  des  trijumeaux),  ensuite  elle  s'en  sépare 
et  se  divise  en  quatre  branches. 

A.  L'une  des  branches  sort  par  l'entrée  de  l'artère  soporifère  '"') 
{artère  carotide  interne),  dont  nous  parlerons  plus  tard,  avance  en 
descendant  le  long  du  cou,  jusqu'à  ce  qu'elle  dépasse  le  diaphragme 
et  se  distribue  dans  les  viscères  situés  au-dessous  du  diaphragme  [n. 
grand  sympathique  regardé  comme  une  partie  des  trijumeaux)  ^). 

B.  La  deuxième  branche  sort  par  un  trou  dans  l'os  des  tempes, 
et  quand  elle  l'a  quitté,  elle  se  joint  au  nerf  qui  se  détache  de  la 
cinquième  paire  {']"  et  8'  p.  des  mod.)  dont  nous  décrirons  le  trajet 
[rameau  anastomotique  entre  le  trijumeau  et  le  facial;  n,  auriculo- 
temporal})  '). 

C.  Il  y  a  une  [troisième]  branche  [branche  ophthalmique)  qui  passe 
par  le  trou  [fente  sphéndidale  \fissura  orbitalis  sup^  )  par  lequel  sort 
la  deuxième  paire  [oculo-moteurs  communs;  j'/.  rf'^i' ;«<?^.),  parce  qu'elle 
se  dirige  vers  les  parties  antérieures  du  visage.  Il  n'aurait  pas  été 
convenable  que  cette  branche  traversât  le  canal  [trou  optique)  de  la 
première  paire  qui  est  creuse  [nerfs  optiques),  car  dans  ce  cas  elle 
aurait  serré  et  comprimé  le  plus  noble  des  nerfs,  et  elle  aurait  fermé 
la  cavité  [du   nerf]  ''). 

Quand    cette    branche    a   quitté   cet  endroit,  elle  se  divise  en  trois 
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imparfaitement  avec  l'un  ou  l'autre  œil.  Fermez  un  œil,  vous  verrez  beaucoup  plus  nette- 
ment,   comme    si    la   force    visuelle,   jusqu'alors    partagée,    passait  dans  l'autre  œil.   Je  ne 

voulais  citer  que  cette  utilité  de  l'union  des  conduits mais  comme  je  l'ai  démontré 

par  maints  exemples,  la  nature  a  créé  certaines  choses  dans  un  but  principal  et  d'autres 
dans  un  but  accessoire;  ainsi  dans  ce  cas  encore,  l'utilité  première  et  indispensable,  c'est 

de    ne    voir    pas    double    chacun  des  objets  extérieurs "  (Gai.  De  usu  part.  Lib.  X 

c.    14;  o.  c.  T.  III  p.  836;  Daremberg  I  648). 

i)   „ toute   déviation  de  la  pupille   ne  fait   pas  paraître  double  l'objet  regardé, 

mais    celle  seulement  qui  l'élève  ou  l'abaisse  plus  qu'elle  n'est  dans  l'état  naturel 

Ceux    qui    ont    les    yeux    tournés sans  que  l'une  des  pupilles  soit  relevée  et  dont 

l'œil  seulement  se  rapproche  ou  s'écarte  du  nez,  ne  commettent  pas  d'erreurs  de  vision. 
Mais  ceux  dont  la  pupille  incline  trop  bas  ou  trop  haut,  ont  beaucoup  de  peine  à  les 
faire  changer  de  place  et  à  les  maintenir  sur  une  même  ligne,  afin  de  voir  nettement". 
(Gai.  Ibid.  c.   12;  o.  c.  III  826;  Daremberg  I  643). 

2)  Les  nerfs  pathétiques  et  les  oculo-nioteurs  externes  {4^  et  6<^  paire  des  modernes) 
ont  été  découverts  plus  tard.  (Sprengel.  Gesch.  d.  Arzneykunde,  III   135,   139). 

3)  ^Ensuite  il  y  a  une  autre  paire  qui  se  distribue  dans  les  muscles  qui  meuvent  les 
yeux  (oculo-ntoteurs  communs;  j^  p.  des  inod.J^  et  qui  est  beaucoup  plus  dure  et  plus 
petite  que  la  précédente;  elle  sort  du  crâne  près  de  cette  paire  (nerfs  optiques)^  et  en 
est  séparée  par  un  os  très  mince".  (Gai.  De  nerv.  dissect.  c.  3  ;  o.  c.  T.  II  p.  833  ;  Oribase 
III  484). 

4)  „ la    troisième    paire    de    nerfs  (trijumeaux  ;  j'-'  p.  des  tnod.J laquelle 

a  son  origine  à  l'endroit  où  la  partie  antérieure  du  cerveau  s'unit  à  la  partie  postérieure". 
(Gai.  De  usu  part.  Lib.  IX  c.  9;  o.  c.  T.  III  p.  722;  Daremberg  I  588;  Oribase,  Des 
nerfs  III  485). 

5)  -JLaai»>JI  ,^-xJ)  (at-'^irq  al-subâtlj.  '^Irq  (pi.  '^urûq)  est  un  mot  général;  il  y  a  des 
urûq  dawârib^  veines  battantes  (arteresj  et  des  ^urilq  sâkina^  veines  tranquilles  (veines). 

„Très    anciennement    on    appelait  les  artères  veines.,  et  quand  on  disait  que  les  veines 

battaient,    on    voulait   parler  des  artères,  car  battre  est  l'office  des  artères "  (Rufus 

d'Ephèse,  Du  nom  des  parties  du  corps;  o.  c.  p,   163). 

6)  „D'abord  il  s'en  détache  (c'est-à-dire  des  trijumeaux)  une  partie  qui  se  rend  aux 
organes  situés  au-dessous  de  la  tête,  et  qui  est  restée  inconnue  aux  anatomistes;  le  trou 
du  crâne  par  où  elle  passe  est  le  même  que  celui  par  lequel  la  partie  restante  de  l'artère 
carotide  (car.  interne)  monte  vers  le  cerveau,  et  il  y  en  a  un  de  chaque  côté  (n.  grand 

sympathiqtie  regardé  comme  une  partie  des  trijîimeaux) La  suite  du  discours  fera 

connaître  comment  ce  nerf  se  rend,  en  passant  par  le  cou  et  par  la  poitrine,  dans  la 
région  située  au-dessous  du  diaphragme,  et  quelle  est  sa  distribution".  (Gai.  De  nerv. 
dissect,  c.   5;  o.  c.  T.  II   p.  835;  Oribase  III  485). 

7)  „ en  ajoutant que  de  ces  nerfs  {trijumeaux')  se  détache  vers  les  muscles 

temporaux  un  rameau  {auriculo-teinporalï)  qui  s'échappe  à  travers  les  os  des  tempes".  (Gai. 
de  usu  part.  Lib.  IX  c.  9;  o.  c.  T.  III  p.   721;  Daremberg  o.  c.  I  588). 

„I1  y  a  aussi  une  partie  de  ce  nerf  {trijumeau)  qui  sort  près  de  l'articulation  de  la 
mâchoire  pour  se  rendre  aux  parties  situées  en  avant  des  oreilles  et  qui  se  mêle  aux 
rameaux  provenant  de  la  cinquième  paire  {facial ;  T<^  p,  des  mod.)\  vous  apprendrez  un 
peu  plus  bas,  comment  s'opère  ce  mélange  {n.  auriculo-tcmporaiy\  (Gai.  De  nerv.  dissect. 
c.   5;  o.  c.  T.  II   p.  836;  Oribase  III  485). 

8j  „Ensuite  la  nature  a  fait  usage,  dans  cet  endroit,  du  trou  à  travers  lequel  elle  a 
implanté  les  nerfs  sur  les  muscles  des  yeux  {oculo-moteurs  communs\  de  sorte  que  les 
deux  nerfs  traversent  un  même  trou  {fente  sphcndidale)^\  (Oribase,  Des  nerfs  III  487). 

„Le  Créateur  a  donc  avec  raison  séparé  ces  nerfs  {branches  des  trijumeaux)  des  nerfs 
optiques,  attendu  que  ces  derniers  passent  par  des  trous  qui  sont  déjà  grands  et  qu'ils 
sont  beaucoup  plus  importants  et  plus  mous  [que  les  premiers]".  (Gai.  De  usu  part.  Lib. 
IX  c.  8;  o.  c.  T.  III  p.   718;  Daremberg  o.  c.  I   586). 
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portions,  a.  La  première  portion  se  dirige  du  côté  de  l'angle  interne  ') 
de  l'œil  et  se  rend  aux  muscles  des  tempes  et  à  ceux  des  mâchoires  ^), 
aux  sourcils,  au  front  et  aux  paupières  [supérieures]  {ii.  frontal}), 
b.  La  deuxième  portion  pénètre  dans  le  trou  qui  a  été  créé  près 
de  l'angle  interne  de  l'œil  ^),  jusqu'à  ce  qu'elle  parvienne  à  l'intérieur 
du  nez  et  se  distribue  dans  la  couche  [membraneuse]  qui  tapisse  le 
nez  [rameau  etlinididal  du  n.  nasal})  ^).  c.  La  troisième  portion  (//. 
maxillaire  supérieur),  qui  n'est  pas  petite,  descend  à  travers  la  cavité 
en  forme  de  canal  qui  a  été  ménagée  dans  l'os  de  la  joue  [canal 
sous-orbitaire  de  Vos  maxillaire  sup.)  et  se  divise  en  deux  branches 
dont  l'une  se  dirige  à  la  cavité  intérieure  de  la  bouche  et  se  distribue 
aux  dents  [rameaux  dentaires  [n.  alveolaris  sup\  )  ;  la  partie  destinée 
aux  molaires  est  distinctement  visible,  mais  l'autre  partie  est  tout  à 
fait  dérobée  à  la  vue  "').  Cette  branche  se  distribue  aussi  dans  les 
gencives  [de  la  mâchoire]  supérieure.  L'autre  branche  [rameau  sous- 
orbitaire)  se  répand  dans  les  parties  extérieures  qui  se  trouvent  à  cet 
endroit,  comme  la  peau  de  la  partie  supérieure  de  la  joue,  l'extrémité 
du  nez  et  la  lèvre  supérieure.  Voilà  les  portions  [a.  h.  c.)  de  la  troi- 
sième branche  (C)  de  la  troisième  paire  ^''). 

D.  La  quatrième  branche  de  la  troisième  paire  [n.  maxillaire  inf.) 
pénétrant  dans  un  trou  de  la  mâchoire  supérieure  {trou  ovale  de  Vos 
sphénoïde),  parvient  à  la  langue  [n.  lingual),  se  distribue  dans  la  couche 
extérieure  et  lui  procure  le  sens  qui  lui  est  propre,  c'est-à-dire  le 
goût.  Le  reste  de  cette  branche  se  répand  dans  les  gencives  qui  en- 
tourent les  dents  inférieures,  dans  la  partie  inférieure  des  gen- 
cives ')  [n.  dentaire  inf.)  et  dans  la  lèvre  inférieure  [n.  mentonnier)  ^). 
La  partie  qui  se  rend  à  la  langue  [n.  lingual)  est  plus  mince  que  le 
nerf  de  l'œil  [n.  oculo-moteurs  communs}),  parce  que  la  dureté  de  la 
première  et  la  mollesse  du  second  compensent  l'épaisseur  du  second 
et  la  minceur  de  la  première. 

IV.  La  quatrième  paire  [n.  palatins  des  trijumeaux),  prend  son  origine 
derrière  la  troisième  paire  [trijumeaux),  mais  plus  incliné  vers  la  base 
du  cerveau.  Elle  est  mêlée  à  la  troisième  paire,  comme  nous  avons 
dit,  ensuite  elle  s'en  sépare  et  parvient  au  palais  auquel  elle  donne 
la  sensibilité.  C'est  une  petite  paire,  mais  elle  est  plus  dure  que  la 
troisième,  parce  que  le  palais  et  la  tunique  du  palais  sont  plus  durs 
que  la  tunique  de  la  langue  ^). 

V.  Quant  à  la  cinquième  paire  [n.  faciaux  et  n.  acoustiques;  7'*  et 
8"  p.    d.    mod.),    chacun    des    nerfs    de   cette  paire  se  divise  en  deux, 
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i)  oU. 

2)  Ces  muscles  reçoivent  des  rameaux  du  nerf  maxillaire  inf.  (s*-' branche  des  trijumeaux). 


3)  Ms.  ^L/«  {maq).  Le   texte  imprimé  a  JsL^  {lahâs^  a/igle  extérieur  de  Pal/). 

4)  M-'^u  grand  angle  (a.  intcrieiir')  de  chacun  des  yeux  on  voit  que  l'os  commun  au 
nez  et  aux  yeux  est  percé  d'un  trou  qui  pénètre  dans  les  cavités  du  nez  et  que  chacun 
de  ces  trous  livre  passage  à  un  nerf  assez  fort  («.  nasal  de  la  br.  ophthalmîque'x)  qui  se 
détache  de  [la  branche  placée  dans]  la  cavité  des  yeux,  aussitôt  que  les  nerfs  de  la  troi- 
sième paire  {trijumeaux ;  j<^  p.  d.  viod.)  y  sont  arrivés.  Ce  nerf  ne  paraît  pas  se  distribuer 
dans  la  membrane  du  nez  seulement,  mais  s'avancer  jusqu'au  palais".  (Gai.  De  usu  part. 
Lib.  IX  c.   16;  o.  c.  T.   III  p.   747:  Daremberg  I  601). 


5)  „Les  molaires  reçoivent  des  ramifications  grandes  et  visibles;  les  gencives,  ainsi  que 
les  autres  dents,  des  ramifications  petites  et  difficiles  à  voir".  (Gai.  De  usu  part.  Lib.  IX 
c.   15;  o.  c.  T.  III  p.   744;  Daremberg  I   599). 


6)  „Ce  qui  forme,  pour  ainsi  dire,  le  tronc  de  toutes  les  parties  qui  en  proviennent 
(c'est-à-dire  des  trijumeaux^  comme  branches  et  rameaux,  se  divise  d'abord  en  deux  par- 
ties, et  chacune  de  ces  deux  parties  se  divise  à  son  tour  en  un  grand  nombre  d'autres. 
La  première  partie  se  distribue  aux  muscles  temporaux,  aux  muscles  nommés  masséters 
et  à  tous  les  auti-es  muscles  qui  prennent  leur  origine  sur  la  mâchoire  supérieure,  et,  de 
plus,  à  ce  qu'on  appelle  les  gencives,  aux  dents,  [aux  paupières,  aux  sourcils  (Oribase)], 
et  à  [toute  (Oribase)]  la  peau  qui  enveloppe  la  face,  [et  c'est  encore  à  ces  nerfs  que  la 
tunique  qui  tapisse  le  nez  à  l'intérieur  doit  sa  sensibilité  (Oribase)]  (<^rrt«c/i^^/ /^///ff/;«/^?a'/ 
nerf  maxillaire  sup.;  rameaux  du  nerf  maxill.  inf).  (^Gal.  De  nerv.  dissect.  c.  5  ;  o.  c. 
T.  II  p.  836;  Oribase  III  4S6). 

7)  Lg.'iLij^  ^\Àmm'  qLaav  j'  iV4^  jjfS .  Le  ms.  et  le  texte  imprimé  ont  erronément 
.^4.£.  Andréas  Alpagus  Bellunensis  (Arabie,  nomin.  interpret.  Can.  Avicennae.  Venet. 
1595  T.  II  p.  406,  408)  dit:  „Algamur,  vel  alhamur  [-♦xJ',  ^^■♦*J'  (al-'^amr  pi.  al-''umûr)] 
est  caro  rubea  continens  et  circuês  radicem  dentis".  „Allethe  [iCilJ'  (al-lit/ia)]  est  pars 
gingivae  infra  extremitatem  superiorem,  ex  qua  oritur  et  egreditur  secundum  partem  eius, 
quae  apparet  visui". 

8)  „L'autre  portion  se  ramifie  sur  les  racines  des  dents  de  la  mâchoire  inférieure....; 

elle    envoie    également  des  ramifications  aux  gencives  et  aux  lèvres  inférieures La 

plus  grande  partie  de  ce  nerf  se  distribue  dans  la  tunique  de  la  langue,  et  quelques-uns 
appellent  cette  paire  de  nerfs  les  nerfs  du  goût,  parce  que  c'est  par  eux  que  s'opère  la 
sensation  du  goût  (^rameaux  du  n.  maxillaire  Jnf.y\  (Gai.  De  nerv.  dissect.  c.  5;  o.  C: 
T.  II  p.  836;  Oribase  III  486). 

9)  „La  quatrième  paire  de  nerfs  (//.  palatins  des  trijumeaux')  est  établie  un  peu  der- 
rière ceux-ci  {trijumeaux)^  elle  naît  de  la  base  même  du  cerveau  plus  que  les  précédents, 
leurs  origines  étant  placées  les  unes  près  des  autres;  puis  se  joignant  immédiatement  aux 
nerfs  de  la  troisième  paire  {trijumeaux).^  elle  se  prolonge  ensuite  très  loin,  puis  se  divise 
et  se  distribue  sur  toute  la  tunique  du  palais.  Ces  nerfs  sont  assez  petits  et  un  peu  plus 
durs  que  ceux  de  la  troisième  paire,  parce  que  la  tunique  qui  tapisse  la  bouche  est  plus 
dure,  non  seulement  que  la  langue,  mais  encore  que  presque  toutes  les  parties  de  la  face". 
(Gai.   De  usu  part.  Lib.   IX  c.   9;  o.   c.  T.  III  p.  722:  Daremberg  o.  c.  I  588). 
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comme  s'ils  étaient  doubles,  mais  suivant  la  plupart  des  anatomistes 
chaque  nerf  de  cette  paire  forme  une  paire  de  nerfs  [c'est-à-dire  chaque 
paire  est  composée  de  deux  nerfs).  Elle  naît  des  deux  côtés  du  cerveau 
et  la  première  partie  de  chaque  paire  [n.  acoustique)  se  rend  à  la 
membrane  qui  tapisse  la  cavité  intérieure  de  l'oreille  ^)  et  s'y  distribue 
entièrement.  Cette  partie  naît  en  réalité  de  la  partie  postérieure  du 
cerveau  et  c'est  par  elle  que  s'opère  l'audition.  L'autre  partie  («./cr^Vz/j, 
qui  est  plus  petite  que  la  première,  sort  par  le  trou  percé  dans  l'os 
pétreux,  c'est-a-dire  le  trou  qu'on  appelle  trou  borgne  et  trou  aveugle 
[aqueduc  de  Fallope)  à  cause  de  ses  détours  nombreux  et  de  la  sinuo- 
sité de  son  trajet  ^)  [qui  ont  été  créés]  dans  l'intention  d'agrandir  la 
distance  et  d'éloigner  la  fin  du  commencement,  afin  que  le  nerf  avant 
sa  sortie  s'éloignât  de  son  origine,  en  sorte  qu'il  devînt  dur  ^).  Quand 
le  nerf  est  sorti,  il  se  mêle  aux  nerfs  de  la  troisième  paire  [y  p.  d. 
inod.  ;  anastomose  du  n.  facial  avec  le  trijumeau).  La  plus  grande  partie 
de  ces  deux  nerfs  se  rend  à  la  région  de  la  joue  [rameaux  buccaux) 
et  au  muscle  large  [peaussier  ;  ram.  cervicaux),  tandis  que  le  reste  se 
rend  aux  muscles  des  tempes  [ram.  temporaux)  ^).  Le  goût  a  été  créé 
dans  le  quatrième  nerf  [n.  palatins)  et  l'ouïe  dans  le  cinquième  [n. 
acoustique),  parce  qu'il  était  nécessaire  pour  l'organe  de  Touïe  d'être 
découvert  et  que  l'accès  de  l'air  ne  fût  pas  empêché,  tandis  qu'il  était 
nécessaire  pour  l'organe  du  goût  d'être  bien  gardé  ■^).  Pour  cela  il 
était  nécessaire  que  le  nerf  de  l'ouïe  fût  plus  dur;  c'est  pourquoi  son 
origine  se  trouve  plus  proche  de  la  partie  postérieure  du  cerveau. 
Les  muscles  de  l'œil  sont  bornés  à  un  seul  nerf,  tandis  qu'il  y  a  plu- 
sieurs nerfs  pour  les  muscles  des  tempes.  Le  trou  de  l'œil  exigeait 
une  grande  largeur,  parce  qu'il  faut  que  le  nerf  qui  amène  la  force 
visuelle  possède  une  grande  épaisseur,  devant  être  creux,  et  parce 
que  l'os  destiné  à  contenir  le  globe  de  l'œil  ne  peut  supporter  plu- 
sieurs trous.  Les  nerfs  des  tempes  exigent  une  grande  dureté,  mais 
non  pas  une  grande  épaisseur;  au  contraire,  l'épaisseur  rendrait  pour 
eux  le  mouvement  difficile.  D'ailleurs  l'os  pétreux  [temporal)  qui  est 
dur  et  par  lequel  ces  nerfs  sortent  peut  supporter  un  grand  nombre 
de  trous  '"). 

VL  La  sixième  paire  [n.  glcsso-pliaryngiens,  pneumogastriques  et 
spinaux  ou  accessoires  du  nerf  vague  ;  g%  lo'',  ii"  p.  des  mod.)  naît  à 
la  partie  postérieure  du  cerveau,  avec  la  cinquième  paire  [)i.  faciaux 
et  acoustiques  ;  j"  et  8'  p.  des  mod.)  et  réunie  à  cette  paire  par  des 
membranes    et    des    ligaments,    comme    si    elles    étaient    un   seul  nerf. 
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i)  ^\.4.f'0  (simakh). 

2)  „Ensuite  il  y  a  une  autre  paire  de  nerfs  (ii.  faciaux  et  fi.  acoustiques  ;  T-'  et  S"-'  p.  d. 
viod.)  [qui  prend  son  origine  des  parties  latérales  du  cerveau,  et  (Oribase)]  que  Marinus 
(premier  siècle  de  notre  ère)  nomme  la  cinquième  paire,  quoiqu'elle  ne  surgisse  pas  ex- 
actement d'une  racine  unique;  mais  chaque  nerf  a  sa  racine  spéciale,  bien  qu'elles  soient 
situées  l'une  près  de  l'autre.  A  la  partie  antérieure  il  y  a  un  nerf  mou  (èv  {j.\v  toÏ^  TrpoVw 
lj.ceXxxov  [Oribase].  Galien  a  (J.SiWov')^  nommé  «.  acoustique^  qui  entre  le  trou  auditif  [interne] 
conjointement  avec  la  dure-mère,  avec  laquelle  il  tapisse  le  conduit  en  s'épanouissant. 
L'autre  nerf  fn.  facial)^  venant  de  la  partie  postérieure,  entre  dans  un  autre  trou,  nommé 
trou  aveugle  {aqueduc  de  Fallopey\  (Gai.  de  nerv.  dissect.  c.  6;  o.  c.  II  837:  Oribase 
III  488). 

„En  réalité  ce  trou  n'est  pas  aveugle  comme  on  le  dit;  mais  les  premiers,  je  pense, 
qui  lui  donnèrent  ce  nom,  ayant  insinué  un  petit  jonc  (o-;ijo<v/ov)  ou  une  soie  de  porc,  et 
ne  pouvant  le  faire  traverser,  s'imaginèrent  que  le  trou  se  terminait  dans  cet  endroit.  Si 
rien  n'en  sort,  ce  n'est  pas  qu'il  soit  aveugle;  la  sinuosité  du  conduit  en  est  la  cause. 
Si  vous  coupez  peu  à  peu  tout  l'os  à  l'entour  et  mettez  à  nu  le  nerf,  ses  détours  appa- 
raîtront et  vous  verrez  le  nerf  sortir  près  de  l'oreille  {par  le  trou  stylo-niastoïdietiy\  (Gai. 
De  usu  part.  Lib.  IX  c.   10;  o.  c.  T.  IIÏ   p.   723;   Daremberg  I   589). 

3)  Le  ms.  de  Leyde  a  encore:  «./«|^_i*  -i,  ce  que  je  ne  comprends  pas,  puis:  „Quant 
au  nerf  par  lequel  s'opère  l'audition,  il  naît  spécialement  de  la  partie  antérieure  du  cer- 
veau". C'est  le  contraire  de  ce  que  l'auteur  dit  un  peu  plus  haut,  mais  conforme  à  l'opi- 
nion  de  Galien.  (V.  note  2). 

„Si,  plus  chacun  des  nerfs  s'éloigne  de  son  principe,  plus  il  est  possible  de  le  rendre 
dur,  on  trouvera  que  la  nature  a  très  habilement  ménagé  à  ce  nerf  son  trajet  par  l'os 
pétreux,  car  la  longueur  du  trajet  et  la  sécheresse  du  lieu  devaient  aisément  donner  à  ce 
nerf  dureté  et  sécheresse".  (Gai.  De  usu  part.  Lib.  IX  c.  13;  o.  c.  III  737;  Daremberg 
I   596). 

4)  „Ce   nerf  {facial)  se   mêle  immédiatement  à  celui  de   la  3*=  paire  {trijumeaux)  dont 

nous  avons  dit  (page  585  note  7)  qu'il  sortait  à  côté  de  l'articulation  de  la  mâchoire 

La    plus    grande    partie    des    rameaux  provenant  du  mélange  de  ces  deux  nerfs se 

ramifie    dans    le    muscle    large,   situé    sous   la    peau  {peaussier) ;    [une    partie    peu 

considérable  de  ce  nerf  vient  en  aide  aux  rameaux  provenant  de  la  3^  paire  {trijumeaux) 

et  aboutissant  aux  muscles  temporaux Quelques  rejetons  de  ce  nerf  se  rendent 

à  la  partie  amincie  des  joues  (Oribase)]'*.  (Gai.  De  nerv.  dissect.  c.  6;  o.  c.  T.  II  p.  838; 
Oribase  III  489). 

5)  „Quant  aux  oreilles il  n'était  pas  possible  ici,  comme  pour  les  yeux,  de  dis- 
poser un  tégument  sur  les  nerfs;  il  en  serait  résulté  un  obstacle  considérable  à  ce  que  l'air 

mis    en    mouvement    parvînt  aux    oreilles C'est  pourquoi  le  nerf  acoustique  a 

été  créé  un  peu  plus  dur  qu'il  ne  convient  à  sa  fonction.  Pour  la  raison  opposée  le  nerf 
de  la  langue  est  plus  mou,  car  la  nature  avait  là,  comme  moyen  de  protection,  la  bouche 
qui  l'enveloppe".  (Gai.  De  usu  part.  Lib.  XIII  c.  6;  o.  c.  T.  III  p.  644,  647;  Daremberg 
I  545   et  suiv.). 

6)  ^Pourquoi  la  natui-e  a-t-elle  fait  dériver  la  force  de  ces  muscles  [temporaux],  non 
d'un  seul  grand  nerf,  mais  de  trois  petits,  et  pourquoi  cette  force  résulte-t-elle  d'un  seul 
grand    nerf  dans    ceux    des    yeux  ?    C'est    que   dans  les  régions  des  yeux  (orbites)  il  était 

contraire  à  la  raison  de  faire  plusieurs  trous  au  lieu  d'un Pour  les  os  des  tempes, 

beaucoup    plus    forts    que    ceux  des  yeux, il  était  mieux  que  la  nature,   pratiquant 

de    petites  ouvertures,  détachât  des  branches  du  nerf  de  la  ti-oisième  paire  {trijumeaux)^ 

puisque   le    trou    de   l'os    pétreux    {temporal)    ne  pouvait  être  large".  (Gai    De  usu  part. 

Lib.  IX  c.   13;  o.  c.  T.  III  p.  739;   Daremberg  I  596). 
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Ensuite  elle  s'en  sépare  et  sort  par  le  trou  qui  se  trouve  à  l'extrémité 
de  la  suture  lambdoïde  [trou  déchiré  post.  [forainen  jugiilare]).  Avant 
sa  sortie  le  nerf  s'est  divisé  en  trois  parties  qui  sortent  ensemble  par 
ce  trou. 

Une  partie  de  ce  nerf  [n.  glosso-pharyngien)  s'achemine  vers  les 
muscles  du  pharynx  (;'.  pharyngien)  et  vers  la  racine  de  la  langue 
{br.  linguaks)  pour  aider  la  septième  paire  (//.  grand  hypoglosse  ;  12"  p. 
des  inod.)  à  mouvoir  la  langue. 

La  deuxième  partie  [spinal]  descend  aux  muscles  de  l'omoplate  et 
aux  parties  avoisinantes,  et  la  plus  grande  partie  se  distribue  dans 
le  muscle  large  qui  est  situé  sur  l'omoplate  [trapèze)  ').  Cette  partie 
est  assez  grande  et  s'avance,  suspendue  (!) -),  jusqu'à  ce  qu'elle  soit 
parvenue  à  sa  destination. 

La  troisième  partie  [n,  pneumogastrique),  la  plus  grande  des  trois 
parties,  descend  aux  viscères  suivant  la  route  par  laquelle  monte  l'ar- 
tère soporifère  [artère  carotide)  à  laquelle  elle  est  jointe  et  liée. 
Quand  elle  se  trouve  en  face  du  larynx,  il  s'en  détache  des  branches 
qui  se  rendent  aux  muscles  du  larynx,  muscles  dont  les  têtes  se 
trouvent  en  haut  et  qui  tirent  en  haut  le  larynx  et  ses  cartilages 
(;/.  laryngés  supérieurs).  Quand  cette  partie  a  dépassé  le  larynx  il  en 
remonte  des  branches  qui  se  rendent  aux  muscles  renversés  dont  les 
têtes  se  trouvent  en  bas,  c'est-à-dire  ceux  qui  sont  nécessaires  à  fermer 
et  à  ouvrir  le  cartilage  aryténoïde,  parce  qu'ils  le  tirent  nécessaire- 
ment en  bas.  C'est  pourquoi  ce  nerf  s'appelle  le  nerf  récurrent  [n. 
laryngés  inf.  ou  n.  récurrents)  '^).  Ce  nerf  descend  du  cerveau,  parce 
que,  s'il  remontait  de  la  moelle  épinière,  il  monterait  de  son  origine 
dans  une  direction  oblique  et  non  droite,  et  il  ne  remplirait  pas  d'une 
manière  convenable  sa  fonction  de  tirer  en  bas.  Il  a  été  créé  de 
la  sixième  paire,  parce  que  tous  les  nerfs  qui  sont  mous  ou  qui  in- 
clinent à  la  mollesse,  avant  la  sixième  paire*),  se  sont  déjà  distribués 
aux  muscles  de  la  face  et  de  la  tête  et  à  ce  qui  se  trouve  dans 
ces  parties,  et  parce  que  la  septième  paire  (;/.  grands  hypoglosses  ; 
12'^  p.  des  inod.)  ne  descend  pas  droit  comme  la  sixième,  mais  devait 
nécessairement  avoir  un  trajet  oblique.  Puisque  le  nerf  remontant 
et  récurrent  avait  besoin  d'un  soutien  convenable  semblable  à  une 
poulie  •''),  afin  que  la  partie  remontante  le  pût  contourner  et  qu'elle 
en  reçût  du  secours,  et  puisque  ce  soutien  devait  avoir  une  position 
droite  (horizontale)  et  devait  être  dur,  solide,  lisse  et  situé  à  proxi- 
mité, il  n'y  avait  que  la  grande  artère  [art.  aorte)  [qui  répondît  à  toutes 
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l)  „La  sixième  paire  des  nerfs  encéphaliques  («.  glosso-pharyngiens^  pneumogastriques 
et  spinaux  [accessoires  du  ?ierf  vagîie'\  ;  g<^^  io<-\  1 1<^  p.  des  mod.')  se  sert  d'un  seul  trou 
situé  à  l'extrémité  inférieure  de  la  suture  lambdoïde  {trou  déchiré  post.  [for.  Jugulare~\  ). 
En  naissant  de  [la  base  de  (Oribase)]  l'encéphale  elle  se  compose  de  trois  nerfs;  mais, 
après    être    sortis   du  crâne,  ces  nerfs  s'entremêlent,  d'une  façon  variée,  entre  eux  et  aux 

nerfs    voisins [Une   partie  de  ce  nerf  («.  pneumogastrique  et  grand  sympathique) 

descend  jusqu'à  l'os  large  {sacrum)  et  se  distribue  peu  s'en  faut  sur  tous  les  intestins  et 

tous    les    viscères;    (Oribase)] Les   muscles  du  larynx  reçoivent  aussi  des  rameaux 

de  ces  nerfs;  quant  aux  deux  autres  nerfs,  l'un  («.  glosso-pharyngieri)  aboutit  aux  muscles 
du  pharynx  et  à  la  racine  de  la  langue,  et  l'autre  {spinal)  se  rend  au  muscle  large  de 
l'omoplate  {trapèze)  et  à  quelques  autres  muscles  de  cette  région".  (Gai.  De  nerv.  dissect. 
c.  7,   lo;  o.  c.  T.  II  p.  839,  841;  Oribase  III  491,  492). 

2)  UiLt/8. 


3)  ^>y'    i-^OJtil  {al-'^asab  al-râdji'^). 

„ les  nerfs  propres  du  larynx  appelés  par  moi  nerfs  récurrents  {7TùL\i-jifciJ.ov'JTx)  . 

(Gai.  De  locis  affectis  Lib.  I  c.  6;  o.  c.  T.  VIII  p.  53;  Daremberg  II  497). 


4)  jj^oLJi  J.AÏ  UXa   (^Lf    L.*   ^xLi    ^_^]l   iJLiLjl3   KÀ^Ut  ^Uic'^iî  ^a  i^^i   Lo  ^^. 


5)  'ijSii  {bakra).  La  traduction  de  Gérard  de  Crémone  (o.  c.  p.  I  62)  porte  girgillus. 
„Locus,  circa  quem  moventur,  seu  cui  inhaerent  nervi  reversivi,  a  Galeno  vocatur  Dyablum 
\}ia.\jKov\  et  Flexor  [xss/itTT-^'p],  ab  aliquibus  Girgilus  et  Bacham  \bakraV^\  (Berengarii 
Isagogae  brèves,  cité  par  M.  Hyrtl,  Arab.  u.  Hebr.  i.  d.  Anat.  p.  69;  Onomatol.  anatom.  p.  40). 
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ces  qualités].  La  partie  remontante  de  cette  branche,  située  du  côté 
gauche,  rencontre  cette  artère,  qui  est  droite  et  épaisse,  en  sorte 
qu'elle  peut  la  contourner  sans  avoir  besoin  d'y  être  attachée  solide- 
ment. Le  nerf  qui  remonte  du  côté  droit,  au  contraire,  n'a  pas  à  sa 
proximité  cette  artère  de  la  même  manière.  Cette  artère  ne  s'approche 
d'elle  qu'après  être  devenue  mince,  parce  qu'il  s'en  est  détaché  des 
rameaux.  A  cette  artère  manque  la  position  droite,  parce  qu'elle 
s'avance  obliquement,  en  s'inclinant  vers  l'aisselle,  [tronc  bracliio- 
céphaliqiie  [art.  axillaire  droite);  art.  sons- clavier e  droite  chez  V homme). 
Il  était  donc  nécessaire  de  raffermir  le  nerf  par  quelque  chose  sur 
laquelle  il  pût  s'appuyer,  c'est-à-dire  par  des  ligaments  qui  attachent 
la  branche  à  l'artère,  pour  compenser  ainsi  ce  qui  lui  manque  d'épais- 
seur et  de  position  droite  ').  L'utilité  de  l'éloignement  de  ces  branches 
récui rentes,  c'est  qu'elles  peuvent  se  rapprocher  d'un  tel  point  d'appui'-) 
et  qu'en  s'éloignant  de  leur  origine,  elles  acquièrent  de  la  force  et  de 
la  dureté.  La  partie  la  plus  forte  du  nerf  récurrent  est  celle  qui  se 
distribue  dans  les  deux  séries  des  muscles  du  larynx,  avec  des  branches 
de  nerfs  qui  les  secondent  '^).  Ensuite  le  reste  de  ce  nerf  (;/.  pneumo- 
gastrique) descend  et  il  s'en  détache  des  branches  qui  se  distribuent 
dans  les  membranes  du  diaphragme  et  de  la  poitrine  [plèvres]  et  leurs 
muscles,  dans  le  cœur  [ra)neaux  cardiaques)  et  le  poumon  (r.  pulmo- 
naires) et  aux  veines  et  aux  artères  qui  se  trouvent  à  cet  endroit 
[plexus  du  n.  grand  sympathique).  Ce  qui  reste  du  nerf  passe  à  travers 
le  diaphragme,  s'associe  au  nerf  qui  descend  de  la  troisième  partie 
[lisez  paire:  n.  trijumeaux  ;  c'est-à-dire  le  n.  grand  sympathique  regardé 
comme  une  partie  des  trijumeaux)  et  tous  les  deux  se  distribuent  dans 
les  enveloppes  des  viscères  et  se  terminent  à  l'os  large   [sacrum)  ^). 

VIL  La  septième  paire  [n.  grands  liypoglosses ;  12"  p.  des  mod.)  naît 
à  la  limite  commune  entre  l'encéphale  et  la  moelle  épinière.  La  plus 
grande  partie  va  se  distribuer  dans  les  muscles  qui  meuvent  la  langue 
[branches  terminales)  et  ceux  qui  sont  communs  au  cartilage  thyréoïde 
et  l'os  hyoïde  {rameau  thyréo- hyoïdien  de  la  branche  descendante).  Il 
arrive  quelquefois  que  la  partie  qui  reste  .se  distribue  dans  d'autres 
muscles  situés  au  voisinage  des  muscles  nommés,  mais  ce  n'est  pas 
toujours  le  cas  ■').  Puisque  les  autres  nerfs  étaient  destinés  à  d'autres 
fonctions  et  qu'il  n'était  pas  convenable  qu'il  y  eût  beaucoup  de  trous 
par-devant  ou  par-dessous,  le  mieux  était  qu'un  nerf  vînt  de  cet  en- 
droit pour  mouvoir  la  langue,  la  langue  ayant  déjà  reçu  sa  sensibilité 
d'un  autre  endroit. 
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l)    „A   ces  muscles   [du  larynx] la  nature  envoie   de  la  sixième   paire   (/o<^  p.  des 

inod.')    deux    rameaux,    l'un    pénétrant,    près    du  sommet  du  cartilage   thyréoïde,  dans  l'in- 
térieur même  du  larynx,  l'autre  allant  aux  muscles  obliques  {crico-thyréoïdictis  ;  n.  laryngés 

Sîip.') Pour    les    trois   autres    paires  de  muscles  {thyréo-ai-ytéiioïdiens^  crico-aryté- 

noidicns    et   aryténoïdiens^ ayant    une    position    droite  telle  que  leurs  têtes  sont  en 

bas  et  leurs  extrémités  en  haut,  il  fallait  leur  envoyer  des  nerfs  de  la  partie  inférieure 

La  nature  a  donc  décidé  de  les  dériver  du  cerveau en  suivant  la  sixième  paire ; 

mais  elle  leur  a  fait  exécuter  une  double  course  {dlatile\  ZictxjKov  Se  tivx  t>5ç  (J)op2;),  en 
les  amenant  d'abord  aux  parties  situées  au-dessous  du  larynx,  puis  en  les  faisant  remonter 
à  leurs  muscles  principaux  («.  laryjigés  inf.  ou  réciu-rents').  Or,  ces  nerfs  ne  pouvaient 
revenir  sur  leurs  pas  sans  faire  une  courbe.  La  nature  a  donc  dû  chercher  pour  ces  nerfs 
une  sorte  de  borne  {y(i<7<7ct)  autour  de  laquelle  elle  les  enroulât,  les  arrêtant  dans  leur 
marche  en  bas,  et  où  elle  commençât  à  les  conduire  au  larynx.  Il  fallait  donc  que  cette 
borne  fût  un  corps  solide  et  qu'elle  eût  une  position  transversale  ou  du  moins  oblique". 
(Gai.  De  usu  part.  Lib.  XVI  c.  4;  o.  c.  T.  IV  p.  279  et  suiv.;  Daremberg  II  i66etsuiv.). 
„I1  est  temps  maintenant  de  parler  de  l'admirable  partie,  qu'il  convient  d'appeler  poulie 

{r^o'xviXtci)^  borne  ou  point  de  réflexion  (x^j/^tt;)/))  des  nerfs  du  larynx Pour  le  nerf 

gauche,  la  nature  le  prolongeant  très  loin,  n'a  pas  hésité  à  lui  faire  contourner  la  grande 
artère  (^art.  aorte)^  à  l'endroit  où,  naissant  du  cœur,  elle  se  courbe  vers  la  colonne  ver- 
tébrale. Le  nerf  devait  ainsi  avoir  tout  ce  qui  lui  était  nécessaire,  position  transverse, 
flexion  lisse  et  circulaire,  borne  très  solide  et  très  sûre.  Quant  au  nerf  droit,  qui  n'a  pas 
de  ce  côté  du  thorax  de  soutien  semblable  pour  remonter,  il  a  été  contraint  de  contourner 
l'artère  existant  de  ce  côté,  artère  qui  du  cœur  remonte  obliquement  vers  l'aisselle  droite 
{tronc  brachio-céphaliijue  \_art.  axillairc  droite"]  ;  a.  sous-claviere  dr.  chez  r homme).  Quant 
à  l'infériorité  de  cette  flexion  (ciVoi/  SI  ïjv  ;^eT/jov  fi  Kaiijt.7rij  tJJç  hv  KcepSix')  [c^est-d-ire  la  po- 
sition de  Partere  n'étant  pas  transverse.^  mais  obUque\  la  nature  l'a  compensée  par  la 
multitude  des  ramifications  issues  des  deux  côtés  du  nerf  et  par  la  force  des  ligaments". 
(Gai.   De  usu  part.  Lib.  VII  c.   15;  o.  c.  T.  III  p.  581  et  suiv.;  Daremberg  I  506,  507). 

2)  oji«xJi    Ij^  JOIxi    ^^Iji:»'  q'    j_5^. 

3)  „ mais    chacun   d'eux   {c'cst-a-dire  des  n.  récurrents)  se  distribue  tout  à  fait 

et    avec    équité    dans    les    muscles    du  larynx  de  son  côté,  l'un  dans  les  muscles  situés  à 

droite,    l'autre  dans  les  trois  muscles  situés  à  gauche "  (Gai.  De  usu  part.  Lib.  VII 

c.  15;  o.  c.  T.  III  p.  585;  Daremberg  I  508). 

„Dans    le    larynx    ces    nerfs    récurrents se  mêlent  aux   nerfs  dont  j'ai  parlé  plus 

haut  («.  laryngés  sup.)^  lesquels  issus,  disions-nous,  de  la  6^  paire  vont  au  fond  du  larynx, 
car  des  parties  des  nerfs  récurrents  s'unissent  à  ces  derniers  chez  tous  les  animaux  que 
j'ai  observés".  (Gai.  De  usu  part.  Lib.  XVI  c.  4;  o.  c.  T.  IV  p.  288;  Daremberg  II  171). 

4)  „La  distribution  de  ces  nerfs  au-dessous  du  diaphragme  est  aussi  variée;  en  effet 

ils  se  ramifient  sur  les  viscères  de  cette  région  et  s'entremêlent  aux  nerfs  de  la  troisième 
paire  («.  grands  sympathiques  regardés  comme  une  partie  des  trijumeaux)  dont  nous  avons 
dit  plus  haut  (page  585  note  6)  qu'ils  descendaient  à  travers  le  cou  et  la  poitrine,  bien 
que  tous  [les  anatomistes]  croient  que  ces  nerfs  qui  descendent  le  long  des  racines  des 
côtes  («.  grands  sympathiques)  sont  des  rejetons  de  la  sixième  paire".  (Gai.  De  nerv. 
dissect,  c.   10;  o.  c.  T.  II  p.  843;  Oribase  III  493)- 

5)  „La  paire  qui  reste  est  la  septième  paire  des  nerfs  encéphaliques  («.  grands  hypo- 
glosses ;    12'^  p.    des    mod.)    [laquelle  prend  son  origine  à  l'endroit  où  finit  l'encéphale  et 

où    commence    la    moelle    épinière (Oribase)];    la  plus  grande  partie  de  ces  nerfs 

se  distribue  dans  les  muscles  de  la  langue,  car  il  y  a  une  petite  partie  de  ces  nerfs  qui 
parvient  toujours  aux  muscles  communs  au  cartilage  thyréoïde  du  larynx  et  aux  côtes 
inférieures  {grandes  cornes)  de  l'os  hyoïde,  mais  non  toujours  aussi  à  certains  autres 
muscles".  (Gai.   De  nerv.  dissect.  c.   8  ;  o.  c.  T.  II  p.  839;  Oribase  111  495)- 

.-,8 
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Des    nerfs    de    la    moelle    épinière    cervicale    et    de 

leur    trajet. 

Les  nerfs  qui  naissent  de  la  moelle  épinière  et  qui  passent  par  les 
vertèbres  cervicales  sont  huit  paires.  Il  y  a  une  paire  qui  sort  des 
deux  trous  de  la  première  vertèbre  et  se  distribue  seulement  dans 
les  muscles  de  la  tête  ').  Elle  est  petite  et  grêle,  puisqu'il  était  le 
plus  sûr  pour  l'endroit  de  sa  sortie  d'être  étroit,  comme  nous  l'avons 
mentionné  dans  le  chapitre  des  os.  (V.  p.  480). 

La  deuxième  paire  sort  entre  la  première  et  la  deuxième  vertèbre -), 
c'est-à-dire  par  le  trou  dont  nous  avons  parlé  dans  le  chapitre  des 
os.  La  plus  grande  partie  de  cette  paire  procure  la  sensibilité  à  la 
tête,  parce  qu'elle  monte  obliquement  à  la  partie  supérieure  de  la 
nuque  ^),  se  porte  en  avant  et  se  distribue  ■*)  dans  la  couche  extérieure 
des  oreilles.  Elle  compense  complètement  la  défectuosité  de  la  première 
paire,  due  à  la  petitesse  et  à  l'insuffisance  de  celle-ci  à  se  distribuer 
et  à  s'étendre  dans  les  régions  voisines.  Le  reste  de  cette  paire  se 
rend  aux  muscles  de  la  partie  postérieure  du  cou  et  au  muscle  large 
{peaussier)  et  leur  procure  le  mouvement  ^). 

La  troisième  paire  naît  et  sort  du  trou  entre  la  deuxième  et  la 
troisième  vertèbre.  Chacun  des  deux  nerfs  se  divise  en  deux  branches. 
L'une  des  branches  {br.  postérieure)  distribue  un  rameau  dans  la  pro- 
fondeur des  muscles  qui  se  trouvent  à  cet  endroit,  surtout  ceux  qui 
fléchissent  en  arrière  la  tête  conjointement  avec  le  cou.  Ensuite  elle 
monte  aux  épines  des  vertèbres;  arrivée  en  face  d'elles,  elle  s'at- 
tache aux  racines  des  épines,  puis  elle  s'élève  vers  leurs  têtes;  des 
ligaments  membraneux  qui  naissent  de  ces  épines  se  mêlent  à  elle, 
et  ensuite,  en  se  recourbant,  elle  pénètre  '')  jusqu'à  la  région  des  oreilles. 
Chez  les  animaux  autres  que"  l'homme  elle  s'étend  aux  oreilles  et  fait 
mouvoir  les  muscles  des  oreilles  [br.  auriculaire).  La  deuxième  branche 
[br.  antérieure)  s'étend  en  avant,  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  parvenue  au 
muscle  large  {peaussier).  Dès  qu'elle  est  montée,  des  veines  et  des 
muscles  l'enveloppent  et  la  protègent,  afin  qu'elle  soit  plus  forte  en 
soi-même,  et  parfois  elle  pénètre  aussi  dans  les  muscles  des  tempes 
et  les  muscles  des  oreilles  chez  les  animaux,  mais  la  plupart  de  ses 
ramifications  se  trouve  dans  les  muscles  des  joues  '). 

La  quatrième  paire  sort  par  le  trou  entre  la  troisième  et  la  qua- 
trième   vertèbre    et    se    di\'isc,    comme    la    précédente,    en    une  partie 
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i)    „La    première    paire    de    nerfs    [rachidiens  (Galien)]   sort  de  la  moelle  épinière  par 

un    trou   de  la  première  vertèbre ;  elle  se  divise  immédiatement  en  deux  parties 

dont    l'une    se    porte    en    arrière  et  l'autre  vers  les  côtés [Chez  les  singes,  qui 

sont  très  semblables  à  l'homme  dans  la  plupart  des  autres  parties  et  surtout  dans  le  cou, 
(Gai.)  ]  la  première  paire  se  distribue  seulement  aux  muscles  qui  entourent  l'articulation 
de  la  tête "  (Gai.  De  nei-v.  dissect.  c.   ii;  o.  c.  T.  II  p.  844;  Oribase  III  496). 

2)  Ms.  8  .aàjl .  Le  texte  imprimé  a   XA.fii]î . 

3)  Ms.  IsJill .  Le  texte  imprimé  a  .UiJl . 

4)  iii*.*.Àj  au  lieu  de  ci^-'J  • 

5)  „La    deuxième  paire  de  nerfs  rachidiens ne  sort  pas  par  des  trous  comme 

la  première,  car  il  existe  de  chaque  côté  de  la  colonne  vertébrale,  entre  la  première  et 
la  deuxième  vertèbre,  un  espace  vide  de  substance  osseuse  appartenant  aux  vertèbres,  et 

c'est  par  cet  espace  que  sortent  les  nerfs  5 ils  se  distribuent  pour  la  plupart  aux 

muscles    de    la    partie  postérieure  du  cou outre  qu'ils  envoient  aussi  un  rameau 

aux  muscles  larges  qui  meuvent  les  joues  (peaussierj.  Ce  qui  reste  de  ces  nerfs  remonte 
vers  la  tête  et  enveloppe  de  ses  réseaux  toute  la  région  postérieure  de  cette  partie,  les 
parties  voisines  des  oreilles  et  la  région  qui  s'étend  jus'ju'au  sommet  de  la  tête  et  au 
commencement  du  bregma  fsiHcipn/J.  De  même  la  partie  qui  se  porte  en  avant  se  ramifie, 
elle  aussi,  sur  presque  toute  la  partie  antérieure  de  la  tête".  (Gai.  De  nerv.  dissect.  c. 
12;  o.  c.  T.  II  p.  845;  Oribase  III  496). 

„Comme  la  première  paire  est  grêle  et  qu'il  était  par  conséquent  impossible  d'en  dis- 
tribuer une  partie  à  la  tête,  la  nature  s'est  servie  pour  cela  de  la  deuxième".  (Gai.  De 
usu  part.  Lib.  XIII  c.   5  ;  o.  c.  T.  IV  p.  97;  Daremberg  II  63). 

6)  Le  texte  a  ^-iàLuiJL/S   ^'iAsaj  . 

7)  „La  troisième  paire  de  nerfs  rachidiens  sort  à  la  partie  latérale  où  la  deuxième  et 
la  troisième  vertèbre,  en  se  rencontrant,  forment  un  trou  rond :  le  nerf  se  bi- 
furque immédiatement  et  se  porte  avec  l'une  de  ses  branches  en  arrière  en  traversant  la 
partie  profonde  des  muscles  de  cette  région  auxquels  elle  envoie  quelques  rameaux;  en- 
suite elle  remonte  le  long  de  l'épine  fsérie  des  apophyses  épineuses)  de  la  colonne  ver- 
tébrale elle-même,  et  de  là  ce  nerf  se  dirige  de  nouveau  obliquement  en  avant  se  distri- 
buant dans  les  muscles  placés  derrière  l'oreille Par  l'autre  branche,  qui  se  porte 

en  avant,  cette  troisième  paire  dont  il  est  question,  se  mêle  à  des  rameaux  voisins 
(vpoa-xi^poii;.  Oribase  a:  ce  nerf  s'entrelace  et  s'entremêle  avec  les  rameaux  voisins 
(^Ts-^iis-ia^ova-aciç)  de  la  troisième  paire),  et  envoie  quelques  ramifications  aux  autres  parties 
{a-ûiMXTi)  situées  dans  cette  région,  ainsi  qu'aux  muscles  larges,  à  ceux  placés  au-devant 
de  l'oreille,  à  ceux  qui  meuvent  les  joues  et  à  ceux  qui  renversent  le  cou  entier  con- 
jointement avec  toute  la  tête.  La  branche  qui  se  porte  en  avant  se  mêle  aux  deux  autres 

paires,    à  la  deuxième et  à  la  quatrième "  (Gai.  De  nerv.  dissect.  c.   13;  o. 

c.  T.  II  p.  846;  Oribase  III  497). 

„La  nature  prenant  une  ramification  de  chacun  des  nerfs  cervicaux,  après  le  deuxième, 
la  dirige  transversalement  par  la  région  profonde  jusqu'à  la  racine  de  l'épine  (apophyses 
épineuses):  de  là  elle  l'élève  avec  l'épine  jusqu'au  ligament  cité  plus  haut  (7/V.  cervical 
post.})^  mince  et  large  comme  une  membrane;  puis,  perçant  cette  membrane  de  trous 
très  étroits  égaux  aux  nerfs,  elle  ramène  ces  nerfs  à  la  partie  antérieure  à  travers  le  cou". 
(Gai.  De  usu  part.  Lib.  XVI  c.  6;  o.  c.  T-  IV  p.  299:  Daremberg  II   Ï77). 
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antérieure  et  une  partie  postérieure.  La  partie  antérieure  [br.  antérieure) 
est  petite  et  se  mêle  pour  cette  raison  à  la  cinquième  paire,  et  il  y 
en  a  qui  disent  qu'elle  envoie  un  rameau  comme  un  fil  d'araignée 
s"étendant  sur  la  veine  soporifère  [art.  carotide),  jusqu'à  ce  qu'elle 
parvienne  à  la  membrane  séparante  ')  [diaphragme),  en  s'avançant  le 
long  des  deux  côtés  de  la  membrane  qui  sépare  la  poitrine  en  deux 
moitiés  [plèvres  médiastines).  L'autre  partie  [br.  postérieure),  qui  est 
plus  grande,  se  dirige  en  arrière  et  pénètre  dans  la  profondeur 
des  muscles,  jusqu'à  ce  qu'elle  arrive  aux  apophyses  épineuses  et 
envoie  des  branches  aux  muscles  communs  à  la  tête  et  au  cou.  En- 
suite, en  se  recourbant,  elle  s'achemine  en  avant  et  parvient  aux 
muscles  de  la  joue  et  des  oreilles  chez  les  animaux,  et  il  y  en  a  qui 
disent  qu'il  descend  de  cette  partie  quelques  ramifications  à  la  colonne 
vertébrale  '). 

La  cinquième  paire  sort  par  le  trou  entre  la  quatrième  et  la  cin- 
quième vertèbre  et  se  divise  aussi  en  deux  parties.  L'une  des  parties, 
savoir  la  parte  antérieure  et  la  plus  petite,  arrive  aux  muscles  des 
joues,  aux  muscles  qui  fléchissent  la  tête  en  avant  et  aux  autres  muscles 
communs  à  la  tête  et  au  cou.  L'autre  partie  se  divise  en  deux  branches. 
L'une  d'elles,  située  entre  la  première  partie  et  la  deuxième  branche, 
se  rend  à  la  partie  supérieure  de  l'omoplate,  et  avec  cette  branche 
se  mêle  une  partie  de  la  sixième  et  de  la  septième  paire.  La  deuxième 
branche  se  mêle  avec  des  branches  de  la  cinquième  (quatrième),  sixième 
et  septième  paire  et  pénètre  au  milieu  du  diaphragme  [mrf  plirénique)  '). 

La  sixième,  septième  et  huitième  paire  sortent  successivement  par 
les  autres  trous.  La  huitième  paire  sort  par  le  trou  commun  à  la  der- 
nière des  vertèbres  cervicales  et  à  la  première  des  vertèbres  dorsales. 
Leurs  branches  s'entremêlent  fortement  {plexus  brachial),  mais  la  plus 
grande  partie  de  la  sixième  paire  se  rend  à  la  surface  [concave]  de 
Pomoplate,  et  une  [autrej  partie,  plus  grande  que  la  partie  qui  vient 
de  la  quatrième  et  plus  petite  que  celle  qui  appartient  à  la  cinquième 
paire,  se  rend  au  diaphragme.  La  plus  grande  partie  de  la  septième 
paire  parvient  au  bras,  bien  que  quelques-unes  de  ses  branches  se 
rendent  aux  muscles  de  la  tête,  du  cou,  de  la  colonne  vertébrale  et 
au  diaphragme,  en  compagnie  d'une  branche  de  la  cinquième  paire. 
La  huitième  paire,  après  s'être  mêlée  et  associée  [à  la  sixième  et  la 
septième  paire  cervicale  et  la  première  paire  dorsale]  [plexus  brachial) 
parvient  pour  la  plus  grande  partie  ^)  au  bras  et  à  l'avant-bras  ■')  et 
il    \\K^\\    parvient    rien    au   diaphragme.   La  partie  de  la  sixième   paire 
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I)  ^LH    v'"^?^  (al-hidjâb  al-haJjiz). 


2)  Le  texte  porte  w*.i.A^J'  ^\  xU  ^lAj^Àj  >J':  ^qu'elle  descend  de  là  à  la  colonne 
vertébrale",    mais  il  me  semble  qu'il  vaut  mieux  suivre  la  leçon  de  Tbn  al-Habal  (v'-*^ 

V*"^  jUx  ^  .U^i^jl.  Choix  de  la  médecine)  qui  porte  ^J'  .A.^Àj  L<  *JL<  ..J 
w*i-oJ' .  Conf.  la  description  suivante  de  Galien.  „Toutes  les  paires  suivantes  ont 
cela  de  commun  que  les  nerfs  passent  par  des  trous  de  la  nature  de  ceux  que  j'ai  dé- 
crits   (xo/vov ro    Six   Tfv^iJiXTwv   o'i'uv   bÏttov   hKTTiTTTSiv   Tx   vsvpx    [Orlbase].    Galien    a: 

y.oivbv TO    $ixTpiJiu.x    Si'    où    ly.z-iz-TSi    rx    vft/pa);    elles    ont  aussi  de  commun   que  les 

nerfs  se  bifurquent  dès  leur  origine  et  se  portent  en  avant  avec  l'une  des  branches,  qui 
est  la  plus  petite,  tandis  que  l'autre,  qui  est  la  plus  grande,  traverse  les  parties  profondes, 
se  dirige  d'abord  vers  l'épine  et  de  là  également  en  avant  à  travers  le  muscle  large  (e/'ç 
TX  Trpâs-u  [Six  (Oribase)]  rov  T^XTéoç  i^vàç)  qui  écarte  latéralement  les  joues  conjointement 
avec  les  lèvres  fpeaussierj Toutes  les  paires  suivantes  ont  encore  cela  de  com- 
mun qu'elles  envoient  immédiatement  après  leur  sortie  un  petit  rameau  aux  muscles  de 
la  colonne  vertébrale,  et  c'est  encore  quelque  chose  de  commun  à  tous  ces  nerfs  d'envoyer, 
pendant    qu'ils    se    dirigent    en    arrière    vers  la  colonne  vertébrale,  quelques  ramifications 

aux  muscles  communs  au  cou  et  à  la  tête La  nature  a  envoyé  au  diaphragme 

un  rameau  mince  comme  un  fil  d'araignée  de  la  quatrième  paire un  rameau  con- 
sidérable de  la  cinquième,  et  ensuite  un  autre  provenant  de  la  sixième  paire,  plus  petit 
que  le  précédent,  mais  plus  grand  que  le  premier".  (Gai.  De  nerv.  dissect.  c.  14,  155 
o.  c.  T.  II  p.  848  et  suiv.  ;  Oribase  III  499  et  suiv.). 

3)  „La  paire  qui  vient  après  les  quatre  déjà  nommées,  c'est-à-dire  la  cinquième,  sort 
à  l'endroit  où  la  quatrième  vertèbre  rencontre  la  cinquième  :  aussitôt  sortie,  elle  se  distribue 
comme  les  précédentes.  Une  partie  de  cette  paire  se  porte  profondément  en  arrière,  aux 
muscles  communs  au  cou  et  à  la  tête,  une  autre  partie  se  dirige  en  avant  aux  muscles 
qui  meuvent  les  joues  et  à  ceux  qui  fléchissent  la  tête.  Une  troisième  partie,  située  au 
milieu    des    précédentes,    monte    au    sommet  de  l'omoplate;  elle  se  distribue  aux  muscles 

de  cette  région  et  à  la  peau  qui  les  entoure A  la  racine  des  nerfs,  une  partie 

de  cette  paire  se  mêle  aux  deux  paires  voisines,  la  sixième  et  la  quatrième;  le  nerf  grêle 
qui    de  la  quatrième  paire  descend  à  la  cinquième,  paraît  surtout  se  confondre  avec  elle 

là  où  le  nerf  du  diaphragme se  dirige,  un  de  chaque  côté,  le  long  des  membranes 

qui  séparent  le  thorax  Çplevres  médiastinesy\  (Gai.  De  usu  part.  Lib.  XIII  c.  5  ;  o.  c. 
T.  IV  p.  99;  Daremberg  II  65). 

4)  Ms.  M.>  .  Le  texte  imprimé  a  (Ai>-  fpeaiij.    Ibn  al-Habal  a    a  .ij  > . 

5)  Le  texte  porte  :  cl  .lXJ'j  lArl^w^J'  fa/sa^ic/  ■wa'l-dhircf').  S(fid  est  d'après  Avicenne 
V avant-bras.  (V.  p.  496).  Dhira^  est  suivant  les  dictionnaires  ravaiit-hras  et  le  bras  e?itier. 
Il  me  semble  qu'il  s'agit  ici  du  bras  (depuis  l'épaule  jusqu'au  coude)  et  de  l'avant-bras, 
comme  chez  Galien  et  Oribase  qui  ont:  sic,  ts  rovi;  [tov  (Oribase)]  ^pax'ovoç  f/iumérusj 
IJ.VÇ  XXI  Tovi;  rov  tv/ix^mç.  (Gai.  De  nerv.  dissect.  c.  16:  o.  c.  T.  II  p.  852;  Oribase  III  502). 
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laquelle  se  rend  à  la  région  du  membre  supérieur  ne  dépasse  pas 
l'omoplate,  celle  de  la  septième  paire  ne  dépasse  pas  le  bras,  mais 
le  nerf  qui  passe  de  l'omoplate  à  l'avant-bras  provient  de  la  huitième 
paire  mêlée  au  premier  des  nerfs  qui  naissent  des  vertèbres  dorsales 
[première  paire  dorsale)  '). 

Ce  sont  les  nerfs  précités  qui  se  distribuent  dans  le  diaphragme  et 
non  pas  les  nerfs  rachidiens  situés  au-dessous  d'eux,  afin  que  les  nerfs 
qui  y  parviennent  descendent  d'un  endroit  élevé  et  qu'ils  puissent 
s'y  diviser  d'une  manière  convenable,  surtout  puisque  le  premier  en- 
droit vers  lequel  ils  se  dirigent  est  la  membrane  qui  divise  la  poitrine. 
Il  n'était  pas  possible  que  les  nerfs  rachidiens  se  rendissent  au  dia- 
phragme dans  une  direction  droite  sans  faire  une  flexion  anguleuse. 
Si  tous  les  nerfs  qui  descendent  au  diaphragme  venaient  du  cerveau, 
leur  trajet  serait  long.  La  raison  pourquoi  ces  nerfs  sont  réunis  au 
milieu  du  diaphragme,  c'est  que  leur  distribution  et  leur  dispersion 
dans  cet  organe  ne  pourrait  se  faire  d'une  manière  raisonnable  et 
convenable,  s'ils  étaient  réunis  à  l'extrémité  et  non  pas  au  milieu,  ou 
s'ils  étaient  réunis  à  la  circonférence  entière,  car  cela  changerait  le 
trajet  nécessaire  [des  nerfs],  puisque  les  muscles  effectuent  le  mouve- 
ment par  leurs  extrémités.  Or,  la  partie  mobile  du  diaphragme  c'est 
sa  périphérie,  il  était  donc  nécessaire  qu'à  cet  endroit  se  trouvât 
l'extrémité  des  nerfs  et  non  pas  le  commencement  [de  leur  distri- 
bution]. Puisqu'il  était  nécessaire  que  les  nerfs  arrivassent  au  milieu 
[du  diaphragme],  ils  devaient  nécessairement  être  suspendus.  Il  était 
nécessaire  de  les  protéger  et  de  les  couvrir  pour  les  garder,  c'est 
pourquoi  ils  ont  été  couverts  par  un  abri  protecteur  fourni  par  la 
membrane  divisant  la  poitrine  (plèvres  médiastines),  laquelle  les  ac- 
compagne, et  qu'ils  ont  été  faits  s'appuyant  sur  cette  membrane  -). 
La  fonction  de  cet  organe  (le  diaphragme)  étant  importante,  les  nerfs 
ont  reçu  plusieurs  origines,  afin  qu'elle  ne  fût  pas  abolie  par  quelque 
lésion  de  l'origine   unique  ^). 

Des    nerfs    des    vertèbres    de    la    poitrine. 

La  première  paire  sort  entre  la  première  et  la  deuxième  ver- 
tèbre de  la  poitrine  et  se  divise  en  deux  parties.  La  plus  grande 
partie  se  distribue  dans  les  muscles  des  côtes  et  de  la  colonne  ver- 
tébrale. L'autre  partie  s'avance  en  s'étendant  par-dessus  les  premières 
côtes,  s'associe  au  huitième  nerf  cervical  ■*)  et  ils  s'étendent  ensemble 


599 


i)  „Quant  aux  paires  suivantes,  la  sixième  sort  après  la  cinquième  vertèbre,  la  septième 
après  la  sixième  et  la  huitième  après  la  septième,  en  passant,  comme  il  a  été  dit,  à  travers 
les  trous  communs;  ces  nerfs  se  mêlent  entre  eux,  se  dirigent  vers  la  surface  concave 
des  omoplates  et  vers  le  bras,  en  passant  par  Faisselle  {plexus  brachial).  A  ces  paires 
se    mêle,    pour    la    plus    grande    partie,  une  autre   paire  qui  sort  déjà  des  vertèbres  de  la 

poitrine  (/^  /.  dorsale)  entre  la  première  et  la  deuxième  vertèbre  de  cette  région 

Une   grande  partie  de  ces  nerfs  se  distribue  aux  muscles  du  bras  et  de  Tavant- 

bras;  le  reste  se  répand  dans  la  main.  Les  nerfs  qui  arrivent  à  la  main  correspondent 
surtout  à  la  dernière  des  paires,  les  nerfs  de  l'avant-bras  à  celle  située  au-dessus  de  la 
précédente  et  les  nerfs  du  bras,  ainsi  que  ceux  qui,  étant  placés  encore  plus  haut,  abou- 
tissent à  l'omoplate,  correspondent  aux  paires  plus  élevées".  (Gai.  De  nerv.  dissect.  c. 
15,   16;  o.  c.  T.  II  p.  851   et  suiv.  ;  Oribase  III   501   et  suiv.). 


2)  «.aI-c    LaJCa/C    éJS^. 

3)  „Pour  le  diaphragme,  la  tête,  c'est-à-dire  le  point  où  dans  tous  les  muscles  les  fibres 
se  rattachent,  ne  se  trouve  pas,  comme  on  pourrait  le  penser,  dans  la  région  du  sternum, 
ni  dans  celle  des  lombes,  mais  dans  la  partie  moyenne  nerveuse  (centre  fibreux)  du  muscle 
entier.  Les  nerfs  qui  mettent  les  fibres  en  mouvement  devaient  donc  dériver  de  quelque 

région    élevée    pour    étendre  leur  action  d'une  manière  égale  à  toutes  les  parties 

Si  le  diaphragme  existe  pour  mouvoir  le  thorax,  il  devait  avoir  des  extrémités  pour  s'unir 
au  thorax  et  une  tête  placée  à  la  partie  opposée;  or,  cette  tête  ne  pouvait  trouver  une 
situation  plus  convenable  que  le  centre  du  muscle  où  aboutit  évidemment  la  paire  de 
nerfs.  Si,  au  contraire,  les  nerfs  se  fussent  insérés  sur  le  diaphragme  aux  parties  par  les- 
quelles il  se  rattache  au  thorax,  ils  se  seraient  terminés  dans  sa  partie  moyenne  et  la 
plus  nerveuse  (Jîbreuse)\  or,  les  nerfs  moteurs  doivent  s'insérer,  non  pas  à  l'extrémité 
des  muscles,  mais  à  leur  principe.  C'est  pourquoi  le  diaphragme  est  la  seule  des  parties 

situées    au-dessous   des  clavicules  qui  reçoive  ses  nerfs  de  la  moelle  cervicale  ; En 

effet,  conduire  les  nerfs  par  un  long  trajet,  quand  on  pourait  les  tirer  des  parties  voisines, 
c'eût  été  le  fait  d'un  Créateur  ignorant  de  ce  qui  est  préférable;  mais  dans  la  circonstance 
présente  il  était  utile  que  des  nerfs  suspendus  {neréùipa)  arrivassent  au  diaphragme  après 
avoir  traversé  tout  le  thorax.  Or,  ces  nerfs  devant  être  nécessairement  suspendus  et  s'in- 
sérer sur  la  partie  élevée  (tS  //.ersupcii)  du  diaphragme,  la  nature  s'est  servie  des  mem- 
branes qui  séparent  le  thorax  (plèvres  jnédiastines)  pour  assurer  leur  trajet;  étendus  le 
long  de  ces  membranes  et  portés  par  elles,  ils  en  reçoivent  solidité  et  soutien''.  (Gai. 
De  usu  part.  Lib.  XIII  c.  5  ;  o.  c.  T.  IV  p.   102;  Daremberg  II  66). 

„ si   la    nature    pensait   qu'il    valait    mieux    réunir    les    nerfs    en  les  tirant  de 

plusieurs  origines,  afin  que  si  une  où  deux  des  racines  venaient  à  être  lésées,  le  diaphragme 

eût,    du    moins,    la   dernière    qui    fonctionnât La   nature    a    évité   d'établir  leurs 

principes   près  du   thorax,  afin   qu'ils   n'eussent  été   obligés  de  faire  une  flexion  anguleuse, 

pour  se  diriger  vers  les  membranes  qui  séparent  le  thorax "  (Gai.  Ibid.  c.  9;  o.  c. 

T.  III  p.    118;  Daremberg  II   75). 

4)  Une  petite  partie  de  cette  paire  (/^  /.  dorsale)  se  divise  dans  le  premier  espace 
intercostal  et  parvient  en  arrière  aux  muscles  de  la  colonne  vertébrale,  mais  toute  l'autre 
partie,  passant  par-dessus  la  première  côte,  se  rattache  au  nerf  qui  sort  après  la  septième 
vertèbre   [cervicale]".  (Gai.   De  nerv.  dissect.  c.   16;  o.  c.  T.  II  p.  851;  Oribase  III  501). 
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aux  membres  supérieurs,  jusqu'à  ce  qu'ils  parvienent  à  l'avant-bras  et 
à  la  main. 

La  deuxième  paire  sort  par  le  trou  qui  vient  après  le  trou  nommé. 
Une  portion  de  cette  paire  se  dirige  à  la  partie  extérieure  (super- 
ficielle) du  bras  et  lui  prête  la  sensibilité  (n.  intercosto-huméraU).  Le 
reste  s'associe  aux  autres  paires  qui  restent  et  se  rend  aux  muscles 
situés  sur  l'omoplate,  à  ceux  qui  meuvent  l'articulation  et  aux  muscles 
de  la  colonne  vertébrale  '). 

Les  branches  de  ces  nerfs  qui  sortent  des  vertèbres  dorsales,  les- 
quelles n'aboutissent  pas  à  l'omoplate,  se  rendent  aux  muscles  de  la 
colonne  vertébrale,  aux  muscles  situés  entre  les  vraies  côtes  ^)  (^;/.  m/^r- 
costaux)  et  aux  muscles  situés  à  la  surface  extérieure  de  la  poitrine. 
Les  nerfs  qui  sortent  des  vertèbres  des  fausses  côtes  se  rendent  aux 
muscles  situés  entre  les  côtes  et  aux  muscles  de  l'abdomen  ^).  Les 
branches  de  ces  nerfs  sont  accompagnées  d'artères  et  de  veines  ^)  qui 
vont  à  la  moelle  épinière,  entrant  par  les  trous  par  lesquels  sortent 
les  nerfs. 

Des    nerfs    lombaires. 

Les  nerfs  des  lombes  ont  cela  de  commun  qu'une  partie  parvient 
aux  muscles  de  la  colonne  vertébrale  et  une  autre  partie  aux  muscles 
de  l'abdomen  et  à  ceux  situés  à  l'intérieur  de  la  colonne  vertébrale^) 
(ni.  psoas).  Les  trois  nerfs  supérieurs,  mais  non  pas  les  autres,  se 
mêlent  à  ceux  qui  descendent  du  cerveau  (;/.  grand  sympathique. 
V.  p.  592).  Les  deux  paires  inférieures  envoient  des  branches  consi- 
dérables à  la  région  des  jambes.  A  ces  deux  paires  se  mêlent  une 
branche  de  la  troisième  paire  et  une  branche  du  premier  des  nerfs 
du  sacrum;  ces  deux  branches  ne  dépassent  pas  l'articulation  de  la 
hanche,  mais  se  distribuent  dans  les  muscles  de  l'articulation,  tandis 
que  les  autres  dépassent  ces  muscles  et  se  dirigent  aux  jambes  (^^rrt/^<'i'j- 
nerfs  sciatiques)  '^). 

Les  nerfs  des  cuisses  et  des  jambes  diffèrent  de  ceux  des  membres 
supérieurs  en  ce  qu'ils  ne  sont  pas  tous  réunis  ensemble  et  qu'en 
s'cnfonçant  ils  se  portent  vers  les  parties  profondes,  parce  que  le  bras 
ne  se  réunit  pas  à  l'omoplate  de  la  même  manière  qui  la  cuisse  se 
réunit  à  l'os  de  la  hanche  et  que  le  bras  n'est  pas  réuni  à  l'origine 
de  ses  nerfs  de  la  même  manière  que  la  cuisse  est  réunie  à  l'origine 
de  ses  nerfs.  Ces  derniers,  en  effet,  se  dirigent  à  la  région  de  la  jambe 
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i)    „ De    la  même    façon    il   sort  de   tous  les  vertèbres  de  la  poitrine  des  nerfs 

qui  se  distribuent  tous  de  la  même  manière,  à  l'exception  de  celui  qui  correspond  au  deuxième 
espace  intercostal;  car  de  cette  paire  provient  un  nerf  facile  à  reconnaître  qui  se  rend 
à  la  peau  du  bras  («.  intercosto-hnméralr).  Toutes  les  autres  paires  envoient  dès  leur 
sortie  un  rameau  aux  muscles  de  la  colonne  vertébrale,  aux  autres  muscles  du  dos,  comme 
par  exemple  ceux  qui  meuvent  les  omoplates,  et  à  ceux  qui  remontent  vers  l'articulation 
de  l'épaule".  (Gai.  Ibid.  p.  852:  Oribase  III   502). 

2)  (j^Iii    cXto'iî  {al-ddl<f  al-khullas). 

3)  „En  général  ces  paires  s'avancent  avec  la  partie  considérable  qui  leur  reste,  à  travers 
les  espaces  intercostaux  au  sternum,  se  ramifient  dans  les  muscles  des  espaces  intercostaux 
et  dans  ceux  situés  sur  la  surface  extérieure  de  la  poitrine,  à  travers  lesquels  elles  font 
passer  des  rameaux.  Mais  comme  les  fausses  côtes  ne  parviennent  pas  au  sternum,  les 
paires  de  nerfs  rachidiens  qui  correspondent  à  ces  côtes  ne  distribuent  chacune  qu'un 
petit  rameau  à  l'espace  intercostal  qui  leur  correspond;  avec  tout  le  reste  de  leur  sub- 
stance elles  vont  au  dehors  vers  l'hypocondre  et  se  distribuent  aux  premiers  muscles 
[abdominaux]  placés  extérieurement  et  se  dirigeant  de  la  poitrine  obliquement  en  bas 
{tu.  obliques  exi.').^  ainsi  qu'aux  muscles  descendants  et  charnus  (w.  droits  abdominauxy. 
(Gai.  De  nerv.  dissect.  c.   16;  o.  c.  T.  II  p.  853;  Oribase  III  503). 

4)  '3.ÀJ  Lawj    'i^XJo    ^5-—   i^urtiq  dâriba  wa  sâkina  ;  veines  battantes  et  tranquilles). 

5)  w^Ia^ïIj     KÂl3AA.w.4-)t  . 


6)   „ Après   ces  paires  viennent  les  troncs  nerveux  correspondant  aux  lombes 

Ce  qui  est  commun  à  tous  ces  nerfs,  c'est  d'aller  aux  muscles  de  la  colonne  vertébrale, 
à  ceux  de  l'abdomen  et  aux  psoas.  Un  petit  rameau,  produit  par  chacun  des  nerfs  sortant 
des  premières  vertèbres  venant  après  le  diaphragme,  se  mêle  aux  nerfs  qui  descendent  de 
haut  en  bas  du  cerveau  («.  graîid  sympathique').  Au  niveau  des  dernières  vertèbres  des 
lombes  se  forment  deux  troncs  de  nerfs  très  considérables  qui  se  dirigent  vers  les  jambes; 
à  ces  troncs  se  mêlent  d'autres  petits,  l'un  situé  en-dessus,  et  l'autre  plus  bas  qui  sort 
par  le  premier  trou  de  l'os  qu'on  appelle  large  (^sacricm).  Ces  troncs  s'implantent,  dès 
qu'ils  se  sont  séparés,  sur  les  premiers  muscles  qui  meuvent  l'articulation  de  la  hanche, 
mais  tout  le  reste  descend  vers  les  jambes  {grands  nerfs  sciatiques)  et  se  ramifie  dans 
ces  membres  jusqu'à  leur  extrémité  dans  chaque  muscle,  d'une  manière  analogue  à  ce 
qui  a  lieu  pour  les  bras".  (Gai.  De  nerv.  dissect.  c.  17:  o.  c.  T.  II  p.  854;  Oribase 
111   503). 
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de  différentes  manières;  il  y  en  a  qui  passent  par  le  côté  intérieur,  il  y 
en  a  qui  passent  par  le  côté  extérieur,  et  il  y  en  a  d'autres  qui  pénètrent 
dans  la  profondeur,  cachés  sous  les  muscles  ').  Les  [nerfs  pour  les]  muscles 
qui  vienneat  de  la  région  de  l'os  pubis  ne  pouvant  se  rendre  aux 
jambes  par  les  parties  postérieures  du  corps,  ni  par  les  parties  inté- 
rieures des  cuisses,  à  cause  du  grand  nombre  de  muscles  et  de  veines 
qui  s'y  trouvent,  le  Créateur  a  fait  passer  une  partie  des  nerfs  destinés 
spécialement  aux  muscles  des  jambes  de  telle  façon,  qu'elle  traverse 
le  canal  qui  descend  aux  testicules  -),  pour  se  rendre  aux  muscles  de 
l'os  pubis  (n.  obturateur^)  et  pour  descendre  ensuite  aux  muscles 
du  genou  ^). 

Des    nerfs   sacrés    et    coccygiens. 

La  première  paire  de  nerfs  sacrés  se  mêle  aux  nerfs  lombaires, 
comme  il  est  dit.  Les  autres  paires  et  le  nerf  impair  qui  vient  de 
l'extrémité  du  coccyx  {nerf  coccygien)  se  distribuent  dans  les  muscles 
de  l'anus,  dans  la  verge  même,  dans  les  muscles  de  la  vessie  et  de 
la  matrice,  dans  la  membrane  de  l'abdomen,  dans  les  parties  situées 
à  l'intérieur  de  l'os  pubis  et  dans  les  muscles  qui  prennent  leur  origine 
au  sacrum  "*). 

Description    des    artères'^). 

Les  veines  battantes,  c'est-à-dire  les  artères,  à  l'exception  d'une 
seule  [artère  veineuse  ou  veine  pulmonaire'),  sont  formées  par  deux 
tuniques.  La  plus  dure  de  ces  tuniques  est  placée  à  l'intérieur,  puis- 
que c'est  elle  qui  est  exposée  aux  pulsations  et  au  mouvement  éner- 
gique de  la  substance  du  pneuma,  et  que  c'est  elle  qui  est  destinée 
,à  protéger  et  à  garder  la  substance  du  pneuma  et  à  fortifier  le  vais- 
seau dans  lequel  elle  est  contenue  '^').  Les  artères  naissent  de  la  cavité 
gauche  du  cœur,  parce  que  la  cavité  droite  se  trouve  plus  proche  du 
foie  et  qu'il  était  donc  convenable  de  la  destiner  à  attirer  et  à  em- 
ployer la  nourriture. 

De    l'artère    veineuse    (veine    pulmonaire). 

Ce  qui  naît  d'abord  de  la  cavité  gauche,  ce  sont  deux  artères  dont 
l'une  [veiîw  pulmonaire)  se  rend  au  poumon  et  s'y  ramifie  pour  aspirer 
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i)    „Le    trajet    des    nerfs    de    la  jambe diffère  de  celui  des  nerfs  du  bras,  en  ce 

que,  pour  le  bras,  les  nerfs  traversent  tous  la  région  interne  du  bras,  et  que  pour  la 
jambe  cela  n'a  pas  lieu  pour  tous  5  car,  à  l'exception  de  quelques  nerfs la  tota- 
lité descend  à  travers  les  parties  postérieures  de  la  cuisse  {grands  nerfs  sciatlques):  et 
cela    s'ensuit    nécessairement    de    la    différence    entre   l'articulation  de  l'épaule  et  celle  de 

l'ischion Comme  [à  la  hanche]  il  n'existe  aucune  région  intermédiaire  analogue 

à  ce  qui  est  l'aisselle  pour  les  bras,  la  nature  a  été  obligée  de  faire  descendre  aux  jambes, 
par  les  parties  postérieures  de  la  cuisse,  les  nerfs  issus  des  côtés  de  chacune  des  ver- 
tèbres.   Trouvant    à    cet    endroit    des    muscles  considérables  sous  lesquels  elle  pouvait  les 

cacher c'est  avec  un  art  admirable  qu'elle  les  a  fait  passer  entre  la  tête  du  fémur 

et  l'os  large,  les  cachant  sous  ces  os  et  sous  le  muscle  qui  recouvre  en  arrière  l'articu- 
lation (^grand  fessier).  De  là  elle  conduit  avec  sûreté  les  nerfs,  par  les  régions  profondes 

de    la   cuisse,   jusqu'au   jarret "  (Gai.  De  usu  part.  Lib.  XV'I  c.  8;   o.  c.  T.  IV  p. 

308;  Daremberg  II   181). 

2)  Chez  Galien  il  s'agit  de  la  gouttière  obturatrice.   Conf.  la  note  suivante. 

3)  „Les  muscles  issus  des  os  du  pubis  ayant  besoin  de  nerfs,  il  était  nécessaire  de 
leur    en    amener    quelques-uns    par   les    parties    internes.    Cela    n'était    pas    possible  pour 

tous surtout    à    cause    de    l'étroitesse  de  l'endroit Cet  endroit  est  occupé 

par  d'autres  parties  qui  ne  sauraient  être  transportées  ailleurs.  En  effet,  l'artère  et  la  veine 
(art.  et  veine  fémorales)  dérivées  des  grands  vaisseaux  lombaires  (art.  et  veines  iliaques) 
ne  peuvent  se  diriger  vers  les  jambes  par  un  autre  chemin;  en  second  lieu  le. muscle 
fléchisseur  de  l'articulation,  lequel  est  inséré  sur  le  petit  trochanter  (ilêo-psoas)  et  aussi, 
chez  les  mâles,  le  conduit  {canal  déférent)  qui  vient  du  péritoine  avec  les  vaisseaux  qui 
l'entourent,  doivent  nécessairement  s'acheminer  par  cette  région.  Puisque  tous  les  nerfs  ne 
pouvaient  donc  pas  descendre  dans  les  jambes  à  travers  cette  région,  et  que  les  muscles 
précités  en  avaient  un  besoin  indispensable,  ce  qui  suffit  à  ces  muscles  seuls  arrive  à 
leurs  têtes  en  traversant  le  grand  trou  de  l'os  pubis  {n.  obturateur).  Un  nerf  assez  con- 
sidérable accompagne  aussi  les  vaisseaux  dans  l'intérêt  de  ces  vaisseaux  et  de  la  région 
qu'il  traverse  jusqu'au  genou,  région  qui  est  très  éloignée  du  trajet  des  nerfs  postérieurs 
{br.  du  n.  cruraiy\  (Gai.  De  usu  part.  Lib.  XVI  c.  9;  o.  c.  T.  IV  p.  311;  Daremberg 
II   183). 

4)  „Pour  le  moment  il  suffit  de  dire  que  les  muscles  de  l'anus,  de  la  verge  et  de  la 
vessie,  ainsi  que  la  verge  elle-même,  et,  de  plus,  les  muscles  qui  prennent  leur  origine 
sur  l'os  large  {sacrum)  et  à  la  surface  intérieure  de  l'os  pubis,  et  enfin  toutes  les  parties 
{rTÛiiX7i)  placées  extérieurement  sur  l'os  appelé  large  et  sacrum  {hpôv)  reçoivent,  à  travers 
les  trous  internes  et  externes  de  cet  os,  les  troncs  des  nerfs  rachidiens,  lesquels  finissent 
sur  l'os  appelé  coccyx".  (Gai.  De  nerv.  dissect.  c.  17;  o.  c.  T.  II  p.  855;  Oribase  III  505). 

„I.a  dernière  de  toutes  les  vertèbres que  nous  3ippe\ons  aussi  os  sacré  {t'epov  oo-tovv) 

conformément  à  la  coutume  des  anciens  d'appeler  sacré  ce  qui  est  grand".  (Des  os.  Traité 
anonyme  attribué  à  Rufus  d'Éphèse;  éd.  Daremberg  et  Ruelle  p.  190.  Conf.  Hyrtl,  Lehrb. 
d.  Anat.  des  Menschen.   I5<=  Aufl.  §   124). 

5)  CJ^-T^  {sharâyîn\  sing.  s/iiryân). 

6)  „Les   veines    de    tout  le  corps  sont  formées  par  une  seule  tunique  propre 

Les  tuniques  propres  des  artères  sont  au  nombre  de  deux,  une  externe,  semblable  à  la 
tunique  des  veines,  une  interne  [à  peu  près  (Galion)]  cinq  fois  plus  épaisse  et  aussi  plus 

dure "    (Gai.    De    anat.  administr.   Lib.  VII  c.   5  ;  o.  c.  T.  II  p.  601;   Oribase,  Du 

poumon.  III  327). 

„ le  pneuma  étant  ténu,  léger  et  rapide,  il  était  à  craindre  qu'il  ne  s'échappât 

aisément,  s'il  n'était  gardé  par  des  tuniques  épaisses,  denses  et  parfaitement  serrées". 
(Gai.  De  usu  part.  Lib.  VI  c.   10;  o.  c.  T.  III  p.  447;  Daremberg  I  409). 
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l'air    et    pour  faire  parvenir  du  cœur  au   poumon  le  sang  qui  nourrit 
le    poumon,    car    la    nourriture    du    poumon  passe  par  le  cœur,  et  du 
cœur    elle   parvient    au  poumon  ').  Cette  artère  prend  son  origine  de 
la    partie    la  plus  mince  du  cœur,  là  où  les  veines  pénètrent  dans  le 
cœur.  Contrairement  aux  autres  artères  elle  n'a  qu'une  seule  tunique, 
et    c'est    pour    cette  raison  qu'elle  est  appelée  artère  veineuse  -).  Elle 
a  été  formée  par  une  seule  tunique,  afin  qu'elle  fût  plus  molle  et  plus 
lâche,  qu'elle  pût  se  dilater  et  se  contracter  plus  facilement  et  qu'elle 
pût    faire    transsuder    plus    facilement    dans  le  poumon  le  sang  subtil 
et  vaporeux  qui  convient  à  la  substance  du  poumon  ^)  et  qui  dans  le 
cœur    a    atteint    la    maturité    parfaite,    n'ayant  pas  besoin  d'être  mûri 
davantage,  comme  le  sang  qui  coule  dans  la  veine  cave  ^)  dont  nous 
parlerons  plus  tard.  Cette  artère  a  été  formée  de  la  sorte  surtout  parce 
qu'elle    est    située    près  du  cœur,   de  sorte  que  la  force  chauffante  et 
mûrissante    de    cet    organe    y    est   conduite  facilement,  et  aussi  parce 
que    la    partie    dans   laquelle    elle    bat    est    un    organe    lâche    et    qu'il 
n'est    pas    à  craindre  que  l'artère,  en  frappant  cet  organe  lâche  pen- 
dant   ces    battements,    aura    une    influence    [nuisible]    sur    cet    organe 
par  sa  dureté.  C'est  pourquoi  il  était  superflu  de  rendre  sa  substance 
dure,    ce    qui    n'était    pas    superflu    pour   toutes    les    autres   artères  se 
trouvant    dans    le    voisinage    de    parties    dures.    La   veine  artérieuse  '•') 
(artère  pulmonaire),   dont  nous  parlerons,  bien  qu'elle  soit  voisine  du 
poumon,  ne  se  trouve  qu'à  la  partie  postérieure  de  cet  organe  laquelle 
touche  à  la  colonne  vertébrale,  tandis  que  cette  artère  veineuse  (veine 
pulmonaire)  ne  se  distribue  que  dans  la  partie  antérieure  du  poumon 
dans  lequel  elle  s'enfonce,  se  divisant  en  branches  et  rameaux  ^).  Mais 
quand  on  compare  les  deux  choses  dont  cette  artère  a  besoin,  savoir 
la  solidité  et  la  laxité  qui  lui  permet  de  se  dilater  et  de  se  contracter 
aisément    et    de   faire    transsuder   les  matières  qui  en  transsudent,  on 
•  trouvera  qu'elle  a  plus  grand  besoin  d'être  lâche  que  solide  et  épaisse. 
L'autre    artère,    c'est-à-dire    la    plus    grande    et   qu'Aristote  nomme 
aorte  '),    dès    qu'elle    a   pris  naissance  dans  le  cœur  (aorte  primitive), 
envoie  deux  branches  (artères  coronaires)  dont  la  plus  grande  entoure 
le  cœur  circulairement  et  se  distribue  dans  ses  parties,  tandis  que  la 
plus    petite    entoure    la    cavité  droite  et  s'y  distribue  "").  Ce  qui  reste 
après    que    ces    deux    branches   s'en  sont  séparées,  se  divise  en  deux 
parties  '•)    (aortes    antérieure    \ascendante~\    et  postérieure    [descendante] 
chez  les  ruminants),  une  partie  plus  grande  destinée  à  descendre  [aorte 
descendante.  Fig.  I  d  p.  607  note  4)  et  une  partie  plus  petite  destinée 
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i)  „L'origiae  de  ces  vaisseaux  (arûres)  est  la  cavité  gauche  du  cœur;  partant  de  cet 
endroit,   une    artère    mince    et    formée    d'une   seule  tunique,  comme  les  veines,  se  ramifie 

dans    le  poumon  (veiue  ptilinonaire\  [ elle  se  ramifie  dans  le  poumon  (Galien)  ] 

en  vue  de  l'utilité  de  l'aspiration".  (Gai.  De  ven.  et  art.  dissect.  c.  9;  o.  c.  T.  II  p. 
816;  Oribase  III  525). 

„Le  cœur  semble  communiquer  au  poumon  comme  une  récompense  (i/^o//3;iv),  la  nour- 
riture qu'il  tire  du  foie,  et  lui  envoyer  cette  contribution  (éfixvov)  en  échange  de  l'air  qu'il 
reçoit  de  lui".  (Gai.  De  usu  part.  Lib.  VI  c.  10;  o.  c.  T.  III  p.  444;  Daremberg  I  406). 

2)  ;^Aj.«.JI    .•.Ij./ii.ji   {al-sliirya?i  al-7uartdi'). 

„Nous    avons    suivi ceux  qui  ont  appelé  artère  veineuse  le  vaisseau  qui  sort  de 

la  cavité  gauche  du  cœur  {veine  pulmonaire)^  et  veine  artérieuse  celui  qui  sort  de  la  cavité 
droite  {artère  piilmonairé)''\  (Gai.  De  anat.  administr.  Lib.  VII  c.  6;  o.  c.  T.  II  p.  600). 
D'après  Rufus  d'Ephèse  (Du  nom  des  parties  du  corps;  éd.  Daremberg  et  Ruelle  p.  162) 
c'est   Hérophile   qui  a  donné   à  ce   vaisseau  le  nom  de  veine  artérieuse. 

3)  „De  tous  les  organes,  de  toutes  les  parties,  il  n'y  a  que  le  poumon  où  l'artère 
{veine  pulmonaire')  ait  les  tuniques  d'une  veine,  et  la  veine  {artère  pulmonaire)  celles 
d'un  artère".  (Gai.  De  usu  part.  Lib.  VI  c.   10;  o.  c.  T.  III  p.  445;  Daremberg  I  407). 

„En  effet  chaque  partie  est  nourrie  d'aliments  analogues  à  sa  nature Or,  la  sub- 
stance du  poumon  est  légère,  lâché  et  comme  formée  d'une  écume  de  sang  solidifiée  ;  elle 

a    besoin,    en    conséquence,  d'un  sang  vaporeux,  subtil  et  pur C'est  pourquoi  elle 

a   des  vaisseaux   d'une  nature  opposée à  celle  des  autres  parties  de  l'animal 

Pour  ce  qui  regarde  l'alimentation  et  l'aspect  de  sa  substance  le  poumon  est 

tout    opposé    à    toutes  les  autres  parties  de  l'animal  (Galien;  Oribase,  Du  cœur  III  334) 

Si    les    veines    dont    la    tunique    est    serrée    et    épaisse  lui  fournissent  trop  peu 

d'aliments,  les  artères  y  suppléent  en  lui  envoyant  largement  un  sang  subtil,  pur  et  va- 
poreux". (Gai.  Ibid.  ;  o.  c.  III  450  et  suiv.  ;  Daremberg  I  411,  412). 

4)  ;_î^>j'    Aj.y'   {al-warî(i  al-adj'ct'af). 

5)  -J.J-w,.,'    sAj.fc-i   {al-warld  al-shiryânî). 

6)  ^Pourquoi  la  veine  {artère  pulmonaire)  est-elle  située  en  arrière,  du  côté  de  la  co- 
lonne vertébrale,  et  l'artère  {veine pulmonaire)  en  avant?  C'est  qu'il  n'était  pas  sûr  d'éloigner 
du  cœur  l'artère  qui  a  une  tunique  faible  et  mince.  C'est  donc  avec  raison  que  la  nature 
divise  ce  vaisseau  issu  du  cœur  immédiatement  dans  le  poumon.  Elle  dirige  plus  loin 
l'autre  vaisseau  qui  est  plus  fort  et  l'établit  derrière  l'artère".  (Gai.  Pe  usu  part.  Lib. 
VII  c.  8;  o.  c.  T.  III  p.  543;  Daremberg  I  477). 

7)  ic-^sy  {azuurtï^  àopTvi). 

„ une    autre  artère  épaisse,  formée  de  deux  tuniques,  et  beaucoup  plus  grande 

que    la    précédente   {veine  pulmonaire).,   formant,    pour   ainsi    dire,  le  tronc  de  toutes  les 

artères  [est  appelée  aorte  (Oribase)] "  (Gai.  De  ven.  et  art.  dissect.  c.  9;  o.  c.  T. 

II  p.  816;  Oribase  III  526). 

„ celle  qu'Aristote  appelle  aorte  et  que  les  autres  appellent  ^r^wa'^  artère " 

(Gai.  Ibid.  c.   i  ;  o.  c.  T.  II  p.  780). 

„ que    quelques-uns    appellent    aorte^    parce  que  la  partie  tendineuse  de  cette 

veine  est  encore  visible  dans  les  cadavres  (Ix  tov  Tsùsx^ixt  kxi  ev  to7ç  TiiveSiTt  to  vevpûSeç 
xvTîiç  (j.ôfio-jy\   (Aristot.  Hist.  animal  Lib.  III  c.   3;  éd.  Aubert  u.  Wimmer  I  318  §  31). 

8)  „ la  substance  du  cœur  possède  deux  artères  qui  l'entourent  circulairement  ; 

l'une  d'elles,  qui  est  plus  grande,  se  ramifie  sur  la  plus  grande  partie  du  cœur,  tandis 
que  l'autre  se  divise  surtout  à  l'endroit  où  Aristote  croyait  que  se  trouvait  la  troisième 
cavité.  C'est  la  cavité  qui  se  trouve  à  la  partie  large  {aarx  to  îtA^tu;  èase)  du  cœur  et 
qui  fait  partie  de  la  cavité  droite,  mais  ne  foime  pas  une  troisième  cavité".  (Gai.  Ibid. 
c.  9;  o.  c.  T.  II  p.  817). 

9)  ^*~*.^ï  <«.^fiJi  Jv-ciàj'  Iji  Kili  ^^xX^Xi.Jl  ^xi  ^_yi■^r!  ^^i-  „ce  qui  reste  après 
les    deux  branches  se  divise  en   deux   parties,   quand  il  s'est  séparé   [de  ces   branches]". 
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à  remonter  [c;  aorte  ascendante).  La  partie  destinée  à  descendre  a  été 
créée  d'une  dimension  plus  grande  que  l'autre  partie,  parce  qu'elle 
se  dirige  à  des  parties  plus  nombreuses  et  de  plus  grandes  dimensions, 
savoir  les  parties  situées  au-dessous  du  cœur  ').  A  l'endroit  où  l'aorte 
sort  du  cœur  il  y  a  trois  membranes  dures  [valvules  siguioides)  tournées 
de  dedans  en  dehors.  S'il  n'y  en  avait  qu'une  ou  deux,  elles  n'attein- 
draient pas  l'utilité  désirée,  à  moins  qu'il  leur  eût  été  donné  une 
grande  dimension,  ce  qui  eût  rendu  difficiles  leurs  mouvements.  S'il 
y  en  avait  quatre,  elles  seraient  très  petites  et  leur  utilité  serait  perdue, 
et  si  elles  étaient  d'une  grande  dimension,  elles  rétréciraient  le  passage. 
L'artère  veineuse  [veine  pulmonaire)  a  deux  membranes  tournées  en 
dedans  [valvule  bicuspide  ou  juitrale  de  l'orifice  aiwiculo-ventriculaire 
gauche  considéré  comme  celui  des  veines  pulmonaires).  Il  n'y  en  a  que 
deux,  parce  qu'il  n'est  pas  nécessaire  de  fermer  ici  exactement  cet 
orifice,  comme  cela  est  nécessaire  là  [à  V orifice  de  V aorte)  ;  au  con- 
traire, ici  il  est  plus  besoin  d'une  fermeture  lâche  ^),  afin  que  la  vapeur 
fuligineuse  et  le  sang  qui  coule  vers  le  poumon  puissent  être  éloignés 
facilement  ^). 

De    l'artère   ascendante  (aorte    ascendante). 

La  partie  ascendante  des  deux  parties  de  l'aorte  '^)  (Fig.  I  c)  se 
divise  en  deux  parties  [e,  i;  tronc  bracJiio-céphalique  et  art.  sous-claviére 
gauche). 

La  plus  grande  des  deux  [e;  tronc  brachio-céphalique),  en  remontant, 
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1)  „11   était  juste,  en  effet,  que  cette  artère  {aorte)  qui  naît  de  la  cavité  gauche  du  cœur 
et    se    ranaifie    dans   tout  le  corps  de  l'animal,  se  partageât  d'abord  en  deux  parties  {chez 
les    ruminants)^    et    que    la    partie    qui  se  dirige  en  bas  fût  beaucoup  plus  grande,  parce 
que  les  parties  situées  au-dessous  du  cœur  sont  chez  chaque  animal  beaucoup  plus  nom- 
breuses   et    plus    grandes  que  les  parties  supérieures......"  (Gai.  De  usu  part.  Lib.  VI 

c.   5  ;  o.  c.  T.  III  p.  428;  Daremberg  I  394). 

2)  ^\  -A-^P  -^'.^  J.J  UiP  L«  ^.C^.]!  j.L<^î  ^Jl  i:>L^  ^  éVkP  .,j^^l  31 

ji5^>  iCw jl>wj' .  Le  ms.  a  y\*»J) ,  les  textes  imprimés  ,.-X.*^;' .  Pour  K<«Jl,w.ji  le  ms.  a 
io'-ij' ,  rédition  romaine  iuL^j! . 

3)  „A  chacun  de  ces  orifices  (de  P aorte  et  de  P artère  piilmotiaire)  vous  verrez  trois 
membranes  en  forme  de  C  {valvules  signioides)  s'inclinant  vers  l'extérieur  du  cœur".  (Ori- 
base,  Du  cœur  III  333.  Conf.  Note  H). 

„C'est  encore  une  admirable  disposition  de  la  nature  d'avoir  établi  trois  membranes  à 
chaque  orifice  pour  l'ouvrir  et  le  fermer  exactement  et  rapidement.  S'il  y  efi  avait  deux, 
les  replis  de  ces  membranes,  étant  trop  grands,  ne  seraient  propres  ni  à  fermer,  ni  à 
ouvrir  exactement  et  rapidement  les  orifices;  s'il  y  en  avait  plus  de  trois,  ces  deux  fonc- 
tions seraient  accomplies  beaucoup  plus  exactement,  il  est  vrai,  et  plus  rapidement  à  cause 
de  la  brièveté  des  replis*,  mais  aussi  la  facilité  à  être  renversés  et  la  faiblesse  résulteraient 

nécessairement  de  cette  petitesse C'est  donc  avec  raison  qu'à  l'orifice  de  l'artère 

veineuse  {veine  pulmonaire)  seule  il  y  a  deux  épiphyses  membraneuses  {valvule  hicuspide 
ou  mitrale  de  Porifice  atiriculo-ventriculaire  gauche  considéré  comme  celui  des  veines  pul- 
monaires)'. Pour  lui  seul,  en  effet,  il  valait  mieux  ne  pas  être  exactement  fermé,  puisque 
lui  seul,  de  préférence,  avait  mission  de  laisser  passer  dans  le  poumon  les  résidus  fuli- 
gineux du  cœur  qui  s'y  trouvent  nécessairement  à  cause  de  la  grande  chaleur  innée " 

(Gai.  De  usu  paît.  Lib.   VI   c.    15;  o.  c.  T.  III   p.  485;  Daremberg  I  436). 


Fis.  m. 


Figure  I  montre  la  ramification  de  l'aorte  ascendante  d'après  la  description  de  Galien 
et  d'Avicenne,  description  qui  répond  à  la  disposition  chez  les  ruminants  (Hyrtl  Onomatol. 
anatom.  p.  40),  seulement  les  artères  carotides  (^,  h)  naissent  d'un  tronc  commun,  comme 
le  montre  Fig.  II  (Type  des  ruminants  et  des  solipèdes;  Broca  Mémoires  d'anthropologie 
p.    112). 

a  bout  cardiaque  de  l'aorte,  b  aorte  primitive,  c  aorte  antérieure  (ascendante),  d  aorte 
postérieure  (descendante),  e  tronc  brachio-céphalique./.  art.  sous-clavière  [axillaire]  droite. 
g  art.  carotide  droite,  h  art.  carotide  gauche.  /  art.  sous-clavière  [axillaire]  gauche. 

Figure  III  montre  la  disposition  chez  l'homme  :  a  bout  cardiaque  de  l'aorte,  b  aorte 
ascendante,  c  crosse  de  l'aorte,  d  aorte  descendante,  e  tronc  brachio-céphalique.  /  art. 
sous-clavière  droite,  g  art.  carotide  droite,  h  art.  carotide  gauche,  i  art.  sous-clavière  gauche. 

Figure  IV  montre  la  disposition  chez  les  carnassiers  et  les  singes  inférieurs.  (Broca  o.  c. 
p.    112,    114). 
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se  rend  à  la  fossette  jugulaire  [sits-sternale)^);  ensuite  elle  se  dirige 
obliquement  vers  le  côté  droit,  jusqu'à  ce  que,  ayant  atteint  la  chair 
molle  ressemblant  à  une  mûre  -)  [tliymus],  qui  se  trouve  là,  elle  se 
divise  en  trois  branches  (/,  g,  h).  Deux  de  ces  branches  {g,  h)  sont 
les  deux  artères  appelées  soporifères  [art.  carotides).  Elles  montent  à 
droite  et  à  gauche  avec  les  deux  veines  jugulaires  profondes  "^j,  dont 
nous  parlerons  plus  tard,  et  les  accompagnent  dans  leurs  ramifications, 
comme  nous  le  dirons  plus  tard.  La  troisième  branche  (/;  art.  sous- 
claviere  droite)  envoie  des  rameaux  au  sternum  [art.  mammaire  int.), 
aux  premières  vraies  côtes  [art.  intercostale  sup.),  aux  six  premières 
vertèbres  cervicales  [art.  vertébrale)  et  à  la  région  de  la  clavicule  •*), 
jusqu'à  ce  qu'elle  atteigne  le  sommet  de  l'épaule;  ensuite  elle  se  rend 
de  là  aux  différentes  parties  des  membres  supérieurs  [art.  axillaire, 
hîunérale  et  ses  ramifications). 

La  plus  petite  des  deux  parties  de  l'aorte  ascendante  [i\  artère 
sous-claviére  gauche)  s'étend  à  la  région  de  l'aisselle  [gauche]  et  se 
divise  de  la  même  manière  que  la  troisième  branche  (/)  de  la  partie 
la  plus  grande  (^)  [de  l'aorte  ascendante]  ^). 

Des    deux    artères    soporifères'')    (art.    carotides). 

Chacune  des  deux  artères  carotides  [primitives],  quand  elle  a  atteint 
le  cou,  se  divise  en  deux  parties,  une  partie  antérieure  et  une  partie 
postérieure. 

La  partie  antérieure  [art.  carotide  ext.)  se  divise  en  deux  parties, 
une  profonde  se  rend  à  la  langue  [a.  linguale)  et  aux  muscles  inté- 
rieurs de  la  mâchoire  inférieure  [rameaux  sus-hyoidienst);  l'autre  est 
superficielle  et  remonte  à  la  région  située  au  devant  des  oreilles 
et  aux  muscles  des  tempes;  après  y  avoir  laissé  plusieurs  branches, 
elle  passe  au  sommet  de  la  tête,  les  extrémités  de  l'artère  du  côté 
droit  rencontrant  celles  de  l'artère  du  côte  gauche  [art.  temporale 
superficielle). 

La  partie  postérieure  [a.  occipitale})  se  divise  en  deux  branches. 
La  branche  la  plus  petite  remonte,  pour  la  plus  grande  partie,  en 
arrière  et  se  distribue  dans  les  muscles  qui  entourent  l'articulation 
de  la  tête  [a.  occipito-muscidaire}),  et  l'autre  partie  de  cette  branche 
se  dirige  vers  la  partie  postérieure  de  la  base  du  cerveau,  en  passant 
par  un  grand  trou  situé  près  de  la  suture  lambdoïde.  La  branche  la 
plus  grande,  entrant,   devant  ce  trou,   dans  le  trou  qui  se  trouve  dans 
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1)  iMs.    XJ  {la/>i>tr^   ^^cty-Â^juguluin).   Le   texte  imprimé  a  'iiJ 

2)  (_c4v^l   {al-tuthî). 


0  oî,^"- 


^.jL>l>>».j)    {al-widadjan  al-ghairaii). 


4)  Les  ruminants  n'ayant  pas  de  clavicule,  il  s'agit  ici  probablement  du  singe  et  de 
même  pour  les  autres  rameaux.  Mais  la  division  de  l'aorte  primitive  en  deux  branches  une 
ascendante  et  une  descendante,  est  propre  aux  ruminants  et  aux  solipèdes. 

5)  «On  peut  voir  cette  artère  {aorte-^  b  Fig.  I),  dès  qu'elle  est  née  du  cœur,  se  diviser 
en  deux  parties  inégales  (r,  d\  ensuite  la  partie  la  plus  petite  (c;  aorte  ascendante)  se 
porter  en  haut  et  se  diviser  immédiatement  à  son  tour  en  deux  parties  inégales  (e  i) 
dont  la  plus  grande  (e\  tronc  brachio-céphalique')  se  dirige  obliquement  en  haut  vers  la 
fossette  jugulaire  (s-^aty^)  en  passant  du  côté  gauche  au  côté  droit  du  thorax,  tandis  que 
l'autre  partie  (/;  art.  sojis-claviere  gauche)  occupe  une  position  opposée:  en  effet,  elle 
monte  aussi  obliquement  vers  l'omoplate  et  l'aisselle  gauches,  en  envoyant  des  rameaux 
au  sternum  (ff.  mammaire  iiit.).^  aux  premières  côtes  de  la  poitrine  (a.  intercostales  sttp.) 
aux  six  vertèbres  du  cou  (a.  vertébrale).,  à  la  région  qui  entoure  la  clavicule  jusqu'au 
sommet  de  l'épaule,  et,  après  toutes  ces  ramifications,  le  reste  de  l'artère  se  distribue  sur 
l'omoplate  {a.  scapttlaires)  et  sur  le  membre  supérieur  {a.  axillaire.^  a.  htimérale  et  ses 
ramifications).  Quand  la  partie  la  plus  grande  de  l'artère  (<?),  laquelle  se  dirige  en  haut 
vers  la  fossette  jugulaire,  est  arrivée  près  du  thymus,  elle  produit  d'abord  une  branche 
(//  ;  art.  carotide  gauche)  qui  accompagne  (xxfx)  la  veine  jugulaire  gauche  et,  après  cette 
branche,  une  autre  {g\  a.  carotide  droite)  qui  accompagne  la  veine  jugulaire  droite;  ensuite 
tout  le  reste  de  cette  artère  (/;  a.  axillaire  droite  [soiis-claviire  dr.  de  Vhomme\)  se  ra- 
mifie de  la  même  manière  que  celle  qui,  disions-nous,  remonte  vers  l'omoplate  et  l'aisselle 
gauches".  ((Jal.  De  ven.  et  arter.  dissect.  c.  9;  o.  c.  T.  II  p.  817;   Oribase  III   526). 

^)  ^*;r^"''<"**''     iV)'--^.''r**^'  {al-shiryânân  al-siibatiyyân). 

„On  a  autrefois  donné  le  nom  de  soporifcres  {y.xfurtlst;.^  carotides)  aux  vaisseaux  qui 
montent  à  travers  le  cou,  parce  que  ceux  chez  qui  on  les  comprime  deviennent  soporeux 
et   aphones  {on  Tne^ôvrctiv  y.xpc!jSeiç  kxi  x^w^ai  syivovTo)  ;  mais  on  sait  aujourd'hui  que  cela 

est  dû  non   pas  aux  artères  mais  aux  nerfs  sensitifs "  (Rufus  d'Ëphèse,  Du  nom  des 

parties  du  corps;  o.  c.  p.  163).  „Les  commencements  de  ces  veines  s'appellent  ji/git  ta  ires 
ÇvtpxyÎTiSeï;)  là  où  elles  se  divisent  d'abord;  dès  qu'elles  se  séparent  de  la  grande  veine, 
en  se  dirigeant  vers  le  cou,  elles  s'étendent  le  long  de  la  trachée-artère.  Quand  ces  veines 
sont    saisies    et    serrées    («v   èvtXxii^xvonévuv)    extérieurement,    il    arrive    que    les  hommes 

tombent  évanouis,  les  paupières  closes,  sans  symptômes  de  suffocation De  la  même 

manière  se  divisent  les  branches  de  la  veine  plus  petite,  appelée  aorte.,  lesquelles  accom- 
pagnent les  branches  de  la  grande  veine".  (Aristot.  Hist.  animal.  Lib.  III  c.  3,  4;  éd. 
Aubert  und  Wimmer.  Leipz.  1868  I  p.  322,  324).  Suivant  Aristote  c'est  donc  la  com- 
pression des  veines  jugulaires  et  non  celle  des  artères  carotides  qui  cause  cet  évanouissement. 

„ une  paire  de  grandes  artères  qu'on  nomme  xnerg.'a.QXexsve-aX  soporifercs  {carotides)\ 

le  nom  pourtant  est  resté  à  cause  de  la  grande  ignorance  de  tous  les  philosophes  et  les 
médecins  après  Hippocrate".  (Gai.  De  Hippocr.  et  Platonis  decretis.  Lib.  le.  7;  o.  c. 
T.  V  p.   195). 

„En    effet,    quand    les    artères    du    cou    sont    serrées    par    des    lacs,    l'animal   ne  souffre 

ni    immédiatement,    ni    plus   tard "  (C.al.   De  caus.   respirationis  liber  c.    5  :   o.  c.  T. 

IV   p.   502). 
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l'os  pétreux,  se  rend  au  réseau  '),  ou  plutôt  le  réseau  est  formé  par 
cette  artère,  de  vaisseaux  sur  vaisseaux,  de  couches  sur  couches,  de 
replis  sur  replis,  de  telle  manière  qu'il  n'est  pas  possible  d'en  enlever 
un  séparément,  mais  seulement  ensemble  avec  un  autre  qui  y  est 
attaché  comme  un  réseau.  Elle  s'étend  en  avant  et  en  arrière,  à  droite 
et  à  gauche,  et  se  répand  dans  le  réseau.  Ensuite,  les  artères  se  réunis- 
sant, il  s'en  forme  une  paire  d'artères,  comme  auparavant.  La  membrane 
{dure-mere)  a  été  percée  pour  laisser  passer  cette  paire  qui  monte  au 
cerveau  et  se  ramifie  dans  ^)  la  membrane  mince  ^)  [pie-jnère),  ensuite 
dans  la  substance  du  cerveau  [a.  cérébrales),  aux  ventricules  du  cerveau 
et  à  la  membrane  des  ventricules  [a.  cliorididiennes)  "*).  Les  orifices  de 
ses  branches  montantes  rencontrent  à  cet  endroit  '')  les  orifices  des 
branches  veineuses  qui  descendent.  Le  Créateur  a  fait  monter  les 
artères  et  descendre  les  veines,  parce  que  celles-ci  sont  des  canaux 
qui  versent  le  sang,  et  que  la  meilleure  position  des  vaisseaux  qui 
versent  [le  sang]  est  celle  où  les  extrémités  sont  dirigées  en  bas. 
Quant  aux  artères,  elles  transmettent  le  pneuma  [aux  organes].  Or, 
le  pneuma,  qui  est  subtil,  mobile  et  monte  [facilement],  n'a  pas  besoin 
que  le  vaisseau  qui  le  contient  soit  dirigé  en  bas  pour  le  verser;  au 
contraire,  si  c'était  le  cas,  cela  mènerait  à  une  effusion  excessive  du 
sang  qui  accompagne  le  pneuma  et  à  un  mouvement  diiîlicile  du  pneuma 
dans  le  vaisseau,  parce  que  le  mouvement  en  haut  lui  est  plus  facile. 
Puisque  le  mouvement  et  la  subtilité  du  pneuma  suffisent  pour  qu'il 
s'en  répande  dans  le  cerveau  ce  dont  il  a  besoin  [pour  ses  fonctions] 
et  pour  le  réchauffer,  le  réseau  a  été  étendu  au-dessous  du  cerveau, 
afin  que  le  sang  artériel  et  le  pneuma  pussent  parcourir  en  tous  sens*') 
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i)  ïLXaXO  (s/ia/xiia;  SiKTvosiSèç  ■7rKéy{j.u).  Réseau  admirable  chez  ceitains  animaux  c.  a. 
les  ruminants,  le   porc. 

„Chacune  des  artères  carotides  [primitives]  se  divise  en  deux  branches,  l'une  marche 
plutôt  en  arrière  et  l'autre  en  avant;  chacune  de  ces  branches  à  son  tour  se  divise  en 
deux  parties.  Une  des  branches  de  l'artère  qui  marche  en  avant  {carotide  ext.)  va  à  la 
langue  {a.  linguale)  et   aux  muscles   internes  de  la  mâchoire  inférieure  (r.  sus-hyoïdiens})\ 

l'autre,  située  plus  à  la  surface  que  celle-ci monte  en  avant  des  oreilles  jusqu'au 

muscle  temporal.  Là,  elle  se  divise,  et  des  parties  postérieures  elle  s'élève  jusqu'au  sommet; 
là    aussi    se  réunissent  en  plusieurs  endroits  les  extrémités  des  vaisseaux  du  côté  gauche 

de    la    tête    avec    celles   de  l'autre  côté  {a.  temporale  superficielle) L'autre  branche 

de  l'artère  carotide  qui,  disions-nous,  se  porte  plutôt  en  arrière,  se  divise  d'abord,  elle 
aussi,  en  deux  parties  considérables,  mais  inégales  ;  la  plus  petite  remonte  en  amère  plutôt 
vers  la  base  du  cervelet;  elle  est  reçue  dans  un  trou  grand  et  allongé  qui  se  trouve  à 
l'extrémité  inf.  de  la  suture  lambdoïde,  tandis  que  l'autre,  venant  des  parties  antérieures, 
passe  par  le  trou  qui  existe  dans  l'os  pétreux  et  remonte,  elle  aussi,  au  plexus  rétiforme 

qui  s'étend sous  presque  toute  la  base  du  cerveau".  (Gai.  De  usu  part.  Lib.  XVI 

c.   12;  o.  c.  T.  IV  p.  333;  Daremberg  II   194). 

La  description  de  ces  dernières  artères  chez  Galien  et  chez  Avicenne  ne  m'est  pas 
claire.  Chez  le  mouton  et  le  bœuf  Vartere  maxillaire  interne  produit  une  artère  sphéno- 
épineuse  qui  pénètre  dans  le  crâne  par  le  trou  ovale  pour  aller  concourir  à  la  formation 
du  réseau  admirable,  et  deux  artères  génératrices  du  réseau^  remplaçant  la  carotide  i?tterne 
proprement  dite,  qui  traversent  d'avant  en  arrière  le  conduit  sus-sphénoïdal  {trou  grand 
rond).  Chez  le  porc  la  carotide  interne^  après  avoir  fourni  une  grosse  art.  méfiingée., 
pénètre  par  le  trou  déchiré  postérieur  dans  la  cavité  crânienne  et  s'y  divise  en  formant 
un  réseau  admirable.  (Chauveau  o.  c.  p.  664,  666). 

2)  Je  lis  par  conjecture  ,  ç^  •  Le  ms.  a  i^*-;   le  texte  imprimé  i^ï    *.a.'»  .  • 

3)  v^aÏ.jI    iLxii.ij'  {al-g/iis/iâ^   al-raqiq\    'a  iJ.v\viy\  >t   Afrr»)). 

4)  „Le  plexus  appelé  réticulé  [par  les  anatomistes  (Galien)]  est  la  plus  grande  mer- 
veille   de    tout  ce  qui  est  situé  dans  cette  région En  effet,  peu  s'en  faut  qu'il  ne 

s'étende  sous  toute  la  base  du  cerveau.  Ce  réseau  n'est  pas  simple,  mais  c'est  comme  si 
vous  preniez  plusieurs  de  ces  filets  de  pêcheurs,  et  que  vous  les  étendiez  les  uns  sur  les 
autres.  Ce  filet  naturel  a  ceci  de  particulier  (jue  toujours  les  couches  sont  reliées  les  unes 
aux  autres  (tô  t«ç  i-Jti^oXkc,  ccii  ùxréf^ov  a-u-jvj^ixt  ôxTépip)  et  qu'on  ne  saurait  enlever  sé- 
parément   un    des    filets,  car  les  autres  viennent  successivement  à  la  suite  de  celui  qu'on 

a    saisi,    parce    que    tous  sont  rattachés  les  uns  aux  autres  [ (Gai.)].  Ce  n'est  pas 

en  vérité  d'une  matière  commune  qu'il  est  formé  :  la  plus  grande  partie  des  artères  re- 
montant du  cœur  à  la  tête  a  été  employée  par  la  nature  à  cet  admirable  réseau : 

dépassant  le  crâne,  ces  artères  se  divisent  d'abord,  dans  la  région  située  entre  celui-ci 
et  l'épaisse  membrane,  en  [un  grand  nombre  de  (Galien)]  branches  très  petites  et  déliées. 
Alors  se  portant,  les  unes  à  la  partie  antérieure  de  la  tête,  les  autres  à  la  partie  posté- 
rieure, celles-ci  au  côté  gauche,  celles-là  au  côté  droit,  se  traversant  et  s'entrelaçant,  elles 

font  penser  qu'elles  ont  oublié  la  route  du  cerveau.  Mais  cela n'est  pas  exact.  En 

effet,    de    toutes    ces    nombreuses    artères    venant    de  nouveau  à  se  réunir naît  une 

autre  paire  d'artères  semblable  à  celle  qui  remontait  originairement;  ces  artères  pénètrent 
alors  dans  le  cerveau  par  les  trous  de  l'épaisse  membrane".  (Gai.  De  usu  part.  Lib.  IX 
c.   4;   o.   c.  T.   III   p.   696;   Daremberg  I    575;   Oribase,  Du  cerveau  III   286). 

5)  *.i .   Le  ms.   a  Bj^J;   l'édition  romaine  3j*J  . 

6)  ^J>j:,i. 
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ce  réseau  et  devenir  semblables  à  la  constitution  du  cerveau,  et  se 
rendre  ensuite  graduellement  au  cerveau,  après  être  arrivés  à  la  ma- 
turité ').  Le  réseau  est  situé  entre  l'os  et  l'épaisse  membrane  [dure-mère). 

De    l'artère    descendante    (aorte    descendante). 

La  partie  descendante  [de  l'aorte]  s'avance  d'abord  dans  une  di- 
rection droite,  jusqu'à  ce  qu'elle  s'appuie  '^)  sur  la  cinquième  vertèbre 
[dorsale]  qui  est  située  en  face  de  la  base  du  cœur;  à  cet  endroit 
se  trouve  le  thymus  ^)  pour  se  placer  comme  un  soutien  et  un  support 
entre  l'artère  et  les  os  de  la  colonne  vertébrale^).  L'œsophage,  arrivé 
à  cet  endroit,  s'incline  à  droite,  ne  passe  pas  par-dessus  l'artère  et 
s'élève  ensuite  au  moyen  de  membranes,  quand  il  est  arrivé  au  dia- 
phragme, pour  ne  pas  gêner  l'artère  ^).  Quand  cette  artère  descendante 
a  atteint  la  cinquième  vertèbre  elle  change  de  direction  et  descend 
en  bas,  en  s'étendant  le  long  de  la  colonne  vertébrale,  jusqu'à  ce 
qu'elle  soit  parvenue  au  sacrum. 

Quand  l'artère  se  trouve  en  face  de  la  poitrine  en  traversant  le 
thorax,  elle  produit  des  branches  parmi  lesquelles  il  y  a  une  branche 
petite  et  grêle  qui  se  ramifie  dans  la  partie  du  thorax  contenant  le 
poumon  (?)  '^)  et  dont  les  extrémités  parviennent  à  la  trachée-artère. 
Au  niveau  de  chaque  vertèbre  qu'elle  passe,  l'aorte  donne  un  rameau 
qui  se  rend  ')  aux  espaces  intercostaux  [art.  intercostales)  et  à  la 
moelle  épinière  [br.  dorso-spinales  des  a.  intercostales)  ^). 

Lorsque  l'artère  a  dépassé  le  thorax,  il  s'en  détache  deux  artères 
qui  se  rendent  au  diaphragme  [a.  diaphragmatiques  inf.)  et  s'y  ramifient 
à  droite  et  à  gauche;  puis  elle  produit  une  artère  [tronc  cœliaqué) 
dont  les  branches  se  distribuent  dans  l'estomac  [a.  gastriques  [coronaire 
stomachique^),  le  foie  [a.  hépatique)  et  la  rate  [a.  splênique),  et  du  foie 
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i)  „Mais  quelle  est  cette  merveille  et  pourquoi  a-t-elle  été  créée  par  la  nature  qui  ne 
fait  rien  sans  but? En  effet,  quand  la  nature  veut  élaborer  parfaitement  la  ma- 
tière, elle  lui  ménage  un  long  séjour  dans  les  organes  de  coction Le  cerveau  tout 

entier  est  entrelacé  par  ces  artères  à  ramifications  variées;  beaucoup  d'entre  elles  abou- 
tissent aux  ventricules,  ainsi  qu'une  grande  partie  des  veines  qui  descendent  du  sommet 
de  la  tête.  Venant  de  régions  opposées,  elles  rencontrent  les  artères,  se  distribuent  comme 

dans  les  autres  parties les  veines  évacuent  leurs  superfluités dans  les 

ventricules  du  cerveau  et  retiennent  le  sang,  tandis  que  les  artères  exhalent  principale- 
ment le  pneuma La  nature  a  pourvu  admirablement  à  ce  que  les  substances  qui 

tombent  de  leurs  orifices  traversent  le  cerveau  tout  entier ,  mais  une  fois  qu'elles 

sont  sorties  des  vaisseaux,  chacune  se  dirige  selon  l'impulsion  qui  lui  est  propre  :  la  sub- 
stance légère  et  subtile  monte;  la  substance  épaisse  et  lourde  descend Le  pneuma, 

bien    élaboré    dans   le    plexus    réticulé,    s'écoule    des   artères  qui  se  dirigent,  en  montant, 

vers  le  cerveau 11  ne  peut  traverser  promptement  les  artères  du  plexus;  il  est  retenu 

errant  dans  leurs  détours  et  leurs  circuits  nombreux  et  variés,  dirigés  de  haut  en  bas  et 
vers  les  côtés  ;  de  sorte  que,  restant  longtemps  dans  ces  artères  du  plexus,  il  est  élaboré, 
et  une  fois  élaboié  il  tombe  à  l'instant  dans  les  ventricules  du  cerveau".  (Gai.  De  usa 
part.  Lib.  IX  c.  4;  o.  c.  T.  III  p.  698  et  suiv.;  Daremberg  I  576  et  suiv.;  Oribase  (en 
abrégé).  De  l'encéphale;  o.  c.  T.  III  p.  288). 

2)  Ms.      c^J-*:^  •   Le   texte   imprimé   a  .  ^^VXj  . 

3)  K!ip"  (^tTitha).  La  traduction  de  Gérard  de  Crémone  a:  pulmo  (iù,)  comme  Galien. 
(V.    la  note  suivante). 

4)  „ Tartère    {aorte    descendante)    étant    à    son    origine    suspendue,  et  devant  en 

conséquence  traverser  tout  le  thorax  en  haut  et  en  bas  sans  appui,  la  nature  a  pourvu  à 
sa  sûreté  en  plaçant  sous  elle  le  poumon  comme  un  soutien,  en  l'entourant  de  membranes 
qui  tiennent  lieu  de  ligaments,  en  la  conduisant  par  le  plus  court  chemin  vers  les  parties 
à  la  fois  les  plus  fortifiées  et  les  plus  solides.  En  effet,  la  partie  descendante  de  l'artère 
se  porte  [en  marchant  d'avant  en  arrière]  à  la  région  qui  est  opposée  au  lieu  de  sa  nais- 
sance, n'inclinant  d'aucun  côté,  mais  allant  par  la  route  la  plus  directe  et  la  plus  courte 
à  la  cinquième  vertèbre  du  thorax".  (Gai.  De  usu  part.  Lib.  XVI  c.  10;  o.  c.  T.  IV  p. 
314;  Darembeig  II   184). 

5)  „Au  niveau  de  la  cinquième  vertèbre,  il  {l^ œsophage^  se  détourne  du  trajet  droit 
qu'il  suivait  en  descendant,  et  se  dirige  vers  la  droite  pour  céder  la  meilleure  place  à 
un  autre  organe  plus  important,  à  la  plus  grande  de  toutes  les  artères  {aortey. 

„Dès  qu'il  {Va^sophage)  a  touché  le  diaphragme il  s'élève  à  une  hauteur  suffisante 

par  de  fortes  membranes  et  passe  de  nouveau  de  l'autre  côté  par-dessus  la  grande  artère 

S'il   s'élève,    c'est    pour    ne    pas    peser    sur    Tartère  pendant  le  passage  des  aliments  plus 

durs "    (Gai.   De  usu  part.  Lib.  VI  c.   5,  6;  o.  c.  T.  III  p.  427,  431;    Daremberg 

I  394,  396). 

6)  .vAxiji    1^   'S^^\    cîc^    ^3  •  riempius  (I  68)  a:  in  pulmonis  substantiam. 

7)  Ms.   ~*:i>^i .   Le   texte  imprimé  a   ->y*^J    .  c^-*  • 

8)  „L'autre  partie  de  l'artère  qui  provient  du  cœur  {aorte  descendante)  se  courbe  vers 
la  colonne  vertébrale,  en  se  portant  à  la  5"=  vertèbre  du  thorax;  à  partir  de  là  elle  passe 
le  long  de  toute  la  colonne  vertébrale  jusqu'à  l'os  large  {sacrum)  et  fait  partir  d'abord 
une  petite  artère  qui  se  ramifie  dans  les  parties  du  thorax  sur  lesquelles  est  situé  {xxi"  â 
eTTixstTxi)  le  poumon.  [Les  extrémités  de  cette  artère  montent  à  la  trachée-artère  (Galien).] 
Après  cela  il  naît,  au  niveau  de  chaque  vertèbre,  des  rameaux  pour  les  espaces  inter- 
costaux {a.  intercostales)  et  pour  la  moelle  épinière  {âr.  dorso-spina/es)'\  (Gai.  De  ven.  et 
art.  dissect.  c.  9;   o.  c.  T.   II  p.  819;   Oribase  III  528). 
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se  rend  une  branche  à  la  vésicule  biliaire  ^)  [a.  cystique,  branche  de  T ar- 
tère hépatique).  Après  cette  artère  il  en  naît  une  artère  {a.  mésentérique 
Slip.)  arrivant  aux  mésentères  ^)  qui  entourent  les  intestins  grêles  et 
le  colon  ").  Ensuite  il  s'en  détache  trois  artères  dont  la  plus  petite 
est  destinée  au  rein  gauche  [a.  capsulaire  gauche}),  elle  se  distribue 
dans  son  enveloppe  ^)  et  dans  les  corps  qui  l'entourent  et  leur  donne 
la  vie.  Les  deux  autres  se  rendent  aux  deux  reins  {a.  rénales),  afin 
que  le  rein  attire  par  elles  la  partie  aqueuse  du  sang,  car  ces  organes 
attirent  souvent  de  l'estomac  et  des  intestins  un  sang  impur  ^).  Ensuite 
deux  artères  s'en  détachent  se  rendant  aux  testicules  [a.  spermati- 
qites);  celle  qui  va  au  testicule  gauche  s'associe  toujours  à  une  partie 
de  celle  qui  va  au  rein  gauche  {c  est-a-dire  s'anastomose  avec  cette  artère). 
Il  arrive  même  parfois  que  l'artère  qui  va  au  testicule  gauche  naît 
exclusivement  du  rein  gauche  [c  est-a-dire  de  V artère  rénale  gauche), 
tandis  que  celle  qui  se  rend  au  testicule  droit  naît  toujours  de  la 
grande  artère  [aorte),  et  ce  n'est  que  très  rarement  qu'elle  s'associe 
à  une  partie  de  l'artère  qui  se  rend  au  rein  droit  ^).  Ensuite  il  se 
détache  de  cette  grande  artère  des  artères  qui  se  distribuent  dans  le 
mésentère  ')  entourant  l'intestin  droit  [a.  mésentérique  inf.),  puis  des 
branches  qui  se  distribuent  dans  la  moelle  épinière,  en  entrant  par 
les  trous  des  vertèbres  [ram.  spinaux  des  art.  lombaires),  des  vaisseaux 
qui  vont  à  la  région  des  îles  et  d'autres  qui  se  rendent  aux  testicules  **). 
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i)  Le  texte  a  iiiLi/<  {vessie).  C'est  probablement  un  lapsus  calami  pour  5.'.-<i  {z'êsiettle 
biliaire). 

„L'autre    poche,  située  au  foie,  reçoit  une  artère  et  un  nerf  détaches  de  l'artère  et  du 

nerf  qui  pénètrent  dans  le  viscère  lui-même "  (Gai.  De  usu  part.  Lib.  V  c.  8;o.  c. 

T.  III  p.  375:  Daremb.  I  359. 

2)  Oji>X>   sing.  ij«iA>  Çdjadawil.^  sing.  djadival). 

3)  Ce  passage  prouve  que  M.  Hyrtl  se  trompe  en  disant  que  dans  le  Canon  „gedeguil" 
(djadawil)  se  rencontre  seulement  dans  la  signification  de  canal  intestinal  (Arab.  u.  Hebr. 
i.  d.  Anat.  p.  133).  Il  est  vrai  djad-wal  signifie  canal.^  mais  aussi  colonne  d'un  livre,  ta- 
bleau  (Dozy  Suppl.  I  175,  176).  Ici  djadawil  correspond  à  mésentères  dans  la  description 
de  Galien.  (v.  note  5).  Dans  les  chapitres  traitant  d'anatomie  du  Canon  d'Avicenne 
et  du  Malakî  (Livre  royal)  de  "^Ali  ibn  al-'^Abbâs,  djadawil  (j^'A:>)  ne  signifie  jamais 
canal  intestinal.^  mais  mésentères.  "^Ali  ibn  al-''Abbâs  dit  expressément  (v.  p.  217)  „Les 
djadawil  sont  des  membranes  qui  sont  situées  entre  les  circonvolutions  des  intestins,  et 
dans  lesquelles  passent  les  veines,  les  artères  et  les  nerfs  qui  parviennent  aux  intestins". 

II  les  appelle  aussi  marabid  (jLiJ./o):    „ al-marTibid.^  et  ce  sont   les   djadawil  qui 

entourent  les  intestins",  (v.   page  203). 

4)  Ms.  l.g.As'w«J  .    Le  texte  imprimé  a  Lg.jlaJ . 

5)  „Mais,  en  descendant,  la  grande  artère  donne  d'abord,  après  avoir  traversé  le  thorax, 
deux  artères  au  diaphragme  Ça.  diaphragmatiqiies  inf.)\  ensuite  elle  donne  une  artère 
[impaire  (tronc  cœliaque)  à  l'estomac,  à  la  rate  et  au  foie.  Après  cette  artère  elle  produit 
une  autre  artère  impaire  (a.  7nésentériqne  siip.).  Parfois  il  y  a  une  seule  racine  qui  se 
bifurque,  l'une  portion  se  distribuant  à  l'estomac,  à  la  rate  et  au  foie,  l'autre  aux  intestins, 
en  suivant  les  deux  mésentères:  celui  du  côté  droit,  qui  se  rend  aux  premières  parties 
du  colon,  et  le  mésentère  des  intestins  grêles  (Galien)]  (Oribase  a  seulement:  à  l'estomac, 
à  la  rate,  au  foie  et  aux  deux  mésentères);  car  le  troisième  mésentère,  qui  arrive  dans 
le  voisinage  de  l'anus,  étant  situé  au  côté  gauche,  ne  reçoit  aucune  artère  de  ce  point, 
mais  il  s'y  insère  en  bas  une  petite  artère  (a.  mésentériqiie  inf.J  prenant  son  origine  de 
la  grande  artère  [impaire  (Galien)],  au  niveau  des  reins.  Entre  cette  artère  et  les  pré- 
cédentes, deux  artères  d'une  grandeur  considérable  vont  aux  reins  {a.  rénales).^  et  il  y  a 
encore  une  autre,  placée  au  côté  gauche  au-dessus  d'elles,  qui  s'étend  à  côté  de  la  veine 
qui    vient    d'en    bas".    (Gai.    De    ven.    et    art.    dissect.    c.  9;  o.  c.  T.  II  p.  820;  Oribase 

III  529). 

6)  „Ce  qui  est  plus  digne  de  remarque,  c'est  qu'après  les  artères  qui  vont  aux  reins 
se  trouvent  les  artères  qui  vont  aux  testicules  {a.  ^/i';-;;/(7//i7/^r5)  :  l'une,  issue  du  côté  gauche, 
emprunte  toujours  quelque  chose  à  (c^cst-à-dire  reçoit  une  branche  anastomotiqite  dé) 
l'artère  qui  va  aux  reins  (au  rein  gauche).,  parfois  même  elle  vient  exclusivement  de 
[l'artère  qui  se  rend  à]  ce  rein  {^or'è  Se  nui  tovtùi  (Jiôva  xP'^l-^^^^)i  tandis  que  l'artère  du 
côté  droit,  toujours  issue  de  la  grande  artère  (aorte)  elle-même,  emprunte  parfois  aussi 
quelque  chose  de  l'artère  qui  va  au  rein  [droit]".  (Gai.  De  usu  part.  Lib.  XVI  c.  10: 
o.  c.  T.  IV  p.  321;  Daremberg  II  188).  Chez  l'homme  les  artères  spermatiques  partent 
quelquefois  des  artères  rénales  (Gegenbaur,  Sappey).  D'après  M.  Hyrtl  (Lehrbuch  15e  Aufl. 
p.   1012)  c'est  ordinairement  l'artère  spermat.  droite  qui  est  fournie  par  l'artère  rénale  droite. 

7)  ^5r*i'  J^^^r*    (djadâzvil  al-^urûq).  Viae  venarum  (Gérard  de  Crémone;  o.  c.  166). 

8)  „De  plus,  des  branches  issues  de  la  grande  artère  aboutissent,  au  niveau  de  chaque 
vertèbre,  conjointement  avec  les  veines,  à  la  moelle  épinière  (ram.  spinaux  des  art.  lom- 
baires). De  même,  des  artères  issues  de  la  grande  artère  qui  s'étend  sur  les  lombes  se 
dirigent  de  la  même  manière  que  les  veines  dont  nous  avons  dit  qu'elles  se  dirigent  à 
la  région  des  îles;  enfin  il  y  a  encore  des  artères  qui  s'avancent  de  la  même  manière 
que  les  veines  dont  nous  avons  dit  qu'elles  se  rendent  aux  testicules".  (Gai.  De  ven.  et 
art.   dissect.  c.  9;  o.  c.  T.  Il   p.  821). 
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Parmi  ces  artères  il  y  a  une  petite  ')  paire  {a.  petite  testiculaire;  a. 
utérine  cJiez  les  aniniauxï)  qui  parvient  aux  parties  génitales  et  diffère 
de  la  paire  dont  nous  parlerons  plus  tard,  et  cette  paire  se  trouve 
chez  les  hommes  et  chez  les  femmes  et  se  mêle  aux  veines  [accom- 
pagne les  veines})"^).  Ensuite,  lorsque  cette  grande  artère  a  atteint  la 
dernière  des  vertèbres  [lombaires],  elle  se  divise,  conjointement  avec 
la  veine  qui  l'accompagne,  comme  nous  le  dirons  plus  tard,  en  deux 
parties  {a.  iliaques),  à  la  manière  de  la  lettre  L  dans  l'écriture  grecque: 
de  cette  manière  A  ;  l'une  des  parties  se  rend  à  droite,  l'autre  à 
gauche  et  chacune  de  ces  parties  est  située  sur  le  sacrum  en  s'éten- 
dant  aux  cuisses  '^).  Avant  d'atteindre  la  cuisse  chacune  de  ces  artères 
{a.  iliaques)  produit  un  vaisseau  qui  se  rend  à  la  vessie  et  à  l'ombilic'*) 
{a.  ombilicale)  ;  à  l'ombilic  les  vaisseaux  se  rencontrent.  Dans  les  fœtus 
ils  sont  très  distincts,  mais  dans  les  individus  complètement  développés 
leurs  extrémités  sont  desséchées  [lig.  vesico-iimbilicalia  lateralia)  et 
leurs  commencements  seuls  sont  restés  [perméables].  De  ces  vaisseaux 
se  détachent  des  branches  qui  se  distribuent  dans  les  muscles  situés 
sur  le  sacrum  [a.  sacrée  latér.  ?)  ■')  ;  celles  des  branches  qui  se  rendent 
à  la  vessie  se  distribuent  dans  cet  organe  '^j,  et  les  extrémités  vont  à 
la  verge  ;  le  reste,  se  rend  chez  les  femmes  à  la  matrice,  et  c'est 
une  petite  paire  [l'amifications  de  Vartére  Jionteuse  interne)  '). 

Les  deux  artères  qui  descendent  aux  membres  inférieurs  se  divisent 
dans  les  cuisses  en  deux  grandes  branches,  l'une  externe,  l'autre  in- 
terne [a.  fémorale  profonde).  La  branche  externe  [a.  fémorale),  s'in- 
cline aussi  à  l'intérieur  et  fournit  des  rameaux  aux  muscles  situés 
à  cet  endi-oit;  ensuite  elle  descend  et  il  s'en  détache,  en  se  portant 
en  avant,  un  grand  rameau  entre  le  gros  et  le  deuxième  orteil  et  le 
reste  pénètre  dans  la  profondeur  "*).  Ces  artères  pénètrent  dans  la  plus 
grande  partie  ^)  du  membre  inférieur,  en  s'étendant  sous  les  branches 
veineuses,  dont  nous  parlerons  plus  tard  '"). 

Parmi  ces  artères  il  y  en  a  qui  n'accompagnent  pas  ")  les  veines, 
par  exemple  les  deux  [artères]  qui  vont  du  foie  (!)  à  l'ombilic  dans 
les  corps  des  foetus  '-),  les  branches  de  l'artère  veineuse  {v. pulmonaire), 
l'artère  qui  parvient  à  la  cinquième  vertèbre  [dorsale]  [commencement 
de  Vaorte  descendante),  celle  qui  remonte  à  la  fossette  sus-sternale 
{tronc  brachiu-cépJialique),  celle  qui  se  dirige  vers  l'aisselle  [gauche], 
les  deux  artères  carotides  là  où  elles  se  distribuent  dans  le  réseau 
[admirable]  et  dans  \q plexus  choridide  '^),  celles  qui  vont  au  diaphragme, 
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i)  j;^i-o  .   Le  ms.  a   -a^j   . 

2)  50^5":il    JaiLè:^   tLw.Jî^    J^>^-^'   ^_5.5   dUi    [ms.  3]    >Axj    s^yJvi    ,^ jji    .x£ . 

3)  „Au  niveau  des  dernières  vertèbres  lombaires  on  peut  voir  que  l'artère  {aorte)  n'est 
plus  placée  au-dessous  de  la  veine  [cave],  c'est  tout  le  contraire  qui  a  lieu.  L'artère,  soulevée, 
est  portée  par  la  veine  et  la  veine  touche  les  vertèbres  elles-mêmes.  A  cet  endroit  les 
deux  vaisseaux  se  bifurquent  {a.  et  v.  iliaques)  et  l'ensemble  de  leur  figure  a  une  cer- 
taine ressemblance  avec  la  lettre  L  (A)  ;  chacun  des  vaisseaux  qui  forment  cette  lettre 
(éxxa-Tov  Si  tuv  a-vvôévraiv  [a-v/ùéruv  (Galien)]  àyyetiàv)  se  porte  obliquement  vers  la  jambe 
située  de  son  côté".  (Gai.  De  ven.  et  art.  dissect.  c.  8;  o.  c.  T.  II  p.  81 1  ;  Oribase  III  520). 

4)  8.AW    (surra).    D'après    le  dictionnaire  de  Freytag  stirra  est  le  cordon  ombilical,  et 

,JM  (surr)  l'ombilic.  Comme  Avicenne,  Abulcasis  emploie  8j*«  pour  l'ombilic  (Chirurgie 
Lib.  II  c.  52;  éd.  Channing  p.  258)  et  pour  le  cordon  ombilical  (Ibid.  Lib.  II  c.  75 
p.  324,  330). 

5)  „  Pendant  ce  trajet  [des  artères  iliaques]  il  se  présente  d'abord  une  branche  {a. 
ombilicale)  qui  se  détache  de  chacune  d'elles  et  parvient  aux  fœtus  par  l'ombilic  {xTzitj-x'f- 
l^évo-j  ixxTspxç  xItûv  i^xtvsTxt  TpïiTov  0  To7ç  ln^fuoiç  é§  of^ipx^ov  Trpos-yivsTxi  5  no2(s  dirions  : 
qui  dans  les  fœtus  se  rend  à  l'ombilic),  mais  dans  les  animaux  complètement  développés 
la  partie  moyenne  (to  ev  tw  [jl^tx^v  :  la  partie  située  entre  V  ombilic  et  la  vessie)  entière 
devient  membraneuse,  sèche  et  inutile  {Hg.  vcsico-uinbilicale  lat.)^  tandis  que  la  partie 
située  près  de  l'endroit  où  elle  s'insère  (ro  Se  y.xrx  rîiv  'éfjKpua-iv')  [sur  l'artère  iliaque]  reste 
[perméable].  De  même  que  dans  les  fœtus,  quelques  branches  de  cette  artère  [iliaque] 
accompagnent  dans  les  animaux  complètement  développés  les  ramifications  des  veines 
situées  à  l'os  nommé  large  {sacrum)^  veines  dont  nous  avons  dit  plus  haut  qu'elles  se 
distribuent  dans  les  muscles  situés  à  cet  endroit".  (Gai.  De  ven.  et  art.  dissect.  c.  9  5 
o.  c.  T.  II  p.  822). 

6)  Ms.  LixS  .  Le  texte  imprimé  a  »^  . 

7)  „Les  vaisseaux  qui  vont  aux  parties  près  du  col  des  matrices  et  celles  situées  au- 
dessous  des  testicules  {ovaires)  naissent  des  vaisseaux  qui  se  dirigent  vers  les  jambes,  au 
même  endroit  d'où,  chez  les  mâles,  des  vaisseaux  se  rendent  à  la  verge  {a.  et  v,  honteuses 

internes) "    (Gai.    De    usu  part.  Lib.   XVI  c.   10;  o.  c.  T.  IV  p.  326;  Daremberg 

II   190). 

8)  „La  grande  artère  de  chacune  des  jambes  passe  à  travers  les  parties  profondes,  ac- 
compagnant la  grande  veine.  Les  branches  des  artères  s'étendent  et  se  ramifient  avec 
celles  de  la  veine  desquelles  nous  avons  dit  qu'elles  passent  à  travers  les  parties  pro- 
fondes". (Gai.  De  ven.  et  art.  dissect.  c.  9  ;  o.    c.  T.   II  p.  823). 

9)  Ms.  ^I;>'    :JS]  .  Texte  imprimé  ilj>l    î^  '  * 

10)  „Quand    les  vaisseaux vont    se    ramifier    dans  les  jambes,  il  était  mieux  que 

dans  ces  parties,  comme  dans  l'animal  tout  entier,  les  veines  fussent  situées  .sur  les  ar- 
tères, et  que  la  nature,  pourvoyant  à  la  sûreté  du  trajet  à  travers  les  jambes,  ne  changeât 
pas  leur  position".  (Gai.  De  usu  part.  Lib.  XVI  c.  10;  o.  c.  T.  IV  p.  325:  Daremberg 
II   190). 

11)  Ms.  v-AîUj     ^.  Dans  le   texte  imprimé  "^   manque.  Je  lis  par  conjecture   oisy.    J. 

12)  Il  s'agit  des  artères  ombilicales.  (Conf.  page  619  note  3)  „Agit  de  arteriis,  quae 
non  habent  sibi  conjugatas  venas.  Et  quo  modo  illae  a  iecore  prodeunt,  adeuntque  um- 
bilicum?  Jacobus  de  Tartibus  in  commenlariis  dicit  literain  in  hoc  passu  esse  incorrcctam. 
Omnes  tamen  versiones  ita  habent,  et  omnia  exemplaria  Arabica.  An  ergo  per  iecur 
intelligat  hepar  uterinum  seu   placentamr"  (Scholium   Plempii   o.   c.   I   p.  69). 

13)  ï,*.*J:^  (mashuna)  est  le  chorion  (enveloppe  extérieure  du  fœtus).  Il  s'agit  ici 
du  plexus  chorioide.,  prolongement  de  la  pie-mère  dans  les  ventricules  du  cerveau  laquelle 
s'appelle  aussi  chorioidc  (v.  p.  305). 
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celle  qui  parvient  avec  ses  branches  ')  à  l'omoplate,  celles  qui  se 
rendent  à  l'estomac,  au  foie,  à  la  rate  et  aux  intestins  {tronc  cœliaque ; 
a.  mésentériques),  celle  qui  descend  de  la  paroi  du  ventre  et  les  vais- 
seaux qui   [entrent]  dans  ^)  l'os  sacrum  seul  ^). 

Tant  que  l'artère  [aorte  descendante)  accompagne  la  veine  {v.  cave)  ■*) 
le  long  de  la  colonne  vertébrale,  elle  est  placée  sur  la  veine,  afin  que 
la  partie  la  moins  noble  des  deux  porte  la  partie  plus  noble,  mais 
dans  les  parties  extérieures  l'artère  s'enfonce  sous  la  veine,  afin  qu'elle 
soit  plus  cachée  et  plus  gardée  et  que  la  veine  lui  serve  d'abri. 

Les  artères  ont  pris  les  veines  pour  compagnes  pour  deux  raisons: 
l'une,  pour  que  les  veines  fussent  liées  par  les  membranes  qui  couvrent 
les  artères  et  fussent  fixées  dans  les  parties  qui  se  trouvent  entres 
les  artères  et  les  veines  '')  ;  l'autre,  pour  que  chacune  d'elles  pût  puiser 
de  l'autre.  Sachez  cela. 

Description    des    veines. 

Toutes  les  veines  tranquilles  naissent  du  foie.  Ce  qui  naît  d'abord 
du  foie,  ce  sont  deux  veines  dont  l'une  provient  de  la  face  concave 
et  dont  la  plus  grande  utilité  consiste  à  attirer  la  nourriture  au  foie  : 
elle    s'appelle    la   porte  ^)   {veine  porte).    L'autre    veine  provient  de  la 
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i)  Ms.  \^Xm    «.X  .   Le  texte  imprimé  a  ^LokaIi    ka 


2)  Uf^    L^'    03j*''j  • 

3)  „Des  artères  sans  veines  sont  celles  qui  chez  les  animaux  pas  encore  nés  entourent 
la  vessie  fti.  ombilicales)^  et  dont  j'ai  dit  qu'elles  vont  de  l'ombilic  à  l'artère  située  le 
long  de  la  colonne  vertébrale,  à  l'endroit  où,  après  la  bifurcation  de  l'artère,  chacune  des 
portions  envoie  une  branche  à  la  jambe  de  son  côté.  Le  vaisseau  qui  dans  les  animaux 
pas  encore  nés  naît  de  la  grande  artère  (aorte)  et  s'insère  sur  la  veine  artérieuse  (a. 
fulmonaii-e)  est  aussi  une  artère,  non  seulement  quant  à  sa  structure  (jtZijlx)^  mais  encore 
quant  à  son  utilité  dans  les  fœtus,  et  s'avance  seul  sans  veine  Çcarial  artériel  \dîictus 
arteriostis  Botalli^).  Les  autres  artères  sans  veines  se  trouvent  non  seulement  dans  les 
fœtus,  mais  aussi  dans  les  animaux  parfaits,  savoir  les  grandes  artères  issues  du  cœur 5 
l'une  est  celle  qui  pai-vient  à  la  cinquième  vertèbre  du  thorax  (commencement  de  Paorte 
descendante)^  l'autre  celle  qui  monte  à  la  fossette  sus-sternale  (tronc  brachio-céphalique)^ 
et    encore    une    troisième    dont  j'ai    dit    qu'elle    va    à    l'omoplate  et  l'aisselle  gauches  (a. 

soîis-claviere  gauche).  Chacune  d'elles  s'avance  seule  un  long  bout  de  chemin,  sans  veine 

Une  artère  sans  veine  est  encore  celle  qui  monte  de  l'artère  carotide  au  plexus  rétiforme, 
une  de  chaque  côté,  car  le  trou  qui  lui  est  destiné  est  très  éloigné  de  celui  à  travers 
lequel  j'ai  dit  que  l'extrémité  de  la  veine  jugulaire  monte  au  cerveau:  le  plexus  rétiforme 
lui-même  est  aussi  sans  veine.  Les  artères  qui  montent  de  cet  endroit  au  bassin  (îri/eAoç, 
tige  pitiiitaire  \infundil>iiltim'\  dans  laqtielle  se  prolonge  la  cavité  du  ventricule  moyen') 
ne  sont  accompagnées  pendant  leur  trajet  d'aucune  veine,  avant  qu'elles  commencent  à 
se  ramifier.  De  même,  les  artères  qui  vont  au  diaphragme  n'ont  pas  de  veine  qui  les 
accompagne,  avant  qu'elles  aient  rencontré  les  extrémités  des  veines  détachées,  disions- 
nous,  de  la  veine  cave,  ni  les  premières  branches  envoyées  au  foie,  à  l'estomac,  à  la  rate 
et  aux  intestins,  avant  qu'elles  commencent  à  se  ramifier".  (Gai.  De  ven.  et  art.  dissect. 
c.    10;  o.  c.  T.  II  p.  828). 

4)  i-\j.yl    [texte    imprimé    ^c^c   iCc*AOj-»Ji   J-^a*]!]    qL^J!   sjis^^   '31^. 

5)  Ms.  ilAac"^!    ..yD    'i^,^aaj   \^*^i    .axM*>J  .  Le  texte  imprimé  a  L^x   ^Jîaavo^  etc. 

6)  vW^'  (al-bâh). 

„La  porte  du  foie  {%vXv\  t^vxTOç)  est  la  veine  (v.  porte)  par  où  lui  arrive  la  nourriture". 
(Rufus  d'Éphèse,  Du  nom  des  parties  du  corps;  éd.  Daremberg  et  Ruelle  p.   158). 

„I1  y  a  non  seulement  la  veine  cave,  qui  naît  de  la  surface  convexe  du  foie,  mais  de 
la  face  concave  aussi  il  naît  une  autre  veine  que  quelques-uns  appellent  portes  du  foie 
et  d'autres  la  veine  située  aux  portes  (tîJv  \t:X  7rv^cct(;y\  (Gai.  De  placitis  Hippocr.  et  Pla- 
tonis  Lib.  VI  c.   5:  o.  c.  T.  V  p.   542). 

„Ce  viscère  (le  foie)  reçoit  dans  sa  partie  la  plus  profondément  creusée  (niiâraTov)  les 
veines  qui  du  mésentère  remontent  vers  lui:  on  nomme  cet  endroit  où  elles  se  rassem- 
blent \.o\x\.ç.i  portes  du  foie.  Vous  trouverez  donc  là  (fVT«i/5iS!  oSv  [x«t«  ov  (Oribase)  ]  evf^a-st(i) 
une  très  grande  embouchure  de  veine  (v.  porte)'-.  (Gai.  De  anat.  administr.  Lib.  VI  c. 
11;  o.  c.  T.  II  p.  575;  Oribase,  Du  foie;  o.  c.  T.  III  p.  358). 

Uv^vi  {TTvhcit)  est  donc  tantôt  la  veine  porte  elle-même,  tantôt  l'endroit  où  elle  entre 
dans  le  foie  {silloti  transversal). 
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face    convexe;    son    utilité    consiste    à  faire  parvenir  la  nourriture  du 
foie  aux  parties  du  corps  et  elle  s'appelle  la  [veine]  cave  '). 

De    la    veine    nommée    porte. 

Pour  commencer  l'anatomie  de  la  veine  nommée  porte,  nous  disons 
que  l'extrémité  de  la  [veine]  porte  laquelle  s'enfonce  dans  la  cavité 
du  foie,  se  divise  d'abord  en  cinq  branches  qui  se  ramifient,  jusqu'à 
ce  qu'elles  parviennent  aux  parties  convexes  du  foie;  une  de  ces 
veines  se  rend  à  la  vésicule  biliaire  {v.  cystique).  Ces  branches  sont 
comme  les  racines  de  l'arbre  croissant  qui  s'étendent  à  l'endroit  le 
plus  profond  où  l'arbre  est  implanté.  L'[autre]  extrémité,  qui  se 
trouve  à  la  face  concave  du  foie,  se  divise,  dès  qu'elle  est  sortie  du 
foie,  en  huit  branches  dont  deux  sont  petites  et  six  plus  grandes. 
L'une  des  deux  petites  branches  parvient  à  l'intestin  même  nommé 
long  de  douze  [doigts]  ^)  (î'.  dnodénale),  pour  en  attirer  la  nourriture  ; 
de  cette  branche  se  détachent  des  rameaux  qui  se  distribuent  dans 
le  corps  nommé  pancréas  ■'')  [br.  paner éatico-diwdénales).  La  deuxième 
branche  se  distribue  aux  parties  inférieures  de  l'estomac  et  au  portier ''), 
c'est-à-dire  l'orifice  inférieur  de  l'estomac  {ij.  pylorique),  pour  attirer 
la  nourriture.  Quant  aux  six  autres  branches,  l'une  se  rend  à  la  surface 
plane  ■^)  [externe)  de  l'estomac  pour  nourrir  la  surface  externe  [v.  gas- 
trique \coronaire  stomachique  de  fhomnie]),  puisque  la  surface  interne 
de  l'estomac  rencontre  la  première  nourriture  qui  s'y  trouve  et  qu'elle 
s'en  nourrit  par  cette  rencontre  "").  La  deuxième  branche  se  rend  à 
la  région  de  la  rate  (v.  splénique)  pour  nourrir  cet  organe,  et  de  cette 
branche,  avant  qu'elle  ait  atteint  la  rate,  se  détachent  des  rameaux 
qui  nourrissent  le  corps  nommé  pancréas  ')  de  la  partie  la  plus  pure 
de  ce  qui  passe  par  le  vaisseau  à  la  rate  ;  ensuite  la  veine  parvient 
à  la  rate  et  dès  qu'elle  y  est  parvenue,  il  s'en  retourne  un  rameau 
considérable  qui  se  distribue  dans  la  partie  gauche  de  l'estomac  pour 
la  nourrir  (v.  gastro-épiploique  gauche).  Lorsque  la  branche  qui  par- 
vient à  la  rate  est  entrée  dans  cet  organe  et  en  a  atteint  le  milieu,  l'une 
de  ses  parties  remonte  et  l'autre  descend.  De  la  partie  montante  un 
rameau  se  distribue  dans  la  moitié  supérieure  de  la  rate  pour  la  nourrir, 
et  l'autre  partie  sort  de  la  rate  et  s'avance,  jusqu'à  ce  qu'elle  soit 
parvenue  à  la  partie  convexe  de  l'estomac,  et  se  divise  ensuite  en 
deux  parties  dont  l'une  se  distribue  dans  la  partie  extérieure  gauche 
de    l'estomac,   pour  la  nourrir;   l'autre  partie,  en  s'enfonçant,  se  rend 
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i)  L_î^>"^'  ial-adjtvaj'). 

„QuaDt  aux  noms  des  autres  veines toutes  les  grandes  veines  sont  appelées  caves 

{y.'XKovvTcit y.olKxi).    Plus    tard   les   médecins  ont  pris  l'habitude  de  nommer  cave  la 

veine  qui,  du  foie  (^partie  de  la  veine  cave  itif.)  envoie  des  branches  aux  reins,  là  où, 
suivant  Praxagore,  est  le  point  de  départ  de  toutes  les  fièvres;  ce  médecin  nomme  cette 
veine  seule  cave^  mais  d'autres  appellent  aussi  cave  la  veine  qui  monte  au  cœur  à  travers 
le   diaphragme  {partie  thoraciqiie  de  la  v.  cave  inf.y\  (Rufus  d'Éphèse.   Ibid.  p.    i6l). 

„ la    plus    grande   des    veines    du    corps  à  laquelle  on  donne  pour  cette  raison 

le  nom  de  cave  (y.oî^-/i)^  parce  qu'elle  surpasse  les  autres  veines,  voulant  indiquer  par  ce 
nom  sa  grandeur".  (Gai.  De  fœtuum  formatione  c.  3  :  o.  c.  T.  IV   p.  668). 


2)  (^«^IXc    ifi"*-^'   {ithna  '^ashr'f^   SuSeKxSxxrv^oi;  'éx^us-iç'^. 

3)  (Ms.  jjrt'iyijLi)  (jfctjijlj  ^**^4jl  {bânqarâs^  vxyxpexç).  La  traduction  de  Gérard  de 
Crémone  (o.  c.  I  p.  67)  a  pancreon\  en  marge  bancharas  et  encharas.  Un  peu  plus  bas 
(v.  note  7)  le  texte  imprimé  a  i  w'JiJ!  (anqarâs)^  comme  si  le  mot  grec  était  xy-i^exc, 
et  b  la  préposition  v_J  (/'/)  dépendant   de    ^.i.v«^4.w'  {iiominé). 

4)  Vi|^  {baunuâb'). 

5)  ^Jxvk^^J'    [texte  imprimé  w<.Jl4^]      ^j'  . 

6)  îsLs^U-Ij. 


7)    (Ms.  tj/-'l  JiJij)    (j«taJ'    (^£.4.^*^.^'  . 
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à  l'orifice  de  l'estomac  pour  éloigner  vers  cet  endroit  les  superfluités 
acres  et  astringentes  de  la  bile  noire,  afin  qu'elles  soient  éloignées 
avec  les  [autres]  superfluités  et  qu'elles  stimulent  l'orifice  de  l'estomac 
d'une  manière  qui  aiguise  l'appétit  ');  nous  en  avons  déjà  parlé  au- 
paravant. La  partie  descendante  se  divise  aussi  en  deux  branches 
dont  l'une  produit  un  rameau  qui  se  distribue  dans  la  moitié  inférieure 
de  la  rate  pour  la  nourrir  j  l'autre  branche  sort  de  la  rate  et  se  rend 
à  l'épiploon  et  s'y  distribue  pour  le  nourrir  [br.  de  la  v.  gastro-épi- 
ploïqîie  gauche).  La  troisième  des  six  premières  [branches]  se  dirige 
vers  le  côté  gauche  et  se  distribue  dans  les  mésentères  '-)  qui  entourent 
l'intestin  droit  (v.  mésentérique  inf.),  pour  absorber  ce  qui  se  trouve 
encore  de  nourriture  dans  les  matières  fécales.  La  quatrième  branche 
des  six  se  ramifie  en  rameaux  fins  comme  des  cheveux  ;  quelques- 
uns  se  distribuent  dans  la  partie  convexe  droite  de  l'estomac /^î^.^^y/r^- 
épiploïque  droite]  opposés  à  la  partie  qui  arrive,  à  gauche,  du  côté 
de  la  rate  (v.  gastro-cpiploique  gauche),  d'autres  se  rendent  à  la  partie 
droite  de  l'épiploon  et  s'y  ramifient  dans  une  direction  opposée  à  la 
partie  des  branches  de  la  veine  splénique  qui  y  arrive  du  côté  gauche. 
La  cinquième  des  six  branches  se  ramifie  dans  les  mésentères  qui 
entourent  l'intestin  colon  (v.  coliques),  pour  en  tirer  la  nourriture,  et 
la  sixième  se  ramifie  de  même  avec  sa  plus  grande  partie  autour  du 
jéjunum  et  avec  le  reste  autour  des  circonvolutions  [des  intestins] 
grêles  [iléon)  réunies  à  l'intestin  borgne  [caecum),  pour  en  tirer  la 
nourriture  [v.  mésentérique  sup.).  Sachez  cela  ^). 

De    la    veine    cave    et    [d'abord]    de    la    partie 

ascendante    de    cette    veine    (v.    cave    supérieure    +    la 

partie    thoracique    de    la    v.  cave    inférieure  chez 

les    animaux). 

La  racine  de  la  veine  cave  se  ramifie  d'abord,  dans  le  foie  même, 
en  branches  fines  comme  des  cheveux  {v.  Jiépatiques),  pour  attirer  la 
nourriture  des  branches  de  la  veine  porte  qui  se  ramifient  aussi  comme 
des  cheveux.  Les  branches  de  la  veine  cave  [v.  hépatiques)  parviennent 
de  la  partie  convexe  du  foie  à  l'intérieur  de  cet  organe,  tandis  que 
les  branches  de  la  veine  porte  [dernières  divisions  de  la  v.  porte)  par- 
viennent de  la  partie  concave  du  foie  à  l'intérieur  de  cet  organe. 
Ensuite  le  tronc  de  la  veine  cave  sort  [du  foie]  à  la  face  convexe 
du    foie   et    se   divise    en    deux  parties,  une  partie  ascendante  et  une 


623 

1)  „Paifois    ce    résidu    (la  bile  iioirej  cause un  appétit   très  violent".   (Gai.   In 

Hippocr.  de  humor.  lib.  comment.  II  c.   27:  o.  c.  T.  XVI  p.  300). 

„La  bile  noire  est,  en  effet,  astringente,  acre ,  nous  trouverons  non  seulement 

que  la  bile  noire  n'est  pas  nuisible,  mais  qu'elle  aide  même  à  l'action  de  l'estomac.  Car 
elle  le  reserre,  le  contracte  sur  lui-même  et  le  contraint  à  se  mouler  exactement  sur  les 
aliments  et  à  les  retenir  jusqu'à  ce  qu'ils  soient  suffisamment  cuits"'.  (Gai.  De  usu  part. 
Lib.  V  c.  4;  o.  c.  T.  III  p.  361;  Daremberg  I  349). 

2)  u5.j*-5    (jj'A^. 

3)  „Je  vous  rappellerai  donc  d'abord  les  veines  qui  aboutissent  aux  organes  du  ventre 
(rthv  SIC  Tx  [Oribase  ;  Galien  (éd.  Kiihn)  a  râv  Îtttx'^  y.xtx  ryjv  yxa-répx  xxùyjKovs-uv)  et  qui 
ont  une  seule  origine  (ij.îxv  ipx'iv  [Galien];  àpx'^iv  [Oribase])  sur  la  partie  du  foie  qu"on 
appelle  foi- tes  \  en  effet,  une  grande  veine,  qui  naît  à  cet  endroit  (v.  porte)^  s'étend 
obliquement  vers  les  parties  inférieures  et  vers  d'autres  encore  de  l'animal,  à  peu  près 
dans  la  région  médiane  du  prolongement  {ix<^vTic_^  c'est-à-dire  de  Vestomac)  [appelé  par 
Hérophile  (Gai.)]  long  de  douze  doigts  (SuSsxx^XKrv^oç^  duodénum).  [11  appelle  ainsi  le 
commencement  de  l'intestin,  avant  qu'il  commence  à  faire  des  circonvolutions  (Gai.)].  A 
ce  prolongement  la  veine  donne  un  petit  rameau  qui  se  voit  seul  chez  quelques  individus, 
tandis  que  le  plus  souvent  il  est  accompagné  d'autres  veines,  fines  comme  des  cheveux, 
qui  vont  à  ce  prolongement  et  au  [pancréas  que  quelques-uns  appellent  (Gai.)]  callicréas 
fèr.  pancréatico-duodénales)  :  c'est  une  glande  placée  au-dessous  des  artères  et  des  veines 
qui  se  ramifient  dans  cette  région.  Une  autre  petite  veine,  qui  remonte  vers  le  pylore 
(v.  pyloriquej.,  se  distribue  sur  la  partie  de  l'estomac  qui  entoure  et  qui  précède  cette 
ouverture.  La  première  branche  considérable  de  la  veine  située  aux  portes  est  celle  qui 
va    à    la    partie    concave    de  l'estomac  (j'.  gastrique  [coronaire  stomachique  de  V hom}né\).^ 

[et  qui  (Oribase):  Galien  a:  la   deuxième    est  celle  qui  va  à  la  rate  Çv.  splénique) 

Celle    qui    va   à    la  partie  concave  de  l'estomac]  s'implante  (èiitpvsTxt  [Oribase]  ; 

iK^ûsTxt  [Gai.])  près  du  pylore  [ainsi  s'appelle  l'extrémité  inférieure  de  l'estomac,  située 
à  droite  près  du  foie,  car  dans  ces  animaux  (singes)  l'estomac  a  une  position  assez  oblique 
(Gai.)];  mais  cette  veine  ne  se  ramifie  pas  sur  toute  la  partie  concave  de  l'estomac  {ovksti 
eh  xTxv  TO  s-iiiov  xlrvjQ  [Oribase]  ;  oly.  e t'  t'ivu  Txp'  ctvTïiç  ro  s-ifiôv  [Galien]  ),  [car  d'autres 
veines,    produites    par  celle  qui  se  rend  à  la  rate,  forment  un  réseau  sur  toute  la  partie 

gauche (Gai.)].    En    effet,  cette  veine  (La  veine  qui  se  rend  à  la  rate  [Oribase)] 

fournit  au  pancréas,  sur  son  passage,  de  nombreuses  petites  veines,  fines  comme  des  che- 
veux; ensuite,  lorsqu'elle  est  déjà  arrivée  près  de  la  rate,  elle  envoie  une  branche  con- 
sidérable à  la  partie  concave  de  l'estomac.  La  partie  de  la  veine  qui  parvient  à  la  rate 
est  placée  à  peu  près  au  milieu  de  cet  organe;  là,  elle  se  bifurque  (^';C}î  <7X'^ôiJ.ivov 
[Oribase]  ;  Sixrxi^ài^svov  [Galien]  )  et  s'avance  au-dessous  de  toute  la  surface  concave  du 
viscère  sans  y  adhérer,  en  y  implantant  plusieurs  rameaux  en  guise  de  racines.  Cependant 
elle  ne  se  ramifie  pas  complètement  dans  cet  endroit;  au  contraire,  chacune  de  ses  deux 
extrémités  est  assez  considérable.  L'une  se  porte  de  la  tête  de  la  rate  à  la  partie  convexe 
de  l'estomac,  et  l'autre  de  l'extrémité  inférieure  de  ce  viscère  au  côté  gauche  de  l'épiploon 

(v.   gastro-épiploique  gauche)    [ (Gai.)].    Outre   les   veines    nommées   il  y  a  une 

troisième    qui    se    détache   de    la    grande    veine et   forme  un   réseau  sur  le  dernier 

mésentère  appartenant  aux  gros  intestins  jusqu'à  l'anus  (z'.  mésentérique  inf.).  [De  même 
il  y  a  encore  une  autre  veine  située  du  côté  droit.  Elle  se  détache  de  la  grande  veine 
près  du  pylore  et  monte  à  la  partie  convexe  de  l'estomac;  ses  branches  vont  à  l'épiploon 
du  côté  droit  {y.  gastro-épiploique  droite\  ayant  une  position  tout  opposée  à  celle  de  la 
veine    dont  j'ai  dit  un  peu  plus  haut  qu'elle  se  rend  de  l'extrémité  inférieure  de  la  rate 

à    l'épiploon.    Outre    cette    veine  il  y  en  a  encore  une  autre,  située  du  côté  droit 

laquelle  se  distribue  au  mésentère  appartenant  au  colon  {v.  coliques)  (Gai.)].  Tout  ce  qui 
reste  de  la  veine  laquelle,  disions-nous,  prend  son  origine  aux  portes,  arrive  au  milieu  des 
deux  mésentères,  et  ce  reste  a  un  très  grand  nombre  de  veines;  elle  se  divise  d'abord 
sur    le   jéjunum    et    ensuite    sur   l'intestin    grêle  tout  entier;  la  dernière  partie  forme  des 
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partie  descendante.  La  partie  ascendante  [partie  thoracique  de  la  v. 
cave  inf.  chez  les  animaux)  entre  dans  le  diaphragme,  qu'elle  traverse, 
laissant  deux  veines  qui  s'y  distribuent  [v.  diaphragmatiqnes)  et  lui 
amènent  la  nourriture.  Ensuite  elle  passe  en  face  de  l'enveloppe  du 
cœur  et  lui  envoie  plusieurs  ')  branches  fines  comme  des  cheveux, 
qui  s'y  ramifient  et  la  nourrissent  [v.  péricardiqiies)-);  puis  elle  se 
divise  en  deux  parties  dont  l'une,  qui  est  grande,  se  rend  au  cœur 
et  y  entre  près  de  l'oreillette  droite.  Cette  veine  est  la  plus  grande 
des  veines  du  cœur;  elle  est  plus  grande  que  les  autres  veines,  parce 
que  les  autres  veines  servent  à  aspirer  l'air,  tandis  que  celle-ci  sert 
à  nourrir;  la  nourriture  étant  plus  épaisse  que  l'air,  il  est  nécessaire 
que  son  canal  soit  plus  large  et  son  volume  plus  grand.  Dès  que  cette 
veine  est  entrée  dans  le  cœur,  il  a  été  créé  pour  elle  trois  membranes 
qui  se  ferment  de  dehors  en  dedans  ^)  [valvule  tricuspide  de  V  orifice 
auriciilo-ventricîdaire  droit  considéré  comme  celui  de  la  veine  cave.  Conf. 
Note  H),  afin  que  le  cœur,  en  s'étendant  (se  dilatant)  "*)  attirât  par 
elles  la  nourriture,  et  qu'ensuite  la  nourriture  ne  retournât  pas  quand 
le  cœur  se  dilate  '')  [lisez  se  contracte).  Les  membranes  de  cette  veine 
sont  les  plus  dures  des  membranes  ^). 

Cette  veine  envoie,  en  face  du  cœur,  trois  veines  dont  l'une  se 
rend')  de  là  au  poumon;  elle  naît  à  l'origine  des  artères  [art.  aorte 
et  art.  veineuse  \y.  pulmonaire^  ),  près  de  l'artère  gauche  [v.  pulmo- 
naire'ï),  et,  changeant  de  direction  dans  la  cavité  droite,  elle  se  rend 
au  poumon  ^).  Elle  a  été  créée  formée  de  deux  tuniques,  comme  les 
artères,    et    pour    cette    raison    elle    s'appelle   la    veine  artérieuse  [art. 
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réseaux    sur   le   caecum  et  sur  une  petite  partie  du  colon  [laquelle  est  réunie  au  caecum 

(v.  mésentérique  siip.) Je  vous  rappellerai  encore  que  les  extrémités  des  veines  qui 

forment  un  réseau  sur  la  partie  convexe  de  l'estomac,  veines  qui  sont  au  nombre  de  deux, 
comme  j"ai  dit  un  peu  plus  haut,  s'unissent  l'une  à  l'autre,  et  que  chacune  de  ces  veines 

entoure  la  partie  convexe  de  l'estomac  {anastomose  des  v.  gastro-épiploïques  dr.  et 

gauches)  (Gai.)]".  (Gai.  De  ven.  et  art.  dissect.  c.  i  ;  o.  c.  T.  II  p.  780;  Oribase  III  506). 

i)  Ms.  SjA>J  .  Texte  imprimé  a-yj  . 

2)  „ L'aliment  est  amené  à  ces  portes  [du  foie]  par  les  veines  qui  aboutissent  à  l'es- 
tomac et  aux  intestins;  [c'est  pour  cette  raison  que  les  anciens  semblent  avoir  appelé 
ainsi  cet  endroit  (Gai.)];  partant  de  cet  endroit  il  pénètre  dans  le  foie  entier  à  travers 
les  veines  qui  se  ramifient  dans  les  lobes  de  cet  organe.  De  là,  il  est  reçu  de  nouveau 
dans  d'autres  veines  placées  à  la  surface  convexe  du  foie  Çv.  hépatiques')  et  provenant 
d'une  autre  veine  très  considérable  qu'on  nomme ,  pour  cette  raison  même,  [veine]  cave 
(xo/A'^v).  De  cette  veine  proviennent  aussi  celles  qui  amènent  le  sang  dans  tout  le  corps; 
en  effet,  sortant  du  foie  des  deux  côtés  (èxxréput;  [Gai.],  énxTépx  [Oribase])  elle  remonte 
d'une  part  par  le  diaphragme  au  cœur  (partie  thoracique  de  la  v.  cave  inf.\  d'autre  part 
elle  se  courbe  en  bas  vers  la  colonne  vertébrale  {partie  de  la  v.  cave  inf.  située  au- 
dessous  du  foie)  [ (Gai.)].  Les  veines  qui  prennent  leur  origine  de  la  partie  ascendante 

sont  les  suivantes:  la  première  paire  se  rend  au  diaphragme  même  {v.  diaphragma tiques)\ 
ensuite  viennent  des  veines  nombreuses,  de  l'épaisseur  d'un  cheveu,  qui  se  rendent  aux 
membranes  qui  séparent  le  thorax  {y.  médiastines)  et  à  la  tunique  nommée  péricarde 
[tov  TspiHxpSiov  ;u<Tâ5va]  {v.  péricardiquesy\  (Gai.  De  ven.  et  art.  dissect.  c.  i,  2;  o.  c. 
T.  II   p.   785:  Oribase  III   508). 

o 

3)  ^î  7:}^  [texte  imprimé  j^^  T }'^  L?^'  i)*^-'^]  O'*  '•^^^^•**^  iCi^'ï  '».*J^ 
J^'O.  Le  ms.  de  Leyde  et  le  texte  imprimé  à  Bûlâq  ont  LgiilwvO ,  mais  l'édition  romaine  a 

Lgjià.v«^  ;  chez  Ibn  al-Habal  se  trouve  \^iit,-'.A  .  La  traduction  de  Gérard  de  Crémone  a: 

quorum  fissurae  (L^iui>ii^)  et  en  marge  :  partitiones  vel  rami.  Plempius  dit  :  très  mem- 
branae  foris  intro  spectantes.  Les  trois  membranes  sont  les  trois  segments  de  la  valvule 
tricuspide. 

4)  8OA4J'   ^ac  .  Conf.  la  description  de  Galien.  Note  H. 

5)  l3Lvv>-ô1il    vAÀ£  . 

6)  „A  la  veine  qui  amène  le  sang  {v.  cave)  se  trouvent  aussi  trois  membranes  tournées 
de  dehors  en  dedans  {valvule  tricuspide  de  Vorijice  auriculo-ventriculaire  dreit  considère 
comme  celui  de  la  veine  cave.  Conf.  Note  H.),  mais  dépassant  beaucoup  les  précédentes 
par  l'épaisseur,  la  force  et  la  grandeur"'.  (Gai.  De  usu  part.  Lib.  VI  c.  14;  o.  c.  T.  III 
p.  477;  Daremberg  I  431). 

„11  y  a  pour  toutes  [les  valvules]  une  utilité  commune,  qui  consiste  à  s'opposer  au 
retour  des  matières  et  pour  chacune  [des  deux  catégories]  une  utilité  spéciale.  Celles  qui 
font  sortir  les  matières  du  cœur  (yalv.  de  l'aorte  et  de  l'art,  pulmonaire)  les  empêchent 
d'y  rentrer;  celles  qui  les  y  introduisent  {valv.  auriculo-ventriculaires)  les  empêchent 
d'en  sortir".  (Gai.  Ibid.  c.   1 1  ;  o.  c.  T.  III  p.  460;  Daremberg  I  417). 

7)  Ms.   .AAOJ   ^.c   'sSi^    ^^j^  •   l'exte  imprimé  -y^J    io^"    Ujy: . 
y^..    ^^  ^~j —    ^-.—    ^>-^  (texte  impr.  Uj'li)    bolj 
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piilinoiiairc)  ').  La  première  utilité  de  cette  disposition,  c'est  que  le 
sang  qui  en  transsude  est  extrêmement  subtil,  ressemblant  à  la  sub- 
stance du  poumon  '^),  puisque  ce  sang  qui  vient  de  quitter  le  cœur 
n'y  est  pas  devenu  si  mûr  que  le  sang  qui  se  jette  dans  l'artère  vei- 
neuse (v.  pulmonaire).  La  seconde  utilité,  c'est  que  le  sang  devient 
parfaitement  mûr  dans  cette  veine.  La  deuxième  de  ces  trois  veines 
entoure  le  cœur  et  se  répand  ensuite  dans  l'intérieur  de  cet  organe 
pour  le  nourrir  (v.  coronaire),  à  l'endroit  où  la  veine  cave  est  sur  le 
point  de  pénétrer  dans  l'oreillette  droite  pour  entrer  dans  le  cœur  ^).  La 
troisième  veine,  spécialement  chez  l'homme,  s'incline  vers  le  côté  gauche, 
ensuite  elle  se  dirige  vers  la  cinquième  des  vertèbres  de  la  poitrine, 
s'y  appuie  et  se  distribue  dans  [les  espaces  entre]  les  huit  côtes  in- 
férieures et  dans  les  muscles  et  les  autres  parties  ^)  voisines  (v.  azygos)  "'). 

Quand  la  partie  de  la  veine  cave  qui  continue  son  chemin  après 
avoir  produit  les  trois  branches  [dont  nous  venons  de  parler]  a  dé- 
passé, en  montant,  la  région  du  cœur,  il  s'en  détache  des  veines  de 
l'épaisseur  d'un  cheveu  dans  la  partie  supérieure  des  membranes  qui 
séparent  le  thorax,  dans  la  partie  supérieure  de  l'enveloppe  [du  cœur] 
et  dans  la  chair  molle  appelée  mîire  ^')  [thymus]  (v.  médiastines,  péri- 
cardiqucs  et  thymiques)  '). 

Ensuite  il  s'en  détache  près  de  la  clavicule  deux  branches  qui  se 
rendent  à  la  région  de  la  clavicule  dans  une  direction  oblique  ;  plus 
elles  s'avancent,  plus  elles  s'éloignent  l'une  de  l'autre  (troncs  brachio- 
céplialiques)  '^).  Chacune  de  ces  branches  devient  deux  branches  ;  de 
chaque  côté  l'une  d'elles  descend  le  long  du  bord  du  sternum,  à  droite 
et  à  gauche,  jusqu'à  ce  qu'elle  atteigne  l'appendice  xiphoïde  (v. 
mammaires  int.).  Pendant  leur  trajet  elles  produisent  des  branches 
qui  se  distribuent  dans  les  muscles  intercostaux  [v.  intercostales)  et 
leurs  bouches  rencontrent  celles  der  veines  qui  s'y  distribuent.  Une 
partie  de  ces  veines  sort  [du  thorax  pour  se  rendre]  aux  muscles 
externes  de  la  poitrine.  Quand  ces  veines  ont  atteint  l'appendice 
xiphoïde,  une  partie  d'elles  se  rend  aux  muscles  entassés  ^)  qui  meu- 
vent l'omoplate  et  s'y  ramifient'");  une  autre  partie  descend  sous  les 
muscles  droits  [abdominaux]  et  leurs  rameaux  s'y  ramifient.  Les  ex- 
trémités   de    ces    veines    s'unissent    aux   branches  ascendantes  (î'.  épi- 
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i)  „Les    veines    qui    naissent  de  la  partie  ascendante  de  la  veine  cave  sont 

Après  ces  veines  (v.  féricardiques)  une  veine  assez  considérable  se  rend  à  Toreillette 
droite  du  cœur,  de  cette  oreillette  à  la  cavité  (venir icu le)  droite  du  cœur,  et  de  cette 
cavité  au  poumon,  ayant  [alors]  la  même  tunique  que  les  artères  {veine  ariérieuse  {art. 
pulmonaire'])'".  (Gai.  De  ven.  et  art.  dissect.  c.  2;  o.  c.  T.  II  p.  786;  Oribase  III  509). 

D'après  cette  description  la  veine  artérieuse  {ari.  pulmonaire)  est  une  branche  de  la 
veine  cave  laquelle  change  dans  le  cœur  la  tunique  d'une  veine  en  celle  d'une  artère. 
(Conf.  Note  I). 

„La  grande  veine  {v.  cave)  est  suspendue  à  la  plus  grande  cavité  qui  est  située  au- 
dessus  et  à  droite:  ensuite,  après  avoir  traversé  la  cavité  du  milieu,  elle  redevient  veine, 

comme  si  la  cavité  était  une  partie  de  la  veine  dans  laquelle  le  sang  se  rassemble 

I.a  veine  passe  par  le  cœur "  (Aristot.  Hist.  animal.  Lib.  III  c.  3  §  33:  éd.  Aubert 

u.   Wimmer  T.  I  p.  320). 

2)  „En  effet,  chaque  partie  est  nourrie  d'aliments  analogues  à  sa  nature Or,  la 

substance   du  poumon  est  légère,  lâche :  elle  a  besoin d'un  sang  vaporeux, 

subtil  et  pur Dans  le  poumon,  comme  la  tunique  du  vaisseau  est  épaisse  et  serrée, 

elle  ne  laisse  échapper  que  la  partie  la  plus  subtile  du  sang".  (Gai.  De  usu  part.  Lib. 
VI  c.   10;  o.  c.  T.  III  p.  450:  Daremberg  I  411). 

3)  „ avant  que  la  veine  cave  pénètre  dans  la  cavité  droite,  un  rameau  fv.  co- 
ronaire) assez  fort  pour  nourrir  le  cœur,  s'en  détache,  et  s'enroulant  extérieurement  autour 
de  la  tête  (base)  de  ce  viscère,  se  distribue  dans  toutes  ses  parties".  (Gai.  Ibid.  Lib.  VI 
c.   17;  o.  c.  T.  III  p.  499;  Daremberg  I  446). 

La  veine  coronaire  s'ouvre  dans  l'oreillette  droite  qui  pour  Galien  fait  partie  de  la 
veine  cave.  V.  Note  H. 

4)  Ms.  *L*M>) .  Texte  imprime  (•  j>-'  • 

5)  „ chez  la  plupart  des  animaux  une  veine  se  rend  aux  parties  gauches  du 

thorax,  en  se  plaçant  sur  la  cinquième  vertèbre  dorsale,  mais  chez  les  singes  cette  veine 
est  située  dans  les  parties  droites,  un  peu  au-dessus  de  Toreillctte  du  cœur,  et  descend 
de  même  le  long  de  la  colonne  vertébrale,  se  distribuant  dans  tout  le  thorax,  à  l'excep- 
tion des  deux,  parfois  des  trois,  premiers  espaces  intercostaux  Çv.  azygosy.  (Gai.  De  ven. 
et  art.  dissect.  c.  250.  c.  T.  II  p.   787). 

„ Cette  partie  [inférieure  du  thorax]  est  nourrie  par  une  seule  veine  impaire  (uto  [itxz 
à^vyov  4/A£/3oç5  v.  azygos)  qui  chez  quelques  animaux  naît  au-dessus  du  cœur,  chez  d'autres^ 

comme  aussi  chez  les  hommes,  à  l'endroit  où  la  veine  cave  touche  l'oreillette  du  cœur 

Cette  veine  se  distribue  dans  les  parties  inférieures  du  thorax  aux  huit  côtes  des  deux 
côtés  jusqu'au  diaphragme".  (Gai.  in  Ilippocr.  de  acutorum  raorb.  victu  librum  commen- 
tarius  II  c.   10;  o.  c.  T.  XV  p.  529). 

6)  Ki^"  (tût ha). 

7)  „Après  avoir  dépassé  le  cœur,  la  veine  cave,  en  remontant  vers  les  fossettes  jugulaires 

(o-4.fl:7«ç)  [ (Gai.)],  envoie  d'autres  petites  veines,  [les  unes  (Gai.)]  de  l'épaisseur 

d'un  fil  d'araignée,  [les  autres  de  l'épaisseur  d'un  cheveu  (Gai.)],  aux  membranes  qui  sé- 
parent la  poitrine  (v.  mcdiastines)  et  à  l'organe  appelé  thymus  (v.  thymiques)".  (Gai. 
De  ven.  et  art.  dissect.  c.  2;  o.  c.  T.  II  p.   787;  Oribase  JII  509). 

8)  „Quand  elle  (la  v.  cave)  est  déjà  arrivée  près  des  fossettes  jugulaires,  elle  se  bi- 
furque et  [chacune  des  deux  branches  (troncs  brachio-cépkaliques).,  en  déviant  latérale- 
ment dans  une  direction  oblique,  s'éloigne  un  peu  de  la  région  médiane  (Gai.)]  (Oribase 
a:  remonte  vers  chacune  des  deux  clavicules)".  (Gai.  Ibid.;  Oribase  p.  509,  510). 

9)  K^LxJi    [ms.  J.-si2«JI]    ^^1. 

10)  Je    ne  sais   pas  quelles  veines  l'auteur  a  en  vue.  Galien  parle  de  rameaux  pour  les 
mamelles.  (V.  la  note  suivante). 
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gastrique  inf.)  de  la  veine  du  sacrum  (î'.  iliaque  ex/.)  dont  nous 
parlerons  '). 

Quant  au  reste  de  chacun  de  ces  deux  troncs,  car  c'est  une  paire, 
chacun  d'eux  [c'' est-à-dire  le  tronc  brachio-céplialique  droit  et  gauche) 
produit  cinq  branches:  Tune  d'elles  se  distribue  dans  la  poitrine  et 
nourrit  les  quatre  côtes  supérieures  {v.  intercostale  sîip.)  ;  une  autre 
nourrit  la  région  des  omoplates  {v.  sus-scapulaireï)\  une  troisième 
s'étend  aux  muscles  profonds  du  cou  pour  les  nourrir  [v.  cervicale 
profonde});  une  quatrième  pénètre  dans  les  trous  des  six  vertèbres 
cervicales  supérieures  et  se  porte  de  là  à  la  tête  [v.  vertébrale),  et 
une  branche  considérable,  la  plus  grande,  se  rend  à  l'aisselle,  des  deux 
côtés  (z'.  sous-claviere),  et  se  divise  en  quatre  rameaux.  Le  premier  se 
distribue  dans  les  muscles  situés  sur  le  sternum,  qui  sont  du  nombre 
de  ceux  qui  meuvent  l'articulation  de  l'épaule  (z^.  thoracique);  le 
deuxième  se  distribue  dans  la  chair  molle  {glandes  axillaires)  et  les 
membranes  qui  se  trouvent  dans  l'aisselle  ;  le  troisième  descend  le 
long  du  côté  de  la  poitrine  à  la  paroi  du  ventre  [v.  thoracique  longue)  ; 
le  quatrième,  qui  est  le  plus  grand,  se  divise  en  trois  parties  dont 
l'une  se  distribue  dans  les  muscles  situés  à  la  surface  concave  de 
l'omoplate  [v.  scapulaire  post.)  ;  l'autre  dans  le  grand  muscle  situé 
dans  l'aisselle  {in.  grand  dentelé})  et  la  troisième,  qui  est  la  plus 
grande,  passe  le  long  du  bras  à  la  main  et  s'appelle  la  veine  de 
l'aisselle  ^). 

Ce  qui  reste  de  la  première  division,  — ■  dont  chacune  des  deux 
parties  s'est  divisée  en  branches  nombreuses,  —  remonte  au  cou, 
mais  avant  d'y  pénétrer,  il  se  divise  en  deux  branches  dont  l'une  est 
la  veine  jugulaire  externe  ^)  et  l'autre  la  veine  jugulaire  profonde 
[interne)  *). 

La  veine  jugulaire  externe,  en  remontant  de  la  clavicule,  se  divise 
en  deux  branches  dont  l'une,  aussitôt  qu'elle  s'est  détachée,  s'étend 
d'abord  en  avant  et  vers  le  côté;  l'autre  s'étend  d'abord  en  avant  et 
en  bas,  ensuite  elle  remonte,  s'élève  superficiellement  de  la  clavicule 
et  entoure  la  clavicule,  ensuite  elle  remonte  et  s'élève  à  l'extérieur 
du  cou,  jusqu'à  ce  qu'elle  rencontre  la  première  branche  avec  laquelle 
elle  se  réunit.  De  ces  deux  branches  naît  la  veine  jugulaire  externe 
connue.  Avant  que  la  seconde  branche  se  réunisse  à  la  première  il  s'en 
détache  deux  parties  [lisez  paires)^);  l'une  d'elles  s'étend  transversale- 
ment et  ensuite  les  deux  parties  [de  cette  paire]  se  rencontrent  au 
lieu  de  rencontre  des  clavicules  à  l'endroit  creux  [fossette  sus-sternale). 
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i)  „Au  milieu  des  deux  branches  qui  proviennent  de  la  bifurcation  de  la  veine  cave 
Çtroiics  brachio-céphaliques)^  la  veine  qui  se  rend  au  côté  droit  du  sternum  naît  de  ce 
côté  même,  tandis  que  l'autre  prend  son  origine  au  côté  gauclie  (v.  mammaires  Int.). 
Situées  sous  le  sternum,  ces  veines  traversent  toute  la  poitrine  [jusqu'à  la  racine  {l^éxçt 
T^ç  fcX^z  i'é,^c)  du  cartilage  nommé  xiphoïde  (Gai.)]  (Oribase  a  :  jusqu'au  cartilage  xiphoïde) 
et  envoient  dans  chaque  espace  intercostal  un  petit  rameau  [avec  lequel  elles  se  mêlent 
aux  extrémités  de  la  veine  située  dans  les  espaces  intercostaux.  Une  partie  de  ces  veines 
sort  de  la  poitrine  pour  se  rendre  aux  muscles  sous-jacents  {extérietirs}').  Celles  qui  remon- 
tent le  long  du  cartilage  xiphoïde  (Gai.)]  (Oribase  a:  puis  en  sortant  de  la  poitrine  elles 
remontent  et)  donnent  des  rameaux  aux  mamelles  5  le  reste  de  ces  veines  descend,  adhé 
rant  à  la  face  intérieure  des  muscles  droits  [abdominaux]  (x-jtxi  5g  xi  Texpx  toi/  |/<J>oe<3Jî 
XàvSpov  xvia-xovo-xt  toTq  titÛoTç  xTroveii-^^^sii;  Sovs'Xt  tZ  Ao<5râi  (pépovTXt  xxTca  to7ç  opiîoiç  Î/tto- 
C^vâiMSvxi  /zwa-/.  Oribase  a:  nx'vsirx  SiSKTiTtrov^xi  'é^co  tov  ùuipxy.oi;  xveTXOva-t  xxi  to7ç  titÙoÎç 
etc.)  [auxquels  elles  envoient  un  rameau.  Sous  ces  muscles  une  assez  grande  partie  de 
ces  veines  se  réunit  aux  extrémités  d'autres  veines  qui  remontent  d'en  bas  (v.  épigastriqiie 
i/if.)  et  que  nous  mentionnerons,  lorsque  nous  parlerons  des  veines  situées  près  de  l'os 
nommé  large  (sacrtim)  (Gai.)]".  (Gai.  De  ven.  et  art.  dissect.  c.  5  ;  o.  c.  T.  Il  p.  796; 
Oribase  III  514). 

2)  jçLj'^I  (al-ihtj).  Dans  le  chapitre  de  la  saignée  (Can.  Livre  I,  Fen  4,  Traité  5, 
chap.  20)  Avicenne  énumère  cette  veine  parmi  celles,  sur  lesquelles  on  pratique  la  saignée: 

„ et    celle    qui    porte    spécialement    le    nom    de   veine   de   Vaisselle  (/ViiajS' , 

al-ibtî)^  et  c'est  une  branche  de  la  veine  basilique " 

„La  veine  basilique  située  au  côté  interne,  nommée  aussi  la  veine  de  l'aisselle  \^h.îj) , 
al-ibtî)  et  qu'on  appelle  vulgairement  la  veine  du  ventre".  (Abulcasis,  De  chirurgia  Lib.  II 
c.   95;  éd.  Channing  p.  460). 

„ Après  ces  vaisseaux,  une  autre  paire  de  grandes  veines  [qui  se  ramifient  (Gai.)]  nourrit 
les  espaces  intercostaux  supérieurs  du  thorax  (v.  intercostales  siip.).,  les  endroits  voisins 
des  omoplates  (v.  sus-scapulaires':J  et  quelques-uns  des  muscles  de  la  région  profonde 
du  cou  {v.  cervicale  prof.  ?)  De  ces  veines  (^troncs  brachio-céphaliques)  proviennent  aussi 
celles  qui  remontent  jusqu'à  la  tête,  le  long  des  [six  (Gai.)]  vertèbres  cervicales,  entrant 
dans   leurs    trous  {v.  vertébrale).  Tout  ce  qui  reste  de  ces  troncs,  [ce  qui  en  est  la  plus 

grande  partie  (i/o-ov  tAeTs-tov  so-tiv)  (Gai.)]  s'étend  vers  les  aisselles  (v.  soîi "-clavier es) 

De  chacun  de  ces  troncs  une  petite  veine  se  distribue  aux  muscles  allant  du  sternum  à 
l'épaule  {v.  thoracique)\  une  seconde  veine  très  petite  se  distribue  [aux  corps  glanduleux 
et  membraneux  situés  (Gai.)]  dans  l'aisselle;  une  troisième  veine  considérable  {y.  thoraci- 
que  longue)  descend  à  travers  les  mêmes  parties,  [chacune  (Gai.)]  étendue  de  haut  en  bas 
le  long  [du  côté  du  thorax  qui  leur  correspond  (t^  TTxp"  xùrHv  TCÀsvpx)  (Gai.)]  (Oribase  a: 
de  chaque  côté  du  thorax)  jusqu'aux  hypocondres  et  placée  sous  la  peau  conjointement 
avec  un  nerf  mince  (;/.  thoracique  post.  long.).  Après  ces  veines  la  quatrième  veine  naît 
de  celle  qui  se  rend  au  membre  supérieur  à  travers  l'aisselle,  et  se  distribue  dans  les 
muscles  placés  à  la  surface  concave  de  l'omoplate  {v.  scapulaire  post.)  [et  dans  le  plus 
grand  muscle  de  l'aisselle  même  {m.  grand  dentelé})  (Gai.)].  Le  reste  de  cette  veine  se 
ramifie  sur  le  membre  supérieur  entier".  (Gai.  De  ven.  et  art.  dissect.  c.  2,  3  ;  o.  c.  T. 
II  p.   787;  Oribase  III  510). 

3)  ^Uiil    ^'Oj.J^  (al<vidâdj  al-zâhir). 

4)  -jLi]'    r^'^y'^    {(.il-ioidâdj  al-ghair). 

5)  Je  lis  par  conjecture  ,..L>j;  au  lieu  de  rj  j^  * 
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La  seconde  [paire]  passe  obliquement  à  la  région  extérieure  du  cou, 
et  les  deux  parties  ne  se  rencontrent  plus  après.  De  ces  deux  paires 
se  détachent  des  branches  fines  comme  un  fil  d'araignée,  qui  échap- 
pimt  à  la  vue.  Mais  parmi  les  branches  qui  se  détachent  de  cette 
seconde  paire  il  y  a  particulièrement  trois  veines  qui  sont  visibles  et 
qui  ont  un  certain  volume,  le  reste  n'étant  pas  visible.  L'une  de 
ces  veines  s'étend  sur  l'épaule,  elle  s'appelle  la  veine  de  l'épaule  ') 
{partie  supérieure  de  la  veine  céphalique)  et  produit  la  veine  céphali- 
que  ^).  Deux  autres  branches,  situées  des  deux  côtés  de  cette  veine 
de  l'épaule,  l'accompagnent  ensemble  à  la  tête  de  l'omoplate  [acro- 
inion),  mais  l'une  d'elles  s'arrête  là,  ne  va  pas  plus  loin,  mais  se  dis- 
tribue à  cet  endroit;  l'autre  branche,  située  plus  en  avant,  allant  plus 
loin,  arrive  à  la  tête  de  l'humérus  et  se  distribue  à  cet  endroit  ^).  La 
veine  de  l'épaule  dépasse  les  deux  branches  et  se  rend  à  l'extrémité 
du  membre  supérieur*).  La  veine  jugulaire  externe,  après  la  réunion 
des  deux  parties,  se  divise  en  deux  portions,  dont  l'une  pénètre  dans 
l'intérieur  [v.  faciale  post.)  et  se  divise  en  petites  branches  qui  se 
distribuent  dans  la  mâchoire  supérieure,  et  en  branches  beaucoup 
plus  grandes  qui  se  distribuent  dans  la  mâchoire  inférieure  [v.  maxil- 
laire int.)  ;  des  portions  des  deux  catégories  de  branches  se  distribuent 
autour  de  la  langue  {v.  linguales)  et  dans  les  parties  extérieures  des 
muscles  situés  à  cet  endroit.  L'autre  portion  passe  superficiellement 
et  se  distribue  dans  les  régions  voisines  de  la  tête  et  des  oreilles 
{v.  temporales,  auriculaires,  occipitales). 

La  veine  jugulaire  profonde  [interne)  accompagne  l'œsophage,  re- 
monte avec  lui  en  ligne  droite  et  produit  pendant  son  trajet  des 
branches  qui  se  réunissent  aux  branches  qui  viennent  de  la  veine 
jugulaire  externe,  et  toutes  se  distribuent  dans  l'œsophage,  le  larynx 
et  toutes  les  parties  profondes  des  muscles.  La  fin  de  cette  veine 
parvient  à  l'extrémité  de  la  suture  lambdoïde  ;  à  cet  endroit  il  s'en 
détache  des  branches  qui  se  distribuent  dans  les  parties  situées  entre 
la  première  et  la  deuxième  vertèbre,  et  une  veine  fine  comme  un 
cheveu  s'étend  au  voisinage  de  l'articulation  entre  la  tête  et  le  cou. 
Il  se  détache  encore  de  cette  veine  des  branches  qui  se  rendent  à  la 
membrane  qui  couvre  le  crâne  {périoste}),  parviennent  au  lieu  de 
rencontre  des  deux  os  du  crâne  •^)  et  s'enfoncent  là  dans  le  crâne. 
Ce  qui  reste  de  la  veine,  après  qu'elle  a  envoyé  ces  branches,  pénètre 
dans  la  cavité  du  crâne  par  l'extrémité  de  la  suture  lambdoïde  {trou 
déclaré  post.),    et    il  s'en  distribue  des  branches  dans  les  deux  mem- 
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1)  ^ÀXXJi  {al-katif'i\   ùfMiaîx). 

„  Cette    veine    superficielle    qu'on    appelle    veine    de    F  épaule    {Sujuxia) passant 

le  long  du  bord  intérieur  du  muscle  deltoïde,  arrive  à  l'extrémité  de  ce  muscle  et  descend 

de    là   le   long  du  côté  extérieur  du  bras "  (Gai.  De  anat.  administr.  Lib.  III  c.   5  -, 

o.  c.  T.  II  p.  373). 

2)  jLàxSj'  (al-qlfâl).  V.  Note  K.  „Elle  est  nommée  vulgairement  la  veine  de  la  tête". 
(Abulcasis,  De  chirurgia  Lib.   II  c.  95  ;  éd.  Channing  p.  460). 

3)  „A  l'endroit  où  les  clavicules  sont  situées  sur  les  branches  de  la  veine  cave,  il  se 
trouve  au-dessous  d'elles  [une  racine  de  veine  très  considérable  (p/Ç"*  {j-sylarvi  4)As/3o'ç) 
(Oribase)]  (Galien  a:  des  racines  d'une  veine  très  considérable  [pV^a;  [JLiyhr^ti  (p?\e(3éç]^ 
une  de  chaque  côté);  remontant  immédiatement,  elle  se  bifurque  et  forme  deux  grandes 
veines  dont  l'une  traverse  les  parties  profondes  du  cou  pour  aller  à  la  région  postérieure 
et  inférieure,  tandis  que  l'autre  se  dirige  d'abord  un  peu  en  avant  et  en  bas,  puis  remonte 
et    entoure    la    clavicule   à  l'extérieur  pour  rejoindre  la  veine  précédente;  du  mélange  de 

ces  deux  veines  naît  la  veine  jugulaire  superficielle,  une  de  chaque  côté La  veine 

dont  j'ai  dit  qu'elle  entoure  la  clavicule  produit  quelques  branches  fines  comme  un  fil 
d'araignée,  qui  ne  sont  pas  visibles  dans  tous  [les  individus]  (}7ri  Trxvrcav) et  quel- 
ques   veines    de    l'épaisseur    d'un   cheveu,  qui  sont  visibles Il  y   a  là  deux  paires 

de  ces  veines  ;  l'une  des  paires  se  dirige  transversalement,  et  les  deux  veines  de  cette 
paire    se    réunissent    au  creux  jugulaire  (fossette  sus-ster7iale)\  les  veines  de  l'autre  paire 

ne  se  réunissent  pas,  car  elles  dévient  obliquement  vers  la  région  extérieure  du  cou 

En   fait    de    veines    qu'on  voit  manifestement,  il  y  en  a  toujours  trois  tirant  leur  origine 

de    celle    qui    s'enroule    autour    de  la  clavicule:  une  qui  est  assez  considérable ; 

on  la  nomme  veine  de  Pépatile  {ù[Ji.ixiu-^  v.  céphalique\  parce  qu'elle  s'étend  sur  l'épaule 
en  s'éloignant  peu  à  peu  obliquement  de  la  clavicule,  et  deux  autres,  ayant  des  racines 
plus  petites,  de  chaque  côté  de  la  veine  de  l'épaule.  Celle  qui  a  la  racine  plus  élevée 
monte  jusqu'à  la  région  de  l'acromion  et  se  distribue  dans  les  parties  voisines  (v.  scapu- 
lairc    {transversa  scapiilae'\  ?J,  tandis  que  la  veine  plus  basse,  traversant  plutôt  la  région 

profonde arrive  jusqu'à  la  tête  de  l'humérus".  (Gai.    De  ven.  et  art.  dissect.  c.  6; 

o.  c.  T.   II   p.    798;   Oribase  III   516   (abrégé). 

4)  Îl\^    .AJI  ^=>1    ^\    L*A*>    L*^_35L:>\-^5    ^k-jS.\\    Lxtj. 


5)  Oi^:^i'  ^J^^^W>-  ((Ijiiiiuljiiiiialay  al-qihf).  iC*.^*>  (djitmdjuiiia)  est  crdne  et 
os  du  crâne.  Il  s'agit  probablement  des  deux  os  pariétaux  qui  se  rencontrent  à  la  suture 
sagittale.  La  traduction  de  Gérard  de  Crémone  a:  duo  semigranea,  en  marge:  ossa  cranei; 
celle  de  Plempius  a:  duo  calvae  ossa. 
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branes  du  cerveau  pour  les  nourrir  et  pour  réunir  la  membrane  dure 
{dui'e-niere)  aux  parties  situées  autour  et  au-dessus  d'elle  ;  ensuite  la 
veine  sort  pour  nourrir  la  membrane  qui  couvre  le  crâne,  puis  elle 
descend  de  la  membrane  mince  (pie-mère)  au  cerveau  et  s'y  distribue 
de  la  même  manière  que  les  artères  ').  Une  duplicature  de  l'épaisse 
membrane  (sinus  de  la  dure-mère)  enveloppe  ■^)  toutes  ces  veines  et  les 
conduit  à  l'endroit  spacieux,  c'est-à-dire  l'endroit  vide  ^)  vers  lequel 
le  sang  coule,  dans  lequel  il  se  rassemble  et  d'où  il  se  répand  ensuite 
dans  l'espace  entre  les  deux  replis;  cet  endroit  s'appelle  pressoir^) 
(pressoir  d'Hérophile).  Quand  ces  branches  se  sont  rapprochées  du 
ventricule  moyen  du  cerveau,  il  est  nécessaire  qu'elles  deviennent  de 
grandes  veines  (veines  de  Galien)  qui  absorbent  [le  sang]  du  pressoir 
et  des  conduits  qui  en  proviennent.  Ensuite  ces  veines  s'étendent  du 
ventricule  moyen  aux  deux  ventricules  antérieurs  (latéraux),  ren- 
contrent les  artères  qui  remontent  à  cet  endroit  et  tissent  la  mem- 
brane nommée  réseau  (plexus)  chorioïde  '*). 
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1)  „La  plupart   des  branches  des   veines  jugulaires  superficielles  sont  petites   et  se  dis- 
tribuent surtout  aux  parties  {iMSfsui   [Oribase]  ;  ^zt/o-/  [Gai.])  situées  au-dessous  de  la  peau 

Après    la    bifurcation    cependant,    des  branches  considérables,  en  remontant  («vw 

<pspô(^svxi  à^i6>.o'yoi  [Oribase]  •  Galien  a  »voj  cpepoi^Lévaç  Siv  x^tô/.cyoi  tHv  (pxs^Zv  tovtwv  s'iaiv 
xi  xTo<pûc!-ei(;  kxT  âç)  se  distribuent  sur  toute  la  face,  sur  la  région  qui  environne  les  oreilles 
et  sur  la  tête.  En  effet,  chacune  de  ces  veines  se  divisant  en  deux  parties,  l'une  d'elles 
se  distribue  sous  forme  de  grands  vaisseaux  sur  toute  la  région  de  la  mâchoire  inférieure 
et  sous  forme  d'autres  petits  vaisseaux  sur  celle  de  la  mâchoire  supérieure.  L'autre  branche 
se  distribue  sur  la  région  qui  entoure  les  oreilles  et  sur  la  tête.  Les  extrémités  de  toutes 

ces    veines    communiquent   entre    elles  [ La  veine  qui  de  l'intérieur  se  distribue 

aux  parties  situées  autour  de  la  mâchoire  inférieure  communique  à  plusieurs  endroits  avec 
les  branches  de  la  jugulaire  profonde.  Ces  branches  envoient  un  grand  nombre  de  rameaux 
(Gai.)]  (Oribase  a:  le  reste  de  la  jugulaire  profonde  se  distribue)  au  larynx,  à  l'œsophage 

et    aux    parties  des  muscles  situées  dans  la  région  profonde  du  cou.  [ (Gai.)].  La 

langue  reçoit  aussi  des  veines  considérables  issues  des  jugulaires  profondes.  [ (Gai.)]. 

Tout  le  reste  des  jugulaires  profondes,  remontant  vers  le  cerveau,  entre  datis  le  crâne 
par  l'extrémité  de  la  suture  lambdoïde  (trou  déchiré  post.J.  [Avant  d'y  entrer  la  veine 
envoie  un  petit  rameau  à  l'endroit  entre  la  première  et  la  deuxième  vertèbre  et  un  autre 
rameau,  fin  comme  un  cheveu,  entre  la  première  vertèbre  et  la  tête  (Gai.)]  (Oribase  a: 
Après  y  être  entré,  ce  vaisseau  se  distribue  dans  le  cerveau  lui-même  et  dans  les  deux 
méninges)".  (Gai.  De  ven.  et  art.  dissect.  c.   7  ;  o.  c.  T.   II   p.   804;  Oribase  III  518). 

2)  L,gX4..^J.  Le  ms.  a  LP*.\/iAJ. 

3)  ^LoaàJI  . 

4)  'i.kaxA  (ma^sara). 

„ la  nature,  ayant  créé  pour  le  passage  du  sang  dans  la  méninge  épaisse  (diire- 

jiicrcj  un  grand  nombre  de  routes  (sinus)  [Tr^^/To'AAaç  kxtx  ri])/  sv  r^  ttxxs'ix  i^iivi'yyi 
SioSov  Tov  x'iiixToc;  oTTxç  %oiyi<TXiJLév\^'\^  en  fit  sortir  des  veines,  les  unes  petites,  les  autres 
grandes,  dirigées  soit  en  haut  vers  le  diploé  du  crâne  et  vers  la  membrane  péricranienne 
avoisinante,    soit    en    bas    vers    la  méninge  mince  (pie-mere)  sous-jacente.  Ces  veines  ont 

été    créées,    non    en    vue    d'une    seule    utilité,   mais    à  la  fois  pour  nourrir ,  et  pour 

servir  à  rattacher  tous  les  corps  voisins  avec  la  méninge  épaisse.  Les  replis  de  la  méninge 
épaisse  qui  amènent  le  sang  se  réunissent  au  sommet  de  la  tête  (chez  Je:  animatix)  dans 
un  endroit  vide,  comme  dans  un  réservoir,  et  que  pour  cette  raison  Hérophile  appelle  ordi- 
nairement Xvivôv  (réservoir^  pressoir).  De  là,  comme  d'une  acropole  {oïov  è|  xKpoTrô^sùiç 
Tivoç)  elles  envoient  des  canaux  à  toutes  les  parties  inférieures".  (Gai.  De  usu  part.  Lib. 
IX  c.  6;  o.  c.  T.  III  p.  708;  Daremberg  I  581). 

„ vous    chercherez  à  pousser  en  haut  le  scalpel  jusqu'au  sommet  de  la  tête,  où 

se  réunissent  les  deux  veines,  endroit  qu'Hérophile  appelle  Asjvov.  L'endroit  auquel  Hé- 
rophile a  donné  ce  nom  est  situé  plutôt  profondément,  mais  il  y  a  encore  une  autre 
réunion  superficielle  de  petites  veines  placées  au-dessus  du  pressoir  et  située  également 
dans  la  membrane  épaisse".  (Gai.  De  anat.   administr.  Lib.  IX  c.    i  ;  o.  c.  T.  II  p.  712). 

Pour  le  mot  A))vo'ç  v.   Hyrtl,  Onomatol.  anat.   Wien   1880  p.  552:   Torcular  Herophili. 

5)  ^«.aXw^ji    iCKxXw.JI   (al-shabakat  al-mashimiyya). 

„Ensuite  lorsqu'en  avançant,  ce  conduit  {simis  droit)  s'est  rapproché  déjà  du  ventricule 
moyen,  et  devait  engendrer  de  grandes  veines  (v.  de  Galien)  destinées  à  se  distribuer  dans 

les    plexus    chorioïdes    (rx   x°P'°^'^^    ■KXsyiJ.xTx\   la    nature lui   a  créé  une  glande 

{gl.  pinéale)  pour  soutien De  cette  façon,  les  veines  qui  se  divisent  autour  de  la 

glande  se  rendent  par  le  ventricule  moyen  aux  ventricules  antérieurs  {latéraux).^  s'entre- 
laçant  à  cet  endroit  avec  les  artères  qui  remontent,  et  composant  les  plexus  chorioïdes"_ 
(Gai.  De  usu  part.  Lib.  IX  c.   7;  o.  c.  T.  III  p.   709;  Daremberg  I  582). 
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Des    veines    du    membre    supérieur. 

La  veine  de  l'épaule,  c'est-à-dire  la  veine  céphalique,  produit  d'abord  '), 
lorsqu'elle  se  trouve  en  face  de  l'humérus,  des  branches  qui  se  distri- 
buent dans  la  peau  et  les  parties  superficielles  du  bras.  Ensuite  elle 
se  divise  près  de  l'articulation  du  coude  en  trois  branches,  dont  l'une 
est  la  corde  de  l'avant-bras  ^)  qui  s'étend  le  long  du  côté  extérieur 
du  radius,  se  dirige  ^)  ensuite  en  dehors  s'inchnant  vers  la  partie 
convexe  (dorsale)  du  cubitus  et  se  distribue  dans  la  partie  inférieure 
de  la  région  externe  du  carpe  (v.  céphalique  du  pouce).  La  deuxième 
branche  (v.  médiane  céphalique)  se  rend  au  pli  du  coude  à  la  surface 
de  l'avant-bras  et  se  réunit  à  une  branche  de  la  veine  de  l'aisselle 
(v.  inédiaue  basilique)  ;  de  ces  deux  branches  naît  la  veine  noire  ■*) 
(v.  médiane).  La  troisième  branche  pénètre  dans  la  profondeur  et  y 
communique  avec  une  branche  qui  vient  aussi  de  la  veine  de  l'aisselle. 

Dès  que  la  veine  de  l'aisselle  ^)  produit  des  branches,  elle  en  envoie 
qui  s'enfoncent  dans  le  bras  ^),  se  distribuent  dans  les  muscles  situés 
à  cet  endroit  et  y  disparaissent,  à  l'exception  d'une  des  branches  qui 
parvient  à  l'avant-bras.  Lorsque  la  veine  de  l'aisselle  s'est  rapprochée 
de  l'articulation  du  coude,  elle  se  divise  en  deux  branches  dont  l'une 
pénètre  dans  la  profondeur,  se  réunit  à  la  branche  profonde  de  la 
veine  céphalique  et  l'accompagne')  un  petit  bout;  ensuite  elles  se 
séparent  et  l'une  s'incline  vers  l'intérieur,  jusqu'à  ce  qu'elle  atteigne 
le  petit  doigt,  l'annulaire  et  la  moitié  du  doigt  du  milieu;  une  partie 
de  cette  branche  s'élève  et  se  distribue  dans  les  parties  externes  de 
la  main  qui  touchent  l'os.  La  seconde  des  deux  branches  de  la  veine 
de  l'aisselle  se  divise  à  l'avant-bras  en  quatre  branches  dont  l'une  se 
distribue  dans  les  parties  inférieures  de  l'avant-bras  jusqu'au  carpe. 
La  deuxième  se  distribue  de  la  même  manière  au-dessus  de  l'endroit 
où  se  divise  la  première  ;  la  troisième  se  distribue  de  même  au  milieu 
de  l'avant-bras,  et  la  quatrième,  la  plus  grande,  est  celle  qui  passe 
superficiellement  et  en  haut;  elle  envoie  des  branches  qui  se  réunis- 
sent à  une  branche  de  la  veine  céphalique,  et  de  ces  branches  naît 
la  veine  noire  (v.  médiane).  Le  reste  est  la  veine  basilique  "*)  qui  de 
même  [tantôt  passe  superficiellement?],  tantôt  s'enfonce  et  pénètre 
la  profondeur  -'). 

La  veine  noire  (v.  médiane)  commence  au  côté  intérieur,  monte 
sur  le  radius,  se  dirige  ensuite  vers  le  côté  extérieur  et  se  divise  en 
deux    branches    à   la   manière    de   la  lettre  grecque  L  (A).    La  partie 
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I)  sXa   ^^_    Lî    J^li    ^^Jusù^   yj    ,_^À^I    û'.    Gérard  de  Crémone  (o.  c.  I  p.  69) 

traduit  inexactement:  Primum  autem  quod  ex  spatulari  dividitur  vena  est  cephalica.  (Hyrtl, 
Arab.  u.  Hebr.  i.  d.  Anat.  p.  76). 


2)  ^'_ji3Jt    J.a:>  (habl  aî-dhirlf). 

3)  Ms.  J'î'^^J  •  Texte  imprimé  lAii^j  , 


4)  ^..5^31    (al-akhal).    V.    Note    K.    „La    veine    noire   ou  la  veine  médiane  (la-wj"^!  5 

al-aivsa() qu'on  appelle  vulgairement  la  veine  du  corps".  (Abulcasis,  De  chirurgia 

Lib.  II  c.  95;  éd.  Channing  p.  460). 

5)  „Die  Beschreibung,  welche  Avicenna  von  der  Ascellaris  [^-laj"i!  5  al-iùti]  giebt,  ist, 
vvie  aile  seine  Angaben  ttber  den  Verlauf  und  die  Veriistlung  der  Armvenen,  im  hochsten 
Grade  confus.  Er  konnte  unmoglich  sie  selbst  verstanden  haben.  In  solcher  Wortfiille,  in 
solchen  Mengen  von  Theilungen,  kann  sich  kein  Anatom  orientiren".  (Hyrtl,  Arab.  u. 
Hebr.  i.  d.  Anat.  p.  64). 

6)  Ms.  iA*iaxJi  ^5  v»iJ.4x;o'  Ux.i;  c.  Ju  £jàj.  l"*  J^'  ^^^5  ^^J^i'^^  l-»'^.  Le  texte 
imprimé  a  JwOaJiJ'    ^3  • 

7)  Ms.  *J.L^J  .  Le  texte  imprimé  a  XJ.^L^' . 


8)  oiJLwxLJt  (al-hâsil'tq).  V.  Note  K.  „Elle  est  appelée  vulgairement  la  veine  du  ventre' 
(Abulcasis,   De  chirurgia  Lib.   II  c.   95  ;   éd.   Channing  p.  460). 


9)  l^/>'    V    '^"**:'-5  )'^-    ^^^   >^.5 
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supérieure  se  rend  à  l'extrémité  du  radius,  s'étend  jusqu'au  carpe  et 
se  ramifie  derrière  le  pouce,  dans  la  région  entre  le  pouce  et  l'index 
et  dans  l'index.  La  partie  inférieure  se  rend  à  l'extrémité  du  cubitus 
et  se  divise  en  trois  branches  dont  l'une  se  dirige  à  l'endroit  entre 
le  doigt  du  milieu  et  l'index,  se  réunit  à  une  branche  de  la  veine 
qui  de  la  partie  supérieure  parvient  à  l'index,  pour  former  avec  cette 
branche  une  seule  veine.  Il  s'en  détache  une  deuxième  branche,  c'est- 
à-dire  la  petite  veine  salutaire  ')  (v.  salvatelle),  qui  se  ramifie  entre 
le  doigt  du  milieu  et  l'annulaire.  La  troisième  branche  s'étend  à  l'an- 
nulaire et  au  petit  doigt  et  toutes  ces  branches  se  distribuent  dans 
les  doigts  ^). 

De    la    veine    cave    descendante. 

Nous  avons  terminé  le  discours  sur  la  partie  ascendante  de  la  veine 
cave,  et  c'est  la  plus  petite  de  ses  parties;  commençons  à  présent  à 
parler  de  la  veine  cave  descendante. 

Nous  disons  donc  que  ce  qui  se  détache  d'abord  de  la  partie  des- 
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1)  Ms.  j*J-yw«ji  (al-iisayliin).  Le   texte  imprimé  a   *-^lAv"li!   (aî-asllm).  V.   Note  K. 

2)  „Le  reste  de  cette  veine  (v.  axillaire  et  ses  troncs  d'origine)  se  ramifie  sur  le  membre 
supérieur  entier.  Elle  traverse  le  bras  de  haut  en  bas,  s'étendant  le  long  des  parties  in- 
ternes   du    grand  muscle Tout  le  reste  de  la  grande  veine  an-ive  au  milieu 

de  l'articulation  du  coude,  conjointement  avec  le  nerf  voisin,  et  étend  ses  ramifications 
sur  les  parties  intérieures  des  muscles  de  cette  région  jusqu'au  condyle  intérieur  de 
l'humérus,  et  tout  aussi  bien  à  travers  la  région  profonde  sur  les  parties  postérieures 
et  antérieures  de  ces  muscles.  Avant  de  se  placer  sur  l'articulation,  la  veine  se  divise 
en  plusieurs  branches  dont  la  plupart  sont  superficielles,  quoique  la  plus  grande  de 
toutes   traverse  la  région  profonde.  Les  branches  superficielles  n'ont  ni  le  même  volume, 

ni    le    même    nombre Le    plus    souvent    il    y   a  une  veine  qui  se  détache  de  la 

grande  veine,  s'incline  plutôt  obliquement  en  bas  et  se  ramifie  ensuite  sur  les  parties  infé- 
rieures   de    l'avant-bras   jusqu'au    carpe;   une  autre,  située  plus  haut,  qui  se  ramifie  de  la 

même    manière,    et  ensuite  une  troisième  située  plutôt  au  milieu  de  l'avant-bras 

En  effet,  ces  veines  du  bras  entier  sont  au  nombre  de  deux  :  celle  qui  se  rend  au  bras 
à  travers  l'aisselle,  et  celle  située  près  de  la  clavicule  et  qu'on  appelle  la  veine  de  l'épaule 
{ù{jna.îci).  Il  est  nécessaire  de  savoir  qu'il  parvient  toujours  de  chacune  d'elles  une  assez 
grande  branche  au  pli  du  coude,  mais  dont  la  position  n'est  pas  toujours  la  même,  ni  le 

volume    égal Ordinairement    et   chez  la  plupart  des  individus  les  branches  qui 

se  rendent,  de  chacune  des  veines,  au  pli  du  coude  sont  à  peu  près  égales,  et  la  veine 
née  de  la  réunion  de  ces  deux  branches  est  la  plus  grande,  de  toutes  les  veines  super- 
ficielles de  l'avant-bras  (v.  médiatie)^  tandis  que  le  second  rang  sous  le  rapport  du  volume 
est  occupé  par  la  veine  de  l'épaule  Coi(j.ixtx-^  v.  céphaliqttej  qui  s'étend  de  l'articulation 
du  coude  le  long  du  radius,  se  dirige  ensuite  à  l'extérieur,  arrive  à  l'extrémité  convexe 
du  cubitus  près  du  carpe,  et  se  distribue  ensuite,  de  là,  à  la  partie  inférieure  de  la  région 
extérieure  du  carpe  (^partie  de  la  veine  céphalique  située  a  V  avant-bras).  Celle  qui,  disais- 
je,  est  la  plus  grande  des  veines  superficielles  {v.  médiaitè)  étant  engendrée  par  les  deux 
veines,  commence  dans  la  région  intérieure  de  l'avant-bras,  se  place  d'abord  sur  le  radius, 
puis  elle  passe  à  l'extérieur  où  elle  se  divise  en  deux  rameaux,  dont  l'un  se  rend  à  l'ex- 
trémité du  radius  près  du  carpe,  tandis  que  l'autre  arrive  à  l'extrémité  du  cubitus  (xpàç 
To  Tow  Tn^^suç  [Oribase]  ;  Tpo  tov  7ri^%fwç  [Gai.])  où  il  touche  la  veine  dont  nous  avons 
dit  qu'elle  se  détache  de  la  veine  de  l'épaule.  Les  deux  veines  se  trouvent  ordinairement 
de  cette  manière;  chez  quelques  individus  il  n'en  est  pas  ainsi,  mais  la  branche  de  la 
veine  de  l'épaule  augmente  le  volume  de  la  veine  qui  vient  de  l'aisselle,  ou  la  branche 
de  celle-ci  augmente  au  contraire  la  veine  de  l'épaule.  Quant  à  la  position,  souvent  l'une 
se  cache  sous  le  muscle,  et  l'auti-e  seule  est  visible.  Aussi,  quand  il  s'agit  de  saigner,  on 

peut  voir  ou  les  trois  veines,  ou  seulement  deux,  soit  égales,  soit  toutes  inégales 

Telle    est   la    disposition    des    veines    superficielles;    quant   aux   profondes elles 

naissent  des  deux  grandes  veines  desquelles  proviennent,  disions-nous,  les  veines  du  membre 

supérieur  entier A  l'endroit  où,  disions-nous,  des  branches  se  détachent  de  chaque 

grande  veine  pour  se  rendre  au  pli  du  coude deux  autres  veines s  en- 
foncent et  s'entrelacent  de  la  même  manière  [que  les  veines  superficielles],  puis  il  naît 
de  ces  veines  deux  autres  veines  d'une  grandeur  considérable,  dont  l'inférieure  (v.  cubi- 
tale}') arrive  aux  parties  intérieures  de  la  main,  tandis  que  la  branche  la  plus  élevée, 
continuant  pendant  longtemps  à  parcourir  la  région  moyenne  profonde  et  touchant  pres- 
que le  ligament  commun  des  os  (z:  interosseuse}) enveloppe  de  ses  réseaux  toutes 

les  parties  qui  touchent  les  os.  La  veine  dont  nous  avons  dit  qu'elle  se  porte  aux  parties 
intérieures  de  la  main,  arrive  aux  petits  doigts  et  envahit  une  partie  du  doigt  du  milieu. 
Une  autre  veine,  qui  tire  son  origine  des  veines  superficielles,  étend  ses  réseaux  sur  ce 
qui  reste  du  doigt  du  milieu  et  en  outre  aux  deux  grands  doigts,  ainsi  que  sur  les  parties 
du  carpe  et  du  métacarpe  situées  au-devant  de  ces  doigts".  (Gai.  De  ven.  et  art.  dissect. 
c.  3,  4;  o.  c.  T.  II  p.   789;  Oribase  (en  abrégé)  III  511. 
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cendante,    dès  qu'elle  est  sortie  du  foie  et  avant  qu'elle  s'appuie  sur 
la  colonne  vertébrale,  sont  des  rameaux  fins  comme  des  cheveux,  qui 
se    rendent   aux   enveloppes    du  rein  droit  et  se  distribuent  dans  ces 
enveloppes  et  dans  les  parties  avoisinantes,  pour  les  nourrir.  Ensuite 
il  s'en  détache  une  grande  veine  qui  parvient  ')  au  rein  gauche,  et  il 
s'en  détache  aussi  des  veines  fines  comme  des  cheveux  qui  se  distri- 
buent dans  l'enveloppe  du  rein  gauche  et  dans  les  parties  avoisinantes, 
pour  les  nourrir  [veines  capsulab'es  et  adipeuses).  Ensuite  il  se  détache 
de    la    veine    cave    deux    grandes    veines,    appelées    les    deux   veines 
montantes  ^)    [v.    rénales),    qui    se    rendent    aux    reins    pour    purger  la 
partie    aqueuse    du    sang,    parce    que    le  rein  attire  par  ces  veines  sa 
nourriture,  c'est-à-dire  la  partie  aqueuse  du  sang.  De  la  veine  rénale 
gauche    se  détache  une  veine  qui  arrive  au  testicule  gauche  chez  les 
hommes  et  les  femmes  [ovaire),  de  la  même  manière  que  cela  a  lieu, 
disions-nous,  pour  les  artères.  La  veine  ne  diffère  pas  en  cela  de  l'ar- 
tère, ni  en  ce  qu'il  s'en  détache,  après  ces  deux  veines  [rénales],  deux 
veines  qui  se  rendent  aux  testicules  [v.  sperniatiques).  Celle  qui  arrive 
au    testicule    gauche    reçoit    toujours  un  rameau  [r.  anastoniotique)  de 
la    veine  rénale  gauche,  et  parfois,  chez  quelques  individus,  elle  naît 
exclusivement    de    cette    veine.    Il    arrive  quelquefois,  mais  rarement, 
que    la    veine    qui    se  rend  au  testicule   droit  reçoit  un  rameau  de  la 
veine  rénale  droite,  mais  la  disposition  qui  se  présente  le  plus  souvent 
c'est    qu'elle    ne    communique    pas    avec    cette    veine.    Ce    qui    arrive 
du    rein    (de    la    v.    rénale)    aux    testicules    {v.   sperniatiques  ;  plexus 
pampinif ormes)  contient?  le  canal  dans  lequel  le  sperme,  après  avoir 
été    rouge,    mûrit    et    blanchit    à    cause   du  grand  nombre  de  détours 
et    de    circonvolutions    de    ses    vaisseaux,    et    [contient?]    ce    qui    leur 
arrive    aussi    de    la   colonne    vertébrale  ^).    La    plus    grande   partie  de 
cette   veine    disparaît    dans   la    verge    et    le    col    de    la  matrice  de  la 
manière    que    nous    avons   décrite  en  traitant  des  artères.   Après  que 
les    deux    veines    rénales    et    leur    ramifications  ^)    sont    nées,  la  veine 
cave    s'appuie   bientôt  sur  la  colonne  vertébrale  et  commence  à  des- 


^^39 


i)  Ms.  .ç-J'l-J-  Texte  imprimé  j, , 


2)  q:^*^1-Î2^'  {al-talfayn).  Les  traductions  latines  de  Gérard  de  Crémone  et  de  Plempius 
ont  cmulgentes^  nom  employé  encore  aujourd'hui  comme  synonyme  des  veines  rénales. 
Pour  traduire  ainsi  il  faut  lire  j^^iLi-  (al-halibayn\  nom  dont  se  sert  Avicenne  dans  le 
chapitre  de  la  vessie  pour  désigner  les  uretères,  et  que  Gérard  de  Crémone  traduit  par 
duo  enmnctorta.  On  retrouve  ce  nom  qj^xJLLJI  (^al-(âii''ayn)  pour  les  veines  rénales  chez 
Avicenne  dans  le  chapitre  des  reins  et  chez  Ibn  al-Habal  (Choix  de  la  médecine.  Ms. 
Orient,  de  Leyde  n°.   io8;  chap.  des  veines). 

„Près    du    foie,  des  veines  larges  et  courtes  se  détachent  vers  les  reins,  non  pas  qu'ils 

aient  l^esoin  d'aliments  abondants,  mais  parce  que  ces  veines font  office  de  canaux 

attractifs  (iviAoyo'i/  sïu-iv  a-roizxxoii;  i\Krixo7t;)^  dont  les  reins  se  servent  pour  attirer  les 
superfluités  séreuses".  (Gai.  De  usu  part.  IJb.  XVI  c.  14;  o.  c.  T.  IV  p.  342;  Daremberg 
II    199). 

3)  Ce  passage  ne  m'est  pas  clair.  Le  texte  porte  :  !>-^i^  KjlIxJi  ..yA  .-«AAii"^'  _jLj  Le» 
îyl^J    ^Jj*-^^    >-^*J    (Ji^.*-!^    (^'^♦■''    ^^    i^"^*^.    i^^--'    (_$~?^^'    (*^*5    Ibn  al-IIabal) 

s  S- 

v_.aJUû]1  ^^a  Li2jt  (?  U-^-o'Lj)  L^^oLj  Lcj*  L.gj.l(AX*>«'^  ^-^Sj^  *«,s_bLjt/0 .  Pour  ces  der- 
niers mots  Ibn  al-IIaljal  a  j^OAiJl  ^*^m*.j\  j„i^\.l\  ..««  L^r^c  LS^"^^  ^■^S  (.^^ 
à  cause  de  la  chair   glanduleuse  et  lâche  qui  les  comprend). 

„On    voit    une  artère  et  une  veine  s'acheminer  vers  chacun  des  testicules,  non  pas  en 

ligne  droite mais  en  s'entortillant  d'abord  de  mille  manières  comme  des  vrilles 

(Sticitv  eA/'xcwv)  ou  des  varices  (itifxràjv  [Oribase]  5  Galien  (éd.  Kiihn)  a  Kia-a-Siv  [lierre]  ) 

Dans  ces  circonvolutions  nombreuses  que  forment  les  vaisseaux  avant  d'arriver  aux  testi- 
cules, on  peut  voir  que  le  sang  blanchit  peu  à  peu,  et  finalement,  lorsque  le  vaisseau 
touche  déjà  au  testicule,  la  substance  du  sperme  y  apparaît  manifestement".  (Gai.  De 
semine  Lib.  I  c.    12;  o.  c.  T.  IV  p.   555;  Oribase,  Du  sperme  o.  c.  T.  III  p.  41). 

„Dès  que  cette  veine  [cave]  est  sortie  du  foie,  avant  de  s'appuyer  sur  les  lombes 
et  pendant  qu'elle  est  encore  suspendue,  elle  envoie  de  son  côté  droit  des  branches  tantôt 
de  l'épaisseur  d'un  fil  d'araignée,  tantôt  fines  comme  des  cheveux,  [tantôt  plus  épaisses 
(Gai.)],  à  la  tunique  du  rein  droit  et  aux  parties  qui  l'environnent,  et  de  son  côté  gauche 
une   veine  considérable  qui  se  ramifie  sur  les  parties  situées  dans  cette  région  (z>.  capsu- 

laires  et  adipeuses) Les  veines  qui  s'insèrent  sur  les  [cavités  mêmes  des  (Oribase)] 

reins  (v.  rénales')  sont  les  plus  grandes  de  toutes  celles  qui  se  détachent  de  la  veine  cave. 

[A  la  suite  de  ces  vaisseaux,  des  veines  se  rendent  aux  testicules  (v.spennatiques) 

La  disposition  commune  est  qu'il  se  rend  au  testicule  gauche  une  branche  venant  de 
la  veine  rénale  gauche;  la  disposition  propre  (à  quelques  singes),  c'est  que  tantôt  la 
veine  qui  se  rend  au  testicule  a  deux  origines,  l'une  dans  la  veine  rénale  gauche,  l'autre 
dans  la  veine  cave,  tantôt  une  seule  origine  dans  la  veine  qui  se  rend  à  la  cuisse.  La 
veine  du  côté  droit,  se  rendant  au  testicule  droit,  naît  de  la  veine  cave  elle-même,  mais 
j'ai  vu  une  fois  qu'elle  aussi  avait  deux  origines,  comme  cela  arrive  souvent  pour  la  veine 
du  côté  gauche.  Ces  veines  se  rendent  aux  testicules,  qu'il  s'agisse  d'un  animal  mâle  ou 
femelle  (Gai.)]  (Le  texte  d'Oribase  porte:  A  la  suite  de  ces  vaisseaux,  des  veines  qu'on 
appelle  uretères  se  rendent  à  la  vessie  ;  mais  c'est  de  la  veine  rénale  que  viennent  celles 
qui  se  rendent  aux  deux  testicules,  de  la  veine  droite  celle  qui  va  au  testicule  droit,  et 
de  la  gauche  celle  qui  va  au  testicule  gauche,  qu'il  s'agisse  d'un  animal  mâle  ou  femelle)". 
(Gai.  De  ven.  at  art.  dissect.  c.  8;  o.  c.  T.  II  p.  808;  Oribase  T.  III  p.  519). 

4)  Ms.  L*^*^    (  ?  L4..Jx*và) .  Texte   imprimé  iLx*.iC  . 
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cendre;  près  de  chaque  vertèbre  il  s'en  détache  des  branches  qui 
pénètrent  dans  les  vertèbres  et  se  distribuent  dans  les  muscles  situés 
près  d'elles.  Il  s'en  détache  encore  des  veines  qui  se  dirigent  à  la 
région  des  îles  et  aboutissent  aux  muscles  de  l'abdomen,  puis  des 
veines  qui  parviennent  à  la  moelle  épinière  en  passant  par  les  trous 
des  vertèbres  {v.  lombaires)  '). 

Lorsque  la  veine  cave  est  parvenue  au  bout  des  vertèbres,  elle  se 
divise  en  deux  parties  {v.  iliaques)  qui  s'éloignent  l'une  de  l'autre, 
à  droite  et  à  gauche;  chacune  d'elles  se  dirige  au  devant  de  la  cuisse. 
De  chacune  de  ces  parties,  avant  qu'elle  ait  atteint  la  cuisse  ^),  se 
détachent  dix  groupes  ^)  [de  branches].  L'un  d'eux  se  rend  aux 
muscles  grands  psoas  (v.  ilio-lojiibaires).  Le  deuxième  est  menu  ;  ses 
rameaux  fins  comme  des  cheveux  se  rendent  aux  parties  inférieures 
du  péritoine.  Le  troisième  se  distribue  dans  les  muscles  situés  sur  le 
sacrum.  Le  quatrième  se  distribue  dans  les  muscles  du  siège  et  les 
parties  extérieures  du  sacrum  (v.  fessierest).  Le  cinquième  se  rend 
au  col  de  la  matrice  des  femmes  {v.  utérines),  se  distribue  sur  le  col 
et  les  parties  avoisinantes  et  se  rend  aussi  à  la  vessie  [v.  vésicales)  ; 
la  partie  qui  se  rend  à  la  vessie  se  divise  en  deux  rameaux  dont  l'un 
se  ramifie  sur  la  vessie,  tandis  que  l'autre  se  rend  au  col  de  la  vessie 
[uréthre).  Ce  rameau  est  très  grand  chez  les  hommes,  à  cause  de  la 
verge,  chez  les  femmes  il  est  petit.  [Des  veines  qui  vont  aux  deux 
côtés  de  la  matrice,  il  se  détache  des  veines  qui  remontent  aux  ma- 
melles, afin  que  par  elles  la  matrice  soit  en  communication  ^)  avec  les 
mamelles]  ^).  Le  sixième  se  rend  aux  muscles  situés  sur  l'os  pubis 
{v.  obturatrice).  Le  septième  remonte  aux  muscles  placés  sur  le  ventre 
suivant  la  ligne  droite  du  corps  ;  ces  veines  [v.  épigastriques  inf.)  com- 
muniquent avec  les  extrémités  des  veines  dont  nous  avons  dit  qu'elles 
descendent  dans  la  poitrine  au  paroi  du  ventre  [v.  mammaires  int.). 
De  la  racine  de  ces  veines  se  détachent,  chez  les  femmes,  des  veines 
qui  se  rendent  à  la  matrice;  des  veines  qui  vont  aux  deux  côtés  de 
la  matrice,  se  détachent  des  veines  qui  remontent  aux  mamelles,  afin 
que  par  elles  la  matrice  soit  en  communication  avec  les  mamelles. 
Le  huitième  se  rend  aux  parties  honteuses  des  hommes  aussi  bien 
que  des  femmes  [v.  honteuses).  Le  neuvième  arrive  aux  muscles  de 
l'intérieur  de  la  cuisse  et  s'y  distribue.  Le  dixième  groupe  s'étend 
superficiellement  de  la  région  de  l'aine  ^)  à  la  région  des  îles  [v.  épi- 
gastrique  superficielle})  et  se  réunit  aux  extrémités  des  veines  qui 
descendent,    surtout    de    celles    qui    descendent    de  la  région  des  ma- 
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i)  „ Après  ces  vaisseaux,  des  veines  se  portent  au  niveau  de  chaque  vertèbre  vers  la 
région  des  îles,  et  les  extrémités  de  ces  veines  remontent  aux  muscles  de  l'abdomen,  [car 
les  muscles  abdominaux  sont  nourris  par  ces  veines  (Gai.)]  (Oribase  a:  pour  les  nourrir). 

[ Il    a    été    dit    plus    haut    que   des  veines,  venant  de  la  veine  cave  située  à  cet 

endroit,    s'insèrent    sur    la   moelle    épinière    des    lombes,  une  veine  pénétrant  par  chaque 
trou  Cv.  lombaires)  (Gai.)]".  (Gai.  De  ven.  et  art.  dissect.  c.  8;  o.  c.  T.  II  p.  810;  Oribase 

T.  m  p.  520). 

2)  Ms.  iXjè^ .  Texte  imprimé  iA*j    (foie). 

3)  oUxL.  ^Ali  ibn  al-'Abbâs  a  Oj;*   s_Âj]^l3 . 


4)  Ms.  dl.Lij  .  Texte  imprimé  J^i^Lio  • 

5)  Le  passage  entre  crochets  est  de  trop.  On  retrouve  ce  même  passage  quelques  lignes 
plus  bas.  „Haec  omittuntur  in  vetere  interpretatione.  Adduntur  a  Bellunensi:  atque  omnia 
quidem  Arabica  exemplaria  habent;  sed  postea  tamen  idem  repetitur  proxime  ante  oc- 
tavum  rivulum.  Quae  de  sexto  et  septlmo  rivulo  seu  ramulo  dicuntur,  desunt  in  Romano. 
(Plempius  o.  c.  I  p.   73  Schol.). 


6)  wJLii  Çal-hâlib).  Gérard  de  Crémone  a  emulgentis  (c'est  la  traduction  littérale). 
Plempius  a  ureteris.  Hâlib  est  l'uretère,  mais  c'est  ici  probablement  Paine.,  comme  chez 
Galien.  V.  la  note  suivante  vers  la  fin. 
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nielles;    une    partie    considérable    de    toutes    ces    veines    se    rend   aux 
muscles  des  fesses  '). 

Ce  qui  reste  de  ces  veines  {v.  iliaques  ext.)  se  rend  à  la  cuisse  {v. 
fémorale),   dans  laquelle  se  distribuent  des  branches  et  des  rameaux. 
Une    de    ces    branches    se    divise    dans    les  muscles  situés  à  la  partie 
antérieure    de    la    cuisse,  une  autre,  pénétrant  dans  la  profondeur,  se 
distribue    dans    les  muscles  de  la  partie  inférieure  et  intérieure  de  la 
cuisse,  et  un  grand  nombre  d'autres  branches  se  distribuent  dans  les 
parties  profondes  de  la  cuisse  {v.  musculiiires  et  v.  fémorale  profonde). 
Ce  qui  reste  après  tout  cela,  dès  qu'il  est  arrivé  un  peu  au-dessus  de 
l'articulation  du  genou  ^),  se  divise  en  trois  branches  dont  celle  située 
du  côté  extérieur  s'étend  le  long  de  la  petite  canne  [péroné)  à  l'arti- 
culation de  l'astragale  [artic.  tibio-tar sienne  ;  v.  saphène  ext.).  Celle  du 
milieu,  en  descendant,  s'étend  dans  le  pli  du  genou  ^)  [fosse  poplitée  ; 
V.  poplitée),  fournit  des  branches  aux  muscles  intérieurs  de  la  jambe 
et    se    divise    en    deux   branches  dont  l'une  disparaît  dans  les  parties 
intérieures    de   la   jambe  [v.  tibiale  post.  ?),  tandis  que  l'autre  se  rend 
à  la  région  située  entre  les  deux  cannes  [os)  de  la  jambe,  en  s'éten- 
dant  vers  le  côté  antérieur  du  pied  [y.  tibiale  ant.  ?)  et  se  réunit  à  un 
rameau  de  la  branche  extérieure  que  nous  avons  mentionnée.  La  troi- 
sième branche,  c'est-à-dire  celle  située  du  côté  intérieur,  s'incline  vers 
la  partie  non  charnue  de  la  jambe,  s'étend  ensuite  à  l'astragale  et  à 
l'extrémité  convexe  de  la  grande  canne  {tibia;  malléole  int.)  et  descend 
à  la  partie  intérieure  du  pied  ^),  et  c'est  la  veine  saphène  ^)  [v.  saphène 
int.).  Ces  trois  branches  sont  devenues'')  quatre  branches:  deux  situées 
au  côté  extérieur,  s'étendant  vers  le  pied  du  côté  du  péroné  et  deux 
situées   au    côté  intérieur.    De  celles  situées  au  côté  extérieur  ')  l'une 
se    place    sur   le   pied   et  se  distribue  dans  la  partie  supérieure  de  la 
région    du    petit  orteil  ;  l'autre  est  celle  qui  se  réunit  au  rameau  ex- 
terne   de    la    branche    située    du    côté  interne  dont  nous  avons  parlé. 
Toutes  les  deux  se  distribuent  dans  les  parties  inférieures  [du  pied]  ^). 
Voilà  l'enumération  des  veines.  Nous  avons  terminé  à  présent  l'ana- 
tomie    des   parties    du    corps    composées    de   parties  similaires.  Quant 
aux   organes,    nous  traiterons  de  l'anatomie  de  chacun  d'eux  dans  le 
discours    qui    comprend    ses    dispositions    [morbides]  et  le  traitement. 
Commençons  à  présent  à  parler  des  facultés,  avec  l'aide  de  Dieu. 
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ï)  ^Is.  qxaxJJ'   (al-alyatayn).  Texte  imprimé   ^^Axii^^i   {al-iinthayayti  :    des   testicules). 

„Au    niveau    des    dernières    vertèbres    lombaires les    deux  vaisseaux  (aorte  et  v. 

cave)  se  bifurquent Chacun  des  vaisseaux se  porte  obliquement  vers  la  jambe 

située  de  son  côté.  Pendant  ce  trajet  on  peut  voir  en  premier  lieu  une  branche  (des 
branches  [Oribase])  de  chacune  des  deux  veines  se  distribuer  en  arrière  sur  les  muscles 
psoas  (v.  ilio-lombaires\  [et  quelques  branches  fines  comme  des  cheveux,  parfois  à  peine 

visibles,    se    rendre    à   la    partie    du    péritoine  située  aux  lombes (Gai.)];  après  ces 

veines  viennent  [des  branches  (Gai.)]  (Oribase  a:  celles)  qui  se  portent  en  avant  et  en 
bas  vers  les  jambes,  se  rendant  d"abord  aux  muscles  placés  sur  l'os  appelé  large  {sacrtim)-^ 
[une  assez  grande  portion  de  ces  branches  se  mêle  à  la  branche  suivante,  en  se  rendant 
aux  muscles  du  siège  (Gai.)].  Les  extrémités  des  deux  paires  (veines  [Oribase])  vont  au 
dehors  aux  parties  extérieures  de  l'os  large  et  se  distribuent  aux  muscles  situés  à  cet 
endroit  {y.  fessieres).  Après  ces  veines,  il  y  en  a  qui  vont  aux  parties  inférieures  de  la 
matrice,  un  peu  au-dessus  de  la  première  origine  du  col,  et  ces  veines  se  distribuent  sur 

le    col    lui-même   et    sur   la   matrice    {v.    utérines) Des    veines  qui  se  rendent  aux 

parties  inférieures  de  la  matrice  se  détachent  également  les  veines  de  la  vessie  {^plexus 
vésical).  Ensuite  vient  une  autre  paire  de  veines  ayant  [en  général  (Gai.)]  deux  racines, 
mais,  en  s'avançant,  ces  racines  se  réunissent  et  forment  de  chaque  côté  une  [seule  (Ori- 
base) ]  veine  qui  se  rend  à  l'extérieur,  en  passant  à  travers  l'os  du  pubis,  conjointement 
avec  le  nerf  de  cet  endroit  {v.  obturatrice).  Ce  vaisseau  se  distribue  alors,  de  même  que 
le  nerf,  aux  muscles  inférieurs  de  l'os  pubis.  Après  ces  vaisseaux  il  y  a  une  autre  paire 

de    veines    {v.    épigastriques    inf.) qui    remontent    (remonte  [Oribase]  )  le  long  des 

muscles  droits  [de  l'abdomen]  et  qui  se  rendent  (se  rend  [Orib.]  )  ensuite  au  même  en- 
droit que  les  extrémités  des  veines  [dont  j'ai  dit  qu'elles  descendent  (Gai.-);  qui  descen- 
dent (Oribase)]  à  travers  le  thorax  aux  hypocondres  (v.  mavitnaires  int.).  De  chaque  côté 
il  y  a  encore  une  autre  petite  veine  qui  provient  de  la  même  racine  et  se  rend  à  la 
matrice  ;    c'est    par    ces    veines  que  s'établit  surtout  la  communication  entre  les  mamelles 

et    la   matrice.    Ces    veines    sont    placées  à  la  surface  intérieure  des  muscles  droits 

A  la  partie  extérieure  de  ces  muscles  il  y  a  une  paire  de  veines  qui  aboutissent  aux  par- 
ties génitales,  qu'il  s'agisse  d'un  animal  mâle  ou  femelle  {v.  honteuses  int.) [Im- 
médiatement après  ces  veines  il  y  en  a  une  qui,  naissant  aux  deux  côtés  de  celle  qui 
s'étend    vers    les  jambes,    se    rend   aux  muscles  intérieurs  de  la  cuisse  (Gai.)].  Après  ces 

veines    il    vient    une    autre  paire  de  veines  situées  superficiellement  sons  la  peau ; 

elles  commencent  aux  aines  {xtto  tuv  ^ov^wvmv)  et  remontent  par  la  région  des  îles  (v. 
épigastriques  superf.  ?).  [A  leurs  extrémités  s'unissent  d'autres  branches,  à  peine  visibles, 
qui  se  dirigent  de  haut  en  bas  et  qui  tirent  surtout  leur  origine  des  veines  situées  aux 
mamelles,  mais  j'ai  dit  qu'une  assez  grande  portion  de  cette  paire  dont  nous  parlons  à 
présent,  remonte  de  bas  en  haut  et  se  rend  aux  muscles  des  fesses  (Gai.)]".  (Gai.  De 
yen.  et  art.  dissect.  c.  8;  o.  c.  T.  Il  p.  8ii;  Oribase  T.  III  p.  520). 

2)  llilJli  iy^Ji  J.o.à/0  (  ?  J.I.:^\:o)  J.I.5^Aj  L»y .  Le  ms.  semble  avoir  J^L^vXj  . 
Galien   dit  :   i-ny.pàv  yàivwTépiii  tîjç  kxtx  yôvv  Sixpùpcixrectiç.  Y.   note  8. 

3)  iOj  Jl      c*^'^  Çmathna  al-riikba). 

4)  Je  lis  par  conjecture  ^Aaii  au  lieu  de  -Afijt .  Ibn  al-Habal  (Choix  de  la  médecine) 
a  (.uXa^l  .  5)  ^Uai!  (al-sâfiii).  V.  Note  K.  6)  O^La^    uXs  . 

7)  ^lx-Ci.i>^L5  manque  dans  le  texte  imprimé. 

8)  „A  partir  de  ce  point,  la  grande  veine  se  ramifie  dans  la  [cuisse  et  la]  jambe  (v. 
fémorale  et  ses  racines)  produisant  une  première  branche  aux  aines,  laquelle  se  distribue 
avec  une  petite  artère  aux  muscles  antérieurs;  une  deuxième  branche  située  [à  la  fois  plus 
bas  (Oribase)]  (Galien  a:  une  de  chaque  côté)  et  à  l'intérieur,  laquelle  se  distribue  super- 
ficiellement jusqu'au  genou,  et  encore  un  grand  nombre  d'autres  branches  qui  traversent 
la  région  profonde  et  qui  vont  aux  muscles  de  la  cuisse  (v.  musculaires  et  v.  fémorale 
profonde).  Un  peu  au-dessus  de  l'articulation  du  genou  la  veine  se  divise  en  trois  branches  ; 


LIVRE   TROISIEME   DU   CANON. 


De    l'utilité')    de   la   tête    et    de    ses    parties. 

Galien  dit  que  le  but  en  vue  duquel  la  tête  a  été  créée,  n'est  ni 
le  cerveau,  ni  l'ouïe,  ni  l'odorat,  ni  le  goût,  ni  le  toucher,  —  car  ces 
parties  et  ces  facultés  se  trouvent  [aussi]  chez  les  animaux  qui  n'ont 
pas  de  tête  ^),  —  mais  que  le  but  en  vue  duquel  elle  a  été  créée  est  la 
bonne  condition  de  l'œil  pour  rempHr  les  fonctions  pour  lesquelles  il  a 
été  créé,  afin  que  l'œil  fût  placé  en  haut  et  élevé  au-dessus  de  toutes 
les  parties,  de  tous  côtés.  En  effet,  l'œil  est  pour  le  corps  ce  que 
le  guetteur  ^)  est  pour  l'armée,  et  le  meilleur  endroit  et  l'endroit  le 
plus  convenable  pour  les  guetteurs  est  un  endroit  élevé.  Il  n'était 
pas  nécessaire  de  créer  la  tête  pour  tous  les  yeux  en  général,  mais 
spécialement  pour  les  animaux  qui  ont  l'œil  mou,  ayant  besoin  d'un 
abri  sûr  et  d'un  endroit  fortifié.  Chez  un  grand  nombre  d'animaux 
qui  n'ont  pas  de  tête,  il  existe  deux  prolongements  s'élevant  du  corps 
{pédoncules)  sur  lesquels  sont  placés  les  yeux,  afin  que  chaque  œil  eût 
une  position  haute  et  élevée  pour  la  vue  *).  Aussi  n'était-il  pas  néces- 
saire pour  les  fonctions  de  l'œil,  de  créer  une  tête  [chez  ces  animaux], 
à  cause  de  la  dureté  du  globe  de  l'œil,  la  tête  n'étant  nécessaire  que 
pour  les  animaux  dont  les  yeux  ont  besoin  d'un  abri,  et  pour  les- 
quels il  est  nécessaire  qu'il  s'y  rende  des  nerfs  pour  les  mouvements 
divers  du  globe  de  l'œil  et  des  paupières.  A  ces  animaux  une  seule 
partie  allongée  et  mince  ne  convient  pas  ^).  Nous  examinerons  cela 
à  fond  dans  le  chapitre  de  l'œil. 
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celle  du  milieu,  qui  est  la  plus  grande,  descend  [à  travers  la  fosse  poplitée  (5<àî  tî5ç 
tyvvoç  [Oribase]);  Galien  a:  SI  xÙTîiç  sic  lyvCxç]^  ensuite  à  partir  de  là,  elle  passe  (Svtx 
[Oribase];  îovs-x  [Gai.])  à  travers  la  profondeur  de  ce  qu'on  appelle  mollet,  et  donne 
des  rameaux  nombreux  aux  muscles  de  cette  région;  la  deuxième  branche,  située  au  côté 
extérieur  le  long  de  la  surface  externe  du  péroné,  parvient  superficiellement  à  l'articula- 
tion du  pied  fv.  saphhte  ext.)\  la  troisième  partie,  située  au  côté  intérieur,  va  à  la  partie 
antérieure  même  de  la  jambe  {xvriw/nuov  [Oribase]  ;  àvTtxsîizBvo'j  [Gai.]  ),  ensuite  elle  ar- 
rive de  là  à  la  malléole,  à  l'extrémité  même  du  tibia  Cv.  saphene  'int.)\  elle  se  prête 
particulièrement  aux  saignées.  De  plus,  la  grande  veine  qui  traverse  la  région  profonde 
et  se  ramifie  dans  les  muscles  avec  une  artère,  forme  deux  branches  terminales  dont 
l'une,  qui  est  la  plus  grande  (v.  tibiale  post.  ?J,  se  rend  à  l'intérieur  de  la  jambe  (£<$ 
ro  rîiç  XVJJ//JJ,;  sVw  [Oribase]  ;  i?ro  tî?ç  xvi^i't.yiç  'é<rcD  [Gai.]  ) ,  tandis  que  l'autre  traverse 
la  région  intermédiaire  entre  le  tibia  et  le  péroné  et  arrive  à  la  partie  antérieure  du 
pied  fv.  tibiale  ant.  ?_^,  en  se  mêlant  à  une  branche  d'une  autre  veine  laquelle,  disions- 
nous,    descend   par  les  parties  extérieures  de  la  jambe,  le  long  du  péroné,  de  sorte  qu'il 

y    a    quatre    veines    qui  descendent  vers  le  pied En  vérité  elles  entourent  (Te/!<- 

/^y.lj.^oivov<rt    [Oribase]  ;    Galien    a xxî  TETxpniv Trepihxji^xvovirxv)   les   apophyses 

convexes  {jnalléoles):  la  première  et  la  deuxième  celle  du  péroné,  les  deux  autres  celles 
du  tibia.  A  partir  de  là,  la  quatrième  enveloppe  de  ses  réseaux  toute  la  surface  inférieure 
du  pied mais  les  deux  veines  intermédiaires  se  ramifient  sur  la  surface  supé- 
rieure du  pied.  Cependant  la  face  supérieure  du  pied  est  aussi  occupée  par  un  rameau 
de  la  première  veine,  lequel  enveloppe  surtout  de  ses  réseaux  les  parties  situées  près 
du    petit    orteil".    (Gai.  De  ven.  et  art.  dissect.  c.  8;  o.  c.  T.  II  p.  814;  Oribase  T.  III 

P-   523)- 

i)  Ms.  et  édition  romaine  iùtàÀ/o ,  Texte  imprimé  à  Bûlâq  Hjt^  (connaissance). 

2)  „La  tête  existe  principalement  en  vue  du  cerveau".  (Aristot.  De  partibus  animal. 
Lib.  IV  c.    10;  éd.   Frantzius  p,  220). 

„La  tête  a  paru  à  la  plupart  [des  anatomistes]  avoir  été  créée  en  vue  du  cerveau 

Mais  les  crabes  {xxpKivoi.  Aristot.  Thierkunde  éd.  Aubert  u.  Wimmer  I  151)  et  les  autres 
crustacés  n'ont  pas  de  tête.  La  partie  qui  dirige  les  sensations  et  les  mouvements  vo- 
lontaires est  certainement  placée  dans  le  thorax,  à  l'endroit  où  chez  eux  se  trouvent  tous 
les  organes  des  sens".  (Gai.  De  usu  part.  Lib.  VIII  c.  i  ;  o.  c.  T.  III  p.  614;  Darem- 
berg  I  527). 

„Si  le  cerveau  est  le  principe  de  la  sensation  et  du  mouvement,  et  si  la  sensation  et 
le  mouvement  existent  chez  des  animaux  qui  n'ont  pas  de  tête  mais  un  cerveau  ou  l'ana- 
logue d'un  cerveau,  il  est  évident  que  la  tête  n'existe  pas  en  vue  du  cerveau".  (Gai.  Ibid. 
c.  4;  o.  c.  T.  III  p.  629;   Daremberg  I   537). 

3)  )i,XjXh , 

4)  Ms.   LSj/is/O^i    L*ilw    L^^xx    S^    05^"^'   'Texte   imprimé   ^^^    L*^*'*'    i3»^^    O^^-"^ 

„Mais  dans  quel  but  la  nature  a-t-elle  attribué  une  tête  à  la  plupart  des  animaux? 

Si  nous  trouvons  quelle  est,  entre  les  parties  établies  dans  la  tête,  celle  qui  manque  sur 
la  poitrine  des  animaux  qui  n'ont  pas  de  tête,  nous  n'aurons  pas  tort  de  dire  que  la  tête 

existe  en  vue  de  cette  partie Chez  les  cvabes^les p/ia/tvies}  (ipx^xivx;)^  les  langoustes 

(Kxpx^ot.  Aristot.  Thierk.  éd.  Aubert  u.  Wimmer  I  151)  et  tous  les  animaux  acéphales, 
les  yeux  se  trouvent  sur  des  cols  (pédoncules)  allongés;  ces  yeux,  en  effet,  ne  pouvaient 
être  dans  une  partie  basse,  comme  la  bouche,  le  nez  et  les  oreilles,  car  leur  fonction 
exige  un  endroit  élevé.  Pour  cette  raison,  ceux  qui  épient  la  marche  des  ennemis  ou  des 

brigands    montent   sur    des    murailles,  sur  des  tours   élevées  ou  sur  des  montagnes 

Chez  les  animaux  en  question,  qui  ont  la  peau  écailleuse  et  dure,  il  était  possible  d'établir 
sûrement,  sur  des  cols  élevés,  les  yeux  qui  devaient  être  durs  dans  eux-mêmes,  et  suscep- 
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Les  parties  essentielles  de  la  tête,  et  celles  qui  viennent  au  deuxième 
rang')  sont:  les  cheveux,  la  peau,  la  chair,  la  membrane  [périoste], 
la  voûte  du  crâne,  la  membrane  dure  -)  [dure -mère),  la  membrane 
mince  ^)  [pie-mère]  qui  ressemble  au  chorion  *),  l'encéphale,  sa  substance 
et  ses  cavités  et  le  contenu  des  cavités,  les  deux  membranes  situées 
au-dessous  du  cerveau  [pie-  et  dure-mère),  ensuite  le  réseau  [réseau 
admirable)  et  enfin  l'os  qui  forme  la  base  de  l'encéphale. 

De    l'encéphale^). 

Quant  à  l'anatomie  de  l'encéphale  [de  l'homme  [ms.)\,  l'encéphale 
est  divisé  en  une  substance  enveloppante,  une  substance  médullaire 
et  des  cavités  intérieures  remplies  de  pneuma.  Les  nerfs  sont  comme 
des  branches  qui  en  naissent,  mais  ils  ne  sont  pas  des  parties  de  la 
substance  propre  de  l'encéphale.  Le  cerveau  entier  est  divisé  longi- 
tudinalement  en  deux  parties  par  une  division  qui  intéresse  les  mem- 
branes enveloppantes,  la  substance  médullaire  et  les  cavités,  en  vue 
de  l'utilité  connue  qui  résulte  de  la  gémination  [des  parties]  ^),  bien 
que  cette  gémination  soit  plus  apparente  seulement  dans  la  cavité 
antérieure  [ventricules  latéraux). 

La  substance  de  l'encéphale  est  créée  froide  et  humide.  L'encéphale 
est  froid,  afin  que  le  grand  nombre  de  mouvements  vigoureux  des 
nerfs,  les  impressions  des  sens  et  les  mouvements  du  pneuma  pendant 
les  altérations  produites  par  l'imagination,  la  pensée  et  la  mémoire 
qui  lui  arrivent,  ne  l'enflamment  pas  '),  et  afin  que  le  pneuma  très 
chaud,  qui  lui  arrive  du  cœur  par  les  deux  vaisseaux  montant  du 
cœur  au  cerveau,  soit  modéré  par  lui.  Il  est  créé  humide,  afin  que 
les  mouvements  ne  le  dessèchent  pas,  et  qu'il  ait  une  forme  conve- 
nable. Il  est  créé  mou  et  gras:  il  est  gras,  afin  que  les  nerfs  qui  en 
naissent  soient  tenaces  ^).  Quant  à  sa  mollesse,  Galien  dit  que  l'encéphale 
est  mou,  afin  qu'il  soit  propre  à  prendre  des  formes  diverses  et  à  se 
changer  pendant  les  imaginations  ^),  car  la  substance  molle  se  prête 
plus  aisément  aux  changements.  C'est  l'opinion  de  Galien  '°),  moi  je 
dis  que  l'encéphale  est  créé  mou  afin  qu'il  soit  gras  et  qu'il  nour- 
risse graduellement  d'une  manière  convenable  ")  les  nerfs  durs,  car 
les  nerfs  sont  nourris  tant  par  l'encéphale  que  par  la  moelle  épinière. 
Une  substance  dure  ne  saurait  procurer  la  nourriture  à  une  substance 
molle,  comme  le  ferait  une  substance  molle.  L'encéphale  est  aussi 
mou,  afin  que  ce  qui  en  naît  soit  souple.  En  effet,  puisque  *^)  quelques 
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tibles  d'être  recouverts  par  une  tunique  issue  de  la  peau  et  aussi  dure  qu'elle.  Pour  l'homme 
et  les  autres  animaux  qui  lui  ressemblent,  destinés  nécessairement  à  avoir  les  yeux  entiers 

"^°"^ il  était  plus  dangereux  de  placer  en  saillie  les  yeux  sur  des  cols  allongés 

Pour  nos  yeux la  nature  ne  voulant  ni  les  priver  d'une  partie  de  leur  utilité,  ni 

abolir  leur  sécurité,  a  imaginé  de  les  établir  dans  un  lieu  élevé  et  propre  en  même  temps 
à  les  protéger".  (Gai.  Ibid.  c.  5  ;  o.  c.  T.  III  p.  630;  Daremberg  I  538). 

i)  Lgji/j^j  Lflj  5Çù1l\,J1  . 

2)  wJ-AûJ!    il/iKjtJI   {al-gliis/iâ:   al-sulb). 

3)  oi-xï^!    iL^Cisiit  {al-ghiska'  al-raqlq). 

4)  .  ^4~<..wi-*Jl  {al-mashimt). 

„Ainsi  la  méninge  chorioïde  {pie-mère)  est  l'enveloppe  adhérente  de  l'encéphale".  (Gai. 
De    usu    part.  Lib.  VIII  c.  9;  o.  c.  T.  III  p.  660;  Daremberg  I  555;  Oribase  III  276). 

5)  cLsAj)  {al-dimâgJi). 


6)  „I1    était    nécessaire    aussi    que    le   cerveau  fût  double.  La  nature  a  fait  servir  à  cet 

usage la    dure-mère    en   étendant   jusqu'au   front    une    partie  de  celle-ci  {faux  du 

cerveaiî)  pour  diviser  le  cerveau".  (Gai.  De  usu  part.  I^ib.  IX  c.  7;  o.  c.  T.  III  p.  711 5 
Daremberg  I   582). 

„Mais  la  première  utilité  la  plus  générale  de  tous  les  organes  doubles,  c'est  que  si  l'un 

vient  à  être  lésé,  l'autre  le  supplée  dans  son  office L'existence  d'un  organe  double 

est  donc,  quand  elle  est  possible,  une  garantie  plus  sûre  que  celle  d'un  organe  simple. 
Mais  cela  n'est  pas  possible  dans  tous  les  cas.  Ainsi  l'existence  de  deux  colonnes  ver- 
tébrales sur  un  seul  animal  était  complètement  impossible  ;  par  conséquent  celle  de  deux 
moelles  épinières;  par  conséquent  encore,  il  ne  pouvait  exister  une  double  ventricule  du 
cervelet,  puisque  c'est  de  lui  que  la  moelle  épinière  tire  son  origine".  (Gai.  Ibid.  Lib. 
VIII  c.   10;  o.  c.  T.  III  p.   664;  Daremberg  I   557). 

7)  Ms.  &ixÀi.J    jLaJIs  .  Texte  imprimé  iJL3»X*i.is    ^*^5  . 

8)  KJlc. 

10)  „Pour   la  substance  l'encéphale  ressemble   beaucoup  aux  nerfs excepté  qu'il 

est  plus  mou  qu'eux;  c'était  en  effet  convenable  dans  un  organe  qui  reçoit  toutes  les 
sensations,  où  naissent  toutes  les  imaginations  et  toutes  les  pensées.  En  effet,  ce  qui  se 
change  facilement  est  le  plus  propre  à  de  pareilles  fonctions  et  impressions;  et  toujours 
ce  qui  est  plus  mou  se  change  plus  facilement  que  ce  qui  est  plus  dur.  C'est  pourquoi 
l'encéphale  est  plus  mou  que  les  nerfs".  (Gai.  De  usu  part.  Lib.  VIII  c.  6;  o.  c.  T.  III 
p.  636;   Daremberg  I   541). 

11)  Ms.  SjiAè    Q.Av^^^>jJ.  Texte  imprimé  SjîiÀc   ^^tn.^^} . 

12)  Ms.  «3',  Texte  imprimé  13'. 
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nerfs  qui  en  naissent  doivent  être  durs  à  leurs  extrémités,  en  vue  des 
utilités  des  nerfs  desquelles  nous  ferons  mention,  que  ces  nerfs  qui 
en  naissent  doivent  devenir  graduellement  durs  et  que,  tout  en  étant 
durs,  ils  doivent  être  souples  '),  il  est  nécessaire  que  leur  origine  soit 
une  substance  souple  et  grasse  ;  or,  ce  qui  est  gras  et  tenace  ^)  est 
nécessairement  mou.  L'encéphale  est  aussi  mou,  afin  que  le  pneuma 
qu'il  contient  et  qui  exige  un  mouvement  rapide,  soit  aidé  par  la 
mollesse,  et  encore  afin  que  l'encéphale  soit  léger  à  cause  de  sa  laxité, 
car  une  partie  dure  est  plus  lourde  qu'une  partie  molle,  humide  et  lâche. 

La  substance  de  l'encéphale  elle-même  cependant,  diffère  aussi 
quant  à  la  mollesse  et  la  dureté,  la  partie  antérieure  (cerveau)  étant 
plus  molle,  la  partie  postérieure  (cervelet)  étant  plus  dure.  Ces  deux 
parties  sont  séparées  par  la  membrane  dure  (dure-mère),  dont  nous 
parierons,  qui  se  dirige  graduellement  jusqu'à  un  certain  point  en 
formant  un  pli  ^)  (tente  du  cervelet).  La  partie  antérieure  de  l'encéphale 
est  molle,  parce  que  la  plupart  des  nerfs  des  organes  des  sens  et 
surtout  ceux  de  la  vue  et  de  l'odorat  ■*)  en  naissent,  puisque  l'organe 
des  sens  est  une  sentinelle  pour  le  corps  et  qu'il  vaut  mieux  que  la 
sentinelle  soit  tournée  vers  le  côté  antérieur. 

La  plupart  des  nerfs  moteurs  naissent  de  la  partie  postérieure  de 
l'encéphale,  et  c'est  de  cette  partie  aussi  que  tire  son  origine  la  moelle 
épinière,  organe  qui  est  l'envoyé  et  le  vicaire  de  l'encéphale  ^)  dans 
le  canal  de  la  colonne  vertébrale.  Puisqu'il  est  nécessaire  qu'il  naisse 
de  cette  partie  postérieure  des  nerfs  vigoureux  et  des  nerfs  moteurs 
ayant  besoin  d'une  grande  dureté  que  n'exigent  pas  les  nerfs  des 
organes  des  sens,  auxquels  au  contraire  la  mollesse  convient  mieux, 
l'origine  des  nerfs  moteurs  a  été  faite  plus  dure. 

La  membrane  s'introduit  comme  un  pli  entre  ces  deux  parties*') 
pour  former  une  cloison  ^),  d'autres  disent  *^)  pour  que  la  partie  molle 
soit  exempte  du  contact  de  la  partie  dure,  parce  que  la  partie  dans 
laquelle  la  membrane  pénètre  est  très  molle  "). 

Cette  duplicature  possède  encore  d'autres  utilités;  les  veines,  en 
effet,  qui  descendent  à  l'encéphale  et  s'y  distribuent  ont  besoin  d'un 
soutien  et  de  quelque  chose  qui  les  affermit  ;  c'est  pourquoi  cette 
duplicature  est  établie  comme  un  soutien  pour  les  veines.  Au-dessous 
de  l'extrémité  de  cette  duplicature  et  à  sa  partie  postérieure  se  trouve 
le  pressoir'"),  c'est  un  endroit  où  le  sang  coule  dans  un  endroit  vide  "), 
comme  dans  un  réservoir  ''^).  De  ce  pressoir  se  ramifient  les  canaux 
(sinus)    dans  lesquels  le  sang  se  distribue,  et  dans  lesquels  il  est  as- 
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1)  o^i. 


(ms.    (•'(As      c-^VJ  nSiTTAoviiévifv  rs  «;'//«  xa;/  (J-éxf  Tivoq  èynxrx^xivovfj-xv  tôS  lyxs*!)*/»)".  (Gai. 
De  administr.  anat.  Lib.  IX  c.    15  o.  c.  T.  II  p.  709,  710;   Oiibase  III  273). 
4)  Le  ms.  a  encore:  et  de  l'ouïe. 


5)  2ui1SaJL:>^    &^aw. 


7)  ^SUaJ  .  Le  ms.  a  ^/Cos  . 

8)  J^^ïj. 

9)  Texte  imprimé  'l\>  rr^'^S  ^— A.I-.0  &aS  (J«3^Aj  Le  ,•.^5  le  ms.  a  'l\:>-  XaS  (J*3j^  L«  C7^-5' 
„Mais  ces  nerfs  devant  avoir  une  double  nature l'encéphale  lui-même  a  été  créé 

double,  plus  mou  à  sa  partie  antérieure  {cerveau\  plus  dur  dans  l'autre  partie,  que  les 
anatomistes   appellent    [pai-yncéphale   (cervelet).    Ces    deux  parties  sont  séparées  par  une 

duplicature    de    la    dure   méninge   {tente   du   cervelet) Comme    la  partie  antérieure 

devait  être  plus  molle,  en  tant  que  principe  des  nerfs  mous,  lesquels  vont  aux  sens,  et 
que  la  partie  postérieure  devait  être  plus  dure,  en  tant  que  principe  des  nerfs  durs,  les- 
quels se  distribuent  dans  tout  le  corps  ;  comme  aussi  le  contact  du  mou  avec  le  dur  n'était 
pas  sans  danger,  la  nature  n  établi  une  séparation  entre  les  deux  parties  de  l'encéphale 

et    entre    ces  deux  parties  elle  a  placé  la  dure  méninge "  (Gai.  De  usu  part.  Lib. 

VIII  c.  6;  o.  c.  T.  III   p.   637;   Daremberg  I  541). 

10)  Sjxaxx  {ma^sara). 

1 1  )   iL*i25  . 

12)  '»Syi  {birka  ;  cta/ig). 
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similé  à  la  substance  de  l'encéphale  ;  ensuite  les  veines  absorbent  le 
sang  par  leurs  bouches  et  le  rassemblent  dans  deux  veines  (veines  de 
Galien),  comme  nous  l'avons  mentionné  ')  en  traitant  de  l'anatomie 
de  ces  veines.  Cette  duplicature  a  encore  l'utilité  de  servir  de  lieu 
d'origine  ^)  aux  ligaments  de  la  membrane  adhérant  ^)  à  l'encéphale,  en 
face  de  la  suture  ^)  de  la  voûte  crânienne  laquelle  l'avoisine  {adhérences 
de  la  dure-mère  au  paroi  du  crâne)  ■'). 

A  la  partie  antérieure  de  l'encéphale  naissent  les  deux  prolonge- 
ments qui  ressemblent  aux  mamelons  *")  [lobules  olfactifs  des  animaux) 
et  par  lesquels  a  lieu  l'olfaction.  Ils  diffèrent  un  peu  de  l'encéphale 
en  mollesse,  mais  ils  n'ont  pas  encore  la  dureté  des  nerfs. 

L'encéphale  entier  est  entouré  de  deux  membranes  dont  l'une,  qui 
est  mince  '),  est  contiguë  à  l'encéphale  [pie-mère),  tandis  que  l'autre, 
qui  est  épaisse  *'),  est  contiguë  à  l'os  [dure-mère).  Elles  sont  créées 
comme  deux  séparations  entre  l'encéphale  et  l'os,  afin  que  l'encéphale 
ne  soit  pas  en  contact  avec  la  substance  de  l'os  et  que  cet  organe 
ne  soit  pas  endommagé  par  l'os.  Ce  contact  n'a  lieu  que  dans  l'état 
d'accroissement  de  la  substance  de  l'encéphale,  ou  dans  l'état  de  di- 
latation qui  se  produit  dans  l'encéphale  à  la  suite  de  sa  contraction. 
L'encéphale  s'élève  aussi  parfois  jusqu'au  crâne  dans  certaines  con- 
ditions, par  exemple  quand  on  crie  fortement.  C'est  en  vue  d'une 
pareille  utilité  [c'est- a-dire  pour  empêcher  ce  contact)  qu'il  a  été  établi 
entre  l'encéphale  et  l'os  deux  séparations  qui  tiennent  le  milieu  ■*) 
entre  ces  deux  parties  par  rapport  à  la  mollesse  et  à  la  dureté.  Il  y 
en  a  deux,  afin  que  ce  qui  se  prête  bien  à  être  en  contact  avec  l'os 
sans  intermédiaire,  ne  soit  pas  la  même  chose  que  ce  qui  se  prête  à 
être  en  contact  avec  l'encéphale  sans  intermédiaire.  Au  contraire,  il 
y  a  de  la  différence  entre  ces  deux  séparations:  celle  qui  est  proche 
de  l'encéphale  est  mince,  celle  qui  est  près  de  l'os  est  épaisse,  et 
toutes  les  deux  ensemble  forment  comme  une  seule  protection  '"). 

Cette  membrane  [c'est-à-dire  la  pie-mère),  outre  qu'elle  est  une  pro- 
tection de  l'encéphale,  forme  aussi  un  lien  pour  les  veines  dans  l'encé- 
phale, les  veines  tranquilles  comme  les  veines  battantes;  semblable  au 
chorion,  elle  maintient  la  position  des  veines,  parce  qu'elles  sont 
tissées  dans  cette  membrane,  et  pour  une  pareille  raison  (?)  elle  entre 
aussi  dans  la  substance  de  l'encéphale  ")  en  plusieurs  endroits  ridés  (r)  ^^) 
et  parvient  aux  cavités  de  l'encéphale  '^);  elle  se  termine  abruptement 
à  la  partie  postérieure  de  l'encéphale,  parce  que  cette  partie  peut  s'en 
passer  à  cause  de  sa  dureté. 
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i)  aljyô  (édition  romaine).  V.  page  632.  Le  ms,  et  le  texte  imprimé  en  Orient  ont 
«ji'tXJuw  (nous  le  mentionnerons). 

2)  Ms.  UlxÀ.4  .  Texte  imprimé   Laaa/«  (lieu  d'attache). 

3)  V^AAAsJLJl. 

4)  Ms.  3  »*-^J'  •  Texte  imprimé  jjj^AJ'  (des  sutures). 

5)  „La    dure    méninge    existant    donc    en    cet    endroit,  le  Créateur  n'a  pas  pensé  qu'il 

fallût  disposer  une  autre  tunique,  puisque  celle-ci  pouvait  se  replier  et  recevoir  les  veines 

Le  cerveau  devant  être  séparé  du  cervelet il  a  placé  la  duplicature  (tente  du  cer- 
velet) justement    dans    cet    endroit,    pour    qu'elle    servît    à  la  fois  de  route  aux  vaisseaux 

(sinus)    et    d'enveloppe,   d'un  côté  au  cerveau,  et  de  l'autre  au  cervelet Comme  la 

dure  méninge  devait  être  rattachée  au  crâne il  était  beaucoup  mieux  pour  la  sécurité 

de  la  méninge  elle-même  et  des  parties  sous-jacentes,  qu'à  l'endroit  où  elle  devait  être 
plus  épaisse  en  se  doublant,  elle  engendrât  les  ligaments  (adhérences  de  la  dure-incrc  ati 

crâne).    Et    comme    il    fallait    que  ces  ligaments  sortissent  par  les  sutures ,  c'est  à 

raison  qu'il  a  établi  en  cet  endroit  la  suture  appelée  lambdoïdé'\  (Gai.  De  usu  part.  Lib. 
IX  c.  5;  o.  c.  T.  III  p.   706;  Daremberg  I   580). 

6)  qLaa4^£>.  quAj'iJ)  (al-za'idatan  al-halamiyyatân\  cet  {xxrrost^Hc,  xtto^vœsk;.  [Léo, 
Conspectus  medicinae  Lib.  III  c.   i.  Ermerins  Anecdota  medica  graeca  p.   127]). 

7)  O»^   (raqiq). 

8)  0».*à>o  (safîq). 

9)  Le  ms.  a  ja^v^X*    i-rV    j-r"'-^*  • 

10)  „ l'encéphale  et  le  crâne  étant  de  substances  bien  différentes,  la  nature  établit 

entre  eux  les  deux  méninges,  ne  se  contentant  pas  d'un  seul  lien  qui  rattache  des  parties 

de    la   même  nature  (Se^i^ui  <pi/.ixç  a-vvayuyZ') Si  la  nature  eût  créé  seulement  la 

mince  méninge  (pie-mère).^  les  rapports  de  cette  méninge  avec  le  crâne  n'eussent  pas  été 
exempts  de  danger.  Si  elle  eût  créé  seulement  la  dure  méninge  (dure-mère).,  dans  ce  cas 
c'était  l'encéphale  même  qui  était  exposé.  En  conséquence,  pour  que  ni  l'encéphale  ni 
son  enveloppe  n'éprouvassent  de  lésion,  la  mince  méninge  a  été  établie  la  première,  et 
sur  elle  la  dure  méninge,  plus  molle  qu'un  os  dans  la  même  proportion  qu'elle  est  plus 
dure  que  la  mince  méninge.  Celle-ci,  de  son  côté,  est  plus  molle  que  la  dure  méninge 
dans  la  même  proportion  que  l'encéphale  est  plus  mou  qu'elle-même".  (Gai.  De  usu  part. 
Lib.  VIII  c.  9;  o.  c.  T.  III  p.  659;  Daremberg  I   555). 

11)  ^UwXJl  fj:>-  Li2jt   J.i>Uj  Lx  (/.  liUÀi^?)  é^ô^S'^. 

12)  3i^ij^  (/.  5j*^)  »«V^^  otojyo  f^.  Je  ne  suis  pas  sûr  de  ce  que  l'auteur  veut 
dire  ;  O.;  (zarad)  signifie  tissti  a  mailles  et  aussi  ride.,  rugosité.  Il  s'agit  probablement 
des  rides,  des  circonvolutions  du  cerveau.  Le  ms.  a  "jv^  i^**  ^rt^  ^Jo^yA  3  (à  plu- 
sieurs endroits  de  ses  sutures).  La  traduction  latine  a:  in  multis  locis  commissurarum. 
Glose  marginale:  in  multis  locis  anfractuum. 

13)  „La  mince  méninge  (^pie-mcre')  affermit  l'encéphale  en  même  temps  qu'elle  le  re- 
couvre, et  de  plus  elle  devient  un  lien  pour  tous  les  vaisseaux  de  cet  organe,  car  elle 
ressemble  au  chorion  d'un  fœtus  et  au  mésentère  d'un  animal.  En  effet,  l'une  et  l'autre 
membrane  est  composée  d'un  grand  nombre  de  veines  et  d'artères  situées  les  unes  près 
des  autres,  réunies  par  une  membrane  mince  qui  remplit  leurs  interstices  (vfiévi  [rs  (Ori- 
base)  ]  KSTtTM  tx  lierx^v  $ix(ttviiji.xtx  a-vvu(pxTnévuv  (Oribase)  5  Galien  a  (rvvvipxcri/.svui'),  La 
méninge  relie  de  la  même  manière  toutes  les  artères  et  toutes  les  veines  de  l'encéphale- 

[ C'est    pourquoi    (Gai.)]  elle  n'enveloppe  pas  seulement  l'encéphale,  mais  encore 

s'introduit  dans  sa  profondeur,  le  traverse  en  tout  sens,  forme  des  tissus  dans  l'organe 
entier,  s'étendant  avec  les  vaisseaux  jusque  dans  la  cavité  des  ventricules".  (Gai.  De  usu 
part.  Lib.  VIII  c.   8;   o.  c.  T.  III  p.  656;  Daremberg  I  553;  Oribase  III  275). 
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La  membrane  épaisse  ')  n'est  réunie  ni  à  l'encéphale,  ni  à  la  mem- 
brane mince  de  manière  qu'elle  y  adhère  partout,  au  contraire  elle 
s'en  écarte,  les  membranes  n'étant  réunies  que  par  les  vaisseaux 
qui  pénètrent  par  la  membrane  épaisse  à  la  membrane  mince  ^).  La 
membrane  épaisse  est  clouée  ^)  au  crâne  par  des  ligaments  membraneux 
qui  naissent  de  la  membrane  épaisse  et  l'attachent  aux  sutures,  afin 
que  la  membrane  ne  pèse  pas  fortement  sur  l'encéphale.  Ces  ligaments 
montent  par  les  sutures  à  la  surface  externe  du  crâne  et  s'y  établis- 
sent, de  sorte  qu'il  en  est  tissé  la  membrane  qui  couvre  le  crâne 
(pévicrâne)  *),  et  par  cette  disposition  la  membrane  épaisse  est  en 
même  temps  attachée  solidement  au  crâne. 

L'encéphale  présente  longitudinalement  trois  ventricules.  Bien  que 
chaque  ventricule  présente  transversalement  deux  parties,  la  partie 
antérieure  [seulement]  est  divisée  manifestement  en  deux  parties,  l'une 
à  droite,  l'autre  à  gauche  {ventricules  latéraux  des  modernes).  Cette 
partie  sert  à  aspirer  l'air,  à  éloigner  les  superfluités  par  l'éternuement, 
à  distribuer  la  plus  grande  partie  du  pneuma  percepteur,  et  à  opérer 
les  facultés  formatives  (formation  des  idées)  qui  font  partie  des  facultés 
de  la  perception  intérieure  ^), 

Le  ventricule  postérieur  {^^  ventricule  des  modernes)  est  aussi  grand, 
parce  qu'il  remplit  la  cavité  d'une  partie  considérable  et  parce  qu'il 
est  l'origine  d'un  grand  organe,  c'est-à-dire  de  la  moelle  épinière.  De 
ce  ventricule  se  distribue  la  plus  grande  partie  du  pneuma  moteur, 
et  dans  ce  ventricule  ont  lieu  les  opérations  des  facultés  rétentives 
(mémoire)  ;  mais  il  est  plus  petit  que  le  ventricule  antérieur,  ou  plutôt 
que  chacun  des  deux  ventricules  antérieurs  {latéraux)  '^),  et  en  outre  il 
devient  graduellement  plus  petit  vers  la  moelle  épinière  et  s'épaissit 
peu  à  peu  jusqu'à  la  dureté. 

Le  ventricule  moyen  (j''  ventricule  ou  ventricide  moyen  des  modernes) 
est  comme  un  passage  qui  mène  de  la  partie  antérieure  à  la  partie 
postérieure  et  comme  un  corridor  établi  entre  elles  ').  Il  a  été  fait 
grand  et  long,  parce  qu'il  mène  d'une  partie  grande  à  une  autre 
partie  grande.  Par  ce  passage  le  pneuma  antérieur  parvient  au  pneuma 
postérieur  et  c'est  par  lui  que  passent  aussi  les  choses  destinées  à  être 
retenues  par  la  mémoire  "').  Le  commencement  de  ce  ventricule  moyen 
est  couvert  d'un  toit  dont  la  surface  interne  est  sphérique  comme  une 
voûte  ■'),  dont  il  porte  le  nom  {voiite  à  quatre  piliers),  afin  qu'il  forme 
un  passage  ;  qu'en  outre,  à  cause  de  sa  forme  ronde,  il  ne  soit  pas 
exposé  à  des  lésions,  et  qu'il  soit  solide  pour  supporter  la  membrane 
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l)  ..-jçS^t    iLijfcJI    {al-ghishW  al-thakhlti). 


2)  „Mais  la  mince  méninge  est  [véritablement  (Gai.)]  l'enveloppe  adhérente  de  l'en- 
céphale. En  effet  l'épaisse  méninge  s'écarte  de  la  mince  (i^ro  izÙT-^ç  [Oribase]  ;  «tt"  xhrov  : 
de  l'encéphale  [Gai.]),  ne  s'y  rattachant  que  par  les  vaisseaux  qui  la  traversent".  (Gai. 
Ibid.  c.  9:  o.  c.   T.   III  p.  659;  Daremberg  I   554;   Oribase  III  276). 


4)  V.   page  457  note  6. 


5)   „[Les  (Gai.);  Il  y  a  (Oribase)]  deux  ventricules  antérieurs  {latéraux)  [qui  (Oribase)] 

opèrent  l'inspiration,  l'expiration  et  l'exsufflation  de  l'encéphale Nous  avons  aussi 

démontré    qu'ils    préparent  et  élaborent  pour  lui  le  pneuma  psychique  et,  de  plus, 

que  par  leurs  parties  inférieures  qui  se  trouvent  près  des  narines,  ils  sont  à  la  fois  un 
organe  de  l'odorat  et  un  espèce  de  canal  pour  l'écoulement  des  superfluités".  (Gai.  De  usu 
part.  Lib.  VIII  c.   10;  o.  c.  T.  III  p.  663;  Daremberg  I  557  5  Oribase  III  277). 


6)  „ les  cavités  qui  reçoivent  des  substances  plus  matérielles  sont,  avec  raison, 

plus  grandes;  et  moins  grandes  sont  celles  qui  reçoivent  des  substances  où  les  facultés 
prédominent  pour  ainsi  dire  sur  la  substance C'est  pourquoi  le  ventricule  du  cer- 
velet {4^  ventricule)  a  été  naturellement  créé  moins  grand  que  les  ventricules  antérieurs". 
(Gai.  Ibid.  c.   12;  o.  c.  T.  III  p.  670;  Daremberg  I   561). 

7)  U.AÂXJ  ««J5,*i2>a  yt^^  [dihllz  madrûb  baynahuina).  M.  Hyrtl  (Arab.  u.  Hebr.  i.  d. 
Anat.  p.  m)  dit  a  tort  qu'Avicenne  donna  au  ventricule  moyen  le  nom  de  v_jjL*a.iJl  jfJ^'^ 
{dahlïz  al-madârib).  Dahlïz  ou  dihllz  est  un  vestibule,  un  corridor;  al-madârib  signifie 
d'après  les  dictionnaires:  les  os  contenant  de  la  moelle,  donc:  vestibule  des  os  contenant 
de  la  moelle;  mais  le  texte  a  madrûb  et  non  pas  al-madârib^  et  l'explication  recherchée 
qu'en  donne  M.  Hyrtl  (les  os  contenant  de  la  moelle  seraient  ici  les  vertèbres,  ou  la 
colonne  vertébrale,  entourant  la  moelle  épinière,  et  les  ventricules  du  cerveau  seraient  le 
vestibule  de  la  colonne  vertébrale)  peut  donc  être  supprimée.  Madrûb  est  le  participe 
passé  du  verbe  daraba  qui  signifie  e.  a.  établir,  dresser,  par  ex.  une  tente.  La  traduction 
de  Gérard  de  Crémone  (o.  c.  p.  429)  a:  deilix  situs  inter  eos.  Une  glose  marginale  a: 
dhelizi  medareb,  id  est  sicut  spatium  intermedians. 


8)  SJ'JOUJI    AjJ^liK 

9)  ^j'  {azadj). 
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qui  forme  un  repli  et  qui  s'y  appuie.  A  cet  endroit  se  réunissent  les 
deux  ventricules  antérieurs  du  cerveau,  de  telle  manière  qu'elles  font 
face  à  l'extrémité  postérieure  de  ce  passage  ;  cet  endroit  est  appelé 
l'endroit  de  réunion  des  deux  ventricules,  et  ce  passage  lui-même  est 
un  ventricule  ').  Puisque  ce  ventricule  est  un  passage  qui  mène  de 
l'endroit  où  les  idées  sont  formées  à  l'endroit  oii  elles  sont  conservées, 
c'est  l'endroit  le  plus  convenable  pour  la  cogitation  et  l'imagination, 
comme  vous  savez.  Que  ces  ventricules  sont  des  endroits  pour  des 
facultés  d'où  émanent  ces  opérations,  est  démontré  par  les  lésions 
qui  les  frappent,  car  par  la  lésion  de  chaque  partie  la  fonction  en 
est  abolie  ou  dérangée. 

Une  partie  de  la  membrane  mince  pénètre  dans  l'intérieur  et  tapisse 
les  ventricules  de  l'encéphale  jusqu'à  l'espace  '^)  {cavité)  qui  se  trouve 
près  de  la  voûte  {ventricule  moyen)  ;  quant  à  la  partie  située  en 
arrière,  sa  dureté  la  dispense  du  revêtement  de  la  membrane  ^). 
Les  anfractuosités  '*)  qui  se  trouvent  dans  les  ventricules  de  l'encé- 
phale existent  pour  que  le  pneuma  psychique  puisse  pénétrer  dans 
la  substance  de  l'encéphale  comme  dans  ses  ventricules,  puisque  les 
ventricules  ne  sont  pas  dilatés  et  ouverts  en  tout  temps,  ou  que 
la  quantité  du  pneuma  n'est  pas  toujours  si  petite  que  les  ventricules 
seuls  suffisent  à  le  contenir  ^),  et  parce  que  le  pneuma  ne  se  change 
complètement  de  la  constitution  du  cœur  en  celle  de  l'encéphale 
que  par  une  coction  dans  l'encéphale,  laquelle  change  la  consti- 
tution qu'il  avait  auparavant*^).  Cela  a  lieu  de  la  manière  suivante: 
dès  que  le  pneuma  arrive  à  l'encéphale  il  parvient  au  premier  ven- 
tricule où  il  est  cuit,  ensuite  il  pénètre  dans  le  ventricule  moyen  où 
il  est  cuit  davantage,  ensuite  la  coction  est  achevée  dans  le  ventricule 
postérieur.  La  coction  parfaite  ne  se  fait  que  quand  les  parties  qui 
doivent  être  cuites  se  réunissent,  se  mêlent  avec  et  pénètrent  dans  les 
parties  de  l'organe  qui  cuit  '),  comme  cela  a  lieu  pour  les  aliments  dans 
le  foie,  comme  nous  le  décrirons  dans  la  suite.  Mais  les  anfractuosités 
de  la  partie  antérieure  son  formées  par  un  plus  grand  nombre  de  parties 
constituantes  ^)  que  celles  de  la  partie  postérieure,  parce  que  la  pro- 
portion entre  les  anfractuosités  de  l'une  et  de  l'autre  partie  est  à  peu 
près  comme  la  proportion  entre  l'une  et  l'autre  partie,  et  la  cause 
qui  réduit  la  partie  postérieure  réside   dans  les  anfractuosités  ^). 

Entre  ce  ventricule  [moyen]  et  le  ventricule  postérieur  et  au-dessous 
d'eux  il  y  a  un  endroit  où  les  deux  grandes  veines  {veines  de  Galien) 
qui    remontent    au    cerveau    et    dont   nous  avons  parlé  ^^),  se  divisent 
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i)  „ ce  ventricule  du  cervelet  (^'^  ventricule  des  inoder?ies)  doit  être  d'une  gran- 
deur considérable  et  recevoir  le  pneuma  psychique  élaboré  dans  les  ventricules  antérieurs*, 
il  était  donc  nécessaire  qu'il  existât  un  canal  entre  eux  et  lui.  En  effet,  le  ventricule 
paraît    grand    et  le  canal  qui  des  ventricules  antérieurs  vient  y  déboucher  est  très  grand 

aussi ......  Le  cerveau  séparé  du  cervelet par  le  repli  de  l'épaisse  méninge  {tente 

du  cervelet')^  ayant  besoin  de  lui  être  rattaché,  du  moins  en  un  point,  pour  engendrer  le 
susdit  canal,  a  fait  d'abord  aboutir  ses  deux  ventricules  à  un  même  endroit  que  certains 
anatomistes  comptent  pour  le  quatrième  ventricule  de  tout  l'encéphale  (j»^  ventricule  ou 
ventricule   moyen    des   modernes').  Il  en  est  qui  l'appellent  ouverture  commune  (o-i/vt/jjjo-zç) 

des   detix   ventricules Je    veux    me    rendre    compte    de    la  jonction  des  ventricules 

antérieurs  au  même  endroit;  la  cause  en  est  la  génération  du  canal  qui  les  rattache  au 
cervelet.  En  effet  ce  canal,  issu  de  cette  cavité  [commune]  et  recevant  le  pneuma  qu'il 
renferme,  le  transmet  au  cervelet.  Quant  à  la  partie  du  cerveau  située  au-dessus  de  la 
cavité  commune,  et  arrondie  pour  former  la  surface  d'une  sphère  creuse,  à  l'instar  du  toit 
d'une  maison,  il  semble  qu'on  a  eu  raison  de  l'appeler  en  forme  de  voûte  et  en  forme 
de  citître  (  \y.ôfiov'\  xûcizâptov  t£  xxi  ^/«A/Joe/Jsç)  (voûte  à  quatre  piliers)^  attendu  que  les 
architectes    ont  également  l'habitude  d'appeler  voûtes  et  cintres  {y.x^t&px^  n  kxi  \{/«A/5fl!ç) 

les    parties    semblables  des  bâtiments De  même,  en  effet,  que  ces  voûtes  sont  plus 

propres  que  toute  autre  figure  à  supporter  le  fardeau  superposé,  de  même  celle-ci  supporte 
sans  inconvénient  toute  la  partie  du  cerveau  située  au-dessus En  effet,  le  corps  ar- 
rondi est  le  moins  exposé  aux  lésions,  le  plus  spacieux  et  le  plus  propre  à  supporter 
un  fardeau".  (Gai.  De  usu  part.  Lib.  VIII  c.  9;  o.  c.  T.  III  p.  665;  Daremberg  I  558; 
Oribase  (abrégé)  III  278). 

2)  iJ»-^5  •  Le  ms.  a  en  marge  35l\..5^.«J>  (çama/iduwa)  :  la  partie  la  plus  saillante  de 
l'occiput. 

3)  bL'    v»i»L^il.    Kxwij    *w^à^'    iwxj^LnS. 

„La  méninge  chorioïde  (pie-mire')  qui,  disions-nous,  tapisse  intérieurement  les  ventri- 
cules arrive  jusqu'à  la  cavité  du  corps  voûté  {ventricule  moyen).  Les  corps  qui  viennent 
à  la  suite  et  qui  environnent  le  canal  ont  déjà  une  consistance  trop  ferme  pour  avoir 
besoin  d'êtres  revêtus.  Il  en  est  de  même  de  ceux  qui  entourent  tout  le  ventricule  pos- 
térieur". (Gai.  De  usu  part.  Lib.  VIII  c.   12;  o.  c.  T.  III  p.  671;  Daremberg  I   561). 

4)  iAj.jaJI  (al-tazrîd);  «Ji.;  (zarad):  tissu  à  mailles,  ride,  rugosité. 

6)  »^'j^    ^^    w    '•^^[i  l.>L>i2Jt   A^s   ^^-J2ÀJ   qL  . 

7)  it^t    (texte  impr.  J,)   q^  i^j^   iC>jU/î^  idiibè^i  ^^0    Uii    J./toUit    ^Li"^^^ 


-t" 


jLIaiî    ilj>!    (texte   impr.  ^yi)    j    p-^^^i' 


8)  bLst  jsS\    pJJuii    O^;    ^i.  Le  ms.  a  L?-'^!   yS\. 

La  traduction  de  Gérard  de  Crémone  (o.  c.  I  p.  429)  porte:  plura  habet  singularia. 
Une  glose  marginale  a:  anfractus  ....  major  est. 

9)  Chez  Galien  se  trouve  le  passage  suivant  auquel  répond  peut-être  celui  d'Avicenne. 
Dans  ce  cas  ùy.  (zarad)  signifie  les  circonvolutions  du  cerveau. 

„  Arrivé  à  ce  point  du  discours,  il  ne  faut  pas  laisser  sans  explication  la  forme  du 
cervelet.  Ce  n'est  pas  de  grandes  circonvolutions  séparées  par  la  mince  méninge  {pie-m}re\ 
comme  le  cerveau,  qu'il  est  composé,  mais  de  corps  nombreux,  de  corps  très  petits  autre- 
ment disposés  que  dans  celui-ci".  (Gai.  De  usu  part.  Lib.  VIII  c.  13:  o.  c.  T.  III  p. 
6725  Daremberg  I  563). 

10)  V.  page  632. 
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en  leurs  branches  dont  est  tissée  la  toile  choroïdienne  ')  à  la  partie 
inférieure  de  l'encéphale.  Ces  branches  sont  soutenues  par  un  corps 
de  l'espèce  des  glandes  qui  remplit  l'espace  entre  ces  branches.  Cette 
glande  les  soutient  comme  cela  se  fait  dans  les  autres  bifurcations 
des  veines,  car  la  disposition  de  l'espace  libre  entre  elles  exige  qu'il 
soit  rempli  aussi  par  de  la  chair  glanduleuse,  et  la  forme  de  cette 
glande  répond  à  celle  des  branches  dont  nous  avons  parlé,  suivant  la 
figure  de  la  bifurcation  que  nous  avons  décrite.  De  même  que  cette 
bifurcation  ou  division  mentionnée  est  étroite  au  commencement  et 
large  à  sa  fin,  —  ce  qui  résulte  de  l'écartement  [des  branches],  — 
de  même  cette  glande  prend  la  forme  d'une  pomme  de  pin  [glande 
pinéalé)  dont  la  tête  touche  au  commencement  de  la  bifurcation,  en 
haut;  la  glande  s'avance  en  se  dirigeant  vers  son  extrémité  jusqu'à 
ce  que  la  suspension  des  branches  se  termine,  et  à  cet  endroit  se  trouve 
un  tissu  qui  ressemble  à  celui  du  chorion  {toile  chorioïdienne),  où  elle 
s'établit  2). 

Celles  des  parties  de  la  couche  de  l'encéphale  entourant  ce  ventri- 
cule moyen,  qui  sont  placées  spécialement  en  dessus  ^),  ont  la  forme 
d'un  ver;  elles  sont  ridées  par  des  rides  ^)  situées  longitudinalement  ^), 
réunies  entre  elles,  afin  que  cette  partie  puisse  s'étendre  et  se  contracter 
comme  un  ver.  La  partie  intérieure  située  en  dessus  '^)  est  couverte 
par  la  membrane  qui  entre  dans  l'encéphale  jusqu'à  la  limite  de 
la  partie  postérieure  [cervelet).  Ce  ver  est  réuni  à  deux  éminences 
oblongues  ')  du  cerveau,  ressemblant  aux  deux  cuisses  qui  s'approchent 
l'une  de  l'autre  jusqu'au  contact,  et  s'éloignent  l'une  de  l'autre  jusqu'à  ce 
qu'elles  soient  séparées  par  une  certaine  distance  [yhovrix  de  Galien  ; 
tubercules  quadrijumeaux)  ;  cette  réunion  se  fait  par  des  ligaments, 
appelés  tendons,  afin  que  le  ver  ne  s'éloigne  pas  de  ces  éminences. 
Quand  le  ver  '^)  [éminence  vermiculaire  du  cervelet)  s'étend  et  que  sa 
largeur  se  rétrécit,  il  resserre  ces  deux  éminences  jusqu'à  ce  qu'elles 
se  touchent,  de  sorte  que  le  canal  est  bouché;  quand  il  se  contracte, 
de  sorte  qu'il  devient  plus  court  et  que  sa  largeur  augmente,  elles 
s'éloignent  l'une  de  l'autre  en  laissant  un  espace  entre  elles,  et  le 
canal  s'ouvre.  La  partie  du  ver  qui  touche  à  la  partie  postérieure  de 
l'encéphale  est  plus  mince  et  un  peu  convexe,  et  s'adapte  à  la  partie 
postérieure  de  l'encéphale,  comme  une  chose  qui  entre  dans  une 
autre  s'adapte  à  celle-ci  ^),  tandis  que  sa  partie  antérieure  est  plus  large 
que  sa  partie  postérieure,  suivant  la  forme  que  l'encéphale  permet. 
Les  éminences  dont  nous  avons  parlé  s'appellent  les  deux  raisins  (.f*) '") 
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l)  X^A<w4j'   {al-tnashinia). 


2)  „Quant  à  cette  glande  qui  ressemble  à  une  pomme  de  pin  {^gl.  pincale)  et  qui  remplit 
la  bifurcation  de  la  grande  veine  {z'eines  de  Galictî)  par  laquelle  sont  formés  presque  tous 
les  plexus  chorioïdes  des  ventricules  antérieurs,  je  crois  qu'elle  existe  en  vue  de  la  même 
utilité  que  les  autres  glandes  qui  soutiennent  les  bifurcations  des  veines.  [En  effet,  la 
position  de  cette  glande  est,  sous  tous  les  rapports,  la  même  que  celle  des  glandes  ana- 
logues dont  le  sommet  soutient  les  parties  de  la  veine  où  elle  se  bifurque,  tandis  que 
tout  le  reste  devient  plus  volumineux  à  mesure  que  s'écartent  les  vaisseaux  issus  de  la 
bifurcation  et  s'avance  aussi  longtemps  qu'ils  restent  suspendus.  Aussitôt  que  ces  veines 
appuient  sur  le  corps  de  l'encéphale  même,  le  conariiim  (xwvap/ov)  les  abandonne.  Le 
corps  de  l'encéphale  devient  en  cet  endroit  un  appui  pour  la  glande  elle-même  et  en 
même  temps  pour  les  veines  (Gai.)]".  (Gai.  De  usu  part.  Lib.  VIII  c.  14:  o.  c.  T.  III 
p.  675;  Daremberg  I  564;  Oribase  III  279). 

3)  «5'^!    'iSo\j>   ia**^,'^!    ^A.il    '^X^    LT^    J..4.JLCi.-*.JI    ^LoAJ!    ^./i    *j-^J'5 

5)  i^yiD  ^5•  C'est  probablement  un  lapsus  calami  :  les  rides  (anneaux)  d'un  ver,  c'est- 
à-dire  d'une  chenille,  étant  situées  transversalement. 

6)  \iyi   srr^^  ' 

7)  iJ^Lil    ivbL£>l    ^^jKiyiôCLfuji . 

8)  »^5i>  {dûda).  V.  Note  L. 

9)  ,sJ»,*JI    ,3    ^'^    A^\y^ .  Je  crois  que  i>i*^  est  de  trop. 

10)  ^AAAA*i(  [al-'-inabataytt).  Le  ms.  a  QXAAjf  {al-matiiaynt):  c'est  le  nom  donné  par 
Avicenne  aux  muscles  psoas.  Le  ms.  a  en  marge  qxa-0  j'3  q^^âxJi  {al-  inabatayn  wa  l- 
alyatayn  :  les  deux  raisins  et  les  deux  fesses).  'Ali  ibn  al-'Abbâs  a  ^;j*^V^'^  '  i.^^^  '^^"■'^  fesses). 
Galien  les  appelle  les  fesses  et  les  iesticules  (v.  la  note  suivante).  Ibn  al-Habal  a  qj^Ixa*)! 
{al-'-atabatayn:  les  detix  seuils).  Gérard  de  Crémone  a  :  uvalia  ;  en  marge  :  uvalia  vel  duo  coxae. 
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[tubercules  quadrijunieaux).  Elles  ne  présentent  aucune  anfractuosité, 
au  contraire  elles  sont  unies,  afin  qu'elles  puissent  mieux  boucher  le  canal 
et  se  serrer  l'une  contre  l'autre,  et  que  la  manière  dont  elles  obéissent 
au  mouvement  causé  par  le  mouvement  d'une  autre  partie  ressemble 
plus  à  la  manière  dont  une  partie  simple  obéit  au  mouvement  '). 

Pour  éloigner  les  superfluités  de  l'encéphale  il  y  a  deux  conduits 
dont  l'un  se  trouve  dans  le  ventricule  antérieur,  près  de  la  limite 
commune  entre  ce  ventricule  et  celui  qui  vient  ensuite,  tandis  que 
l'autre  conduit  se  trouve  dans  le  ventricule  moyen.  Le  ventricule 
postérieur  n'a  pas  de  conduit  particulier,  parce  qu'il  est  situé  à  l'ex- 
trémité [de  l'encéphale]  et  aussi  parce  qu'il  est  petit  en  comparaison 
du  ventricule  antérieur,  de  sorte  qu'il  ne  peut  pas  avoir  de  conduit^). 
A  ce  ventricule  et  au  ventricule  moyen  un  conduit  commun  suffit, 
surtout  parce  que  ce  conduit  a  été  fait  comme  une  issue  pour  la 
moelle  épinière,  dans  laquelle  se  dissout  une  partie  de  ses  super- 
fluités et  par  laquelle  elles  sont  expulsées  de  ce  côté  ^).  Lorsque  ces 
deux  conduits  ont  pris  leur  origine  des  deux  ventricules  et  ont  pé- 
nétré dans  l'encéphale  même,  ils  se  rendent  obliquement  à  l'endroit 
où  ils  se  rencontrent  près  d'un  seul  passage  profond  qui  commence 
à  la  mince  membrane  {pie-mère),  tandis  que  sa  fin,  qui  est  située  plus 
bas,  se  trouve  près  de  la  membrane  dure  [dure-vière).  Ce  passage  est 
étroit,  car  il  ressemble  à  un  entonnoir  commençant  par  un  cercle  large 
et  se  rétrécissant  dès  ce  point  ;  c'est  pourquoi  il  est  appelé  entonnoir  ^) 
[tige  pituitaire ;  infundibulum)  et  il  est  appelé  aussi  bassin^).  Quand 
ce  conduit  a  pénétré  dans  la  membrane  dure  [dure-mère),  il  y  ren- 
contre un  canal  qui  se  trouve  dans  une  glande  [corps  ou  glande  pi- 
tuitaire) qui  ressemble  à  une  sphère  comprimée  de  deux  côtés  situés 
l'un    en    face    de    l'autre,    en    haut    et  en  bas.  Cette  glande  est  située 
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l)  „ ce  n'est  pas  le  conarium  {glande  pinéalè)  [qui  surveille  et  régit  le  passage 

du  pneuma]  mais  l'apophyse  semblable  à  un  ver  (Jminence  verniiculaire  du  cervelei)  qui 
s'étend  sur  tout  le  canal  [entre  les  ventricules  ant.  et  le  ventricule  post.].  Ceux  qui 
sont  versés  dans  l'anatomie  lui  donnent  un  nom  tiré  de  sa  seule  figure,  en  l'appelant 
apophyse  vennictdaire  {x7râ(pvi7iç  o-xu^tiKosiS-^ç)  [Oribase  a:  L'épipliyse  (iTritpua-iç)  vermicu- 
laire  qui  s'étend  sur  tout  le  canal,  surveille  et  régit  le  passage  du  pneuma].  Voici 
quelles  sont  sa  position,  sa  nature  et  sa  relation  avec  les  parties  voisines.  De  chaque 
côté  du  canal,  il  existe  des  éminences  minces  et  oblongues  du  cerveau  appelées  petites 
fesses  (yAofT/a;  tubercules  quadrijumeaux.  V.  Note  L).  Leur  jonction  ne  peut  mieux  se 
comparer  qu'aux  cuisses  {tziipo7ç)  de  l'homme  qui  se  touchent  l'une  l'autre.  Il  en  est  qui, 
les  comparant  aux  testicules,  aiment  mieux  les  appeler  petits  testicules  (^ihiiuct)  que  petites 
fesses  [Oribase  a:  les  appellent  petits  testicules];  quelques-uns  appellent /tY/Vj  testicules 
les  corps  qui  sont  en  rapport  avec  la  glande  pinéale  {tubcrc.  quadrijiuneaiix  ant.;  notes 
des  modernes')  et  petites  fesses  les  corps  situés  en  arrière  de  ceux-ci  {tnb.  quadr.  post.; 
testes  des  mod.).  Les  parties  gauches  et  droites  du  canal  sont  formées  par  la  substance 
de  ces  corps  mêmes;  les  parties  supérieures  sont  recouvertes  par  une  membrane  mince 
qui  n'est  cependant  pas  faible  {arachnoïde}  Sur  ce  canal  voyez  Note  L.)  et  qui  se  rat- 
tache aux  petites  fesses  des  deux  côtés;  cette  membrane  qui  s'étend  jusqu'au  ventricule 
postérieur  est  l'extrémité  inférieure  de  l'épiphyse  vermiculaire  qui  ne  ressemble  en  rien 
aux  testicules  ni  aux  petites  fesses.  En  effet,  l'épipTiyse  présente  des  articulations  di- 
verses (7ro?iV£tSuç  Sr^pipwTxt')^  tandis  que  les  testicules  et  les  fesses  sont  semblables  dans 
toutes  leurs  parties  {èfioix  re  Trâvr-^')  et  n'ont  pas  du  tout  une  composition  variée  {oh 
■TràvT-^  [ol  irxw  t<  (Oribase)]  a-uvieTo).  Outre  qu'elle  a  des  articulations  diverses  et  qu'elle 
semble  être  composée  de  parties  très  nombreuses  réunies  par  de  minces  membranes  (j/7- 
lons  transversaux  et  anneaux  de  Vépiphyse  vermiculaire  qui  rappellent  les  anneaux  d''une 
chenille).,  l'épiphyse  vermiculaire  offre  encore  une  particularité  ;  son  extrémité  qui  corres- 
pond au  ventricule  postérieur  à  lendroit  où  elle  aboutit,  disions-nous,  à  la  membrane 
superposée,  est  convexe  et  mince.  A  partir  de  cet  endroit,  augmentant  [peu  à  peu  (Ori- 
base)] en  volume  et  s'élargissant,  elle  a  presque  la  surface  supérieure  {vZtov)  égale  à 
l'intervalle  des  fesses.  Pour  cette  raison,  en  s'allongeant  sur  le  canal,  elle  le  bouche  com- 
plètement, et  quand  elle  se  replie  {xvxK^uiiévvi  [Oribase],  «vasxwxAou/^gvjj  [Gai.]  )  en  arrière, 
elle  entraîne  en  même  temps  {(rvvxTroa-TrSi  [Gai.],  a-vvxvxa-xx  [Oribase]  )  la  membrane  qui 
adhère  à  ses  parties  convexes  et  ouvre  tout  le  canal  dans  la  même  proportion  qu'elle 
recule.  En  effet,  comme  elle  s'arrondit  en  se  repliant  et  se  ramasse  sur  elle-même,  autant 

elle  perd  en  longueur,  autant  elle  gagne  en  largeur [Comme  ....  il  était  à  craindre 

que  portée  sur  les  parties  supérieures  convexes  des  petites  fesses,  elle  n'en  glissât  et 
n'abandonnât  le  canal,  la  nature  a  imaginé  de  l'attacher  (Gai.)]  (Oribase  a  seulement: 
La  nature  l'a  attachée)  aux  petites  fesses  par  des  ligaments  que  ceux  qui  sont  versés 
dans  l'anatomie  appellent  tendons.,  et  qui  la  serrant  et  la  retenant  des  deux  côtés  l'em- 
pêchent de  s'écarter".  (Gai.  De  usu  part.  Lib.  VIII  c.  14;  o.  c.  T.  III  p.  677;  Darem- 
berg  I   565;   Oribase  III  280). 

2)  (Ms.  Lai)  e5r?^l  ^iii^.  bis. 

3)  cLSAàJU     L>_^/9      |Jot>      lXî^     Lo^s^i»5      UjJ      ^JC^Xa!      (_5_^U     Jow-^^Jj      *^àJo5 

.iJiL^>   ^A    5J^*J5   »^y^    L>=^    ['^^    i^^-Sî 

4)  K-ti  Ol'"0-  I-a  traduction  de   Gérard  de  Crémone  (o.  c.   I  430)  a:  caput  rosae,  en 
marge:  al-cha//iha ;  fe^  signifie  aussi:  ce  qui  entoure  le  pétiole  (calice:). 

5)  *JiXjjM^  {//lustanqa").  Galien  a   ■xve^.oi;  et  Gérard  de  Crémone  infusoriuin. 
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entre  la  membrane  dure  et  le  conduit  du  palais.  Ensuite  se  trouvent 
à  cet  endroit  les  conduits  situés  dans  les  parties  spongieuses  du  filtre 
{os  ethmoïdé),  dans  la  partie  supérieure  du  palais  '). 

De   l'œiP). 

Nous  disons  que  la  faculté  visuelle  et  la  matière  du  pneuma  visuel 
parviennent  à  l'œil  au  moyen  des  deux  nerfs  creux  [nerfs  optiques) 
qui  vous  sont  connus  par  l'anatomie  [des  nerfs].  Quand  le  nerf  et  les 
membranes  qui  l'accompagnent  sont  descendus  à  l'os  qui  entoure 
l'œil  ^)  [orbite],  l'extrémité  de  chacun  d'eux  s'élargit,  se  remplit,  et 
se  déploie  de  manière  à  entourer  les  humeurs  qui  se  trouvent  dans 
l'œil  ■*)  et  dont  celle  du  milieu  est  l'humeur  glaciale  ^)  [cristallin).  C'est 
une  humeur  limpide  comme  la  grêle  et  la  glace;  elle  est  sphérique, 
mais  sa  forme  sphérique  est  diminuée  par  l'aplatissement  [léger]  de 
sa  face  antérieure.  Elle  est  aplatie,  afin  que  les  images  qui  s'y  forment'') 
aient  une  plus  grande  dimension  '),  et  que  les  petits  objets  qui  doivent 
être  vus,  trouvent  une  partie  sufiisante  pour  la  formation  de  leurs 
images.  Sa  face  postérieure  s'amincit  un  peu,  pour  bien  s'adapter  aux 
corps  qui  la  reçoivent  et  qui,  de  minces  qu'ils  étaient,  s'élargissent  et 
s'évasent  pour  la  recevoir  convenablement  ^).  Cette  humeur  est  placée 
au  milieu  [de  l'œil],  parce  que  cet  endroit  est  le  plus  propre  à 
servir  d'abri. 

Derrière  cette  humeur  est  placée  une  autre  humeur  qui  lui  vient 
de  l'encéphale  pour  la  nourrir,  car  entre  la  première  et  le  sang  pur 
il  y  a  une  transition  graduelle;  cette  humeur  ressemble  au  verre  fondu 
par  la  limpidité  ^)  [corps  vitré),  mais  elle  tire  un  peu  sur  le  rouge. 
Elle  est  limpide  parce  qu'elle  nourrit  quelque  chose  de  limpide;  elle 
est  un  peu  rouge,  parce  qu'elle  est  de  la  substance  du  sang  et  qu'elle 
ne  s'est  pas  complètement  changée  de  manière  à  devenir  semblable 
à  la  partie  nourrie  par  elle  "^).  Cette  humeur  se  trouve  derrière  la 
première  [cristallin),  parce  qu'elle  lui  est  envoyée  de  l'encéphale  par 
l'intermédiaire    de    la    tunique    qui  ressemble  à  un  filet  [rétine)  ;  pour 
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1)  „[Pour  les  deux  conduits  qui  aboutissent  aux  narines,  nous  en  avons  traité  dans  le 
livre  précédent  (Gai.)].  Quant  aux  deux  autres  [conduits  (Oribase)]  qui  aboutissent  au 
palais,  l'un  sortant  du  fond  du  ventricule  moyen  de  l'encéphale  se  dirige  en  bas,  le  second 
naît  du  canal  qui  unit  le  cerveau  au  cervelet  et  se  dirige  vers  l'autre  ÇsTspov  [Gai.]  : 
eyxétpxf.ov  [Oribase]  )  en  descendant  obliquement.  Dès  qu'ils  sont  arrivés  au  même  point, 
ils  sont  reçus  tous  les  deux  dans  un  endroit  commun,  creux  et  dirigé  en  bas  f^ige  pi- 
iîiitaire)  dont  le  bord  supérieur  est  un  cercle  parfait.  De  là,  se  rétrécissant  toujours  da- 
vantage, il  s'implante  sur  une  glande  située  au-dessous,  semblable  à  une  sphère  aplatie 
(gla7tde  pittiitairej  et  ayant  elle  aussi  une  cavité  manifeste.  Cette  glande  est  reçue  par 
un  os  qui  ressemble  à  un  crible  (os  sphénoide  ;  fosse  pitiiitaire  ou  selle  turciqtiej  et  [se 
termine  au  palais.  Tel  est  le  chemin  des  superfluilés  épaisses  (Gai.)]  (Oribase  a:  à  travers 

lequel  a  lieu  le  passage  des  superfluités  épaisses  au  palais) La  cavité  O^S'^  pitui- 

taire)  qui  reçoit  les  conduits,  cavité  que  les  uns  nomment  bassin  (xi/gAoç)  à  cause  de  sa 
forme,  et  d'autres  entonnoir  (%oavif)  à  cause  de  son  utilité,  remplit,  pour  ainsi  dire,  à  sa 
partie  supérieure,  l'office  d'un  réservoir,  tandis  qu'à  sa  partie  inférieure,  comme  l'indique 
son  nom  même,  elle  représente  un  entonnoir;  en  effet,  cette  partie  est  percée  en  sens 
déclive  [par  un  conduit  visible  (Oribase)]  jusqu'à  la  cavité  de  la  glande.  Comme  cette 
partie  devait  se  rattacher  en  haut  à  l'encéphale  même  et  s'implanter  en  bas  sur  la  glande, 
elle  est  nécessairement  faite  membraneuse.  [Comme  une  membrane  mince,  la  méninge 
chorioïde  (pie-mere)^  entoure  l'encéphale  même,  il  n'était  pas  convenable  de  lui  chercher 
un  autre  lien  avec  l'encéphale  (Gai.)].  C'est  donc  [comme  il  le  fallait  (Gai.)]  une  partie 
[de  cette  méninge  (Gai.)]  (Oribase  a:  de  la  méninge  mince  qui  ressemble  au  chorion) 
qui  en  s'étendant  a  constitué  le  corps  du  bassin.  [Quant  à  l'utilité  de  la  glande  qui  reçoit 

l'entonnoir,    il    est    évident    qu'elle    filtre    les    superfluités (Gai.)]".    (Gai.    De    usu 

part.  Lib.  IX  c.  3;   o.  c.  T.  III  p.  693;  Daremberg  I   573;  Oribase  III  284). 

2)  Q-^*ï  Cayn). 

3)  _L:$\>  (hadjâdj).  Une  glose  marginale  du  ms.  porte  :  Le  hadjâdj  est  l'os  sur  lequel 
croît  le  sourcil. 

4)  iCîiA>-  (hadaqa  ;  pttpille)  signifie   aussi  œil. 

„[....  qu'à  (Gai.);  A  (Oribase)]  chacun  des  yeux  aboutissent  des  prolongements  de 
l'encéphale  comprimés  en  traversant  les  os,  pour  être  moins  vulnérables,  mais  qui,  arrivés 
aux  yeux  mêmes,  se  développent  de  nouveau,  s'étendent,  embrassent  circulairement  en 
forme  de  tunique  l'humeur  vitrée  et  s'insèrent  sur  l'humeur  glaciale  (cristalUn)''\  (Gai. 
De  usu  part.  Lib.  X  c.  i  ;  o.  c.  T.  III  p.  760:  Daremberg  I  607;  Oribase,  Des  yeux  o.  c. 
T.  III  p.  294). 

5)  iij(A-JLi^    {al-djalîdiyya\   vypov  xpv!!-TacA?^oeiSéç). 

„ l'autre    humeur    (cristallin)    est  dure  comme  la  glace  modérément  gelée  {pïoti  0 

(ierpiaK;  Txysiç  Kpva-Tiz/,^oçy\  (Gai.  De  placitis  Hippocr.  et  Platonis  Lib.  VII  c.  5;  o.  c. 
T.  V  p.  623). 

6)  ^?s-*-CiOUJ! .  Le  texte  imprimé  a  ^>JUiJC«j'  ]  le  ms.  ,tfs-»-w.x4.i'  • 

7)  „L'humeur  glaciale  (cristallin)  n'est  pas  une  sphère  parfaite,  égale  de  tous  points 

(Gai.  De  usu  part.  Lib.  X  c.  6;  o.  c.  T.  III  p.  788;  Daremberg  I  624).  V.  Note  M. 

9)  AâjO  [wotiÀJt  r^^r''  Oy'i^  v^o'JJl  ^l->j!'  iy.^J.  Les  mots  entre  crochets  ont 
été  biffés  dans  le  ms. 

10)  ,^>Ài'ij  Le  -i^il^A  ^Ji  Jcs^u.J   (J5  j.lXJ!  fy>-  cr  ^^^  '^y*^  à^  ^'5 

.jCiL^^"^!  j.Uj  (ms.  L^)  *J 
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cette  raison  il  est  nécessaire  qu'elle  soit  située  de  ce  côté  ').  Cette 
humeur  s'élève  (s'étend)  sur  la  moitié  postérieure  de  l'humeur  glaciale 
jusqu'à  son  cercle  le  plus  grand  [circonférence). 

Devant  la  première  humeur  {cristallin)  se  trouve  une  autre  humeur 
qui    ressemble    au    blanc    d'œuf    et    s'appelle    humeur    albumineuse  ^) 
{humeur  aqueuse)  ;  elle  est  comme  la  superfluité  de  l'humeur  glaciale, 
et  la  superfluité  de  quelque  chose  de  limpide  est  limpide  elle-même. 
Elle    est    située    au    devant    pour    une    raison    principale    et  pour  une 
raison    complémentaire.    La    raison    principale    est    que   le   côté  de  la 
superfluité    est    opposé    à    celui    de    l'aliment,    et    la   raison    complé- 
mentaire   est    que    la    lumière    pénètre    graduellement    dans    l'humeur 
glaciale    et    qu'il   existe  pour  cette  dernière   une  sorte  d'abri  '').  L'ex- 
trémité du  nerf  entoure  l'humeur  vitrée^)  et  l'humeur  glaciale  jusqu'à 
la    limite    entre    l'humeur    glaciale    et    l'humeur    albumineuse   {humeur 
aqueuse),    —    la    limite    jusqu'à    laquelle    parvient    l'humeur    vitrée    se 
trouvant  à  la  couronne^),  —  comme  un  filet  renferme  la  prise;  pour 
cette    raison    [l'extrémité    de]    ce    nerf   s'appelle    [tunique]  rétiforme  ^) 
{rétine).    De    son    extrémité    naît    un    tissu    qui    ressemble  à  une  toile 
d'araignée    {zone  de   Zinn),    par    lequel    est   engendrée  une  membrane 
mince    {moitié   antér.   de   la   capsule  du  cristallin)  conjointement  avec 
laquelle    pénètrent    des    fils   de    la    partie    semblable   au  chorion  dont 
nous  ferons  mention.  Cette  membrane  {capsule  du  cristallin)  sépare  l'hu- 
meur  glaciale  de  l'humeur  albumineuse,  afin  qu'il  y  ait  une  certaine 
séparation   entre    la   substance   ténue  et  la  substance  épaisse,  et  que, 
du    côté    antérieur,    il    lui   arrive  de  la  nourriture  lui  parvenant  de  la 
rétine    et   de  la  chorioïde.  La  membrane  est  mince  comme  une  toile 
d'araignée;  en  effet,  si  cette  membrane,  se  trouvant  en   face  de  l'hu- 
meur glaciale,  était  épaisse,  il  résulterait  probablement  de  l'altération 
de  sa  consistence  '')  qu'elle  empêchât  la  lumière  d'arriver  à  l'humeur 
glaciale   du  côté  de  l'humeur  albumineuse^).  L'extrémité  de  la  mem- 
brane   mince  est  remplie  et  entrelacée  de  veines,  comme  le  chorion, 
parce  qu'elle  est  en  vérité  la  partie  qui  amène  la  nourriture;  il  n'est 
pas  nécessaire  que  toutes  ses  parties  soient  disposées  pour  l'utilité  de 
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i)  L'humeur  glaciale  Çcristallhi)  étant  blanche,  claire,  brillante  et  pure ne  pouvait 

pas    être    nourrie    directement    par    le    sang    même Aussi  la  nature  a-t-elle  créé  et 

préparé  pour  elle  un  aliment  approprié,  l'humeur  vitrée  :  autant  celle-ci  est  plus  épaisse 
et  plus  blanche  que  le  sang,  autant  elle  est  inférieure  au  cristallin  pour  la  densité  {xa.%Crvirt 
[Oribase]  ;  î/ypâniri  [Gai.]  )  et  le  brillant.  [L'humeur  vitrée  est  comme  du  verre  fondu  par 
la  chaleur;  elle  est  blanche,  si  l'on  suppose  un  peu  de  noir  mêlé  à  beaucoup  de  blanc, 
en  sorte  que  la  blancheur  parfaite  est  altérée  dans  toute  cette  humeur  (Gai.)].  Il  n'existe 
aucune  veine  ni  dans  l'une  ni  dans  l'autre  de  ces  substances  blanches  (humeurs  [Oribase]  )  ; 
évidemment  donc  elles  sont  nourries  par  transmission  {kxtx  Sieiêo<riv)^  l'humeur  glaciale 
par  l'humeur  vitrée,  et  celle-ci  par  le  corps  qui  l'enveloppe,  lequel  est  une  portion  épanouie 
descendue  de  l'encéphale  (rétiney\  (Gai.  De  usu  part.  Lib.  X  c.  I  ;  o.  c.  T.  III  p.  761; 
Daremberg  I  608  ;  Oribase   o.  c.  III  294). 

2)  KxAi2-o  {haydiyya  ;  ùcSSeï;  [Léo,  Conspectus  medicinae  ;  Ermerins,  Anecdota  graeca 
p.    129]). 

„Le    Créateur a    versé    autour   de  l'humeur  glaciale  (cristallin)  un  liquide  ténu 

et  limpide  (humeur  aqueusej^  comme  il  s'en  trouve  dans  les  œufs".  (Gai.  Ibld.  c.  4;  o.  c. 
T.  III  p.  780;  Daremberg  I  620;  Oribase  III  301).  Cette  humeur  s'appelle  fl^?<««^(«5JaT«5;jç 
vyfÔTviç)  dans  Gai.  De  sympt.  causis.  Lib.  I  c.  2  ;  o.  c.  T.  VII  p.  99,  et  t/ypov  vSxToeiSéç 
dans  Introductio  s.  medicus  (lib.  suspectae  orig.)  c.    115  o.  c.  T.  XIV  p.  712. 

3)  „Car    il  a  été  démontré que  l'humeur  glaciale  (cristallin)  a  toujours  besoin 

d'un  abri  (7ffô^hvtiJ.oC)^  afin  qu'elle  puisse  supporter  l'éclat  de  la  lumière  qui  lui  arrive  du 

dehors.    Un  des  abris  est  cette  humeur  [aqueuse] "  (Gai.  De  symptom.  causis  Lib. 

I  c.  2;  o.  c.  T.  VII  p.  91). 

4)  iCA>L>-jj'   (^al-zadjâdjiyyd). 

5)  J^aAj'  ijkl'il^  a-Te(pixvif -^  région  ciliaire').  Cercle  au  niveau  duquel  se  réunissent,  d'après 
Galien,  toutes  les  tuniques  et  les  humeurs  de  l'œil.   V.  Note  N. 

6)  »,aXami  {shabakiyya).  Pour  rendre  cet  adjectif  en  latin,  Gérard  de  Crémone  (o.  c. 
I  531)  a  forgé  l'adjectif  retinus  à  l'instar  de  equinus:  extremitas  nervi  comprehendit  vi- 
treum sicut  rete  comprehendit  venationem,  quapropter  nominatur  retîna. 

„Quelques-uns  appellent  improprement  (ov  nupioïc,  [Oribase]  ;  Kvpiwç  [Galien]  )  cet  épa- 
nouissement de  l'encéphale  tunique  rétif  orme  (ixi^(pt(3?,>ia-TpoEtS^ç)  ;  elle  ressemble,  en  effet, 
à  un  filet  de  pêcheur  («//<î>//3At}o-Tp^)  pour  la  forme,  mais  ce  n'est  en  aucune  façon  une 
tunique  ni  pour  la  couleur  (%/)0<av  [Gai.]  ;  %pe/«v,  usage  [Oribase]  ),  ni  pour  la  substance. 
Au  contraire,  si,  après  l'avoir  enlevé,  vous  le  posez  seul,  et  que  vous  le  ramassiez  en 
boule,  vous  croirez  voir  clairement  une  partie  de  l'encéphale  détachée".  (Gai.  De  usu 
part.  Lib.  X  c.  2;  o.  c.  T.  III  p.   762;  Daremberg  I  609;  Oribase  III  295). 

„La  troisième  tunique  {rétine)  entoure  l'humeur  vitrée;  son  nom  ancien  est  arachnoïde 
à  cause  de  sa  ténuité  ;  comme  Hérophile  l'a  comparée  à  un  filet  ramassé,  quelques-uns 
l'appellent  rétif  or  me  {ixiJ(p(^/.*i<rTposi$^ç)i  d'autres  l'appellent  hyaloïde  à.  cause  de  l'humeur 
[vitrée  qu'elle  contient]".  (Rufus  d'Éphèse,  Du  nom  des  parties  du  corps;  o.  c.  p.   154). 

8)  „La  tunique  propre  de  l'humeur  glaciale  {moitié  antér.  de  la  capsule  du  cristallin^ 

[ne  ressemble  pas  seulement  à  la  mince  pelure  de  l'oignon  sec  (%<twv o/oç  re  xpo/i- 

izûov  ^ÉTTOç  xxTx  l(r%x>,éQto.  Conf.  Hom.  Odyss.  XIX  232,  233),  elle  (Gai.)]  est  encore 
plus  ténue  et  plus  blanche  que  les  minces  toiles  d'araignée,  et  ce  qui  est  encore  plus 
étonnant,  c'est  qu'elle  ne  s'étend  pas  autour  de  tout  le  cristallin;  la  partie  placée  sur 
(évo^ou/Ltevov  [Gai.]  ;  évovi/.svov^  réunie  à  [Oribase]  )  l'humeur  vitrée  est  complètement  à  nu 
et  dépourvue  de  cette  tunique  .  .  .  . ,  mais  toute  la  partie  qui  fait  saillie  en  dehors  et  qui 
est  en  contact  avec  l'iris  est  enveloppée  de  cette  mince  et  brillante  tunique".  (GaL  De 
usu  part.  Lib.  X  c.  6  ;  o.  c.  T.  III  p.  787;  Daremberg  I  623;  Oribase  o.  c.  III  303). 
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l'alimentation ,  mais  seulement  la  partie  postérieure  qui  s'appelle 
chorioïde  ').  La  partie  qui  dépasse  en  avant  cette  limite  s'épaissit  et 
devient  une  membrane  d'une  certaine  épaisseur  {iris)  ;  elle  a  une  couleur 
bleu  de  ciel  ^),  entre  le  blanc  et  le  noir,  pour  rassembler  la  vue 
et  pour  tempérer  la  lumière,  comme  nous  fermons  l'œil  quand 
nous  sommes  fatigués,  pour  avoir  recours  à  l'obscurité  ou  à  une 
combinaison  d'obscurité  et  de  lumière.  Elle  sert  aussi  à  séparer 
les  humeurs  d'avec  la  cornée  qui  est  très  dure,  à  s'établir  entre 
elles  comme  un  intermédiaire  convenable,  et  encore  pour  nourrir 
la  cornée  avec  la  nourriture  qu'elle  a  reçue  de  la  chorioïde  ^).  A  sa 
partie  antérieure  cette  membrane  ne  forme  pas  un  enclos  complète- 
ment fermé,  afin  que  l'entrée  des  [images  des]  objets  ne  soit  pas 
empêchée;  il  a  été  ménagé  dans  sa  partie  antérieure  une  ouverture, 
un  trou  [pupille),  comme  il  en  reste  dans  un  grain  de  raisin  quand 
la  queue  en  a  été  arrachée.  Par  ce  trou  a  lieu  l'entrée  de  ce  qui 
arrive;  quand  cette  ouverture  est  bouchée,  la  vue  est  empêchée. 
La  face  interne  de  cette  tunique  semblable  à  un  grain  de  raisin  ^) 
[chorioïde)  présente  des  inégalités  molles  ^),  là  où  elle  rencontre  l'hu- 
meur glaciale,  pour  ressembler  plus  à  un  tissu  lâche  et  mou,  et  pour 
diminuer  le  dommage  de  son  contact.  Sa  partie  la  plus  dure  est  la 
face  antérieure,  où  elle  rencontre  la  dure  tunique  cornée  et  où  elle 
est  percée,  afin  que  la  partie  qui  entoure  l'ouverture  soit  plus  dure  *"). 
L'ouverture  est  remplie  d'humeur  [hum.  aqueuse),  en  vue  de  l'utilité 
dont  nous  avons  parlé,  et  aussi  de  pneuma,  ce  qui  est  démontré  par 
l'affaissement  de  l'endroit  situé  en  face  de  l'ouverture,  à  l'approche 
de  la  mort  '). 

La  deuxième  tunique  est  très  épaisse,  pour  bien  tenir  ensemble  [ce 
qu'elle  contient].  La  partie  postérieure  s'appelle  tunique  dure  et  épaisse  ^) 
(sclérotique)  ;  la  partie  antérieure  entoure  toute  la  prunelle  (c  est-a-dire 
est  située  devant  F  iris  et  la  pupille),  et  elle  est  transparente  afin  qu'elle 
n'empêche  pas  la  vue.  Pour  cette  raison  elle  a  la  couleur  d'une  lame 
de  corne  qu'on  a  amincie  en  la  rabotant  et  la  polissant,  et  c'est  pour- 
quoi elle  est  appelée  cornée  °).  Sa  partie  la  plus  mince  est  celle  située 
du  côté  antérieur.  Elle  est  en  vérité  comme  composée  de  quatre 
couches  minces,  semblables  à  des  pelures  placées  les  unes  sur  les 
autres,  afin  que,  si  l'une  d'elles  est  enlevée,  la  lésion  ne  s'étende  pas, 
[surtout  r]   sur  la  partie  de   la  tunique  laquelle  est  située  en  face  de  '°) 
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1)  ^4wiuwX.<  (mash'iml). 

„De  la  tunique  chorioïde  qui  enveloppe  le  corps  rétiforme  s'étendent  sur  ce  corps  des 
prolongements  (Stx(i)v(rsti;)  minces,  semblables  à  des  toiles  d'araignée,  qui  lui  servent  de 
ligaments  et  lui  apportent  en  même  temps  la  nourriture.  On  voit,  en  effet,  que  cette 
tunique  chorioïde  possède  elle-même  dans  toutes  ses  parties  un  grand  nombre  de  vais- 
seaux. [Cela  ressort  aussi  de  son  nom  même  5  car  on  ne  l'aurait  pas  ainsi  appelée  ni 
dénommée,  si  elle  ne  rassemblait  pas  un  grand  nombre  de  vaisseaux,  comme  le  chorion 
(Gai.)]".  (Gai.  Ibid.  c.  2;  o.  c.  T.  III  p.   763;  Daremberg  I  609;  Oribase  III  296). 

2)  ^^yf^ilt^]  . 

3)  „[La  nature  ne  devait  donc  pas  dissiper  dans  les  yeux  mêmes  la  lueur  de  l'humeur 
glaciale  (cristallin).  Mais  pour  que  cette  lueur,  et  avec  elle  celle  de  l'humeur  vitrée  se 
conservât  soigneusement,  concentrée  et  pressée  de  toutes  parts,  la  nature  a  disposé  la 
tunique  chorioïde  ....  (Gai.)].  La  nature  l'a  faite  noire  en  plusieurs  endroits,  grise  (<î»«<év) 
et  bleu  foncé  («yav^v  [Gai.]:  kvocvovv  [Oribase])  en  plusieurs  autres.  Elle  a  prolongé  (tout 

en    prolongeant    [Oribase]  )    à    partir    de    l'iris    (^région    ciliaire.    V.   Note  N) cette 

tunique  [ (Gai.)]   qui  devait  nourrir  la  cornée  en  l'avoisinant,  empêcher  la  cornée, 

qui  est  dure,  de  tomber  sur  l'humeur  glaciale  [Oribase]  (Galien  a:  xai?i.v<rovTa  TrpocrTttTeretv 
Tîa  iipv<rrx\Koei^et  n  /3A«/3epoy)  et  servir  à  soulager  {ùéx(À,x  yevvjcrôitsvov  ïxrviptov)  la  vue  fati- 
guée Ciris  des  modernes) '^  c'est  donc  involontairement  (4>î/o"£<),  je  pense,  que  nous  fermons 
tous  à  l'instant  les  paupières,  quand  nous  souffrons  de  l'éclat  de  la  lumière,  recourant 
en  hâte  au  soulagement  naturel".  (Gai.  De  usu  part.  Lib.  X  c.  3;  o.  c.  T.  III  p.  7775 
Daremberg  I  619;  Oribase  III  300).  V.  Note  O. 

4)  iCkAÀJiJ'    ^8*h)l   (al-tahaqat  al-'inabiyya), 

6)  „Je  n'admire  pas  moins  les  inégalités  {t^x^î/t^^tx  [Gai.]  ;  $x<tvt>itx  [Oribase]  )  qui 
existent  (evtTpx^ela-xv)  intérieurement  sur  la  tunique  qui  doit  envelopper  l'humeur  vitrée. 
En  effet,  ces  inégalités  étant  elles-mêmes  humides  et  molles,  comme  des  éponges,  et  touchant 
à  l'humeur  glaciale,  rendent  exempt  de  gêne  le  voisinage  de  toute  la  tunique.  J'admire 
encore  plus  la  densité  de  la  partie  externe  qui  est  en  contact  avec  la  dure  tunique  cor- 
née   La    nature    a    percé  cette  tunique  bleu  foncé,  semblable  à  un  grain  de  raisin 

(p«70f/J>fç),  car  c'est  ainsi  qu'on  l'appelle,  la  comparant,  je  pense,  à  un  grain  de  raisin 
pour  le  poli  extérieur  et  les  inégalités  intérieures".  (Gai.  De  usu  part.  Lib.  X  c.  4;  o.  c. 
T.  III  p.   778;  Daremberg  I  619;  Oribase  III  300). 

7)  „Qu'une  humeur  ténue  Çhiim.  aqueuse)  soit  contenue  dans  l'espace  entre  l'humeur 
glaciale  (cristallin')  et  l'iris,  et  que  la  région  de  la  pupille  soit  remplie  de  pneuma,  c'est 

ce    que    vous    apprennent    surtout  les  faits  suivants  : ,  mais  si  vous  prenez,  pour  le 

disséquer,  l'œil  d'un  animal  mort,  vous  le  trouverez  déjà  plus  ridé  que  dans  l'état  naturel, 
même  avant  la  dissection "  (Gai.  Ibid.  c.  5;  o.  c.  T.  III  p.  781  ;  Daremberg  I  621). 

8)  Wlxà<Oj    't^\.*o    'iÂj.0  [tabaqa  sulba  iva  safïqà), 

9)  i^jS   (qarniyya). 

^jL.^j  Lo  Lgj!-«5  (oIaxIp  \ùS^S  Lpt  ^i  ^^  'is^^  *3U  ^l  »l\=>^3  U:*-"^-  Les  mots 
entre  crochets  (et  quelques-uns  disent  qu'il  y  a  trois  couches)  manquent  dans  le  ms.  La 
signification  des  mots  I-Ja-^^  ne  m'est  pas  claire:  peut-être  se  rapportent-ils  aux  quatre 
couches. 
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de  la  pupille,  parce  que  cet  endroit  a  plus  besoin  qu'un  autre  d'être 
gardé  et  protégé  '). 

La  troisième  tunique  se  mêle  aux  muscles  qui  meuvent  l'œiP)  ; 
elle  est  entièrement  remplie  de  chair  blanche  et  grasse  pour  amollir 
l'œil  et  la  paupière,  et  pour  empêcher  qu'ils  ne  se  dessèchent;  cette 
tunique  entière  s'appelle  la  tunique  adhérente^)  (conjonctive). 

Dans  l'anatomie  [des  muscles]  nous  avons  déjà  parlé  des  muscles 
qui  meuvent  le  globe  de  l'œil. 

Les  cils  *)  ont  été  créés  pour  repousser  ce  qui  vole  dans  l'œil  et 
ce  qui  y  descend  de  la  tête  et  pour  tempérer  la  lumière  par  leur 
couleur  noire  ''').  Ils  sont  implantés  dans  une  membrane  qui  ressemble 
à  du  cartilage  {cartilage  taise),  afin  qu'ils  y  trouvent  une  base  solide 
et  qu'ils  ne  s'affaissent  pas  à  cause  de  la  faiblesse  de  l'endroit  où  ils 
sont  implantés  ^),  et  [ce  cartilage  existe  aussi]  pour  que  le  muscle  qui 
ouvre  l'œil  trouve  un  point  d'appui  semblable  à  un  os,  afin  que  son 
action  ait  lieu  d'une  manière  convenable. 

Les  parties  de  la  paupière  sont:  la  peau,  ensuite  l'une  des  deux 
couches  de  la  membrane  {conjonctive),  puis  la  graisse,  ensuite  le  muscle, 
enfin  l'autre  couche  [de  la  conjonctive].  Telle  est  la  disposition  de  la 
paupière  supérieure.  De  ces  parties  c'est  le  muscle  qui  manque  ')  à 
la  paupière  inférieure.  L'endroit  où  il  est  dangereux  de  faire  une  in- 
cision, est  celui  qui  est  situé  près  de  l'angle  interne  de  l'œil  ^),  au 
commencement  du  muscle. 

De    l'oreille-'). 

Sachez  que  l'oreille  est  une  partie  créée  pour  l'ouïe,  en  vue  de 
laquelle  il  a  été  disposé  une  conque  recourbée  {pavillon  de  Voreille) 
qui  reçoit  tous  les  sons  et  qui  est  la  cause  de  leur  résonnance  *°). 
L'oreille  possède  un  canal  qui  entre  dans  l'os  pétreux;  il  est  en 
spirale  et  tortueux"),  afin  que  ses  détours'^)  augmentent  la  dis- 
tance que  l'air  doit  parcourir  en  pénétrant,  bien  que  l'épaisseur  '•'') 
[de  l'os  traversé  par  le  canal]  soit  petite.  En  effet,  si  le  canal  qui 
pénètre  dans  l'os  le  traversait  dans  une  direction  droite,  la  distance  à 
parcourir  par  l'air  serait  courte,  mais  le  Créateur  a  pris  soin  d'allonger 
la  distance,  afin  que  la  chaleur  et  le  froid  excessifs  ne  frappassent 
pas  subitement  l'intérieur  [de  l'oreille],  mais  y  parvinsent  graduelle- 
ment '"*).  Le  canal  de  l'oreille  mène  à  une  cavité  dans  laquelle  se  trouve 
de  l'air  en  repos  '^),  et  dont  la  surface  interne  est  tapissée  des  fibres 
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i)  „Cette  tunique  [sclérotiqHe\{ la  cornée  [Oribase]  )  étant  suffisamment  épaisse,  mais 

moins  dense  que  l'utilité  ne  le  réclamait,  la  nature  a  commencé  à  en  tirer  un  prolonge- 
ment (corîièe)  à  la  fois  plus  mince  et  plus  dense,  et  puis  le  faisant  avancer  peu  à  peu, 
elle  a  fait  sa  partie  centrale  très  mince  et  très  dense.  Cette  tunique  vous  paraîtra  res- 
sembler étonnamment  à  des  cornes  coupées  en  lames  minces.  Aussi,  jugeant  que  le  nom 
de  cornée  lui  convient,  les  habiles  anatomistes  l'ont  appelée  (on  l'appelle  [Oribase]  )  ainsi. 

[ (Gai.)].  Cette  tunique  cornée  étant  mince,  dure  et  [très  (Oribase)]  dense,  devait 

donc  nécessairement  aussi  être  claire,  pour  être  très  apte  à  transmettre  la  lumière,  comme 
des  cornes  amincies  et  polies  avec  soin".  (Gai.  De  usu  part.  Lib.  X  c.  3  ;  o.  c.  T.  III 
p.  771;  Daremberg  I  615;  Oribase  III  299). 

2)  XÏAii-. 

3)  *^^aL«.Ji  {al-multahirn').  Ce  mot  ne  signifie  pas  consolidans^  comme  on  trouve  chez 
certains  arabistes  (Hyrtl,  Arab.  u.  Hebr.  i.  d.  Anat.  p.  60;  Onomatol.  anat.  p.  147). 
Le  verbe  jv^saJ)  (jltahama)  n'a  pas  une  signification  active,  mais  signifie  se  fermer,  se 
consolider  (se  dit  d'une  plaie),  se  coller,  coaliiit.  C'est  donc  la  membrane  qui  se  colle, 
qui  adhère,  S7rt7rs<pvxûç  {adnata)  de  Galien  (De  comp.  medic.  sec.  locos.  Lib.  IV  c.  3). 
Gérard  de  Crémone  a  rendu  imiltahi»i  par  conjunctiva^  que  les  anatomistes  emploient 
dans  un  sens  actif  {conjonctive^  Bindehaiit). 

^Conduisant,  en  effet,  la  membrane  nommée  périoste  du  bord  du  sourcil  et  la  prolongeant 
dans  l'étendue  juste  que  devaient  avoir  les  paupières,  la  nature  l'a  ramenée  par  les  parties 

inférieures    de    la    paupière,   sans  placer  l'une  sur  l'autre  [les  deux  lames] et  sans 

amener  la  membrane  à  l'endroit  d'où  elle  est  dérivée,  mais  en  lïnsérant  sur  les  muscles 
sous-jacents  qui  enveloppent  l'œil,  et  en  l'étendant  de  là  jusqu'à  l'iris  (V.  Note  N.),  où 
elle  l'a  insérée  sur  la  tunique  cornée.  L'intervalle  entre  les  deux  portions  du  périoste 
(conjonctive)  est  rempli  de  corps  (/.  <rû(jLXTx)  visqueux  et  gras  avec  des  membranes  qui 
s'étendent  des  muscles".  (Gai.   Ibid.  c.   7  ;  o.  c.  T.   III  p.   792;  Daremberg  I  626). 

4)  v_jlXP  {hudù^  huduli). 

5)  Le    texte    imprimé    a    encore  :    puisque    le    noir    rassemble    la    lumière    de    la    vue 

6)  „Ce  [cartilage]  tarse,  est  percé  de  petits  trous,  d'où  naissent  les  poils  des  paupières, 

poils  auxquels  le  tarse,  vu  sa  dureté,  fournit  une  base  et  une  position  droite 5  les 

poils  des  sourcils  devaient  recevoir  tout  ce  qui  découle  du  front  et  de  la  tête,  avant  qu'il 
tombe  dans  les  yeux,  ceux  des  paupières  devaient  empêcher  le  sable,  la  poussière,  les 
petits  animaux  volatiles  d'entrer  dans  l'œil".  (Gai.  De  usu  part.  Lib.  X  c.  7;  o.  c.  T. 
III  p.   793;   Daremberg  I  627). 

7)  Ms.  (AiiâxS,  Texte  imprimé  AAxÀaS  . 

8)  (Ms.  Myi)   iZyA    ^i   (ms.  U^)   l«  ^ . 
g)  qO'   {iidh/i). 

10)  i^AÀr»  L-*.>^3. 

11)  (Ms.  ^^*.a)  p-yw   wJj,L<. 

12)  Ms.  K^,jCi .  Texte  imprimé  »^jLxi. 

13)  Ms.  «JL^^  (/.   \JL5^').  Texte  imprimé  iOIjS^j. 

14)  „ la    nature a    placé    là    un    os  épais  et  dur,  et  l'a  percé  de  spirales 

(?A/|/)  obliques  à  l'instar  d'un  labyrinthe  :  [par  cette  disposition]  elle  a  pris  soin  d'émousser 
peu  à  peu  la  force  intacte  de  l'air  froid par  la  réfraction  répétée  [dans  ces  dé- 
tours]   "  (Gai.  De  usu  part.  Lib.  'VIII  c.  6;  o.  c.  T.  III  p.  645;  Daremberg  I  546). 

15)  ^^y 
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du  nerf  acoustique  ')  qui  vient  de  la  cinquième  paire  (7''  et  8"  des 
modernes;  n.  faciaux  et  acoustiques)  des  nerfs  de  l'encéphale^).  Le 
nerf  a  été  fait  très  dur,  afin  qu'il  ne  fût  pas  faible  et  qu'il  ne  fût 
pas  influencé  par  le  choc  et  la  qualité  de  l'air  ^).  Quand  l'onde  so- 
nore ^)  parvient  à  ce  [nerf]  qui  se  trouve  là,  l'ouïe  la  perçoit  ^).  Ce 
nerf  est  pour  l'ouïe  ce  que  l'humeur  glaciale  {cristallin)  est  pour  la 
vue;  les  autres  parties  de  l'oreille  sont  analogues  aux  autres  tuniques 
et  humeurs  qui  entourent  l'humeur  glaciale  [cristallin),  et  qui  ont  été 
créées  en  vue  de  cette  humeur,  pour  la  servir  ou  la  protéger  ou 
la  seconder^);  le  conduit  auditif  externe^)  répond  à  l'ouverture  de 
l'iris  [pupille).  L'oreille  a  été  créée  cartilagineuse,  car  si  elle  eût 
été  créée  charnue  ou  membraneuse,  elle  ne  conserverait  pas  la  forme 
concave  et  recourbée  qu'elle  possède,  et  si  elle  eût  été  créée  osseuse, 
elle  serait  endommagée  ou  endommagerait  à  chaque  coup  ;  elle  a 
été  faite  cartilagineuse  pour  pouvoir  conserver  sa  forme  et  pour  être 
en  même  temps  molle,  afin  qu'elle  pût  être  pliée  ^).  L'oreille  a  été 
créée  des  deux  côtés,  parce  que  le  côté  antérieur  convenait  mieux  à 
l'organe  de  la  vue,  comme  vous  savez,  et  pour  cette  raison  il  est 
occupé  par  l'œil.  Elle  a  été  créée  au-dessous  du  bord  où  s'arrêtent 
les  cheveux  chez  l'homme,  afin  qu'elle  ne  fût  couverte  ni  par  les 
cheveux,  ni  par  la  coiffure.  L'organe  de  l'ouïe  est  affecté  de  diverses 
espèces  de  maladies  ;  parfois  ses  maladies  ^)  sont  mortelles  "^),  et  sou- 
vent des  fièvres  graves  se  présentent  par  suite  de  ses  maladies. 

Du    nez  '^). 

L'anatomie  du  nez  embrasse  celle  de  ses  os,  de  ses  cartilages  et 
des  muscles  qui  meuvent  ses  extrémités  [ailes),  mais  cela  fait  partie 
de  ce  que  nous  avons  achevé  de  décrire.  Les  deux  conduits  du  nez 
pénètrent  jusqu'au  filtre  '")  (os  ethnioïde),  situé  au-dessous  des  deux 
corps  semblables  aux  mamelons  (lobules  olfactifs  ou  ethmoïdaux  des 
animaux);  la  membrane  de  l'encéphale  est  aussi  percée  à  cet  en- 
droit, en  face  des  ouvertures  '^)  du  filtre,  afin  que  les  odeurs  puis- 
sent pénétrer  par  ces  ouvertures;  chaque  conduit  pénètre  [aussi] 
dans  la  gorge.  L'anatomie  du  nez  embrasse  aussi  celle  de  l'organe 
par  lequel  s'opère  l'olfaction  :  ce  sont  les  deux  prolongements  sem- 
blables aux  mamelons  qui  se  trouvent  à  la  partie  antérieure  de 
l'encéphale  et  s'étendent  des  deux  ventricules  antérieurs  [latéraux) 
de  l'encéphale.  Les  superfluités  sont  filtrées  aussi  par  ces  ouvertures, 
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i)   «xLa«(  .  Le  ms.  et  le  texte  impr.  ont  /<Jl-*w  (sepiicmé). 

2)  „ un  nerf,  nommé  n.  acoitstiqiie^  qui  entre  dans  le  trou  auditif  conjointement 

avec  la  dure-mère,  avec  laquelle  il  tapisse  le  conduit  en  s'épanouissant".  (Gai.  De  nerv. 
dissect.  c.  6;  o.  c.  T.  II  p.  838;  Oribase  III  488). 

3)  „ la  nature n"a  pas  négligé  de  donner  aux  nerfs  acoustiques  une  struc- 
ture propre,  en  les  rendant  tous  les  deux  aussi  durs  que  possible ;  s'ils  eussent  été 

mous ils  auraient  été  très  sensibles,  mais  en  même  temps  très  exposés  aux  lésions". 

(Gai.  De  usu  part.  Lib.  VIII  c.   6;  o.  c.  T.  III  p.  646;  Daremberg  I   546). 

4)  ^J>*^J'    ^^'. 

5)  „Quant  aux  oreilles,  il  fallait  aussi  nécessairement  qu'il  y  parvînt  un  prolongement 
de  l'encéphale  pour  recevoir  l'impression  qui  arrive  du  dehors.  Or,  cette  impression  est 
un  bruit,  un  son  produit  par  l'air  frappé  ou  frappant  peu  importe,  pourvu  que  l'on 
convienne  que  le  mouvement  engendré  par  le  coup  doit,  avançant  comme  une  onde  (wjwa;), 
remonter  à  l'encéphale".  (Gai.  Ibid.  ;  o.  c.  T.  III  p.  644;  Daremberg  I  545). 

6)  „Dans  les  oreilles  l'extrémité  intérieure  du  conduit  auditif,  à  l'endroit  où  elle  touche 
le  nerf  qui  s'épanouit,  est  analogue  à  l'humeur  glaciale  (ci-'tstallin)  dans  l'œil;  toutes  les 
autres  parties  qui  se  trouvent  dans  les  détours  du  conduit  sont  analogues  aux  parties 
situées  devant  {xpoxeii^évoiç)  l'humeur  glaciale  dans  l'œil"'.  (Gai.  De  symptom.  causis  Lib. 
I  c.  3;   o.  c.  T.  VII  p.   103). 

7)  y^L**^  {simâk/i). 

„Alsamach,  seu  alsemach  est  foramen  in  osse  petroso  in  aure,  sicut  se  habet  foramen 
uvae  in  oculo.  Quandoq.  vero  apud  Arabes  accipitur  pro  panniculo,  seu  nervo  strato  in 
concavo  ossis  petrosi,  et  quandoq.  accipitur  pro  instrumento  auditus".  (Andréas  Alpago 
Bellunensis,  Arabie,  nominum  interpiet.  Can.  Avic.  Venet.   1595   II  410). 

8)  „En  effet,  comme  les  oreilles  sont  modérément  molles  et  pour  cette  raison  cèdent 
aisément  aux  pressions  extérieures,  elles  en  amortissent  la  violence.  Si  elles  étaient  com- 
plètement dures  comme  les  os,  ou  molles  comme  les  chairs,  il  arriverait  de  deux  choses 
l'une:  ou  qu'elles  seraient  aisément  brisées,  ou  qu'elles  seraient  entièrement  broyées.  C'est 
pour  cela  qu'elles  ont  été  créées  cartilagineuses".  (Gai.  De  usu  part.  Lib.  XI  c.  12;  o.  c. 
T.  III  p.  894;  Daremberg  I  680). 

9)  l^l^j'. 

10)  idlj'ls.  Ms.  idbls. 

11)  .^i  C^"fJ- 


12)  isLsAaxi  (mis fût). 

13)  Ms.  i-.AJts,  Texte  imprimé  iùJb', 
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et  par  ce  même  chemin  l'encéphale  et  les  deux  prolongements  qui 
font  saillie  reçoivent  les  odeurs  par  l'aspiration  de  l'air.  L'encéphale 
lui-même  respire,  afin  que  la  chaleur  naturelle  s'y  conserve,  et  il  se 
dilate  et  se  contracte  ^)  à  la  manière  d'une  artère.  Parfois  l'encé- 
phale se  dilate  quand  on  pousse  des  cris  et  que  l'air  et  le  pneuma 
sont  pressés  vers  le  haut  ^). 

A  la  partie  la  plus  reculée  du  nez  il  y  a  deux  canaux  {canaux 
nasatix)  qui  mènent  aux  deux  angles  intérieurs  de  l'œil  ^),  et  c'est  à 
cause  de  ces  canaux  qu'on  goûte  la  saveur  du  collyre  ^),  parce  qu'il 
descend  vers  la  langue  •^). 

Quant  à  la  manière  dont  s'opère  l'olfaction,  nous  en  avons  parlé 
dans  le  chapitre  des  facultés.  C'est  du  domaine  des  philosophes  de 
décider  si  l'odeur  naît  dans  l'air  par  une  influence  qu'il  subit,  ou  si 
quelque  chose  y  est  amenée,  ou  bien  s'il  naît  par  une  vapeur  qui  se 
dissout;  mais  le  médecin  doit  admettre  que  l'olfaction  s'opère  princi- 
palement ^')  par  une  certaine  altération  de  l'air,  parce  que  quelque 
chose  y  est  amenée,  et  qu'elle  est  ensuite  secondée  de  la  vapeur  ré- 
pandue par  quelque  chose  qui  possède  de  l'odeur  '). 

Ayant  parlé,  dans  ce  qui  précède,  de  l'anatomie  du  nez,  de  son 
utilité,  des  muscles  qui  meuvent  les  narines,  il  nous  reste  à  pré- 
sent à  parler  de  ses  maladies,  leurs  causes,  leurs  symptômes  et  leur 
traitement. 

De    la    bouche*^)    et    de    la    langue  °). 

La  bouche  est  une  partie  nécessaire  pour  faire  parvenir  la  nourriture 
à  la  cavité  inférieure  ;  elle  coopère  à  conduire  l'air  à  la  cavité  supé- 
rieure, et  elle  sert  [encore]  à  éloigner  les  superfluités  rassemblées  dans 
l'orifice  de  l'estomac,  quand  il  est  impossible  ou  difficile  de  les  pousser 
en  bas.  La  bouche  est  le  réservoir  général  des  parties  qui  servent 
à  la  parole  chez  l'homme  et  à  rendre  des  sons  chez  les  autres  animaux 
qui  rendent  des  sons  par  le  soufile.  La  langue,  qui  est  une  partie 
de  la  bouche,  est  un  organe  servant  à  remuer  les  aliments  qui  doivent 
être  mâchés,  à  articuler  la  voix,  à  prononcer  les  lettres;  elle  a  encore 
la  charge  de  distinguer  les  saveurs  "^).  La  tunique  de  sa  face  infé- 
rieure est  continue  avec  celle  de  l'œsophage  et  de  la  surface  intérieure 
de  l'estomac  ").  La  tunique  du  palais  '^)  est  séparée  et  divisée  en  deux, 
en  face  de  la  suture  sagittale,  et  entre  ces  deux  moitiés  il  y  a  une 
communication    et   une    réunion   formée    par    des   hgaments  '^).    Vous 
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i)  (Texte  impr.   .;y)   j.yj  ^j.aS. 

„Comme  la  membrane  qui  couvre  ce  sens  [de  l'odorat]  devait  être  percée  de  trous 
nombreux  et  larges  pour  transmettre  facilement  à  l'encéphale  l'air  en  vue  de  la  respiration, 
les  exhalaisons  en  vue  de  l'appréciation  des  odeurs,  enfin  pour  expulser  subitement,  s'il 
en  était  besoin,  la  masse  des  superfluités,  et  comme  il  résultait  nécessairement  d'une 
semblable  structure  une  grande  susceptibilité  pour  la  membrane  même,  un  grand  incon- 
vénient   pour   l'encéphale la    nature  a  placé  près  de  cette  membrane  un  os  percé 

de  diverses  façons,  comme  une  éponge  fos  ethmoide) "  (Gai.  De  usu  part.  Lib.  VIII 

c.  6;  o.  c.  T.  III   p.  651  ;  Daremberg  I  549). 

„Le  mouvement  de  l'encéphale  apparaît  manifestement  :  on  le  voit  chez  les  petits  en- 
fants et  chez  ceux  qui  sont  trépanés.  Ce  mouvement-là  est  donc  naturel  à  l'encéphale  et 
il  existe  de  tout  temps,  mais  il  s'y  ajoute  un  autre  qu'on  voit  manifestement  chez  tous 
les  animaux.  En  effet,  quand  on  a  pratiqué  Texcision  des  os  de  la  tête,  on  voit,  aussi 
longtemps  que  les  animaux  se  taisent,  un  mouvement  de  pulsation  s'accordant  avec  le 
mouvement    rythmique    des    artères    et    du    cœur,    mais    quand    ils   poussent  des  cris,  tout 

l'encéphale  se  lève  et  se  gonfle.  Cela  me  paraît  tenir  à  l'augmentation  de  la  chaleur 

et  à  ce  que  les  matières  sont  pressées  vers  le  haut  (sKiM^oiJiévav  rs  rHv  vAZv  lxva)y\ 
(Oribase,  De  l'organe  de  l'odorat;  o.  c.  T.  III  307). 

3)  Ces  canaux  nasaux  font  suite  aux  sacs  lacrymaux,  dans  lesquels  s'ouvrent  les  con- 
duits lacrymaux  qui  commencent  aux  points  lacrymaux  des  paupières. 

4)  J^^^Xit  i^al-kiihl). 

5)  „La  nature  a  établi  le  corps  charnu  {caroncule  lacrymale')  au  grand  angle  {a.  interne) 

[de  l'œil]  pour  couvrir  l'ouverture  qui  conduit  aux  fosses  nasales  {can.  lacrymo-nasal) 

Toutes  les  superfluités  des  yeux  coulent  par  ces  ouvertures  dans  le  nez,  et  souvent  l'on 
rend  en  crachant  ou  en  se  mouchant  les  médicaments  dont  on  vient  d'enduire  l'œil  .... 
La  nature  a,  de  plus,  encore  établi  aux  paupières  mêmes  de  très  petits  trous  {^points  la- 
crymmix)^  un  peu  en  dehors  du  grand  angle.  Ils  s'étendent  jusqu'au  nez  et  donnent  ou 
reçoivent  tour  à  tour  une  humeur  ténue".  (Gai.  De  usu  part.  Lib.  X  c.  1 1  ;  o.  c.  T.  III 
p.  809;  Daremberg  I  635). 

6)  :s^^\  i. 

7)  iiL^\jljJt   ^^  ^^    .Ls^^]!   p«Jxw   *.'*'^,J  (^'. 

8)  ^5  {fam). 

9)  qL.»a»J  {lisân). 

10)  „I1  est  clair  pour  tout  le  monde  que  la  langue  nous  est  utile  pour  le  langage  {Stûc^éysa-ôcci) 
et  pour  la  distinction  des  saveurs;  mais  on  s'aperçoit  que,  de  plus,  pendant  la  mastica- 
tion, elle  transporte  et  remue  les  aliments  là  oîi  nous  le  voulons".  (Oribase,  De  la  langue; 
o.  c.  T.  III  p.  311;  Conf.  Gai.  De  motu  muscul.  Lib.  I  c.  3;  o.  c.  T.  IV  p.  377). 

„La  langue,  en  articulant  {Stxpipova-x)  le  son,  sert  au  langage  {Six^é'ye<rôxt) "  (Gai. 

De  locis  affectis  lAh.  IV  c.  9;  o.  c.  T.   VIII  p.   272;  Daremberg  II  613). 

11)  „La  tunique  de  la  langue  est  continue  avec  la  tunique  entière  de  la  cavité  buccale 
jusqu'au  pharynx;  cette  même  tunique  descend  par  l'œsophage  et  la  trachée-artère  comme 
une  tunique  continue  et  commune  aux  organes  suivants  :  à  la  langue,  à  toute  la  bouche, 
à  l'épiglotte  et  au  pharynx,  à  l'œsophage  et  à  l'estomac,  au  larynx  et  à  la  trachée-artère". 
(Oribase  Ibid.;  o.   c.  T.  III  p.   309). 

12)  ^laJ  (nif). 

13)  JLAajl^    iLLu.t    j3    iC5'.Lik/«    U^J5.  Je  ne  sais  pas  ce  que  l'auteur  veut  dire. 
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connaissez  déjà  les  muscles  qui  meuvent  et  retiennent  ')  la  langue. 
La  langue  la  mieux  disposée  pour  l'action  de  parler  est  celle  qui 
est  modérément  longue  et  large,  et  effilée  à  la  pointe,  car  si  la  langue 
est  très  grande  et  large,  ou  petite,  comme  celle  qui  est  contractée, 
le  possesseur  d'une  pareille  langue  n'est  pas  en  état  de  parler.  La 
substance  de  la  langue  est  une  chair  lâche  et  blanche  entourée  de 
vaisseaux  sanguins  qui  y  entrent  et  par  lesquelles  sa  couleur  devient 
rouge  ;  parmi  ces  vaisseaux  il  y  a  des  veines  et  des  artères.  Dans 
la  langue  se  trouvent  un  grand  nombre  de  nerfs  se  détachant  de 
quatre  nerfs  ")  qui  lui  parviennent  ^)  et  dont  nous  avons  parlé  dans 
l'anatomie  des  nerfs.  Il  y  a  plus  de  vaisseaux  et  de  nerfs  dans  la 
langue  qu'on  ne  s'y  attendrait  dans  un  pareil  organe. 

Au  bas  de  la  langue  il  y  a  deux  orifices  {o7'if.  des  conduits  de 
Wharton),  dans  lesquels  on  peut  introduire  une  sonde  ;  ce  sont  les 
sources  de  la  salive  et  ils  mènent  à  la  chair  glanduleuse  qui  se  trouve 
à  la  racine  de  la  langue  et  s'appelle  le  lieu  de  naissance  ^)  de  la  salive 
{glandes  salivaires)  '").  Ces  deux  sources  [orifices)  s'appellent  les  deux 
déversoirs  de  la  salive  ^)  ;  elles  conservent  l'humidité  de  la  salive.  La 
tunique  qui  s'étend  sur  la  langue  est  continue  avec  la  tunique  de  la 
bouche  entière,  et  s'étend  jusqu'à  l'œsophage  et  l'estomac.  Sous  la 
langue  il  y  a  deux  grandes  veines  vertes  dont  se  détachent  des  veines 
nombreuses  ;  elles  s'appellent  les  deux  sur  ad  ')  [veines  linguales  infé- 
rieures ou  ranines). 

Des    lèvres. 

Les  deux  lèvres  sont  créées  pour  couvrir  la  bouche  et  les  dents, 
pour  retenir  la  salive,  et  chez  les  hommes  pour  aider  à  l'action  de 
parler  et  en  vue  de  la  beauté.  Elles  ont  été  créées  de  chair  et  de 
nerfs  qui  sont  des  divisions  en  forme  de  fibres  des  muscles  qui  les 
entourent  ^). 

Des   parties    de    la   gorge    (pharynx)^). 

On  entend  par  pharynx  l'espace  où  se  trouvent  les  canaux  pour 
le  souffle  et  pour  les  aliments  "*).  Les  organes  additionnels  suivants  en 
font  partie  :  la  luette  "),  les  deux  amygdales  '*)  [tonsilles]  et  l'épiglotte  '^). 
Vous  connaissez  déjà  l'anatomie  de  l'œsophage  ''')  et  du  larynx. 
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l)    K.w^.^4.3'  . 


2)  La  langue  reçoit  des  rameaux  de  trois  nerfs,  comme  l'auteur  le  décrit  dans  le  cha- 
pitre des  nerfs:  le  n.  trijumeau  (r.  III),  le  n.  glosso-pharyngien  et  le  n.  grand  hypoglosse 
(la  troisième  [4*^  branche],  sixième  et  septième  paire  de  l'auteur). 

3)  Le  ms.  a  &AJb  (qui  prennent  leur  origine).  Le  texte  imprimé  a  K^ib.  Je  lis  par 
conjecture   *^lj  d'après  la  traduction  latine  qui  a:  venientibus  ad  ipsam. 

4)  ^y. 

5)  „Des  deux  côtés  de  ce  ligament  {freiii)  vous  trouverez  les  oritàces  des  vaisseaux 
appelés  salivaires  {conduits  de  Whartoii)  dans  lesquels  on  peut  introduire  une  sonde  à 
deux  boutons  {Snrvptivov).  Ces  vaisseaux  prennent  leur  origine  à  la  racine  de  la  langue, 
là  où  se  trouvent  les  glandes  de  cet  organe  {^glandes  salivaires)^  car  c'est  d'elles  que 
proviennent  ces  vaisseaux  qui,  pour  la  forme,  ressemblent  aux  artères.  A  travers  ces 
vaisseaux  passe  un  liquide  pituiteux  qui  humecte  la  langue  elle-même,  les  parties  inférieures 
et  latérales  de  la  bouche  et  toutes  celles  placées  à  l'entour;  car  les  parties  supérieures 
ont  les  méats  qui  descendent  du  cerveau".  (Oribase,  De  la  langue:  o.  c.  T.  III  p.  310). 

6)  v^xUi    LT^l--'- 

7)  ..'l3.a2J'  [al-suradâti).  Surad  est  le  nom  d'un  oiseau  au  plumage  blanc  et  noir  et 
d'un  autre  au  plumage  vert.  Gérard  de  Crémone  a  rendu  le  mot  sjiradân  par  duo  raninae 
(Canon,  Livre  III,  Fen  6,  Discours  I,  chap.  i  :  o.  c.  T.  I  p.  586).  Ce  n'est  donc  pas  à 
Berengario  Carpi  (Hyrtl,  Arab.  u.  Hebr.  i.  d.  Anat.  p.  23,  273;  Onomatol.  anat.  p.  441) 
que  l'anatomie  doit  le  nom  de  vei/ies  ranincs.  L'explication  que  donne  M.  Hyrtl  (Ibid.) 
de  l'étrange  dénomination  de  veines  vertes^  c'est  que  parfois  la  muqueuse  buccale  a  une 
couleur  tirant  sur  le  jaune  et  qu'une  veine  bleue  couverte  par  une  pareille  muqueuse 
présente  une  couleur  verdâtre. 

8)  Ms.  U^J    wàxL^J'    IjUa^i.  Texte  imprimé  »-.^_    ^.,Jl^^^\    J^AiaxJ»    LUa^  . 

„I1  existe  une  quatrième  variété  [de  la  peau]  dans  les  lèvres  où  les  muscles  viennent 
se  perdre,  pour  ainsi  dire,  et  se  mêler  entièrement  à  la  peau".  (Gai.  De  usu  part.  Lib. 
XI  c.    15;  o.  c.  T.  III  p.  912;  Daremberg  I  691). 

9)  OJi>  {hal'l)- 

10)    „Le    pharynx    est    la    région  interne  de  la  bouche  à  laquelle  aboutit  l'extrémité  de 

l'œsophage    et   celle  du  larynx "    (Définit,  med.  65;  Gai.  opéra  (op.  spurium):   éd. 

Kiihn  T.  XIX  p.  359). 

Al-magabani  (.•tLA**J',  al-maghbâni  [duel]  ou  ,.«jLx<m' ,  al-viaghâbin  [pluriel])  ne  sont 
pas  les  fauces^  passage  entre  la  bouche  et  le  pharynx  (Hyrtl,  Arab.  u.  Hebr.  i.  d.  Anat. 
p.  49,  278),  mais  les  aisselles.  „Almagabin  seu  almagaben  sunt  emunctoria  aut  loca  sub 
ascellis".  (Bellunensis,  Interpret.  nomin.  arab.  Can.  Avicennae;  o.  c.  II  p.  409). 

^Souvent  la  matière  se  porte aux  chairs  glanduleuses  et  cause  des  inflammations, 

par  exemple  dans  les  aines,  les  aisselles  (inaghâbin)  et  derrière  les  oreilles".  (Can.  Avic. 
Livre  III,  Fen.    10,  Discours  4,  chap.  de  la  pleurésie). 

11)  s'l^  (/a/tût). 

12)  r«y3«i'^  (laivzatâii). 

13)  ik4.AaJlc  {ghalsama). 

14)  La  description  de  l'œsophage  se  trouve  dans  un  des  chapitres  suivants. 
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La  luette  est  une  substance  charnue  suspendue  sur  la  partie  supérieure 
du  larynx  comme  un  voile  (voile  du  palais).  Son  utilité  consiste  à 
faire  entrer  l'air  graduellement,  afin  qu'il  ne  frappe  pas  subitement 
le  poumon  de  son  froid,  à  empêcher  l'entrée  de  la  fumée  et  de  la 
poussière  et  à  être  un  instrument  servant  à  frapper  [l'air]  pour  la  voix, 
qui  est  renforcée  et  agrandie  par  elle.  Elle  est  comme  une  porte  qui 
ferme  la  sortie  de  la  voix  par  sa  force  ').  Pour  cette  raison  l'abscission 
de  cet  organe  est  nuisible  à  la  voix.  Elle  prépare  le  poumon  à  recevoir 
le  froid  et  le  dommage  et  la  toux  qui  en  résultent  ^.). 

Les  amygdales  {tonsilles)  sont  [les  organes  charnus  qui  font  saillie 
à  la  racine  de  la  langue,  dirigés  en  haut  comme  deux  petites  oreilles 
et  ce  sont]  ^)  deux  organes  charnus  nerveux,  comme  deux  glandes, 
afin  qu'elles  soient  plus  fortes.  Elles  sont  en  quelques  sorte  "*)  comme 
des  racines  pour  les  oreilles,  et  le  passage  à  l'œsophage  se  trouve 
entre  elles.  Leur  utilité  est  qu'elles  reçoivent  ^)  l'air  près  de  la  tête 
du  larynx,  comme  [dans]  un  réservoir,  afin  que  tout  l'air  n'entre  pas 
brusquement  pendant  l'aspiration  du  cœur,  ce  qui  causerait  la  suffo- 
cation de  l'animal  ^). 

L'épiglotte  est  une  chair  membraneuse  réunie  au  palais,  suspendue 
au-dessous  de  la  luette  et  se  plaçant  en  guise  de  couvercle  sur  ') 
la  tête  de  la  trachée-artère  {larynx)  *).  Au-dessus  de  l'épiglotte  se 
trouve  l'os  de  la  langue  [os  hyoidc)  ^)  ;  c'est  un  os  "^)  muni  de  quatre 
côtes  [cornés],  deux  dirigées  en  haut  et  deux  en  bas.  Nous  parlerons 
plus  tard  de  l'anatomie  de  la  trachée-artère  et  de  l'œsophage. 
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2)  \À£    JL*/wo.Jîj    ».J    j__c;jb.'j55    '->T*j'    J^*^   ^J-^'    L<^^-3' 

„La  luette  est  un  petit  organe  charnu  suspendu  au  pharynx "  (Gai.  Defin.  med. 

[lib.  spur.]  89:  o.  c.  T.  XIX  p.  368). 

„La  luette  contribue  à  l'élévation  et  la  beauté  de  la  voixj  d'abord  l'air  est  divisé  par 
elle  à  son  entrée,  la  violence  de  son  courant  (t?ç  p!^^"fç  xlrov)  est  amortie,  et  par  cela 
même  celle  du  froid.  Aussi  quelques-uns  de  ceux  auxquels  on  avait  coupé  la  luette  iusqu'à 
la  base,  non-seulement  ont  éprouvé  dans  la  voix  une  altération  manifeste,  mais  s'aperçurent 
aussi  que  l'air  inspiré  était  plus  froid.  Beaucoup  de  ces  personnes  périrent  même  d'un 
refroidissement  du  poumon  et  de  la  poitrine,  et  il  ne  faut  pas  couper  la  luette  précipi- 
tamment, ni  au  hasard,  mais  laisser  une  partie  de  la  base.  Il  est  encore  évident  que  la 
luette  ne  contribue  pas  peu  à  ce  qu'il  ne  tombe  dans  le  larynx  ni  poussière,  ni  autre 
substance  semblable".  (Oribase,  De  la  luette  o.  c.  III  319,  320,  tiré  de  Gai.  De  usu  part. 
Lib.  XI  c.    11;  o.  c.  T.  III  p.  888,  891:  Daremberg  I  677,  679). 

„I1    a    été    démontré que  la  voix  est  renforcée  par  la  voûte  palatine  établie  en 

avant  [pour  renvoyer  le  son]  comme  un  bassin  (■<f%e7oi')  et  par  la  luette  qui  joue  le  rôle 
d'un  plectrum  (TAî?;<Tpoi/)".  (Gai.  Ibid.  Lib.  VII  c.  5  ;  o.  c.  T.  III  p.  525;  Daremberg  I  465). 

„ elle   (la   luette)  n'a  pas  d'utilité  importante  ;  aussi  chez  ceux  qui  ont  la  luette 

coupée,  aucune  fonction  n'est  altérée".  (De  l'anatomie  des  parties  du  corps.  Traité  ano- 
nyme attribué  à  Rufus  d'Ephèse;  Oeuvres  de  Rufus  o.  c.  p.    173). 

3)  Les  mots  entre  crochets  manquent  dans  le  nis. 

4)  ^-^i  cr- 

5)  Ms.  LaJÙ",   Texte  impr.  L;^**J. 

6)  „Les  paristhmia^  corps  opposes  (xyrixSsç)  ou  pommes  sont  les  corps  charnus  et  glan- 
duleux  situés    de  chaque  côté  du  pharynx.  Ils  sont  au  nombre  de  quatre "  (Rufus 

d'Ephèse,  Du  nom  des  parties  du  corps;  o.  c.  p.   141). 

„Situés  plus  profondément  que  la  langue  et  de  chaque  côté  se  trouvent  les  paristhmia^ 

au  nombre  de  six \   quatre  se  voient  de  chaque  côté,  deux  sont  moins  visibles.  On 

les  appelle  paristhmia  parce  qu'ils  sont  placés  dans  un  passage  étroit,  car  les  anciens 
appelaient  isthmes  des  passages  étroits.  Ils  s'appellent  corps  opposés  (xvt.xSsç),  parce  qu'ils 
paraissent  opposés  l'un  à  l'autre  quand  on  ouvre  la  bouche,  et  cela  surtout  quand  ils  sont 
enflammés".  (Anat.  d.  parties  du  corps.  Traité  anon.  attribué  à  Rufns  d'Ephèse  5  o.  c.  p.  173). 

„ les  corps  opposés  {xvtixSsç)  au  nombre  de  quatre,  deux  bien  visibles  à  la  racine 

de  la  langue,  des  deux  côtés,  et  deux  voisins  des  premiers,  situés  plus  à  l'intérieur.  Ils 
sont  appelés  aussi  paristhmia^  parce  que  l'endroit  où  ils  se  trouvent  ressemble  à  un 
isthme^  surtout  quand  ils  sont  enflammés  et  que  pour  cette  raison  ils  rétrécissent  trop 
ce  passage".  (Gai.  Introductio  s.  medicus  [lib.  suspectae  originis];   o.  c.  T.  XIV  p.  713). 

7)  i^U    ^JlA^Xa. 

8)  „[Pour  cette  raison  (Gai.)],  la  nature,  dans  sa  prévoyance,  a  placé  devant  l'orifice 
du  larynx,  en  guise  de  couvercle,  l'épiglotte,  laquelle  se  tient  droite  pendant  tout  le 
temps  que  respirent  les  animaux,  et  s'abaisse  sur  le  larynx  dans  tout  acte  de  déglutition. 
En  effet,  l'objet  avalé  tombant  d'abord  sur  la  racine,  puis  passant  sur  la  face  dorsale  de 
l'épiglotte,  l'oblige  à  s'incliner  et  à  retomber  [parce  qu'elle  est  d'une  substance  cartila- 
gineuse et  assez  mince  (Gai.)]".  (Gai.  De  usu  part.  Lib.  VII  c.  16;  o.  c.  T.  III  p.  586; 
Daremberg  I  509;  Oribase,  Du  larynx  et  de  l'épiglotte,  o.  c.  III  318). 

9)  OÎjIs  (/<7'/<7). 


10)  Ms.  *.l3c  .  Texte  imprimé  *^^c  (grand). 
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Du    larynx^),    du    conduit    [du    poumon]^)    (trachée- 
artère)    et    du    poumon-). 

La  trachée-artère  est  un  organe  composé  d'un  grand  nombre  de 
cartilages  {cerceaux  cartilagineux),  formant  des  cercles  ou  des  parties 
de  cercles,  réunis  entre  eux.  La  partie  qui  touche  le  canal  pour  les 
aliments  situé  derrière  la  trachée-artére,  c'est-à-dire  l'œsophage,  est 
incomplète  ;  elle  forme  presque  un  demi-cercle  et  la  partie  retranchée 
est  tournée  vers  l'œsophage.  La  partie  qui  touche  l'œsophage  est 
membraneuse,  non  pas  cartilagineuse,  tandis  que  la  substance  cartila- 
gineuse est  tournée  en  avant.  Ces  cartilages  sont  réunis  par  des  liga- 
ments couverts  d'une  membrane,  et  sur  tout  cela  s'étend  intérieurement 
une  membrane  [in.  muqueuse)  lisse  qui  est  quelque  peu  sèche  et  dure  ; 
il  se  trouve  aussi  une  membrane  à  l'extérieur  {gaîne  fibreuse)  et  sur 
son  extrémité  supérieure  qui  touche  à  la  bouche  et  au  larynx.  L'ex- 
trémité inférieure  se  divise  en  deux  branches  [brojiclies)  qui  se  divisent 
ensuite  en  diverses  branches  [divisions  bronchiques)  qui  traversent  le 
poumon,  en  accompagnant  les  branches  des  artères  et  des  veines  *). 
Les  divisions  de  la  trachée-artère  se  terminent  en  orifices  beaucoup 
plus  étroits  que  les  orifices  de  ce  qui  leur  ressemble  et  les  ac- 
compagne ^). 

La  trachée-artère  est  créée  de  cartilage,  afin  qu'il  s'y  trouve  un 
canal  [toujours  ouvert]  ^)  et  que  la  mollesse  [de  ses  parois]  ne  l'oblige 
pas  à  s'affaisser;  afin  que  sa  dureté,  se  trouvant  du  côté  antérieur, 
la  protège  et  que  sa  dureté  soit  la  cause  de  la  formation  de  la  voix, 
ou  bien  qu'elle  la  seconde.  Elle  est  composée  d'un  grand  nombre  de 
cartilages  réunis  par  des  ligaments,  afin  qu'elle  puisse  se  dilater  et  se 
contracter  pendant  l'inspiration  et  l'expiration  '),  qu'elle  ne  souffre 
pas  des  coups  qui  lui  arrivent  en  bas  et  en  haut  et  des  tiraillements 
qui  lui  arrivent  à  ses  extrémités,  et  que,  si  elle  est  endommagée,  la 
lésion  ne  s'étende  pas  et  ne  devienne  pas  générale.  Elle  est  faite  ronde, 
afin  que  sa  capacité  soit  plus  grande  et  qu'elle  soit  plus  à  l'abri 
des  lésions.  La  partie  qui  touche  l'œsophage  est  incomplète  [c  est- 
a-dire non  pourvue  de  cartilage),  afin  que  le  bol  alimentaire  qui 
passe  ne  soit  pas  pressé,  mais  glisse  le  long  d'elle,  quand  l'œsophage 
s'étend  en  largeur.  La  cavité  de  la  trachée-artère  est  alors  prêtée 
pour  ainsi  dire  à  l'œsophage,  puisque  l'œsophage  se  dilate  vers  la 
trachée-artère    et    s'y    enfonce  ''),    et  surtout  puisque  la  déglutition  ne 
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i)  3,^À>  {liandjard). 

2)  [&jJl]    &.AX25    {qasbat  \al-ri\i\). 

3)  3^^  (^v'V). 


4)  „La  nature,  employant  une  grande  quantité  de  cette  matière  cartilagineuse  à  la 
construction  de  la  trachée-artère,  l'a  recourbée  [entièrement  (Gai.)]  en  forme  de  cercle 
parfait  dont  la  face  convexe,  que  nous  touchons,  est  tournée  vers  l'extérieur,  et  dont  la 
face  interne  est  concave :  elle  a  réuni  ces  cartilages  par  de  forts  ligaments  mem- 
braneux      Cependant    elle    n'a    pas    fait    cartilagineuse    la  partie  qui  devait  toucher 

l'œsophage  placé  en-dessous  {en  arrière)  ;  il  manque  dans  cette  région  quelque  chose  au 
cartilage    pour    que    le    cercle    soit    complet,    et    chaque    cartilage  ressemble  à  la  lettre  C 

[ (Gai.)].  Sur  ces  ligaments  et  les  autres  ligaments  ronds  {cerceaux  fibreux)  et,  de 

plus,  sur  les  cartilages  est  étendue  uniformément  à  l'intérieur  une  autre  tunique  exactement 
circulaire;    elle    tapisse    toutes   ces  parties,  est  dense  et  solide,  pourvue  de  fibres  droites, 

longitudinales    et    fait    suite à    celle    qui    tapisse   toute  la  bouche  et  l'intérieur  de 

l'œsophage  et  de  tout  le  canal  intestinal  {tjtuqtieuse).  De  plus,  toutes  ces  parties  sont 
entourées  extérieurement  d'une  membrane  qui  sert  comme  de  vêtement  et  d'enveloppe  à 

toute    la    trachée-artère    {gaîne  fibreuse) A    l'endroit    où,    après    avoir    dépassé   les 

clavicules,  elle  entre  dans  la  cavité  du  thorax,  la  trachée-artère  se  divise  {bro/tchcs)  et 
se  porte  dans  toutes  les  parties  du  poumon,  s'y  distribuant  dans  tous  les  lobes  avec  les 
vaisseaux  qui  viennent  du  cœur".  (Gai.  De  usu  part.  Lib.  VIT  c.  3  ;  o.  c.  T.  III  p.  519; 
Daremberg  I  459;  Oribase,  De  la  trachée-artère;  o.  c.  III  320). 

6)  AstjS^\  \s^i  A>»jLi.s  .  Le  ms.  a  .k^Aj'  «UCaJ'^'  (l'ouverture  dont  nous  avons  parlé). 

7)  (Ms.   (JwÀjuo'^)    (jw^RaJ'j    ^.-iÀÀxAwJi     uXÀX. 

„Le  cartilage  de  la  trachée-artère  est  l'organe  particulier  de  la  voix  même.  Elle  serait 
tout  entière  composée  de  cartilage,  n'ayant  en  aucune  façon  besoin  de  ligament  et  de 
tunique,  si  elle  ne  devait  éprouver  aucun  mouvement  quand  l'animal  inspire,  souffle  ou 
émet  un  son.  Maintenant,  comme  dans  toutes  ces  actions  elle  devait  s'allonger  et  se  ré- 
trécir, puis  se  raccourcir,  c'est  avec  raison  qu'elle  n'a  pas  été  faite  seulement  de  matièi-e 
cartilagineuse  incapable  de  se  dilater  ni  de  se  contracter,  mais  qu'elle  a  encore  été  pourvue 
de  substance  membraneuse  pour  se  prêter  aisément  aux  mouvements  susdits".  (Gai.  Ibid. 
Lib.  VII  c.  4;  o.  c.  T.  III  p.   523;   Daremberg  I  462). 

8)  „Dans  l'état  actuel,  les  parties  dures  [de  la  trachée-artère]  se  trouvant  à  la  face 
antérieure  du  cou  et  les  parties  molles  touchant  l'œsophage,  la  nature  a  pris  des  dispo- 
sitions admirables  pour  qu'aucun  de  ces  organes  ne  fût  lésé,  ni  l'œsophage  par  la  trachée- 
artère,    ni    celle-ci    par   les    corps    extérieurs Si  les  cartilages  formaient  des  cercles 

complets,  outre  qu'ils  eussent  pressé  l'œsophage  en  s'enfonçant  dans  sa  convexité,  ils 
auraient  encore  notablement  rétréci  le  passage  pendant  la  déglutition  des  bols  alimentaires 
volumineux.  Dans  l'état  actuel,  en  de  semblables  circonstances,  la  tunique  de  la  trachée- 
artère  établie  dans  cet  endroit,  repoussée  par  les  aliments  avalés  et  repliée  sur  l'espace 
laissé    libre    par   les    cartilages,    permet    à   l'œsophage    de  prêter  au  passage  des  aliments 

toute    sa   capacité De  plus,   la  forme  ronde  de  chacun  des  organes  a  été  disposée 

parfaitement  pour  que  le  plus  de  matière  passât  par  un  endroit  très  petit,  et  pour  que 
ces  organes  fussent  à  l'abri  des  lésions"'.  (Gai.  Ibid.  Lib.  VII  c.  7  ;  o.  c.  T.  III  p.  530; 
Daremberg  I  469). 
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peut  avoir  lieu  en  même  temps  que  la  respiration,  parce  qu'il  est 
nécessaire  que  pendant  la  déglutition  le  canal  de  la  trachée-artère 
soit  fermé  en  haut,  afin  que  les  aliments  qui  passent  en  dessus  n'y 
entrent  pas.  L'occlusion  de  la  trachée-artère  se  fait  par  le  cartilage 
en  forme  de  couvercle  ')  {cart.  aryténoïdes)  qui  se  place  sur  le  canal-), 
et  de  même  par  le  cartilage  nommé  celui  qui  n'a  pas  de  nom  {cricoidé)  ^). 
Puisqu'il  est  nécessaire  pour  la  déglutition  et  le  vomissement  que 
l'orifice  de  ce  canal  soit  fermé,  il  n'est  pas  possible  que  ces  mouve- 
ments aient  lieu  pendant  la  respiration  ^). 

Il  a  été  créé  pour  la  production  de  la  voix  un  corps  appelé  la 
langue  (l'anche)  de  la  flûte  ^)  {yKccrri's  et  yKi-^ifiy.  de  Galien  :  les  cordes 
vocales  siip.  et  inf.  et  les  ventricules  qui  se  trouvent  entre  les  cordes 
du  même  cote).  Près  de  ce  corps  l'extrémité  de  la  trachée-artère  se 
rétrécit  ^)  pour  s'élargir  ensuite  au  larynx,  de  sorte  que,  étant  d'abord 
large,  elle  va  en  se  rétrécissant  et  devient  ensuite  un  endroit  spacieux, 
comme  dans  la  flûte,  car  il  est  absolument  nécessaire  pour  la  voix 
que  le  réservoir  [de  l'air]  se  rétrécisse  ').  Ce  corps  qui  ressemble  à 
l'anche  de  la  flûte  a  la  fonction  de  se  fermer  et  de  s'ouvrir,  afin  que 
par  là  se  produise  la  percussion  de  la  voix  ^). 

La  membrane  qui  tapisse  la  face  interne  de  la  trachée-artère  est 
faite  dure,  afin  qu'elle  résiste  à  l'âcreté  des  humeurs  descendantes 
[catarrhes),  aux  crachats  nuisibles  et  à  la  vapeur  fuligineuse  qui  est 
éloignée  du  cœur,  et  qu'elle  ne  soit  pas  amollie  par  la  percussion  de 
la  voix  "). 

La  trachée-artère  se  divise  d'abord  en  deux  branches  [bronches),  parce 
que  le  poumon  présente  deux  parties  [potunon  droit  et  gauche)  ;  elle  se 
ramifie  avec  les  veines  tranquilles,  afin  qu'elle  en  reçoive  la  nourriture  ; 
ses  orifices  sont  étroits  pour  être  proportionnés  à  l'air  "')  passant  par  eux 
dans  les  artères  qui  mènent  au  cœur  {veines  pidvionaires),  et  pour  qu'il 
ne  pénètre  pas  de  sang  par  ces  orifices  dans  la  trachée-artère  "),  car 
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i)  Ms.  i^xXéul    {al-inikabbi).  Texte  impiimé   ^Xa^jI    (qui  s'appuie).  V.  p.  536. 

2)  L5r?^<>^'    i_$-^^    (texte    impr.    ^^JCC^-j')    j^aSC^-Î    ^».Ai2ivl   V^^'•?  L^sLaIsj'  q^.j  • 

3)  Je  ne  vois  pas  comment  l'auteur  se  figure  Tocclusion  du  canal  par  le  cartilage  cri- 
coïde.  Il  s'agit  probablement  de  l'épiglotte.  V.  la  note  suivante. 

4)  „[I1  faut  savoir  que  (Oribase)]  de  la  même  manière  que  l'épiglotte  est  inclinée  sur 
le  conduit  du  larynx  par  les  aliments,  le  cartilage  aryténo'ide  est  incliné  par  les  matières 
vomies.  En  effet,  ce  cartilage  est  tourné  vers  la  cavité  du  larynx,  en  sorte  que  le  ilux 
des  matières  qui  remontent  de  l'œsophage  venant  frapper  sa  face  postérieure,  renverse 
aisément  tout  le  cartilage  dans  l'espace  qui  cède".  (Gai.  Ibid.  Lib.  VII  c.  165  o.  c.  T. 
III  p.   5S8:  Daremberg  I   510:   Oribase  III  319). 

5)  y-^'y*"^  qw^^^J  (lisân  al-mizmar).  La  flûte  antique  {xv^é;)  qui  ressemblait  à  la  clari- 
nette et  au  hautbois. 

6)  *AAaiij|    0.wa    (ms.  lAxr)    aAic    v_iljLcaAj. 

8)  „A    l'intérieur    du   conduit    même    du  larynx,  se  trouve  un  corps  semblable  pour  la 

forme    à   l'anche    d'une    fliîte    {irufix ccî/Aov    y?,ûiTT-f  TTâspaTA^fs-zoï/),  mais  formé  d'une 

substance  particulière  telle  qu'il  n'existe  dans  aucune  des  parties  du  corps.  Il  est  à  la 
fois  membraneux,  adipeux  et  glanduleux".  (Gai.  De  usu  part.  Lib.  VII  c.  115  o.  c.  T. 
III  p.  553;    Daremberg  I  487). 

„Dans  la  cavité  du  larynx,  par  où  entre  et  sort  l'air,  est  placé  un  corps  [dont  j"ai 
parlé  un  peu  plus  haut  (Gai.)]  qui  ne  se  rapproche  ni  pour  la  substance,  ni  pour  la 
forme,    d'aucune    autre    des    parties  dans  tout  l'animal.  [J'en  ai  parlé  dans  les  livres  Siii- 

la  voix  et  j'ai  démontré  que  c'est  le  premier  et  le  plus  important  organe  de  la  voix 

(Gai.)].  Le  corps  ressemble  [donc  (Gai.)]  à  l'anche  d'une  flûte,  surtout  quand  on  le 
regarde  d'en  haut  ou  d'en  bas.  J'appelle  en  bas  là  où  la  trachée-artère  et  le  larynx  se 
relient  l'un  à  l'autre,  et  en  haut  là  où  se  trouve  l'orifice  formé  par  les  extrémités  du 
cartilage  aryténo'ide  et  thyréoïde,  situées  à  cet  endroit.  [Ce  corps  a  une  substance  à  la 
fois  adipeuse  et  membraneuse  et  c'est  le  premier  et  le  plus  important  organe  de  la  voix, 

car  (Oribase)]  (Galien  a: J'ai  démontré que),  pour  que  l'animal  émette  un 

son,  il  est  absolument  nécessaire  que  l'air  se  porte  brusquement  d'en  bas  en  haut,  mais 
[que  (Gai.)]  le  rétrécissement  du  conduit  du  larynx  n'est  pas  moins  nécessaire,  et  [qu'(Gal.)] 
il  ne  s'agit  pas  d'un  rétrécissement  simple,  mais  [que  (Gai.)]  le  conduit,  de  large  qu'il 
est,  doit  peu  à  peu  se  rétrécir,  et  d'étroit  qu'il  est  devenu,  reprendre  peu  à  peu  sa  lar- 
geur [comme  cela  a  été  montré  dans  les  livres  Sur  la  voix  (Oribase)].  Cet  acte  est  ex- 
actement accompli  par  le  corps  dont  nous  nous  occupons  à  présent,  et  que  j'appelle 
glottidc  et  glotte  du  larynx  (yAwTT/'ç,  yAwa-a-*)".  (Gai.  Ibid.  c.  13;  o.  c.  T.  III  p.  560; 
Daremberg  I  493;  Oiibase  III  316). 

9)  „Pourquoi  était-il  préférable  que  les  cartilages  de  la  trachée-artère  fussent  tapissés 
par  une  semblable  tunique?  Paixe  que  souvent  il  devait  y  couler  de  la  tête  une  sérosité 
phlegmatique  non  bénigne  ;  que  dans  la  déglutition  il  devait  y  pénétrer  fréquemment  un 
peu  de  boisson,  parfois  même  des  fragments  d'aliments;  que  l'inspiration  devait  souvent 
entraîner  un  air  d'une  qualité  acre,  chargé  de  fumée,  de  cendre,  de  charbon  ou  de  quelque 
autre  substance  délétère;  que  dans  la  toux  on  évacue  parfois  du  pus  maligne  et  mordicant, 
ou  Quelque  autre  humeur,  bile  aune  ou  noire,  pituite  salée  pourries  intérieurement,  toutes 
matières  devant  nécessairement  entamer,  ronger  et  ulcérer  le  cartilage".  (Gai.  Ibid.  Lib. 
VII  c.  7;  o.  c.  T.  III  p.   533;  Daremberg  I  470). 

10)  Le  ms.  a  encore  k^jL*"*'  (froid). 

11)  [Texte  imprimé  !Àijl]    j.u>    UaJ'   U^î    lÂàÀJ    "^^  . 
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s'il    y    pénétrait,  il  en  résulterait  un  crachement  de  sang  ').    Et  voilà 
la  figure  (description)   de  la  trachée-artère  -). 

Le  larynx  est  l'organe  pour  la  perfection  de  la  voix  et  pour  la  rétention 
du  souffle.  A  l'intérieur  de  cet  organe  se  trouve  le  corps  qui  ressemble 
à  l'anche  de  la  flûte  dans  la  flûte.  Nous  en  avons  déjà  parlé,  comme 
aussi  de  la  partie  du  palais  [Inetteï)  située  en  face  de  ce  corps,  et 
qui  est  comme  une  partie  accessoire  par  laquelle  est  fermée  la  tête  de  la 
flûte,  de  sorte  que  la  voix  est  perfectionnée  ^).  Le  larynx  avec  la  trachée- 
artère  est  réuni  solidement  par  (à?)  l'œsophage'*).  Quand  l'œsophage 
veut  avaler  et  se  porte  en  bas  pour  attirer  le  bol  alimentaire,  le  larynx 
se  ferme  et  remonte  ^),  quelques-uns  de  ses  cartilages  se  serrant  for- 
tement *")  les  uns  contre  les  autres,  de  sorte  que  les  membranes  et  les 
muscles  s'étendent.  Quand  les  aliments  se  trouvent  en  face  de  l'orifice 
de  l'œsophage,  l'orifice  du  larynx  et  celui  de  la  trachée-artère  sont 
collés  contre  le  palais  en  haut,  de  sorte  que  rien  n'y  peut  entrer 
de  ce  qui  se  trouve  près  de  l'œsophage.  De  cette  manière  les  aliments 
et  les  boissons  passent  par  l'œsophage  sans  que  rien  n'en  tombe  dans 
la  trachée-artère,  excepté  au  moment  où  l'on  se  hâte  trop  en  avalant, 
avant  que  ce  mouvement  ne  soit  entièrement  achevé,  ou  quand  les 
aliments  se  dirigent  vers  l'œsophage  d'une  manière  désordonnée  ^), 
et  alors  la  nature  s'efforce  sans  cesse  à  éloigner  par  la  toux  ce  qui 
y  est  tombé. 

Nous  avons  déjà  traité  de  l'anatomie  des  cartilages  et  des  muscles 
du  larynx  dans  le  livre  premier  (V.  p.  534). 

Quant  au  poumon,  il  est  composé  de  différentes  parties  :  d'abord  des 
ramifications  de  la  trachée-artère,  deuxièmement  de  celles  de  l'artère 
veineuse  {veine  pulmonaire)  et  troisièmement  de  celles  de  la  veine 
artérieuse  [artère  pulmonaire).  Ces  ramifications  sont  réunies  néces- 
sairement par  une  chair  molle,  lâche  et  aérienne,  créée  de  la  partie 
la  plus  ténue  et  la  plus  subtile  du  sang  qui  sert  aussi  à  nourrir  ces 
parties.  Cette  chair  a  un  grand  nombre  d'ouvertures,  sa  couleur  est 
blanchâtre,  surtout  dans  les  poumons  des  animaux  dont  la  formation 
est  achevée.  Elle  est  créée  lâche,  afin  que  l'air  y  trouve  un  espace 
large,  qu'il  y  puisse  être  élaboré  et  que  les  superfluités  puissent  en 
être  éloignées,  comme  le  foie  est  créé  par  rapport  aux  aliments  ^).  Le 
poumon  est  formé  de  deux  parties,  l'une  à  droite,  l'autre  à  gauche. 
La  partie  gauche  [poumon  gauche)  a  deux  lobes,  la  partie  droite  (/. 
droit)  en  a  trois.  L'utilité  du  poumon  est  en  général  d'aspirer  l'air, 
et  l'utilité  de  l'aspiration  est  de  garder  l'air  à  la  disposition  du  cœur 
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i)   M la  nature a  dû  nécessairement  proportionner  les  orifices  des  bronches, 

de  façon  qu'ils  donnent  seulement  passage  à  la  vapeur  et  à  l'air,  mais  qu'ils  le  refusent 
au  sang  et  aux  matières  aussi  épaisses.  Si,  par  hasard,  venant  à  s'ouvrir,  ils  perdent  la 
juste  proportion,  une  partie  du  sang  se  verse  des  artères  lisses  dans  les  bronches  et  pro- 
voque à  l'instant  la  toux  et  le  crachement  de  sang".  (Gai.  Ibid.  Lib.  VII  c.  8:  o.  c.  T. 
III  p.   539;  Daremb.  I  474). 

2)  iCjJ!    'iLKj^i    [BJ.^'O    8l\^5. 

3)  Cr*     ^^•'^^-i      '"*5     ^^j^^     ^^   jU^J'     Q^    ^'^'*j*"^^     qIaJIj     ^>L*.>Ci.JI     ^^     L^]li>b     ^y^^ 

(jAf'.     (texte    impr.    *jUi.j)     Lg.J    (ms.    \\^i)     t\^J     (C-^j'    sAjUJ'    J^.i-/a  j^^    lékJL^! 

.O^aaJI    [texte  impr.    \j]    iiJCAS    .Lx);.«Jl 

5)  „ Ce  rétrécissement,  l'œsophage  devrait  nécessairement  le  subir,-  étant  établi 

près  du  larynx,  corps  entièrement  cartilagineux  [Gai.]  (Oribase  a:  Comme  le  larynx  est 
cartilagineux  et  arrondi  de  tous  côtés,  l'œsophage  devrait  nécessairement  éprouver  un 
rétrécissement  pendant  le  passage  des  aliments).  Comment  donc  ne  se  rétrécit-il  pas  quand 
nous  avalons  ?  Cela  ne  peut  arriver  qu'à  la  condition  que  l'œsophage  est  tiré  en  bas  [lui- 
même,  tandis  que  le  larynx  remonte  (Gai.)].  Ainsi,  en  effet,  est  modifiée  la  position  réci- 
proque des  deux  organes,  de  telle  manière  que  le  commencement  de  l'œsophage  répond 
à  la  trachée-artère,  tandis  que  le  larynx  remonte  dans  le  pharynx".  (Gai.  Ibid.  Lib.  VII 
c.   18;  o.  c.  T.  III  p.  591;  Daremberg  I   511;  Oribase  III  319). 

6)  Ms.   ol*i^J'    lAx^i .  Texte  imprimé  yvUiaJ'    \\/ 


^AAM>' 


7)     iCwyis.<      ^'•(^T^'      ^'     ^^^      (»L*LiJLJ      ij^r' 


8)  „Ce  viscère  (le  poumon)  est,  comme  le  foie,  un  lacis  de  vaisseaux  très  nombreux, 
dont  les  intervalles  sont  remplis  par  une  chair  molle  à  l'instar  d'une  bourre  (KxùxTrspsi 
a-Toi^^  Ttvi).  L'un  des  vaisseaux  naît  de  la  cavité  gauche  du  cœur  (veine  pulmonaire')^ 
l'autre  de  la  cavité  droite  {artère  pulmonaire)^  le  troisième  du  pharynx  {trachée-arûrey\ 
(Gai.  Ibid.  Lib.  VII  c.  2;  o.  c.  T.  III  p.  517;  Daremberg  I  457). 

„Pour  cette  raison  la  chair  du  poumon,  qui  est  très  légèi-e  et  à  peu  près  blanche,  comme 
si  elle  était  formée  d'écume  figée,  est  nourrie  d'un  sang  parfaitement  pur,  jaune,  subtil 
et  spiritueux".  (Gai.  in  Hippocr.  librum  De  alimento  comment.  IV  c.  4;  o.  c.  T.  XV  p.  381). 

„La  chair  dn  poumon  apparaît  aérienne  et  pleine  de  pneuma,  montrant  ainsi  évidem- 
ment qu'elle  a  été  préparée  pour  élaborer  l'air  (g/ç  Tréif/zv  àep"?):  comme  celle  du  foie  pour 
élaborer  les  aliments".  (Gai.  De  usu  part.  Lib.  VII  c.  8  ;  o.  c.  T.  III  p.  539;  Daremberg 
I  475;  Oribase,  Du  poumon;  o.  c.  III  330). 


682 

en  plus  grande  quantité  qu'il  n'en  faut  pour  une  seule  pulsation. 
L'utilité  de  garder  l'air  à  la  disposition  du  cœur  est  que  l'animal 
ait  de  l'air  prêt  à  être  reçu  par  le  cœur,  quand  il  plonge  dans  l'eau, 
quand  il  émet  un  son  continu  et  de  longue  durée,  ce  qui  l'empêche 
à  aspirer  l'air,  ou  quand  il  a  de  la  répugnance  pour  aspirer  l'air  à 
cause  de  quelques  circonstances  ou  raisons  qui  le  forcent  [à  s'en 
abstenir],  par  exemple  une  mauvaise  odeur  ou  quelque  autre  chose. 
L'utilité  de  cet  air  gardé  à  la  disposition  est  qu'il  tempère  par  son 
souffle  la  chaleur  du  cœur  ')  et  qu'il  donne  au  pneuma  la  substance 
qui  prédomine  dans  sa  constitution.  Toutefois  ce  n'est  pas  l'air  seul 
qui  se  transforme  en  pneuma,  comme  le  pensent  quelques-uns,  comme 
aussi  ce  n'est  pas  l'eau  seule  qui  nourrit  une  partie  du  corps,  mais  cha- 
cune de  ces  deux  substances  sert  soit  à  nourrir,  soit  à  faire  pénétrer 
[une  autre  substance]  et  à  [la]  conduire  -).  L'eau  sert  à  nourrir  le  corps, 
tandis  que  l'air  sert  à  nourrir  le  pneuma,  et  chacune  d'elles,  la  nour- 
riture du  corps  et  celle  du  pneuma,  est  un  corps  composé,  non  pas 
un  corps  simple. 

L'utilité  de  l'éloignement  des  superfluités  brûlées  du  pneuma,  c'est- 
à-dire  ses  parties  fuligineuses,  est  de  débarasser  le  poumon,  afin  que 
l'air  froid  puisse  y  entrer  •^),  car  l'air  aspiré  sera  nécessairement  déjà 
changé  en  chaleur  et  ne  pourra  donc  plus  servir  à  tempérer  le  pneuma. 

Quant  à  la  ramification  des  vaisseaux  et  de  la  trachée-artère  dans 
le  poumon,  la  trachée-artère  et  l'artère  veineuse  [veine  pulmonaire) 
s'associent  pour  compléter  l'action  de  la  respiration,  tandis  que  l'artère 
veineuse  et  la  veine  artérieuse  [artère  pulmonaire)  s'associent  pour 
nourrir  le  poumon  du  sang  élaboré  et  clair  qui  vient  du  cœur. 

L'utilité  de  la  chair  du  poumon  est  qu'elle  remplit  les  interstices 
et  réunit  les  ramifications  diverses.  Elle  est  lâche,  afin  qu'elle  soit 
propre  à  aspirer  l'air,  car  l'air  pénètre  non  seulement  dans  la  trachée- 
artère,  mais  il  en  parvient  aussi  à  la  substance  du  poumon  même. 
Cette  disposition  de  la  chair  aide  le  poumon  à  recevoir  une  grande 
quantité  [d'air]  *),  et  la  chair  aide  aussi  par  sa  contraction  à  éloigner 
[l'air],  de  sorte  qu'elle  est  disposée  pour  les  deux  mouvements.  C'est 
pourquoi  le  poumon  se  dilate  par  l'aspiration  ^).  Sa  couleur  est  blanche 
à  cause  de  la  prédominance  de  l'air  sur  la  matière  par  laquelle  elle 
est  nourrie  et  parce  que  l'air  y  arrive  fréquemment  '^). 

Le  poumon  est  divisé  en  deux  parties  (ponmoti  droit  et  gauche), 
afin  que  la  respiration  ne  soit  pas  supprimée  par  une  lésion  qui  atteint 
l'une  des  parties').  Chaque  partie^)  (poumon)  se  divise  de  même^)  en 
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i)  „La   respiration  cliez  les  animaux  a  lieu dans  l'intérêt  du  cœur,  lequel  a  besoin 

de  la  substance  de  l'air,  et  brûlé  de  chaleur,  désire  bien  plus  encore  à  être  rafraîchi 

Il  convient  maintenant  d'abord  de  louer  la  nature,  qu'elle  n'a  pas  chargé  le  cœur  d'as- 
pirer  l'air   immédiatement    par   le    pharynx,  mais  qu'entre  ces  deux  organes  elle  a  placé 

le  poumon,  comme  un  réservoir  de  l'air Si  le  cœur,  en  se  dilatant,  eût  attiré  l'air 

du  pharynx,  et  le  lui  eût  bientôt  renvoyé  en  se  contractant,  la  concordance  eût  été  né- 
cessaire entre  le  rythme  de  la  respiration  et  le  battement  {a-tpvyi^Si)  du  cœur;  il  en  résul- 
terait pour  l'animal  de  nombreux  et  graves  inconvénients ;  de  même  il  serait  im- 
possible de  se  plonger  dans  l'eau  de  peur  d'être  suffoqué.  L'impossibilité  de  traverser, 
sans  respirer,  la  fumée,  la  poussière,  un  air  d'une  qualité  mauvaise  et  délétère,  corrompu 
par  la  putréfraction  [des  corps]  d'animaux  ou  par  d'autres  causes,  attaquerait  bientôt  la 
vie  elle-même  et  détruirait  complètement  l'animal.  Mais  puisque  ce  n'est  pas  du  pharynx, 
ni  du  dehors  immédiatement,  mais  du  poumon  que  le  cœur  attire  l'air  bientôt  renvoyé  au 
poumon,  il  nous  est  possible,  tantôt  d'user  longtemps  de  la  voix,  tantôt  de  nous  abstenir 
complètement  de  respirer,  sans  nuire  en  rien  à  la  fonction  du  cœur".  (Gai.  De  usu  part. 
Lib.  VI  c.  2;  G.  c.  T.  III  p.  412;  Daremberg  I   381). 

2)  ^-.ÂaX)    [ms.  3']    tXsUA    Lc'3    ô^^    ^y>-    L-c!    U^A.»    (Ar>'5    jj'    i-r^J« 

3)  OjLi!    i|^iiî    .j^i-^XJ   iuJi    i^^i>l5.    Pour  ^^i>'i  le  texte  impr.  a  5 


5)  ^àÀ*|j  iCj.jt   (ms.  ^^jCàAJ)   ^àjik'j   L/o   likJiÀi^ . 


7)  cr^^^' 


9)  dUiÂÎ^  .  Ms.  (iUiÂJ  (pour  cette  raison). 
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deux  [lobes]  ').  Le  cinquième  lobe  (lobe  asygos  des  uiaiiunifères),  qui  se 
trouve  du  côté  droit,  forme  une  couche  pour  la  veine  appelée  veine 
cave,  et  n'est  pas  d'une  grande  utilité  pour  la  respiration  -).  Le  cœur, 
étant  un  peu  incliné  vers  le  côté  gauche  ^) ,  se  trouve  du  côté  gauche, 
occupant  l'espace  libre  du  thorax,  mais  non  du  côté  droit.  Il  était 
donc  convenable  que  le  poumon  possédât  du  côté  droit  une  partie 
accessoire,  comme  une  couche  pour  les  veines,  car  il  en  était  besoin*). 
Le  poumon  est  revêtu  d'une  membrane  nerveuse  (plèvre  viscérale), 
afin  qu'il  possède,  comme  vous  savez  (v.  le  chapitre  premier  p.  436 
et  le  chapitre  des  nerfs  p.  578),  une  certaine  sensibilité  (?)  ^),  et  si  cette 
membrane  ne  pénètre  pas  dans  le  poumon,  elle  l'enveloppe  pourtant '^), 
tandis  que  le  poumon  même  est  par  sa  mollesse  une  couche  et  une 
protection  pour  le  cœur  '). 

Le  thorax  est  divisé  en  deux  cavités  séparées  par  une  membrane 
qui  naît  en  face  du  milieu  du  sternum;  les  cavités  ne  communi- 
quent pas  l'une  avec  l'autre.  Cette  m.embrane  se  compose  en  réalité 
de  deux  membranes  (médiastines);  elle  est  attachée  par  derrière  aux 
vertèbres  et  en  haut  à  l'endroit  de  réunion  des  deux  clavicules.  Le 
but  dans  lequel  elle  est  créée,  est  que  le  thorax  possède  deux  cavités, 
en  sorte  que,  si  l'une  est  lésée,  l'autre  puisse  effectuer  les  fonctions  et 
les  intentions  de  la  respiration.  Une  de  ses  utilités  est  qu'elle  réunit 
entre  eux  l'œsophage,  le  poumon  et  les  parties  du  thorax  ^). 

Nous  avons  parlé  de  la  forme  et  de  l'utilité  du  diaphragme  en 
traitant  de  l'anatomie  des  muscles,  car  c'est  en  vérité  un  des  muscles. 
Il  se  compose  de  trois  couches  dont  celle  du  milieu  est  en  réalité  le 
tendon  par  lequel  s'effectue  son  action;  la  couche  située  au-dessus 
d'elle  est  pour  ainsi  dire  le  fondement  et  la  base  des  membranes  du 
thorax  qui  le  tapissent  intérieurement,  tandis  que  la  couche  inférieure 
remplit  la  même  fonction  par  rapport  aux  membranes  du  péritoine. 
Il  y  a  dans  le  diaphragme  deux  ouvertures  dont  la  plus  grande  livre 
passage  à  l'œsophage  et  à  la  grande  artère  [aorte);  à  travers  la  plus 
petite  passe  la  veine  appelée  al-abhar  ^)  (veine  cave),  qui  est  solide- 
ment suspendue  et  attachée  au  diaphragme  '"). 
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i)  „De  plus,  la  division  en  lobes  existe  pour  que  tout  le  viscère  puisse  se  dilater  et  se 
contracter  plus  aisément  et  qu'il  soit  en  même  temps  moins  exposé  aux  lésions".  (Gai. 
De  usu  part.  Lib  VII  c.   lo;  o.  c.  T  III  p.   550;  Daremberg  I  480). 

2)  „La  nature  a  créé  le  cinquième  lobe  (lobe  azygos  des  mammifères  qtci  manque  chez 

Vhomtne) en   vue  de  la  grande  veine  (v.  cave) Vous  verrez  non  seulement  le 

lobe  placé  sous  la  veine,  vous  le  verrez  encore  se  creuser  peu  à  peu,  afin  que  la  veine  se 
repose  plus  sûrement  sur  lui.  Ce  lobe  n'est  pas  tissu  de  vaisseaux  grands  et  nombreux, 
mais  la  plus  grande  partie  de  sa  substance  se  compose  de  la  chair  du  poumon,  chair  que 
quelques-uns  appellent  parenchyme.  Ceci  montre  clairement  que  la  nature  n'a  pas  fait  ce 
lobe  comme  un  organe  de  respiration,  mais  comme  une  couche  molle  pour  la  veine  cave". 
(Gai.  Ibid.  Lib.  VI  c.  4:  o.  c.  T.  III  p.  420;  Daremberg  I  390).  V.  Note  P. 

3)  (jL*-Cijî      [ms.       ^i'     \kA     ^  .A*M.J      .LwsxJl]         gJt\      '-*'**^J     J^' • 

4)  ii:>L>'    c>«*î5  0<si, . 

5)  (Ms.  ».>j-3    [ou  ;j*«>=-?]    rj-»*-==')    ^>:^J.    '-*    Q.^;>-    L^   Qfc^jJ.  Ce  n'est  pas  clair. 

6)  blLs^   ^b'    ^i>IJc^   ^5o    J   ^13  . 

„Tous  les  lobes  sont  enveloppés  d'une  membrane  mince  (plèvre  viscérale)  laquelle  reçoit 
quelques  rameaux  des  nerfs  qui  descendent  le  long  de  l'œsophage  vers  l'estomac  (71. 
p?ieumogastriqiiesy\  (Gai.  De  usu  part.  Lib.  VII  c.  3;  o.  c.  T.  IJI  p.  518;  Daremberg 
I  458). 

7)  >.i  *'J.Lï»5  l■^>^4^  wJtaJiî  A!i3^  . 

„En  effet,  comme  ce  dernier  (le  foie)  embrasse  d'une  façon  plus  sûre  l'estomac  avec 
ses  lobes  comme  avec  des  doigts,  de  même  le  poumon  embrasse  le  cœur".  (Gai.  De  usu 
part.  Lib.  VII  c.   10;  o.  c.  T.  III  p.   550;  Daremb.  I  480). 

„ mais  la  nature  a  placé  autour  du  cœur  le  poumon  et  le  thorax dont  le 

premier  lui  servira  encore  de  coussin  élastique  mollet  (a,K{j.x  (jlxXxkôv).^  comme  le  disait 
déjà  Platon "  (Gai.  Ibid.  Lib.  VII  c.  2;  o.  c.  T.  III  p.  414;  Daremb.  I  382). 

8)  „Tout  le  thorax  est  séparé  et  divisé  au  milieu  par  de  fortes  membranes  (mcdiastines) 
(Oribase  a:  La  plèvre  forme  aussi  les  membranes  qui  séparent  le  thorax  et)  qui  se  portent 
de  haut  en  bas  dans  sa  longueur.  Elles  s'insèrent  solidement,  en  arrière  aux  vertèbres 
du    rachis,    en    avant    à  l'os  situé  au  milieu  de  la  poitrine  (sternum')^  os  dont  l'extrémité 

inférieure    est    le    cartilage    appelé   xiphoïde et  dont  l'extrémité  supérieure  forme  le 

moyen  de  jonction  des  clavicules.  La  première,  la  plus  importante  utilité  des  membranes 
est    de    diviser   le   thorax  en  deux  cavités,  afin  que,  si  l'une  venait  à  recevoir  une  grave 

blessure  [ (Gai.)  ]    et    perdait    la  faculté  de  respirer,  l'autre  cavité,  intacte,  remplît 

la  moitié  de  la  fonction ;  mais  la  nature  est  si  ingénieuse  qu'un  organe  créé  pour 

une  fin  est  encore  employé  par  elle  pour  une  autre  (Oribase  a:  la  nature  les  a  employées 

encore    pour   une    autre    fin) En   effet,  ces  membranes  rattachent  à  tout  le  thorax 

et  enveloppent,  en  s'étendant  autour  d'eux,  les  artères,  les  veines,  les  nerfs  de  cette 
région,  l'œsophage  et  aussi  le  poumon  lui-même  tout  entier  {plèvre  médiastine  et  viscérale)". 
(Gai.  Ibid.  Lib.  VI  c.  3  ;  o.  c.  T.  III  p.  416;  Daremb.  I  385-,  Oribase,  De  la  plèvre; 
o.  c.  III   324. 

9)  .^ùi)S .  Gérard  de  Crémone  a  rendu  ce  mot  par  alhabari.  Le  mot  Alabari  pour  la 
veine  cave  que  M.  Hyrtl  a  trouvé  chez  Carpi  et  Achillini  ne  vient  donc  pas  de  al-iuarîd 
(Jv.>jJi:  la  veine)  (Hyrtl.  Arab.  u.  Hebr.  p.  17).  Chez  "Ali  ibn  al-'Abbâs  l'aorte  est  appelée 
al-abhar.  V.   p.    193. 

10)  „La  substance  propre  du  diaphragme  est  un  muscle  revêtu  de  deux  tuniques;  celle 
de  la  surface  inférieure  est  le  sommet  de  la  tunique  péritonéale,  celle  de  la  surface  su- 
périeure est  la  base  de  la  tunique  qui  ceint  les  côtes  {pHvrey\  (Gai.  De  usu  part.  Lib. 
VII  c.  21;  o.  c.  T.  m  p.   596;  Daremb.  I  515). 

„Les  ouvertures  du  diaphragme  {rSiv  (ppevâiv)  sont  au  nombre  de  deux;  l'une,  qui  est 
[plus  (Oribase)]  grande,  se  trouve  à  l'endroit  où  il  s'est  implanté  Çi'vx  ÉTriTsipvKxa-i  [Gai.]; 
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Du    cœur 


Le  cœur  est  créé  de  chair  solide,  afin  qu'il  soit  moins  exposé  aux 
lésions.  Dans  le  cœur  sont  tissées  diverses  espèces  de  fibres  fortes, 
qui  sont  très  diff"érentes  [quant  à  leur  action]  :  des  fibres  longitudinales 
qui  servent  à  attirer,  des  fibres  transversales  qui  servent  à  expulser 
et  des  fibres  obliques  qui  servent  à  retenir,  afin  que  le  cœur  puisse  faire 
des  mouvements  de  différentes  espèces  ^).  Il  est  créé  d'une  dimension 
justement  suffisante,  afin  qu'il  n'y  ait  rien  de  superflu.  Il  est  grand, 
parce  que  les  artères  en  tirent  leur  origine,  et  parce  qu'il  est  le  lieu 
d'attache  des  ligaments.  Il  est  large,  afin  qu'il  y  ait  dans  l'endroit 
d'origine  une  protection  pour  ce  qui  en  naît  ^).  Cette  partie  [large] 
du  cœur  forme  la  partie  supérieure  de  ses  deux  parties  ^),  afin  qu'elle 
ne  s'appuie  pas  sur  les  os  de  la  poitrine  (steiiium)  et  qu'elle  ne  soit 
pas  lésée  par  leur  contact.  L'autre  extrémité  du  cœur  est  faite  mince, 
comme  aboutissant  en  pointe,  afin  que  la  partie  exposée  au  contact 
des  os  soit  la  plus  petite  de  ses  parties.  Cette  partie  du  cœur  est  faite 
extrêmement  dure,  afin  que  la  partie  exposée  aux  rencontres  (lésions) 
soit  plus  solide.  Le  cœur  se  rétrécit  graduellement  en  forme  de  pomme 
de  pin,  afin  qu'il  soit  façonné  en  bas  et  en  haut  d'une  manière  conve- 
nable et  qu'il  n'y  ait  rien  de  superflu  ^). 

Le  cœur  est  placé  dans  une  enveloppe  très  solide.  Bien  qu'elle 
fasse  partie  de  la  catégorie  des  membranes,  on  ne  rencontre  aucune 
membrane  qui  approche  de  cette  enveloppe  en  épaisseur;  elle  est 
solide  pour  être  un  abri  et  une  protection  pour  le  cœur.  La  substance 
du  cœur  se  trouve  à  quelque  distance  de  cette  enveloppe  *"),  excepté 
près  de  sa  racine  (base)  et  là  où  naissent  les  artères,  afin  que  le  cœur 
puisse  se  dilater  dans  cette  enveloppe  sans  être  étranglé  '). 

A  la  racine  (base)  du  cœur  se  trouve  une  partie  qui  en  forme  pour 
ainsi  dire  le  fondement;  elle  ressemble  un  peu  à  un  cartilage  (an- 
neaux fibreux  du  cœur}}  pour  servir  de  base  solide  au  cœur.  Dans 
le  cœur  il  y  a  trois  cavités,  deux  grandes  et  une  autre  qui  se 
trouve  pour  ainsi  dire  au  milieu  ^),  afin  que  le  cœur  ait  un  dépôt 
pour    la    nourriture    avec    laquelle    il  se  nourrit,   nourriture  épaisse  et 
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'ivx  s7rt^e(3-^xx<7-t  [Oribase])  sur  les  vertèbres,  disposée  pour  livrer  passage  à  l'œsophage 
et  à  la  grande  artère  {aortcyy  l'autre  qui  est  [plus  (Oribase)]  petite,  reçoit  la  veine  cave 
qui  apporte  le  sang  aux  parties  supérieures  de  l'animal,  et  l'y  conduit  avec  une  gi-ande 
sûreté  :  en  effet,  le  diaphragme  entoure  cette  veine  à  l'aide  d'une  adhérence  difficile  à 
rompre,  et  la  veine  est  accompagnée  par  la  membrane  qui  se  trouve  dans  la  partie  droite 
du  thorax".  (Gai.  De  anat.  administr.  Lib.  V  c.  8;  o.  c.  T.  II  p.  522;  Oribase,  Du 
diaphragme;  o.  c.  T.  III  p.  356). 
i)  w^S  {jjalb). 

2)  „Le  cœur  possède  ces  deux  espèces  de  fibres  (^droites  et  frajtsverses)  et,  de  plus, 
une  troisième  espèce,  les  fibres  obliques.  Les  fibres  du  cœur  se  distinguent  encore  beau- 
coup de  toutes  les  autres  par  leur  dureté,  leur  tension,  leur  vigueur  totale  et  leur  résistance 

aux    lésions L'estomac,  l'utérus  et  les  deux  vessies  attirent,  retiennent  et  expulsent 

comme  le  cœur.  Ainsi  dans  chacun  de  ces  organes  les  fibres  sont  de  diverses  espèces : 

droites,  pour  attirer  par  leur  contraction  ;  transverses,  pour  expulser  et  pour  retenir " 

(Gai.  De  usu  part.  Lib.  VI  c.  8;  o.  c.  T.  III  p.  438;  Daremb.  I  402). 

3)  (ms.  ^ajj  ^*:2î)  J.a:2î  r\*r^r'.  ^-  [manque  dans  le  ms.  iùlft^J^]  .'«AÏUj  K^s.ki>  y"^^^ 
(J^XaJ    (t.  impr.  \j^.c.^\  tj^-^»)   -bb.-'    oàJlsiA-fl^    ^xjÎ^J    vi:AjLÀ/a   *.À/5   [ms.  q^]    fJ^^^ 

4)  (T.  impr.   iCj,C>    ,c^^)    ^r.^'^    i  C^'    ^^'^    ^   •      ''"^    J-*<*5  • 

5)  „Les  parties  [du  cœur]  situées  près  de  la  base  sont  consacrées  à  la  génération  des 

vaisseaux ;    l'extrémité    inférieure    est   un  prolongement  solide  et  épais  qui  sert  en 

même  temps  de  couvercle  aux  ventricules  et  de  rempart  à  tout  le  cœur,  et  qui,  dans  les 
secousses   un  peu  fortes,  l'empêche  de  se  heurter  violemment  contre  les  os  antérieurs  du 

thorax    {sternum')   et    d'être   lésé    d'une  manière  quelconque Cette  partie  du  cœur 

est  la  moins  importante  5 Il  n'est  donc  pas  étonnant  que  le  cœur  ait  la  forme  d'un 

cône,  et  que  les  parties  situées  à  sa  tête  [base')^  étant  les  plus  importantes,  occupent 
l'endroit  le  plus  sûr,  tandis  que  les  parties  situées  au  fond  {pointe)^  étant  les  moins  im- 
portantes de  toutes,  occupent  l'endroit  le  plus  exposé".  (Gai.  Ibid.  Lib.  VI  c.  7;  o.  c. 
T.  III  p.  433;  Daremb.  I  398). 

6)  vAiû   o^*''   ^■^   ,•*''    i^^    (ms.  ijîjj;  texte  impr.  t^j)    Ki. 

7)  ^Laa^I     .aC    ,^.jA  . 

„Cette  tunique  nommée  péricarde  n'adhère  pas  au  corps  même  du  cœur,  mais,  à  l'ex- 
ception de  la  base,  partout  ailleurs  l'espace  intermédiaire  destiné  au  mouvement  du  cœur 
est  assez  considérable;  à  la  base  qui,  [disions-nous  (Gai.)],  forme  un  cercle,  elle  adhère 
aux  vaisseaux  provenant  du  cœur".  (Gai.  De  anat.  administr.  Lib.  VII  c.  3;  o.  c.  T.  II 
P*  5955  Oribase,  Du  péricarde;  o.  c.  T.  III  p.  338. 

„Le    nom    de    tunique    (%/twv)    donné    au  péricarde  est  mal  choisi Il  enveloppe 

plutôt  le  cœur  comme  une  habitation,  ou  un  rempart  sûr,  car  de  tous  côtés  il  en  est  à 
une  grande  distance,  laissant  entre  lui  et  le  cœur  un  intervalle  assez  grand  pour  contenir 
le  cœur  quand  celui-ci  se  dilate".  (Gai.  De  usu  part.  Lib.  VI  c.  16;  o.  c.  T.  III  p.  488; 
Daremb.  I  439). 

8)  Le  ms.  a  encore:  considérée  par  Galien  comme  un  vestibule  et  un  passage.  „La  plus 
grande  cavité  [du  cœur]  est  située  du  côté  droit  et  à  l'endroit  le  plus  haut,  la  plus  petite 
du  côté  gauche;  celle  d'une  grandeur  moyenne  se  trouve  entre  ces  deux".  (Aristot.  Hist. 
animal.  Lib.  III  c.  3;  éd.   Aubert  u.  Wimmer  T.   I  p.  318  §  32). 

„ l'endroit  où  Aristote  croyait  que  se  trouvait  la  troisième  cavité.  C'est  la  cavité 

qui  se  trouve  à  la  partie  large  {kxtx  to  tt^xtv -^  base)  du  cœur  et  qui  fait  partie  de  la 
cavité  droite,  mais  ne  forme  pas  une  troisième  cavité".  (Gai.  De  ven.  et  art.  dissect.  c.  9; 
o.  c.  T.  II  p.  817). 

Vesale  dit:  Caeterum  iste  in  sinistro  cordis  ventriculo  ad  septi  eminentissimam  sedem, 
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forte,  semblable  à  la  substance  du  cœur  '),  [ensuite]  un  endroit  où 
se  forme  ^)  un  pneuma  qui  y  est  engendré  d'un  sang  subtil  et  [enfin] 
un  canal  entre  ces  deux.  Ce  canal  se  dilate  dans  le  cœur  quand  cet 
organe  s'élargit,  et  se  contracte  quand  le  cœur  s'allonge.  La  base  de 
la  cavité  gauche  se  trouve  plus  haut,  tandis  que  la  base  de  la  cavité 
droite  descend  beaucoup  plus  bas  '^j. 

Les  veines  battantes,  c'est-à-dire  les  artères,  à  l'exception  d'une 
seule  (artère  veineuse  ou  veine  pulmonaire),  sont  formées  de  deux 
tuniques  ^).  La  plus  dure  de  ces  tuniques  est  placée  à  l'intérieur,  puis- 
que c'est  elle  qui  est  exposée  aux  pulsations  et  au  mouvement  éner- 
gique de  la  substance  du  pneuma,  et  que  c'est  elle  qui  est  destinée 
à  protéger  et  à  garder  la  substance  du  pneuma  et  à  fortifier  le  vais- 
seau dans  lequel  elle  est  contenue  ^).  Les  artères  naissent  de  la  cavité 
gauche  du  cœur,  parce  que  la  cavité  droite  se  trouve  plus  proche 
du  foie  et  qu'il  était  donc  convenable  de  la  destiner  à  attirer  et 
à  employer  la  nourriture.  La  cavité  droite  du  cœur  contenant  une 
matière  épaisse  et  lourde  (c  est-a-dire  le  sang)  et  la  cavité  gauche  une 
matière  subtile  et  légère  (le  pneiwia),  les  deux  côtés  sont  rendus  égaux 
par  la  ténuité  de  la  [paroi  de  la]  cavité  qui  contient  la  matière  épaisse 
[ventricule  droit)  ^),  surtout  puisqu'il  n'était  pas  à  craindre  que  cette 
matière  ne  disparût  en  transsudant  et  en  s'évaporant,  [comme  le  ferait 
le  pneuma];  le  réceptacle  de  la  matière  plus  subtile  [ventricide gaiicJié) 
est  fait  au  contraire  plus  étroit,  et  le  sang  le  plus  tempéré  du  cœur 
se  trouve  au  milieu  ').  Le  cœur  a  deux  parties  accessoires  [oreil- 
lettes) placées  sur  les  deux  orifices  par  où  entrent  dans  le  cœur  les 
deux  matières,  c'est-à-dire  le  sang  [orifice  aiiricido-ventricidaire  droit 
considéré  comme  V orifice  de  la  veine  cave)  et  l'air  [orifice  auriculo- 
ventricidaire  gauche  considéré  comme  V orifice  des  veines  pulmonaires 
qui  aspirent  l'air  du  poumon).  Ces  parties  nerveuses  ressemblent  aux 
.oreilles;  elles  sont  ridées^)  et  lâches,  tant  que  le  cœur  est  contracté, 
mais  quand  le  cœur  se  dilate,  elles  sont  tendues.  Elles  servent  à 
pousser  leur  contenu  dans  l'intérieur  du  cœur;  ce  sont  donc,  pour 
ainsi  dire,  deux  dépôts  qui  reçoivent  le  contenu  des  vaisseaux  et  l'en- 
voient ensuite  au  cœur  d'une  manière  modérée.  Elles  sont  faites  minces, 
afin  que  leur  capacité  fût  plus  grande  et  qu'elles  obéissent  mieux  à 
la  contraction  ;  elles  sont  faites  dures  pour  être  plus  à  l'abri  d'influ- 
ences [nuisibles]  ").  Le  cœur  avec  ses  forces  naturelles  est  nourri  par 
la  dilatation  "^),  le  sang  étant  attiré  dans  l'intérieur  du  cœur  de  la 
même  manière  que  l'air  est  attiré  [dans  le  poumon  ?]. 
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adeoque  ad  magnae  arteriae  {aorte)  orificium  adscensus  post  dextram  ovificii  venalis  arterlae 
(veine  /«/w^w»/;-^)  membranam  {valv.  mi/rale)  inter  dissecandum  latens  conscendensque, 
Aristoteli  imposuit,  ut  inibi  tertium  cordis  ventriculum  constituent,  illuin  arteriae  magnae 
principium  esse  recensens.  (De  corp.  hum.  fabrica  Lib.  VI  c.  12;  L.  B.  1725  T.  I  p.  512). 

i)  „  Comme  la  substance  du  cœur  était  épaisse,  dense  et  réclamait  un  aliment  assez 
épais "  (Gai.  De  usu  part.  Lib.  VI  c.   17;  o.  c.  T.  III  p.  498;  Daremb.  I  445). 

2)  ^-yXxA  . 

3)  „ Quand  le  cœur  entier  est  mis  à  nu,  vous  verrez  que  la  cavité  gauche  monte  jusqu'à 
l'extrémité  du   sommet  {àv/ty.ovG-ixv  ett'  ctnpxv  ri^v  y.opvq,-/iv)^  tandis   que  la  cavité  droite  cesse 

(wxvoiiévi])/')    beaucoup    plus    bas    et    possède    souvent    une    circonscription    propre " 

(Gai.    De    anat.    administr.  Lib.  VII  c.   11;  o.  c.  T.  II  p.  623:  Oribase,  Du  cœur:  o.  c. 

T.  m  p.  335). 

4)  „De  tous  les  organes,  de  toutes  les  parties,  il  n'y  a  que  le  poumon  où  l'artère  Cart. 
veineuse;  veine  pulmonaire)  ait  les  tuniques  d'une  veine,  et  la  veine  (v.  artérieuse ; 
artère  pulmonaire)  les  tuniques  d'une  artère".  (Gai.  De  usu  pai-t.  Lib.  VI  c.  10;  o.  c. 
T.  III  p.  445  :  Daremb.  I  407). 

5)  Le  texte  a  ifcXjJijj,  mais  dans  la  description  des  artères  (v.  page  602),  où  se  retrouve 
ce  passage,  le  texte  porte  «jLcj   xj^aj^  . 

6)  „En  effet,  toute  la  substance  de  la  partie  gauche  du  cœur  est  assez  épaisse  et  dure, 
comme  devant  servir  d'enveloppe  à  la  cavité  pneumatique;  la  substance  de  la  partie  droite, 
au    contraire,  est  mince  et  molle,  afin  que  l'une  et  l'autre  soient  conformes  aux  matières 

[qu'elles  contiennent]  et  que  l'équilibre  du  cœur  soit  maintenu Dans  l'état  actuel 

la  substance  plus  lourde  (paroi  du  ventricule  gauche)  enveloppant  la  matière  plus  légère 
Cptieuma)^  et  la  substance  plus  légère  (paroi  du  ventricule  droit)  la  matière  plus  lourde 
(sang)^  l'équilibre  du  cœur  résulte  de  la  pondération  des  deux  parties".  (Gai.  De  usu 
part.  Lib.  VI  c.   16:  o.  c.  T.  III  p.  487:  Daremb.  I  438). 

7)  ^:>1>\    ïUj   J.30»  Jj    i^^àAJij    f^J^^   ^i^^\    ^1    (texte  13')    Ol    Lo^Aai>^ 

•  JavwJI  ^5    [ms.  &./0O]    JAc'^   Kjst.*./oS 

■n la  cavité  du  milieu  tient  le  milieu  quant  à  la  quantité  et  la  chaleur  du  sang, 

mais  elle  contient  le  sang  le  plus  pur".  (Aristot.  De  part,  animal.  Lib.  III  c.  4;  éd. 
Frantzius  p.   140  §  63). 

8)  Je  lis  . .-^jAÀAiaiA/o .  Le  ms.  a  . -xiLUiaxxvO ,  le  texte  impr.  ,.— yix^aJtAX .  La  traduction 
latine  a  :  rugosa. 

9)  „Les  oreillettes  (Sitx)^  épiphyses  nerveuses  et  creuses,  placées  au  devant  des  orifices, 
sont  lâches  et  conséquemment  creuses  pendant  quelque  temps  (t^wç,  c\'st-à-dire  tant  que 
le  cœur  est  contracté)^  mais  tendues  et  contractées  comme  les  membranes  (valvules)^  quand 

le  cœur  se  dilate,  et  par  là  elles  compriment  les  matières  qu'elles  poussent  dans  le  cœur 

Il  me  semble  que  le  cœur  eût  rompu  quelqu'un  des  vaisseaux  en  usant  à  la  fois  de  toutes 
ses  puissances,  si  notre  Créateur n'eût  imaginé  dans  cet  endroit  un  expédient  ad- 
mirable en  plaçant,  au  dehors  de  chacun  des  orifices  introducteurs  des  matières,  une 
cavité  particulière  en  guise  de  réservoir  de  l'aliment Leur  ténuité  contribue  beau- 
coup à  faciliter  leur  contraction,  et  la  force  de  leur  substance,  à  les  mettre  à  l'abri  de 
toute  lésion  :  car  la  substance  nerveuse  est  très  forte.  Elles  ont  été  nommées  ainsi  non 
à  cause  d'une  utilité  ou  d'une  fonction,  mais  à  cause  d'une  légère  ressemblance,  parce 
qu'elles  sont  situées  de  chaque  côté  du  cœur,  comme  les  oreilles  sont  situées  de  chaque 
côté  de  la  tête  de  l'animal".  (Gai.  De  usu  part.  Lib.  VI  c.  15;  o.  c.  T.  III  p.  480,  81, 
84;  Daremb.  I  433,  35,  36). 

10)  IjLam.aJ|j  ;<a*xaIiJI    «[yj  «-<  ^AXij   w^JLiiJ'^ . 

44 
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Le  cœur  est  placé  au  milieu  de  la  poitrine,  parce  que  c'est  l'endroit 
le  plus  convenable;  il  est  incliné  un  peu  à  gauche  ')  pour  être 
éloigné  du  foie,  de  sorte  qu'il  y  a  pour  le  foie  un  endroit  spacieux. 
Quant  à  la  rate,  elle  est  située  plus  bas  que  le  cœur  et  à  quelque 
distance  et  cette  position  basse  a  une  utilité  dont  nous  parlerons.  Il 
vaut  mieux  que  le  cœur  laisse  un  endroit  spacieux  -)  au  foie,  que 
de  laisser  un  endroit  spacieux  à  la  rate,  parce  que  le  foie  est  plus 
noble.  Les  raisons  pourquoi  le  cœur  dévie  du  foie  sont  que  toute  la 
chaleur  ne  se  réunisse  pas  d'un  seul  côté;  que  le  côté  gauche  ait 
le  même  degré  de  chaleur  [que  le  côté  droit],  la  rate  elle-même 
n'étant  pas  très  chaude,  et  que  le  cœur  pèse  moins  sur  la  veine  cave 
qui  se  rend  au  cœur,  en  lui  laissant  un  peu  d'espace.  Quand  un  animal 
a  un  grand  cœur  et  qu'il  est  en  même  temps  timide  ^)  et  peureux,  comme 
les  lièvres  et  les  cerfs,  la  raison  en  est  que  leur  chaleur  est  faible  et 
se  répand  ^)  dans  quelque  chose  de  grand,  de  sorte  qu'elle  n'échauffe 
pas  complètement  le  cœur;  au  contraire,  quand  un  animal  a  un  cœur 
petit  et  qu'il  est  en  même  temps  courageux,  c'est  qu'il  y  a  dans  le 
cœur  beaucoup  de  chaleur  qui  est  retenue  et  devient  intense;  mais 
la  plupart  de  ceux  qui  sont  courageux  ont  un  grand  cœur  ''). 

Le  cœur  ne  tolère  ni  douleur  ni  tumeur  inflammatoire;  pour  cette 
raison  on  ne  trouve  dans  le  cœur  d'aucun  animal  égorgé  les  affec- 
tions morbides  qu'on  trouve  dans  les  autres  parties  ^). 

Parfois  il  se  trouve  un  os  dans  le  cœur  de  quelques  animaux  grands 
de  corps,  surtout  chez  les  taureaux;  cet  os  est  quelque  peu  cartilagi- 
neux, et  l'os  le  plus  grand,  le  plus  gros  et  en  même  temps  le  plus 
dur  se  trouve  dans  le  cœur  de  l'éléphant  ~'). 
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1)  „Le  cœur  est  situé  chez  tous  les  autres  animaux  au  milieu  de  la  région  de  la  poitrine, 
mais  chez  les  hommes  il  s'incline  un  peu  à  gauche  pour  compenser  le  refroidissement 
du  côté  gauche,  car  de  tous  les  animaux  l'homme  a  le  côté  gauche  le  plus  froid".  (Aristot. 
De  partium  animal.  Lib.  III  c.  4;  éd.  Frantzius  p.    138  §  62). 

„La  nature  a  établi  le  cœur  au  centre  même  de  la  cavité  du  thorax.  La  plupart  (0/ 
■TToAAo/)  pensent  que  le  cœur  n'occupe  pas  exactement  la  position  centrale,  mais  qu'il 
incline  davantage  du  côté  gauche.  Ils  sont  enduits  en  erreur  par  le  battement  du  cœur 
qui  se  montre  près  de  la  mamelle  gauche,  le  ventricule  situé  à  cet  endroit  étant  l'origine 
de  toutes  les  artères;  mais  du  côté  droit  se  trouve  un  autre  ventricule  tourné  vers  la 
veine    cave    et    le    foie.  C'est  une  preuve  que  le  cœur  n'est  pas  situé  en   totalité  dans  le 

côté  gauche,  mais  qu'il  occupe  précisément  le  centre "  (Gai.  De  usu  part.  Lib.  VI 

c.  2;  G.  c.  T.  III  p.  415;  Daremb.  I  382). 

„[Vous    verrez que    (Gai.)]    le    cœur  est  placé  au  milieu  entre  les  deux  cavités 

du    thorax    [ (Oribase)].    Si   le  mouvement  [apparent]  de  cet  organe  indique  qu'il 

est  plutôt  situé  à  gauche,  cela  tient  à  deux  causes:  d'abord  à  ce  que  le  ventricule  pneu- 
matique (v.  gauche)  est  situé  de  ce  côté  de  l'animal,  et  ensuite  à  ce  que' tout  le  cœur 
penche  en  quelque  sorte  plutôt  vers  ce  côté;  car  la  pointe  du  cœur  n'est  pas  comme  la 
base  placée  exactement  au  milieu  entre  les  parties  gauches  et  droites  du  thorax,  parce 
que  le  cœur  ne  s'étend  pas,  en  partant  de  sa  propre  base,  dans  une  direction  parfaite- 
ment droite,  mais  qu'il  dévie,  comme  je  viens  de  le  dire,  à  gauche".  (Gai.  De  anat.  ad- 
ministr.  Lib.  VII  c.   7;  o.  c.  T.  II  p.  605;  Oribase,  Du  cœur;  o.  c.  T.  III  p.  332). 

2)  Je  lis  par  conjecture  j^c-js'  •  •  •  •    ^■f^J-^  O^^^  '  ^^^  textes  ont  :  (j;-^^'  •  •  •  •  ^^'^j^  i'^*i . 

3)  Ms.  Liîj^.   Texte   impr.  LciÀs». 

4)  Je  lis  par  conjecture  ^^CiÂiLi.  Le  ms.  a  ^jiwftxj;  le  texte  impr.  ijmÀàj  .  La  traduc- 
tion latine  a:  exsiccatur;  en  marge:  spargitur. 

5)  „Les  animaux  qui  ont  un  grand  cœur  sont  timides;  ceux  qui  ont  un  cœur  petit  ou 
moyeu  sont  plus  courageux.  En  effet,  l'état  qui  résulte  de  la  peur  existe  déjà  aupa- 
ravant chez  eux,  parce  que  la  chaleur  n'est  pas  proportionnée  au  volume  du  cœur,  que 
la  chaleur,  étant  [déjà]  faible,  est  diminuée  encore  dans  les  grands  cœurs  et  que  le  sang 
est  plus  froid.  Le  lièvre,  le  cerf,  la  souris,  l'hyène,  l'âne,  le  léopard  (xap3aA<«),  la  belette 
et  presque  tous  les  autres  animaux  manifestement  timides  ou  méchants  à  cause  de  la  timi- 
dité ont  un  grand  cœur De  plus,  les  mouvements  étrangers  («AAoTp;*/)  refroidissent 

toute  chaleur,  et  dans  les  cœurs  spacieux  il  y  a  un  pneuma  plus  abondant  et  plus  fort". 
(Aristot.  De  part,  animal.  Lib.  III  c.  4;  éd.  Frantzius  p.   140  §  64). 

6)  „ le  cœur  ne  devient  pas  douloureux,  car  c'est  une  chose  solide  et  dense  que 

le  cœur,  et  c'est  pourquoi  il  ne  souffre  pas".  (Hippocr.  De  morbis  Lib.  IV;  éd.  Kiihn 
T.  II  p.  334;  éd.  Littré  T.  VII  p.  554). 

„ aucune    maladie    ne    s'engendre    dans    le    cœur".   (Ibid.  éd.  Kiihn  p.  339;  éd. 

Littré  p.   560). 

„Seul    de    tous    les    viscères,    et    en  général  de  toutes  les  parties  du  corps,  le  cœur  ne 

tolère  pas  d'affection  grave La  preuve  que  le  cœur  ne  tolère  pas  d'affection,  c'est 

que  sur  aucun  des  animaux  immolés  pour  les  sacrifices  on  ne  voit  dans  le  cœur  des  af- 
fections   morbides    comme    on    en  voit  dans  les  autres  viscères Mais  chez  tous  les 

animaux  qui  meurent  de  maladies on  trouve,  en  les  disséquant,  des  états  morbides 

du  côté  du  cœur".  (Aristot.  De  part,   animal.  Lib.  II  c.  4;  éd.  Frantzius  p.    140  §  64). 

„En    sens    inverse,   il    est    impossible    que   le  cœur  soit  affecté  d'un  abcès "  (Gai. 

De  locis  affectis.  Lib.  I  c.  5  ;  o.  c.  T.  VIII  p.  47;  Daremb.  II  493). 

7)  „Le  cœur  est  sans  os  chez  tous  les  animaux  que  nous  avons  examinés,  excepté  chez 
les  chevaux  et  une  espèce  de  bœuf...."  (Aristot.  Ibid.  p.   138  §  63). 

„I1  est  à  remarquer  qu'on  trouve  constamment  chez  les  Solipèdes,  dans  le  point  d'ados- 
sement  des  zones  aortique  et  auriculo-ventriculaires,  un  noyau  cartilagineux  plus  ou  moins 
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Parfois  ')  le  cœur  de  quelques  singes  se  trouve  muni  de  deux  têtes  ^). 

C'est  une  preuve  de  la  force  vitale  du  cœur  qu'on  le  voit  battre 
encore  quelque  temps  après  qu'il  a  été  enlevé  de  l'animal,  et  ceux 
qui  pensent  que  le  cœur  est  un  muscle  se  trompent  ^),  bien  qu'il  y 
ressemble  beaucoup,  mais  son  mouvement  est  involontaire  *). 

De    la   mamelle''). 

Nous  disons  que  la  mamelle  est  une  partie  créée  pour  produire  le 
lait,  afin  que  l'enfant  en  soit  nourri  dans  le  commencement  de  sa  vie, 
jusqu'à  ce  qu'il  soit  devenu  plus  fort,  que  sa  force  se  soit  accrue  et 
qu'il  soit  en  état  de  digérer  la  nourriture  solide  et  épaisse  ^). 

La  mamelle  est  un  corps  composé  de  veines,  d'artères  et  de  nerfs. 
Les  interstices  que  se  trouvent  entre  eux  sont  remplis  d'une  chair 
glanduleuse  qui  n'a  pas  de  sensibilité  et  qui  a  une  couleur  blanche; 
à  cause  de  sa  couleur  blanche  le  sang  qui  la  nourrit  devient  blanc  en 
s'y  assimilant,  et  de  même  devient  blanc  ce  qui  en  sort  en  forme  de 
lait  ').  Le  rapport  entre  la  mamelle  et  le  lait  qui  provient  du  sang  est 
le  même  que  celui  entre  le  foie  et  le  sang  qui  provient  du  chyme,  en 
tant  que  chacun  d'eux  transforme  l'humeur  en  quelque  chose  qui  lui 
ressemble  quant  à  la  nature  et  à  la  couleur,  car  le  foie  rougit  le  chyme 
blanc,  le  transformant  en  sang,  et  la  mamelle  blanchit  le  sang  rouge, 
le  transformant  en  lait. 

Les  veines,  les  artères  et  les  nerfs  qui  se  répandent  dans  la  sub- 
stance de  la  mamelle  s'y  ramifient  jusqu'à  la  fin  du  conduit  "*)  et  ils 
forment  dans  la  mamelle  des  détours  et  des  replis  nombreux.  Quant 
à  la  communication  entre  la  mamelle  et  la  matrice  par  les  veines 
tissées  ■')  entre  elles,  vous  la  connaissez  déjà  par  l'anatomie  des  veines  ^^) 
(V.  p.  640). 

De   l'œsophage")    et  de    l'estomac'^). 

L'œsophage  est  composé  de  chair  et  de  tuniques  membraneuses  qui 
le  tapissent  intérieurement  et  dont  les  fibres  se  dirigent  longitudinale- 
ment,  afin  qu'elles  puissent  attirer  facilement  pendant  la  déglutition, 
car  vous  savez  que  l'attraction  ne  se  fait  que  par  le  raccourcissement 
des  fibres  longitudinales.  Sur  l'œsophage  se  trouve  une  membrane  à 
fibres  transversales,  afin  que  la  propulsion  en  bas  ait  lieu  aisément 
par  elle,  car  vous  savez  que  la  propulsion  ne  se  fait  que  par  les  fibres 
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développé,  qui  se  transforme  chez  les  grands  Ruminants  en  un  os  véritable".  (Chauveau, 
Traité  d'anat.  comp.  des  animaux  domest.  p.  574). 

„Chez   le    Bœuf  on  trouve  dans  l'épaisseur  de  la  zone  aortique  deux  petits  os  appelés 

os   du   cœur.    L'un,  le  plus  grand,  est  placé  à  droite ;  l'autre,  situé  à  gauche,  n'est 

peut-être  point  constant".  (Chauveau,  Ibid.  p.   579).  V.  Note  Q. 

i)  iA>^    (texte  impr.  léJwiA^j)    tXïj. 

2)  Galien  fait  mention  du  cœur  d'un  coq  ayant  deux  sommets. 

^Quelqu'un  sacrifiant  un  coq  aux  dieux  trouva  que  le  cœur  avait  deux  sommets;  croyant 
que  c'était  un  augure,  il  interrogeait  à  ce  sujet  ceux  qui  sont  experts  dans  ces  choses. 
M'ayant  rencontré  par  hasard  il  dit  d'avoir  trouvé,  en  sacrifiant  aux  dieux,  deux  cœurs 
dans  un  animal.  Ce  n'étaient  pas  deux  cœurs,  comme  il  croyait,  mais  le  sommet  de  la 
cavité  droite  présentait  une  circonscription  propre".  (Gai.  De  anat.  administr.  Lib.  VII 
c.   11;  o.  c.  T.  II  p.  623). 

3)  y, le    cœur    est    un    muscle  très  fort,  non  par  les  nerfs  (^parties  tendineuses)^ 

mais  par  le  feutrage  (T/A-^i^asT/)  de  la  chair".  (Hippocr.  De  corde  liber;  éd.  Littré  T.  IX 
p.  82;  éd.  Kuhn   T.  I  p.  486). 

„Qu'on  voit  le  cœur,  même  enlevé  du  thorax,  se  mouvoir  pendant  longtemps,  c'est  une 
preuve  non  faible  de  ce  que  le  cœur  n'a  nullement  besoin  de  nerfs  pour  effectuer  conve- 
nablement son  action.  11  me  semble  donc  que  tout  cela  n'est  pas  connu  de  ceux  qui 
pensent  que  le  cœur  est  un  muscle  et  qui  ne  voient  pas  que  son  action  parfaite  réside 
nécessairement  dans  la  substance  propre  du  viscère.  Ceux  qui  pensent  que  le  cœur  est 
un  muscle  se  ti'ompent  donc  grandement".  (Gai.  De  anat.  administr.  Lib.  VIII  c.  8;  o.  c. 
T.  II  p.  614). 

4)  „Le  cœur  est  une  chair  dure,  résistante  aux  lésions,  constituée  par  des  fibres  de 
diverses    espèces;    bien  que  par  ces  deux  caractères  il  semble  ressembler  aux  muscles,  il 

en  diffère  évidemment.  Les  muscles,  en  effet,  ont  des  fibres  d'une  seule  nature Le 

cœur,  lui,  en  possède  des  droites,  des  transverses,  et  de  plus,  il  en  a  d'obliques".  (Gai. 
De  usu  part.  Lib.  VI  c.  8;  o.  c.  T.  III  p.  437;  Daremb.  I  400). 

5)  (^lAii  (thadyuti^  thidyunj. 

6)  „En  effet,  attendu  que  tout  être  né  récemment  est  mou  et  débile,  il  était  impossible 

qu'il  digérât  dès  lors  des  aliments  solides.  En  conséquence,  la  nature lui  a  ménagé 

l'aliment  tiré  de  sa  mère".  (Gai.  De  usu  part.  Lib.  XIV  c.  4;  o.  c.  T.  IV  p.  152;  Daremb. 
II  94). 

.Llxi    iOLc   (ms.  JoCaàj) 

8)  '»,j3i}t^  jS>l  ^Jt.  Le  ms.  a  (?  's-t:^*^)  ^*^  *':>!  ^^ .  Le  traduction  latine  a: 
ad  partes  villosas. 

9)  Ms.  rfs*M.AÀj  ,  Texte  impr.  »i>>-*Co  (qui  se  contractent). 

10)  Ms.  v^3_;*^'    ^r^J    à)   "-i^y^    o^àî^   'Xi  jA^i.   Au  lieu  de  ^  le  texte  imprimé  a: 

11)  ^t^jA  (marï') 

12)  stAxx  find^ida,  mi^da). 
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transversales,  et  dans  l'œsophage  se  trouve  une  substance  manifeste- 
ment charnue  ').  La  déglutition  a  lieu  complètement  par  l'action  si- 
multanée des  deux  tuniques,  c'est-à-dire  par  ce  que  les  fibres  attirent 
et  par  ce  qu'elles  pressent  ^).  La  déglutition  est  difficile  pour  celui 
dont  l'œsophage  est  fendu  longitudinalement,  puisque  la  partie  qui 
attire  et  qui  aide  à  faire  descendre  [les  aliments]  fait  défaut.  Le 
vomissement  se  fait  par  la  tunique  externe  seule,  et  pour  cette  raison 
il  a  lieu  plus  difficilement  ^). 

L'œsophage  est  situé  sur  les  vertèbres  du  cou,  dans  une  direction 
droite,  bien  gardé  et  attaché  solidement;  en  descendant  il  est  ac- 
compagné d'une  paire  de  nerfs  encéphaliques  [n.  pneumogastriqîies). 
Quand  l'œsophage  est  arrivé  en  face  de  la  quatrième  des  vertèbres  de 
la  colonne  vertébrale,  appelées  vertèbres  de  la  poitrine,  il  la  dépasse 
et  se  dirige  un  peu  à  droite  pour  laisser  la  place  libre  au  vaisseau 
qui  vient  du  cœur  [aorte),  ensuite  il  descend  le  long  des  huit  autres 
vertèbres,  jusqu'à  ce  que,  ayant  atteint  le  diaphragme,  il  y  soit  attaché 
par  des  ligaments  qui  le  soulèvent  un  peu,  afin  qu'il  ne  pèse  pas 
sur  le  grand  vaisseau  [aorte]  qui  traverse  le  diaphragme  et  que  les 
nerfs  qui  l'accompagnent  descendent  obliquement,  ce  qui  les  garantit 
de  la  lésion  à  laquelle  ils  seraient  exposés  en  s'étendant  dans  une 
direction  droite  quand  l'estomac  devient  lourd.  Quand  l'œsophage  se 
trouve  près  du  diaphragme  ^)  il  se  dirige  de  nouveau  à  gauche,  comme 
il  s'est  auparavant  dirigé  à  droite,  et  ce  retour  à  gauche  a  lieu  quand 
il  passe  le  long  de  la  dixième  vertèbre  jusqu'à  la  onzième  et  douzième; 
ensuite,  après  avoir  traversé  le  diaphragme,  il  s'élargit  et  s'épanouit 
en  se  dilatant  et  en  formant  un  orifice  pour  l'estomac  ^). 

Après  l'œsophage  vient  le  corps  spacieux  de  l'estomac.  La  partie 
intérieure  [lumière]  de  l'œsophage  a  été  créée  plus  large  et  [la  tunique 
intérieure]  plus  épaisse  que  celles  du  premier  des  intestins  [duodénum], 
parce  que  l'œsophage  est  un  passage  pour  les  aliments  durs  '').  La 
tunique  intérieure  de  l'estomac  est  [d'une  épaisseur]  moyenne  et  la 
partie  la  plus  molle  se  trouve  à  l'orifice  de  l'estomac,  ensuite  la  tunique 
intérieure  de  l'intestin  [duodénum]  est  [encore]  plus  molle.  L'œsophage 
est  tapissé  intérieurement  d'une  membrane  qui  s'étend  jusqu'à  l'ex- 
trémité de  l'estomac,  venant  de  la  membrane  qui  revêt  la  bouche, 
afin  que  l'attraction  soit  continue  et  qu'elle  seconde  le  soulèvement 
du  larynx  pendant  la  déglutition,  quand  l'œsophage  s'étend  vers  le 
bas.  Si  vous  observez  exactement,  vous  verrez  que  l'œsophage  est 
une     partie     de     l'estomac    laquelle    s'élargit    graduellemànt    vers    ce 


695 

i)  „La  tunique  interne  de  l'estomac  et  de  l'œsophage,  qui  est  plus  membraneuse,  a 
des  fibres  longitudinales  qui  se  portent  de  haut  en  bas  5  la  tunique  externe,  qui  est  plus 

charnue,  a  des  fibres  transversales [Cela  est  juste  (Gai.)]:  en  effet,  l'estomac  devait 

attirer  à  lui,  par  l'œsophage,  les  aliments  et  les  boissons,  en  les  entraînant  au  moyen  de 
ces  fibres  droites  comme  avec  des  mains;  il  devait  les  pousser  en  avant  au  moyen  [de 
la  contraction  circulaire  (Oribase)]  des  fibres  transversales".  (Gai.  De  usu  part.  Lib.  IV 
c.  8;    o.  c.  T.  III  p.   282;  Daremb.  I  290;  Oribase,  De  l'estomac;  o.  c.  T.  III  p.  343). 

3)  „Prenez  un  animal,  et  après  avoir  mis  à  nu  les  corps  situés  autour  de  l'œsophage , 

partagez  par  des  sections  droites,  à  partir  du  menton  jusqu'au  thorax,  la  tunique  externe 
pourvue  de  fibres  transversales,  puis  donnez  de  la  nourriture  à  l'animal,  vous  le  verrez 
avaler,  bien  que  l'action  péristaltique  soit  abolie.  Si  chez  un  autre  animal  vous  coupez  les 
deux  tuniques  par  des  sections  transversales,  vous  le  verrez  aussi  avaler  sans  que  la  tunique 
externe  agisse,  ce  qui  démontre  qu'avec  l'une  d'elles  il  est  capable  d'avaler,  mais  moins 
aisément  qu'avec  toutes  les  deux".  (Gai.  De  natural.  facult.  Lib.  III  c.  8;  o.  c.  T.  II  p. 
175;  Daremb.  II   300). 

„Pour    cette  raison  il  est  plus  facile  d'avaler  que  de  vomir,  attendu  que  la  déglutition 

s'opère  par  l'action  des  deux  tuniques  de  l'estomac :  on  vomit,  au  contraire,  par  l'action 

de  l'une  des  deux,  de  l'externe  seule "  (Oribase,  De  l'estomac;  o.  c.  T.  III  p.  345). 

4)  «-,jL.>\i>-    (/.     ,»|l>)    \^^    ÎO'.    Conf.  la  note  suivante. 

5)  flEn  effet,  l'œsophage  s'étend  exactement  sur  le  milieu  des  quatre  premières  ver- 
tèbres   dorsales,    sans    dévier    en  aucun  sens  [ (Gai.)].  Au  niveau  de  la  cinquième 

vertèbre,  il  se  détourne  de  la  ligne  droite  qu'il  suivait  en  descendant,  et  se  dirige  vers 
la  droite  pour  céder  la  meilleure  place  à  un  autre  organe  plus  important,  à  la  plus  grande 

de    toutes    les    artères    (aorte) Le    conduit  de  l'estomac  s'appuie  [donc  (Oribase)] 

sur    les    quatre    premières    vertèbres    [de    la   poitrine  (Gai.)],  il  s'infléchit  à  la  droite  des 

huit    autres    pour    les    raisons    indiquées.    Dès  qu'il  a  touché  le  diaphragme il  est 

soulevé  à  une  hauteur  suffisante  par  de  fortes  membranes  et  passe  de  nouveau  de  l'autre 
côté  par-dessus  la  grande  artère;  ensuite,  traversant  le  diaphragme,  il  s'implante  sur 
l'orifice  de  l'estomac.  [S'il  s'élève,  c'est  pour  ne  pas  peser  sur  l'artère  pendant  le  passage 

d'aliments  un  peu  durs De  plus,  les  nerfs  (11.  pneumogastriques)  qui  de  l'encéphale 

descendent  le  long  du  conduit  jusqu'à  l'estomac,  devaient  trouver,  dans  un  trajet  oblique, 
bien  plus  de  sécurité  que  dans  un  trajet  droit.  En  effet,  ces  nerfs  mous  et  grêles,  supposez- 
les  tendus  en  ligne  droite  pendant  un  long  trajet  et  tenant  suspendu  un  très  grand  or- 
gane, l'estomac,  destiné  à  être  rempli  d'aliments,  ils  seraient  toujours  tendus  par  sa  masse 
et  son  poids,  et  ils  rompraient  aisément  (Gai.)]".  (Gai.  De  usu  part.  Lib.  VI  c.  5^  ^5 
o.  c.  T.  III  p.  427,  430;  Daremb.  I  394,  396;  Oribase,  De  l'œsophage;  o.  c.  T.  III  p.  339). 

6)  „Pour  quelle  raison  les  parties  de  l'estomac  présentent-elles  une  certaine  opposition 
avec  ses  prolongements?  car  à  la  partie  supérieure,  où  l'estomac  lui-même  est  étroit, 
l'œsophage  s'élargit,  et  à  l'extrémité  inférieure,  où  l'estomac  est  large,  le  prolongement 
qui  se  dirige  vers  les  intestins  est  fait  plus  étroit.  N'est-ce  pas  parce  que  les  animaux 
avalent  parfois  des  aliments  {oyMvi^  non  broyés,  durs  et  volumineux  qui  pour  passer 
exigent  qu'une  large  voie  leur  soit  ouverte  à  travers  l'œsophage,  tandis  qu'au  contraire, 
par  la  partie  inférieure,  rien  ne  doit  passer  qui  soit  gros,  dur,  non  réduit  en  chyle  et 
non  cuit ?"  (Gai.  ILid.  Lib.  IV  c.  7  ;  o.  c.  T.  III  p.  280;  Daremb.  I  289). 

^Pourquoi  les  parties  intérieures  de  ces  organes  sont  elles  plus  dures  et  plus  serrées 
que  celles  des  intestins?  C'est  que  les  intestins  sont  organisés  pour  distribuer  [les  aliments 
cuits],    tandis    que  l'estomac,  l'œsophage  et  la  bouche  sont  organisés  pour  être  résistants 

[aux  a'.iments  durs] C'est  pour  la  même  raison  que  cette  tunique,  commune  à  la 

bouche,  à  l'œsophage  et  à  l'estomac,  se  rarifie  et  se  ramollit  peu  à  peu  en  avançant  vers 
le  fond  de  la  cavité;  en  sorte  que  cette  dernière  partie  comparée  à  la  bouche  vous  paraîtra 
beaucoup  plus  molle".  (Gai.  Ibid.  Lib.  IV  c.  8;  o.  c.  T.  III  p.  283;  Daremb.  I  292). 
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viscère  ')  ;  ses  tuniques  sont  analogues  aux  deux  tuniques  de  l'estomac, 
l'interne  ressemble  plus  aux  membranes  et  ses  fibres  se  dirigent  lon- 
gitudinalement,  tandis  que  l'externe  est  charnue,  épaisse  et  munie  de 
fibres  transversales;  elle  est  plus  charnue  que  la  tunique  externe  de 
l'estomac,  mais  elle  en  fait  partie  et  forme  avec  elle  une  seule  tunique 
continue  ^). 

Le  premier  des  intestins  (duodénum)  n'est  pas  une  partie  de  l'es- 
tomac, mais  quelque  chose  qui  y  est  liée  étroitement.  Pour  cette 
raison  l'estomac  ne  se  rétrécit  pas  graduellement  vers  cet  intestin 
dont  les  tuniques  ne  sont  pas  analogues  aux  tuniques  de  l'estomac  ^). 
De  plus,  la  substance  de  l'œsophage  ressemble  plus  au  muscle  et  celle 
de  l'estomac  plus  au  tendon.  Une  partie  de  l'estomac  se  rétrécit  *)  à 
l'endroit  où  l'œsophage  s'attache  à  l'estomac  et  où  il  rencontre  le 
diaphragme,  tandis  que  l'estomac  s'élargit  en  bas,  parce  que  l'endroit 
où  les  aliments  séjournent  quelque  temps  se  trouve  en  bas,  en  sorte 
qu'il  devait  être  plus  large.  L'estomac  a  été  fait  rond  en  vue  de 
l'utilité  que  vous  connaissez;  sa  surface  est  plane  du  côté  postérieur, 
afin  qu'il  rencontre  la  colonne  vertébrale  d'une  manière  convenable  ^). 
L'estomac  a  deux  tuniques  dont  l'interne  est  munie  de  fibres  longi- 
tudinales, nécessaires  pour  l'attraction,  comme  vous  savez;  pour  cette 
raison  l'estomac  se  contracte  ^)  pendant  la  déglutition,  et  le  larynx 
est  soulevé.  La  tunique  externe  a  des  fibres  transversales,  nécessaires 
pour  la  propulsion,  comme  vous  savez.  Les  fibres  servant  à  la  pro- 
pulsion sont  placées  à  l'extérieur,  parce  que  l'attraction  est  la  première 
et  la  plus  proche  (importante)  des  actions  de  l'estomac,  ensuite  vient 
la  propulsion.  Sa  fonction  est  complétée  par  une  contraction  continue 
du  vaisseau  entier  pour  expulser  le  contenu.  A  la  tunique  interne 
sont  mêlées  des  fibres  obliques  pour  seconder  la  rétention;  elles  sont 
placées  dans  la  tunique  qui  attire  et  non  dans  celle  qui  expulse,  en 
sorte  qu'elles  ne  sont  pas  mêlées  à  la  tunique  externe  '),  puisqu'elle  ^) 
ne  sert  pas  à  retenir  ^).  La  tunique  interne  entière  est  nerveuse  (tendi- 
neuse), parce  qu'elle  est  en  contact  avec  des  substances  épaisses  '")  ; 
quant  à  la  tunique  externe  le  fond  en  est  plus  charnu  "),  afin  qu'elle 
soit  plus  chaude  '^)  pour  pouvoir  mieux  digérer.  L'orifice  de  l'estomac 
est  plus  nerveux,  afin  qu'il  soit  plus  sensible. 

Il  arrive  à  l'estomac  une  branche  des  nerfs  de  l'encéphale  f';/. /«^^^wê»- 
gastriques)  qui  lui  prête  la  sensibilité,  afin  qu'il  puisse  percevoir  la  faim 
et  les  dommages  [qui  l'atteignent]  '^).  Les  autres  parties  qui  viennent 
après  l'orifice  de  l'estomac  n'en  ont  pas  besoin  '^);  l'estomac  a  besoin 
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i)  Dans  les  ruminants  et  les  carnassiers  l'insertion  de  l'œsophage  sur  l'estomac  se  fait 
en  forme  d'entonnoir.  (Chauveau,  o.  c.  p.  435). 


2)    xIIaoJ'I^     S.JU^^     ^2     DskA      »JS1. 


3)  „[ et  en  outre  que  (Gai.)]  l'estomac  s'élargit  peu  à  peu  à  partir  de  l'insertion 

de  l'œsophage,  ce  qui  nous  enseigne  clairement  que  l'œsophage  est  une  partie  allongée 
de  l'estomac  s'éloignant  de  lui,  tandis  que  l'intestin  (diiodéfium)  ne  naît  pas  peu  à  peu, 
mais  tout  d'un  coup  du  fond  de  l'estomac,  de  sorte  qu'il  n'est  pas  une  partie  du  corps 
même  de  l'estomac,  mais  un  autre  organe  rattaché  à  lui.  De  plus,  la  nature  des  tuniques 
de  l'estomac  et  de  l'œsophage  est  semblable,  mais  celle  des  intestins  est  différente".  (Gai. 
Ibid.  Lib.  IV  c.  7,  85  o.  c.  T.  III  p.  281,  282;  Daremb.  I  290;  Oribase,  ibid.;  o.  c. 
T.  m  p.  342). 

4)  J^-^Uj. 

5)  „L'estomac présente    [avec    raison    (Gai.)]    une    forme    arrondie    et    allongée. 

[L'estomac    est    arrondi,    parce  que  cette  forme  est  la  moins  exposée  aux  lésions  et  offre 

la    plus    grande  capacité (Gai.)];   là  où  il  rencontre  les  vertèbres,  il  se  moule  sur 

elles,  et  sa  convexité  dispai'aît  pour  cette  raison.  Chez  les  hommes  le  fond  de  l'estomac 
est  plus  large  que  la  partie  située  à  l'orifice".  (Gai.  Ibid.  Lib.  IV  c.  7;  o.  c.  T.  III  p. 
279;  Daremb.  I  288;  Oribase,  Ibid.  III  341). 

6)  jAûLxJU. 

7)  „L'estomac  doit,  pendant  la  déglutition,  attirer  les  aliments,  les  retenir  pendant  la 
coction,  les  expulser  quand  ils  sont  élaborés.  Aussi  est-il  avec  raison  pourvu  de  toutes 
les  espèces  de  fibres". 

„Pourquoi  la  tunique  externe  présente-t-elle  seulement  des  fibres  transverses,  tandis  que 
celles  de  la  tunique  interne  sont  droites  pour  la  plupart  et  qu'il  y  en  a  peu  d'obliques  ?" 
(GaL  Ibid.  Lib.  V  c.    11,   12;  o.  c.   T.  III  p.  387;  Daremb.  I  367). 

8)  Ms.  ô' .  Texte  imprimé  îo' , 

9)  Ms.  «ilL.w«.^  jU  .   Texte   imprimé  oL^awJ'. 

10)  „ l'estomac,  l'œsophage  et  la  bouche  sont  créés  pour  être  résistants.  Souvent, 

en  effet,  nous  avalons  des  choses  dures,  volumineuses  et  rugueuses,  qui  meurtriraient  et 
écorcheraient  les  parties,  si  elles  n'étaient  pas  dures  et  serrées".  (Gai.  Ibid.  Lib.  IV  c.  8  ; 
o.  c.  T.  III  p.  283;  Daremb.  I  292). 

11)  's,*^^i   ^\    (texte    impr.    L^J»)    LP.x«s    x>-.Lii    (texte  impr.  q'j)    U'^  . 

12)  Ms.   .>•'.  Texte  imprimé    .5»), 

13)  ^^L/oftÀjl. 

14)  „ une    paire    de    nerfs    assez    grands    ('n.  pneumogastriques)  se  rend  de  haut 

en  bas  à  l'estomac,  s'y  divise,  enlace  surtout  l'orifice  et  les  parties  contiguës,  mais  ces 
nerfs  s'étendent  aussi  sur  les  autres  parties  jusqu'au  fond  du  viscère".  (Gai.  Ibid.  Lib. 
IV  c.   7;  o.  c.  T.  m  p.  277;  Daremb.  I  287;  Oribase,  De  l'estomac;  o.  c.  T.  l'Ip.  340). 

„L'orifice  de  l'estomac  a  le  sentiment  du  besoin  des  aliments  dont  l'animal  se  nourrit, 
sentiment  que  nous  appelons  faim".  (Gai.  Ibid.  Lib.  V  c.  9;  o.  c.  T.  III  p.  378;  Daremb. 
I  362). 
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d'être  sensible,  parce  qu'il  faut  qu'il  soit  averti  ')  quand  le  corps  est 
sans  nourriture,  mais  si  la  première  partie  est  sensible  et  acquiert  la 
nourriture  pour  elle-même  et  pour  les  autres  parties,  le  reste  n'en  a 
pas  besoin,  parce  qu'une  autre  partie  s'en  est  chargée  à  sa  place. 
Ce  nerf  descend  d'en  haut  s'enroulant  sur  l'œsophage;  il  s'y  enroule 
d'un  seul  tour  tout  près  de  l'estomac,  ensuite  il  arrive  à  l'estomac^). 

Sur  l'endroit  le  plus  convexe  de  l'estomac  est  placée  une  grande 
veine  (v.  gastro-cpiploïques)  qui  s'étend  dans  la  longueur  de  l'estomac 
et  lui  envoie  un  grand  nombre  de  branches  qui  s'y  rattachent  et 
se  ramifient  en  rameaux  fins  se  rassemblant  dans  un  seul  rang.  Cette 
veine  est  accompagnée  d'une  artère  [qui  s'étend]  de  la  môme  ma- 
nière; de  cette  artère  proviennent  aussi  [des  branches],  comme  de 
la  veine,  et  toutes  les  deux  s'appuient  sur  le  pli  du  péritoine;  de 
toutes  ces  parties  est  tissé  ^)  l'épiploon  ^),  de  la  manière  que  nous 
décrirons  ''). 

L'estomac  digère  par  une  chaleur  naturelle  dans  sa  chair  et  par 
d'autres  chaleurs  qu'il  reçoit  des  corps  avoisinants  ;  le  foie,  en  eflet, 
est  placé  sur  sa  partie  droite,  parce  qu'il  y  a  là  une  partie  mince 
[du  foie]  qui  s'étend  d'une  manière  convenable  sur  l'estomac  *').  La 
rate  est  étendue  sous  l'estomac,  du  côté  gauche,  à  une  petite  distance 
du  diaphragme,  à  cause  de  sa  saleté  '),  et  encore  parce  que  la  rate 
et  le  foie  étendus  tous  les  deux  sur  l'estomac  auraient  été  trop  lourds 
pour  lui.  C'est  pourquoi  le  Créateur  a  préféré  que  le  foie  fût  placé 
sur  l'estomac,  de  telle  façon  qu'il  l'embrasse  avec  des  éminences 
s'étendant  comme  des  doigts  {lobes  du  foie  chez  certains  anijnaux  : 
carnassiers,  singes),  et  que  la  rate  s'étendît  sous  l'estomac.  D'ail- 
leurs le  foie  est  très  grand  en  comparaison  de  la  rate,  parce  qu'il 
devait  être  grand,  et  comment  pourrait-il  en  être  autrement?*^)  la 
rate  n'étant  qu'un  réceptacle  pour  une  des  superfluités  du  foie  (bile 
noire).  Il  était  donc  nécessaire  que  la  tête  de  l'estomac  s'inclinât  à 
gauche  pour  donner  une  place  large  au  foie,  en  sorte  que  le  côté 
gauche  devînt  étroit,  que  la  partie  inférieure  de  l'estomac  s'inclinât 
en  bas  vers  un  espace  inoccupé  par  le  foie,  et  que  l'endroit  pour 
la  rate,  à  gauche  et  en  bas,  fût  aussi  spacieux.  C'est  pourquoi  le 
plus  noble  des  deux  côtés,  c'est-à-dire  le  côté  droit  et  supérieur, 
a  été  donné  au  foie,  et  le  côté  le  plus  ignoble,  situé  du  côté  opposé,  à 
la  rate  ''). 

L'estomac  est  réchauffé  par  devant  par  l'épiploon,  étendu  sur  lui 
et  sur  tous  les  intestins,  particulièrement  chez  des  hommes,  parce  qu'ils 
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i)  (Texte  impr.  HuJi'ÀJ    q')    Xxaj         'J    —LXjï^J    Lgj"^. 


2)    „ et   de    plus,    quand  ces  nerfs  fu.  pneumogastriques)  se  sont  approchés  de 

l'estomac,  la  nature  les  y  insère  après  les  avoir  enroulés  sur  l'œsophage".  (Gai.  Ibid.  Lib. 
VI  c.  6;  o.  c.  T.  III  p.  432;  Uaremb.  I  397). 


3)  Ms.  ^AwJlJo ,  Texte  impr.  ,a^XJmJ^^  (se  contracte). 

4)  v-J-i  (thaib). 

5)  ^Laissant  de  côté  pour  quelque  temps  le  foie,  vous  suivrez  le  péritoine  qui  en- 
toure l'estomac,  jusqu'à  ce  que,  tout  en  le  mettant  à  nu,  vous  soyez  arrivé  à  la  partie 
la  plus  convexe  de  ce  viscère,  où  vous  verrez  suspendue  une  grande  veine  située  tout  le 
long  de  l'estonaacj  vous  verrez  aussi  s'insérer  dans  l'estomac  un  grand  nombre  de  branches 
ténues  de  cette  veine  suspendue,  placées  l'une  à  côté  de  l'autre,  dans  un  seul  rang  et 
sur  une  seule  ligne".  (Gai.  De  anat.  administr.   Lib.  VI  c.  4;  o.  c.  T.  II  p.   554). 

„Les  parties  du  péritoine  qui  remontent  de  chaque  côté  de  l'épine,  se  rencontrant  à 
la  partie  la  plus  convexe  et  la  plus  élevée  de  l'estomac,  et  y  trouvant  une  grande  artère 
et  une  veine  s'étendant  dans  sa  longueur,  toute  cette  région  donne  naissance  à  l'épiploon". 
(Gai.  De  usu  part.  Lib.  IV  c.   ii;  o.  c.  T.  III  p.  294:   Daremb.  I  302). 

7)  Ms.  \j.'<XilJ .  Texte  impr.  XJ .iiAiJ .  La  traduction  latine  a  :  capiens  in  ipso  ;  en 
marge:   propter  fœditatem  vel  vilitatem  eius  (&JyLXÀJ)  . 

8)  ^   UiaS'j   U>j^5'   At   ;<>L^JlJ  . 

9)  „Pourquoi  l'estomac  est-il  entouré  par  le  foie?  Est-ce  pour  être  échauffé  par  lui, 
et  pour  que  lui-même  échauffe  les  aliments?  C'est  en  effet  pour  cela  que  le  foie  avec  ses 
lobes,   comme    avec    des    doigts,    embrasse  exactement  l'estomac.  Le  nombre  de  ces  lobes 

n'est  pas  le  même  chez  tous  les  animaux De  plus,  comme  à  sa  gauche  s'étend  la 

rate,  qui  a  une  longueur  considérable,  il  est  aussi  échauffé  de  ce  côté  par  ce  viscère", 
(Gai.  Ibid.  Lib.  IV  c.  8;  o.  c.  T.  III  p.  284;  Daremb.  I  293). 

„Ce   n'est    pas    seulement    pour    avoir  établi  l'estomac  au-dessous  du  thorax,  qu'il  faut 

louer  la  nature,  mais  bien  plus  encore  pour  l'avoir  placé,  non  pas  exactement  au  centre 

mais  plutôt  du  côté  gauche.  En  effet,  comme  la  nature  devait  entourer  l'estomac  de  deux 
viscères  qui  ne  sont  ni  égaux  pour  la  grandeur,  ni  équivalents  pour  l'importance,  elle  a 
donné  au  plus  grand  et  au  plus  important  des  deux  (foie)  une  place  à  la  fois  plus  grande 
et  plus  noble,  et  l'a  établi  au  côté  droit;  quant  à  l'autre  (rate)  qui  est  comme  un  émonc- 
toire  (sKi^x'ys7ov')  du  premier,  elle  l'a  étendu  au  côté  gauche  de  l'estomac.  Le  foie  occupant 

une  position  élevée et  la  rate  une  position  inférieure la  nature,  avec  raison, 

a  dirigé  vers  la  droite  le  fond  de  l'estomac,  autrement  cette  place  eût  été  inoccupée  et 
complètement  vide,  le  foie  n'y  parvenant  pas".  (Gai.  Ibid.  Lib.  IV  c.  7;  o.  c.  T.  III 
p.  278;  Daremb.   I  288). 
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ont  plus  besoin  d'être  secondés  dans  la  digestion,  à  cause  de  la  faiblesse 
de  leur  faculté  digestive  en  comparaison  des  autres  animaux.  L'épiploon 
a  été  fait  dense  pour  retenir  la  chaleur,  et  il  a  été  fait  mince,  afin 
que  sa  graisse  fût  légère,  en  sorte  qu'il  gardât  la  chaleur  par  devant  ; 
car  la  substance  graisseuse  est  très  propre  à  recevoir  la  chaleur  et  à 
la  garder,  à  cause  de  sa  viscosité  graisseuse  ').  Au-dessus  de  l'épiploon 
membraneux  se  trouve  la  membrane  -)  nommée  péritoine  ^)  et  sur  elle 
les  maràqq^)  et  les  muscles  de  l'abdomen  qui  sont  tous  couverts  de 
graisse  ^).  Ces  deux  membranes  sont  réunies  avec  leurs  parties  supé- 
rieures au  diaphragme  et  séparées  à  leurs  parties  inférieures.  Der- 
rière elles  se  trouve  la  colonne  vertébrale  sur  laquelle  s'étend  une 
grande  artère  qui  est  chaude  à  cause  de  la  chaleur  de  sa  grande 
quantité  de  pneuma  et  de  sang;  elle  est  accompagnée  d'une  grande 
veine  [qui  est  chaude  à  cause  de  la  chaleur  de  sa  grande  quantité 
de  sang]  ^).  L'une  de  ces  membranes,  le  péritoine,  est  la  première 
membrane  qui  entoure  tous  les  viscères  qui  servent  à  la  nutrition. 
En  effet,  elle  les  revêt,  se  porte  à  l'intérieur,  ses  deux  extrémités  se 
réunissant  à  la  colonne  vertébrale;  avec  sa  partie  supérieure  elle 
s'unit  au  diaphragme,  tandis  qu'en  bas  elle  s'unit  à  la  partie  inférieure 
de  la  vessie  et  des  îles').  A  cet  endroit  cette  membrane  présente  près 
des  aines  deux  ouvertures  (chez  les  animaux  ;  fossettes  inguinales  ext. 
de  r homme;  orifices  abdo)tiinaux  du  canal  inguinal)  servant  de  passage 
à  des  veines  et  des  organes  suspenseurs  (cordon  spermatique  et  cré- 
viaster  ^).  Quand  ces  ouvertures  sont  larges  l'intestin  y  descend. 

Les  utilités  du  péritoine  sont  qu'il  protège  ces  viscères  et  qu'il 
forme  une  séparation  entre  les  intestins  et  les  muscles  des  maràqq 
(paroi  du  ventre),  afin  qu'ils  (les  intestins)  n'y  pénètrent  pas,  d'où 
résulterait  un  dérangement  de  leurs  fonctions  '■').  Aux  actions  de  cette 
membrane  participent  aussi  les  membranes  connues  qui  se  trouvent 
dans  l'abdomen.  La  membrane  extérieure,  c'est-à-dire  les  maràqq,  pos- 
sède [aussi]  des  propriétés  utiles,  car  elle  comprime  l'estomac  par  le 
mouvement  des  muscles,  et  en  mettant  en  mouvement  l'estomac  lui- 
même  '").  Le  tout  s'étend  sur  des  vaisseaux  dans  lesquels  il  y  a 
des  corps  (!)  qui  ont  la  propriété  d'évacuer  par  une  expression  qui 
aide  à  évacuer  les  matières  fécales").  De  même  cette  membrane  com- 
prime la  vessie  et  aide  à  évacuer  l'urine,  elle  comprime  les  flatuo- 
sités  gonflantes,  afin  qu'elles  sortent  et  que  les  intestins  ne  soient  pas 
affaiblis,  et  elle  seconde  l'accouchement.  Le  péritoine  rattache  tous 
les    viscères    les   uns    aux   autres  et  à  la  colonne  vertébrale,  de  sorte 
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1)  „Aussi  la  nature,  dans  le  but  même  de  réchauffer  l'estomac,  n'a  pas  hésité  à  créer 
à  sa  partie  antérieure  et  à  étendre  sur  l'estomac  entier,  un  corps  à  la  fois  dense,  léger 
et  chaud  (épiploon):  dense,  pour  retenir  intérieurement  la  chaleur  naturelle;  léger,  pour 
réchauffer  sans  nuire  et  sans  comprimer;  chaud,  —  ceci  n'a  pas  besoin  d'explication,  — 

parce    qu'il    devait    être    ainsi,    étant  créé   pour  réchauffer Pour  être  chaud,  il  doit 

être  pourvu  de  nombreux  vaisseaux,  veines  et  artères,  et  enveloppé  d'une  graisse  abon- 
dante   Pourquoi  dans  l'homme  cette  partie  se  prolonge-t-elle  au  point  de  couvrir 

tous   les   intestins?    Est-ce    parce    que    [chez    lui]    les    forces  digestives  («/  Tréypetç)  de  ces 

parties    sont    très    faibles ?    Chez   les  autres  animaux  l'épiploon  ne  couvre  pas  non 

plus  l'estomac  seulement,  mais  il  s'étend  sur  les  intestins  plus  ou  moins,  selon  la  nature 
de  chacun  d'eux".  CGal.  Ibid.  Lib.  IV  c.  9;  o    c.  T.  III  p.  285  seqq.;  Daremb.  I  294  seqq.). 

2)  ^lÀ*aJ'    (al-sifâq). 

3)  Ms.  ...jUaj .u  (Imrlfâwiin  ;  TTspiTÔvxio'jJ.  Texte  impr.  .•tj.Lbj.u  (hâritântn)). 

4)  O^**^'*  Dans  le  chapitre  de  l'épiploon  (v.  plus  bas  à  la  fin  du  dernier  chapitre) 
l'auteur  dit  qu'on  appelle  jiiarâqq  la  partie  de  la  paroi  du  ventre  composée  de  la  peau 
et  de  la  membrane  extérieure  (fascia  superficiel}). 

„En  effet,  en  cet  endroit  (pat-oi  abdominale)  les  muscles  sont  grands,  la  graisse  qui  se 
trouve  sur  eux  est  abondante  et  la  peau  est  épaisse".  (Gai.  Ibid.  Lib.  IV  c.  9;  o.  c.  T. 
III  p.  289;  Daremb.  I  298). 

6)  Les  mots  entre  crochets  manquent  dans  le  ms. 

7)  „Le  péritoine  s'étend  uniformément  sur  les  parties  antérieures  de  tous  les  organes 
situés  sous  le  thorax  ;  de  là  il  descend  à  droite  et  à  gauche  le  long  des  îles  jusqu'aux 
vertèbres  lombaires,  de  telle  sorte  qu'il  enveloppe  chacun  des  intestins  et  des  viscères, 
toutes  les  artères,  les  veines  et  les  nerfs.  Quant  à  ses  extrémités  supérieure  et  inféineure, 
la  première  s'unit  à  la  face  inférieure  du  diaphragme,  l'autre  s'attache  aux  os  appelés  os 
du  pubis  et  encore  aux  os  des  îles.  Il  en  résulte  donc  que  parmi  les  organes  situés  à 
ces  endroits,  la  partie  supérieure  de  l'estomac  et  du  foie  est  revêtue  {y.cti  rolvvv  xfzipiévvvTxi 
Twv  KXTx  TXvTX  T£Txyiz.svùov  opyxvuv  To  //.sv  xvu  liépoç  Tvji;  yxa-Tpbç  Kxi  Tov  vjVaiToç)  par  la 
portion  du  péritoine  qui  s'unit  à  la  face  inférieure  du  diaphragme,  tandis  que  la  partie 
inférieure  de  la  vessie  et  des  intestins  (to  $s  Kcéro)  tîjç  te  kvs-tsuç  xxt  tHv  Ivrépcuv)  est 
revêtue  par  la  portion  qui  s'attache  aux  os  du  pubis La.  portion  venant  du  dia- 
phragme et  qui  s'insère  extérieurement  à  l'orifice  de  l'estomac,  s'unit  aux  parties  qui 
montent  de  chaque  côté  de  l'épine".  (Gai.  Ibid.  Lib.  IV  c.  5;  o.c,  T.  III  p.  292; 
Daremb.  I  301) 

8)  En  effet,  aussi  longtemps  que  l'artère  et  la  veine  [spermatiques]  sont  dans  l'intérieur 

des    flancs   elles    sont  recouvertes de  l'enveloppe qu'on  appelle  péritoine; 

mais  à  partir  de  ce  point  le  péritoine  est  percé  de  chaque  côté  d'un  trou  considérable 
et  de  ce  trou  part  un  canal  très  grand  qui  se  rend  aux  testicules.  C'est  aussi  dans  ce 
canal    que    se    forment   les    circonvolutions    des   vaisseaux  et  que  le  vaisseau  spermatique 

(canal  déférent)  qui  naît  de  l'épididyme,  remonte  vers  les  flancs (Gai.  De  semine 

Lib.  I  c.   15;  o.  c.  T.  IV  p.   565;  Oribase,  Du  sperme;  o.  c.  T.  III  p.  42). 

9)  1^1*5  Kj^y^  L^IL^^J  ^i  o|;*J'  iV^^5  L^*-*^'  a=^  r?^5"  ^°^^-  ^^  ^^^' 
cription  de  Galien  page   703  note    i. 

10)  Le  texte  ne  m'est  pas  clair:  \SÙ   L^j^.^J5  L^*'»   tS*i=*i'  ^j^^  aA*^!  ^*^2*J  *jl3 . 

11)  Je    ne    sais    pas    ce    que    l'auteur  veut  dire.   Le  texte  porte  j^^-Xc   iil»..>^j'    OtX».AA5 
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que  leur  union  est  solide  et  qu'ils  forment  avec  la  colonne  vertébrale 
comme  une  seule  chose  '). 

Quand  le  péritoine  a  atteint  le  diaphragme  et  que  ses  deux  extré- 
mités se  sont  rencontrées  à  la  colonne  vertébrale,  il  s'attache  à  cet 
endroit  et  là  se  trouve  son  commencement.  En  efifet,  son  commence- 
ment est  un  reste  -)  (une  portion)  qui  descend  du  diaphragme  à  l'orifice 
de  l'estomac,  et  à  cette  portion  s'unit  une  autre  portion  de  la  partie 
qui  monte  à  la  colonne  vertébrale.  Ces  deux  portions  se  rencontrent 
et  là  se  forme  le  péritoine  comme  un  corps  membraneux,  non  divisé 
en  fibres  perceptibles,  au  contraire  c'est  un  corps  simple  à  l'œil.  Il 
comprend  l'estomac  derrière  les  (à  l'extérieur  des)  deux  membranes 
qui  se  trouvent  dans  la  substance  de  l'estomac;  il  est  une  protection 
pour  la  membrane  charnue  de  ce  viscère  auquel  il  se  joint  et  qu'il 
réunit  aux  corps  voisins  de  la  colonne  vertébrale  ^).  Il  présente  un 
pli,  une  partie  montante  et  une  partie  descendante,  et  sa  partie  la 
plus  épaisse  est  la  partie  gauche  et  inférieure  ;  il  a  une  couche  qui 
le  couvre,  formée  par  la  partie  amincie  des  muscles  de  l'abdomen 
(aponévrose  des  muscles  transverses  abdominaux  et  fascia  transverse }) 
et  au-dessous  de  lui  se  trouve  la  partie  mince  qui  est  véritablement  le 
péritoine"*),  et  cette  partie  est  extrêmement  mince  •"').  La  membrane  qui 
revêt  intérieurement  la  poitrine  (plèvre  pariétale)  tire  son  origine  dvi 
péritoine  (!),  et  des  deux  côtés  il  reste  une  partie  de  l'origine  du  péri- 
toine''). De  cette  partie  et  de  branches  de  deux  veines,  une  veine  battante 
et  une  veine  non  battante  qui  s'étendent  le  long  de  l'estomac  [a. 
et  V.  gastro-épiploiqnes),  est  tissée  la  substance  de  l'épiploon,  de  telle 
manière  qu'il  se  compose  de  deux  tuniques  ou  de  plusieurs  tuniques 
selon  les  endroits,  tuniques  superposées  qui  contiennent  de  la  graisse  '). 
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i)  „Les  utilités  du  péritoine  chez  les  animaux  sont  nombreuses;  d'abord  il  sert  d'enve- 
loppe pour  toutes  les  parties  sous-jacentes  [ (Gai.)];  en  second  lieu  il  sert  de  cloison 

entre    ces    parties    et    les    muscles    placés  sur  eux  à  l'extérieur;  troisièmement  il  accélère 

la    descente   du    résidu    des   aliments  secs  [ (Oribase)];  quatrièmement  il  prévient 

le  développement  trop  facile  des  vents  dans  les  intestins  et  dans  l'estomac;  [cinquième- 
ment   il    sert    à    relier    toutes    les    parties  placées  au-dessous  du  diaphragme Voici 

quelle    est    son    utilité    comme    cloison.    Des    muscles    nombreux  et  grands  étant  disposés 

sur  l'abdomen il  pouvait  entrer,  dans  les  intervalles  qui  les  séparent,  quelques-uns 

des  intestins  grêles  qui  comprimant  et  comprimés,  resserrant  et  resserrés,  causant  de  la 
douleur  et  en  éprouvant  auraient  contrarié  les  mouvements  de  ces  muscles,  et  rendu  eux- 
mêmes    très    difficile    la    propulsion    des    superfluités    vers   le    bas Il  y  a  une  autre 

utilité  de  cette  enveloppe  nommée  péritoine  :  s'étendant  autour  de  (vsptTSTXf^évov^  toutes 
les  parties  internes,  —  c'est  de  là  que  lui  vient  son  nom,  —  touchant  par  ses  extrémités 
supérieures    au    sternum,    aux    fausses   côtes,  rencontrant  les  faces  inférieures  obliques  du 

diaphragme,    il    aide   au  mouvement  péristaltique  de  l'estomac  et  des  intestins La 

quatrième  utilité  de  cette  enveloppe qui  s'étend  exactement  sur  toutes^  ces  parties 

et  les  comprime,  est  qu'il  prévient  que  les  parties  qui  avoisinent  l'estomac  soient  en- 
vahies aisément  par  des  vents.  Ces  viscères  sont  aidés  eux-mêmes  par  leur  faculté  propre  ; 
en  l'exerçant,  ils  opèrent  un  mouvement  péristaltique  {TTSfufjTéKf.srxi')  sur  leur  contenu  et 
le  compriment  de  tous  côtés  (Gai.)]".  (Gai.  De  usu  part.  Lib.  IV  c.  9;  o.  c.  T.  111  p. 
288  et  suiv.  ;  Daremb.  I  298  et  suiv.;  Oribase,  Du  péritoine,  o.  c.  T.  III  p.  351. 

2)  (}.*12S. 

3)  „La  portion  [du  péritoine]  venant  du  diaphragme  et  qui  s'insère  extérieurement  à 
l'orifice  de  l'estomac,  s'unit  aux  parties  qui  montent  de  chaque  côté  de  la  colonne  ver- 
tébrale. C'est  l'origine  de  la  troisième  tunique  de  l'estomac  (tunique  séreuse)  qui  l'enve- 
loppe de  tous  côtés  extérieurement,  et  que  la  nature  a  donné  comme  enveloppe,  comme 
rempart  à  la  seconde  tunique,  laquelle  est  charnue  (tuuique  musculaire)^  et  comme  li- 
gament de  l'estomac  entier  avec  les  corps  voisins  de  la  colonne  vertébrale".  (Gai.  De 
usu  part.  Lib.  IV  c.   10;  o.  c.  ï.  III  p.  293;   Daremb.  I  301). 

„Le  péritoine  même  est  très  semblable  à  de  larges  toiles  d'araignée,  il  est  simple  et 
extrêmement  mince;  il  n'est  pas  comme  certains  tendons  qui  s'amincissent  en  forme  de 
membrane  et  qui  présentent  à  ceux  qui  les  examinent  soigneusement  au  grand  jour  des 
fibres  minces  qui  les  parcourent".  (Gai.  De  anat.  administr.  Lib.  V  c.  6;  o.  c.  T.  II  p.  511). 

4)  (_5cXJf   ^i.A   oixï-i!    (?  L^^)    xX^^   idJl^  CT^"^'  J**^:^  ^JX^a  q^  'ési.i.h  iJj 

5)  „Toutes    ces    parties adhèrent    les    unes    aux   autres,    et  ceux  qui  ont  décrit 

comment  il  faut  faire  l'opération  nommée  sutures  du  ventre  (rxç  xx\ovi/.évxç  yxs-rpoppxiptaç) 
appellent  paroi  du  ventre  ii-Kiyxtrrpiov)  l'ensemble  de  ces  parties.  Ce  qui  fait  suite  est 
nommé  par  eux  péritoine^  parce  qu'ils  pensent  que  c'est  un  corps  simple,  non  composé  ; 
il  n'en  est  pas  ainsi,  car  cette  couche  est  composée  de  deux  corps,  tous  les  deux  exsangues 
et  tendineux,  mais  l'un  d'eux  est  l'aponévrose  des  muscles  transverses,  tandis  que  l'autre 
est  une  membrane  très  mince,  comme  une  toile  d'araignée  et  qui  est  véritablement  le 
péritoine".  (Gai.  De  methodo  medendi  Lib.  VI  c.  4:   o.  c.  T.  X  p.  411). 

7)  [ (Gai,)]  la  partie  appelée  épiploon  [est  (Oribase)]  composée  de  deux  tuni- 
ques minces  et  denses,  placées  l'une  sur  l'autre,  d'artères  et  de  veines  nombreuses  et 
d'une  graisse  assez  abondante".  (Gai.  De  usu  part.  Lib.  IV  c.  9;  o.  c.  T.  III  p.  286; 
Daremb.  I  295;  Oribase,  De  l'épiploon  ;  o.  c.  T.  III  p.  351). 

„Les  parties  du  péritoine  qui  remontent  de  chaque  côté  à  partir  de  la  colonne  verté- 
brale,   se    rencontrent    à   la  partie  la  plus  recourbée  et  la  plus  élevée  de  l'estomac,  et  y 
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L'épiploon  couvre  l'estomac,  les  intestins,  la  rate  et  le  mésentère  '), 
se  repliant  vers  le  côté  plan  ^)  [postérieur,  dorsal}).  A  cet  épiploon 
avec  sa  graisse  (?)  ^)  sont  attachées  des  ligaments  suspenseurs  *)  venant 
de  l'estomac,  de  la  face  concave  de  la  rate  [épipl.  gastro-spléniqué), 
des  endroits  de  ses  artères,  des  glandes  qui  se  trouvent  entre  les 
veines  absorbantes  nommées  [veines]  mésaraïques  ')  et  de  l'intestin 
duodénum  ;  mais  les  ligaments  suspenseurs  sont  petits  et  faibles,  et 
parfois  l'épiploon  s'attache  au  foie  et  aux  fausses  côtes  d'une  manière 
légère.  Ces  ligaments  suspenseurs  sont  les  origines  de  l'épiploon  et 
le  premier  est  [celui  qui  vient  de  ?]  l'estomac  ^). 

Cet  épiploon  est  comme  un  sac  ;  si  quelque  chose  de  liquide  fût 
mise  dedans,  il  la  retiendrait  '"').  En  observant  soigneusement  vous 
verrez  que  la  peau,  la  membrane  charnue  qui  vient  ensuite  et  les 
muscles  situés  dans  la  couche  supérieure  des  muscles  connus  de  l'ab- 
domen, font  tous  partie  de  l'ensemble  de  la  paroi  de  l'abdom.en,  que 
la  couche  inférieure  des  muscles  de  l'abdomen  [aponévroses  des  muscles 
transversesï)  et  la  membrane  mince  qui  est  en  réalité  le  péritoine 
font  partie  de  l'ensemble  des  membranes  du  ventre,  et  que  l'épiploon 
est  comme  une  doublure  du  péritoine  et  un  revêtement  de  l'estomac. 
Toutes  ces  parties  s'entre'aident  pour  réchauffer  l'estomac,  comme 
elles  s'entr'aident  aussi  pour  le  protéger. 

A  la  partie  inférieure  de  l'estomac  se  trouve  un  orifice  auquel  fait 
suite  le  duodénum  ;  cet  orifice  est  appelé  portier  [pylore)  ')  et  il  est 
plus  étroit  que  l'orifice  supérieur  [orifice  cardiaque),  parce  qu'il  est  un 
passage  pour  les  aliments  digérés  et  atténués,  tandis  que  l'autre  orifice 
est  un  passage  pour  les  aliments  qui  se  trouvent  dans  une  condition 
contraire.  Ce  passage  est  fermé  jusqu'à  ce  que  la  digestion  soit  com- 
plète; ensuite  il  s'ouvre  jusqu'à  ce  que  l'expulsion  soit  accomplie^). 
Sachez  que  l'estomac  est  nourri  de  trois  manières:  d'abord  par  les 
aliments  qui  sont  introduits  dans  l'estomac  et  y  sont  préparés  ^).  En 
second  lieu  par  la  nourriture  qui  lui  arrive  dans  les  veines  mention- 
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trouvant  une  grande  artère  et  une  veine  qui  s'étend  dans  sa  longueur,  toute  cette  région 

donne  naissance  à  Tépiploon La  région  située  entre  les  vaisseaux  est  tissée  des 

^rtions  du  péritoine  qui,  se  plaçant  Tune  sur  l'autre  en  façon  de  replis,  y  accumulent  une 
quantité  considérable  de   graisse ''  (Gai.   Ibid.  c.    ii;  T.  III   p.   294-   Daremb.   I  302). 

1)  Laj.L«.Ui  (inâsârayqâ ;  \is<TâfCiiov). 

2)  ^J2«~4.-Î  v^JÎ-^-  ^  w»ja*ÀAi.  Le  ms.  a  LxbflA/*  (se  terminant  à?).  La  traduction 
latine  a  :  reflexa  (en  marge  :   terminata)  ad  latus  subterius. 

3)  Le  texte  imprimé  a  i^'S-iCKt-'i  t/o;  le  ms.  »>aj,aj  «.x  .  La  traduction  latine  porte: 
cum  sua  separatione.  En  marge  se  trouve  e.  a.  la  traduction:  cum  sua  pinguedine  Zirbosa, 
ce  qui  répond  probablement  à  la  leçon:  \ÀXj,ji    «.^  . 

4)  Jûj^Là/O  .   Ms.  JsjLà/O. 

5)  „11    était    bon que    l'épiploon    fût    placé    et    surnageât    pour    ainsi   dire  (oTov 

i'xoxsîij-^xi)    sur    l'estomac,    c'est    de    là    qu'il    tire    son    nom,    mais    il    ne    fallait  pas  qu'il 

flottât    complètement    détaché  des  autres  parties C'est  pour  cette  raison,  je  pense, 

que  la  nature  l'a  attaché  à  la  rate  (épipl.  gastro-splénique)  et  à  l'organe  nommé  pancréas, 
de  même  au  prolongement  [de  l'estomac]  Çduodénu7n)  vers  l'intestin  grêle,  au  mésentère, 
au  colon  et  aux  parties  convexes  de  l'estomac  même".  (Gai.  Ibid.  Lib.  IV  c.  11;  o.  c. 
T.  III  p.  295  :  Daremb.  I  303). 

6)  „[ (Gai.)]  l'épiploon   [qui  (Gai.)]  a  à  peu  près  la  forme  d'une  poche,  d'une 

bourse  ou  d'un  sac  (^'««'■kwA/ou  ts  k.ci\  ^xjhày.ov  y.xi  o-xkkov')  qui  a  pour  orifice  le  prolonge- 
ment Çé>c(pv<nçj  supérieur  et  inférieur  de  l'estomac,  tandis  qu'à  partir  des  deux  points 
d'origine  nommés,  tout  le  ventre  du  sac  jusqu'au  fond  s'étend  vers  le  bas.  Vous  recon- 
naîtrez plus  clairement  qu'il  en  est  ainsi,  si,  après  l'avoir  détaché  de  ces  deux  points 
sans  toutefois  le  percer  ou  le  déchirer  en  aucun  autre  point,  vous  voulez  le  remplir  d'une 
substance,  soit  liquide,  soit  solide  ;  en  effet,  il  se  remplira  de  cette  substance  comme  les 
poches,  puisqu'il  est  entièrement  intact  et  continu.  Il  vous  sera  très  facile  de  le  détacher 
entièrement  de  l'animal  :  eu  effet,  après  qu'on  l'aura  détaché  de  ses  premiers  points 
d'origine,  il  lui  restera  encore  de  petites  adhérences  avec  la  rate  et  le  côlon.  L'épiploon 
adhère  aussi  quelquefois,  quoique  rarement,  à  quelque  lobe  du  foie,  tantôt  à  l'un,  tantôt 
à  l'autre,  et  à  quelque  fausse  côte,  pas  toujours  à  elle  seule,  mais  au  hasard.  En  général, 
l'épiploon  est  détaché  et  séparé  de  tous  les  autres  organes,  excepté  des  trois  suivants, 
l'estomac,  la  rate  et  le  côlon  auxquels  il  se  rattache  toujours".  (Gai.  De  anat.  administr. 
Lib.  VI  c.   5;  o.  c.  T.  II  p.   559;  Oribase,  De  l'épiploon;  o.  c.  T.  III  p.  352). 

7)  V'S^  (l'a-itnvâli;  Trv^upéçJ. 

Chez    Rufus    d'Ëphèse   le  portier  est  le  duodénum  :  „ ensuite  vient  la  première 

partie  (îi  TrpaiTti  ex^iv^iç')  de  l'intestin,  le  portier  (TryAwpa'ç);  ensuite  le  jéjunum *'  (Du 

nom  des  parties  du  corps;  éd.  Daremb.  et  Ruelle  p.   157). 

„ la    partie  nommée  portier  ou  \jntestiii\   long  de  douze  doigts  (0  w?Mpàç  Aeys- 

[zivoi^  jj  SwSsicxSxKTuAoi;  dnodénumy\  (De  l'anatomie  des  parties  du  corps.  Traité  anonyme 
attrilnié  à  Rufus  d'Ephèse;  o.  c.  p.   179). 

8) et  que  le  conduit  étroit  est  comme  un  portier  (Ti/Awpo'c)  équitable  qui  n'ac- 
corde un  passage  facile  vers  le  bas  à  aucune  particule  alimentaire  avant  qu'elle  ne  soit 
chylifiée  et  cuite".  (Gai.  De  usu  part.  Lib.  IV  c.  7  ;  o.  c.  T.  III  p.  280;  Daremb.  I  290). 

„Pour    moi,    dans    mille    cas    où    j'ai    incisé    le  péritoine  d'animaux   encore  vivants,  j'ai 

toujours  trouvé  tous  les  intestins  pressant  leur  contenu;  pour  l'estomac immobile, 

il  embrasse  exactement  les  aliments  en  haut,  en  bas,  de  tous  côtés,  de  manière  à  paraître 
uni  et  adhérent  à  ces  aliments.  Dans  ce  cas,  je  trouvais  toujours  le  pylore  exactement 
clos  et  fermé  comme  l'orifice  utérin  des  femmes  enceintes.  Quand  la  coction  était  accomplie, 
alors  s'ouvrait  le  pylore,  et  l'estomac  exerçait  son  mouvement  péristaltique  comme  les 
intestins".   (Gai.  De  natural.   facult.  Lib.  III  c.  4;  o.  c.  T.  II  p.   157;  Daremb.  II  291). 

9)  \.^f.i    .3s.xj^    *LxLi!    [^    ^J    (/.  t^ii^j)    J-J>*^i.    Uj    LS^A^Î. 
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nées  dans  l'anatomie  des  veines;  troisièmement  par  le  sang  rouge  et 
pur  qui  par  une  faim  violente  afflue  vers  lui  du  foie  et  le  nourrit  '). 
Sachez  que  les  anciens  en  disant  orifice  de  l'estomac,  entendent 
parler  tantôt  de  l'entrée  de  l'estomac,  c'est-à-dire  l'endroit  étroit  des 
parties  de  l'estomac  qui  viennent  après  l'œsophage  et  qui  ne  s'élargit 
pas  après,  tantôt  de  la  partie  supérieure  de  l'entrée  qui  est  la  limite 
commune  entre  l'œsophage  et  l'estomac.  Il  y  a  des  personnes  qui 
appellent  l'orifice  de  l'estomac  cœur  -)  {Kxp'^1'7.),  comme  il  y  en  a  qui 
se  servent  dans  leur  discours  de  l'expression  orifice  de  l'estomac, 
voulant  parler  du  cœur,  soit  parce  que  ces  parties  portent  le  même 
nom,  soit  parce  que  ces  personnes  ne  distinguent  pas  assez  minutieuse- 
ment, et  ce  sont  les  médecins  très  anciens  ^).  Quant  à  Hippocrate,  il 
dit  souvent  cœur  *)  [xzp^iy.)  en  entendant  par  ce  mot  l'orifice  de 
l'estomac,  comme  cela  paraît  du  contexte  ^). 

Du    foie'^')- 

Nous  disons  que  le  foie  est  l'organe  qui  forme  le  sang  d'une  ma- 
nière complète,  bien  que  les  vaisseaux  mésaraïques  transforment  aussi 
en  quelque  sorte  le  chyle  en  sang,  en  vertu  de  la  faculté  du  foie  qui 
s'y  trouve  ').  Le  sang  est  en  réalité  de  la  nourriture  transformée  de 
façon  à  ressembler  au  foie,  qui  est  une  chair  rouge  comme  du  sang, 
mais  du  sang  coagulé  "*).  Le  foie  n'a  pas  de  fibres  nerveuses  (tissu 
fibreux}),  [mais]  dans  cet  organe  se  répandent  les  veines  qui  sont  les 
racines  de  ce  qui  en  naît  (c  est-a-dire  des  grandes  veines  qui  naissent 
du  foie],  se  ramifiant  dans  lui  comme  des  fibres  ■')  et  de  la  manière 
que  vous  connaissez  par  l'anatomie  des  veines  tranquilles. 

Le  foie  attire  en  suçant  [le  chyle]  de  l'estomac  et  des  intestins  par 
l'intermédiaire  des  branches  de  la  veine  porte,  appelées  veines  mé- 
saraïques, venant  de  la  face  concave  du  foie.  Il  le  cuit  là  et  le  con- 
vertit en  sang  qu'il  envoie  dans  le  corps  par  l'intermédiaire  de  la 
veine  cave  qui  prend  son  origine  de  la  face  convexe  du  foie.  Du  côté 
de  la  face  convexe  il  envoie  la  partie  aqueuse  aux  deux  reins;  du 
côté  de  la  face  concave,  au-dessus  de  la  veine  porte,  il  envoie  à  la 
vésicule  biliaire  l'écume  bilieuse  et,  du  côté  concave  aussi,  il  envoie 
à  la  rate  le  sédiment  atrabilaire  "^).  La  face  du  foie  qui  touche  à 
l'estomac   est  concave,  afin  qu'elle  s'adapte  bien  à  la  partie  convexe 
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1)  „L'estomac  attire  facilement  des  aliments  du  foie,  quand  il  a  un  appétit  violant  et 
que  le  foie  est  plein  [de  nourriture]".  (Gai.  in  llippocr.  liljr.  de  alinieuto  commentar. 
III  G.  23;  o.  c.  T.  XV  p.  353). 

2)  w*^î_5    >->^  (fit^âd  wa  qalh). 

3)  „Les    anciens    donnent    le   nom  de  cœur  (y.xpSix)  au  viscère  situé  dans  le   thorax   et 

aussi    à    l'orifice    de    l'estomac "    (Gai.    De    Hippocr.    et   Plat,    placitis  Lib.  II  c.  8- 

o.  c.  T.  V  p.  274).  4)  ^\ji  (fu'âd). 

5)  „Une  femme  soufïrait  de  cardialgie  (e>ixpSix?.y£i^  sans  que  rien  la  soulageât-  elle 
saupoudra  du  suc  de  grenade  avec  de  la  fleur  de  farine  d'orge,  elle  ne  mangea  qu'une 
fois  par  jour,  et  elle  n'eut  pas  les  vomissements  qu'eut  Charion".  (Hippocr.  De  morl^is 
vulgar.  Lib.   II  c.   i;  éd.  Kilhn  T.  III  p.  436;  éd.  Littré  T.  V  p.  84). 

„Quant  à  toutes  les  autres  douleurs  qui  dans  l'été  affectent  le  ventre,  pour  celles  qui 
affectent  les  hypocondres  et  le  cardia,  vous  préparerez  trois  cotyles  de  mélicrat  étendu 
d'eau,  vous  ajouterez  du  vinaigre  et  vous  ferez  boire  cela  tiède,  puis  ....  le  malade  .... 
vomira".   (Hippocr.  De  affectionibus:   éd.  Kiihn  T.  II  p.  392;  éd.  Littré  T.  VI  p.  222). 

6)  J^jS   (kabid). 

7)  „La  chair  du  foie,  qui  est  sa  substance  même,  est  le  premier  organe  de  la  sangui- 
fication  [et  l'origine  des  veines  (Gai.)].  C'est  aussi  pour  cela  que  les  veines  qui  arrivent 
à  l'estomac  et  à  tous  les  intestins  sont  douées  d'une  [certaine  (Gai.)]  faculté  formatrice 
du  sang,  en  vertu  de  laquelle  les  veines  sont  capables  de  convertir  en  sang  le  suc  i^x^iJ-ôv') 
provenant  des  aliments,  même  avant  qu'il  arrive  au  foie".  (Gai.  De  usu  part.  Lib.  IV 
c.   12;  o.  c.  T.  III  p.  299;   Daremb.  I  306;  Oribase,  Du  foie;  o.  c.  T.  III  p.  359). 

8)  „Si  vous  vous  représentez  du  sang  desséché  et  épaissi  par  la  chaleur,  vous  ne  verrez 
rien  autre  chose  se  produire  que  la  chair  du  foie".  (Gai.  Ibid.  p.  298). 

9)  Ce  passage  ne  m'est  pas  clair.  Le  texte  porte:    .«c    (ms.   ijl->  _J-^»)    ^.v^-^    CJ?^5 

viAAAJ    (ms.    L/«)    L*j    i3j-'^'    15^    ■  c*^^    Oî;*^'    (""'^-    *'"^)    ^•^    ^AAi.^    w*-Aix-'    ^.-^ 
.  olj^LLs    *.aS   KilsXx   [\Jw«    manque  dans  le  ms.]   (?   O'^*;^) 

10)  [ les  veines  conduisent  la  nourriture  élaborée  dans  l'estomac  à  un  lieu  de 

coction que    nous    appelons    foie \    les  veines  ne  conduisent  pas  seulement  la 

nourriture  de  l'estomac  au  foie,  elles  l'attirent  et  la  préparent  à  la  fois  pour  lui  d'une 
manière  très  conforme  à  celle  du  foie,  attendu  qu'elles  sont  d'une  nature  semblable  à  la 
sienne  et  qu'elles  tirent  de  lui  leur  première  origine.  Après  que  le  foie  a  reçu  la  nour- 
riture  préparée  d'avance  par  ses  serviteurs il  lui  donne  la  préparation  qui  achève 

la  formation  d'un  sang  parfait (Gai.)].   Figurez- vous  que  le  suc  versé  de  l'estomac 

dans  le  foie,  par  suite  de  la  chaleur  du  viscère,  bouillonne  et  fermente  comme  du  vin 
nouveau  (yAet/x<vov)  et  se  transforme  en  un  sang  utile.  Dans  ce  bouillonnement  les  parties 
féculentes    et    épaisses    du    résidu    se    déposent,   tandis    que    les   parties    ténues  et  légères 

surnagent    sur   le    sang    comme    une    écume La  nature  a  attaché  au  foie  la  vessie 

(vésic.  biliaire)  qui  devait  recevoir  le   résidu  léger  et  jaune   (bile  jatiiie)\   quant  à  la  rate 

qui  tire  à  elle  les  parties  épaisses  et  féculentes  (bile  noire) ,  un  large  espace  restant 

libre   au    côté    gauche,    la  nature  y  a  placé  ce  viscère- L'humeur  préparée  dans  le 

foie ayant  déposé  les  deux  résidus  mentionnés remonte  rouge  et  pure  à  la 

partie  convexe  du  foie.  [ (Gai.)].  Cette  humeur  est  alors  reçue  par  une  très  grande 

veine  (v.  cave)  qui,  née  de  la  partie  convexe  du  foie  (par  les  veines  hépatiques)^  se  porte 

aux    deux  extrémités  supérieure  et  inférieure  de  l'animal Mais  dans  cette  veine  le 

sang  est  encore  chargé  d'une  grande  quantité  d'humidité  ténue  et  aqueuse,  qu"Hippocrate 

appelle    véhicule    de    la  nourriture Ces  humeurs   ténues  ne   doivent  plus  demeurer 

dans  le  corps C'est  en  vue  de  cette  utilité  (c'est-ci-dire  f  évacuation  de  ces  humeurs) 

qu'existent    les  reins "  (Gai.  De  usu  part.  Lib.  IV  c    2,  3,  4,  5,  6;  o.  c.  T.  III  p. 

268  et  suiv.  ;  Daremb.  I  280  et  suiv.;  Oribase,  Des  forces  et  des  fonctions  naturelles; 
o.  c.  T.  111  p.  34). 
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de  l'estomac,  La  face  qui  touche  au  diaphragme  est  convexe  '),  afin 
qu'elle  ne  resserre  pas  l'espace  nécessaire  pour  les  mouvements  du 
diaphragme  ;  elle  le  touche  au  contraire  d'un  point  à  peine  ^),  de  telle 
façon  qu'elle  s'y  attache  [seulement]  par  la  partie  située  près  de  la 
grande  veine  qui  prend  son  origine  de  la  face  convexe  (v.  cave)  ^)  et 
elle  s'y  attache  d'une  manière  solide.  Cette  face  est  encore  convexe, 
afin  qu'elle  puisse  être  bien  comprise  par  les  côtes  qui  se  courbent  autour 
d'elle.  Le  foie  est  couvert  d'une  membrane  nerveuse  engendrée  par 
un  nerf  petit  (plexus  hépatique)  qui  parvient  au  foie  pour  lui  donner 
quelque  sensibilité,  comme  nous  l'avons  mentionné  dans  le  chapitre  du 
poumon,  sensibilité  qui  est  plus  évidente  au  côté  concave,  et  cette 
membrane  sert  aussi  pour  lier  le  foie  aux  autres  viscères.  Il  parvient 
au  foie  une  petite  artère  (a.  hépatique)  qui  s'y  ramifie,  lui  amenant 
le  pneuma  et  conservant  la  chaleur  naturelle  qu'elle  maintient  dans  un 
degré  moyen  par  ses  pulsations  **).  Ce  vaisseau  pénètre  dans  la  face 
concave,  parce  que  la  face  convexe  elle-même  est  rafraîchie  par  le 
mouvement  du  diaphragme  '').  11  n'a  pas  été  créé  dans  le  foie  un 
espace  large  pour  le  sang,  mais  des  branches  [veineuses]  qui  se  ra- 
mifient, afin  que  l'ensemble  de  ces  veines  pût  mieux  contenir  le  chyle 
et  que,  par  la  distribution  du  chyle,  il  pût  être  élaboré  plus  parfaite- 
ment et  plus  promptement.  Les  veines  contiguës  au  foie  ^)  ont  des 
tuniques  plus  minces,  afin  que  la  chair  du  foie  puisse  opérer  plus 
promptement  sur  le  chyle  '). 

La  membrane  qui  entoure  le  foie  le  réunit  à  la  membrane  qui  en- 
toure l'estomac  et  les  intestins  [lig.  Jiépato-gastrique,  hép.-duodénal, 
liép. -colique),  et  dont  nous  avons  parlé;  elle  le  rattache  aussi  au  dia- 
phragme par  un  ligament  grand  et  solide  [lig.  suspenseur  du  foie)  et 
elle  le  rattache  aux  fausses  côtes  par  d'autres  ligaments  minces  et 
petits  ''j.  Le  foie  et  le  cœur  sont  réunis  par  la  veine  qui  se  porte  de 
l'un  à  l'autre  {v.  cave)  et  dont  vous  savez  qu'elle  remonte  ^)  {lisez 
descend)  du  cœur  au  foie  ou  "^)  qu'elle  remonte  du  foie  au  cœur, 
selon  l'une  ou  l'autre  des  deux  manières  de  voir.  Cette  veine  est  at- 
tachée d'une  manière  convenable  au  foie  au  moyen  d'une  membrane 
dure  et  épaisse  qui  passe  sur  le  foie  et  dont  le  côté  le  plus  mince 
est  celui  qui  se  trouve  ")  à  l'intérieur,  étant  plus  à  l'abri,  parce  qu'il 
touche  aux  parties  subtiles  '-). 

Le  foie  de  l'homme  est  plus  grand  que  celui  de  tout  animal  de 
la  même  grandeur  '•''),  et  il  y  en  a  qui  disent  que  tout  animal,  plus 
il  mange  et  plus  il  est  faible  de  cœur  [timide)^  plus  il  a  le  foie  grand '^). 
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i)  Ms.  wA.s».  Texte  impr.  v»j<A3» .  2)  iilaiiJ   ..yo   Vt^  • 

3)  „Le  diaphragme  (a/  <Ppév£ç)  n'étant  pas  seulement une  cloison  (Siâé^pxyiJ.x) 

mais un  instrument  important  de  la  respiration,  il  ne  fallait  pas  qu'il  fût  ni  com- 
primé,   ni    resserré,    ni    gêné    dans    la   liberté  de  ses  mouvements  par  aucune  des  parties 

inférieures.   Dans  cette  prévision  le  Créateur n'a  pas  attaché au  diaphragme 

toute  la  convexité  du  foie,  mais  élevant  très  haut,  recourbant  et  étendant  en  haut  la  partie 
située  près  de  la  veine  cave,  c'est  par  ce  côté  seul  qu'il  a  mis  les  parties  en  contact". 
(Gai.  Ibid.  Lib.  IV  c.   14;  o.  c.  T.  III  p.  314:  Daremb.  I  318). 

4)  „La  membrane  extérieure  est  pour  le  foie  une  sorte  de  peau.  Un  nerf  (plcxiis  hé- 
patique) s'y  insère,  afin  que  le  viscère  ne  soit  pas  complètement  dépourvu  de  sensibilité, 
comme  aussi  une  artère  (a.  hépatique)  pour  maintenir  la  chaleur  naturelle  dans  un  degré 
moyen".  (Gai.  Ibid.  c.   12;  o.  c.  T.  III  p.   300;  Daremb.  I  307). 

„ l'artère  [hépatique]  est  très  petite,  le  nerf  plus  petit  qu'elle "  (Gai.  Ibid. 

c.   13;  o.  c.  T.  III  p.  301:  Daremb.  I  308). 

5)  „La  nature  n'a  pas  établi  les  artères  entre  les  veines  supérieures  Çv.  hépatiqties)  et 

inférieures    Cv.   porte) ,    mais  elle  les  a  placées  au-dessous  des  veines  de  la  partie 

concave  seulement,  sachant  que  le  voisinage  du  diaphragme  communiquait  à  la  partie 
convexe  du  foie  un  mouvement  incessant.   Ces  artères  ont  été  créées  très  petites,  et  c'est 

avec    raison,    car    elles  servent  seulement  à  rafraîchir  la  partie  concave  du  viscère " 

(Gai.  Ibid.  c.   13;  o.  c.  T.  III  p.  307;  Daremb.  I  312). 

6)  ^5^1  ,.y^  AaXJI  .J^?.  ^'  Il  s'agit  des  veines  dans  le  foie  même.  V.  la  note  suivante. 

7)  „Ce  n'est  donc  pas  en  vue  de  la  sécrétion  [de  la  bile]  que  la  nature  a  créé  dans 
le    foie    un   si    grand    réseau    de    veines,    c'est    pour  que  la  nourriture  séjournant  dans  le 

viscère    s'y    hématose    complètement S'il    n'eût    existé    dans  le  foie  qu'une  grande 

cavité,  le  sang  n'eût  pas  séjourné  aussi  longtemps en  sorte  que  l'hématose  eût  été 

imparfaite C'est    aussi    pour    cela    que    la  nature  a  créé  les  veines  mêmes  du  foie 

les  plus  minces  de  toutes  celles  du  corps  entier.  Elle  a  fait  celles  du  foie  très  minces, 
parce  qu'elles  ne  courent  aucun  risque  (attendu  qu'elles  trouvent  un  appui  sûr  dans  le 
viscère)  et  qu'elles  opèrent  ainsi  beaucoup  mieux  l'hématose".  (Gai.  Ibid.  Lib.  IV  c.  13; 
o.  c.  T.  III  p.   305;  Daremb.  I  310). 

8)  „Le   foie    se    rattache  à  l'estomac  et  à  tous  les  intestins par  la  tunique  qui 

les  relie Par  un  autre  grand  ligament  il  se  rattache  au  diaphragme,  et  par  quel- 
ques autres,  membraneux  et  petits,  aux  fausses  côtes".  (Gai.  Ibid.  Lib.  IV  c.  14:  o.  c. 
T.  III  p.  311;  Daremb.  I  315;  Oribase,  Du  foie;  o.  c.   T.  III  p.  359). 

9)  .«J^.  10)  Ms.  5'.    Texte  impr.  3.  ")   3*  ^^^-  ^J^^' 

12)  „ ce  n'est  pas  seulement  au  diaphragme  que  se  rattache  le  foie;  par  l'inter- 
médiaire   du    diaphragme,    il    se    rattache    encore  au  cœur.  Car  cette  veine  cave  dont  j'ai 

déjà    parlé devait    nécessairement    remonter   au    cœur Il    n'était    donc  pas 

convenable  de  disposer  pour  la  veine  des  ligaments  autres  que  pour  le  viscère.  Il  valait 
mieux    de    donner  à  la  veine  et  à  tout  le  viscère  un  ligament  dur  et  épais,  servant  à  la 

fois  et  de  revêtement  à  la  veine  cave  et  de  lien  commun  avec  le  diaphragme La 

nature  a  établi  aux  parties  postérieures  le  côté  le  plus  mince  du  grand  et  dur  ligament 
qui  enveloppe  la  veine  cave,  et  aux  parties  antérieures  le  côté  le  plus  épais,  afin  d'écarter 

d'elle    la    facilité    d'être    lésée "    (Gai.    Ibid.    Lib.    IV   c.   14;  o.  c.  T.  III   p.   312; 

Daremb.  I  316). 

13)  ^vAa!Î   j.   WvUj.  Ms.  v*..)2C3)   ï^lXÏ    J.   Kij^,. 

14)  „Hérophile  traitant  du  foie  avec  la  plus  grande  exactitude,  s'exprime  en  ces 
mots:  Chez  l'homme  le  foie  est  d'une  grandeur  considérable  et  il  est  plus  grand  que 
celui  de  certains  autres  animaux  de  la  même  force  (grandeur})  que  l'homme  {x-stî  izsl^ov 
[tJ.éyx^    Gai.    éd.    Kuhn]    tcv     sv    ti<7iv    iréfoiç    ^ûoiç    l-JOTrxMiriv    xvipÛTrca    [xvipdxaii;^    On- 
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Le  foie  et  l'estomac  sont  réunis  par  un  nerf,  mais  il  est  grêle,  de 
sorte  que  ces  deux  organes  ne  sont  en  connexion  (?)  que  dans  le  cas 
où  il  y  a  une  grande  tumeur  du  foie  '). 

Ce  qui  naît  d'abord  du  foie  sont  deux  veines  dont  l'une  vient 
de  la  face  concave;  la  plus  grande  utilité  de  cette  veine  consiste  à 
attirer  la  nourriture  vers  le  foie  et  elle  s'appelle  la  [veine]  porte. 
L'autre  vient  de  ^)  la  face  convexe;  son  utilité  consiste  à  faire  parvenir 
la  nourriture  du  foie  aux  parties  du  corps  et  elle  s'appelle  la  [veinej 
cave;  nous  en  avons  exposé  l'anatomie  dans  le  livre  premier.  Le  foie 
possède  des  prolongements^)  [lobes  chez  certains  animanx :  carnassiers, 
singes)  avec  lesquels  il  embrasse  l'estomac  auquel  il  s'attache,  comme 
les  doigts  embrassent  quelque  chose  qu'on  saisit  *).  Le  plus  grand 
de  ses  lobes  est  celui  nommé  spécialement  le  lobe,  sur  lequel  est 
placée  la  vésicule  biliaire  et  qui  s'étend  en  bas.  Il  y  a  en  tout  quatre 
ou  cinq  lobes  du  foie  ■'').  Sachez  que  le  corps  du  foie  n'est  pas  serré 
chez  tous  les  hommes  contre  les  fausses  côtes,  s'y  appuyant  fortement, 
bien  qu'il  en  soit  ainsi  chez  beaucoup  d'hommes,  et  la  connexion^)  a 
lieu  en  raison  de  cette  disposition,  je  veux  dire  la  connexion  du  foie 
avec  les  fausses  côtes  et  avec  le  diaphragme.  La  chair  du  foie  n'a  pas 
de  sensibilité,  à  l'exception  de  la  partie  de  cette  chair  qui  touche  à  la 
membrane  enveloppante,  parce  qu'elle  en  obtient  un  peu  au  moyen 
des  parties  de  la  membrane  nerveuse');  c'est  pourquoi  cette  con- 
nexion^) et  ses  règles**)  diffèrent  chez  les  hommes. 

Vous  savez  déjà  que  la  formation  du  sang  a  lieu  dans  le  foie  et 
que  la  bile  jaune  et  noire  et  l'aquosité  sont  sécrétées  par  lui.  Parfois 
ces  deux  fonctions  sont  dérangées,  parfois  c'est  la  formation  du  sang 
qui  est  dérangée,  mais  non  la  sécrétion  de  la  bile.  Quand  la  sécrétion 
de  la  bile  est  dérangée,  la  formation  du  sang  parfait  est  aussi  déran- 
gée; parfois  ce  dérangement^)  de  la  sécrétion  de  la  bile  n'a  pas  sa 
cause  dans  le  foie,  mais  dans  les  parties  qui  en  attirent  les  humeurs 
sécrétées. 

Dans  le  foie  opèrent  les  quatre  facultés  naturelles.  La  plus  grande 
partie  de  sa  faculté  digestive  réside  dans  sa  chair,  et  la  plus  grande 
partie  des  autres  facultés  dans  les  veines  '").  Il  est  probable  que  toutes 
ces  facultés  se  trouvent  [aussi]  dans  les  veines  mésaraïques,  bien  qu'un 
des  écrivains  modernes")  soit  en  opposition  avec  les  écrivains  anciens, 
en  disant:  Celui  qui  a  attribué  aux  veines  mésaraïques  une  faculté 
attractive  et  une  faculté  rétentrice  s'est  trompé,  car  elles  sont  la  voie 
pour  ce  qui  est  attiré,   et  il   n'est  pas  possible  qu'elles  possèdent  une 
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base] "    (Gai.    De    anat.   administr.   Lib.  VI  c.  8:  o.  c.  T.  II  p.   570;  Oilbase,  Du 

foie;  o.  c.  T.  III  p.  357). 

„Dans  les  animaux  gloutons  et  timides  le  foie  est  grand  et  divisé  en  plusieurs  lobes 
(5ro/t/s-;(;;/Jgç)  ;  dans  les  animaux  d'une  nature  opposée  il  a  une  disposition  contraire". 
(Gai.  Ibid.). 

0  Q^    (-f:^  j^^   "^'    qI^I^^J   ^î   oi*Ï0   \a51J   ^^a   sAxJI   ^aJj  l.jJL*j  d-*^^.r) 

2)  Ms.  i- Y'' •  Texte  impr.  ^3• 

3)  ^'5;. 


4)   n le    foie    avec  ses  lobes,  comme  avec  des  doigts,  embrasse  exactement  l'es- 
tomac". (Gai.  De  usu  part.  Lib.  IV  c.  8;  o.  c.  T.  III  p.  284;  Daremb.  I  293). 


5)  „Dans  les  animaux  qui  en  sont  munis,  la  vésicule  biliaire  a  toujours  la  même  si- 
tuation, étant  placée  sur  le  plus  grand  lobe  du  foie".  (Gai.  De  anat.  administr.  Lib.  VI 
c.  8;   o.  c.  T.  II  p.   569). 

„Hérophile dit  : Le  foie  ne  se  ressemble  pas  chez  tous ;   en  effet, 

chez   les    uns    il    n'a    pas    de  lobes,  mais  offre  partout  une  rondeur  parfaite ;  chez 

d'autres  il  a  deux  lobes,  chez  d'autres  encore  plus,  et  même  chez  plusieurs  quatre".  (Gai. 
Ibid.  p.   570,  71;  Oribase,  Du  foie;  o.   c.  T.  III  p.  357). 

„Tout  autre  est  le  type  du  foie  chez  les  singes  ordinaires.  De  nombreuses  et  profondes 
incisures,   occupant  la  face  convexe  comme  la  face  concave  de  cet  organe,  le  divisent  et 

le  subdivisent  en  lobes  multiples,  inégaux,  irréguliers,  distincts  jusqu'à  leur  base " 

(Broca,  Mémoires  d'anthropol.  p.  97).  Dans  le  chien  et  le  chat  le  foie  est  divisé  en  cinq 
lobes  principaux.  (Chauveau,  Traité  d'anat.  comp.  des  anim.  domest.  p.  491). 

6)  iii' .Ui.4.-' . 

7)  „La  raison  pourquoi  le  foie  ressent  toutes  ces  affections  (infammation^  abcès)  d'une 
façon  obscure  et  non  pas  vive  comme  les  autres  parties,  c'est  que  le  nerf,  étant  petit  et 
distribué  sur  la  tunique  qui  l'enveloppe,  ou  n'entre  pas  du  tout  dans  le  viscère,  ou  ne 
pénètre  pas  dans  la  totalité.  Nous  avons  démontré  que  les  facultés  d'une  partie  se  com- 
muniquent jusqu'à  un  certain  point  aux  parties  voisines.  Aussi  était-il  superflu  que  le 
nerf  s'insérât  dans  le  viscère  entier,  car  il  devait  lui  communiquer  son  obscure  sensation 
par  transmission".  (Gai.  De  usu  part.  Lib.  IV  c.  13;  o.c.  T.  III  p.  310;  Daremb.  I  314). 

8)  L^xbC=>'5. 

9)  Ms.  J^:>î .  Texte  impr.  o^i^'  • 


10)  Ms.  >^5j*J'  .  Texte  impr.  Uà*J  (ses  fibres). 
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faculté  attractive.  Il  a  allégué  pour  cela  des  arguments  qui  ressemblent 
aux  arguments  faibles  qu'il  y  a  dans  chaque  question,  car  il  dit  que 
si  les  veines  mésaraïques  possédaient  une  faculté  attractive,  elles  pos- 
séderaient aussi  une  faculté  digestive,  et  comment  auraient-elles  une 
faculté  digestive,  puisque  la  nourriture  n'y  séjourne  pas  assez  long- 
temps pour  qu'elle  y  puisse  être  digérée.  Il  dit  encore  :  si  elles  avaient 
une  faculté  attractive  comme  le  foie,  elles  auraient  la  même  sub- 
stance que  le  foie,  parce  qu'elles  possèdent  les  mêmes  facultés.  Il 
ne  sait  pas,  cet  homme  de  jugement  faible,  que  l'action  sera  plus 
efficace  quand  le  canal  à  travers  lequel  quelque  chose  est  attirée, 
possède  lui-même  la  faculté  attractive,  de  même  que  l'action  est  plus 
efficace  quand  le  canal  à  travers  lequel  quelque  chose  est  expulsée, 
possède  lui-même  la  faculté  expulsive,  comme  dans  les  intestins.  Il 
oublie  que  l'œsophage,  qui  est  [pourtant]  un  canal,  possède  une  faculté 
attractive,  et  il  ne  sait  pas  qu'il  n'y  ait  point  de  mal  à  ce  que  quel- 
ques canaux  possèdent  une  faculté  attractive  et  non  pas  une  faculté 
digestive  de  quelque  importance,  parce  qu'ils  n'ont  pas  besoin  de 
digérer,  mais  d'attirer.  Il  oublie  que  le  chyle  est  transformé  en 
quelque  sorte  dans  les  veines  mésaraïques,  et  on  ne  peut  pas  nier 
que  la  faculté  digestive  des  veines  mésaraïques  en  est  la  cause,  et 
qu'elles  possèdent  une  faculté  rétentrice  qui  retient  en  quelque  sorte 
[le  contenu],  bien  que  cela  ne  dure  pas  longtemps.  Il  oublie  qu'il 
y  a  différentes  espèces  de  fibres  pour  les  fonctions  connues,  et  il 
lui  semble  étrange  que  la  matière  qui  passe  rapidement  dans  ces 
veines  subisse  une  certaine  digestion.  Ce  n'est  pourtant  pas  étrange, 
car  les  médecins  disent  qu'il  y  a  lieu  dans  la  bouche  même  une  cer- 
taine digestion  et  ils  ne  nient  pas  non  plus  qu'il  y  ait  une  faculté  ex- 
pulsive et  une  faculté  digestive  dans  le  jéjunum  ')  qui  est  une  partie 
qui  évacue  promptement  son  contenu.  Il  oublie  qu'il  est  possible  que 
les  substances  des  organes  soient  difi"érentes  et  qu'elles  concourent 
pourtant  à  attirer  une  chose,  bien  qu'elle  passe  par  une  seule  voie, 
comme  cela  a  lieu  dans  toutes  les  autres  parties  -).  Il  oublie  que  l'at- 
traction du  foie  a  lieu  pour  la  plus  grande  partie  par  les  fibres  de 
ses  veines,  fibres  qui  sont  semblables  à  la  substance  des  veines  mé- 
saraïques et  ne  s'en  éloignent  pas  beaucoup.  Comme  cet  homme  s'est 
trompé  dans  ce  jugement!'').  Quant  à  Galien,  il  veut  dire  que  l'at- 
traction première  et  forte  a  lieu  là  où  il  y  a  un  commencement  de 
mouvement  de  quelque  importance,  et  son  intention  est  de  détourner 
de    son    méthode   de  traitement  le   médecin  qui  se  borne  à  traiter  le 
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i)  j^jL^-I     (al-sa'im). 


2)   *l*12c':i!     (ms.    5-*-*^)     ^;M>^^    lX>Î^     ^Jj^     J-     LOU    ^^'i*     q'j,  . 


3)   [Ms.  ^<t\    \CK9>    ^ 
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mésentère  en  négligeant  le  foie  '),  ce  qui  est  démontré  par  ses  pa- 
roles: „ Celui  qui  dans  cette  maladie  va  traiter  le  mésentère  et  néglige 
de  traiter  le  foie,  est  comme  celui  qui  applique  des  emplâtres  sur 
la  jambe  paralysée  par  une  affection  née  dans  la  partie  dorsale  de 
la  moelle  épinière,  et  qui  néglige  de  traiter  l'origine  et  la  racine, 
c'est-à-dire  la  moelle  épinière"  ^).  Et  ce  sont  des  paroles  de  Galien 
qui  sont  en  rapport  avec  le  discours  précédent,  car  vous  savez  que 
la  jambe  n'est  dépourvue  ni  des  facultés  naturelles,  ni  des  facultés 
motrice  et  sensitive  qui  se  trouvent  dans  la  moelle  épinière  ^).  La 
différence  entre  la  faculté  de  la  jambe  et  celle  de  la  moelle  est  que  les 
facultés  sensitive  et  motrice  de  l'une  sont  primaires,  tandis  que  pour 
l'autre  elles  sont  secondaires.  Il  en  est  de  même  pour  les  veines 
mésaraïques,  car  elles  ne  sont  pas  non  plus  dépourvues  d'une  faculté, 
bien  que  leur  origine  soit  le  foie.  Comment  en  serait-il  autrement, 
puisqu'elles  sont  en  quelque  sorte  un  organe,  c'est-à-dire  les  organes 
naturels  par  lesquels  le  foie  attire  de  loin,  et  non  pas  par  un  mouve- 
ment local  comme  dans  les  muscles.  En  effet,  pour  la  plupart  elles 
ne  sont  pas  dépourvues  d'une  faculté  qui  passe  *)  par  elles  et  qui 
rencontre  la  matière  qui  doit  subir  une  influence,  de  la  même  manière 
que  le  fer  subit  une  influence  de  l'aimant,  en  sorte  qu'il  attire  à  son 
tour  un  autre  morceau  de  fer,  et  de  même  l'air  entre  le  fer  et  l'aimant 
suivant  l'opinion  de  la  plupart  de  ceux  qui  sont  versés  dans  cette 
matière  ^). 

De    la    vésicule    biliaire''). 

Sachez  que  la  vésicule  biliaire  est  une  bourse  ')  attachée  au  foie, 
du  côté  de  l'estomac,  formée  d'une  seule  tunique  nerveuse.  Elle  a 
un  orifice  tourné  vers  le  foie  et  un  conduit  à  travers  lequel  est  at- 
tirée l'humeur  subtile  qui  lui  convient,  et  [c'est]  la  bile  jaune;  ce 
conduit  s'unit  avec  le  foie  même  et  avec  les  veines  dans  lesquelles 
est  engendré  le  sang.  A  cet  endroit  il  a  un  grand  nombre  de  branches 
qui  s'enfoncent  dans  la  profondeur  "*),  bien  que  l'entrée  du  conduit 
principal  se  trouve  au  côté  concave  [du  foie].  La  vésicule  a  [en 
outre]  un  orifice  et  un  conduit  se  dirigeant  vers  l'estomac  et  les 
intestins  (canal  cholédoque)'^),  à  travers  lesquels  elle  envoie  à  ces  deux 
endroits  la  superfluité  de  la  bile  jaune,  comme  nous  l'avons  mentionné 
dans  le  premier  livre.  La  plupart  des  branches  de  ce  conduit  par- 
viennent au  duodénum,  et  parfois  une  petite  branche  arrive  à  la  partie 
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i)  AAi!  Q»o. 


„J'engage    à    étudier    toujours,  sur  chaque  partie  affectée,  à  quel  degré  de  force   ou  de 
faiblesse    se    trouvent   ces    facultés    [naturelles]    (fac.    attractive^    altératrice^  rétcutrice  et 

exptilsivej.  Ainsi  pour  le  foie si  la  faculté  attractive  est  affectée  en  quelque  chose, 

il  délaissera  l'aliment  transformé  en  chyle  dans  l'estomac  ;   en  sorte  que  cet  aliment  sera 

expulsé  par  le  siège,  exactement  cuit,  il  est  vrai,  mais  liquide  et  non  pas  desséché 

Il  en  est  qui  attribuent  cette  affection  au  mésaraion  et  qui  appellent  mésaraiqnes  les  indi- 
vidus ainsi  affectés,  parce  qu'ils  trouvent  pervertie  la  distribution  qui  a  lieu  par  les  veines 
de  l'organe  appelé  mésaraion  et  mésentère.  Ils  tombent  dans  la  même  erreur  que  ceux  qui 
réputent  affectés  les  bras  des  gens  saisis  de  syncopes  provenant  de  l'orifice  de  l'estomac 
ou  du  cœur,  parce  qu'ils  ne  peuvent  plus  se  servir  des  bras  comme  auparavant;  en  effet 
les  veines  du  mésentère  servent  de  mains  au  foie,  en  lui  amenant  sa  nourriture  de 
l'estomac.  Ils  agissent  d'une  manière  analogue,  ceux  qui,  dans  le  cas  où  les  jambes  sont 
paralysées  par  une  affection  de  la  moelle  épinière  à  la  région  lombaire,  appliquent  les 
remèdes  sur  les  jambes  elles-mêmes,  en  négligeant  la  moelle  épinière".  (Gai.  De  locis 
affectis  Lib.  V  c.  8;  o.  c.  T.  VIII  p.  367;   Daremb.   II  660). 

3)  Le  texte  impr.  a  encore  i^S.^X'^^  (et  les  canauxj. 

4)  Ms.  (^ywj".   Texte  impr.  ^_5jJ'. 

5)  ^-jA^sT.  1^   ;j^*^^^*J^'   l'T^    \iS.A    manque  dans  le  ms.]    J.*âÀj    AjAr^    q'   ic"^"^ 

.  '^AJi^x'jiJ    .yj'\    [  .ii'l  manque  dans  le  ms,] 

„Cherchons    donc    ensemble    comment   l'aliment    est  attiré.  Comment,  si  ce  n'est  de  la 

même  façon  que  le  fer  est  attiré  par  la  pierre  d'Héraclée  (aimant)^  laquelle  possède  une 

faculté  attractive  semblable".  (Gai.  De  natural.  facultat.  Lib.  II  c.   7;  o.  c.  T.  II  p.  106; 

Daremb.  II  266). 

6)  »j'r^  ÇmarZira). 

7)  \jr-e  (k'^O- 


8)  „C'est  donc  avec  raison  que  la  vésicule  attachée  au  foie  (ves.  biliaire).,  par  les 
terminaisons  invisibles  et  tout  à  fait  étroites  des  vaisseaux  qu'elle  envoie  dans  le  viscère, 
attire  une  seule  humeur  exempte  de  toute  autre  qualité,  et  que  la  nature  l'a  destinée  à 
attirer".  (Gai.  De  usu  part.  Lib.  V  c.  6;  o.  c.  T.  III  p.  372;  Daremb.  I  357). 

9)  „Ces  conduits  [de  la  bile],  en  effet,  naissent  de  la  vésicule  (tv^riç)  attachée  au  foie 

et  appelée  [vésicit/e]  qui  reçoit  la  bile  (x°^'<^°X°'i^ On  les  trouve aussi  hors 

du    foie,    par   exemple    celui    qui    se    rend   dans  l'intestin  (canal  cholédoque)  et  ceux  qui 

aboutissent  à  la  vésicule  même  (conduits  hépato-cystiques) "  (Gai.  Ibid.  Lib.  I\  c.  12; 

o.  c.   T.   III   p.   297;    Daremb.   I   304).   V.   Corrections  et  additions. 
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inférieure    de   l'estomac  ;   mais  parfois  c'est  le  contraire,  en  sorte  que 

la  plus  grande  partie  des  branches  réunies  au  vaisseau  le  plus  épais, 

parvient    à    la    partie    inférieure  de  l'estomac,  tandis  que  la  partie  la 

plus    petite  arrive  au  duodénum.  Chez  la  plupart  des  hommes  il  n'y 

a  qu'un    seul   conduit  qui  se  rend   au  duodénum  ').   Quant  à  l'endroit 

où    le    conduit    qui    attire    la    bile'-)    entre  dans  la  vésicule  biliaire,   il 

se    trouve   près  de  l'endroit  où  le  conduit  de  la  vessie  entre  dans  la  m 

vessie,  et  les  anciens  médecins  ont  la  coutume  d'appeler  petite  bourse  ^) 

la  vésicule  biliaire,  comme  ils  ont  la  coutume  d'appeler  grande  bourse 

la  vessie. 

Les  utilités  en  vue  desquelles  la  vésicule  biliaire  a  été  créée  sont 
qu'elle  purge  le  foie  de  la  superfluité  écumeuse,  qu'elle  échauffe  le 
foie  comme  le  combustible  sous  le  chaudron,  qu'elle  subtilise  le  sang, 
qu'elle  dissout  les  superfluités,  qu'elle  fait  avancer  les  matières  fécales, 
qu'elle  purifie  les  intestins  et  qu'elle  renforce  les  muscles  relâchés  qui 
les  entourent  ^).  Le  plus  souvent  il  n'a  pas  été  créé  pour  la  vésicule 
biliaire  une  voie  vers  l'estomac  pour  laver  ses  humeurs  par  la  bile, 
comme  sont  lavées  par  elle  les  humeurs  des  intestins,  parce  que 
l'estomac  en  serait  endommagé,  qu'il  surviendrait  des  nausées  et  que 
la  digestion  serait  pervertie  dans  l'estomac  par  l'humeur  mauvaise  qui 
se  mêlerait  aux  aliments  ^). 

A  la  vésicule  biliaire  parviennent  deux  branches  très  petites  de 
l'artère  et  du  nerf  qui  se  rendent  au  foie  fa.  cystique,  branche  de 
V artère   hépatique;    branche  du  plexus  solaire)'^).  Comme  la  vessie,  la 


71/ 

i)  „Si  vous  examinez  exactement  la  région  des  portes,  vous  verrez  tout  de  suite  que 
le  conduit  provenant  de  la  vésicule  qui  reçoit  la  bile  {canal  cholédoque)  [conduit  fait  pour 
excréter  {^tscx;ihe<r'^xi)  la  bile  (Oribase)],  aboutit  aussi  au  commencement  du  prolongement 

des  intestins  {duodénum')^  un  peu  au-dessous  de  ce  qu'on  appelle  le  pylore  [ (Gai.)]. 

Quelquefois    le    conduit   biliaire  (o  ;)joAw5-^ç  Tràpoç)  envoie  [près  de  son  insertion  dans  cet 

endroit  (Gai.)  ]  un  rameau  de  lui-même  un  peu  au-dessus  du  pylore  [ On  nomme 

ces  conduits  non  seulement  ainsi  [c'est-à-dire  %oA«j£/ç-  biliaires)^  mais  aussi  \co7iduits\  qui 

reçoivent   la    bile   (%oA'^3o%oi/ç) (Gai.)]".   (Gai.  De  anat.  administr.  Lib.  VI  c.   12; 

o.  c.  T.  II  p.   577-,    Oribase,   Du  foie;  o.  c.  T.  III  p.  358). 

„Mais    ici   se    présente    un  théorème  anatomique  qu'ignorent  quelques  médecins 

ne  sachant  pas  que  le  conduit  par  lequel  le  foie  vomit  la  bile  dans  l'estomac  {tic,  Tijv 
yxTTspx')  est  double  chez  quelques-uns,  simple  chez  d'autres,  comme  on  peut  le  voir  dans 
la  dissection  des  quadrupèdes.  Le  plus  souvent  il  est  simple,  s'insérant  dans  la  partie 
située  entre  le  pylore  et  le  jéjunum,  partie  qu'on  appelle  prolongement  de  l'estomac 
[yxa-Tfoç  'éx(pva-iv^  diiodéniini).  S'il  est  double,  le  plus  grand  conduit  se  jette  dans  le  pro- 
longement {(liiodénuin\  le  plus  petit  dans  le  fond  de  l'estomac  {kxtx  tov  Trvùi^évac')^  un 
peu  au-dessus  du  pylore  ;  mais  ce  n'est  que  très  rarement  qu'on  trouve  le  conduit  su- 
périeur plus  grand  et  le  conduit  inférieur  plus  petit".  (Gai.  De  temperamentis  Lib.  II 
c.  6;  o.  c.  T.  I  p.  631). 

Ailleurs  Galien  dit:  „ Pourquoi  la  nature  n'a-t-elle  donc  pas  inséré  une  partie  du  conduit 

de  la  bile  dans  l'estomac  (sic  riiv  xoif^i'ssv) ? Qui  donc  ignore  que  la  bile  jaune 

est    notablement    acre    et    qu'elle    exerce    une   action  mordante  et  détersive  sur  toutes  les 

parties  ? Cependant  si  l'action  de  la  bile  jaune  est  généralement  connue,  on  peut 

facilement  en  conclure  qu'elle  détruirait  toute  la  fonction  de  l'estomac  (t-^ç  yao-rpéç)^  si 
elle  se  versait  dans  ce  viscère".  (Gai.  De  usu  part.  Lib.  V  c.  4;  o.  c.  T.  III  p.  354,  356 
357;  Daremb.  I  345,  346). 

2)  Ms.    ,'j-<  (warâr).  Texte  impr.   '8»'r^  (marUra ;  vésicule  biliaire). 

3)  .iA3"i!      (j*^A^ji  . 

4)  „La  vésicule  attachée  au  foie  purge  la  superfluité  bilieuse".  (Gai.  In  Ilippocr.  librum 
de  humoribus  commentar.  II   17;  o.  c.  T.  XVI  p.  300). 

„On  est  d'accord,  en  effet,  que  la  fonction  des  reins  et  de  la  vésicule  qui  reçoit  la 
bile,  consiste  à  purger  le  sang".  (Gai.  De  placitis  Hippocr.  et  Platonis.  Lib.  VI  c.  4; 
o.  c.  T.  V  p.   536). 

„L'énergie  des  intestins  devient  puissante  quand  la  bile  n'est  pas  encore  mêlée  aux 
excréments,  mais  circule,  pure,  le  long  des  tuniques  des  intestins,  les  mordant  et  excitant 
leur  faculté  d'expulsion".  (Gai.  De  usu  part.  Lib.  V  c.  3:  o.  c.  T.  III  p.  349;  Daremb. 
I  342). 

5)  „Qui  donc  ignore  que  la  bile  jaune  a  une  qualité  acre,  mordante  et  qu'elle  exerce 
sur  toutes  les  parties  une  action  détersive? On  sait  bien,  en  effet,  que  les  sub- 
stances   mordantes    expulsent  les  aliments  encore  crus.  Il  est  donc  clair  que,  si  une  bile 

abondante    affluât    dans   l'estomac,  les   aliments  ne  pourraient  y  séjourner Si  cette 

humeur  remonte  vers  l'orifice  de  l'estomac  (cardia).,  les  personnes  qui  éprouvent  ce  dé- 
rangement, mordus  par  cette  humeur,  ont  des  douleurs  vives,  des  nausées  et  des  vomis- 
sements   Il  résulte  évidemment  de  là  que  cette  humeur  affluant  en  abondance  dans 

l'estomac    pervertirait    et    détruirait  la  fonction  propre  de  ce  viscère "  (Gai.  De  usu 

part.  Lib.  V  c.  4;  o.  c.  T.  III  p.  356  et  suiv.  ;  Daremb.  I  346). 

6)  „Pour  l'autre  vessie,  celle  attachée  au  foie,  la  nature  a  détaché  de  l'artère  et  du 
nerf  qui  s'implantent  sur  le  viscère  lui-même,  une  artère  et  un  nerf,  l'un  et  l'autre  assez 
petit  et  difficile  à  voir".  (Gai.  Ibid.  Lib.  V  c.  8;  o.  c.  T.  III  p.  375;  Daremb.  I  359; 
Oribase,  Des  vessies;  o.  c,  T.  III  p.  364). 
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vésicule    biliaire    a    une   seule  tunique  composée  des  trois  espèces  de 
fibres  '). 

Quand  la  vésicule  biliaire  n'attire  pas  la  bile  ou  bien  qu'elle  l'at- 
tire, mais  n'en  purge  pas  complètement  [le  foie]  '^),  il  en  résulte  des 
dommages,  car  la  bile,  retenue  au-dessus  de  la  vésicule  biliaire,  en- 
gendre des  inflammations  du  foie  et  cause  l'ictère  ^).  Parfois  la  bile 
devient  putride  et  engendre  des  fièvres  malignes  *)  ;  quand  elle  afilue 
en  abondance  vers  les  organes  urinaires,  elle  les  ulcère  et  quand  elle 
afflue  vers  quelque  partie,  elle  produit  l'érysipèle  ■^)  et  la  fourmi  "''). 
Quand  elle  se  répand  dans  le  corps  entier,  tranquillement,  non  pas 
brusquement,  elle  produit  l'ictère,  et  quand  elle  coule  en  abondance 
de  la  vésicule  biliaire  aux  intestins,  elle  produit  la  diarrhée  bilieuse 
et  la  dysenterie  '). 

De    la    rat e  '^). 

La  rate  est  en  général  ^)  un  organe  dans  lequel  se  décharge  le 
sédiment  du  sang  et  sa  partie  piquante  '^'),  c'est-à-dire  la  bile  noire 
naturelle  et  accidentelle  ").  La  rate  a  une  certaine  fonction  et  une 
certaine  faculté;  elle  est  placée  en  face  du  cœur,  en  bas,  et  en 
face  du  foie  et  de  la  vésicule  biliaire,  latéralement.  Quand  la  rate  a 
attiré  les  parties  troubles  du  sang,  elle  les  élabore  ;  quand  elles  sont 
devenues  acides  ou  astringentes  et  capables  de  stimuler  l'orifice  de 
l'estomac  '^)  et  de  le  tanner  '■'),  et  que  leur  chaleur  est  tempérée,  elle 
les  y  envoie  par  une  grande  veine.  Quand  la  rate  est  trop  faible 
pour  purger  le  foie  et  les  parties  voisines  de  bile  noire,  il  se  pro- 
duit des  maladies  atrabilaires,  comme  le  cancer  '^),  les  varices  ''''),  la 
maladie    de    l'éléphant  '*'),    la  dartre  ^'),  la  morphée  noire  '^),  le  âaras 
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1)  „Les   deux  vessies  devant   donc  avoir  chacune  une  seule   tunique il  était  bon 

que  chaque  espèce  de  fibres  se  trouvât  en  elles  pour  produire  toute  espèce  de  mouve- 
ment". (Gai.  Ibid.   Lib.  V  c.   1 1  ;  o.  c.  T.   III  p.  386;  Daremb.  I  366). 

2)  (Ms.  L^Àc)    ».x£    \Js.'<jiM*.'J    A.i    c^-J-^»^    (ms.  »)    •}  , 

3)  o'^V  b'^^'-açâu). 

„Si,   en   effet,  ainsi  que  nous  l'avons  démontré,  la  vésicule  biliaire  attire  à  elle  l'humeur 

bilieuse le    sang    parfois    deviendra  impur  par  suite  de  l'atomie  de  cette  vésicule, 

et  c'est  une  autre  mode  de  production  d'ictère "  (Gai.  De  locis  aftectis  Lib.  V  c.  8; 

o.  c.  T.  VIII  p.   372;  Daremb.  II  663). 

„ L'ictère  est  parfois  critique parfois  c'est  un  symptôme  d'une  affection  du  foie. 

Les  affections  d'où  résulte  habituellement  l'ictère  sont  au  nombre  de  trois:  le  squirre, 
l'inflammation  et  l'obstruction".  (Gai.  In  Hippocr.  aphorism.  commentar.  IV  52;  o.  c. 
T.  XVII  B  p.   742). 

4)  „I1  faut  apprendre  à  présent qu'il  y  a  en  tout  trois  espèces  de  fièvres  allu- 
mées par  des  humeurs  putrides:  quelques-unes  de  ces  fièvres  sont  engendrées  par  la  bile 
jaune "  (Gai.  De  crisibus  Lib.  11  c.  9  ;  o.  c.  T.  IX  p.  678). 

5)  »-«.>•  (Jiumra   Sj-oiigeur^;  épvs-iTrs^xç). 

6)  idi4.J  {iiamla  ;  £/îts}ç). 

Par  herpès  (epynjç:  cruptioiis  qui  s'étendent  en  rampant^  de  'épxai)  Galien  entend  des 
affections  chroniques  de  la  peau,  soit  superficielles,  soit  pénétrant  dans  la  profondeur  des 
tissus  et  les  détruisant.  Par  éjiva-tTrè^xç  il  entend  non  seulement  l'érysipèle  mais  encore 
d'autres  formes  de  dermatite  (V.  Note  R). 

7)  „La  bile  nommée bile  jaune  engendre  souvent  la  dysenterie".  (Gai.  In  Hippocr. 

aphorism.  commentar.  IV  24;  o.  c.  T.  XVII  B  p.  688). 

8)  Jb>\l3  U'I'^iO- 

9)  i4X*.:^ulj  ;   manque  dans  le  ms. 

10)  ik/;îL=>.    Ms.  i;AîL^>  . 

11)  „[Nous    avons    démontré que  (Gai.)]  la  rate  est   un  organe  destiné  à  purifier 

les  humeurs  féculentes^  épaisses,  atrabilaires  qui  sont  engendrées  dans  le  foie".  (Gai.  Ue 
usu  part.  Lib.  IV  c.  15;  o.  c.  T.  III  p.  316-,  Daremb.  I  319;  Oribase,  De  la  rate;  o.  c. 
T.  III  p.  360). 

12)  „En  effet,  la  bile  noire  est  acide,  astringente,  capable  de  contracter  et  de  resserrer 
l'estomac "  (Gai.  Ibid.   Lib.  V  c.  4;  o.  c.  T    III  p.   361;  Daremb.   I  349). 

13)  *.Xi:|j^^. 

14)  ^X,u.*M  {saratâii). 

„De  même  sont  engendrés  par  la  bile  noire:  des  cancers  (xxpKÎvoi^  des  éléphantiases 
(èAé4.«yreç    [Gai.,   Aretée]  ;    elephantiasis    Graecorum  ;    lepra   Arabutn  ;  djudhâm  [[.lA>]; 

leprè) l'affection  nommée  mélancolie,  l'agrandissement  du  foie  et  beaucoup  d'autres". 

(Gai.  In  Hippocr.  libr.  de  alimento  comment.  III  26;  o.  c.  T.  XV  p.   369). 

15)  Jy'jO  (daivâl'i). 

„ les  affections  engendrées  par  l'abondance  de  cette  humeur  (^hile  noire) 

comme les    varices    noires".    (Gai.  In  Hippocr.  libr.  de  humoribus  comment.  I   i  ; 

o.  c.  T.  XVI  p.   14). 

16)  J^^ftJ!    i'j  i^da'  al-fïl;  elephantiasis  Arabum  ;  paehydermie). 

17)  AitJ)  (^qUba' ;  eczéma;  impétigo  [Celse]  ). 

18)  0^*v"51   Oi^-J)  (al-bahaq  al-aswad).  V.  Note  S. 

„La  morphée  noire  («A(}>o«  /.tgAatç  [Gai.];  vitiliginis  specics  i-ié^xç  [Celse];  /epra  macu- 
losa  nigra)  est  engendrée  par  la  bile  noire".  (Gai.  In  Hippocr.  libr.  de  alimento  comment. 
III   21;  o.  c.  T.  XV  p.  348). 
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noir  ^),  et  même  la  mélancolie-),  la  lèpre')  et  autres  semblables.  Quand 
la  rate  est  trop  faible  pour  évacuer  la  bile  noire  qu'elle  doit  évacuer, 
il  en  résulte  nécessairement  qu'elle  devient  grande  et  grosse,  qu'elle 
s'enflamme,  qu'il  n'y  a  pas  de  place  pour  la  bile  noire  qui  y  est 
engendrée,  et  que  la  matière  qui  stimule  l'orifice  de  l'estomac  est 
retenue.  Quand  elle  envoie  [au  contraire]  la  bile  noire  en  abondance 
[à  l'orifice  de  l'estomac],  la  faim  devient  violente,  et  quand  la  bile 
noire  est  acide  et  non  abondante,  elle  cause  des  nausées  et  des  vo- 
missements. Parfois  la  bile  noire  cause  dans  les  intestins  une  dysenterie 
atrabilaire  mortelle  *).  Quand  la  rate  devient  grande,  le  corps  et  le 
foie  s'amaigrissent  ^'),  et  cela  est  très  nuisible  ^')  au  foie.  Parfois  la 
bile  noire  est  brûlée  dans  la  rate  de  telle  façon  qu'elle  ne  devient  que 
médiocrement  acide  '),  et  parfois  elle  coule  vers  l'estomac  dans  une 
quantité  excessive  et  cause  le  vomissement  atrabilaire.  Parfois  cela 
arrive  périodiquement  et  alors  se  produit  la  maladie  appelée  sub- 
version de  l'estomac  ^).  Quand  l'excrétion  de  la  bile  noire  est  abon- 
dante et  qu'il  n'y  a  pas  de  fièvre,  la  cause  en  est  la  faiblesse  de  la 
faculté  rétentrice  ou  l'énergie  de  la  faculté  expulsive;  mais  quand  une 
grande  quantité  de  bile  noire  est  retenue,  c'est  la  disposition  contraire 
de  ces  facultés  qui  en  est  la  cause. 

La  rate  est  un  organe  oblong,  en  forme  de  langue,  réuni  au  côté 
gauche  de  l'estomac,  par  derrière  et  là  où  se  trouve  la  colonne  ver- 
tébrale. Elle  attire  la  bile  noire  par  un  col  fveme  splénique)  qui  par- 
vient à  la  face  concave  du  foie,  au-dessous  de  l'endroit  où  le  col  de 
la  vésicule  biliaire  parvient  au  foie.  Elle  évacue  la  bile  noire  par  un  col 
qui  prend  son  origine  à  l'intérieur  de  la  rate  (v.  courtes})'^).  La  face 
concave  de  la  rate  répond  à  l'estomac,  et  sa  face  convexe  aux  côtes. 
Sa  réunion  avec  les  côtes  ne  se  fait  pas  par  des  ligaments  nombreux 
et  forts,  mais  petits  et  fibreux,  renforcés  '°)  par  les  membranes  des 
côtes.  A  cette  face  [concave]  elle  s'unit  aux  veines  et  aux  artères, 
et  la  face  concave  horizontale  (?)  est  tournée  vers  le  foie  et  l'estomac, 
bien  qu'elle  soit  placée  du  côté  opposé  à  la  partie  inférieure  du 
foie,  étant  située  à  la  partie  inférieure  de  l'estomac  ").  Entre  la  rate 
et  l'estomac  se  trouve  une  veine  qui  s'attache  à  chacun  d'eux;  elle 
sert  aussi  à  suspendre  [la  rate],  et  elle  est  soutenue  par  la  membrane 
formée  de  deux  replis,  au  moyen  des  branches  qui  se  détachent  de 
la    veine  et  se  ramifient  dans  la  membrane  '^),  branches  nombreuses, 
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1)  ^^JMlù^    U^-y'    {al-baras  al-aswad ;  psoriasis).   V.   Note   S. 

2)  LaJ^.5^Lo    {jiiâlaiikhTdiya). 

3)  (•'^>'  {lijndhani;  h^écpxçi  elephantiasis  Graecoritni  ;  lepra  Arabujii  ;  lèpre;  lepra 
tîiherculosa  s.  nodosa).  V.  Note  S. 

4)  „Une  dysenterie  provenant  de  la  bile  noire  est  mortelle".  (Hippocr,  Aphorismes 
Sect.  IV  24;  éd.   Kiihn  T.  III   p.   730;  éd.  Littré   T.  IV  p.   511). 

5)  „Au  contraire,  chez  les  personnes  dont  la  rate  devient  grande  et  suppure  intérieure- 
ment, le  corps  s'amaigrit  et  devient  cacochyme".  (Gai.  De  natural.  facultat.  Lib.  II  c.  9; 
o.  c.  T.  II   p.   133;   Daremb.  II   279). 

6)  (/.    L/ij)      l>A/i3     LX..ii'   _J.^S  . 

7)  xîtXAxi'   'lUoyt^    ^\    (texte    impr.    '^)    1)\ . 

8)  HJsjtlî   v_J^Ujt. 

„Le  vomissement  et  l'effort  pour  vomir  (cl^i;  la  traduction  latine  a:  subversio)  sont 
des  mouvements  de  l'estomac  pour  évacuer  son  contenu  à  travers  l'orifice  cardiaque. 
L'effort  pour  vomir  est  le  mouvement  de  la  partie  qui  évacue,  lequel  n'est  pas  accompagné 

du  mouvement  de  la  matière  qu'elle  veut  évacuer "  (Avic.  Canon,  Livre  III,  Fen.  13 

Traité  5,  Chap.  4  [8  de  la  traduction  latine]  ). 

„Les  médecins  qui  nous  ont  précédé  ont  décrit  des  remèdes  pour  les  autres  affections 
de  cette  partie  {orifice  cardiaqtie  de  rcstomac).^  comme  aussi  pour  celles  qu'ils  appellent 
subversioj2s  {ivxrpoTrxç).  Ils  paraissent  nommer  ainsi  les  anorexies  et  les  nausées  {vxvTicîiSeiç 
Stxisersiç).^  accompagnées  parfois  de  vomissements".  (Gai.  De  compos.  medicam.  secundum 
locos.  Lib.   VIII  c.   i;  o.  c.  T.  XIII  p.    121). 

„Dans  ce  cas  nous  disons  que  l'animal  a  des  nausées  {vzvTiûijSsç  yivso-ùxi).^  ce  qui  signifie 
que  l'estomac  fait  effort  pour  se  vider  par  le  vomissement".  (Gai.  De  natural.  facultat. 
Lib.   III  c.   13;  o.  c.  T.  II  p.    193;   Daremb    II   309). 

9)  „La    rate    attire    les    humeurs    atrabilaires par   un    vaisseau  veineux  (î'.  sp/e- 

niqtie').^  comme  à   travers  un   col   étroit  (plo'j  (iro\Jixy^ov) Tout   ce   qui  a  échappé  à 

l'élaboration   dans    la    rate est  déversé  par  elle  dans  l'estomac  par  un  autre  col 

{<7TQ{j.xxov)  veineux  {y.  courtes}:)".  (Gai.  De  usu  part.  Lib.  IV  c.   15;  o.  c.  T.  III  p.  316; 

Daremb.    I    319;    Oribase,    De    la    rate;  o.  c.  T.  III   p.  361).   „ car  le  col  {oc-jxviv) 

étroit    placé    comme    un    isthme    à    l'entrée    de  toute   cavité  est  nommé  ainsi  {G-TOixxxo(;f\ 
(Gai.  Ibid.  c.    I  ;  o.  c.   p.   267). 

10)  Ms.  »iA.C>XÀ/0 .  Texte  impr.  siA.***.»^ .   Édition  romaine  3AÀ,»ks/9 . 

11)  U'_)-<    Q'.J      ,-\    aA3t.*.i'^     lAx^J    ic'^^    i}*t-^-:^     ^JaM^^^    .jt-'i.^)    »..aJi_>^ 

8iA*.«.j'    J*â/«'    lAxc    Lxï'j    AaXJ'    ^R/aJ    (texte   impr.   u . V^) .  Le  texte  ne  m'est  pas  clair. 

„La  partie  concave  {face  intertie)  de  la  rate  est  tournée  vers  le  foie  et  l'estomac 5 
il  est  clair  que  la  partie  convexe  {face  externe)  est  opposée  à  la  partie  concave.  A  la 
partie  concave  {scissure  de  la  rate)  se  trouvent  les  insertions  des  veines  et  des  artères 
et  le  prolongement  vers  l'épiploon.  Sur  la  partie  convexe  qui  se  porte  vers  les  fausses 
côtes    et  les  cavités  iliaques,  il  ne  s'insère  aucun  vaisseau;  mais  quelques  prolongements 

fibreux    relient    dans    cet    endroit  la  rate  aux  parties  environnantes "  (Gai.  De  usu 

part.  Lib.  IV  c.    16;  o.  c.  T.   III  p.  322;  Daremb.  I  322). 

12)  ^xîLL    ^_^^LI'   ^là«ail   *,4.£Aj5    L^:a_Jl    (texte  impr.  OÏa^^I-^JÎ)    'sJi-Ai.*>^''    «.^^j  . 
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mais  de  petites  dimensions,  qui  pénètrent  dans  la  rate  et  dans  l'épi- 
ploon  ').  Dans  la  rate  il  y  a  un  grand  nombre  de  veines  battantes  et 
non  battantes,  dans  lesquelles  le  sang  est  élaboré  et  assimilé  à  la 
substance  de  la  rate;  ensuite  les  parties  superflues  sont  évacuées.  La 
substance  de  la  rate  est  lâche,  afin  qu'elle  absorbe  facilement  la 
superfluité  atrabilaire  épaisse  qui  y  pénètre  ^).  La  rate  est  enveloppée 
d'une  membrane  qui  naît  du  péritoine,  et  pour  cette  raison  elle  est 
en  connexion  avec  le  diaphragme,  car  la  membrane  du  diaphragme 
prend  aussi  son  origine  du  péritoine  ^). 

Des    six    intestins  "*). 

Le  Créateur,  qui  est  élevé,  qui  est  très  grand,  dont  les  noms  sont 
saints  et  qui  est  le/""^  Dieu,  dans  sa  bonté  prévoyante  pour  l'homme 
et  dans  sa  connaissance  prévoyante  de  ce  qui  lui  convient,  a  créé 
les  intestins  qui  sont  les  organes  destinés  à  expulser  les  superfluités 
sèches.  Il  y  en  a  plusieurs  et  ils  possèdent  beaucoup  de  circon- 
volutions et  de  replis,  afin  que  la  nourriture  qui  descend  de  l'es- 
tomac séjourne  pendant  un  temps  convenable  dans  ces  circonvolutions 
et  ces  replis.  En  effet,  si  les  intestins  étaient  créés  comme  un  seul 
intestin,  ou  d'une  dimension  moindre,  la  nourriture  serait  évacuée 
rapidement  du  ventre,  et  l'homme  devrait  prendre  de  la  nourriture 
à  chaque  moment  et  continuellement.  De  plus,  il  serait  obligé  de  se 
lever  et  de  sortir  [à  tout  moment]  pour  aller  à  la  selle,  et  il  serait 
si  occupé  par  le  premier  de  ces  besoins  qu'il  n'aurait  pas  le  temps 
pour  les  devoirs  de  sa  profession  ;  par  le  second  il  serait  incommodé 
continuellement,  il  y  devrait  toujours  faire  attention,  il  serait  éprouvé 
par  une  grande  envie  de  manger  et  il  ressemblerait  aux  bêtes'').  C'est 
pourquoi  le  Créateur,  qui  est  élevé,  a  créé  ces  intestins  en  grand  nombre, 
donné  une  grande  longueur  à  plusieurs  d'eux  en  vue  de  cette  utilité, 
et  créé  pour  cette  raison  un  grand  nombre  de  circonvolutions.  L'autre 
utilité  est  que  les  veines  qui  réunissent  le  foie  aux  organes  de  la 
digestion,  n'attirent  que  la  partie  subtile  de  la  nourriture  par  leurs 
orifices  qui  pénètrent  dans  les  tuniques  de  l'estomac,  ou  plutôt  dans 
les  tuniques  des  intestins,  et  qu'elles  n'attirent  que  cette  partie  de  la 
nourriture  subtile  avec  laquelle  elles  sont  en  contact.  Quant  à  la  partie 
qui  est  éloignée  de  ces  veines  et  se  trouve  dans  la  profondeur  de  la 
nourriture  qui  n'est  pas  en  contact  avec  les  orifices  des  veines,  elle  est 
impossible    ou    difficile    à    attirer;    c'est   pourquoi  le  Créateur,  qui  est 
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i)  „A  la  rate  parvient  une  veine  du  foie  (z<.  splcniqué)  et  cette  veine  en  envoie  une 
à  l'estomac;  quand  la  veine  venue  du  foie  s'est  ramifiée  dans  toutes  les  parties  du  viscère, 
une  partie  de  cette  veine  se  porte  à  la  partie  convexe  de  l'estomac  {ii.  courtes)^  une  autre 
au  côté  gauche  de  l'épiploon  {v.  gastro-cpliplo'iqtie  gaiic/ie)".  (Gai.  De  anat.  administr. 
Lib.  VI  c.   lo;  o.  c.  T.  II  p.  573). 

2)  „Les  humeurs  atrabilaires  une  fois  attirées,  la  rate  ne  les  déverse  pas  immédiatement 
dans  l'estomac,  mais  d'abord  elle  les  élabore  et  les  transforme  elle-même  à  loisir,  [en  se 
servant  principalement  pour  ce  travail  des  artères  grandes  et  nombreuses  répandues  dans 

tout  le  viscère (Gai.)].  Tout  ce  qui  est  transformé  en  un  suc  approprié  au  viscère, 

devient  l'aliment  de  la  rate.  Tout  ce  qui  a  échappé  à  l'élaboration  laquelle  s'opère  dans 
ce  viscère  et  qui  ne  peut  ni  se  transformer  en  un  sang  ténu  et  utile,  ni  servir  aucune- 
ment   à  la  nutrition,  est  déversé  par  la  rate  dans  l'estomac  par  un  autre  col  veineux  (v. 

cotir/cs})^  et  là  il  est   d'une  utilité  non  médiocre.  [ Actuellement  nous,  examinerons 

les  autres  détails  de  la  structure  de  la  rate  et  d'abord  la  (Gai.)]  (La  [Oribase]  )  substance 

propre  de  la  rate,  appelée  par  quelques-uns  parenchytnc  [ Cette  substance  (Gai.)] 

est  assez  flasque  et  rare,  à  la  manière  d'une  éponge,  pour  attirer  et  recueillir  aisément  les 
humeurs  épaisses".  (Gai.  De  usu  part.  Lib.  IV  c.  15;  o.  c.  T.  III  p.  317;  Daremb.  I 
320;  Oribase,  De  la  rate;  o.  c.  T.  III  p.  361). 

3)  „La  tunique  qui  enveloppe  la  rate  n'est  pas  seulement  un  ligament,  mais  aussi  une 
tunique,    comme    l'indique    son    nom,    couvrant    et    revêtant    le    viscère  de  tous  les  côtés. 

Elle    tire    aussi    son  origine  du  péritoine "  (Gai.  Ibid.  Lib.  IV  c.    16;  o.  c.  T.  III 

p.  322;   Daremb.  I   323). 

4)  Asj^  {am'-a). 


5)  „Nous  avons  donc  montré  que  les  circonvolutions  des  intestins  existent  pour  l'exacte 
distribution  de  tout  l'aliment  élaboré.  A  cela  se  rapportent  les  paroles  de  Platon:  „„afin 
que  la  nourriture,  en  passant  rapidement  [par  les  intestins],  ne  réduisît  le  corps  à  prendre 
bientôt  des  aliments  nouveaux,  et  qu'en  produisant  ainsi  une  insatiable  gloutonnerie,  tout 
le  genre  humain  ne  devînt  étranger  à  la  philosophie  et  aux  Muses"".  Tous  les  animaux 
dépourvus  de  ces  circonvolutions  et  dont  l'intestin  s'étend  en  ligne  droite  de  l'estomac 
au  siège,  sont  insatiables  et  gloutons,  et  comme  les  plantes  ils  ne  sont  occupés  qu'à  se 
nourrir".   (Gai.   De   usu  part.   Lib.   IV  c.    17;   o.  c.    T.   III   p.   327;   Daremb.   I   326). 
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élevé,  a  eu  soin,  dans  sa  bonté,  de  faire  un  grand  nombre  de  cir- 
convolutions, afin  que  la  nourriture  qui  se  trouve  dans  la  pro- 
fondeur d'une  partie  de  l'intestin  fût  mise  en  contact  à  son  tour 
[avec  les  orifices  des  veines]  dans  une  autre  partie  [de  l'intestin], 
afin  qu'une  autre  partie  des  veines  pût  absorber  la  partie  pure  ') 
de  cette  nourriture,  laquelle  a  échappé  à  la  première  partie  [des 
veines]  -). 

Les  intestins  sont  au  nombre  de  six  :  le  premier  s'appelle  intestin 
long  de  douze  [doigts]  '^j  (duodénum),  puis  vient  celui  qu'on  appelle 
intestin  qui  est  à  jeun  ^)  (jéjunum),  ensuite  un  long  intestin  tortueux, 
nommé  intestin  grêle'')  et  circonvolutions '')  (iléon),  puis  l'intestin 
nommé  intestin  borgne  ')  (ccecuni),  puis  l'intestin  nommé  côlon  ^),  enfin 
l'intestin  nommé  intestin  droit  °)  (rectum),  c'est-à-dire  le  surm  ^^^). 
Ces  intestins  sont  tous  réunis  à  la  colonne  vertébrale  par  des  liga- 
ments (mésentère)  qui  les  attachent  selon  que  leurs  positions  l'exigent. 
Les  intestins  supérieurs  ont  été  créés  d'une  substance  mince,  parce 
qu'ils  ont  plus  besoin  de  digérer  et  de  laisser  pénétrer  la  faculté  du 
foie  que  les  intestins  inférieurs,  parce  que  leur  contenu  est  ténu  et 
qu'il  n'y  a  pas  de  danger  qu'il  attaque  la  substance  de  l'intestin  en 
y  pénétrant  et  en  le  traversant,  ni  qu'il  la  racle.  Les  intestins  infé- 
rieurs, commençant  à  l'intestin  borgne  (cœcum),  sont  gros,  épais  et 
adipeux  à  l'intérieur,  afin  qu'ils  puissent  résister  aux  matières  fécales 
dont  la  plus  grande  partie  ne  se  durcissent  que  dans  ces  intestins, 
ni  ne  deviennent  putrides  que  dans  eux,  dans  le  cas  qu'elles  com- 
mencent à  devenir  putrides.  Les  intestins  supérieurs  n'ont  pas  de 
graisse,  mais  leur  face  interne  n'est  pourtant  pas  sans  un  certain  enduit, 
c'est-à-dire  une  humeur  visqueuse  et  muqueuse  qui  remplace  pour  eux 
la  graisse. 

Le  duodénum  est  joint  au  fond  de  l'estomac  et  possède  un  orifice 
qui  touche  à  l'estomac  et  qu'on  appelle  portier  (pylore).  Cet  intestin 
est  en  général  opposé  à  l'œsophage,  car  comme  ce  dernier  sert  à 
attirer  [les  aliments]  dans  l'estomac,  en  haut,  le  duodénum  sert  à  [les] 
expulser  de  l'estomac,  en  bas.  Il  est  plus  étroit  que  l'œsophage  ;  il 
était  superflu  de  créer  le  duodénum  aussi  large  que  l'œsophage  pour 
deux  raisons  :  l'une  d'elles  est  que  la  matière  qui  passe  à  travers 
l'œsophage  est  plus  grossière,  plus  dure  et  plus  volumineuse,  tandis 
que  la  matière  qui  passe  à  travers  le  duodénum  est  plus  molle,  plus 
liquide  et  plus  fine,  parce  qu'elle  a  été  digérée  dans  l'estomac  et 
qu'elle  est  mêlée  à  une  humeur  aqueuse  ").  La  deuxième  raison  est  que 
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i)  Ms.  «.JjLio.  Texte  impr.  io'iîbà^. 

2)  „Mais  il  faut  apprendre  que  les  intestins  n'ont  pas  été  créés  directement  ni  pour 
charrier  les  excréments,  ni  pour  élaborer  les  aliments,  mais  pour  distribuer  dans  les  veines 
tout  ce  qui  est  transformé  en  chyle  dans  l'estomac Supposez  la  jonction  de  l'es- 
tomac   et    du    rectum,  les  veines  courraient  souvent  risque  de  recevoir  un  aliment  cru  et 

mal    élaboré Dans    l'état    actuel    les    circonvolutions    des    intestins    dans  lesquelles 

pénètre  un  nombre  infini  de  veines  venant  du  foie,  envoient  à  ce  viscère  toute  l'humeur 

cuite  dans  l'estomac En  effet  les  orifices  des  vaisseaux  doivent  être  en  contact  avec 

l'humeur  élaborée  et  cuite Dans  l'état  actuel  l'étroitesse  du  conduit  réduisant  tout 

l'aliment  en  minces  particules,  le  contraint  en  totalité  ou  à  peu  près  à  se  mettre  en 
contact  avec  la  tunique  des  intestins,  où  viennent  s'aboucher  les  veines,  et  par  conséquent 
avec  les  orifices  mêmes  de  ces  vaisseaux.  Si  quelque  particule  de  l'aliment  échappe  en 
traversant  le  premier  repli,  elle  sera  en  contact  avec  la  tunique  du  second,  et  si  elle 
échappe  encore  à  celle-ci,  avec  celle  du  troisième,  du  quatrième,  du  cinquième  ou  d'un 
des  suivants,  car  ils  sont  très  nombreux".  (Gai.  De  usu  part.  Lib.  IV  c.  17:  o.  c.  T.  111 
324  et  suiv.;  Daremb.   I  325). 

3)  c5t^^    lC"^"^''     (ai-itluiay  ^asharl). 

4)  Ajl^aJI   (al-saiin). 

5)  o^'Ail    (al-diiqâq). 

6)  OijLàJlil  (al-lafâ'if). 

7)  ;^î='^'  (al-a'-war). 

8)  .•.yfciÏJ)  (al-qnlTm). 

g)  jf.jSu,M*.^  (al-mustaqîm). 

10)  -j*w.j!. 

„ en    sorte    que    voici    l'énuméralion    des    organes    qui  reçoivent  les  aliments  et 

qui  font  suite  à  l'estomac  :  d'abord  il  y  a  le  prolongement  (sx^^vs-;?)  [de  l'estomac  vers 
les  intestins]  (diiodcntim)^  ensuite  le  jéjunum  (i/5?5-t;ç),  troisièmement  l'intestin  grêle  (ro 
Kexrov  svrepov^  i/coii).  quatrièmement  le  cœcum  (ro  Ty4)Aov),  cinquièmement  le  côlon  (to 
kZ^ov)  et  sixièmement  le  rectum  (ro  ce7rsvùva-iJ.évovy\  (Gai.  Ibid.  Lib.  V  c.  3  ;  o.  c.  T.  III 
p.  3465  Daremb.  I  339). 


Il)  „[Pour  quelle  raison  (Gai.)]  les  parties  de  l'estomac  présentent  [-elles  (Gai.)]  une 
certaine  opposition  avec  ses  prolongements  [?].  En  effet,  à  la  partie  supérieure,  où  l'es- 
tomac lui-même  est  étroit,  le  conduit  (œsophage)  s'élargit,  et  à  l'extrémité  inférieure,  où 
l'estomac  est  large,  le  prolongement  (duodénum)  qui  se  dirige  vers  les  intestins  est  fait 
plus  étroit.  [N'est-ce  pas  parce  que  les  animaux  avalent  parfois  des  aliments  non  broyés, 
durs  et  volumineux  qui,  pour  passer,  exigent  qu'une  large  voie  leur  soit  ouverte,  tandis 
qu'au  contraire,   par  la   partie  inférieure,  rien  ne  doit  passer  qui  soit  gros,  dur,  non  réduit 

en    chyle    et    non    cuit ?    (Gai.)]".    (Gai.    Ibid.    Lib.    IV    c.    7  ;  o.  c.  T.  III  p.  280; 

Daremb.  I  289;  Oribase,  De  l'estomac;  o.  c.  T.  III  p.  342). 
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sur  la  matière  qui  passe  par  l'œsophage  n'agit  ')  qu'une  seule  des  fa- 
cultés naturelles,  bien  que  la  volonté  la  seconde,  car  elle  la  seconde 
d'une  part;  cette  faculté  est  la  faculté  attractive  qui  est  aidée  par 
l'élargissement  et  la  dilatation  de  la  voie.  La  matière  qui  passe  par  le 
premier  intestin  [duodémun)  subit  l'influence  de  deux  facultés,  dont 
l'une  est  la  faculté  expulsive  qui  réside  dans  l'estomac  et  l'autre  la 
faculté  attractive  qui  réside  dans  l'intestin  et  qui  est  secourue  par  la 
pesanteur  produite  par  la  masse  des  aliments,  en  sorte  que  l'expulsion 
se  fait  aisément  à  travers  une  voie  médiocrement  large.  Ce  conduit 
[duodcnum)  diftere  de  l'œsophage  en  ce  que  le  dernier  forme  pour  ainsi 
dire  une  partie  de  l'estomac,  étant  composé  de  tuniques  semblables 
à  celles  de  l'estomac,  tandis  que  l'autre  conduit  est  comme  quelque 
chose  d'étranger,  attachée  à  l'estomac  et  différent,  par  la  substance 
de  ses  tuniques,  des  deux  tuniques  de  l'estomac,  parce  que  l'estomac 
exige  une  faculté  attractive  que  l'intestin  n'exige  pas.  C'est  pourquoi 
prédominent  dans  les  deux  tuniques  de  l'intestin  les  fibres  trans- 
versales (circulaires)  ^).  Dans  l'intestin  droit  (rectum),  cependant,  se 
trouvent  beaucoup  de  fibres  longitudinales,  parce  ce  que  c'est  un 
organe  destiné  à  nettoyer  ^)  les  intestins,  organe  d'une  action  consi- 
dérable et  qui  doit  attirer  les  matières  qui  se  trouvent  au-dessus 
de  lui.  [Il  possède  ces  fibres  longitudinales],  afin  qu'il  puisse  s'en 
servir  pour  bien  exprimer,  expulser  et  éloigner  [les  matières  fécales], 
car  une  petite  quantité  de  ces  matières  est  difficile  à  expulser  et  à 
exprimer^);  c'est  pourquoi  il  a  été  créé  large  et  muni  d'une  grande 
cavité. 

Il  a  été  créé  deux  tuniques  pour  l'intestin  afin  de  veiller  à  ce  que 
la  corruption  et  la  putréfaction  qui  les  menacent  ^)  promptement  à 
la  moindre  lésion  qui  les  atteint,  ne  se  répandent  pas  ^),  et  encore 
à  cause  de  la  diff"érence  des  deux  actions  dans  les  deux  tuniques. 
.  Ce  conduit  (duodénum)  a  été  créé  droit,  s'étendant  de  l'estomac  en 
bas,  afin  que  le  commencement  de  l'expulsion  eût  lieu  aisément,  car 
le  passage  de  matières  lourdes  par  un  conduit  qui  s'étend  en  bas 
dans  une  direction  droite,  se  fait  plus  aisément  que  par  un  con- 
duit tortueux  ou  placé  horizontalement.  Cette  disposition  est  encore 
utile  sous  un  autre  rapport,  c'est-à-dire  que,  le  conduit  s'étendant 
dans  une  direction  droite,  il  reste  à  droite  et  à  gauche  un  espace 
pour  les  autres  parties  qui  entourent  l'estomac  des  deux  côtés,  comme 
une  partie  du  foie  à  droite  et  la  rate  à  gauche  ').  Cet  intestin  est 
surnommé    intestin    long    de   douze  [doigts],  parce  que  sa  longueur  a 
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i)  (Ms.  s'.LjiXj)    sLHatXj   "^  . 


2)  „[ et    en    outre    que    (Gai.)]    l'estomac    s'élargit    peu  à  peu  de  l'insertion  de 

l'œsophage,   ce    qui   nous  enseigne  clairement  que  l'œsophage  est  une  partie  allongée  de 

l'estomac ,  tandis  que  l'intestin  (dtiodémiin)  ne  naît  pas  peu  à  peu,  mais  tout  d'un 

coup  du  fond  de  l'estomac,  de  sorte  qu'il  n'est  pas  une  partie  du  corps  même  de  l'es- 
tomac, mais  un  autre  organe  rattaché  à  lui.  De  plus,  la  nature  des  tuniques  de  l'estomac 

et   de    l'œsophage    est   semblable,   mais    celle  des  intestins  est  différente :  en  effet, 

l'estomac  devait  attirer  à  lui,  par  l'œsophage,  les  aliments  et  les  boissons,  en  les  entraî- 
nant au  moyen  de  ces  fibres  droites  comme  avec  des  mains;  il  devait  les  pousser  en  avant 

par  les  fibres  transverses  [ (Oribase)].  Quant  aux  intestins,  comme  ils  n'ont  ('£%«' 

[Oribase];  Galien  a  'f5e«  :  n'avaient  besoin  d')aucune  faculté  attractive,  ils  ne  possèdent  que 
les  fibres  propres  à  pousser  en  avant".  (Gai.  Ibid.  Lib.  IV  c.  7,  8;  o.  c.  T.  III  p.  281, 
282;  Daremb.  1  290,  291;  Oribase  Ibid.  p.  342,  343). 

3)  oiÀ/o   hS1> . 

4)  ^Certains  intestins  sont  recouverts  extérieurement  dans  leur  longueur  de  fibres  droites 

destinées    à    protéger   les    fibres    transversales Dans   le  rectum  ces  fibres  sont  plus 

nombreuses,  parce  que  l'accumulation  d'une  quantité  d'excréments  durs  des  aliments  so- 
lides en  cet  endroit  exigeait  un  mouvement  péristaltique  considérable  des  tuniques.  Elles 
sont  donc  entourées  à  Textérieur  par  un  ligament  que  constituent  quelques  fibres  droites  '. 
(Gai.  Ibid.  Lib.  IV  c.   1 7  ;  o.  c.  T.   III  p.  331;  Daremb.  I  328). 

5)  W4   L.^i. 

6)  „Pourquoi    donc    les    intestins    sont-ils  pourvus  de  deux  tuniques ?  L'une  des 

deux  paraît  superflue.  Il  n'en  est  rien,  car  c'est  en  vue  de  l'intensité  de  la  faculté  ex- 
pulsive  et  de  la  résistance  des  organes  mêmes  contre  les  lésions,  que  la  tunique  des  in- 
testins   est    double Nous  avons  vu  maintes  fois  beaucoup  de  malades  atteints 

d'affections  à  la  fois  graves  et  chroniques,  ayant  une  très  grande  partie  des  intestins  pourrie 
au  point  qu'en  beaucoup  d'endroits  la  tunique  interne  était  détruite.  Ils  vivaient  cepen- 
dant, et  continuaient  de  vivre;  mais  ils  n'eussent  pas  été  sauvés,  s'il  n'y  avait  pas  été 
une  seconde  tunique,  placée  extérieurement  sur  la  tunique  détruite".  (Gai.  Ibid.  Lib.  IV 
c.  17;  o.  c.  T.  III  p.   330;  Daremb.  I  328;   Oribase,  Des  intestins;  o.  c.  T.  III  p.  347)- 

7)  Le  texte  impr.  a  encore  :  et  les  autres  intestins. 

„Si  le  jéjunum  eût  été  attaché  au  fond  de  l'estomac,  les  circonvolutions  propres  à  cet 
intestin  n'auraient  pas  peu  rétréci  la  place.  Dans  cette  prévision  la  nature  n'a  pas  fait 
décrire  immédiatement  des  replis  au  premier  de  tous  les  intestins  (duodémim)^  attaché  à 
l'estomac,  mais  elle  l'a  prolongé  le  long  de  )a  colonne  vertébrale  autant  qu'il  fallait  pour 
laisser  un  espace  suffisant  aux  corps  dont  nous  avons  parlé  (c' est-a-dire  la  veine  porte^ 
h  pancréasj\  (Gai.  Ibid.  Lib.  V  c.  2,  3  ;  o.  c.  T.  III  p.  3455  Daremb.  I  338), 
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cette  dimension  d'après  les  doigts  de  son   possesseur  '),   et  sa  largeur 
est  celle  de  son  orifice  ^)  appelé  portier  (pylore). 

La  partie  des  intestins  grêles  qui  succède  au  duodénum  est  nommée 
intestin  qui  est  à  jeun  {jéjunum);  dans  cette  partie  commencent  les 
circonvolutions,  les  replis  et  les  tortuosités  et  il  s'y  trouve  un  grand 
nombre  de  canaux  ^)  [ranieaiLX  des  veines  inésentériques).  Cet  intestin 
s'appelle  intestin  qui  est  à  jeun,  parce  qu'on  le  trouve  le  plus  souvent 
vide  et  dépourvu  d'aliments^);  la  cause  en  est  le  concours  de  deux 
choses.  La  première  est  que  le  chyle  qui  y  est  attiré  s'en  éloigne 
promptement  :  une  partie  est  attirée  vers  le  foie,  parce  que  la  plupart 
des  veines  mésaraïques  sont  réunies  à  cet  intestin  qui  de  tous  les 
intestins  se  trouve  le  plus  proche  du  foie.  Aucun  des  intestins  ne 
possède  autant  de  branches  mésaraïques  que  cet  intestin  et  après 
lui  le  duodénum.  Cet  intestin  {jéjunum)  devient  très  étroit ,  très 
mince  et  très  petit  en  cas  de  maladie.  Une  autre  partie  du  chyle 
est  éloignée  ^)  vers  les  intestins  placés  plus  bas,  parce  que  la  bile 
jaune,  [encore]  pure  et  non  mêlée  [aux  excréments],  coule  de  la  vé- 
sicule biliaire  à  cet  intestin,  de  sorte  qu'elle  est  très  puissante  pour 
laver  [l'intestin]  et  pour  en  exciter  l'énergie  par  sa  mordacité.  Ainsi 
la  bile  tout  en  lavant  l'intestin,  seconde  la  propulsion  [du  contenu]  en 
bas,  et  en  excitant  la  faculté  propulsive  elle  seconde  l'expulsion  [du 
contenu]  vers  les  deux  côtés  à  la  fois,  c'est-à-dire  vers  le  foie  et  en  bas  ; 
le  résultat  de  ces  dispositions  est  que  cette  partie  des  intestins  reste 
vide,  et  pour  cette  raison  elle  est  appelée  intestin  qui  est  à  jeun  •"). 
Au  jéjunum  se  joint  une  partie  de  l'intestin  qui  est  longue,  tor- 
tueuse, formée  de  circonvolutions,  l'une  suivant  l'autre  {iléon)  ').  L'uti- 
lité du  grand  nombre  de  replis  et  de  la  présence  des  circonvolu- 
tions dans  cet  intestin  est  ce  que  nous  avons  exposé  dans  ce  qui 
précède  ^),  c'est-à-dire  que  l'aliment  y  séjourne  quelque  temps  et 
qu'il  soit  pendant  ce  séjour  en  contact  ^)  avec  les  orifices  des  veines 
absorbantes  '^').  Cet  intestin  est  la  fin  des  intestins  supérieurs,  nommés 
intestins  grêles,  et  la  digestion  y  est  plus  importante  que  dans  les 
intestins  inférieurs,  nommés  gros  intestins,  car  la  fonction  principale 
des  intestins  inférieurs  consiste  à  préparer  les  matières  fécales  pour 
l'évacuation,  bien  qu'ils  s'occupent  aussi  à  digérer  [leur  contenu],  comme 
ils  ne  sont  pas  non  plus  dépourvus  de  veines  du  foie  qui  leur  arrivent 
en  vue  de  l'absorption  et  de  l'attraction  [du  chyle]. 

A  la  partie  inférieure  des  intestins  grêles  se  joint  l'intestin  nommé 
intestin  borgne  {cœcum),  appelé  ainsi  parce  qu'il  n'a  qu'un  seul  orifice, 
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1)  „ ce    prolongement   qui  a  une  longueur  de   douze  doigts  (SwSeKxSxy.rvAov)^ 

comme    Hérophile    le    dit    conformément    à  la  vérité  .  .  .  ."  (Gai.  De  anat.  administr.  I.ib. 
VI  c.  9;  G.  c.  T.  II  p.  572;  Oribase,  Des  intestins;  o.  c.  T.  III  p.   349). 

2)  Ms.  L^î  .  Texte  impr.  i^î . 


3)  Ms.    X^  .  Texte   impr.  .•iV'-^  f/éservoi/sj. 


4)LJL3.   l£ji. 

„  Après    ce    prolongement   {duodénum') l'intestin   qu'on  appelle  jéjunum,  parce 

qu'on  le  trouve  toujours  vide  d'aliments;  il  possède  un  très  grand  nombre  de  vaisseaux 
et  forme  des  circonvolutions  variées".  (Gai.  De  anat.  administr.  Lib.  VI  c.  9;  o.  c.  T. 
II  p.   572;   Oribase,  Des  intestins;  o.  c.  T.   III  p.  349). 


5)  Texte  impr.  Jwsià^j .   Ms.  ^f*^i^:>  (est  lavée). 

6)  „D"un  côté,  en  effet,  comme  le  jéjunum  est  muni  d'un  grand  nombre  de  vaisseaux, 
qu'il  est  situé  près  du  foie,  qu'il  reçoit  le  premier  les  aliments  cuits  et  qu'il  les  envoie 
au  foie  encore  vide,  la  distribution  qui  s'opère  par  cet  intestin  est  abondante  et  rapide; 
de  l'autre,  comme  il  est  voisin  de  l'endroit  où  se  verse  dans  l'intestin  le  premier  excré- 
ment   biliaire,   l'énergie    de    son    action    en    est  augmentée L'énergie  des  intestins 

devient  puissante  quand  la  bile  n'est  pas  encore  mêlée  aux  excréments,  mais  circule  pure 
le  long  des  tuniques  des  intestins,  les  mordant  et  excitant  leur  faculté  d'expulsion.  Quand 
donc  l'intestin  (Jcjunutii)  qui  envoie  [l'aliment]  agit  énergiquement  et  que  le  viscère 
{foie)  destiné  à  recevoir  cet  aliment  le  saisit  promptement,  il  est  nécessaire  que  l'aliment 
passe  assez  vite  pour  ne  pas  s'attarder  dans  l'intestin  et  n'y  pas  séjourner,  mais  pour 
le  traverser  seulement  et  encore  rapidement".  (Gai.  De  usu  part.  Lio.  V  c.  3;  o.  c.  T. 
III  p.   349;   Daremb.   I   341). 

7)  „ Après  cet  intestin  (Jéjunum)  vient  Tintestin  grêle  {iléon  des  modernes)  qui  lui  est 
identique  sous  le  rapport  de  la  substance,  mais  qui  en  diffère  en  ce  qu'on  ne  le  trouve 
ni  vide,  ni  muni  d'un  aussi  grand  nombre  de  vaisseaux".  (Gai.  De  anat.  administr.  Lib. 
VI  c.  9;  o.  c.  T.  II  p.   572;  Oribase,  Des  intestins;  o.  c.  T.  III  p.  349). 

8)  iCcAftAjl    t3>*^âJï    ^. 

9)  ijLaji    i^^l    «./«j. 

10)  Le  texte  a  encore:  jLxaji    >Aaj  (après  avoir  été  en  contact). 
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par  lequel  il  reçoit  ce  qui  lui  arrive  d'en  haut  et  par  lequel  ')  il  éloigne 
et  expulse  aussi  ce  qu'il  expulse;  il  est  situé  un  peu  en  arrière  et 
incliné  à  gauche.  Il  a  été  créé  en  vue  de  plusieurs  utilités.  Une  de 
ces  utilités  est  qu'il  existe  pour  les  matières  fécales  un  endroit  où 
elles  puissent  être  retenues,  afin  qu'il  ne  soit  pas  nécessaire  d'aller  à 
la  selle  à  tout  moment  et  en  tout  temps  qu'il  en  arrive  un  peu  dans 
les  intestins  inférieurs,  mais  qu'il  existe  un  réservoir  où  elles  puissent 
s'amasser  en  leur  totalité  et  ensuite  en  être  expulsées  aisément,  quand 
toute  la  nourriture  s'est  transformée  en  matières  fécales'-).  Une  autre 
utilité  est  que  cet  intestin  [cœciini)  est  le  premier  où  a  lieu  com- 
plètement la  transformation  de  la  nourriture  en  une  matière  qui  res- 
semble aux  fèces  ^),  et  où  la  nourriture  est  préparée  pour  une  absorp- 
tion réitérée  qui  lui  arrive  par  les  veines  mésaraïques,  bien  que  cette 
absorption  n'ait  pas  lieu  tant  que  la  nourriture  est  en  mouvement,  se 
déplace  et  se  répand;  au  contraire,  elle  n'a  lieu  complètement  que 
quand  la  nourriture  a  échappé  au  foie  et  s'en  approche  ^),  afin  que 
lui  arrive  du  foie,  par  son  voisinage,  une  digestion  après  celle  de 
l'estomac,  et  qui  a  lieu  dans  le  repos  et  en  outre  ^)  dans  le  voisinage 
[du  foie].  La  nourriture  est  amassée  et  pressée  dans  un  seul  endroit  ^), 
où  elle  reste  longtemps  en  repos  et  amassée.  Le  rapport  entre  l'intestin 
borgne  et  les  gros  intestins  est  le  même  que  celui  entre  l'estomac  et 
les  intestins  grêles  ').  Pour  cette  raison  il  est  nécessaire  qu'il  se  trouve 
près  du  foie,  afin  que  la  nourriture  reçoive  du  foie  une  digestion  com- 
plète et  que  le  reste,  qui  n'est  pas  digéré  et  qui  n'est  pas  propre  à 
être  absorbé  par  le  foie,  soit  transformé  de  la  meilleure  manière  pos- 
sible. Ce  reste  a  résisté  [à  la  faculté  digestive]  dans  l'estomac  et  n'a 
pas  été  digéré  complètement,  à  cause  de  la  grande  quantité  de  ma- 
tière et  parce  que  la  partie  qui  se  prête  plus  à  être  digérée  subit 
d'abord  l'influence  [de  la  faculté  digestive],  puisqu'elle  couvre  la  partie 
qui  résiste  plus  [à  la  faculté  digestive];  et  à  présent  [c  est-a-dire  dans 
le  cœciini)  la  partie  qui  résiste  plus  se  trouve  mise  à  nu.  Quand  il 
arrive  **)  à  cette  partie  une  force  qui  agit  sur  elle,  elle  la  trouve  pré- 
parée, dénuée,  excepté  de  la  superfluité  qui  doit  se  transformer  en 
matière  fécale.  On  trouve  cette  partie  [qui  résiste  plus  à  la  digestion] 
dans  les  deux  situations  [c  est-a-dire  dans  Vestomac  et  dans  le  cœcum) 
à  la  fois,  mais  dans  l'estomac  elle  est  accompagnée  d'une  autre  partie 
qui  la  couvre,  tandis  que  dans  le  caecum  c'est  la  partie  couvrante 
seule  ^).  Ce  qui  y  est  mêlé  est  plus  propre  à  subir  une  influence 
particulière.    Toutefois  cette  partie  [qui  résiste  plus  à  la  digestion]  a 
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i)  Ms.  *JL/«    [texte  impr.  Lo]    ^. 


2)  bUi-   ^    131. 

3)  :<lJiiiii  j.1. 

5)  iAju  .  Manque  dans  le  ms. 


7)  „[Nous  avons  démontré  que  (Gai.)]  les  circonvolutions  des  intestins  sont  la  cause 
pourquoi  nous  n'avons  pas  besoin  d'une  introduction  perpétuelle  d'aliments.  [De  même 
(Oribase)]  si  nous  n'allons  pas  à  la  selle  à  tout  moment  (etoZ/kwç  [Gai.];  to^^xkiç  [Ori- 
base]),  mais  seulement  à  des  intervalles  assez  éloignés,  cela  résulte  de  la  largeur  du  gros 
intestin,  espèce  de  second  estomac  établi  au-dessous  des  intestins  [comme  la  vessie  est 
établie  pour  l'urine  (Gai.)].  En  effet,  pour  que  les  animaux  n'évacuent  pas  continuelle- 
ment les  matières  fécales  et  l'urine,  la  nature  a  disposé  pour  les  excréments  liquides  la 
vessie,  pour  les  excréments  solides  l'intestin  nommé  gros  intestin  (to  "tzxxv  y.x\o6iJ.Bvov 
svrepov')  que  quelques-uns  appellent  aussi  ventre  inférieur  (rijj  kxtu  yx<néfx  [Gai.]; 
x«T(a  noïKîxv  [Oribase]  ).  Le  commencement  du  gros  intestin  est  le  cœciiin.  Le  caecum 
est    évidemment    une    espèce    d'estomac    épais    propre    à    recevoir  les  résidus,  et  le  côlon 

présente    des   conditions    analogues.    [Dans    la    plupart    des    oiseaux le    caecum  est 

double.  Si  donc  quelque  particule  de  l'aliment  a  échappé  à  la  distribution  en  traversant 
l'intestin  grêle,  il  est  à  coup  sûr  complètement  épuisé  pendant  son  séjour  prolongé  dans 

le    Ccecum Chez    l'homme    et   tous  les  animaux  qui  marchent,  la  nature  a  créé  un 

caecum  unique  qu'elle  a  établi  dans  la  région  iliaque  droite  (Gai.)]".  (Gai.  De  usu  part. 
Lib.  IV  c.  18;  o.  c.  T.  111  p.  332;  Daremb.  I  3305  Oribase,  Des  intestins:  o.  c.  T.  111 
p.  348). 

Galien  décrit  le  caecum  des  herbivores  qui  forme  un  sac  très  ample  et  allongé.  Chez 
l'homme  ce  n'est  qu'un  petit  réservoir  dont  l'extrémité  arrondie  offre  un  mince  prolonge- 
ment (appendice  vermiculaire)^  qui  ne  se  trouve  que  chez  lui  et  les  anthropoïdes. 

8)  *.xj'.  Le  ms.  a  ^aj';   le  texte  impr.  A^jD  . 


9)  8A:>5  ^LiJi   ^    ^  ^yi^t    jj. 
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subi  dans  l'estomac  une  certaine  influence,  digestion  et  préparation 
en  vue  de  l'influence  et  de  la  digestion  complètes  [qu'elle  subira], 
quand  elle  sera  exposée  à  l'influence  de  la  force  qui  agit  sur  elle 
[dans  le  caecum].  L'intestin  borgne  est  donc  l'intestin  où  devient 
complète  la  digestion  de  ce  qui  a  résisté  [à  la  faculté  digestive]  dans 
l'estomac  et  de  ce  qui  reste  de  la  partie  facile  à  digérer;  ce  reste 
couvrant  la  partie  qui  a  résisté  à  la  digestion  et  la  séparant  du  chyme 
humide  qui  doit  être  absorbé,  est  peu  considérable  ').  Il  en  résulte 
qu'un  peu  de  force  [digestive]  suffit  pour  agir  sur  cette  partie  de 
la  nourriture  '-),  quand  elle  a  trouvé  un  lieu  de  repos  où  elle  séjourne 
quelque  temps  pendant  lequel  sa  digestion  devient  complète.  Ensuite 
elle  quitte  cet  intestin  pour  se  rendre  aux  intestins  d'où  l'anus  (le  foie  ?) 
l'attire  en  suçant^).  Il  y  en  a  qui  disent  que  cet  intestin  a  été  créé 
borgne  afin  que  le  chyme  y  séjournât  *),  en  sorte  que  le  foie  en  pût 
tirer  tout  ce  qui  est  resté  de  la  substance  de  la  nourriture,  et  ils  pensent 
que  les  veines  mésaraïques  ne  parviennent  qu'à  l'intestin  borgne,  mais 
ils  se  trompent  en  cela  "'),  car  l'utilité  de  cet  intestin  n'est  autre  que 
celle  que  nous  avons  exposée.  A  cet  intestin  un  seul  orifice  suffit, 
parce  qu'il  n'est  pas  situé,  comme  l'estomac,  dans  la  longueur  du 
corps.  Une  autre  utilité  de  l'intestin  borgne  est  qu'il  est  le  réservoir 
des  superfluités;  si  elles  s'introduisaient  toutes  dans  les  autres  intestins, 
il  serait  à  craindre  qu'il  n'en  provînt  la  colique,  mais  quand  elles  se 
rassemblent  dans  l'intestin  borgne,  elles  se  détournent  de  la  voie  ^). 
Comme  elles  se  rassemblent,  il  est  possible  qu'elles  soient  expulsées 
de  (par?)  la  nature')  dans  leur  totalité,  car  ce  qui  est  réuni  peut  être 
évacué  plus  aisément  que  ce  qui  est  dispersé  '').  Une  autre  utilité  de 
cet  intestin  est  qu'il  sert  d'habitation  à  ce  qui  est  engendré  néces- 
sairement dans  les  intestins,  je  veux  dire  les  vers  de  toute  sorte  ^), 
car  ce  n'est  que  rarement  qu'un  corps  en  est  exempt,  et  leur  naissance 
présente  aussi  des  utilités,  quand  ils  sont  peu  nombreux  et  petits. 
Cet  intestin  est  de  tous  les  intestins  celui  qui  est  le  plus  disposé  à 
descendre  dans  la  rupture  de  l'aine  ^")  {hernie  inguinale),  parce  qu'il 
est  libre,  non  réuni,  ni  lié  à  quelque  chose  lui  arrivant  du  mésentère, 
car,  suivant  quelques-uns,  il  ne  lui  arrive  rien  du  mésentère"). 

A  la  partie  inférieure  de  l'intestin  borgne  se  joint  l'intestin  nommé 
côlon  et  c'est  un  intestin  épais  et  gros.  Dès  qu'il  s'éloigne  de  l'intestin 
borgne  il  s'incline  à  droite  de  manière  à  s'approcher  du  foie,  ensuite 
il  se  porte  à  gauche,  en  descendant.  Quand  il  est  arrivé  en  face  du 
côté  gauche,  il  s'incline  à  droite  et  en  arrière,  descendant  aussi,  et  là 
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Quand  on  lit  LjLi:  Ce  n'est  que  rarement  que  ce  reste  couvre  la  partie  qui  a  résisté  à 
la  digestion  et  qu'il  la  sépare  etc.  Ce  passage  ne  m'est  pas  clair.  La  traduction  latine 
a:  et  parum  [est  illud  quod  (eu  marge)]  submergit  ipsum  et  séparât  inter  ipsum  et  inter 
virtutem  agentem  in  chymo  humido. 

2)  &,c>Ja^.    8^aJ'    ^^    Jvï^'    "^^ii^-  J-^^  • 

3)  [Ms.  StXxiuJ']  l^A^  iy^^^  *Lx/9'  J.Î.  La  traduction  latine  a:  „ex  quo  sugit  stoma- 
chus  illud,  quod  preparatum  est".  En  marge  se  trouvent  les  trois  traductions  suivantes 
„ex  quo  sugit  ficteri  vel  anus";   „ex  quo  sugit  hepar":   ^cum  quo  conjungitur  ficteri". 

4)  Ms.  vi^AX^j.   Le  texte  impr.  a  i,i:^Â-0 . 

5)  'AP  ^5  .  Le  ms.  a  OA  *?.*J^    'ÀP  dU3   ^5 . 

6)  (i)sJUv^l    ^^    c>..5:UJ'. 

7)  xxj^Aj}]    ^c    «iA>o   qI   ^^x). 

8)  Ms.  ciAJkXvui-«J' .  Texte  imprimé  v^A^^iOUj'  (ce  qui  est  collé). 

9)  Oll^j    JjojJî. 

„Les  espèces  de  vers  [intestinaux]  sont  au  nombre  de  quatre:  les  vers  longs  et  grands, 
les  vers  ronds  (ascaris  lumbricoides)^  les  vers  larges,  c'est-à-dire  le  grain  de  courge 
(eJi)l  Z^>-\proglottide  du  taenia)  et  les  petits  vers  (oxyuris  vermicicla risy  {K.y\c.Q.-à.no^ 
Livre  III,  Fen   16,  Traité  5,  Chap.   i.  Des  vers). 

Chez  Aristote  (Hist.  anim.  Lib.  V  c.  19  §  94;  éd.  Aubert  u.  Wimmer  T.  I  p.  506), 
dans  le  livre  intitulé  Introdiictio  s.  Medicus  attribué  à  tort  à  Galien  (c.  13;  o.  c.  T. 
XIV  p.  755)  et  chez  Paul  d'Égine  (Lib.  IV,  sect.  57)  il  n'est  fait  mention  que  de  trois 
espèces  de  vers  intestinaux:  les  vers  ronds  (ascaris  lumbricoides)^  les  vers  larges  (taenia) 
et  les  petits  vers  nommés  ascarides  (oxynris  vermicuîaris). 

„Le  ver  large  seul  s'attache  à  l'intestin  et  engendre  des  corps  qui  ressemblent  à  la 
graine  de  concombre  {(tikvov  a-rép/zx-^  Galien  [De  loc.  affect.  15]^  y.oÀOKvvitii  a-Trspi^a: 
graine  de  courge)  et  qui  sont  pour  les  médecins  un  indice  de  sa  présence".  (Arist.  Ibid.). 

10)  iixJj'lli^     v_A>lî. 

A  l'exception  des  anthropoïdes,  chez  qui  le  caecum  est  fixé  sur  la  fosse  iliaque  droite, 
le  caecum  des  singes  est  mobile  et  entièrement  tapissé  par  le  péritoine  qui  lui  forme  un 
mésocaecum  comme  on  le  voit  chez  les  quadrupèdes.  (Broca,  Mémoires  d'anthropologie 
zoologique   p.   96). 
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il  se  joint  à  l'intestin  droit.  En  passant  à  côté  de  la  rate  il  se  rétrécit, 
et  pour  cette  raison  une  tumeur  de  la  rate  empêche  la  sortie  d'un 
vent  tant  qu'on  ne  le  presse  pas.  L'utilité  de  cet  intestin  est  qu'il 
rassemble  les  matières  fécales  qu'il  retient  et  qu'il  évacue  graduelle- 
ment '),  après  que  le  reste  de  la  nourriture  en  est  absorbé  entièrement, 
s'il  y  en  a  encore.  C'est  le  plus  souvent  cet  intestin  qui  est  atteint 
de  colique,  et  c'est  de  là  qu'est  dérivé  son  nom. 

L'intestin  droit,  le  dernier  des  intestins,  succède  à  l'extrémité  in- 
férieure du  côlon,  ensuite  il  descend  de  là  dans  une  direction  droite 
et  parvient  à  l'anus^),  s'appuyant  sur  le  dos(!)  des  lombes^),  s'élar- 
gissant  de  façon  qu'il  ressemble  presque  à  l'estomac,  surtout  sa  partie 
inférieure.  L'utilité  de  cet  intestin  est  qu'il  évacue  les  matières  fécales  ■*), 
et  le  Créateur,  qui  est  élevé,  a  créé  pour  lui  quatre  muscles,  comme 
vous  savez.  Cet  intestin  a  été  créé  droit  (c  est-a-dire  citez  les  afiùnaux), 
afin  que  l'évacuation  eût  lieu  plus  aisément  ^).  Les  muscles  qui  le 
secondent  dans  l'expulsion  des  matières  fécales  ne  se  trouvent  pas 
dans  l'intestin,  mais  dans  la  paroi  du  ventre  et  ce  sont  huit  muscles  *'). 

Que  ceci  suffise  pour  l'anatomie  des  intestins  et  pour  la  mention 
de  leur  utilité.  Aucune  de  ces  parties  formant  le  canal  des  aliments 
ne  se  meut  par  des  muscles,  à  l'exception  des  deux  extrémités,  je 
veux  dire  le  commencement,  savoir  l'œsophage  et  le  pharynx  '),  et 
l'extrémité  inférieure,  c'est-à-dire  le  siège.  A  tous  les  intestins  arrivent 
des  veines,  des  artères  et  des  nerfs  en  plus  grand  nombre  que  les 
nerfs  du  foie,  parce  qu'ils  exigent  une  grande  sensibilité  ^).  [Il  faut 
savoir  tout  ceci,  puisque  le  médecin  qui  traite  les  maladies  des  in- 
testins doit  savoir  et  connaître  l'anatomie  des  intestins]  ^). 

Du    rein'O). 

Le  rein  a  été  créé  pour  être  l'organe  qui  purge  le  sang  de  la  super- 
fluité  aqueuse  dont  il  avait  besoin,  comme  nous  l'avons  exposé").  Ce 
besoin  n'existe  plus,  dès  que  le  sang  est  élaboré  et  qu'il  est  prêt  à 
pénétrer  dans  le  corps,  comme  vous  le  savez  déjà.  Puisque  cette  super- 
fluité  aqueuse  est  abondante,  il  était  nécessaire  que  l'organe  qui  la 
purge  et  l'attire  fût  créé,  soit  comme  un  seul  organe  considérable, 
soit  comme  une  paire  d'organes.  Si  c'était  un  seul  organe  considérable, 
il  serrerait  et  comprimerait  [les  autres  parties];  c'est  pourquoi  il  en  a 
été  créé  deux,  au  lieu  d'un  seul  '^).  La  dualité  de  ces  organes  présente 
l'utilité  connue  de  la  création  d'une  paire  d'organes  ou  bien  d'organes 
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i)    „Si   l'intestin    grêle  est  disposé  pour  la  distribution, le  gros  intestin  de  son 

côté    a    été    créé  pour  que  l'expulsion  des  excréments  ne  fût  pas  trop  précipitée " 

(Gai.  De  usu  part.  Lib.  IV  c.    i8;   o.  c.  T.  III  p.  332;  Daremb.  I  330). 


2)  _,j-ii  {shardj). 

3)  a^»j'  y^  ^^' 

„Le  rectum  est  placé  (h^fêpvreei  [Gai.]  ;  h<p:iSpxs-Txi  [Oribase]  )  sur  l'os  nohimé  sacrum 
et  sur  quelques-unes  des  vertèbres  lombaires".  (Gai.  De  uteri  dissect.  lib.  c.  i  ;  o.  c.  T. 
II  p.  880:   Oribase,  De  la  matrice;   o.  c.  T.  III  p.  365). 

4)  Ms.  ^^.ÂaJ'  .    Texte   impr.  J^à^wJ)  . 

5)  Ms.  J^.**'  .  Texte  impr.  J.à*vl . 


6)  „ le  rectum^  à  l'extrémité  duquel  sont  les  muscles  constricteurs  qui  retien- 
nent les  excréments".  (Gai.  De  usu  part.  Lib.  V  c.  3;  o.  c.  T.  III  p.  346:  Daremb.  I  339). 

„Les  muscles  qui  constituent  le  siège  préviennent  une  expulsion  intempestive;  tous 
ceux  de  l'abdomen  la  hâtent  au  moment  convenable".  (Gai.  Ibid.  c.  14;  o.  c.  T.  III  p. 
391  ;  Daremb.  I  370). 


7)  MySLk>-  {Jiulquni). 


8)  „Si    donc    dans    l'état    actuel    l'extrême   sensibilité    des    intestins    ne  suffit  pas  pour 

prévenir    toute    lésion que   n'auraient-ils    pas    à    souffrir,    pensez-vous,  s'ils  étaient 

insensibles?  C'est  pour  cette  raison  que  dans  chacun  des  replis  vient  se  ramifier  un  nerf 
aussi  bien  qu'une  artère  et  qu'une  veine.  Cependant  sur  le  foie,  viscère  si  grand  et  si 
important,  la  nature  n'a  implanté  qu'un  nerf  très  petit,  parce  qu'il  ne  se  meut  pas  comme 
les  muscles,  et  qu'il  n'a  pas  besoin  comme  les  intestins  d'une  sensibilité  exquise".  (Gai. 
De  usu  part.  Lib.  V  c.   10;  o.  c.  T.   III  p.   381;  Daremb.  I   363). 

9)  Les  mots  entre  crochets  ne  se  trouvent  pas  dans  le  ms. 

10)  'ùAS    (kulyd).  Al-ktilyatTin   (^jjIaJIXJ!)  ne  signifie  pas  les  deux  testicules  („Hoden". 
Hyrtl,  Arab.  u.  Hebr.  i.  d.  Anat.  p.  299),  mais  les  deux  reins. 

11)  „I1  reste  encore  la  superfluité  ténue  et  aqueuse  que  nous  appelons  urine;  la  nature 

qui  a  créé  les  reins  pour  séparer  cette  superfluité  [du  sang]  les  a  placés  près  du  foie ' 

(Gai.  De  usu  part.  Lib.  V  c.   5;  o.  c.  T.  III  p.  362;  Daremb.   I  350). 

12)  „Mais  pourquoi  la  nature  avait-elle  absolument  besoin  de  deux  organes  pour  purifier 

le  sang  du  liquide  séreux? Supposons  que  le  rein  droit  soit  doué  d'un  volume  double 

et  que  l'autre  manque  entièrement,  ce  n'est  pas  un  reproche  calomnieux,  mais  un  reproche 
fondé  qu'on  ferait  à  la  nature  en  l'accusant  d'avoir  créé  l'animal  dépourvu  de  symmétrie; 

et  cela,  je  pense,  est  manifeste.  En  effet au  lieu  de  ce  bel  et  juste  équilibre  actuel, 

supposons  un  rein  unique  considérable,  nous  faisons  pencher  l'animal  en  un  sens.  La 
nature  n'a  rien  fait  de  semblable.  Au  lieu  d'un  seul  rein  considérable,  placé  dans  un 
côté,  elle  a  reconnu  qu'il  était  plus  équitable  d'en  placer  deux  petits  de  part  et  d'autre  '. 
(Gai.  Ibid.  Lib.  V  c.  6;  o.  c.  T.  III  p.  368  et  suiv.;  Daremb.  I  355  et  suiv.). 
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composés  de  deux  ou  de  plusieurs  parties,  c'est-à-dire  que,  quand 
l'un  d'eux  est  atteint  d'une  lésion,  l'autre  se  charge  d'une  partie  ou 
de  la  plus  grande  partie  de  sa  fonction.  En  faisant  les  reins  denses, 
il  a  été  pris  soin  de  leur  donner  une  grande  quantité  de  substance. 
Ils  sont  faits  denses  en  vue  de  différentes  utilités  :  d'abord  pour  que 
la  grande  quantité  de  leur  substance  compense  la  petitesse  de  leur 
volume;  la  seconde  utilité  est  qu'ils  ne  puissent  ni  attirer,  ni  absorber 
que  des  matières  ténues  ;  la  troisième,  que  leur  substance  soit  solide 
et  ne  soit  pas  aisément  affectée  par  la  superfluité  aqueuse  acre  qui 
les  remplit  en  tout  temps  et  qui  est  le  plus  souvent  accompagnée 
d'humeurs  acres  ').  Puisqu'ils  ont  été  créés  de  la  sorte  (c  est-a-dire 
doubles  et  placés  un  de  chaque  coté  t)  le  zvafin  (v.  cave  }J  passe  aisément 
près  d'eux  et  entre  eux  ^).  Ils  sont  placés  à  quelque  distance  l'un  de 
l'autre  en  vue  des  viscères  qui  se  trouvent  à  cet  endroit.  Pour  être 
plus  proche  du  foie  et  pour  exercer  son  attraction  le  mieux  possible, 
le  rein  droit  est  situé  plus  haut  que  le  rein  gauche,  à  tel  point  qu'il 
touche  le  foie  ■^),  ou  plutôt  qu'il  touche  la  partie  accessoire  (le  lobe) 
située  près  de  lui.  Le  rein  gauche  est  situé  plus  bas,  parce  qu'il  est 
serré  par  la  rate  dans  le  côté  gauche  "*).  Le  rein  droit  est  placé  plus 
haut,  afin  que  le  liquide  aqueux  attiré  ne  reste  pas  immobile  entre 
deux  parties  égales  ^)  [agissant  en  sens  opposé],  mais  qu'il  soit  attiré 
d'abord  vers  le  rein  le  plus  proche,  et  en  second  lieu  vers  celui  qui 
est  plus  éloigné  ^). 

Les  deux  reins  se  regardent  de  leur  face  concave,  tandis  que  leur 
face  convexe  se  trouve  près  de  l'os  de  la  colonne  vertébrale  ').  A 
l'intérieur  de  chaque  rein  se  trouve  une  cavité  [bassinet)  vers  laquelle 
est  attirée  le  liquide  aqueux  de  la  veine  rénale  ^)  qui  s'y  rend  et  qui 
est  courte.  Ensuite  ce  liquide  coule  de  l'intérieur  du  rein  vers  la  vessie 
à  travers  l'uretère  **)  qui  se  sépare  peu  à  peu  du  rein  ^),  après  que  le 
rein  a  absorbé  aussi  complètement  que  possible  le  reste  du  sang  qui 
accompagne  ce  liquide  aqueux.  Le  rein  se  nourrit  de  ce  qu'il  en  a 
absorbé  et  éloigne  le  reste,  car  le  liquide  aqueux  ne  parvient  pas 
au    rein    extrêmement  pur  et  sans  mélange,  au  contraire  il  lui  arrive 
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1)  „ Voici  donc  la  cause  de  la  densité  des  reins,  ou  plutôt  les  causes,  car  il  y  en  a  deux: 
l'attraction  facile  d'un  tel  liquide  [ténu],  surtout  quand  l'organe  qui  attire  est  si  proche, 
et    la   condition    imposée  aux  reins  de  se  nourrir  de  ce  fluide.  Car  nous  avons  démontré 

aussi qu'aucune  partie  du  corps  attirant  une  humeur  spéciale  par  de  larges  orifices, 

ne  peut  attirer  cette  humeur  seule,  pure,  sans  mélange,  mais  altérée  toujours  par  la  pré- 
sence   de    quelque    substance    étrangère Les    deux    reins    attirent   beaucoup    de 

bile et  aussi  beaucoup  de  sang,  c'est-à-dire  la  partie  aqueuse  et  ténue  de  ce  sang 

Le  sang  vient  imprégner  la  chair  même  des  reins et  devient  la  nourriture  des  reins. 

Il    était    donc    préférable  de  leur  donner  un  corps  dense,  afin  que  le  sang  ne  s'échappât 

pas,  comme  la  bile  ténue,  avec  l'urine  par  les  conduits  des  reins "  (Gai.  Ibid.  Lib. 

V  c.  6,  7;  o.  c.  T.  III  p.  371;  Daremb.  I  357). 

2)  Le  ms.  et  le  texte  imprimé  ont  L».^aaJ  U^gJ'.jL^  ^5  {"J^^  ôjÀJ  (^•J*« .  La 
traduction  latine  a:  alleviatur  penetratio  in  meatibus  eorum  (l4-g.J»L^)  5  en  marge:  faci- 
litatur  peneti'atio  subtilis  (0*-;^iy'  ?)  in  méat,  eorum.  Le  nom  watïn  ne  se  trouve  pas 
dans  les  chapitres  du  Canon  traitant  des  veines  et  des  artères.  D'après  les  dictionnaires 
ivatln  est  „veine  du  cœur". 

„Les  reins  sont  situés  aux  deux  côtés  de  la  veine  cave".  (Gai.  Ibid.  Lib.  IV  c.  65 
o.  c.  T.  III  p.  273;  Daremb.  I   285). 

3)  Texte  impr.  L^aw-^J  •   Ms.  L^L^J    «.jL.nj  (qu'il  touche  presque  le  foie). 

4)  „Chez  tous  les  animaux  le  rein  droit  est  situé  plus  haut,  et  il  touche  quelquefois 
le  grand  lobe  du  foie".  (Gai.  De  anat.  administr.  Lib.  VI  c.  13;  o.  c.  T.  II  p.  579; 
Oribase,  Des  reins;  o.  c.  T.  III  p.  362). 

„Mais  pourquoi  le  rein  droit  est-il  placé  en  haut  et  le  premier,  tandis  que  le  rein  gauche 

est    en    bas    et   le  second?  Parce  que  le  viscère  purifié  (foie)  était  situé  à  droite ; 

or,  tout  corps  doué  de  force  attractive  exerce  mieux  cette  attraction  en  ligne  directe.  Il 
a  été  démontré  précédemment  qu'il  valait  mieux  pour  la  rate  être  rapprochée  de  la  partie 
inférieure  de  l'estomac,  et  pour  le  foie,  de  la  partie  supérieure.  La  place  n'était  donc 
pas  aussi  libre  à  gauche  qu'à  droite,  en  sorte  qu'autant  le  foie  est  plus  élevé  que  la  rate, 
autant  il  était  raisonnable  que  le  rein  droit  fût  établi  plus  haut  que  le  rein  gauche". 
(Gai.  De  usu  part.  Lib.  V.  c.  6;  o.  c.  T.  III  p.  367;  Daremb.  I  354). 

„Au  contraire  de  ceux  de  l'homme,  c'est  le  [rein]  droit  (des  mamtniferes)  qui  est  tou- 
jours le  plus  avancé;  il  dépasse  quelquefois  le  gauche  de  la  moitié  de  sa  hauteur,  et 
même  davantage,  et  il  se  creuse  dans  la  partie  correspondante  du  foie  une  fossette  ou  se 
loge  le  sommet  de  cette  partie  avancée".  (Cuvier,  Leçons  d'anat.  compar.  2^  éd.  T.  VII 
P-  563). 

5)  Le  texte  a  XJAiJw    x«.awJ    ..jO  (entre  une  partie  égale). 

6)  „En  effet,  si  les  reins  purifient  le  sang  en  attirant  le  sérum,  il  est  évident  que 
s'ils  eussent  été  placés  sur  la  même  ligne  («V«),  chacun  eût  empêché  l'attraction  exercée 
par  l'autre  en  agissant  dans  un  sens  opposé".  (Gai.  De  usu  part.  Lib.  V  c.  6  ;  o.  c.  T. 
III  p.  367;  Daremb.  I  354). 

„Galien  semble  ici  comparer  très  improprement  l'urine  à  un  corps  solide  qui,  sollicité 
par  deux  forces  égales,  mais  agissant  en  sens  opposé,  reste  immobile".  (Daremb.  Ibid.  note  i). 

7)  „De  plus,  ces  organes  ont  leurs  faces  concaves  tournées  l'une  vers  l'autre,  et  leurs 
faces  convexes  tournées  en  sens  opposé  vers  les  parties  latérales  de  l'animal".  (Gai.  De 
anat.  administr.  Lib.  VI  c.  13;  o.  c.  T.  II  p.  580;  Oribase,  Des  reins;  o.  c.  T.  III  p.  362). 

7)  ^UJI  (al'tnli^u). 

8)  wJUI  (al-hâlih). 

9)  „Vous    verrez    clairement    [ (Gai.)]    que  la  cavité   [même  (Oribase)]  du  rein 

(bassinet)  est  tapissée  d'un  corps  membraneux,  et  que  dans  l'une  de  ses  parties,  non  loin 
du  point  d'insertion  des  vaisseaux,  elle  est  pourvue  d'un  autre  corps  allongé  et  creux 
qui   s'implante  sur  elle  et  [que  quelques-uns  nomment  vaisseau ,  d'autres  conduit^ 
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accompagné  d'un  reste  d'humeur  sanguine  ')  ;  c'est  pour  ainsi  dire 
une  lavure  de  chair  ^)  qui  a  été  lavée  à  fond.  Pour  cette  raison  ^) 
le  rein,  quand  il  est  faible,  n'absorbe  pas  toute  l'humeur  sanguine, 
en  sorte  que  le  liquide  aqueux  sort  accompagné  de  l'humeur  sanguine. 
Cela  arrive  de  même  quand  le  foie  est  faible,  qu'il  ne  sépare  pas 
suffisamment  la  partie  aqueuse  d'avec  la  partie  sanguine,  et  qu'il  passe 
avec  le  liquide  aqueux  plus  d'humeur  sanguine  qu'il  n'en  faut  pour  le 
faire  passer,  de  sorte  que  la  partie  sanguine  qui  l'accompagne  excède 
la  quantité  dont  le  rein  a  besoin  pour  se  nourrir.  Dans  ce  cas,  ce  qui 
en  sort  dans  l'urine  est  aussi  une  lavure  qui  ressemble  à  celle  qui 
sort  quand  le  rein  est  trop  faible  pour  se  nourrir. 

Au  rein  arrive  un  petit  nerf  dont  se  forme  son  enveloppe,  et  il 
lui  arrive  une  veine  du  côté  de  la  porte  du  foie  et  une  artère  du 
volume  de  l'artère  qui  parvient  au  foie.  Sachez  cela  *). 

De    la   vessie'^). 

De  même  que  le  Créateur,  qui  est  élevé  et  très  grand,  dont  les 
noms  sont  saints  et  qui  est  le  seul  Dieu,  a  créé  pour  les  matières 
fécales  un  réservoir  qui  les  reçoit  toutes  jusqu'à  ce  qu'elles  soient 
réunies  et  d'où  elles  sont  évacuées  ensuite  en  masse  ^),  en  sorte  que 
par  là  il  n'était  pas  nécessaire  de  sortir  sans  cesse  pour  satisfaire  le 
besoin  naturel  à  tout  moment,  comme  vous  l'avez  appris  à  sa  place, 
de  même  Celui  qui  est  loué  et  élevé  a  projeté  et  créé  pour  la  partie 
superflue  du  liquide  aqueux,  laquelle  est  attirée  et  propre  à  être  ex- 
pulsée et  évacuée,  un  réservoir  et  un  sac  qui  reçoit  la  masse  entière 
ou  la  plus  grande  partie,  jusqu'à  ce  qu'on  procède  à  l'évacuer  par  une 
seule  évacuation,  sans  qu'il  soit  nécessaire  de  l'évacuer  continuelle- 
ment, comme  cela  arrive  à  celui  qui  souffre  de  dégouttement  de 
l'urine.  Ce  réservoir  est  la  vessie  '). 

Elle  a  été  créé  nerveuse,  composée  des  nerfs  des  ligaments,  afin 
qu'elle  fiit  plus  forte  et  que,  tout  en  étant  solide,  elle  se  prêtât  à 
une  distension  qui  la  dilate  et  qu'elle  pût  résister  quand  elle  se  remplit 
du  liquide  aqueux.  Quand  elle  est  remplie,  le  contenu  est  évacué  par 
la  volonté  qui  est  éveillée  par  le  besoin.  Dans  son  col  il  y  a  une 
partie  charnue  par  laquelle  est  empêché  le  passage  [involontaire]  de 
la  superfluité  ^)  (Vurine). 

La  vessie  possède  deux  tuniques;  la  tunique  interne,  située  dans 
la    profondeur,  a  deux  fois  l'épaisseur  de  la  tunique  externe  (tunique 
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d'autres  artere\  il  y  en  a  qui  l'appellent  veine  (Gai.)]  (Oiibase  a:  qu'on  appelle  conduit 

urinaire^  reliant  le  rein  à  la  vessie) Ce  conduit  [est  appelé  (Gai.)]  Vuretere  {olf^Tyip)^ 

[il    (Gai.)]    n'a    qu'une    seule    tunique    propre "    (Gai.  De  anat.  administr.  Lib.   VI 

c.   13;  o.  c.  T.  II  p.   580;  Oribase,  Des  reins;  o.  c.  T.  III  p.  362). 

i)    „]Vîais    ni    la  rate,  ni  les  reins  n'attirent  uniquement  leur  humeur  spéciale; 

les  deux  reins  attirent  beaucoup  de  bile  jaune et  aussi  beaucoup  de  sang,  c'est-à- 
dire  la  partie  aqueuse  et  ténue  de  ce  sang".  (Gai.  De  usu  part.  Lib.  V  c.  6;  o.  c.  T.  III 
p.   572;  Daremb.  1  357). 

2)  *.>■  iULAw.i. 

3)  Ms.  i^JiiJ.  Texte  impr.  <A.lôS  . 


4)  „Les  reins  ont  des  nerfs  (^plexus  rénal  du  n.  grand  syjnpath'ique)^  comme  la  rate, 
le  foie  et  la  vessie  qu'on  appelle  réceptacle  de  la  bile.  Tous  ces  corps  reçoivent  des 
nerfs  très  grêles  qu'on  voit  sur  la  face  externe  de  leurs  tuniques".  (GaK  De  usu  part. 
Lib.  V  c.  9;  o.  c.  T.  III  p.  377;  Daremb.  I  361). 

„Des  vaisseaux  d'un  volume  assez  considérable,  venant  de  ceux  situés  le  long  de  la 
colonne  vertébrale,  aussi  bien  de  l'artère  que  de  la  veine,  s'implantent  sur  les  reins". 
(Gai.  De  anat.  admin.  Lib.  VI  c.  13;  o.  c.  T.  II  p.  579;  Oribase,  Des  reins;  o.  c.  T. 
III  p.  362). 

5)  iLiuU  (mathâna). 


6)  !itX>l5   aJUs»    [ms.   «lXàj   j».'i]    (ms.  f^:f.^    ^''^^.  n'    iç^^  • 


7)  „[De  même  (Oribase)]  si  nous  n'allons  pas  à  la  selle  à  tout  moment,  mais  seulement 
à  des  intervalles  assez  éloignés,  la  cause  en  est  la  largeur  du  gros  intestin,  espèce  de 
second  estomac  établi  au-dessous  des  intestins  [comme  la  vessie  pour  l'urine.  (Gai.)]. 
En  effet,  pour  que  les  animaux  n'évacuent  pas  continuellement  les  matières  fécales  et 
l'urine,    la    nature    a  disposé  pour  les  excréments  liquides  la  vessie,  pour  les  excréments 

solides  l'intestin  qu'on  appelle  le  gros  intestin "  (Gai.  De  usu  part.  Lib.  IV  c.  18; 

o.  c.  T.  III  p.  332;  Daremb.  I  330;  Oribase,  Des  intestins;  o.  c.  T.  III  p.  348). 


8)  iCl.*nàii  ?  Les  textes  ont  iLJl*i3«i'  fdu  muscle).  Je  ne  suis  pas  sûr  que  ma  traduction 
soit  bonne.  Le  texte  porte  :  (ms.  '-i^^J^)  ''i\'^^  '-g^  (ms.  ^-y*^^)  U"-'*^  ^■tV*^  •■t^'^  1^5 
ïCIaI^xJ!.  La  traduction  latine  a:  carnositas  retenta  vicina  lacerto.  Pour  retenta  une  glose 
marginale  a:  cum  qua  sit  sensatio  [Lg^J    \^y*^\' 
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séreuse  fournie  par  le  péritoine)  '),  parce  qu'elle  est  en  contact  avec 
le  liquide  aqueux  acre.  Le  Créateur  dans  sa  sagesse  a  eu  soin  que 
l'affluence  du  liquide  aqueux  dans  la  vessie  et  l'éloignement  de  ce 
liquide  de  la  vessie  se  fît  d'une  manière  subtile.  Il  a  fait  parvenir 
des  reins  à  la  vessie  les  deux  ^)  uretères.  Quand  ils  sont  arrivés  à  la 
vessie,  il  a  donné  à  la  vessie  deux  tuniques  ^)  séparées,  et  il  a  conduit 
les  uretères  entre  les  deux  tuniques.  Ils  commencent  d'abord  par  en- 
trer ^)  dans  la  première  tunique  en  la  perçant,  puis  ils  passent  un 
bout  de  chemin  entre  les  deux  tuniques,  ensuite  ils  s'enfoncent  dans 
la  tunique  interne  à  travers  laquelle  ils  s'ouvrent  un  passage  dans  la 
cavité  de  la  vessie.  Ils  y  versent  la  superfluité  aqueuse  jusqu'à  ce 
que,  la  vessie  étant  remplie  et  tendue,  la  tunique  interne  s'applique 
à  l'externe,  poussée  vers  elle  du  côté  intérieur  et  de  la  cavité,  de 
telle  manière  qu'elles  semblent  former  une  seule  tunique,  en  sorte 
qu'il  n'y  peut  rien  entrer;  pour  cette  raison  le  liquide  aqueux  et 
l'urine  ne  retournent  pas  en  arrière  et  dans  les  uretères,  quand  la 
vessie  est  tendue  '^).  Ensuite  le  Créateur,  dont  la  puissance  est  grande, 
a  créé  pour  la  vessie  un  col  (partie  de  Vm'éthre  entre  la  vessie  et  la 
verge)  qui  pousse  le  liquide  aqueux  vers  la  verge  et  qui  est  muni  de 
plusieurs  courbures,  à  cause  desquelles  le  liquide  aqueux  n'est  pas 
évacué  complètement,  surtout  chez  les  hommes,  car  chez  eux  le  col 
a  trois  courbures,  tandis  que  chez  les  femmes  il  n'en  a  qu'une  seule, 
parce  que  leurs  vessies  sont  situées  près  de  leurs  matrices  {vulves})^). 
Le  commencement  de  ce  col  est  muni  d'un  muscle  l'entourant 
comme  un  organe  qui  étrangle  et  qui  serre  '),  en  sorte  qu'il  empêche  le 
liquide  aqueux  de  sortir  de  la  vessie  autrement  que  par  l'action  de  la  vo- 
lonté, relâchant  ce  muscle  qui  est  secondé  par  les  muscles  de  l'abdomen^), 
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i)  „Si  Asclépiade  Çné  en  environ  124  avant  notre  ère)  eût  disséqué  la  vessie,  peut-être 
saurait-il  que  la  tunique  externe  étant  fournie  par  le  péritoine,  a  la  même  nature  que 
celui-ci,  tandis  que  la  tunique  interne  propre  à  la  vessie  a  une  épaisseur  plus  que  double 
de  celle  du  péritoine  lui-même".  (Gai.  De  natur.  facult.  Lib.  I  c.  13;  o.  c.  T.  II  p.  32  •, 
Daremb.  II  229). 

2)  ..-xaÂj  j)  .  Le  texte  impr.  a    .«ajJLj  j'  \  le  ms.    .-aaaj  j' . 

3)  ._>ja2aj3    ioLM>Aj    v_ï-î  •   La  traduction  latine  a:  duos  annulos. 

5)  „Le    mode    d'insertion   des    uretères    dans  la  vessie dépasse  tout  ce  qu'il  y  a 

de  plus  merveilleux.  En  effet,  les  uretères,  s'implantant  obliquement  dans  la  vessie  et 
pénétrant  obliquement  et  par  uq  long  trajet  jusqu'à  la  cavité  intérieure,  détachent  des 
parties  intérieures  une  espèce  de  membrane  (repli  de  la  muqueuse)  qui  est  renversée  et 
ouverte  par  l'introduction  des  superfluités  (urine)^  et  qui  le  reste  du  temps  retombe,  se 
contracte  (jfiovsG-Tx^iJ.évov')  et  forme  un  couvercle  {Tru(ix)  qui  s'adapte  si  exactement  au 
conduit  (uretère)  qu'il  est  impossible,  non  seulement  aux  fluides,  mais  à  l'air  lui-même 
de  retourner  en  arrière".  (Gai.  De  usu  part.  Lib.  V  c.  13;  o.  c.  T.  III  p.  390;  Daremb. 
I  368;  Oribase,  Des  vessies;  o.  c.  T.  III  p.   364). 

„En  effet,  l'insertion  oblique  des  uretères  dans  la  vessie  est  la  cause  que  l'urine  ne 
retourne  pas  dans  les  reins".  (Gai.  Ibid.  c.   16;   o.  c.  T.  III  p.  405;  Daremb.  I  377). 

„Si  vous  voulez  ouvrir  longitudinalement  l'uretère  jusqu'à  la  vessie il  vous  ap- 
paraîtra   qu'il    ressemble    à   la    substance    de    la  vessie et  vous  verrez  à  la  fois  la 

disposition  du  conduit  qui  s'implante  dans  elle;  il  y  arrive  obliquement  et  possède  à 
l'intérieur  de  la  vessie  une  espèce  de  couvercle  (è'rîp^.ijfzx)  qui  ressemble  aux  parties  des 
pigeonniers  appelées  scyphones  Çry.v<pôiveç').  Ce  couvercle  ne  diffère  pas  de  la  substance 
de  la  vessie,  c'est  une  partie  de  son  corps  et  il  est  à  la  fois  disposé  si  exactement  qu'il 
est  seulement  ouvert  par  ce  qui  passe  à  travers  le  conduit".  (Gai.  De  anat.  admin.  Lib. 
VI  c.   13;  o.  c.  T.  II  p.  582). 

„Si  l'urine,  après  avoir  pénétré  dans  la  vessie,  ne  peut  refluer  vers  l'uretère,  ce  n'est 
nullement  parce  que  le  repli  [de  la  muqueuse  vésicale]  fonctionne  à  la  manière  d'une 
valvule,  mais  parce  que  la  paroi  supérieure  de  la  portion  intra-vésicale  des  uretères  s  ap- 
plique alors  à  la  paroi  inférieure,  et  s'y  applique  d'autant  mieux  que  la  vessie  est  plus 
pleine".  (Sappey,  Traité  d'anat.  descript.   3=  éd.  T.  IV  p.   57°)- 

6)  „I1  est  évident  que  le  conduit  urinaire  suit  une  marche  très  oblique  et  qu'il  res- 
semble beaucoup  à  l'S  des  Romains Chez  les  femmes  ce  conduit  a  une  seule  cour- 
bure dans  le  col  même  de  la  vessie,  chez  les  hommes,  où  la  verge  fait  extérieurement 
suite  au  col  de  la  vessie,  il  s'ajoute  encore  une  seconde  courbure".  (Gai.  De  usu  part. 
Lib.  V  c.   16;  o.  c.  T.  III  p.  406;   Daremb.  I  378).  7)    '^j^^^    iCàilJ-'i  . 

8)  „A  présent,  ayant  mis  à  nu  le  muscle  qui  se  trouve  à  l'extrémité  de  la  vessie  où 
naît  la  partie  nommée  col,  vous  verrez  qu'il  est  semblable  quant  à  sa  fonction  et  à  son 
utilité  au  muscle  circulaire  du  siège,  car  comme  lui  il  serre  l'orifice  devant  lequel  il  est 
établi.  Pour  cette  raison  quelques-uns  l'appellent  comme  l'autre  sphincter''.  (Gai.  De  anat. 
administr.  Lib.  VI  c.   14;  o.  c.  T.  Il  p.  587). 

„Un  muscle  charnu  entoure  circulairement  le  col  de  la  vessie  {sphincter  uréthral).  La 
plus  grande  partie  est  placée  en-dessous.  Ce  muscle  ferme  l'orifice  de  la  vessie,  afin  que 
rien  ne  s'écoule  involontairement;  de  même  il  pousse  en  avant  l'urine  qui  traverse  le 
col".  (Gai.  De  musc,  dissect.;  o.  c.  T.  XVIII  B  p.  998;  Oribase,  Des  muscles  situés  au 
col  de  la  vessie;  o.  c.  T.  III  p.  468). 

„Au  moment  de  l'expulsion  les  muscles  donnent  aussi  à  la  vessie  un  secours  considé- 
rable; tandis  que  celui  qui  entoure  le  conduit  urinaire  se  relâche  à  son  point  de  jonction 
à  la  vessie,  tous  les  muscles  de  l'abdomen  sont  fortement  tendus  pour  refouler  et  com- 
primer la  vessie,  et  le  muscle  du  col  se  contractant,  presse  sur  l'urine  qu'elle  pousse  dans 
le  canal".  (Gai.  De  usu  part.  Lib.  V  c.   16;  o.  c.  T.  III  p.  404;  Daremb.  I  377). 
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comme    vous    avez    appris    à    sa    place,    à  moins  que  ce   muscle  ')   ne 
soit  atteint  d'une  lésion. 

Aux  deux  côtés  de  la  vessie  arrivent  des  nerfs  assez  considérables 
et  des  veines  tranquilles  et  battantes.  La  vessie  possède  beaucoup 
de  nerfs,  afin  que  sa  sensibilité  pour  ce  qui  la  distend  et  la  dilate  soit 
plus  grande  ^). 

Des    deux   testicules^)    et    des    vaisseaux   spermati- 
ques'*)    (canaux    déférents). 

Comme  vous  savez,  les  deux  testicules  ont  été  créés  comme  deux 
organes  principaux  dans  lesquels  le  sperme  est  engendré  de  l'humeur 
qui  afïïue  vers  eux  dans  les  veines,  et  qui  est  comme  une  superfluité 
de  la  quatrième  nourriture  ^)  dans  le  corps  entier  •").  Le  sperme  est 
la  partie  la  plus  élaborée  et  la  plus  subtile  du  sang;  il  est  agité  avec 
le  pneuma  dans  les  testicules  et  dans  les  canaux  ')  leur  arrivant  des 
veines  battantes  et  tranquilles  (a.  et  v.  spermatiqiies)  qui  se  détachent 
de  la  veine  battante  et  de  la  veine  tranquille,  c'est-à-dire  les  deux 
troncs  principaux  (aorte  et  v.  cave),  et  se  ramifient  en  formant  un 
grand  nombre  de  replis,  de  détours  et  de  branches  ^),  en  sorte  que 
l'incision  que  vous  faites  dans  une  seule  de  ces  veines  ressemble  à 
l'incision  que  vous  faites  dans  un  grand  nombre  de  veines,  à  cause 
des  orifices  nombreux  qui  se  présentent  ").  Ensuite  le  sperme,  quit- 
tant les  testicules,  se  verse  dans  l'urèthre  "')  à  travers  les  vaisseaux 
spermatiques  (canaux  déférents)  dont  nous  parlerons,  et  il  est  éjaculé 
dans  la  matrice  pendant  le  coït  avec  les  femmes,  et  c'est  le  coït 
naturel  ;  il  est  reçu  par  l'orifice  de  la  matrice  qui  s'ouvre  et  l'attire 
complètement  quand  les  deux  émissions  ont  lieu  simultanément. 

Les  testicules  sont  creux  et  la  substance  du  testicule  ")  est  glan- 
duleuse; c'est  une  chair  blanche  '-)  qui  ressemble  le  plus  à  la  chair 
de  la  mamelle  '^).  Le  sang  qui  se  verse  dans  le  testicule  prend  la 
même  couleur  que  cet  organe  et  devient  blanc,  surtout  parce  que  la 
partie  aérienne  du  pneuma  s'agite  avec  lui  '^).  Le  canal  (canal  inguinal) 
à  travers  lequel  les  veines  parviennent  aux  testicules  se  trouve  dans 
la  membrane  la  plus  grande  {péritoine)  qui  est  placée  sur  le  pubis. 
Quant  à  la  membrane  qui  revêt  les  artères  et  les  veines  qui  se  rendent 
aux  testicules  {art.  et  v.  spermatiques),  elle  prend  son  origine  de  la 
membrane  ^^)  la  plus  grande  {péritoine),  comme  vous  avez  appris  en 
son  lieu  et  à  sa  place,  et  par  là  elle  est  réunie  aussi  à  la  membrane 
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i)  Le  texte  imprimé  a  encore:  ou  les  muscles  de  l'abdomen. 


2)  „La  nature a    donné  à  cette  partie  {la  vessie)  des  nerfs  plus  grands  et  plus 

nombreux,  afin  qu'elle  eût  une  sensibilité  plus  grande".  (Gai.  Ibid.  Lib.  V  c.  10;  o.  c. 
T.  m  p.  384;  Daremb.  I  365). 

3)  ...lAiji  {toithayâit). 

4)  ^4^1    i>^y   {avf'iyat  al-manî). 

5)  Dans  le  chapitre  de  la  cause  du  sperme  l'auteur  dit  :  „le  sperme  est  la  supertluité 
de    la    quatrième    digestion    qui    a    lieu   pendant  la  distribution  de  la  nourriture  dans  les 

parties,  superfluité  qui  transsude  des  veines,  quand  la  troisième  digestion  est  achevée " 

(Canon,  Lib.  III,  Fen.  20,  Traité   i,  chap.  3). 

6)  „En  effet,  le  sperme  provient  de  toutes  les  parties  du  corps "  (Hippocr.  De 

aëre,  locis  et  aquis;  éd.  Kuhn  T.  I  p.   551:  éd.   Littré  T.  II  p.  60). 

„Le  sperme  de  l'homme  vient  de  tout  l'humide  qui  est  dans  le  corps (Ibid.  De 

genitura;  éd.  Klihn  T.  I  p.  371;  éd.  Littré  T.  Vil  p.  470). 

7)  l5>-?^'^'     ^    [ms-  5]    ^i>^' 

8)  „En  effet,  le  lait  et  le  sperme  sont  produits  par  un  sang  parfaitement  élaboré.  Cette 

élaboration  parfaite  résulte  de  leur  séjour  prolongé  dans  le  vaisseau  qui  les  apporte 

Aussi,  non  seulement  la  nature  amène  de  loin  aux  testicules  comme  aux  mamelles  les 
artères  et  les  veines,  mais  elle  les  replie  de  mille  façons  avant  de  les  y  insérer,  prolon- 
geant par  là,  je  pense,  le  séjour  des  matières  dans  le  vaisseau  qui  les  apporte".  (Gai. 
De  usu  part.  Lib.  XVI  c.   10;  o.  c.  T.  IV  p.  322;  Daremb.  Il   188). 

9)  „Ces  vaisseaux  {art.  et  veine  utéro-ovarieftnes)  réunis  les  uns  aux  autres  avant  qu'ils 
s'insèrent  sur  le  testicule  {ovaire).,  s'entortillent  comme  des  boucles  (|3o<rTpu%os/5ft;i;),  tout 
à  fait  de  la  même  manière  que  chez  les  mâles,  en  sorte  que  si  vous  incisez  la  circonvo- 
lution, une  seule  incision  vous  donnera  un  grand  nombre  d'orifices,  non  parce  que  vous 
avez  coupé  plusieurs  vaisseaux,  mais  parce  que  vous  avez  coupé  plusieurs  fois  le  même 
vaisseau".  (Gai.  De  uteri  dissect.  lib.  c.  9;  o.  c.  T.  II  p.  900). 

10)  J^^*'   {ihlll ;  partie  de  Vitrcthre  qui  se  trouve  dans  la  verge). 

1 1)  'i^<a.*^  {haydd). 

12)  Le  texte  a  a-^vU'  (jis^jf   ^OAc  _^a22C  [texte  impr.  q^' 

1 3)  Le  texte  impr.  a  encore  :  grasse  (,.-a.4..m*j')  . 

14)  „Pendant  qu'ils  circulent  dans  ces  circuits  [de  l'artère  et  de  la  veine  spermatiques], 
le  sang  et  le  pneuma  portés  aux  testicules  sont  élaborés  très  longtemps;  on  voit  claire- 
ment que  l'humeur  contenue  dans  les  premières  spirales  a  encore  l'apparence  du  sang, 
que  dans  les  suivantes  elle  devient  de  plus  en  plus  blanche,  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  rendue 
tout  à  fait  blanche  dans  les  dernières  de  toutes,  dans  celles  qui  aboutissent  aux  testicules. 
Les    testicules    qui   contiennent  des  espaces  vides  et  des  cavernes  reçoivent  l'humeur  qui 

a  déjà  subi  un  commencement  de  coction  dans  les  vaisseaux,  l'élaborent  à  leur  tour 

Lors  donc  que  les  testicules,  après  avoir  reçu  le  suc  spermatique,  l'auront  élaboré , 

il    est    évident    qu'un    autre  vaisseau  devra  le  prendre  à  son  tour  et  lui  fournir  une  voie 

d'excrétion Comme    le    mâle    devait  émettre  le  sperme  au  dehors la  nature 

a    dirigé    les    vaisseaux    {canaux   déférents)    qui    le  reçoivent  des  testicules vers  la 

verge,  et  les  a  fait  déboucher  dans  le  canal  qui  s'y  trouve  et  par  lequel  l'urine  est  portée 

au    dehors    {urethre) "    (Gai.    De    usu  part.  Lib.  XIV  c.   10  ;  o.  c.  T.  IV  p.   184, 

186;  Daremb.   II    115,   116). 

15)  jjUxs  {sifaq). 
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de  la  moelle  épinière(!)  *)  ;  elle  descend  sur  les  veines  et  les  organes 
suspenseurs  qui  descendent  aux  testicules  à  travers  les  deux  canaux 
inguinaux  ^),  de  sorte  que  le  canal,  en  la  traversant,  en  est  formé,  et 
de  même  en  est  formée  la  membrane  qui  couvre  ce  qui  passe  à  travers 
le  canal  ^). 

Vous  avez  déjà  appris,  dans  le  chapitre  de  l'anatomie  des  veines, 
qu'il  parvient  au  testicule  gauche  une  veine  différente  de  celle  qui 
amène  la  nourriture  au  testicule  droit,  et  que  celle  qui  parvient  au 
testicule  droit  y  verse  un  sang  plus  élaboré  et  plus  purgé  des  parties 
aqueuses*).  Chez  la  plupart  des  hommes  le  testicule  droit  est  plus  fort 
que  le  testicule  gauche,  excepté  chez  celui  qui  est  de  la  catégorie 
des  gauchers  ^). 

Les  vaisseaux  spermatiques  [canaux  déférents)  commencent  comme 
des  canaux,  un  canal  "^j  de  chaque  testicule;  c'est  comme  s'il  se  dé- 
tache du  testicule  sans  être  engendré  par  lui,  bien  qu'il  le  touche  et 
lui  soit  contigu  ').  Chaque  canal  s'élargit  près  du  testicule  de  manière 
à  former  une  cavité  sensible;  ensuite  il  commence  à  se  rétrécir,  bien 
que  tous  les  deux  se  dilatent  de  nouveau  à  leur  extrémité,  surtout  chez 
les  femmes*^).  Ces  vaisseaux  remontent  d'abord,  ensuite  ils  arrivent-') 
au  col  de  la  vessie  au-dessous  du  canal  de  l'urine  "^). 

La  verge  ")  est  un  organe  composé  de  parties  simples,  ligamen- 
teuses, nerveuses,  veineuses  et  charnues.  Le  commencement  de  son 
origine  est  un  corps  qui  naît  de  l'os  pubis  [corps  caverneux  de  la  verge). 
Ce  corps  est  ligamenteux,  muni  d'un  grand  nombre  de  cavités  spa- 
cieuses, bien  qu'elles  soient  le  plus  souvent  affaissées;  c'est  quand 
elles  se  remplissent  de  pneuma  qu'a  lieu  l'érection  '-).  Sous  ce  corps 
s'étendent  des  artères  spacieuses  en  plus  grand  nombre  qu'il  ne  s'ac- 
corde   avec    la    dimension    de    cet    organe.  Il  lui  arrive  des  nerfs  des 
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i)  Ibn  al-Habal  (Choix  de  la  médecine.  Ms.  Orient,  de  Leyde  n».  io8)  dit:  „Les 
membranes  qui  revêtent  ces  veines  et  ces  artères  prennent  leur  origine  de  la  membrane 
la  plus  grande  {^péritoine\  et  de  même  la  bourse  (y^u^;  his)  interne  {tunique  vaginale) 
des  testicules". 

„La  gaine  ou  tunique  vaginale  n'est,  chez  nos  animaux  domestiques,  qu'un  diverticule 
de  la  cavité  abdominale  dont  la  membrane  séreuse  (Je  péritoine)  a  fait  hernie  dans  le 
trajet  inguinal,  en  passant  par  l'anneau  inguinal  supérieur,  et  s'est  prolongée  au-dessous 
de  l'anneau  inférieur,  de  manière  à  former  un  sac  séreux  enveloppé  de  parois  membra- 
neuses'. (Chauveau,  Traité  d'anat.  comp.  des  animaux  domest.  p.  931).  Cette  disposition 
n'existe  chez  l'homme  qu'à  la  fin  de  la  vie  fœtale.  Après  la  naissance  le  canal  qui  forme 
la  communication  entre  la  cavité  abdominale  et  la  gaîne  vaginale  s'oblitère. 

2)  ii^Jj  i>^      g^\i,i  {barbakhay  al-urbiyya). 

3)  „En  effet,  aussi  longtemps  que  l'artère  et  la  veine  [spermatiques]  sont  dans  les  fosses 

iliaques,  elles  sont  recouvertes de  l'enveloppe qu'on  appelle  péritoine;  mais 

à  partir  de  ce  point  le  péritoine  est  percé  de  chaque  côté  d'un  trou  considérable  {chez 
les  animaux  ;  fossette  inguinale  ex  t.  de  V  homme')  et  de  ce  trou  part  un  canal  {c.  inguinal) 
très  grand  qui  se  rend  aux  testicules.  C'est  aussi  dans  ce  canal  que  se  forment  les  cir- 
convolutions   des    vaisseaux    et    que  le  vaisseau  spermatique  {canal  déférent)^  qui  naît  de 

l'épididyrae,  remonte  vers  les  fosses  iliaques "  (Cal.  De  semine  Lib.  I  c.  15:  o.  c 

T.  IV  p.   565:  Oribase,  Du  sperme:  o.  c.  T.  III  p.  42). 

4)  „ tandis  que  les  vaisseaux  qui  arrivent  au  testicule  gauche ou  à  la 

matrice    de    ce  côté ne  se  détachent  pas  des  mêmes  grands  vaisseaux  {aorte  et  v. 

cave)^   mais   de    ceux    qui  se  portent  aux  reins  {art.  et  v.  rénales).  Il  est  donc  clair  que 

(^îjAov   olv   wç)    le    testicule    gauche et  la  matrice  gauche reçoivent  un  sang 

encore   impur,    chargé    de   superfluités,  humide  et  séreux "  (Gai.  De  usu  part.  Lib. 

XIV  c.   7:  o.  c.  T.  IV  p.    170;  Daremb.  II   107). 

„De  même  le  testicule  droit  est  généralement  plus  fort;  mais  chez  tel  ou  tel  en  parti- 
culier, il  peut  arriver  que  le  gauche  soit  le  plus  fort".  (Gai.  Ibid.  p.  173;  Daremb.  II  109). 

6)  ^J  {barbakh). 

7)  „ ce    vaisseau    {canal   déférent)    touchant  le  testicule  à  son   point  d'origine, 

mais  n'étant  pas  engendré  par  lui".  (Gai.  De  semine  Lib.  I  c.  15:  o.  c.  T.  IV  p.  566; 
Oribase,  Du  sperme;  o.  c.  T.  III  p.  43). 

8)  „Les  vaisseaux  spermatiques  [chez  les  femmes]  {oviductes)  qui  prennent  leur  origine 
des  testicules  {ovaires)  paraissent  contenir  du  sperme,  comme  chez  les  mâles;  ils  sont 
larges  près  des  ovaires,  possédant  une  cavité  perceptible;  un  peu  plus  loin  ils  sont  plus 
étroits  et  comme  sans  lumière,  ensuite  ils  redeviennent  larges  aux  cornes  où  ils  s'insèrent 
dans  la  matrice".  (Gai.  De  uteri  dissect.  c.  9:  o.  c.  T.  II  p.  900). 

9)  Jua>J  .   Ms.  |}.A*J  . 

10)   „ il  faut  admirer  la  nature  qui,  en  faisant  remonter  d'abord  les  vaisseaux 

spermatiques  {can.  déférents)  des  testicules  vers  les  fosses  iliaques,  les  a  fait  redescendre 
vers  le  membre  du  mâle,  puis  les  a  ouvert  dans  le  canal  qui  part  de  la  vessie,  et  par 
lequel  l'urine  est  excrétée".  (Gai.  De  usu  part.  Lib.  XIV  c.  13;  o.  c.  T.  IV  p.  197; 
Daremb.  II   123). 

11)  w*.A*a'S   {qadîb). 

12)  „Le  membre  viril  est  formé  d'un  corps  nerveux,  issu  des  os  appelés  pubis,  corps 
à  la  fois  creux  et  exempt  de  toute  humidité  {corps  caverneux)  ;  c'est  quand  ce  nerf  creux 

se    remplit    de    pneuma    que   le  membre  entre  en  érection "  (Oribase,  Des  parties 

génitales  de  l'homme;  o.  c.  T.  III  p.  367,  tiré  de  Galien,  De  usu  part.  Lib.  XV  c.  i,  2; 
0.  c.  T.  IV  p.  217,  220). 
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vertèbres  sacrées  '),  mais  ils  ne  s'enfoncent  pas  dans  sa  substance, 
car  les  nerfs  de  sa  substance  sont  ligamenteux,  privés  de  sensibilité, 
et  les  nerfs  par  lesquels  a  lieu  l'érection  sont,  selon  Galien,  autres 
que  les  nerfs  relâchants  par  lesquels  l'organe  est  relâché  ^).  Dans  le 
chapitre  des  muscles  vous  avez  déjà  appris  les  muscles  propres  à 
la  verge.  Dans  la  verge  il  y  a  trois  canaux:  le  canal  de  l'urine,  le 
canal  du  sperme  et  le  canal  du  ivadl"^)  (luimeur  prostatique}).  Sachez 
que  la  faculté  érectrice  et  le  pneuma  arrivent  à  la  verge  du  cœur, 
que  la  sensibilité  lui  arrive  du  cerveau  et  de  la  moelle  épinière  et 
que  le  sang  qui  lui  convient  et  le  désir  lui  arrivent  du  foie.  Le  désir 
naturel  lui  arrive  parfois  par  le  concours  ■*)  du  rein,  mais  selon  moi 
le   principe  du  désir  lui  vient  du  foie  ^). 

De    la    matrice *"). 

Nous  disons  que  l'organe  de  la  génération  chez  les  femmes  est  la 
matrice  qui  dans  la  formation  primitive  est  analogue  à  l'organe  de 
la  génération  chez  les  hommes,  c'est-à-dire  la  verge  ')  et  les  parties 
annexes,  mais  l'un  de  ces  organes  est  complet  et  tourné  en  dehors, 
tandis  que  l'autre  est  incomplet  et  retenu  dans  l'intérieur  du  corps 
et  pour  ainsi  dire  l'inverse  de  l'organe  des  hommes:  le  scrotum^)  est 
la  membrane  de  la  matrice,  la  verge  est  le  col  de  la  matrice  ^).  Les 
testicules  se  trouvent  chez  les  femmes  (ovaires),  comme  chez  les 
hommes  ^'^),  mais  chez  les  hommes  ils  sont  grands,  situés  extérieure- 
ment et  oblongs,  tandis  que  chez  les  femmes  ils  sont  petits,  arrondis, 
très  aplatis,  situés  à  l'intérieur  dans  la  vulve,  à  ses  deux  côtés  "), 
(c'est-à-dire  aux  deux  côtés  de  la  matrice),  un  de  chaque  côté  de  son 
fond,  séparés  l'un  de  l'autre  '•^).  Chacun  des  deux  testicules  (ovaires) 
a  une  enveloppe  propre,  ils  ne  sont  pas  réunis  dans  une  bourse  [com- 
mune] et  l'enveloppe  de  chaque  testicule  est  nerveuse  '^). 

De  même  que  les  hommes  ont  des  vaisseaux  spcrmatiques  [canaux 
déférents)  [qui  s'étendent]  entre  les  testicules  et  l'organe  éjaculateur  ^^) 
à  la  racine  de  la  verge,  de  même  les  femmes  ont  des  vaisseaux  spcr- 
matiques [oviductes]  [qui  s'étendent]  entre  les  testicules  [ovaires)  et 
l'organe  qui  lance''*)  [le  sperme  féminin]  dans  l'intérieur  de  la  matrice, 
mais  le  vaisseau  spermatique  des  hommes  commence  au  testicule, 
remonte  et  se  cache  dans  la  cavité  de  laquelle  descend  l'organe  sus- 
penseur  du  testicule  [cordon  spermatique)  d'une  manière  sûre  et  solide  ""); 
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1)  „En  effet,  les  nerfs  [des  parties  génitales]  sont  d'une  dimension  médiocre,  les  veines 
et  les  artères  non  seulement  sont  très  considérables,  mais  encore  y  arrivent  par  doubles  paires; 

il  en  vient  une  des  régions  des  reins  {art.  et  v.  spermatiques) ,  une  autre  qui  se 

détache  des  vaisseaux  situées  près  de  l'os  sacrum,  s'insère  sur  les  parties  d'où  part 

ce  qu'on  appelle  la  verge  (vaisseaux  honteux  internes) C'est  ainsi  que  la  paire 

de    nerfs    s'étend    et    se    distribue    avec    les    vaisseaux  dérivés  de  ceux  situés  près  de  l'os 

sacrum "    (Gai.    De    usu  part.  Lib.  XIV  c.   13;  o.  c.  T.  IV  p.  200,  2025  Daremb. 

II   124,   125). 

2)  Je  n'ai  pas  trouvé  ce  passage  chez  Galien. 

3)  L?"^  {al-'diadi).  „Alguadi  {al-iuadî)  est  humor  qui  egreditur  a  virga,  cum  quis  tangit 
mulierem".  (Gerardi  Cremonensis  antiqua  expositio  arabicorum  nominum.  Canon  Avic. 
Venet.   1595  T.  II  p.  427). 

„Aludi  (al-wadî)  est  humiditas  quae  egreditur  post  coitum  vel  ante  coitum  absque 
delectatione  et  desiderio  coitus  et  absque  erectione  virgae".  (Andr.  Bellunensis.  Arabie, 
nominum  interpretatio.  Ibid.  p.  412). 

4)  A,^  .Lv-#.J  O^^''    '^*  • 

5)  Ms.  (AxXji    ^^.    Texte  impr.  i_.JLail   ^^  (du  cœur). 

6)  (••S*»  {i-ahim'). 

7)  So  {dhakar). 

8)  ^^  {safn). 

9)  (*>^jJ'    \JkJ>A  (^unq  al-rahini).   V.  Note   T. 

10)  „Toutes    les    parties    [génitales]    des    hommes    se  trouvent  aussi  chez  les  femmes.  Il 

n'y  a  de  différence  qu'en  un  point c'est  que  les  parties  des  femmes  sont  internes 

et  celles  des  hommes  externes,  à  partir  de  la  région  dite  périnée Supposez 

celles  des  hommes  retournées  et  s'étendant  à  la  fois  intérieurement  entre  le  rectum  et  la 
vessie  ;  dans  cette  supposition  le  scrotum  occuperait  nécessairement  la  place  des  matrices 
avec  les  testicules  (ovaires)  situés  de  chaque  côté  à  la  partie  externe;  la  verge  du  mâle 
deviendrait  le  col  (othx^v  ;  vagin)  de  la  cavité  qui  se  produit,  et  la  partie  située  à  l'ex- 
trémité de  la  verge,  nommée  maintenant  prépuce,  deviendrait  les  parties  génitales  externes 
de  la  femme  (tq  ywxiy.elov  ceî$o7ovy\  (Gai.  De  usu  part.  Lib.  XIV  c.  6;  o.  c.  T.  IV  p. 
158;  Daremb.  II  99). 

D'après  Ibn  al-Habal  „le  clitoris  (Jài]  bazar)  est  pour  l'orifice  de  la  mîitrice  (du  vagin) 
ce  que  le  prépuce  ÇisXi]  qiilfa.^  qalafa)  est  pour  la  verge". 

12)  ^yLjjJ.U^. 

13)  „Les  testicules  de  la  femelle  (ovaires)  sont  situés  aux  côtés  de  la  matrice,  un  de 
chaque  côté  du  fond,  près  des  cornes;  ils  sont  beaucoup  plus  petits  que  ceux  du  mâle, 
et  en  diffèrent  aussi  beaucoup  quant  à  la  forme  et  la  structure.  Ceux  de  la  femelle  sont 
aplatis,  ceux  du  maie  arrondis  et  oblongs  ;  ceux  de  la  femelle  sont  glanduleux,  ceux  du 
mâle  sont  formés  d'une  chair  molle.  Chaque  testicule  de  la  femelle  est  entouré  d'une 
membrane  mince,  comme  le  testicule  du  mâle  est  entouré  du  dartos,  mais  les  testicules 
de  la  femelle  n'ont  ni  de  tunique  érythroïde,  ni  de  scrotum".  (Gai.  De  uteri  dissect. 
lib.  c.  9;  o.  c.  T.  II  p.  899). 

14)  •^^uu^\. 

15)  oÂJiJt. 

16)  aJiii)    j   ij^AÀjj   ^y    ^^1    ^y.^    ii'^*-^^'    q»    L^^^J    '3^^^^   ^^\    ^Sl 
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ensuite  il  se  réfléchit  et  descend,  formant  une  courbe  *)  dans  une 
direction  oblique,  et  muni  de  sinuosités  dans  lesquelles  ^)  a  lieu  la 
maturation  complète  du  sperme,  jusqu'à  ce  qu'il  change  de  nouveau 
de  direction  et  parvienne,  des  deux  côtés,  au  canal  qui  se  trouve  à  la 
racine  de  la  verge  ^).  Près  de  lui  se  trouve  la  partie  qui  s'y  rend  aussi, 
c'est-à-dire  l'extrémité  du  col  de  la  vessie  ;  ce  col  est  long  chez  les 
hommes,  tandis  qu'il  est  court  chez  les  femmes.  Chez  les  femmes  les 
vaisseaux  spermatiques  s'inclinent  des  testicules  {ovaires)  vers  la  région 
des  îles  comme  une  paire   de  cornes  qui  se  dirigent  en  forme  d'arc  ^)  J 

vers    les   uretères'^)   et   dont   les   extrémités   arrivent   aux   aines'');    ces  "a 

organes  se  tendent  pendant  le  coït  et  rendent  le  col  de  la  matrice 
propre  à  la  conception  en  le  tirant  vers  les  deux  côtés,  en  sorte  qu'il 
se  dilate,  s'ouvre  et  absorbe  le  sperme.  Ils  sont  plus  courts  que 
la  dimension  ordinaire  de  ces  organes  chez  les  hommes  ').  Les  vais- 
seaux spermatiques  [des  hommes  et  des  femmes]  diffèrent  entre  eux 
en  ce  que  ceux  des  femmes  sont  réunis  aux  testicules  [ovaires)  ;  dans 
les  deux  parties  accessoires,  en  forme  de  cornes,  il  pénètre  quelque 
chose  qui  prend  son  origine  de  chaque  testicule  [ovaire)  et  qui  lance 
le  sperme  dans  le  vaisseau  :  ces  deux  organes  s'appellent  les  deux 
lanceurs  du  sperme  ^).  Les  vaisseaux  spermatiques  des  femmes  sont 
réunis  aux  testicules  [ovaires)  parce  que  les  vaisseaux  sont  presque 
aussi  mous  que  ces  organes  ;  il  n'était  nécessaire  ni  de  les  créer  durs, 
ni  de  faire  dure  leur  enveloppe,  parce  qu'ils  se  trouvent  à  l'abri  [à 
l'intérieur  du  corps]  et  qu'ils  n'ont  pas  besoin  de  jeter  loin  [le  sperme]. 
Chez  les  hommes  il  n'était  pas  bon  de  réunir  les  vaisseaux  spermati- 
ques [canaux  déférents)  aux  testicules  ;  ils  ne  sont  pas  confondus  avec 
ces  organes,  car  si  c'était  le  cas,  ils  les  nuiraient  en  se  tendant,  à 
cause  de  leur  dureté,  mais  il  a  été  placé  entre  les  vaisseaux  et  les 
testicules    un    organe    intermédiaire,    nommé    épididyme  ^),    à    l'inté- 
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l)  Ms.  L>^3tA/0 .  Texte  impr.  L>j5tX/S.  2)  Ms.  L^xS ,  Texte  impr.  l^^Àaj   L>x5  . 

3)  „Eii  effet,  le  canal  qui  commence  à  partir  du  péritoine  {canal  inguiiiaf)  et  dont  la 
nature  s'est  servie  comme  d'un  tuyau  pour  amener  les  vaisseaux  nourricieii;  des  testicules, 
elle  l'emploie  pour  faire  remonter  le  vaisseau  spermatique,  faisa7it  de  ce  seul  canal  une 
protection  commune  aux  trois  espèces  de  vaisseaux  {art.  et  v.  spennatiqties.^  can.  défércnty . 
(Gai.  De  usu  part.  Lib.  XIV  c.    13;  o.  c.   T.  IV  p.    198;  Daremb.  II   123). 

„I1  était  mieux que  chez  les  mâles les  canaux  spermatiques  {cati.  déférents) 

fussent   plus  grands La  nature  a  donc  trouvé  pour  eux  un  long  circuit,  en 

les  faisant  remonter  d'abord  vers  les  fosses  iliaques,  puis  redescendre  à  travers  les  parties 
internes  jusqu'à  la  naissance  de  la  verge,  où  ils  devaient  lancer  le  sperme.  C'est  en  cet 
endroit  qu'elle  les  a  rendus  sinueux,  les  élargissant  et  les  dilatant  considérablement, 
disposant  de  tous  côtés  autant  que  possible  des  réceptacles  nombreux  pour  le  sperme 
abondant".  (Gai.  Ibid.  c.   12;  T.  IV  p.   194;  Daremb.  II   121). 

4)  „[A  l'exception  des  prolongements  latéraux]  la  forme  de  la  matrice  ressemble  pour 
tout  le  reste  [de  son  corps  (Gai.)],  et  surtout  pour  le  fond,  à  une  vessie;  mais  eu  égard 
aux  prolongements  latéraux  qu'elle  possède  {chez  les  animaux)  lesquels  ressemblent  à  des 
mamelles  et  remontent  {àvavevoixTûct;)  vers  la  région  des  îles,  elle  n'y  ressemble  plus. 
Hérophile  compare  la  forme  de  ces  prolongements  à  un  arc  de  demi-cercle  et  Dioclès  à 
des    cornes  en  croissance;   pour  cette  raison  il  les  a  appelés  cornes  {nepalxç).^  nom  dérivé 

de    fiéfxç.    Eudème  les  appelle  bras  de  poulpe  {xKsktxvxC) "  (Gai.  De  uteri  dissect. 

lib.  c.  3;  o.  c.  T.  II  p.  890;  Oribase,  De  la  matrice;  o.  c.  T.  III  p.  367).  Soranus  (De 
muliebr.  affect.  c.  3;  éd.  Ermerins  p.  10;  Oribase  III  372)  et  Rufus  (Anat.  des  parties  du 
corps;  éd.  Daremberg  et  Ruelle  p.  183)  comparent  la  matrice  aux  „ventouses  des  médecins". 

5)  i:j;^^^I^-  6)  ^^xA;Jy. 

7)  L'édition  romaine  a:  (3l>yi  j  ^^J^  ^f^  CT  ;*^^'  ^^3-  L'édition  impr.  en 
Orient  a  au  lieu  de  L*.g.c.3:   Ul.>o    \i.\. 

8)  „Les  vaisseaux  spermatiques  des  femmes  {oviductes)  n'amvent  pas  au  même  endroit 
que  chez  les  mâles,  parce  que  la  femelle  ne  devait  pas,  comme  le  mâle,  éjaculer  au  dehors 
son  sperme  [ (Oribase)],  mais  dans  ses  propres  matrices.  [Par  conséquent  levais- 
seau  qui  prend  son  origine  au  testicule  {ovaire)  s'implante  dans  la  corne  de  la  matrice, 
se  présente  plein  de  sperme  et  verse  à  travers  la  corne  un  liquide  séminal  dans  l'intérieur 
de  la  matrice  par  un  orifice  étroit;  en  effet,  les  parties  nommées  cornes  de  la  matrice 
(Oribase)]  (Galien  a:  Par  conséquent  les  matrices)  venant,  pour  ainsi  dire,  à  la  rencontre 
du  canal  spermatique,  étendent  latéralement  des  excroissances  allongées  qui  font  partie 
de  leur  substance  et  à  travers  lesquelles  elles  reçoivent  le  sperme".  (Gai.  De  semine  Lib.  II 
c.  I  ;  o.  c.  T.  IV  p.  593  ;  Oribase,  Du  sperme  ;  o.  c.  T.  III  p.  49)-  D'après  M.  Hyrtl  (Onomat. 
anat.  p.  573/74)  c'étaient  les  ligaments  de  l'ovaire  qui  furent  considérés  avant  Falloppio 
comme  les  conduits  excréteurs  des  ovaires,  mais  il  me  semble  qu'il  s'agit  ici  des  oviductes. 

9)  U*^-^5^J.>^''  {afîdîdhUiiiis).  La  traduction  latine  a:   quod  nominatur  endros. 

„En  effet,  le  testicule  ne  saurait  être  réuni  sans  danger  à  ces  organes  {can.  déférent., 
art.  et  v.  spermatiques)  vu  l'excessive  tension  qui  a  lieu  pendant  l'éjaculation  du  sperme, 

car    la    tunique du    vaisseau    spermatique    {can.    déférent)    est    nerveuse    {fibreuse)., 

tandis  que  les  testicules  sont  glanduleux  et  mous.  Pendant  une  tension  vigoureuse,  l'or- 
gane dur  devait  donc  être  facilement  arraché  de  l'organe  mou.  Par  conséquent  la  nature 
a  inventé  le  corps  de  l'épididyme  qui  tient  le  milieu  entre  les  deux".  (Gai.  De  semine 
Lib.  I  c.   17;  o.   c.  T.  IV^  p.   590;  Oribase  III  47). 

„Pourquoi  les  épididymes  dans  les  testicules  des  femmes  {ovaires)  ne  sont-ils  pas  visibles 
et  manifestes?  pourquoi  vous  paraîtront-ils  même  ou  n'exister  absolument  pas,  ou  être 
extrêmement    petits?    N'est-ce    pas   d'abord  parce  que  le  testicule  même  de  la  femme  est 

petit  et  le  conduit  spermatique  également  petit et  ensuite  que  la  différence  entre 

leurs  substances  est  peu  considérable  et  non  pas  très  grande  comme  dans  les  mâles". 
(Gai.  De  usu  part.  Lib.  XIV  c.    14;  o.  c.  T.  IV  p.  209;  Daremb.  II   129). 
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rieur  duquel  parvient  selon  les  médecins  l'organe  qui  lance  le  sperme  *). 

A  l'intérieur  de  la  matrice  se  trouve  une  partie'-)  nerx&nsQ  (fibreuse) 
circulaire,  au  milieu  de  laquelle  se  trouve  quelque  chose  comme  une 
courroie  (?)  {ms.  voile?)  et  sur  laquelle  se  trouvent  plusieurs  éminences 
[nis.  des  éminences  qui  ressemblent  à  des  hémorrhoïdes)  ^). 

La  matrice  a  été  créée  munie  d'un  grand  nombre  de  veines  se 
détachant  des  veines  que  nous  avons  mentionnées,  afin  qu'il  y  eût 
là  de  la  nourriture  prête  pour  le  fœtus,  et  qu'il  y  eût  une  large  issue  *) 
pour  les  superfluités  menstruelles  '').  La  matrice  est  rattachée  à  la 
colonne  vertébrale  par  plusieurs  ligaments  solides,  [elle  est  aussi  rat- 
tachée] à  la  région  du  nombril,  à  la  vessie  et  à  l'os  large  [sacruvi), 
mais  ces  ligaments  sont  lâches  *").  Parmi  ses  ligaments  il  y  en  a  qui 
lui  arrivent  des  nerfs  et  des  vaisseaux  mentionnés  dans  l'anatomie 
des  nerfs  et  des  veines.  Elle  est  faite  d'une  substance  nerveuse  qui 
lui  permet  de  se  dilater  considérablement  quand  elle  contient  le  fœtus, 
et  de  se  contracter  en  un  petit  volume  pendant  l'accouchement.  La 
cavité  n'atteint  sa  dimension  complète  que  quand  la  croissance  est 
achevée,  comme  les  mamelles  n'atteignent  leur  volume  complet  qu'à 
l'achèvement  de  la  croissance  ''),  parce  qu'avant  cette  époque  elle  est 
sans  emploi  et  il  n'est  pas  besoin  d'une  cavité  considérable  ^).  Pour 
cette  raison  la  matrice  est  beaucoup  plus  petite  chez  les  filles  que 
chez  celles  qui  ne  sont  pas  vierges.  Chez  les  hommes  elle  a  deux 
cavités  et  chez  les  animaux  elle  a  autant  de  cavités  qu'il  y  a  de 
mamelons  ^).  Elle  est  située  derrière  la  vessie  qu'elle  dépasse  en  haut, 
comme  en  bas  la  vessie  la  dépasse  de  son  col,  et  elle  est  située  devant 
l'intestin  [droit]  '°),  afin  qu'elle  eût  des  deux  côtés  un  endroit  de 
repos  '')  et  une  couche  molle,  et  qu'elle  fût  dans  un  endroit  sûr.  Cette 
disposition  n'existe  pas  en  premier  lieu  en  vue  de  la  matrice  même, 
mais  en  vue  du  fœtus.  La  matrice  occupe  l'endroit  entre  la  région 
du  nombril  et  l'extrémité  du  passage  vers  la  vulve,  et  ce  passage 
est  le  col  de  la  matrice  [vagin).  Sa  longueur  moyenne  chez  les 
femmes  est  de  six  à  onze  doigts;  il  est  tantôt  plus  court,  tantôt  plus 
long,  selon  qu'on  use  du  coït  ou  qu'on  s'en  abstient  '^).  Parfois  la  di- 
mension du  vagin  d'une  femme  s'adapte  à  celle  de  [la  verge  de]  celui 
qui  a  la  coutume  de  cohabiter  avec  elle.  La  matrice  même  a  presque 
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1)  \JLb|j   ^ii    iLJo"^l   (Aàc   ^_jÀiiLî   ^e^^i'  Le  ms.  a  «.À^Lo   ^^    tXic   ^_iÂaI'   (^jb . 
„C'est    encore    dans    l'épididynie    que    le   canal  spermatique  Ccan.  déférent) va 

puiser  le  sperme  pour  le  porter  à  l'origine  de  la  verge".  (Gai.  De  semine  Lib.  1  c.  15; 
o.  c.  T.  IV  p.   565;   Oribase  III  42). 

2)  Le  texte  a  sJiy^  r/"''^''/J  •  c'est  tout  ce  qui  entoure  quelque  chose,  collet,  collier,  bord. 

3)  (ms.  ^i^H)   y^^    «iiw^   ^3    [ms.  ^^\  y.AX/*^^    ^_5•'^•^=    O^   ^}^    lS=='''^    iS-^ 

.(ms.  -fcJw'M.i')    »jxi5^    lXj!^:    i^Cj 

Ibn  al-Habal  a  jJkA*J'i    et  ««yJ  •    Je    ne    sais    pas    à   quelle  partie  cette  description  se 

rapporte.  Galien  compare  les  cotylédons  aux  hémorrhoïdes.  V.  plus  bas  page  753  note  5. 

4)  s  .ImXvA  . 

5)  „ la  nature  évacue le  sang  superflu  accumulé,  au  moyen  des  vaisseaux 

qui  parviennent  aux  matrices;  quand  les  femmes  sont  grosses,  le  fœtus  tire  de  ces  vais- 
seaux sa  nourriture"'.  (Gai.  De  usu  part.  Lib.  XIV  c.  8;  o.  c.  T.  IV  p.  177  ;  Daremb.  II  m). 

6)  Ms.  i>M*s\jM .   Texte  impr.  iXMtXtM , 

„La  matrice  est  rattachée  par  de  minces  membranes,  en  dessus  à  la  vessie,  en  dessous 
au  rectum,  latéralement  et  en  arrière  par  les  membranes  qui  prennent  leur  origine  aux 
hanches  (<V%/«)  et  au  sacrum".  (Soranus,  De  muliebr.  affect.  lib.  c.  3;  éd.  Ermerins  p. 
10;  Oribase  III  371). 

„La    matrice  est  rattachée  au  rectum  et  à  la  vessie  suivant  (par?)  quelques  intervalles 

(parties  intermédiaires?)  fibreux  et  minces  (x«Ta  T;va:ç  ivûSe/ç  xxt  Aevroti  Stcca-rtia-siç') 

Elle  est  aussi  rattachée  au  sacrum  par  quelques  ligaments  forts  {hx  Ttvaiv  svrâvuv  $s<rix.ûv) 

Par  de  pareils  corps  elle  est  aussi  rattachée  aux  vertèbres  lombaires Mais 

tous  ces  ligaments  sont  lâches  (;^fl!A«po/),  de  sorte  que  la  matrice  peut  se  mouvoir  et 
changer  de  forme  au  plus  haut  degré".  (Gai.  De  uteri  dissect.  lib.  c.  4;  o.  c.  T.  II  p.  892). 

7)  „En  effet,  les  mamelles  sont  petites,  comme  les  matrices,  pendant  la  croissance;  dans 
l'âge  adulte  et  quand  arrive  l'âge  d'engendrer,  elles  se  développent  en  même  temps  que 
les  matrices,  jusqu'à  ce  qu'elles  aient  atteint  la  dimension  convenable".  (Gai.  De  usu 
part.  Lib.  XIV  c.  4;   o.  c.  T.  IV  p.    154;  Daremb.  II  96). 

8)  „ attendu    qu'une    dimension    considérable  [de  la  matrice]  est  nécessaire  aux 

animaux  entièrement  développés  pour  la  gestation,  et  que  chez  les  autres,  dont  la  matrice 
ne  devait  pas  fonctionner,  cette  dimension  était  complètement  inutile".  (Gai.  Ibid.  p. 
156;  Daremb.   97). 

9)  ifiAi^St    j»,X5»  {halam  al-athda'). 

„Les  sophistes  n'ont  pas  le  droit  de  prétendre  ici  que  c'est  une  cause  inintelligente, 
un  hasard  inhabile  qui  a  créé  deux  sinus  (xoAtoi/ç)  utérins  chez  les  hommes,  et  un  grand 
nombre    chez    les    porcs:    le   fait  que  le  nombre  des  sinus  égale  celui  des  mamelles  (rôiv 

TiTÛîiv')    éloigne    l'idée    que   cette  disposition  est  fortuite; les  plus  éhontés  même 

n'oseraient  prétendre  que  le  nombre  égal  de  sinus  utérins  et  de  mamelles  chez  tous  les 
autres  animaux  a  été  réalisé  sans  intention".  (Gai.  Ibid.  Lib.  XIV  c.  4;  o.  c.  T.  IV  p. 
1 5 1  ;  Daremb.  II  94). 

10)  „La  matrice  est  située  à  l'intérieur  du  péritoine,  entre  la  vessie  et  le  rectum,  repo- 
sant sur  l'étendue  presque  entière  de  ce  dernier  organe.  Au  niveau  du  nombril,  où  se 
trouve  le  fond  de  la  matrice,  elle  dépasse  ordinairement  la  vessie,  tandis  que  dans  la 
région  des  parties  honteuses  la  vessie  dépasse  la  matrice  de  son  col".  (Gai.  De  uteri 
dissect.  lib.  c.   i  ;  o.  c.  T.  II  p.  887;  Oribase,  De  la  matrice;  o.  c.  T.  III  p.  365). 

11)  oL.^. 

12)  „La  matrice  n'a  pas  la  même  grandeur  chez  toutes  les  femmes ;  car 

elle    est    toujours    plus    petite    chez  les  femmes  qui  n'usent  pas  du  coït :  a  sa 

partie  supérieure  le  fond  de  l'organe  se  trouve  près  du  nombril,  tandis  qu'elle  a  son 
extrémité  inférieure  aux  parties  honteuses  de  la  femme,  et  la  distance  de  l'endroit  auquel 


752 

la  même  longueur  que  le  vagin  ')   et  parfois  elle  touche  aux  intestins 
supérieurs. 

La  matrice  a  été  créée  de  deux  tuniques  dont  l'interne  est  plus 
veineuse  ^),  d'où  lui  vient  sa  rugosité  ^).  Les  orifices  de  ces  veines 
sont  ceux  qui  pénètrent  dans  la  matrice  et  ils  s'appellent  les  cavités^) 
de  la  matrice.  Les  membranes  du  fœtus  sont  réunies  à  ces  orifices"'), 
d'où  coule  le  sang  menstruel  et  par  lesquels  le  fœtus  est  nourri.  La 
tunique  externe  de  la  matrice  est  plus  nerveuse  [tendineuse)  et  chacune 
des  tuniques  se  contracte  et  se  dilate  par  sa  disposition  naturelle.  La 
tunique  externe  est  simple  et  unique,  l'interne  est  comme  divisée  en 
deux  parties;  c'est  comme  si  elles  se  touchaient  sans  s'adhérer,  en 
sorte  que,  quand  la  tunique  externe  est  séparée  de  ces  deux  parties, 
elle  est  séparée  pour  ainsi  dire  de  deux  matrices  ayant  un  seul  col, 
et  non  pas  d'une  matrice  unique  '^).  On  trouve  chaque  espèce  de  fibres 
dans  la  tunique  interne.  La  matrice  devient  épaisse  et  grossit  comme 
si  elle  devint  grasse;  cela  a  lieu  pendant  la  menstruation,  ensuite  elle 
devient  flasque  et  sèche  dans  l'intervalle  entre  les  règles  ').  Elle  s'adapte 
au  volume  du  fœtus  et  elle  se  dilate  en  proportion  du  développement 
du  corps  fœtal.  Pendant  le  coït  la  matrice  est  poussée  vers  l'orifice  de 
la  vulve;  c'est  comme  si  elle  s'avance  par  un  désir  naturel  d'attirer 
le  sperme. 

En    disant    que    la    matrice    est  nerveuse  nous  ne  voulons  pas  dire 
qu'elle  est  créée  de  nerfs  encéphaliques,  mais  qu'elle  est  créée  d'une 
substance    qui    ressemble    aux    nerfs,    c'est-à-dire    blanche,    exsangue, 
'  molle  et  extensible.   Il   ne  lui  arrive  qu'un  petit  nombre  de  nerfs  en- 
céphaliques au  moyen  desquels  elle  sent*^),  car  si  elle  était  largement 
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elle  parvient  (àTo  tov  tottov  sic  ov  eTri^x^^ei  [Gai.]  ;  Oribase  a  :  du  nombril  :  xtto  rov  o(j.:pxhov) 
jusqu'à  rextrémité  extérieure  des  parties  honteuses  n'est  pas  la  même  chez  toutes  les 
femmes;  ordinairement  la  longueur  moyenne  de  cet  espace  est  de  onze  {sv^eux  [Gai.]; 
kvvéx  ij  SsKx^  de  neuf  ou  de  dix  [Oribase]  )  doigts".  (Gai.  De  uteri  dissect.  lib.  c.  2  ;  o.  c. 
T.  II  p.  889;  Oribase,  De  la  matrice;  o.  c.  T.  III  p.  366). 

3)  (Texte  impr.  liUÀ^)   «iUAJ    Lg^Oj^i»^  . 

4)  yiJ  (nuqar). 

5)  „A  ces  vaisseaux  [qui  s'ouvrent  dans  la  matrice]  se  trouvent  les  i-t7/)'//i/^;w  (;<0TwA;}^cveç) 
qui  forment  un  lien  solide  entre  le  chorion  et  la  matrice,  bien  qu'il  y  en  ait  qui  disent 
que  la  matrice  de  l'homme  n'a  pas  de  cotylédons,  mais  quïls  se  trouvent  chez  les  vaches, 
les  chèvres  et  les  biches  et  d'autres  animaux  pareils,  comme  des  corps  mous  et  muqueux 

dont   la    forme    ressemble    à   la    plante   cotylédon (éciielle^  nombril  de   Vénus)  d'où 

leur    vient    le    nom.    Mais    Hippocrate    dit  :    Les    femmes qui   avortent   à  deux  ou 

trois  mois,  sans  cause  apparente,  ont  les  cotylédons  pleins  de  mucosité  ;  ils  ne  peuvent 
retenir    le    fœtus   à  cause  de  son  poids,  et  ils  se  rompent.  Dioclès  ....  et  Praxagore  .... 

et    encore    beaucoup    d'autres  écrivains  disent  la  même  chose Qu'est-ce  qu'ils 

entendent  donc  par  ces  cotylédons?  Ce  sont  les  orifices  des  vaisseaux  de  la  matrice  qu'ils 
nomment  ainsi;  en  effet,  au  temps  de  la  grossesse  ces  vaisseaux  présentent  des  éminences 
adhérentes  en  forme  de  cotylédons  et  qui  ressemblent  à  celles  qui  se  trouvent  au  rectum 
dans  les  hémorrhoïdes.  Je  ne  dis  pas  cela  par  conjecture,  mais  sur  l'autorité  de  Praxagore, 
car  il  s'exprime  en  ces  termes:  les  cotylédons  sont  les  orifices  des  veines  qui  parviennent 
à  la  matrice".  (Gai.  De  uteri  dissect.  lib.  c.  10;  o.  c.  T.  II  p.  905).  Daprès  Soranus 
„on  ne  trouve  pas  de  cotylédons".  (Soranus,  Ibid.  c.  3;  o.  c.  p.  15;  Oribase  III  377). 
Dans  la  plupart  des  ruminants  la  face  interne  de  la  matrice  est  parsemée  de  cotylédons^ 
corps  vasculaires  arrondis  présentant  des  reliefs  et  des  cavités  (vache)^  ou  creusés  à  leur 
centre  en  forme  d'écuelle  (brebis^  chèvre)  et  dans  lesquels  s'enfoncent  les  placentas,  corps 
analogues,  disséminés  sur  l'enveloppe  externe  du  fœtus  (chorion).  (Chauveau  o.  c.  p.  970, 
991,  992). 

6)  „Le  corps  même  de  la  matrice  se  compose  de  deux  tuniques dont  l'externe 

est  plus  nerveuse,  l'interne  plus  veineuse  ;  elles  sont  de  telle  nature  qu'elles  peuvent 
s'étendre  et  se  contracter  considérablement.  La  tunique  externe  est  simple  et  unique, 
l'interne    est    double;    les    parties   de  cette  dernière  se  touchent,  ne  s'adhèrent  pas  et  ne 

sont  pas  réunies,  mais  situées  seulement  l'une  contre  l'autre Si  vous  voulez  les 

séparer  après  avoir  enlevé  la  tunique  externe  {ù  âfAjjs-at/ç  xTroSetpxç  %»p/o-«/),  il  vous  pa- 
raîtra qu'il  y  a  deux  matrices  {sinus  que  Vautettr  suppose  dans  la  matrice  humaine^  si- 
tuées sous  une  seule  et  même  tunique".  (Gai.  Ibid.  c.  6;  o.  c.  T.  II  p.  896). 

7)  O-^Ip    131  {quand  la  femme  est  pure).  Le  ms.  a  j^  ;  le  texte  impr.  a  O-^i? . 
^Pendant   (otxv   a-vvStSUTxi)  la  purgation  menstruelle,  la  matrice  paraît  épaisse,  grossie 

et  tuméfiée,  car  alors  elle  devient  humide  par  l'humidité  du  sang;  elle  est  mince  et  sèche 
au  moment  le  plus  éloigné  de  la  menstruation".  (Gai.  Ibid.  c.  8  ;  o.  c.  T.  II  p.  899). 

8)  „La  matrice  ne  reçoit  pas  un  grand  nombre  de  nerfs  d'une  de  ces  trois  espèces 
(c'est-à-dire   nerfs.,    ligaments    et    tendons)^    mais    puisqu'on    voit    le    corps    de    la    matrice 

s'étendre    et    se    contracter   considérablement c'est  à  cet  égard  qu'on  l"a  nommée 

nerveuse,  d'après  une  certaine  ressemblance,  en  lui  donnant  un  nom  dérivé  des  nerfs, 
comme  du  reste  on  a  l'habitude  d'appeler  ainsi  la  vessie  et  tous  les  autres  organes  d'une 
substance  blanche  et  exsangue  qu'on  voit  s'étendre  considérablement  et  revenir  à  leur 
forme  première Bien  entendu  il  y  a  quelques  nerfs  qui  s'insèrent  dans  la  ma- 
trice, autrement  elle  ne  pourrait  sentir,  mais  ils  sont  très  petits  par  rapport  à  la  grandeur 
de  l'organe "  (Gai.  in  Hippocr.  Epidem.  VI  commentar.  I  c.  2  ;  o.  c.  T.  XVII  A  p.  804). 
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pourvue    de    nerfs,    elle    serait    en    rapport    intime    avec  le  cerveau  '). 

Le  col  de  la  matrice  -)  est  formé  d'une  chair  musculeuse,  c'est 
comme  s'il  est''}  cartilagineux  et*)  comme  s'il  forme  pli '^j  sur  pli; 
l'âge  *^)  le  rend  plus  dur  et  plus  cartilagineux,  de  même  la  grossesse 
pendant  le  temps  de  la  grossesse  ').  Dans  ce  col  il  y  a  un  canal  situé 
en  face  de  l'orifice  externe  de  la  vulve,  canal  par  lequel  est  absorbé 
le  sperme,  par  lequel  est  évacué  le  sang  menstruel  et  par  lequel  sort 
le  fœtus.  Ce  canal  {canal  du  col  de  la  matrice)  est  extrêmement  étroit 
pendant  la  grossesse,  de  sorte  que  le  bout  d'une  sonde  peut  à  peine 
y  entrer;  ensuite  il  s'élargit  avec  la  permission  de  Dieu  qui  est  élevé, 
de  sorte  que  le  fœtus  peut  sortir  par  le  canal.  Quant  au  conduit  de 
l'urine,  il  se  trouve  à  un  autre  endroit  situé  plus  près  de  l'orifice  de 
la  matrice  (du  vagin),  du  côté  supérieur.  Il  y  a  des  femmes  dont  le 
col  de  la  matrice  s'incline  à  gauche,  et  il  y  en  a  chez  lesquelles  il 
s'incline  à  droite  ^). 

Avant  la  défloration  de  la  vierge  il  y  a  dans  le  col  de  la  matrice 
[vagin)  des  membranes  tissées  de  veines  et  de  ligaments  très  minces 
dont  une  portion  naît  de  chaque  pli  du  col  ^).  Ces  membranes  sont 
déchirées  par  la  défloration  et  alors  le  sang  qui  s'y  trouve  sort  en 
coulant  '").  Sachez  tout  ce  que  nous  avons  dit. 

De    la    formation  du    fœtus"). 

Quand  la  matrice  a  reçu  le  sperme,  la  première  chose  qui  a  lieu 
est  que  le  sperme  devient  écumeux,  ce  qui  est  causé  par  l'action 
de  la  faculté  formatrice;  la  cause  véritable  de  cette  spumosité  est 
que  la  faculté  formatrice  dirige  le  pneuma  vital,  naturel  et  animal 
qui  se  trouvent  dans  le  sperme,  vers  l'endroit  spécial  de  chaque  pneuma, 
afin  qu'il  s'y  fixe.  De  ce  sperme  se  forme  cette  partie  [siège  de 
ce  pneuma],  de  la  manière  que  nous  avons  exposée  et  expliquée 
dans  les  livres  des  origines.  Pour  cette  raison  on  trouve  que  la  partie 
gonflée  '^)  (écumeuse)  entière  est  poussée  vers  le  milieu  du  liquide 
pour  préparer  la  place  du  cœur.  Ensuite  il  naît  du  côté  droit  et  du 
côté  supérieur  de  ce  gonflement,  deux  autres  gonflements,  comme  s'ils 
s'en  ramifient'^).  Ils  le  touchent  pendant  quelque  temps,  ensuite  ils 
s'en  éloignent  et  s'en  séparent;  le  premier  devient  un  grumeau  de 
sang  '*)  pour  le  cœur,  celui  placé  à  droite  devient  un  grumeau  de 
sang  pour  le  foie  '"')  et  l'autre  se  remplit  de  sang  blanchâtre  et  pénètre 
jusqu'à  la    partie   extérieure    du    liquide   étendu,    à   la  manière  d'une 
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i)   cl'sAb    iS j\J^A   Axe.    \^j^\\SJ  .    Ibn    al-Habal    ajoute:    „et    le    cerveau   serait  bien 
incommodé  par  elle"'    (L^J    (^JLaJ     -ty-^    c'ws-Xii    i-\^^  • 

2)  j«..>J)    ^■^\  {l'aqabat  al-rahiiii).  V.   Note  T. 

3)  Ms.  L^'^.  Texte  impr.  Lg-U'. 

4)  Ms.  _5  . 

5)  ^^yC2£.  Le  ms.  a  ^^-Ai2C  5  le  texte  impr.  ^Aii. 

6)  Je  lis  par  conjecture    .-*»*Ji.  Le  texte  a  ,.-4.*»«^jî  {la  graisse).  V.  note  8. 

7)  J-^il    (ms.  JL>)    c>^Ï3   J-    l.*i2jl    i}»'^5  • 


8)  „Le  col  {aûx'^'j)  de  la  matrice,  étant  musculeux,  est  formé  d'une  chair  dure  et 
cartilagineuse,  et  il  devient  plus  dur  et  [plus]  cartilagineux  avec  le  temps,  en  sorte  que 
chez  les  femmes  qui  ont  eu  beaucoup  d'enfants  ou  qui  sont  vieilles,  le  col  est  très  dur 
et  très  cartilagineux.  Hérophile  compare  cet  organe  quant  à  sa  nature  au  sommet  de  la 
trachée-artère  (larynx).  Ce  col  a  un  orifice  par  lequel  la  femme  évacue  le  sang  menstruel, 
reçoit  le  sperme  de  l'homme  et  par  lequel  le  fœtus  sort  de  la  matrice.  Il  est  incroyable 
combien  la  largeur  de  ce  passage  (xopoç)  varie  selon  les  circonstances  :  à  tout  autre  moment 
il  admet  l'introduction  d'un  bouton  de  sonde  ou  de  quelque  chose  un  peu  plus  épais, 
mais  quand  la  femme  est  enceinte  il  se  ferme,  en  sorte  qu'il  ne  laisse  rien  passer;  quand 

le  fœtus  se  dégagera  de  la  matrice,  les  douleurs  d'accouchement  le  dilatent  tellement 

que  l'animal  entier  passe  par  cet  orifice.  Ce  canal  ne  parvient  pas  au  sinus  féminin  (71/- 
vxiKstov  y.o?.vov  ;  vagin)  dans  une  direction  droite,  ni  directement  chez  toutes  les  femmes, 
mais  [parfois]  il  s'incline  et  se  dirige  à  gauche  et  à  droite,  en  haut  et  en  bas".  (Gai. 
De  uteri  dissect.  lib.  c.   7;  o.  c.  T.  II   p.   897). 

9)  ''^J^^  k^  ^y^  vK  o''  '^^^-^■' 

10)  „Chez  les  vierges  le  vagin  (0  yv^xtKeloç  xsAro;)  est  affaissé  et  plus  étroit,  parce  qu'il 
est  pourvu  de  plis  retenus  par  (9-i've%o//£va!/ç  vtto)  des  vaisseaux  qui  prennent  leur  origine 
à  la  matrice  et  qui,  au  moment  de  la  défloration,  produisent  de  la  douleur  parce  que  les 
plis  se  déplient;  car  ils  se  rompent  et  laissent  sortir  {àxoy.plvsi  [éd.  Ermerins]  ;  ÙTroxp/veTxt 
[Oribase])  le  sang  qui  s'écoule  ordinairement;  mais  c'est  une  erreur  de  croire  qu'une 
membrane  (w//^'v;  hymeii)  mince  pousse  au  milieu  du  vagin  (xo'Atov)  et  lui  sert  de  cloison, 

que  cette  membrane  se  rompt  et  cause  de  la  douleur  lors  de  la  défloration ; 

en  effet on  ne  trouve  pas  cette  membrane  par  la  dissection "  (Soranus,  De 

mulieb.  affect.  lib.  c.  3;  éd.  Ermerins  p.  17;  Oribase,  Des  parties  honteuses  de  la  femme; 
o.  c.  T.  III  p.  379). 

11)  .  .yxÀ>  (djantn). 

12)  ^\ftAjt. 

13)  Ms.  ^^^xx*-CCOC»jLî' .  Texte  impr.  ^^ax^-aX*jLj  . 

14)  'iS^A  (^alaqa). 

15)  „Au  commencement  [de  la  formation]  les  organes  ne  sont  pas  visibles  à  cause  de 
leur  petitesse,  mais  dès  qu'ils  peuvent  être  vus,  ce  sont  les  trois  organes  suivants,  situés 
l'un  près  de  l'autre  et  se  touchant,  qui  sont  les  plus  grands:  l'organe  qui  deviendra 
le  principe  des  nerfs  et  que  nous  appelons  encéphale,  situé  à  l'endroit  le  plus  haut,  et 
au-dessous  de  lui  le  cœur  et  le  foie  qui  se  touchent.  Après  quelque  temps  ces  trois  prin- 
cipes se  séparent  l'un  de  l'autre "  (Gai.  De  semine  Lib.  I  c.  8;  o.  c.  T.  IV  p.  541). 
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bulle  d'air  qui  le  pénètre,  pour  que  l'embryon  reçoive  par  lui  de  la 
matrice  le  pneuma  et  le  sang  nécessaires,  et  l'ombilic  est  créé  '). 
La  première  chose  qui  est  créée  est  l'ombilic  qui  se  montre  distinc- 
tement, mais  les  gonflements  du  cœur,  du  foie  et  de  l'encéphale  pré- 
cèdent la  création  du  cordon  ombilical,  bien  que  la  formation  complète 
de  ces  trois  organes  ait  lieu  après  la  formation  complète  de  la  sub- 
stance de  l'ombilic.  Nous  avons  déjà  constaté  cela  et  exposé  les  diffé- 
rences qui  se  présentent,  dans  les  livres  des  origines  de  la  science 
naturelle.  Dès  que  le  sperme  s'est  fixé,  qu'il  est  devenu  écumeux  et 
que  l'écume  a  pénétré  dans  la  profondeur  pour  former  un  gonflement 
pour  le  cœur,  se  forme  la  membrane  [qui  entoure  le  sperme]  parce 
que  le  sperme  de  la  femelle  est  porté  vers  le  sperme  du  mâle  ;  elle 
se  détache  [de  la  matrice]  et  ensuite  elle  n'est  rattachée  à  la  matrice 
que  par  les  cavités  '^)  (orifices  des  veines  de  la  matrice),  pour  attirer 
la  nourriture  ^).  L'embryon  n'est  nourri  par  cette  membrane  que  tant 
que  la  membrane  est  molle  et  qu'il  y  a  peu  besoin  de  nourriture  ; 
mais  quand  elle  est  devenue  dure,  la  nutrition  a  lieu  par  les  canaux 
veineux  distincts  qui  se  forment  dans  les  ouvertures  de  la  membrane*). 
Ensuite  elle  se  divise  après  quelque  temps  en  des  membranes  différentes. 
La  vérité  est  que  le  premier  organe  qui  se  forme  est  le  cœur, 
bien  qu'on  dise  qu'Hippocrate  ait  dit  que  les  premiers  organes  qui 
se  forment  sont  l'encéphale  et  les  yeux,  selon  les  dispositions  qu'on 
voit  chez  les  poussins  dans  les  œufs.  Mais  le  cœur  n'est  pas  dans 
tous  les  cas  le  premier  organe  qui  se  forme  clairement  et  distincte- 
ment ^).  Plus  tard  a  surgi  une  personne  se  mêlant  de  choses  qui 
ne  le  regardent  pas  ^)  et  disant  qu'en  vérité  le  premier  organe  qui  se 
forme  est  le  foie,  parce  que  la  première  fonction  du  corps  est  la  nu- 
trition, comme  si  la  chose  eût  lieu  selon  son  désir  et  selon  ce  qu'il 
approuve.  Cette  opinion  est  tout  à  fait  erronée,  comme  l'enseigne 
l'expérience,  car  ceux  qui  ont  étudié  cette  question  n'ont  nullement 
vu  que  la  chose  se  passe  comme  il  lé  prétend  ;  l'opinion  est  aussi 
contraire  à  la  logique,  car  si  la  chose  se  passait  comme  il  le  prétend, 
c'est-à-dire  que  l'organe  dont  la  fonction  est  nécessaire  en  premier 
lieu  est  créé  le  premier,  il  faut  qu'on  sache  qu'un  organe  animal  dans 
lequel  la  vie  n'est  pas  entretenue  par  la  chaleur  naturelle  ne  se  nourrit 
pas.  S'il  en  est  ainsi,  il  est  nécessaire  que  l'organe  d'où  procèdent 
la  chaleur  naturelle  et  le  pneuma  animal  soit  créé  avant  que  soit 
créé  l'organe  nutritif.  La  faculté  formatrice  n'a  pas  besoin  d'amener 
de    la    nourriture    pendant  la  formation  '),  tant  qu'il  n'arrive  pas  une 
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2)  Jij  (nuqar).  V.  le  chapitre  de  la  matrice  page   752  et  page   753  note  5. 

3)  „[En  effet  (Gai.)]  le  sperme  qui,  au  moment  où  il  est  attiré  par  la  matrice,  forme 
un  corps  continu,  s'étend  et  se  dilate  parce  que  toutes  les  parties  de  la  matrice  le 
recherchent  d'une  manière  égale  et,  comme  il  est  visqueux,  épais  et  en  contact  avec  des 
corps  chauds,  il  se  transforme  facilement  en  membrane  [ (Gai.)],  et  cette  mem- 
brane se  détache  de  ces  parties ,  car  il  est  impossible  qu'un  corps  lisse  s'attache 

à  un  autre  corps  lisse.  La  plus  grande  preuve  de  mon  assertion,  c'est  que  la  membrane 
s'attache  seulement  aux  endroits  de  la  matrice  où  sa  tunique  est  raboteuse;  or,  elle  est 
ainsi  faite  aux  orifices  des  vaisseaux".  (Gai.  De  semine  Lib.  I  c.  4;  o.  c.  T.  IV  p.  526; 
Oribase,  De  la  formation  du  fœtus;  o.  c.  T.  III  p.   71). 

4)  „Quand  la  membrane  qui  entoure  le  sperme  est  encore  molle  et  que  les  orifices  des 
vaisseaux  [de  la  matrice]  sont  ouverts,  la  matrice  s'attache  à  la  membrane  par  ces  orifices, 
comme  les  poulpes  s'attachent  avec  leurs  ventouses  (xoTt/A;j3oV/v)  aux  choses  qu'ils  touchent 

Les  vrais  cotylédons  sont  les  extrémités  des  vaisseaux,  pir  lesquelles  chaque 

mois  la  superfluité  du  sang  du  corps  entier  découle  dans  la  matrice.  Chacun  de  ces  orifices 
qui  touche  le  sperme  attire  pour  lui  les  aliments,  la  membrane  étant  percée  devant  cet 
orifice    tant    qu'elle    est    encore    molle  et  de  formation  récente.  Ensuite  dans  le  cours  du 

temps il  se  forme  [à  cet  endroit]  un  vaisseaux  semblable  à  celui  de  la  matrice  et 

se  réunissant  à  lui  pour  former  un  seul  vaisseau".  (Gai.  De  semine  Lib.  le.  7 ;  o.  c. 
T.  IV  p.  537). 

5)  „Chez  tous  les  animaux  qui  possèdent  du  sang  c'est  le  cœur  qu'on  voit  se  séparer 
le  premier,  car  il  est  le  principe  de  toutes  les  parties  similaires  et  dissimilaires".  (Aristot. 
De  générât,  animal.  Lib.  II  c.  4  §  65;  éd.  Aubert  u.  Wimmer  p.   166). 

„  Pourquoi    Chrysippe    et    plusieurs   autres  philosophes disent-ils  du  cœur  qu'il 

naît  le  premier ?  En  effet,  il  ne  paraît  pas  manifestement  qu'il  se  forme  le  premier, 

et  il  a  été  démontré que  les  artères  et  les  veines  sont  nécessairement  les  premiers 

de  tous  les  organes  qui  sont  formés  de  la  substance  du  sperme "  (Gai.  De  fœtuum 

formatione  lib.  c.  4;  o.  c.  T.  IV  p.  674). 


6)  iAju    ^^    {Ç^y^    ^~^    Aïj. 


7)  iuiAii'    ^\    ^y^xJ!    ;3^    à?    r^^    "^    b^^^â•ii    aj-à-lj. 
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dissolution  sensible  manifestement  nuisible,  en  sorte  qu'il  est  néces- 
saire d'y  remédier,  et  dans  ce  cas  la  subvention  du  pneuma  animal 
et  de  la  chaleur  naturelle  est  nécessaire  pour  le  maintien  des  choses. 
S'il  dit  encore  que  le  produit  de  la  faculté  formatrice  vient  du  père, 
eh  bien  !  de  même  la  faculté  nutritrive  accompagnant  la  faculté  for- 
matrice et  génératrice  vient  aussi  du  côté  du  père,  et  comment  en 
serait-il  autrement  puisqu'elle   existe  plus  tôt  '). 

La  deuxième  période  est  qu'il  paraît  dans  la  membrane  un  point 
de  sang  et  que  ce  point  s'étend  quelque  peu  sur  la  membrane.  Dans 
cette  période  l'écume  des  gonflements  se  transforme  de  quelque  ma- 
nière en  sang  et  l'ombilic  se  change  d'une  manière  sensible  en  la 
forme  [permanente]  de  l'ombilic.  La  troisième  période  est  la  transfor- 
mation du  sperme  en  un  grumeau  de  sang;  ensuite  il  se  change  en 
une  petite  masse  de  chair  ^),  et  alors  a  lieu  la  séparation  des  parties 
principales  d'une  manière  distincte  et  avec  des  dimensions  perceptibles. 
Après  cela  a  lieu  le  changement  par  lequel  se  forment  complètement 
le  cœur  et  les  parties  principales  qui  commencent  à  s'éloigner  les 
unes  des  autres,  et  entre  elles  se  trouvent  les  liens  supérieurs  (?)  ''). 
Les  membres  sont  déjà  circonscrits  par  des  lignes,  mais  ils  ne  sont 
pas  encore  complètement  séparés*).  Ensuite  [la  transformation  continue] 
jusqu'à  ce  que  les  membres  soient  [complètement]  formés '').  Pour 
chaque  transformation  ou  pour  deux  transformations  il  y  a  un  certain 
espace  de  temps  déterminé  •"),  mais  ce  n'est  pas  une  chose  qui  ne 
présente  pas  de  différences,  et  le  temps  diffère  en  outre  chez  les 
fœtus  mâles  et  les  fœtus  femelles  :  chez  les  fœtus  femelles  la  for- 
mation a  lieu  plus  lentement  ').  Les  personnes  qui  ont  fait  des  ex- 
périences et  des  recherches  sont  d'avis  différent  sur  cette  matière, 
mais  en  réalité  il  n'y  a  pas  de  différence  entre  elles  ^),  car  chacun 
d'eux  ne  juge  sur  ce  qu'il  a  trouvé  que  d'après  son  examen  et  rien 
h'empêche  que  l'investigation  d'un  autre  aboutisse  à  un  résultat  diffé- 
rent, car  dans  tout  cela  il  ne  s'agit  nécessairement  que  de  ce  qui  a 
lieu  le  plus  fréquemment,  et  le  plus  fréquent  c'est  ce  qui  a  lieu  le 
plus  souvent  dans  la  formation  "). 

La  période  de  l'écume  dure  de  six  à  sept  jours;  pendant  ces  jours 
la  faculté  formatrice  agit  sur  le  sperme  sans  demander  du  secours  à 
la  matrice,  mais  ensuite  elle  lui  en  demande.  Le  commencement  des 
lignes  et  des  points  a  lieu  après  trois  autres  jours,  c'est  donc  neuf 
tours  depuis  le  commencement,  et  parfois  cela  a  lieu  un  jour  plus 
jôt   ou  plus  tard.   Ensuite  après  six  autres  jours,   c'est-à-dire  le  quin- 


759 


2)  „Une  chair  molle  informe  qui  ressemble  à  un  grumeau  de  sang  succède  à  la  pre 
mière  forme  du  fœtus "  (Gai.  adversus  Lycum  lib.  c.  750.  c.  T.  XVIII  A  p.  236). 

3)  iCïJL*j'  ^jLui^jt  (texte  impr.  L^^ij)  LgjLo^ .  Je  ne  sais  pas  ce  que  l'auteur  veut 
dire.  La  traduction  latine  a:  et  inter  ea  sunt  meatus  supremi;  en  marge:  inter  ea  sunt 
meatus  noti  ÇiLt^ix^-j')  seu  membra  intermedia  communicantia  nota. 

4)  Le  texte  a  encore  L.g.XACj!j  (et  leurs  vaisseaux). 

5)  „ divisons  la  formation   entière  des  fœtus  en  quatre  périodes  :  la  première 

est  celle  où domine  la  nature  du  sperme Quand  l'embryon  s'est  rempli 

de  sang,  le  cœur,  l'encéphale  et  le  foie  sont  encore  indistincts  et  informes,  mais  ils  ont 
déjà    une    certaine  consistance   et  un  volume  considérable;  c'est  la  seconde  période  dans 

laquelle  la  substance  de  l'embryon  a  la  nature  de  la  chair  et  non  plus  celle  du  sperme 

La    troisième  période  est  celle  où  l'on  peut  voir  distinctement  les  trois  principes  fca'ur^ 

encéphale^  foie) et    une    ébauche   et  pour  ainsi  dire  une  sciagraphie  de  toutes  les 

autres  parties La  quatrième  et  dernière  période  est  celle  où  toutes  les  parties  des 

membres  sont  déjà  distinctes".  (Gai.  De  semine  Lib.  I  c.  9;  o.  c.  T.  IV  p.  542). 

6)  L^jAc    \^^iyA    sA/O. 

7)  „Tous  ceux  qui  se  sont  occupés  de  ces  choses disent  que  le  fœtus  mâle  est 

façonné    et   formé  dans  un  espace  de  temps  plus  court,  le  fœtus  femelle  dans  un  espace 
de  temps  plus  long".  (Gai.  Ibid.  Lib.  Il  c.   5  ;  o.  c.  T.  IV  p.  631). 

8)  o^li>    ^^2:^Ij    Ih^J   (J^.^J    ^U    ii)^J>3    ^   ^L^ù":^!;    'i.i.^\\    J»^"^;- 


9)  Je  ne  sais  pas  si  c'est  là  ce  que  l'auteur  a  voulu  dire.  Le  texte  ne  m'est  pas  clair: 

j.  ôSyi  ^^.ï  J^jiS'^l^  -éX^  ^  l^^\  ^  (ms.  Le)  LJi  eUi  ^^^^^  [ms.  ,3]  ^^^l5 
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zième  jour  après  la  conception,  le  sang  pénètre  dans  le  sperme  entier, 
en  sorte  qu'il  devient  un  grumeau  de  sang,  et  parfois  cela  a  lieu  un  jour 
ou  deux  plus  tôt.  Douze  jours  plus  tard  {2j  jours)  le  liquide  devient 
de  la  chair,  des  morceaux  de  chair  se  distinguent,  les  trois  parties 
(cœui',  foie,  encéphale)  sont  distinctement  visibles,  l'une  s'éloigne  déjà 
du  contact  avec  l'autre  et  l'humidité  (!)  de  la  moelle  épinière  s'étend'). 
Parfois  cela  a  lieu  deux  ou  trois  jours  plus  tard  ou  plus  tôt.  Ensuite 
après  neuf  jours  {j6  jours)  la. tête  se  détache  des  épaules,  et  chez 
quelques-uns  les  membres  se  séparent  des  côtes  et  du  ventre  d'une 
manière  sensible,  tandis  que  chez  d'autres  cette  séparation  ne  se  montre 
que  quatre  jours  plus  tard.  De  cette  manière  la  formation  complète 
a  lieu  en  quarante  jours.  Rarement  elle  dure  plus  longtemps,  jusqu'à 
quarante-cinq  jours,  et  elle  dure  au  moins  trente  jours.  Nous  avons 
dit  dans  l'enseignement  premier^)  que  l'embryon  avorté  après  quarante 
jours,  quand  la  membrane  enveloppante  ^)  en  a  été  enlevée  et  qu'il 
est  placé  dans  de  l'eau  froide,  se  présente  comme  quelque  chose  de 
petit  dont  les  membres  sont  distincts.  Le  fœtus  mâle  est  plus  prompt 
dans  tout  cela  que  le  fœtus  femelle  et  il  semble  que  le  plus  petit 
espace  de  temps  pour  la  formation  des  fœtus  mâles  est  de  trente 
jours.  Le  plus  court  espace  de  temps  après  lequel  a  lieu  l'accouche- 
ment est  de  six  mois,  comme  nous  l'exposerons  sous  peu.  Quant  à 
la  détermination  de  la  condition  du  fœtus  mâle  et  femelle  dans  les 
périodes  différentes,  c'est  une  chose  sur  laquelle  une  partie  des  mé- 
decins juge  étourdiment  et  par  conjecture;  ils  disent  que  le  sperme 
respire  dès  qu'il  a  trouvé  un  endroit  pour  respirer  et  que  la  faculté 
formatrice,  dès  qu'elle  agit,  produit  un  endroit  où  se  rassemble  la 
chaleur  naturelle,  ensuite  les  passages  et  les  canaux,  et  qu'ensuite  la 
faculté  nutritive  commence  à  agir.  Suivant  quelques-uns  il  arrive  parfois 
que  le  fœtus  respire  par  la  bouche  et  que  surtout  la  respiration  par 
la  bouche  a  lieu,  pour  la  plus  grande  partie,  quand  il  est  arrivé  à  sa 
maturité  dans  la  matrice,  mais  il  n'y  a  pas  de  preuve  pour  cela. 
D'après  quelques-uns  le  fœtus  se  remue  dans  le  double  de  l'espace 
de  temps  qu'il  a  mis  à  se  former,  et  il  est  né  quand  son  mouvement 
a  duré  pendant  un  espace  de  temps  deux  fois  plus  grand  que  celui 
à  l'expiration  duquel  il  se  remue,  en  sorte  qu'il  s'écoule  depuis  le 
commencement  de  la  première  formation  [jusqu'à  la  naissance]  un 
espace  de  temps  trois  fois  plus  grand  que  celui  qui  s'écoule  depuis 
la  conception  jusqu'au  moment  où  il  se  remue  ■*).  Le  lait  se  forme 
en  même  temps  que  le  fœtus  se  remue  ^).  On  dit  aussi  que  le  temps 
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i)   cL^vÀjt    iiJvb,    Ou\X«'^. 


2)  Jj"^!   ^JUxit. 

3)  jLaw.J1  (al-salci).  Al-Qazwïnî  (Kosmographie;  éd.  Wûstenfeld  I  324)  et  Ali  ibn  al- 
"^Abbâs  (V.  plus  haut  p.  402  1.  3)  donnent  ce  nom  à  la  membrane  appelée  par  Avicenne 
(j<»>àj'   (anfas)   \ai)intos\. 


4)  Le  texte  porte:  olJt^ol   iCibLi   kJ^A^^    ^Î^ajI  ^Xt,   ^5*51    qi   i;l>AAj"5l   q^Cj   ^_^>• 
Pour  obtenir  la  traduction  donnée  il  a  fallu  transposer  ces  mots  de  la  manière  suivante: 

L'auteur  veut  dire  que  le  fœtus,  s'il  est  formé  par  exemple  en  45  jours,  se  remuera  le 
90e  jour  et  qu'il  naîtra  après  s'être  remué  pendant  2  X  90  jours,  c'est-à-dire  le  270e  jour 
ou  3  X  90  jours  après  la  conception. 

„I1    n'y   a  pas  de  terme  unique,  mais  le  temps  de  la  formation  est  de  35  jours  ou  de 

40  ou  de  45.  Le  terme  du  mouvement  est  le  double  du  temps  de  la  formation 

Le  terme  de  l'accouchement  est  le  triple  de  celui  du  mouvement;  ce  qui  paraît  être  vrai 
dans  la  plupart  des  cas".  (Gai.  in  Hippocr.  libr.  de  alimento  commentar.  IV  20;  o.  c. 
T.  XV   p.  407). 

5)  „Quand  le  fœtus  s'est  remué,  alors  aussi  le  lait  donne  signe  chez  la  mère;  les  ma- 
melles se  gonflent  et  les  mamelons  deviennent  turgescents,  mais  le  lait  ne  coule  pas". 
(Hippocr.  De  natura  pueri;  éd.  Littré  T.  VII  p.   510;  éd.  Kiihn.T.  I  p.  401). 
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moyen  de  la  formation  du  foetus  est  de  35  jours,  qu'il  se  remue  le 
'jçf  jour  et  qu'il  naît  le  210"=  jour,  c'est-à-dire  à  sept  mois;  parfois 
cela  a  lieu  quelques  jours  plus  tôt  ou  plus  tard,  parce  qu'il  se  pré- 
sente parfois  une  petite  différence  dans  [ces]  35  jours,  de  sorte  que 
le  nombre  devient  plus  grand  par  le  redoublement.  Quand  ce  nombre 
plus  grand  est  45  jours,  le  fœtus  se  remue  au  90"  jour  et  naît  le  270*^ 
jour,  c'est-à-dire  à  neuf  mois;  ici  se  présente  aussi  pour  les  jours  la 
même  différence  que  celle  dont  nous  avons  parlé,  mais  c'est  une  chose 
dont  le  résultat  ne  peut  pas  être  indiqué  avec  certitude. 

L'enfant  né  à  huit  mois,  —  quand  il  n'est  pas  du  nombre  de  ceux 
qui  ne  survivent  ordinairement  pas,  comme  vous  l'apprendrez  plus 
tard,  —  est  pourtant  formé  complètement  selon  la  proportion  que 
nous  avons  mentionnée  '),  et  il  est  né  quand  il  est  complètement  formé, 
car  les  espaces  de  temps  différents  sont  40  jours,  puis  80  jours,  en- 
suite 240 -)  jours,  soit  un  peu  plus,  soit  un  peu  moins,  comme  vous 
savez  ^).  On  dit  que  dans  les  fausses  couches  on  ne  trouve  pas  de 
fœtus  mâle  formé,  avant  trente,  et  pas  de  fœtus  femelle  formé,  avant 
quarante  jours  ^),  et  on  dit  que  la  force  et  la  vigueur  n'entrent  dans 
l'enfant  né  à  sept  mois  qu'après  qu'il  a  atteint  l'âge  de  sept  mois, 
dans  l'enfant  de  neuf  mois  après  neuf  mois  et  dans  l'enfant  de  dix 
mois  après  dix  mois.  Nous  parlerons  de  la  durée  de  la  grossesse  et 
de  l'accouchement  dans  un  chapitre  de  la  section  ^)  qui  suit  celle-ci. 

Sachez  que  le  sang  menstruel  dans  la  femme  enceinte  se  divise  en 
trois  parties  dont  l'une  sert  à  nourrir  [le  fœtus],  une  autre  partie 
monte  aux  mamelles  et  la  troisième  est  une  superfluité  qui  reste  en 
arrière,  jusqu'à  ce  que  le  temps  des  lochies*^)  soit  venu  et  qu'elle  soit 
évacuée  '). 

Le  fœtus  est  entouré  de  trois  membranes:  le  chorion  ^),  c'est-à-dire 
la  membrane  qui  l'entoure  et  dans  laquelle  sont  tissées  les  veines 
dont  les  veines  battantes  et  les  veines  tranquilles  se  rendent  chacunes 
à  deux  vaisseaux;  la  deuxième  membrane  s'appelle  bilàs'^)  [allantdide 
des  ruminants),  c'est  la  membrane  en  forme  d'enveloppe  '°),  dans  la- 
quelle coule  l'urine  du  fœtus;  la  troisième  membrane  s'appelle  «;/!/«j- ") 
[arnnios),  c'est  l'endroit  où  se  répand  la  sueur.  Il  n'était  pas  besoin 
d'un  autre  réservoir  pour  les  superfluités  fécales,  puisque  la  matière 
dont  le  fœtus  se  nourrit  est  ténue  et  ne  contient  rien  de  dur,  ni 
des  matières  fécales,  le  fœtus  ne  sécrétant  qu'une  matière  aqueuse  : 
de  l'urine  ou  de  la  sueur  '^).  La  membrane  qui  se  trouve  le  plus  près 
du  fœtus  est  la  troisième  membrane  [amnios)  ;  c'est  la  plus  mince  des 
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1)  L«       çJ.c     ij*-:V*:^    "^    O      *-*-^^^    j-^^^     (•T'*'''    ry^?.    (>-^    q'     -^•**'^    ^UJL*ii    oJ^i'^ 

.«.^fj+ji    i^A^*^Àj'    jff^^    *.xUj    *j'    vAï    Q^Js?    ^'♦-^'    -^^J    i-j''    i»*l.*A*« 

„Poiir  la  naissance  à  huit  mois,  je  dis  que les  foetus  de  huit  mois  ne  survivent 

pas".   (Hippocr.  Ue  octimestri  partu;  éd.  Littié  T.  VII  p.  452;  éd.  Kiihn  T.  I  p.  455). 

„En  Egypte  et  dans  quelques  régions  où  les  femmes  sont  fécondes,  portent  et  mettent 

au    monde   aisément  beaucoup  d'enfants,  ceux  de  huit  mois  peuvent  survivre mais 

dans  les  régions  de  la  Grèce,  il  y  en  a  très  peu  qui  restent  en  vie;  la  plupart  périssent". 
(Aristot.  Hist.  animal.  Lib.  VII  c.  4  (liber  spuriiis)  ;  éd.  Aubert  u.  Wimmer  T.  II  p. 
350  §  33  5  Oribase,  Des  fœtus  de  huit  mois;  o.  c.  T.  III  p.  64). 

2)  Ms.  Le  texte  impr.  a:   120. 

3)  „Pour  la  formation  35  jours,  pour  le  mouvement  70  jours,  pour  l'achèvement  210 
jours  (j  inois)-^  d'autres  pour  la  forme  45,  pour  le  mouvement  90,  pour  la  sortie  270 
(9  mois)\  d'autres  pour  la  forme  50,  pour  le  premier  saut  100,  pour  l'achèvement  300 
(10  mois)\  [d'autres]  pour  la  distinction  des  membres  40,  pour  le  déplacement  80,  pour 
la  sortie  240  (8  mois)''\  (Hippocr.  De  alimento  lib.;  éd.  Liitré  T.  IX  p.  112  §  42;  ed- 
Kiihn  T.  II  p.  23). 

4)  „11  est  arrivé  bien  des  fois  que  des  femmes  ont  avorté  d'un  garçon  peu  avant  trente 
jours,  et  le  produit  était  inarticulé  ;  mais  les  garçons  qui  ont  été  expulsés  plus  tard  ou 
à  l'expiration  même  des  trente  jours,  étaient  articulés.  Pour  une  fille,  quand  il  y  a  avor- 

tement,    l'articulation   des  parties  se  montre  réglée  par  les  quarante-deux  jours ; 

l'articulation  apparaît  ainsi ,  pour  la  fille,  en  quarante-deux  jours,  pour  le  garçon, 

en  trente,  car  les  fausses  couches en  fournissent  la  preuve".  (Hippocr.  De  natura 

pueri;  ed.  Littré  T.  VII  p.  504;  ed.  Kiihn  T.  I  p.  396). 

5)  iCJla^. 

6)  (tf»LàÀj'  (al-nîfâs). 

7)  Ms.  (jiaà^A-O    [^jiiSAÀxs].  Texte  impr.   \jciSuXth . 

8)  iC+xÀv.yfl  (mashlma). 

9)  Ms.  (j^'^J  (c^-**-:^-  Texte  impr.  (j*.^î  (falâs).  Serait-ce  une  corruption  de  «AASç, 
la  première  syllabe  ayant  été  prise  pour  l'article  arabe  ff/:  ^jn^Ji'  Cal-lâsJ^  covamQ  Iskander  de 
(Al)exandros^  en  sorte  qu'il  faudrait  lire:  elle  s'appelle  las} 

10)  çàjLàJDI  (al-lafa'ifî)\  \^JiS\sà  (lafa'if)  est  tout  ce  qui  sert  à  envelopper.  Avicenne 
donne  aussi  le  nom  de  lafa'if  (circonvolutioris)  à  l'intestin  iléon.  (V.  page  724).  Chez  les 
ruminants  cette  enveloppe  du  fœtus  représente  une  cavité  très  allongée,  d'où  lui  vient 
le  nom  de  «AAavToe/Jtjç  (en  forme  de  saiicissej  de  «âA5ç  Çsatuisse). 

11)  yw^àj'.  La  traduction  latine  a:  abgas  (y-wjul)  .  Ces  mots  sont  peut-être  des  corrup- 
tions de  (J*^aÀ/«'  {amniyus.^  «//v/oç  ou  xi/,vsto(;).  V.  Hyrtl.  x\rab.  u.  Hebr.  i.  d.  Anat.  p.  269. 

12)  „En  effet,  le  fœtus  tout  entier  est  de  toutes  parts  enveloppé  d'une  membrane  mince 
qu'on  appelle  a/nnios^  laquelle  reçoit  ce  qui  peut  passer  pour  la  sueur  du  fœtus.  A  l'ex- 
térieur de  cette  membrane  est  placée  une  autre  membrane  plus  mince,  appelée  allauloïdc^ 
qui  s'ouvre  dans  la  vessie  du  fœtus  et  laisse  s'accumuler  en  elle  jusqu'à  la  naissance  ce 
qu'on  peut  appeler  l'urine  du  fœtus.  A  l'extérieur  cette  membrane  est  revêtue  circulaire- 
ment  par  le  c/wriou^  lequel  tapisse  intérieurement  toute  la  matrice,  afin  qu'elle  ne  soit 
pas  en  contact  immédiat  avec  son  contenu,  et  c'est  par  cet  intermédiaire  que  le  fœtus  est 
rattaché  à  la  matrice".  (Gai.  De  usu  part.  Lib.  XV  c.  4;  o.  c.  T.  IV  p.  224;  Daremb. 
"   137). 
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membranes.  Elle  sert  de  réservoir  au  liquide  transpiré  ')  par  le  fœtus, 
et  l'utilité  de  l'accumulation  de  ce  liquide  est  qu'il  soulève  le  fœtus, 
afin  qu'il  ne  pèse  pas  sur  lui-même,  ni  sur  la  matrice  ;  ce  liquide 
est  de  même  utile  à  éloigner  la  peau  du  fœtus  de  la  matrice,  car 
la  membrane  dure  lui  causerait  de  la  douleur  par  son  contact  ^),  de 
la  même  manière  que  l'attouchement  cause  de  la  douleur  à  la  peau 
qui  est  nouvellement  formée  sur  les  ulcères  et  qui  n'est  pas  encore 
consolidée.  Quant  à  la  membrane  qui  touche  extérieurement  cette 
membrane,  c'est  la  membrane  en  forme  d'enveloppe,  parce  qu'elle 
ressemble  à  des  enveloppes  ^),  et  il  lui  arrive  à  travers  l'ombilic  un 
canal  par  lequel  se  verse  l'urine  {puraque)  *).  L'urine  n'est  pas  évacuée 
par  l'urèthre  parce  que  le  canal  de  l'urèthre  est  étroit,  qu'il  est  en- 
touré par  un  muscle  chargé  d'une  fonction  spéciale  {c'est- a-dire  de 
fermer  le  canal  de  Vurethre)  et  qui  est  relâché  par  la  volonté  ^),  et 
parce  que  ce  canal  présente  des  courbures  jusqu'à  son  extrémité. 
L'époque  pour  l'emploi  d'un  pareil  organe  est  l'époque  de  (après)  la 
naissance,  quand  on  peut  s'en  servir  (?)  *^)  Quant  à  l'autre  canal  [Voiiraque), 
il  est  large  et  présente  une  direction  droite  ').  Il  a  été  créé  pour 
l'urine  un  réservoir  spécial  dans  lequel  elle  se  verse,  parce  que  si 
elle  prenait  contact  avec  le  corps,  le  corps  ne  saurait  la  supporter  à 
cause  de  la  qualité  mordante  et  de  l'àcreté  qu'elle  possède  manifes- 
tement. La  différence  d'odeur  et  de  rougeur  entre  l'urine  et  le  liquide 
de  la  sueur  est  évidente.  De  même  si  l'urine  prenait  contact  avec  le 
chorion,  elle  nuirait  certainement  parfois  à  ce  qui  est  entouré  par 
les  vaisseaux  du  chorion  ^). 

Le  chorion  est  composé  de  deux  membranes  minces  entre  lesquelles 
sont  tissés  les  vaisseaux,  et  chaque  espèce  de  ces  vaisseaux,  je  veux 
dire  les  artères  et  les  veines,  parvient  à  deux  vaisseaux  ^).  Quant  aux 
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i)  iCi5\^'J'.  Le  ms.  et  le  texte  impr.  ont  iC^A^y). 

2)  „Le  liquide  qui  s'accumule  en  guise  de  sueur  dans  l'amnios  est  répandu  circulaire- 

ment    autour    du  fœtus,  parce  qu'il  ne  peut  aucunement  blesser  son  derme C'est 

encore  une  utilité  assez  grande  du  liquide  contenu  dans  l'amnios,  que  la  suivante  ;  en 
effet,  il  supporte  et  soulève  le  fœtus  surnageant,  pour  ainsi  dire,  dans  ce  liquide,  afin  qu'il 
pèse  moins  sur  les  liens  qui  le  rattachent  à  la  matrice".  (Gai.  De  usu  part.  Lib.  XV  c. 
5;  o.  c,  T.  IV  p.  233;  Daremb.  II  142;  Oribase,  De  la  formation  du  fœtus;  o.  c.  T.  III 
p.   76). 

3)  v^ÀjLàJD'  »^^^,  »Si  ^ftjUUî  _^ . 

4)  {^y^J    w^AO*. 

5)  »>>î."iilj    vJJlLij    idl5^^    *Jl*iac. 

7)  „Des  deux  autres  membranes,  celle  qu'on  nomme  allantoide  et  qui  s'ouvre  par  l'ouraque 
dans  la  vessie est  disposée  comme  réceptacle  de  l'urine". 

„ Comme  la  vessie  se  contracte  sur  le  liquide  qu'elle  renferme,  il  serait  naturel  qu'il 
s'en  échappât  quelque  chose  par  les  deux  canaux  (onraqtie  et  urcihrej  et  non  par  celui- 
là  seulement  qui  aboutit  à  l'ombilic  (onraqtie) Enlevez  la  partie  du  péritoine  qui 

repose  sur  la  vessie,  et  faites  deux  choses  :  relevez  l'ombilic  et  comprimez  le  liquide 
contenu  dans  la  vessie  en  l'entourant  de  votre  main;  vous  verrez  l'urine  couler  dans  l'al- 

lantoïde  par  le  canal  de  l'ombilic  (oiiraqîie) La  vue  des  choses  elles-mêmes  vous 

montrera  que  le  conduit  de  l'ombilic  étant  droit  et  grand,  l'urine  se  dirige  tout  d'abord 
dans  ce  canal.  En  effet,  la  largeur  de  l'ouraque  est  bien  plus  considérable  que  celle  du 
col  de  la  vessie  (urethre).  Quant  à  la  rectitude  de  direction,  comparer  ces  deux  canaux 

serait  injuste:  le  col  de  la  vessie  est  très  recourbé,  l'ouraque  est  parfaitement  droit; 

aucun  muscle  n'enveloppe  extérieurement  l'ouraque  pour  empêcher  un  écoulement  intem- 
pestif des  supcrfluités,  comme  le  fait  chez  les  animaux  venus  au  monde  le  muscle  du  col 

de    la   vessie Chez   les    êtres  déjà  achevés  il  existe,  avec  raison,  un  muscle  qui 

ne  laisse  rien  passer  sans  le  concours  de  la  volonté;  ce  muscle  chez  les  fœtus  serait  superflu 
et  inutile".  (Gai.  De  usu  part.  Lib.  XV  c.  5;  o.  c.  T.  IV  p.  232,  239;  Daremb.  II  142,  145). 

„[Le  fœtus  tout  entier  étant  enveloppé  par  la  membrane  nommée  amnios^  laquelle  reçoit 
une  autre  sorte  d'humeur,  il  n'était  pas  convenable  que  cette  humeur  se  mêlât  à  l'urine, 
car  le  liquide  contenu  dans  l'allantoïde,  outre  qu'il  est  plus  ténu  et  plus  jaune  que  le 
liquide  de  l'amnios,  est  évidemment  encore  plus  acre,  puisqu'il  frappe  et  offense  l'odorat  de 

ceux  qui  dissèquent  la  membrane  (Gai.)] L'urine  est  spécialement  tenue  éloignée 

et  séparée  du  fœtus  ;  elle  ne  touche  ni  le  derme  ni  les  veines  du  chorion,  afin  de  ne  pas 
nuire  par  son  âcreté  aux  parties  voisines".  (Gai.  De  usu  part.  Lib.  XV  c.  5  ;  o.  c.  T.  IV 
p.  232;  Daremb.  II   142;  Oribase,  De  la  formation  du  fœtus;  o.  c.  T.  III  p.  76). 

9)  „A  chaque  orifice  des  vaisseaux  qui  pénètrent  dans  la  matrice,  et  par  lesquels  y 
était  porté  le  sang  menstruel,  naît  à  l'époque  de  la  gestation  un  autre  vaisseau,  une  ar- 
tère   à   l'orifice    de    l'artère,   une    veine  à  celui  de  la  veine [Les  vaisseaux  sont 

rattachés  les  uns  aux  autres  par  une  membrane  mince,  mais  forte Cette  mem- 
brane   Cchorion)    s'étend    en   double  sur  toutes  les  parties  de  la  matrice  situées  entre  les 

orifices  des  vaisseaux;  elle  se  prolonge  et  s'avance  avec  tous  les  vaisseaux  mentionnes 

en  sorte  que  cette  double  membrane  est  pour  eux  un  abri,  une  protection  et  un  lien 

Chacun    des    vaisseaux    est    petit  au  moment  où  il  sort  de  la  matrice Peu  a  peu 

en  avançant  ils  s'unissent,  et  de  deux  vaisseaux  n'en  forment  plus  qu'un  seul;  puis  il  y 
a  une  nouvelle  jonction  entre  deux  vaisseaux  semblables.  Cette  union  progressive  ne  cesse 
que  quand  tous  les  petits  vaisseaux  sont  confondus  en  deux  grands  qui pénètrent 
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deux  vaisseaux  veineux  ')  {v.  ovibilicales),  quand  ils  sont  entrés  [dans 
le  fœtus],  ils  prennent  le  chemin  le  plus  court  vers  le  foie  "^)  et  de- 
viennent un  seul  vaisseau,  afin  qu'il  soit  mieux  gardé  ;  ce  vaisseau 
parvient  ^)  à  la  face  convexe  du  foie,  afin  qu'il  ne  serre  pas  l'organe 
qui  évacue  la  bile  *)  de  la  face  concave  du  foie  ^).  Mais  en  réalité 
cette  veine  prend  son  origine  du  foie  et  descend  du  foie  à  l'ombilic; 
là  elle  se  divise  et  devient  deux  veines  qui  sortent  [du  fœtus]  et 
s'avancent  ^)  dans  le  chorion  vers  les  orifices  des  veines  de  la  matrice. 
Ces  veines  présentent  deux  choses:  la  première  est  qu'elles  sont  plus 
minces  aux  orifices  où  ces  veines  et  celles  de  la  matrice  se  rencon- 
trent '),  de  sorte  qu'elles  sont  comme  les  extrémités  des  branches  ; 
la  deuxième  est  qu'elles  deviennent  d'abord  rouges  à  cet  endroit, 
parce  qu'elles  y  reçoivent  le  sang,  de  sorte  qu'elles  semblent  prendre 
leur  origine  à  cet  endroit.  Si  vous  considérez  la  largeur  des  orifices, 
vous  croiriez  que  l'origine  est  le  foie,  et  si  vous  considérez  la  trans- 
formation en  vaisseaux  sanguins  ^)  [dans  le  chorion  où  elles  reçoivent 
le  sang],  vous  croiriez  que  l'origine  est  au  chorion  ;  mais  la  considé- 
ration principale  est  celle  [de  la  largeur]  des  orifices  et  des  conduits; 
quant  aux  transformations  [en  vaisseaux  sanguins],  ce  sont  des  per- 
fectionnements des  surfaces  qui  entourent  les  orifices  ^). 

Les  artères,  [du  chorion]  se  réunissent  de  même  en  deux  artères 
(art.  ombilicales).  Si  l'on  admet  que  leur  origine  soit  au  chorion,  on 
trouvera  qu'elles  passent  à  travers  l'ombilic  vers  la  grande  artère 
située  sur  la  colonne  vertébrale,  placées  sur  la  vessie,  car  c'est  l'or- 
gane le  plus  proche  sur  lequel  elles  peuvent  s'appuyer;  elles  y  sont 
attachées  par  des  membranes  en  vue  de  leur  sûreté  "^).  Ensuite  elles 
entrent  dans  l'artère  persistante  qui  n'est  pas  supprimée")  (oblitérée) 
dans  l'animal  jusqu'à  la  fin  de  la  vie  '-).  Voilà  l'opinion  évidente  des 
médecins.  Mais  en  réalité  ce  sont  deux  branches  dont  l'origine  véri- 
table est  l'artère  [iliaque]  d'après  la  règle  mentionnée  '*).  Les  médecins 
disent  qu'il  ne  convient  pas  à  ces  artères  de  devenir  une  seule  artère 
ni  de  s'étendre  jusqu'au  cœur,  à  cause  de  la  longueur  de  la  distance 
et  à  cause  des  obstacles  qu'elles  rencontreraient.  Puisqu'elles  se  trou- 
vent à  une  petite  distance  de  l'organe  auquel  elles  s'attachent,  il 
n'est  pas  nécessaire  qu'elles  forment  une  seule  artère  '"*).  Les  médecins 
disent    aussi    que    l'utilité    de    l'artère    et    de    la  veine  qui  se  rendent 
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dans  le  fœtus  par  la  région  ombilicale  (Gai.)].  11  y  a  donc  en  tout  quatre  vaisseaux,  deux 
artères  et  deux  veines  {cordon  omhilicaiy\  (Gai.  Ibid.  Lib.  XV  c.  4;  o.  c.  T.  IV  p.  224; 
Daremb.  II   138;  Oribase  Ibid.  p.   74). 

Chez  l'homme  il  n'y  a  qu'une  veine  dans  le  cordon  ombilical,  mais  dans  les  ruminants 
il  y  en  a  deux  qui  se  réunissent  en  un  seul  tronc  à  leur  entrée  dans  l'abdomen.  (Chau- 
veau  o.  c.  p.  992). 

i)  »J>^3"^Î    Ijy:    Ul:  . 

2)  iAaXJÎ    ^i.l    iiî'i.AM.*jl    iy^aail*»»)   (ils  raccourcissent  la  distance  jusqu'au  foie). 

3)  Ms.  lAsi^.  Texte  impr.  I^xjj. 

5)  „ les  veines   [ombilicales]  vont  aux  parties  concaves  du  foie On  peut 

voir les  veines,  sitôt  qu'elles  ont  franchi  l'ombilic  se  réunir  l'une  à  l'autre  et  ne 

former  plus  qu'une  seule,  puis  cette  veine  unique continue  sa  route  jusqu'au  vis- 
cère      Mais    pourquoi   la   veine  s'insère-t-elle  sur  les  parties  concaves  du  foie,  et 

non  sur  les  parties  convexes  ?  Parce  qu'en  cet  endroit  était  situé  le  vaisseau  de  la  bile, 
et  qu'il  était  préférable  que  le  sang  fût  purifié  avant  de  se  distribuer  dans  l'animal  entier. 

Pourquoi    à    partir    de    l'ombilic,    la  veine  devient-elle  unique ?  N'est-ce  pas  parce 

qu'il  était  plus  sûr  pour  les  veines  de  ne  former  en  se  réunissant  qu'un  seul  grand  vais- 
seau? En  effet,  ce  qui  est  plus  volumineux  est  toujours  moins  exposé  aux  lésions " 

(Gai.  Ibid.  Lib.  XV  c.  4;  o.  c.   T.  IV  p.  227,  230;  Daremb.  II   139,   140). 

6)  Le  texte  porte:  (ms.  iU-AXi^^J)  ..ys  x:^UL)»)  K^a/Xk.».:'  ^yo  s.aw.-'  J.)  .AjS^àj^ 
«îll^ùô^  „_:S^J^  y-y*^'^  «ï*^'  ii)LÀ^  ^JCftJj  (et  descend  du  chorion  à  l'ombilic;  là 
elle  se  divise  et  devient  deux  veines  et  elle  sort  et  s'avance). 

7)  "S^ji    oLP^    iAac. 

8)  'ù».AÔ    J.I    K3Us^"^I. 

9)  Je  ne  sais  pas  ce  que  l'auteur  veut  dire.  Le  texte  porte:  ^e^  CJjLi^Awdl  L8i_5 
waSaJLi    &l2AJ5^*.!i    -^^Li^ii    (ms.  <Si%)    O^Uî'. 

10)  „ les    artères    [ombilicales]    vont    à   la  partie  de  la  grande  artère  (aorte) 

située  aux  lombes Pourquoi  donc  la  nature  ne  les  a-t-elle  pas  menées  à  la  grande 

artère    par   le    plus    court    chemin? S"il  se  trouve  que  la  longueur  du  trajet  offre 

plus  de  sécurité  que  sa  brièveté,  elle  n'hésite  pas  à  suivre  le   plus  long En  effet, 

elle  a  évité  avec  raison  de  conduire  directement  de  l'ombilic  au  rachis  les  artères,  qu'il 
y  en  ait  deux  ou  une,  parce  qu'elles  ne  peuvent  s'appuyer  sur  aucun  organe  en  aucune 

partie  de  leur  trajet La  vessie  étant  proche,  surtout  dans  les  fœtus,  —  car  chez 

eux  le  fond  de  la  vessie  adhère  à  la  région  ombilicale,  —  il  était  aisé  aux  artères  de 
monter  sur  cet  organe  et  de  faire  la  route  à  la  grande  artère  le  long  de  la  vessie  entière 

comme  sur  un  support La  nature  les  a  rattachées  par  de  forts  ligaments,  chacune 

à  la  partie  de  la  vessie  qu'elle  touche.  C'est  ainsi  qu'elles  sont  conduites  à  la  grande 
artère,  comme  si  elles  faisaient  partie  de  la  vessie  elle-même".  (Gai.  De  usu  part.  Lib. 
XV  c.  4;  o.  c.  T.  IV  p.  227  et  suiv.;  Daremb.  II    139,   140). 

11)  ^NjwwÂJLj      i . 

12)  Conf.  le  chap.  De  Vartci-e  (aorte)  descendante  (p.  616). 
I3)^jJ'l\JI    (j^LaÏIIÎ    ^^£^. 

14)  „Pour  les  artères  [ombilicales],  elles  devaient  s'insérer  sur  le  principe  des  artères, 
savoir  la  cavité  gauche  du  cœur;  mais  celui-ci  étant  fort  éloigné  de  la  région  ombilicale, 
il    y  avait  danger  pour  elles  à  accomplir,  pour  ainsi  dire  suspendues,  un  si  long  trajet". 

„Pourquoi les    artères    demeurent-elles   pendant  un  long  trajet  au  nombre  de 
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du  cœur  au  poumon  ')  se  porte  à  la  nutrition,  puisqu'elles  ne  sont 
pas  d'une  grande  utilité  pour  la  respiration  pendant  ce  temps  (pendant 
la  vie  intra-utérine),  de  sorte  qu'il  a  été  fait  [en  vue  de  cela]  un 
passage  de  l'une  à  l'autre  (!)  qui  est  bouché  à  la  naissance  {V.  la  des- 
cription de  Galien  dans  note  2).  Ils  disent  que  le  poumon  est  rouge 
chez  les  fœtus,  parce  qu'il  ne  respire  pas  chez  eux,  mais  qu'il  est 
nourri  du  sang  rouge  subtil,  et  qu'il  ne  devient  blanc  que  parce  que 
le  fluide  aérien  se  mêle  au  sang  [après  la  naissance]  ^). 

Les  médecins  disent  que  la  membrane  allantoïde  est  créée  du  sperme 
de  la  femme,  qui  est  peu  abondant  et  en  plus  petite  quantité  que  le 
sperme    de    l'homme,    de  sorte  qu'il  était  impossible  que  cette  mem- 
brane   fût    large.    Elle    a    donc  été  faite  longue,  afin  qu'elle  réunît  le 
fœtus    aux    parties    inférieures    de    la   matrice  ^)  ;    elle   est  trop  étroite 
pour    recevoir    toutes    les    humeurs,    en    sorte    qu'il    était    absolument 
nécessaire  qu'il  existât  un  endroit  plus  large,  dans  lequel  la  sueur  seule 
pût  se  verser;  mais  c'est  une  de  leurs  explications  trop  recherchées*). 
S'il    arrive    d'abord    dans   le    cœur   du  fœtus  une  constitution  mas- 
culine,   elle    se    répand    ensuite    dans   toutes   les    parties    et   le    fœtus 
ressemble    à    son    père    quant    au    sexe  masculin.    Parfois  la  cause  du 
sexe    masculin    n'est    pas    la    constitution    du   père,   mais  une  certaine 
disposition    de    la    matrice    ou    une    constitution  ■')  accidentelle  propre 
au  sperme.  De  même  ^)  il  n'est  pas  nécessaire  que  le  fœtus,  quand  il 
ressemble    au    père    en  tant  qu'il  est  mâle,  lui  ressemble   [aussi]  dans 
les    autres    parties;    au    contraire    il    ressemble    parfois  à  la  mère.    La 
ressemblance  personelle  se  règle  d'après  l'extérieur,  tandis  que  le  sexe 
masculin   ne  suit  pas  l'extérieur,   mais  la  constitution.   Parfois  c'est  le 
cœur  seul  qui  reçoit  une  constitution  pareille  à  celle  du  père  et  qui 
se  répand  dans  les  autres  parties.  Quant  à  la  disposition  de  l'extérieur, 
la  matière  est  reçue  dans  les  parties  extrêmes  avec  une  tendance  vers 
l'extérieur    de  la  mère  ').   Parfois  la  faculté  formatrice  est  capable  de 
prédominer    le    sperme    et    de    former    le    fœtus,   quant  aux  contours, 
selon   l'extérieur  du  père,  mais  quant  à  la  constitution,  elle  est  inca- 
pable  de  faire  le  fœtus  pareil  au  père  en  constitution.    Quelques-uns 
des   savants    disent,    - —    et    il    n'est    pas  invraisemblable  qui  cela  soit 
possible  ^),    —    qu'une    des    causes    de  la  ressemblance  est  une  forme 
humaine  que  l'homme  ou  la  femme  a  dans  l'imagination  d'une  manière 
vive  au  moment  de  la  conception. 

Quant  à  la  cause  des  statures  différentes,  le  fœtus  est  parfois  petit 
à   cause    de    la   petite    quantité    de    matière  au  commencement,  ou  à 
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«îeux? Pour  les  artères  qui  devaient  cheminer  en  toute  sûreté  sur  la  vessie  et  qui 

ne  se  rendent  pas  immédiatement  au  ventricule  gauche  du  cœur,  il  n'était  pas  nécessaire 
de  devenir  un  seul  vaisseau".  (Gai.  Ibid.  Lib.  XV  c.  4;  o.  c.  T.  IV  p.  228,230-  Daremb. 
139,   140,   141). 

i)  Le  texte  a:  du  cœur  et  du  poumon  Çm^^»,  i-Jliiji  ^/>  ^jÀîUJI).  La  traduction 
latine  a  en  marge:  ad  pulmonem.  Ibn  al-Habal  (Ms.  Or.  de  Leyde  n°  108)  a:  ...tjJ.J' 
»_aaJui    ^a    iijJu    qjLsaj  (qui  parviennent  du  cœur  au  poumon). 

2)  „Mais  pourquoi  le  poumon,  chez  les  fœtus,  est-il  rouge  et  non  pas  blanchâtre  comme 
chez  les  animaux  parfaits?  C'est  qu'il  est  nourri  alors,  comme  les  autres  viscères  par  des 
vaisseaux  qui  ont  une  seule  tunique  mince  (v.  pulmonaires)-,  car,  pendant  la  gestation 
le  sang  arrive  de  la  veine  cave  à  ces  vaisseaux.  Lorsque  les  animaux  sont  nés,  la  com- 
munication entre  ces  vaisseaux  se  ferme  (rw^-Aot/Taj/),  il  pénètre  dans  le  poumon  beaucoup 

de    pneuma,    très    peu    de  sang,  et  un  sang  parfaitement   ténu Le  sang  agité  par 

le  pneuma devient  encore  plus  ténu,  plus  subtil  qu'il  n'était,  et  comme  écumeux. 

En  conséquence,  la  chair  du  poumon,  changeant  de  nature,  de  rouge,  de  lourde,  de  dense 

qu'elle    était,  devient  blanche,  légère  et  rare Il  est  donc  juste d'admirer  la 

nature  qui,  au  temps  où  le  poumon  avait  besoin  seulement  de  se  développer,  lui  fournit 

un    sang    pur C'est    pour    cela   que  chez  les  fœtus  il  existe  une  ouverture  servant 

de  communication  {troîi  de  Botal  \Joramen  ovalê\)  entre  la  veine  cave  et  l'artère  veineuse 
(v.  pîilmoriaire).  \Poiir  Galien  les  oreillettes  du  cœur  font  partie  des  veines  cave  et  pul- 
mottaire  Çv.  Note  H)  ;  d'' après  cette  tnaniere  de  voir  le  trou  de  Botal  (for.  ovale)  forme 
la  communicatioft  entre  ces  veines?^  De  sorte  que,  ce  vaisseau  (v.  pulm)  servant  de  veine 
au  viscère,  il  était  nécessaire,  je  pense,  que  l'autre  {art.  pulmonaire')  fit  office  d'artère  ; 
c'est  pour  cela  que  la  nature  a  fait  communiquer  celui-ci  avec  la  grande  artère  (aorte). 
Mais  en  cet  endroit,  comme  il  existait  un  intervalle  entre  les  vaisseaux,  la  nature  a  créé 
un  troisième  petit  vaisseau  qui  réunit  ces  deux  vaisseaux  {canal  artériel  [ductus  arteriosus 
BotalliY)-  Pour  les  deux  autres  vaisseaux  (t-.  cave  et  pulmonaire).^  attendu  qu'ils  se  touchent 
l'un  l'autre,  la  nature  leur  a  donné  comme  une  ouverture  commune  à  tous  deux,  et  a  disposé 
sur    cette    ouverture    une    membrane    en  guise  d'opercule,  membrane  qui  cède  sans  peine 

vers  le  vaisseau  du  poumon Soit  aussitôt  que  l'animal  est  né,  soit  un  jour  ou  deux 

avant  sa  naissance on  peut  voir  la  membrane  en  train  de  se  souder  à  l'orifice 

Cette    membrane    parvient,    avec    le    temps,  à  se  souder  parfaitement De  même  le 

vaisseau  {canal  artériel)  qui  réunit  la  grande  artère  à  la  veine  du  poumon  (art.  pulm.) 

devient  de  jour  en  jour  plus  ténu,  au  point  qu'avec  le  temps  il  s'atrophie  et  se  dessèche 
entièrement".  (Gai.  De  usu  part.  Lib.  XV  c.  6;  o.  c.  T.  IV  p.  242  et  suiv.;  Daremb. 
II   147  et  suiv.). 

3)  „Pourquoi  la  nature  n'a-t-elle  pas  fait  l'allantoide  plus  large  r C'est  parce  que 

le  sperme  féminin  se  trouve  en  beaucoup  plus  petite  quantité  que  le  sperme  masculin 

Il  était  donc  impossible  de  la  faire  à  la  fois  large  et  longue,  mais  elle  est  nécessairement 
longue,  étant  suspendue  aux  deux  cornes  de  la  matrice.  Pour  cette  raison  elle  est  faite, 
avec  raison  et  nécessairement,  étroite".  (Gai.  De  semine  Lib.  I  c.  10;  o.  c.  T.  IV  p.  548). 

„ C'est   du  sperme  féminin  que  se  forme  la  membrane  allantoïde "  (Gai.  De  usu 

part.  Lib.  XIV  c.   11;  o.  c.  T.  IV   p.    189;  Daremb.  II   118). 

4)  *.^'lài^A/o    ^    'iA5>5. 

5)  Ms.  _';/0    ^1 .  Le  texte  impr.  a  „IihO     .yo    ^1 . 

6)  Texte  impr.  i^lX^.   Ms.  iikitXJ  (pour  cette  raison). 

8)  •}»ji>-   aJo*   ^c    '^lX.*xJ    j«J^  (et  ils  ne  sont  pas  éloignés  du  jugement  de  la  possibilité). 
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cause  du  peu  de  nourriture  pendant  la  formation,  ou  bien  à  cause  de  la 
petitesse  de  la  matrice,  en  sorte  que  le  fœtus  n'y  trouve  pas  assez 
d'espace,  comme  cela  arrive  aux  fruits  qui  sont  mis  dans  des  moules 
quand  ils  ne  sont  pas  encore  mûrs,  de  sorte  qu'ils  ne  peuvent  pas 
grandir  '). 

La  cause  de  jumeaux  est  une  grande  quantité  de  sperme,  en  sorte 
qu'il  se  répand  dans  les  deux  cavités  de  la  matrice,  de  manière  à 
remplir  chacune  d'elles  séparément  ^).  Parfois  cela  a  lieu  à  cause  de 
l'expulsion  variée  des  deux  éjections  (semences),  quand  il  s'y  ajoute 
un  mouvement  varié  de  la  matrice^)  pendant  qu'elle  attire  [le  sperme], 
car  la  matrice,  en  attirant  le  sperme,  présente  des  mouvements  suc- 
cessifs, —  comme  celui  qui  avale  l'une  bouchée  après  l'autre  et  comme 
le  poisson  respire  par  des  respirations  successives,  —  parce  qu'elle 
pousse  aussi  le  sperme  vers  le  fond  de  la  matrice  par  secousses.  Par 
chaque  secousse  le  sperme  est  attiré  de  dehors,  la  matrice  désirant 
réunir  les  deux  semences  ;  c'est  une  chose  que  sent  celui  des  co- 
habitants qui  y  fait  attention  et  les  femmes  le  savent  aussi  elles- 
mêmes  *).  Ces  secousses  et  ces  attractions  ne  sont  pas  simples  ■'^),  elles 
sont  plutôt  spasmodiques  '^),  chacune  étant  composée  de  plusieurs 
mouvements,  mais  elles  ne  deviennent  complètes  que  par  un  certain 
nombre  de  secousses;  on  sent  même  une  certaine  pause  après  chaque 
groupe  de  secousses.  Ensuite  le  mouvement  retourne  au  repos  sem- 
blable à  celui  qui  existe  entre  deux  éjaculations  du  sperme  par  la 
verge.  Chaque  mouvement  subséquent  est  plus  faible  et  composé  d'un 
plus  petit  nombre  de  secousses,  et  parfois  ce  mouvement  a  lieu  plus 
de  trois  ou  de  quatre  fois.  A  cause  de  ces  mouvements  la  jouissance 
des  femmes  est  doublée,  car  elles  éprouvent  de  la  jouissance  par  le 
mouvement  de  leur  propre  sperme  et  par  le  mouvement  du  sperme 
masculin  qui  se  rend  par  l'orifice  de  la  matrice  à  l'intérieur  de  cet 
organe'),  ou  plutôt  elles  éprouvent  de  la  jouissance  par  le  mouvement 
même  qui  a  lieu  dans  la  matrice.  Erronée  est  l'opinion  de  celui  qui 
dit  que  leur  jouissance  parfaite  dépend  de  ^)  l'éjaculation  du  sperme  de 
l'homme,  —  comme  si,  quand  l'homme  n'éjacule  pas,  elles  n'éprouvent 
pas  de  jouissance  par  l'émission  de  leur  propre  sperme,  —  et  que, 
quand  l'homme  éjacule  le  sperme  sans  que  ces  mouvements  et  ces 
moments  de  repos  aient  lieu,  elles  n'éprouvent  qu'une  jouissance  faible, 
comme  celle  qu'éprouve  aussi  l'homme  avant  le  mouvement  de  son 
sperme  et  qui  ressemble  à  la  démangeaison  et  au  chatouillement  du 
wadt   (humeur  prostatiqne\).  Erronée  aussi  est  l'opinion  de  celui  qui 
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i)  „11  arrive  encore  ceci:  parfois  les  enfants  naissent  minces  et  faibles  de  parents  vi- 
goureux et  en  bon  point Si  tous  les  enfants  qui  naissent  sont  faibles,  les  matrices 

en  sont  cause,  étant  plus  étroites  qu'il  ne  convient  5  car,  si  le  fœtus  n'a  pas  l'espace  où 
se    développer,    nécessairement    il    sera   mince,  manquant  d'une  place  proportionnée  à  sa 

croissance C'est    comme    si   on  mettait  dans  un  vase  étroit  (èç  àpva-rvipx)  une 

courge  déjà  défleurie,  mais  formée  et  tenant  à  la  couche  où  elle  a  été  produite;  elle 
sera  égale  et  semblable  à  la  cavité  du  vase".  (Hippocr.  De  genitura  lib.;  éd.  Littré  T. 
VII  p.  482;  éd.  Kiihn  T.  I  p.  380). 

2)  „ Voici  l'explication  de  la  formation  des  jumeaux:  En  général  ce  qui  en  est  la  cause, 
c'est  la  disposition  des  matrices  (sinus  que  P auteur  suppose  da>is  la  matrice  kumainej'^  si 
elles  sont  configurées,  par  rapport  à  l'orifice,  semblables  des  deux  côtés,  si  elles  s'ouvrent 

semblablement elles    peuvent    nourrir,    pourvu  qu'elles  reçoivent  la  semence  de 

l'homme  de  manière  à  ce  qu'elle  se  divise  aussitôt;  car,  en  ce  cas,  la  semence  se  partage 

également   entre    les    deux    matrices.    Donc,  une  semence  abondante  et  vigoureuse 

peut    croître    dans    l'une    et  l'autre  matrice "  (Hippocr.  De  victus  ratione  Lib.  I  ; 

éd.  Littré  T.  VI  p.   504;  éd.  Kiihn  T.  I  p.  652). 

4)  L*l2jl    iVyV.5   Q!'i*^^-^*j'    Q''*    (texte  impr.  *.aàxji)    lAfta-MJ'    i-**^.   =(«•*'   'è^^^^ 

5)  ^j-"»  • 

6)  iCx>^A5»  ! . 


8)  j^^^  o^->^^-*  ^^^-^"^  a^^'^  o'  • 
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dit  que  le  sperme  de  l'homme,  quand  il  se  répand  dans  la  matrice, 
éteint  leur  chaleur  et  apaise  leur  ardeur,  comme  de  l'eau  froide  qui  est 
versée  sur  de  l'eau  chaude  bouillante  '),  car  la  chose  ne  se  fait  que 
de  la  manière  que  nous  avons  mentionnée,  quand  elles  éjaculent  [leur 
propre  sperme]  et  absorbent  le  sperme  de  l'homme  dès  qu'il  est  éjaculé; 
en  tout  autre  temps  il  n'y  pas  de  force-)  (jouissance?)  de  quelque  im- 
portance. Parfois  une  éjaculation  du  sperme  masculin  coïncide  avec  une 
émission  du  sperme  féminin  ^)  et  les  deux  spermes  se  mêlent;  ces 
éjaculations  sont  suivies  d'autres  semblables,  l'une  après  l'autre,  en 
sorte  que  la  femme  devient  enceinte  de  plusieurs  fœtus,  puisque  chaque 
mixtion  subsiste  séparément  '').  Parfois  la  mixtion  des  deux  semences  a 
lieu  à  la  fois,  mais  ensuite  les  deux  semences  se  séparent,  ou  bien  l'une 
qui  était  la  première  se  sépare  ^)  à  cause  du  pneuma  ou  des  secousses 
ou  bien  par  une  autre  cause  de  séparation,  en  sorte  que  chacune 
d'elles  reste  séparée.  Parfois  cela  a  lieu  après  que  la  membrane  a  été 
tissée,  de  sorte  qu'il  y  a  plusieurs  [embryons]  dans  une  seule  chose  ; 
dans  ce  cas  ils  ne  seront  pas  complètement  formés  et  ils  ne  par- 
viendront pas  à  la  vie  ''').  Parfois  cela  a  lieu  avant  la  formation  de 
la  membrane,  et  tout  ce  qui  a  eu  une  pareille  origine,  aura  proba- 
blement peu  de  chance  de  réussir;  il  n'y  aura  de  la  chance  de  réussir 
que  pour  ce  qui  s'est  séparé  dès  le  commencement,  lorsque  le  sperme 
masculin  seul  n'était  pas  encore  abondant,  qu'il  ne  remplissait  pas  la 
matrice  et  qu'il  n'était  pas  parvenu  aux  quatre  côtés,  jusqu'à  ce  que 
lui  arrivât  le  sperme  de  la  femelle  [venant]  des  deux  éminences  en 
forme  de  corne  qui  ressemblent  à  un  noyau  de  datte  (!)  ').  Dès  que  les 
deux  semences  se  sont  mêlées,  a  lieu  l'ébuUition  dont  nous  avons 
parlé  et  sont  créées  la  partie  gonflée^)  et  la  première  membrane;  alors 
tout  le  sperme  est  suspendu  aux  éminences  en  forme  de  corne,  et 
trouve  là  sa  nourriture  ^)  tant  qu'il  est  du  sperme,  jusqu'à  ce  qu'il 
prenne  sa  nourriture  du  sang  menstruel  et  des  cavités  (orifices  des 
veines)  auxquelles  est  attachée  la  membrane  qui  s'est  formée.  D'après 
Galien  cette  membrane  est  comme  un  enduit  laissé  derrière  par  le 
sperme  de  la  femelle  quand  il  coule  vers  l'endroit  où  coule  le  sperme 
du  mâle,  et  s'il  ne  se  réunit  pas  avec  le  sperme  du  mâle  au  moment 
même  qu'il  est  versé,  il  s'y  mêle  [pourtant]  pendant  la  réunion  "^). 
Parfois  la  femme  et  la  jument  reçoivent  du  sperme  sur  le  sperme 
(par  des.  copulations  différentes )  "),  et  elles  mettent  au  monde  tous 
les  deux  [produits]  à  la  fois. 

Quant    à    la    parturition,    elle    a    lieu  quand  le  sang  que  le  chorion 
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„C'est  comme  si  on  jetait  de  l'eau  froide  sur  de  l'eau  bouillante,  l'ébullition  cesse  aus- 
sitôt; de  même  le  sperme  de  l'homme,  tombant  dans  les  matrices,  éteint  la  chaleur  et 
le  plaisir  de  la  femme".  (Hippocr.  De  genitura  liber,  éd.  Littré  T.  VII  p.  474,  4;  éd. 
Kiihn  T.  I  p.  375). 

2)  'iyi .  La  traduction  latine  a  en  marge  :   veheraentia  delectationis. 

4)  Xav^aj  ;'-^W>   Id^La^*!    J.5'    [ms.  q'^"]    Ô'    qAc    q*^*J    a'j*.-'   c^JU..^"^! . 

5)  iiajLvwsJI   HiAo'kit   c:A*b2J'  ^1    Ixbiij   ^  Ijw  ^^-AxJLji   -b^l^Ui»!   ^i  Ujj^. 

6)  SjAAJ     ...fcXXs    fiUiotJI    (texte    impr.    cLaw^jI)    _L.aw_aJI    vA-x.^    tiVJ3    imI-5^     ^-*-^)5 

.ïLil     ilo    "^5    »J^'    *;o    "^    U/O     'lÀ^S    iA.S>'5    *ic*'   i5    (texte  impr.  SrA;i) 

«Axj    05^-    «tX.5>3)    (^^^lXJI    (j^'»-*>J'5    ';:V^'«    ij*^"^'    j.    5-23    t^^î   >^    j^*-'    UJI5 

j^ixi  i^j  ^Aii^^j  ^A=>  ^j;"^i  ^'«-^  ^^  J-*^^  "^^  i*-=*^^-î  ^^^  "^5  j-Jj-^  r-"^ 

8)  Ms.  ^xàjJI    oiLè^Jo.   Texte  impr.  ^jjLi    olLs^ùCj. 

9)  slX*^.    Lo. 

10)  JCLiJL:^4.i'   lXÀ£   (ms.  I.jkii'    .♦as)   x:>-,L*>i   «jw   «JxILè^    *,J   ,.,'•.. 

„En  effet,  quand  le  mâle  et  la  femelle  éjaculent  du  sperme  vers  le  même  temps,  celui 
qui  est  lancé  à  travers  les  deux  cornes  et  se  rend  au  milieu  de  la  cavité  de  la  matrice, 
forme  à  la  fois  un  enduit  pour  la  route  et  parvient  jusqu'au  sperme  du  mâle,  et  se  mêle 
avec  lui "  (Gai.  De  semine  Lib.  le.  7;  o.  c.  T.  IV  p.  536;  Oribase,  De  la  for- 
mation du  fœtus;  o.  c.  III  72). 

Il)  „Parmi  tous  les  animaux  ce  ne  sont  que  la  femme  et  la  jument  qui  permettent 
l'accouplement  pendant  la  grossesse".  (i.\ristot.  De  générât,  animal.  Lib.  IV  c.  5;  éd. 
Aubert  u.  Wimmer  p.  332  §  89). 

La  superfétation  est  la  conception  pendant  la  grossesse  (fécondation  de  deux  ou  plu- 
sieurs œufs  provenants  de  différentes  périodes  d'ovulation).  On  n'en  admet  pas  la  possi- 
bilité chez  la  femme;  suivant  quelques  observateurs  elle  a  lieu  chez  la  jument,  la  vache,  la 
brebis  et  la  chatte. 

La  superfécondation  (fécondation  de  plus  d'un  œuf  de  la  même  période  d'ovulation 
par  des  copulations  différentes)  est  démontrée  chez  les  animaux  (jument,  chienne,  chatte)  ; 
on  en  admet  la  possibilité  chez  la  femme.  (Real-encyclopœdie  d.  gesammt.  Heilk.  herausgeg, 
y.  Eulenberg.  T.  XIX   1889  p.  260). 
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amène    au    fœtus  et  l'air  qui  lui  parvient  ne  lui  suffisent  plus  et  que 
ses  parties  sont  formées.  Il  se  remue  alors  au  septième  mois  jusqu'à 
la  sortie  au  moment  que  sa  force  est  devenue  complète  ;  mais  s'il  n'a 
pas    assez  de  force  pour  sortir,  il  est  atteint  d'une  certaine  faiblesse, 
et   la    force    [nécessaire    pour    la    sortie]    ne    lui    revient  pas  avant  le 
neuvième    mois.    S'il    sort    au    huitième  mois,  il  sort  dans  un  état  de 
faiblesse    et    il    n'est    pas    expulsé    par   une  force  d'enfantement,  mais 
par  une  autre  cause  expulsante,  nuisible  et  faible  ').  La  sortie  du  fœtus 
n'a  lieu  complètement  que  par  la  rupture  des  membranes  tendres  et 
l'effusion  du  liquide  qu'elles  contiennent  et  qui  fait  glisser  le  fœtus  ^). 
Dans  l'accouchement  naturel  le  fœtus  se  tourne,  la  tête  en  bas  (ailbute), 
afin    qu'il    quitte    plus  facilement  la  matrice.  Quant  à  l'accouchement 
où  l'enfant  se  présente  par  les  pieds,  il  a  lieu  à  cause  de  la  faiblesse 
de  l'enfant,  de  sorte  qu'il  n'est  pas  en  état  de  faire  la  culbute,  mais 
cela  est  dangereux  et  se  termine  le  plus  souvent  malheureusement  ^). 
Avant  de  faire  des  mouvements  pour  sortir,  le  fœtus  a  la  face  appuyée 
sur  les  jambes,  les  paumes  appuyées  sur  les  genoux,  le  nez  entre  les 
genoux  et  les  yeux  sur  les  genoux;  il  a  les  genoux  attirés  contre  le 
devant   de   son    corps,    et    le    covi   et   la    face    tournés  vers  le  dos  de 
la    mère    en    vue    de    la   protection  du  cœur.   Cette  position  se  prête 
plus  à  la  culbute,  bien  que  quelques-uns  disent  que  la  face  du  fœtus 
femelle   a    une    position    contraire    et    que    la   position  mentionnée  ne 
se    trouve    que    chez    le    fœtus  mâle.   La  culbute  est  secondée  par  le 
poids    des    parties    supérieures    du    fœtus    et    surtout    par   la  grandeur 
de    la    tète  *).    Quand    le    fœtus    va    quitter    [la    matrice],    la    matrice 
s'ouvre    avec    une    ouverture    dont    la   pareille  ne  peut  pas  avoir  lieu 
dans    un    organe    pareil   (à   tout  autre  temps  ?)^).   Nécessairement  il  y 
a   lieu  un  écartement  '^)  qui  se  passe  dans  les  articulations  '),  mais  la 
sollicitude    secourable    de    Dieu,  qui  est  élevé,  à  laquelle  est  due  cet 
arrangement,    fait    retourner    bientôt    ces    articulations   à  leur  réunion 
naturelle.    C'est    une    des    actions  de  la  force  naturelle  et  de  la  force 
formatrice  due  à  une  ordonnance  spéciale  continuelle  du  Créateur  en 
vue  d'un  arrangement  qui  se  fait  sans  cesse  pendant  la  croissance  du 
fœtus  et  qui  se  fait  insensiblement ''),  et  c'est  un  des  secrets  de  Dieu. 
Qu'il    soit    donc    exalté.    Dieu,    le  roi,  la  vérité  pure.  Béni  soit  Dieu, 
le  meilleur  des  Créateurs.  Le  résumé  de  tout  cela  ^),  c'est  que  la  cause 
de  la  naissance  naturelle  du  fœtus  est  qu'il  a  besoin  de  plus  d'air  et 
de    plus    de    nourriture.    Quand    les  facultés  de  son  âme  se  réveillent 
pour  chercher  de  l'espace  pour  les  mouvements,  de  l'air  et  de  la  nourri- 
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2)  „I1  s'y  ajoute  encore  une  autre  utilité  commune  à  ces  liquides  et  qui  se  manifeste 
à  l'époque  de  la  naissance  de  l'animal  :  c'est  celle  de  faciliter  la  sortie  du  fœtus  à  travers 
le  col  de  la  matrice  fvaginj^  humecté  qu'il  est  par  un  liquide  abondant,  attendu  que  les 
membranes  se  rompent  nécessairement  à  ce  moment.  En  effet,  le  liquide  contribue  non 
seulement  à  faire  glisser  le  fœtus,  mais  encore  il  dispose  le  col  de  la  matrice  à  se  dilater 
considérablement;  lubrifié  par  les  liquides  dont  nous  venons  de  parler,  il  devient  plus 
mou  et  se  dilate  plus  aisément".  (Gai.  De  usu  part.  Lib.  XV  c.  5  ;  o.  c.  T.  IV  p.  234; 
Daremb.  II   143;  Oribase,  De  la  formation  du  fœtus;  o.  c.  T.  III  p.  76). 

3)  „En  effet,  la  nature  a  veillé  avec  soin  à  ce  que  le  fœtus  arrive  au  col  de  la  matrice 

dans  la  position  convenable en  engageant  d'abord  la  tête  du  fœtus  dans  le 

col  de  la  matrice  et  en  ouvrant  ainsi  la  route  aux  autres  parties.  Si  le  fœtus  pour  sortir 

se    présentait    obliquement    ou  en  travers ou  si  la  jambe  ou  la  main  se  présente 

avant  la  tête,  alors  la  sortie  devient  difficile  pour  les  autres  membres".  (Gai.  De  usu 
part.  Lib.  XV  c.   7  ;  o.  c.  T.  IV  p.   247;  Daremb.  II    150). 

„Quant    à    l'enfant si  le  mouvement  par  la  tête  l'emporte,  la  femme  accouche 

facilement;  mais  s'il  se  présente  de  côté  ou  par  les  pieds,  —  cela  arrive  en  effet, — 

la  femme  accouche  difficilement;  et  maintes  fois  les  mères  ont  succombé,  ou  les  enfants, 
ou  à  la  fois  les  mères  et  les  enfants".  (Hippocr.  De  natnra  pueri  lib.;  éd.  Littré  T.  VII 
p.  538;  éd.   Kiihn  T.  I  p.  421). 

4)  „L'enfant  chemine  la  tête  en  avant,  si  les  choses  se  passent  naturellement;  car,  chez 
lui,  les  parties  supérieures  sont  les  plus  lourdes,  pesées  à  partir  de  l'ombilic".  (Hippocr. 
De  natura  pueri  lib.;  éd.  Littré  T.   VII  p.  532;  éd.  Kiihn  T.  I  p.  416). 

„Chez  tous  les  animaux  l'accouchement  naturel  a  lieu  avec  la  tête  en  avant,  parce  que 
la  partie  du  corps  au-dessus  de  l'ombilic  est  plus  grande  que  la  partie  inférieure.  Ces 
parties  étant  suspendues  à  l'ombilic,  la  partie  la  plus  lourde  abaisse  comme  dans  la  ba- 
lance; la  partie  la  plus  grande  a  plus  de  poids".  (Aristot.  De  générât,  animal.  Lib.  IV 
c.  9;  éd.  Aubert  u.  Wimmer  p.  350  §   121). 

5)  Ce    n'est   pas  clair.  La  traduction  latine  a  en  marge:   in  alia  hora.  Le  texte  porte: 

»àjj)   hX'àa   ^3    j^Aib   ^    (^ÀJÎ   -Uàj^l   ^1\    ^Uftjl   J.Aaàil    13'. 

6)  jUaàjl . 

7)  „Les  femmes  qui  accouchent  souffrent  dans  tout  le  corps,  mais  surtout  aux  lombes 
et  aux  ischions;  car  leurs  ischions  se  disjoignent".  (Hippocr.  De  natura  pueri  lib.;  éd. 
Littré  T.  VII  p.   538;  éd.  Kiihn  T.  I   p.  421). 

8)  'iyu^^\^  iLosjçxbi!  (texte  impr.  iùJiji  JUs^J')  sjiij'  i3L*î!  CT»  ^*^  ^■''^  0^^5 
t3'rî    "^    o!iA*i:*»^    OiJLi^ji    ^^    J^a^a/î    (ms.  y')   yo'    (J^L^J    [•>  manque   dans  le  ms.] 

9)  \jj>      J^AôL.^\î, 
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ture    abondants,    il    échappe    de    l'endroit    étroit    et    du   manque  d'air 
[abondant  ms.]  et  du  peu  de  nourriture. 

Quand  l'enfant  est  né,  il  n'a  pas  eu  de  sommeil  et  de  réveil,  mais 
quand  cela  a  eu  lieu,  il  rit  après  quarante  jours  '). 

De    la    disposition    de    l'épiploon^)  et    des    deux 
membranes    [de    l'a  b  d  o  m  e  n]  ^). 

Il  faut  que  vous  sachiez  qu'il  y  a  deux  membranes  à  l'abdomen, 
derrière  la  peau.  La  première  s'appelle  la  membrane  superficielle^); 
(fascia  superficiel});  elle  comprend  les  intestins,  les  chauffe  par  son 
épaisseur  et  sa  graisse  et  elle  comprend  les  muscles.  La  seconde  est 
la  membrane  interne  et  s'appelle  péritoine  ^)  ;  elle  s'appelle  [aussi]  la 
membrane  circulaire  ^),  parce  que,  quand  elle  est  séparée  des  parties 
qu'elle  revêt,  elle  est  comme  une  sphère  munie  de  franges  '),  d'appen- 
dices mous  et  d'ouvertures.  Elle  se  réunit  en  haut  avec  le  diaphragme 
et  s'en  sépare  en  bas  ^).  Sous  la  peau  et  la  membrane  de  l'abdomen 
elle  est  mince  et  deux  des  muscles  abdominaux  s'y  attachent,  à  droite 
et  à  gauche,  d'une  manière  solide.  Après  [s'être  réunie  à]  ces  deux 
muscles,  elle  se  réunit  ensuite  au  diaphragme  de  manière  à  former 
avec  lui  une  seule  chose  ^).  Sa  réunion  avec  l'estomac  a  lieu  après  que  sa 
substance  est  devenue  ferme  et  solide  et  cette  réunion  est  une  réunion 
d'une  grande  étendue  (?)  "^),  mais  quand  elle  se  réunit  au  foie  elle  est 
très  mince.  Pendant  qu'elle  monte  vers  l'estomac  et  qu'elle  revient 
sur  ses  pas  en  descendant  de  cet  organe,  elle  offre  une  occasion  pour 
le  passage  d'une  veine  et  d'une  grande  artère  ")  (a.  et  v.  gastro-épi- 
ploïques?  V.  le  chapitre  de  V  estomac  p.  ^02)  qui  y  sont  suspendues,  et 
elle  descend  en  bas  et  devient  l'épiploon.  Sur  la  plus  grande  partie 
du  péritoine  s'étend  une  membrane  prenant  son  origine  de  la  partie 
mince  des  muscles  situés  transversalement  sur  l'abdomen  '-)  (aponévrose 
des  muscles  abdominaux  transverses  et  fascia  transversa  1)  \  on  croirait 
presque  que  c'est  une  partie  du  péritoine,  parce  qu'elle  y  est  réunie 
et  lui  ressemble  quant  à  sa  nature  nerveuse,  mais  quand  le  péritoine 
en  est  séparé,  il  présente  une  texture  très  mince  et  c'est  le  vrai  péri- 
toine '■'').  La  partie  la  plus  mince  et  la  plus  fine  se  trouve  aux  flancs. 
La  membrane  qui  revêt  intérieurement  les  côtes  prend  son  origine 
de  cette  membrane.  L'utilité  de  cette  membrane  {péritoine)  est  qu'elle 
remplit  l'espace  entre  les  muscles  abdominaux  et  les  intestins,  qu'elle 
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„ Aussitôt  après  la  naissance,  on  voit  les  enfants  rire  et  crier  dans  le  sommeil;  éveillés, 
ils  rient  et  crient  spontanément  avant  les  quarante  jours;  mais  ils  ne  rient  pas,  touchés 
et  excités,  avant  que  ce  terme  soit  passé".  (Hippocr.  De  septimestri  partu  lib.;  éd.  Littré 
T.  VII  p.  450;  éd.  Kuhn  T.  I  p.  454). 

2)  ujy  {tharb'). 


3)  \^-t^^^^^  (sifaqayn).  L'auteur  a  déjà  décrit  ces  parties  dans  le  chapitre  de  l'estomac. 
V.  page  700  et  suivantes. 

4)  .^Lkli  (al-mfl). 

5)  .•jJbj.u  (bârttaivîin). 

6)  .51A4J1   Çal-imidaunuar). 

7)  J»>*i>  (khaml). 

8)  V.  p.  700  1.  9.  Le  texte  a  :  jJx  ^a  xàjLoj  .  La  traduction  latine  a  en  marge  :  et 
tangit  ipsum  velamen  ex  supremo  et  continuatur  inferius  cum  vesica  et  matrice  et  tangit 
ea  ambo  desubtus. 

9)  ^L^t    JLAoî't. 

„ une   membrane  mince  qui  (Cette  membrane  mince  [Oribase])  n'est  pas  facile 

à  disséquer  sans  la  déchirer,  surtout  au  niveau  du  diaphragme  fGalien  a:  sans  déchirer, 
surtout  le  diaphragme:  «vet/  rov  [Sixs-rÛTai  (Oribase),  Siea-rxrSxt  (Gai.)]  xxt  lixMa-rx  [xxtx 
(Oribase),  re  (Gai.)]  ràeç  <ppévxç)  et  des  (les  [Gai.])  deux  muscles  [transverses  (Oribase)] 
de  l'abdomen,  qui  lui  sont  contigus,  un  de  chaque  côté,  à  gauche  et  à  droite.  En  effet, 
à  l'endroit  où  ces  muscles  présentent  un  tendon  large  et  mince,  —  leur  (jijv  ixvrmv 
[Oribase],  rî^v  l|  xvTîiv  [Gai])  aponévrose,  —  le  péritoine  (0  Triptrôvxioi;  v(j.-/iv')  leur  adhère 

de    façon    à    s'en    détacher  difficilement "  (Gai.  De  anat.  administr.  Lib.  VII  c.  4; 

o.  c.  T.  II  p.   551',  Oribase,  Du  péritoine;  o.  c.  T.  III  p.  350). 

10)  Ja-wwxÀ/f    jUaj'. 

1 1)  (ms.  8_Jls")  y>uS    qIj-^^   v^-e   \^^^   cyf^^ ^^' 

13)    „Toutes    ces    parties adhèrent    les    unes  aux  autres,  et  ceux  qui  ont  décrit 

comment  il  faut  faire  l'opération  nommée  sutures  du  ventre  (rxç  KX>.ov(j.évxt;  yxrrTpo}(x(^îxç) 
appellent  paroi  du  ventre  (èviyxa-Tpiov)  l'ensemble  de  ces  parties.  Ce  qui  fait  suite  est 
nommé  par  eux  péritoine^  parce  qu'ils  pensent  que  c'est  un  corps  simple,  non  composé; 
il  n'en  est  pas  ainsi,  car  cette  couche  est  composée  de  deux  corps,  tous  les  deux  exsangues 
et  nerveux,  mais  l'un  d'eux  est  l'aponévrose  des  muscles  transverses,  tandis  que  l'autre 
est  une  membrane  très  mince  comme  une  toile  d'araignée  et  qui  est  le  vrai  péritoine". 
(Gai.  De  methodo  medendi  Lib.  VI  c.  4  ;  o.  c.  T.  X  p.  411). 
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renforce  l'endroit  ')  et  qu'elle  empêche  les  muscles  de  s'engager  dans 
les  endroits  vides  ^).  Elle  est  aidée  par  derrière  par  le  diaphragme  ^), 
et  elle  comprime  par  derrière  les  intestins  et  les  viscères  qui  évacuent 
les  superfluités,  d'une  manière  suffisante  pour  expulser  *)  les  matières 
fécales,  l'urine  et  le  fœtus  qui  s'y  trouvent  ;  elle  empêche  le  gonflement 
considérable,  et  elle  rattache  par  des  ligaments  solides  les  viscères  [les 
uns  aux  autres  et  à  la  colonne  vertébrale]  en  sorte  qu'ils  forment  avec 
la  colonne  vertébrale  comme  une  seule  chose'').  Toutes  ces  parties  sont 
réunies  par  derrière  à  •")  une  chair  glanduleuse  [pancréas]  qui  forme 
comme  une  couche  pour  elles,  pour  les  grands  vaisseaux  et  pour 
les  djadâivil  qui  réunissent  les  intestins  à  l'estomac  ').  Quelques-uns 
disent  qu'on  ne  peut  pas  dire  que  le  péritoine  possède  différentes 
espèces  de  fibres  tissées  selon  les  manières  connues  des  fibres  [fibres 
longitudinales,  transversales  [circulaires^  et  obliques)  qui  sont  les  instru- 
ments des  trois  facultés  naturelles  [faculté  attractive,  expulsive  et  ré- 
tentive).  Ces  personnes  ne  peuvent  pas  dire  cela  des  tuniques  des 
veines,  de  la  vessie  et  de  la  matrice,  excepté  d'une  seule  membrane 
qui  est  au  contraire  un  corps  simple  {péritoine)  ^).  Ces  deux  mem- 
branes [la  membrane  superficielle  [fascia  superficiel^^  et  la  membrane 
interne  \péritoine\)  protègent  les  viscères  de  la  cavité  inférieure  [ab- 
domen^ et  quand  elles  sont  arrivées  au  pubis,  il  se  forme  dans  elles 
deux  ouvertures  étroites,  comme  deux  trous  (conduits?),  à  droite  et 
à  gauche;  elles  descendent  de  cet  endroit,  jusqu'à  ce  qu'elles  de- 
viennent comme  deux  bourses  pour  les  deux  testicules  [gaine  vaginale)  ^). 
Au-dessous  des  deux  membranes  se  trouve  l'épiploon.  L'épiploon 
est  composé  de  deux  membranes,  l'une  placée  sur  l'autre  ;  entre  ces 
deux  se  trouvent  des  artères  en  grand  nombre  et  des  veines  au-dessous 
des  artères  (?)  ^*^).  La  forme  de  l'épiploon  est  comme  une  bourse,  et  il 
est  réuni  à  l'estomac,  au  mésentère  ")  et  au  colon.  Il  prend  son  origine 
de  ce  qui  descend  d'un  reste  [d'une  portion)  du  péritoine  [c  est- a- dire  : 
il  prend  son  origine  d'une  portion  dîi  péritoine  qui  descend})  près  de 
l'estomac    et    du    duodénum,   et  de  ce  qui   remonte  d'une  portion  du 
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i)   «->i3j,^ji    (A^Jj  .  Le  texte  impr.  a  encore:  et  les  intestins 

2)  Ibn  al-'^Abbâs  (v.  page  215  1.  i)  dit  qu'elle  empêche  les  muscles  de  l'abdomen  de  tom- 
ber sur  les  viscères.  Galien  dit  qu'elle  empêche  les  intestins  de  s'engager  dans  les  endroits 
vides   (intervalles   qui   sépare?it  les  muscles  abdominaux).  rioAAwv  kxi  nty&Xuv  (ivûv  kxtx 

TÔ    STriytiiTTpiov    reTxyt/,évwv TrxpevéfrtTrTSv    xv    eiç  txç  //.arx^v  x^fxc,  xiiT&v  Iviots  rZv 

MtttSiv  hrépctiv  svix (Gai.  De  usu  part.  Lib.  IV  c.  9;  o.  c.  T.  III  p.  289).  V.  le 

chapitre  de  l'estomac  p.  703  note   i. 

3)  ^jJ,i-  (j^    UcJLjJ    ^j^   'iJi^xA    ^A  .    Le  ms.  a  Uc  jsLjJ;  le  texte  impr.  L*c  jilj^  • 
„En    effet,  le  péritoine  et  le  diaphragme,  comme  deux  mains,  unis  en  haut  et  séparés 

en  bas,  serrent  les  parties  intermédiaires  lesquelles  compriment  et  poussent  [à  leur  tour] 

vers    le    bas   les   résidus   des  aliments "  (Gai.  De  usu  part.  Lib.  IV  c.  9-,  o.  c.  T. 

III  p.  290;   Daremb.  I  299;  Oribase,  Du  péritoine;  o.  c.  III  351). 

4)  Ki3    ^\    (ms.  LjyCM*^)       çS^AA*\/0     î.»ac  . 

5)  Le  texte  porte:  tX^'j  ^^c*^  >«..U.*ail  ^5  y^^  Xj^Ï  0».i?L)J  iL.Ci.:>"^l  ■^V-5  ' 
Je  lis  par  conjecture:  (A5>)j  ^  -«Âj  (..aA^ûji  «^  ^9  .•.^\Xs .  Dans  le  chapitre  de 
l'estomac  (p.  700/02)  l'auteur  dit  :  Le  péritoine  rattache  tous  les  viscères  les  uns  aux 
autres  et  à  la  colonne  vertébrale,  en  sorte  que  leur  union  est  solide  et  qu'ils  forment 
avec  la  colonne  vertébrale  comme  une  seule  chose  (*~g.*22*J  cLci.5>"!)!  iCi*>-  JaJ.J  oU^ajl^ 

•  ('-^-^'5    ^tjr"^^    v_>.l-Aa-l    %Ji   ^9   rM^^Jj    ^-^"î    L^^l-««^>'   n^^"'    ^-r^J^'^'r'î    L>2*^ 

6)  i^lc   odi.   ^    \.s^i   |3.Aa;j"5  . 

7)  b'^Xx.*..'»  -cL*/»"^!  ^*.i  \,A  Ki.x2A.«jl  J5lA.^Jli5  .  Ailleurs  les  djadâivil  sont  les  mé- 
sentères (V.  page  615  note  3).  Djadâivil  signifiant  primitivement  canaux.^  il  s'agit  ici 
probablement  des  vaisseaux  mésaraïques. 

„Quand  la  veine  qui  descend  du  foie  (v.  porte)  est  amenée  entre  l'estomac  et  les  n- 
testins,  elle  s'appuie  sur  les  vertèbres  sous-jacentes;  mais  l'artère  qui  doit  se  distribuer 
avec  elle  dans  tout  le  mésentère  (a.  mésenterique  si/p.J  arrive  aussi  au  même  endroit,  et 

le  nerf est  amené  également  à  cet  endroit,  ainsi  que  les  canaux  destinés  à  évacuer 

le  résidu  bilieux ;   puisque  la  nature  a  conduit  à  cet  endroit  une  veine,  une  artère, 

un  nerf  et le  vaisseau  cholédoque,  et  que  le  commencement  de  leur  division  devait 

nécessairement  se  trouver  à  cet  endroit,  ce  lieu  avait  besoin  d'une  grande  protection  pour 

la    sûreté    des   vaisseaux Pour    cette   raison   la  nature  a  créé  un  corps  glanduleux, 

appelé  pancréas.,   l'a    étendu    au-dessous   de    tous  ces  vaisseaux  et  les  en  a  entourés  à  la 

fois    circulairement de    sorte    que    tous   reposent  sur  un  corps  mou  qui  cède  dans 

une  juste  mesure "  (Oribase,  Du  pancréas,  o.  c.  T.  III  p.  354  tiré  de  Galien,  De 

usu  part.  Lib.  V  c.  2). 

8)  O^à/fl    ^M*'^    tS'    ^    ikA.Ci.Ê'ii'    ..-/O    ^^c-i*^  ^'  . 

„ tandis   que  le  péritoine  n'a  des  fibres  d'aucune  espèce,  comme  aucune  autre 

membrane,  attendu  qu'il  est  un  corps  tout  à  fait  simple "  (Gai.  De  anat.  administr. 

Lib.  VI  c.  7;   o.  c.  T.  II  p.   569). 

9)  ^^  wlxJI  ^\  L.^xiî  lol^  ^J1>\  ^^  ^Li.>l  ^^Usj  qIjI^^  o^^i 
j^X>  kLd   q'îSjÀ^s   s^a»^J3   Kà^j    (/.  ^^I^*?»>?)   q';-?'"^*'   '•♦fjLS'    qL»*^    o'^'    ^^ 

._xA*:3jçxU    ^>j**jJG1^    'jt^-^J-  Conf.  p.   85  1.   13,  p.  215  1.  30  et  p.   700  1.  20. 

10)  LfiijO    vjsjCj    »rV^    <^^\if^    '■■♦-p'^' 

1 1)  LSj.LawL»  (masârayqa). 
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péritoine    [c.-à-d.    (Tune  portion  du  péritoine  qui  remonte})  et  près  du 
pubis  (!)  1). 

La  première  chose  donc  qu'on  rencontre  à  l'abdomen  est  la  peau, 
ensuite  au-dessous  d'elle  la  première  membrane  {fascia  superficiel}), 
et  ces  deux  ensemble  s'appellent  maràqq  ^),  puis  les  muscles,  ensuite 
le  péritoine,  ensuite  l'épiploon,  enfin  les  intestins. 


\ 
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i)  Axxaj    U'Sj   (^j^Ê   Lo'li'}   sA*^i    «Aie   q^:^1j   '^f^^ias    ^^/)    Jjj    û-*    sj^ixj 

„Les  parties  du  péritoine  qui  remontent  de  chaque  côté  à  partir  de  la  colonne  verté- 
brale, se  rencontrant  à  la  partie  la  plus  recourbée  et  la  plus  élevée  de  l'estomac,  et  y 
trouvant  une  grande  artère  et  une  veine  qui  s'étend  dans  sa  longueur,  toute  cette  région 

donne    naissance  à  l'épiploon "  (Gai.  De  usu  part.  Lib.  IV  c.   1 1  ;  o.  c.  T.  III  p. 

294;  Daremb.  I  302). 

2)  ^' .^  . 
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NOTE  A. 

Description    des    sutures    de    la    mâchoire    supérieure    par    Galien. 

„La  première  [des  sutures]  est  celle  au-dessous  de  l'excroissance  du  zygoma  (^suture 
entre  le  maxill.  stipér.  et  Vos  malairè).  La  partie  qui  se  dirige  en  arrière  finit  dans  la 
cavité  au-dessous  de  l'arcade  zygomatique,  s'y  réunissant  avec  la  suture  commune  à  l'os 
sphénoïde  [et  à  la  mâchoire  supérieure]  {suture  entre  Vos  vialaire  et  la  grande  aile  du 
sphénoïde).  L'autre  partie,  s'élevant  en  ligne  droite  et  à  la  fois  oblique  vers  l'orbite,  atteint 
le  milieu  de  son  bord  inférieur  et  s'y  divise  en  trois  branches.  L'une  des  branches  {su- 
ture entre  P apophyse  nasale  et  Vos  lacrymal r)  monte  à  l'extérieur  du  grand  angle  {angle 
interne)  de  l'œil  à  la  région  intersourcilière  {(isa-âc^fvoy).  La  seconde  branche  {sutiire  entre 
Vos  planuin  et  Pas  lacrymal).,  située  auprès  de  la  première,  traversant  la  cavité  de  l'œil 
sous  cet  angle,  se  rend  à  la  suture  commune  de  la  tête  {suture  entre  Vos  frontal.^  la 
face  orbitaire  de  la  petite  et  de  la  grande  aile  du  sphénoïde  d''un  côté.,  et  Vos  propre  du 
nez.^  Vapophyse  nasale.,  Vos  lacrymal.^  Vos  planum.,  la  face  orbitaire  du  tnaxill.  super,  et 
Vos  malaire  de  Vautre).^  de  sorte  qu'elle  comprend  l'angle  même  et  le  trou  naturel  situé 
tout  près  de  cet  angle,  le  plus  grand  de  tous  les  trous  qui  se  trouvent  là  près  des  deux 
sutures  mentionnées.  La  troisième  branche  de  la  susdite  suture  {suture  qui  limite  Vos 
malaire  dans  Vorbite)  dépassant  le  bord  inférieur  de  l'orbite,  se  porte  dans  l'Intérieur  de 
l'orbite  et  s'y  unit  à  la  suture  commune  de  la  tête.  De  cette  manière  il  y  a  des  deux 
côtés,  à  gauche  et  à  droite,  trois  os  de  la  mâchoire  supérieure  par  lesquels  elle  est  réunie 
à  la  tête.  Le  plus  grand  de  ces  os  est  l'os  situé  près  de  l'arcade  zygom::tique  {os  malaire)., 
car  il  envahit  une  partie  des  tempes,  une  partie  du  sourcil  et  une  partie  de  l'orbite,  et 
il  comprend  le  petit  angle  {angle  externe)  de  l'œil  tout  entier,  s'étendant  jusqu'à  la  partie 
qu'on  appelle  pommette  {(m^Kov).  Après  cet  os  vient,  aussi  bien  par  rapport  à  sa  position 
que  par  rapport  à  son  volume,  celui  qui  correspond  à  l'œil  et  qui  contient  les  nerfs  qui 
se  rendent  à  la  mâchoire  supérieure  {face  orbitaire  du  maxill.  super,  et  Vos  planum). 
Le  plus  petit  de  tous  est  Tos  situé  dans  la  région  du  grand  angle  de  l'œil  {os  lacrymal). 
11  y  a  des  anatomistes  qui  décrivent  ces  trois  os  comme  un  seul  os,  soit  parce  qu'ils 
n'ont  pas  vu  les  deux  sutures  qui  se  séparent  vers  la  racine  des  yeux,  soit  qu'ils  négligent 
ces  os  à  dessein  parce  qu'ils  sont  petits.  Sous  toutes  ces  parties  se  trouve,  de  chaque 
côté,  un  os  placé  au-dessous  des  trois  que  nous  venons  de  décrire,  qui  présente  un  vo- 
lume considérable  {maxill.  super,  proprement  dit):  car  ce  qu'on  appelle  pommette  (ft^Aov) 
forme  une  partie  de  cet  os,  ainsi  que  les  alvéoles  des  dents,  à  l'exception  de  celles 
des  dents  incisives.  Quatre  sutures  le  limitent:  en  haut  celle  dont  nous  venons  de  dire 
qu'elle  monte  de  l'arcade  zygomatique  à  la  région  intersourcilière;  en  bas  la  suture 
droite  au  milieu  du  palais;  les  deux  autres  les  unissent,  savoir  une  suture  qui  commence 
à  la  région  intersourcilière,  longe  le  nez  et  passe  entre  la  dent  nommée  canine  et  les 
incisives,  {suture  qui  sépare  le  maxill.  super,  d'avec  Vos  propre  du  nez  et  Vos  intermaxillaire) 
et  une  autre  dont  une  partie,  entourant  la  dernière  dent,  fait  partie  de  la  suture  commune 
du  sphénoïde,  tandis  que  le  reste  {suture  entre  Vos  palatin  et  Vapophyse  palatine  du 
maxill.  super.)  lui  est  propre,  jusqu'à  ce  qu'elle  s'unisse  à  la  suture  droite  du  palais. 
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A  côté  de  ces  os,  qui  sont  très  grands  comme  nous  venons  de  le  dire,  se  trouvent 
deux  autres  petits  qui  contiennent  le  trou  servant  de  communication  entre  le  palais  et 
le  nez  (os  palati7is).  Les  limites  en  sont:  la  partie  propre  à  la  suture  susdite  et  la  suture 
transversale  du  sphénoïde  qui  se  trouve  entre  les  dernières  dents.  Ces  sutures  séparent 
ces  os  des  os  environnants;  ils  sont  séparés  l'un  de  l'autre  par  la  suture  droite  du  palais. 

De  plus,  il  y  a  les  deux  os  du  nez,  limités  par  les  sutures  qui  descendent  de  la  région 

intersourcilière Il  reste  encore  un  os  situé  à  l'extrémité  de  la  mâchoire  {os  intcr- 

maxillaire)  et  qui  contient  les  racines  et  les  alvéoles  des  dents  incisives;  le  plus  souvent 
cet  os  paraît  simple,  à  cause  de  la  netteté  de  la  réunion  des  parties  qui  le  composent: 
quelquefois  cependant,  dans  les  squelettes  préparés  avec  beaucoup  de  soin,  on  voit 
manifestement  la  suture  s'étendant  dans  la  même  ligne  droite  que  celle  qui  traverse  tout  le 
palais.  Il  est  donc  clair  qu'il  n'y  a  pas  d'accord  à  l'égard  du  nombre  des  os  de  la  mâchoire 
supérieure.  11  y  en  a  qui  comptent  les  premiers  de  tous  qui  se  trouvent  dans  l'orbite, 
non  pour  six,  mais  pour  deux,  en  négligeant  les  petits  os.  Il  y  en  a  qui  comptent  ceux 
qui  se  trouvent  près  des  conduits  du  nez  [os  palatins')  comme  faisant  partie  des  grands 
os  {apophyses  palatines  du  inaxill.  stip.)\  il  y  en  a  d'autres  qui  les  distinguent  de  ces 
os,  mais  les  considèrent  comme  un  seul  os.  Comme  nous  venons  de  le  dire,  il  y  en  a 
qui  disent  que  l'os  situé  à  l'extrémité  de  la  mâchoire  supérieure  {os  intermaxillaire')  est 
simple,  suivant  d'autres  il  est  composé  de  deux  os.  Avant  tous  ces  os,  la  plupart  comptent  le 
sphénoïde  parmi  les  os  de  la  mâchoire  supérieure.  Ainsi,  si  l'on  veut  admettre  le  plus 
grand  nombre,  il  y  a  quinze  os  de  la  mâchoire  supérieure  entière;  si  l'on  se  borne  au 
plus  petit  nombre,  il  n'y  en  a  que  huit.  Je  les  énumérerai  successivement  en  commençant 
par  la  division  première  en  quinze  os:  Six  dont  nous  avons  parlé  en  premier  lieu,  limités 
par  la  suture  commune  à  la  tête  [et  à  la  mâchoire  supérieure]  et  la  suture  qui  se  dirige 
des  tempes,  en  passant  au-dessous  de  l'arcade  zygomatique  et  les  paupières  inférieures, 
vers  la  région  intersourcilière  {os  malaires^  faces  orhitaires  du  inaxill.  super,  et  Vos planum, 
os  lacrytnaux).  Près  d'eux  les  deux  grands  os  qui  comprennent,  comme  nous  avons  dit, 
les  joues  et  presque  toutes  les  dents  {maxillaires  sjipérieurs  proprement  dits\  et  deux 
autres  près  des  conduits  du  nez  {os  palatins).^  puis  près  d'eux  les  deux  os  propres  du 
nez.  Ensuite  deux  autres  à  l'extrémité  de  la  mâchoire  dans  lesquels  se  trouvent  les  dents 
incisives  {os  intermaxillaires).  De  plus,  le  iphéno'ide.,  le  seul  parmi  tous  qui  soit  impair. 

La  division  de  la  mâchoire  supérieure  en  huit  os  se  fait  de  la  manière  suivante:  Les 
six  premiers  sont  comptés  pour  deux  os  et  celui  à  l'extrémité  de  la  mâchoire  pour  un 
os  {os  intermaxillairé).^  de  même  que  les  os  près  des  conduits  du  nez  {os  palatin.^  deux  os 
propres  du  nez).^  les  deux  os  les  plus  grands  de  tous  de  la  mâchoire  supérieure,  qui  com- 
prennent, comme  il  a  été  dit,  les  joues  et  presque  toutes  les  dents  {maxill.  supérieurs 
proprement  dits)  et  [comme  neuvième]  le  sphénoïde,  le  seul  parmi  tous  qui  soit  impair". 
(Gai.  De  ossibus  ad  tirones,  c.   3,  4;  éd.  Kiihn  T.  II  p.  747   et  suiv.). 

NOTE  B. 

'^A b d    a  1  - L a t î f   sur    la    mâchoire    inférieure. 

Le  troisième  chapitre  du  livre  second  de  la  Relation  de  l'Egypte  par  "^Abd  al-Latîf 
(traduit  par  M.  Silvestre  de  Sacy,  Paris   1810)  contient  le  passage  suivant  (p.  418). 

„Le  fait  suivant  est  un  des  plus  remarquables  entre  ceux  dont  nous  avons  été  témoins. 
Plusieurs  pei'sonnes  du  nombre  de  celles  qui  me  fréquentoient  assidûment  pour  conférer 
avec  moi  de  médecine,  étant  parvenues  au  Traité  d'anatomie  (de  Galien),  avoient  peine 
à  me  comprendre,  et  moi  à  me  faire  entendre  d'elles,  parce  qu'il  y  a  une  grande  diffé- 
rence entre  une  description  verbale  et  l'inspection  même  des  choses.  Ayant  donc  appris 
qu'il  y  avait  à  Maks  une  colline  sur  laquelle  étoient  accumulés  des  ossemens  humains 
en  grande  quantité,  nous  nous  y  rendîmes,  et  nous  vîmes  un  monticule  d'une  étendue 
considérable    composé    de    débris    de    cadavres  humains  :  il  y  en  avait  plus  que  de  terre, 
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et  l'on  pouvait  estimer  à  vingt  mille  cadavres  et  plus  la  quantité  que  les  yeux  apercevoicnt. 
Ils  se  distinguoient  en  diverses  classes,  à  raison  de   leur   plus  ou   moins  de  vétusté. 

En  considérant  ces  cadavres,  nous  y  avons  recueilli  sur  la  figure  des  os,  leurs  jointures, 
leurs  emboîtures,  leurs  proportions  respectives  et  leurs  positions,  des  lumières  que  les 
livres  ne  nous  auroient  jamais  procurées;  soit  parce  qu'on  a  omis  d'en  parler,  soit  parce 
que  les  expressions  dans  lesquelles  on  en  a  parlé  ne  présentent  pas  la  chose  d'une  ma- 
nière assez  précise  pour  que  l'on  s'en  forme  une  juste  idée,  soit  enfin  parce  que  l'idée 
qu'ils  en  donnent  est  contraire  à  ce  que  nous  avons  reconnu  par  l'inspection:  car  les 
preuves  qui  tombent  sous  les  sens,  sont  bien  supérieures  à  celles  qui  ne  sont  fondées 
que  sur  l'autorité.  En  effet,  quoique  Galien  ait  apporté  la  plus  scrupuleuse  exactitude  et 
le  soin  le  plus  attentif  à  tout  ce  qu'il  a  fait  et  à  tout  ce  qu'il  a  rapporté,  cependant  le 
témoignage  des  sens  mérite  d'être  cru  préférablement  au  sien  5  ce  qui  n'empêche  pas  qu'on 
ne  puisse  ensuite  chercher,  s'il  est  possible,  un  moyen  d'expliquer  ses  paroles  de  manière 
à  y  trouver  un  sens  qui  le  justifie. 

Une  des  remarques  que  nous  avons  faites  a  pour  objet  l'os  de  la  mâchoire  inférieure. 
Tous  les  anatomistes  s'accordent  à  dire  que  cette  mâchoire  est  composée  de  vdeux  os  qui 
sont  fermement  réunis  vers  le  menton  :  quand  je  dis  ici  tous  les  anatomistes^  c'est  comme 
si  je  disois  Galien  tout  seul\  car  c'est  lui  seul  qui  a  pratiqué  personnellement  les  opé- 
rations anatomiques,  qui  en  a  fait  l'objet  particulier  de  son  étude  et  de  ses  recherches, 
et  qui  a  composé  sur  cette  matière  plusieurs  ouvrages,  dont  nous  possédons  les  principaux; 
les  autres  n'ont  point  été  traduits  en  arabe. 

Or  l'inspection  de  cette  partie  des  cadavres  nous  a  convaincus  que  l'os  de  la  mâchoire 
inférieure  est  unique;  qu'il  n'y  a  ni  jointure  ni  suture.  Nous  en  avons  réitéré  l'observation 
un  grand  nombre  de  fois,  sur  plus  de  deux  cents  têtes;  nous  avons  employé  toute  sorte 
de  moyens  pour  nous  assurer  de  la  vérité,  et  nous  n'y  avons  jamais  reconnu  qu'un  seul 
os.  Nous  nous  sommes  aidés  de  différentes  personnes,  qui  ont  répété  en  leur  particulier 
le  même  examen,  tant  en  notre  absence  que  sous  nos  yeux;  et  elles  n'y  ont  jamais  vu, 
comme  nous,  qu'un  seul  os,  ainsi  que  nous  l'avons  dit.  Nous  avons  fait  de  pareilles 
observations  sur  divers  autres  articles;  et  si  la  providence  favorise  notre  projet,  nous 
composerons,  sur  cette  matière,  un  traité  dans  lequel  nous  rapporterons  ce  que  nous  avons 
vu,  en  le  comparant  avec  ce  que  nous  avons  appris  dans  les  livres  de  Galien.  J'ai  encore 
examiné  ce  même  os  dans  les  anciens  sépulcres  de  Bousir,  dont  j'ai  parlé  plus  haut;  et 
j'ai  toujours  trouvé  qu'il  n'y  avoit  ni  jointure  ni  suture.  On  sait  que,  par  un  grand  laps 
de  temps,  les  sutures  les  plus  imperceptibles  et  les  jointures  les  plus  solides  deviennent 
sensibles  et  se  séparent;  mais  pour  l'os  de  la  mâchoire  inférieure  dont  il  s'agit,  dans  tous 
les  cas  on  le  trouve  d'une  seule  pièce. 

Suivant  Galien,  l'os  sacrum  et  le  coccyx  réunis  sont  composés  de  six  os  :  pour  moi 
j'ai  trouvé  que  le  tout  ne  faisoit  qu'un  seul  os,  et,  après  avoir  examiné  la  chose  de  toutes 
les  manières,  j'ai  toujours  obtenu  le  même  résultat.  Ayant  ensuite  fait  le  même  examen 
sur  un  autre  cadavre,  j'ai  reconnu  que  cette  pièce  osseuse  y  était  composée  de  six  os, 
comme  l'a  dit  Galien;  et  la  totalité  des  cadavres  que  j'ai  observés  depuis,  m'a  présenté 
constamment  le  même  phénomène,  à  l'exception  de  deux  seulement,  où  ces  parties  ne 
formulent  qu'un  seul  et  même  os;  mais,  dans  tous,  j'ai  trouvé  ces  os  joints  très  solide- 
ment. Au  surplus,  je  ne  suis  pas  aussi  certain  de  ceci  que  de  ce  que  j'ai  dit  en  avançant, 
relativement  à  l'os  de  la  mâchoire  inférieure,  qu'il  ne  forme  qu'un  seul  os". 


NOTE  C. 

L'anatomie    de    Galien. 

Avant  Vésale,  vrai  fondateur  de  l'anatomie  humaine  moderne,  on  croyait  que  Tanatomie 
de  Galien  était  celle  de  l'homme,  comme  il  le  dit  en  plusieurs  endroits.  On  trouve  e.  a 
chez  lui  les  passages  suivants  : 

50 
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„Pour  l'homme  (car  c'est  de   lui   que   ce  livre  s'est  proposé,  dès  le  principe,  d'expliquer 

la    structure) "   (De  usu  part.  Lib.  XIV  c.  3;   éd.  Kilhu  T.  IV   p.   145;  Daremberg, 

Œuvres  de  Galien  II   90). 

„Quant  à  l'homme  (car  c'est  sur  lui  qu'a  roulé,  dès  le  principe,  notre  discours) " 

(Ibid.  Lib.  XIV  c.  4;  o.  c.  T.  IV  p.   153;   Uaremb.  II  95). 

„Un  jour,  peut-être,  nous  parlerons  des  autres  animaux.  Cliez  l'homme  (car  c  est  lui 
que  concerne  le  présent  ouvrage)  .  .  .  ."  (Ibid.  Lib.  XIV  c.  12;  o.  c.  T.  IV  p.  197;  Daremb. 
Il   122). 

„Mais  je  n'ai  pas  l'intention  d'exposer  le  nombre  des  lobes  [du  poumon]  qui  se  trou- 
vent dans  chacun  des  autres  animaux.  En  effet,  je  n'ai  jamais  mentionné  la  structure 
d'aucun  de  leurs  organes  que  par  nécessité,  comme  point  de  départ  pour  l'explication  de 
celle  de  l'homme.  Mais  si  la  mort  ne  nous  en  empêche  pas,  nous  exposerons  un  jour  la 
structure  des  animaux,  disséquant  minutieusement  chacune  de  leurs  parties,  comme  nous 
exposons    la    structure    des  hommes".  (Ibid.  Lib.  VI  c.  4;  o.  c.  T.  III  p.  423;  Daremb. 

I  390- 

„Un  petit  os  cartilagineux,  que  vous  chercheriez  vainement  sur  les  singes,  unit  la 
clavicule  à  l'épine  de  l'omoplate  Çépiphyse  de  P épine  formant  un  os  distinct}).  Car  ici, 
comme  à  d'autres  égards,  les  singes  ont  une  organisation  inférieure  à  celle  de  l'Iiomme  . 
(Ibid.  Lib.  XIII  c,   11;  o.  c.  T.  IV  p.   128;   Daremberg  II  80), 

Bien  que  Galien  ait  examiné,  très  souvent  comme  il  dit  (k'^sxT â.{j.^-j  ttx-jv  ■xoK><.iy.i(;')^  des 
os  humains,  les  descriptions  qu'il  en  donne  ont  rapport  aux  os  des  animaux,  surtout  des 
singes. 

„I1  faut  vous  appliquer  à  apprendre  la  forme  de  chaque  os,  non  seulement  dans  le 
livre,  mais  aussi  en  examinant  assidûment  par  les  yeux  les  os  humains.  Cela  est  très  facile 
à  Alexandrie,  parce  que  les  médecins  de  ce  pays  enseignent  aux  élèves  les  os  de  l'homme, 
en  les  leur  faisant  examiner  (^i^btx  t^ç  eil/To4'iceç').  Il  faut  tacher  de  faire  un  séjour  à 
Alexandrie,  ne  fût-ce  que  pour  cette  raison  seule.  Si  cela  ne  vous  est  pas  possible,  vous 
pourrez  du  moins  examiner  des  os  humains,  comme  je  l'ai  fait  très  souvent,  lorsqu'il  y 
avait  des  sépulcres  ou  des  monuments  ruinés". 

Un  jour  il  a  vu  un  cadavre  emporté  d'un  sépulcre  par  le  courant  d'une  rivière  débordée. 
Les  chairs  en  étaient  déjà  pourries,  mais  les  os  tenaient  encore  les  uns  aux  autres  „comme 
si  un  médecin  l'avait  préparé  pour  l'instruction  d'un  jeune  élève". 

Une  autre  fois  il  a  vu  le  squelette  d'un  brigand  tué.  Personne  n'ayant  voulu  enterrer 
le  corps,  les  oiseaux  de  proie  l'avaient  décharné  et  laissé  le  squelette  „comme  pour  in- 
struire celui  qui  voulait  l'examiner". 

„S'il  ne  vous  arrive  point  de  voir  pareille  chose,  vous  disséquerez  un  singe  et  après 
avoir  enlevé  minutieusement  les  chairs,  vous  examinerez  chacun  des  os".  (Gai.  De  anatom. 
administr.  Lib.  I  c.  2  ;  o.  c.  T.  II  p.  220  et  suiv.). 

Il  y  a  d'autres  passages  qui  démontrent  que  Galien  conclut  du  singe  à  l'homme.  Après 
avoir  dit  que  les  veines  du  bras  „sont  distinctement  visibles,  même  avant  la  dissection 
chez  beaucoup  d'hommes  qui  sont  à  la  fois  maigres,  qui  ont  beaucoup  de  sang  et  des 
veines  larges'",  il  conseille  aux  élèves  d'examiner  souvent  ces  veines,  d'abord  pour  en 
acquérir  la  connaissance,  en  second  lieu  „pour  se  convaincre  de  la  similitude  exacte  des 
parties  des  hommes  et  de  celles  des  singes  (svsxec  tov  Trsia-ù-^vsci  yrspi  tsJç  âxpt^ovi;  o[ioiÔTtiTOç 
Twv  fiopfwv  àvùpÛTraiv  re  y.xi  Tr/Jjjzwv)  :  en  effet,  vous  verrez  dans  le  singe  disséqué  toutes 
ces  veines  que  vous  voyez  chez  les  hommes  avant  la  dissection  5  il  est  donc  clair  que 
chez  ces  animaux  celles  aussi  qui  sont  situées  dans  la  profondeur  (ràç  lix  tov  ^»$ovç 
[4-Aé|3izç])  ne  diffèrent  pas  de  celles  des  hommes.  C'est  pourquoi  je  désire  que  vous  vous 
exerciez  d'abord  sur  des  singes,  afin  que,  s'il  vous  arrive  un  jour  de  disséquer  un  corps 
humain,  vous  soyez  en  état  de  découvrir  promptement  chaque  partie.  Ce  n'est  pas  l'affaire 
du  premier  venu  ÇJ-rsp  ol  to  rv^^v  es-t/v)  et  une  personne  qui  n'est  pas  exercée  à  cette 
besogne  n'y  peut  pas  réussir  à  l'improviste.  Les  médecins  les  plus  versés  dans  l'anatomie 
examinant  tout  à  loisir  les  parties  du  corps,  semblent  du  moins  s'être  trompés  à  plusieurs 
égards.    Faute    de    s'être  exercés  de  cette  manière,  ceux  qui  voulaient  disséquer  le  corps 
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d'un  Germain  ennemi,  tué  dans  la  guerre  contre  Marc  Antonin,  ne  pouvaient  rien  apprendre 
que  la  situation  des  viscères.  Mais  celui  qui  s'est  exercé  d'abord  sur  d'autres  animaux 
et  surtout  sur  le  singe,  découvre  promptement  chacune  des  parties  qu'il  dissèque.  11  est 
plus  aisé  pour  un  homme  attaché  au  travail  et  exercé  dans  l'anatomie  de  s'instruire  promp- 
tement sur  un  cadavre  humain  touchant  quelque  chose  [vu  ailleurs]  que  pour  un  autre  qui 
n'est  pas  exercé,  de  trouver  tout  à  loisir,  d'une  manière  exacte,  même  les  choses  évidentes. 
Plusieurs  de  ces  premiers,  en  effet,  ont  souvent  vu  promptement  ce  qu'ils  ont  voulu  voir, 
sur  les  corps  de  ceux  qui  avaient  été  condamnés  à  mort  ou  jetés  devant  les  bêtes  féroces, 
ou  de  brigands  laissés  sans  sépulture  dans  la  montagne.  D'ailleurs  de  grandes  plaies  et 
des  ulcères  putrides  qui  s'étendent  dans  la  profondeur  ont  découvert  plusieurs  parties  du 
corps,  que  ceux  qui  s'étaient  exercés  auparavant  ont  trouvées  d'une  même  structure  que 
celles  des  corps  des  singes  5  mais  ceux  qui  ne  s'étaient  pas  exercés  n'ont  pas  tiré  profit 
de  ces  occasions.  Ceux  qui  dissèquent  souvent  les  corps  des  enfants  exposés  sont  con- 
vaincus que  la  structure  du  corps  de  l'homme  est  la  même  que  celle  du  corps  du  singe 
{ùtxvtu;;  'é^siv  y.xTJiVKevijç  xvipcoTrcv  7riiiÎKoiy\  (Gai.  De  anat.  administr.  Lib.  111  c.  5  ;  o.  c. 
T.  11  p.  383  et  suiv.). 

„Man  sieht  Galen  bewegt  sich  in  dunklen  Reden.  Kein  Wunder,  dass  Niemand  vor 
Vesal  eine  Ahnung  von  dem  wahren  Verhàltnisse  besass.  Die  Wahrheit  konnte  nur  durch 
angestrengteste  Arbeit,  reiches  anatomisches  Wissen  und  sorgfâltigste  Lektiire  Galens  er- 
mittelt  werden". 

„Niemand  vor  Vesal,  weder  Berengar  noc'n  ein  Andrer,  hat  Anatomie  wirklich  studirt, 
Niemand  aus  einer  reinlichen  Beobachtung  die  Unzulanglichkeit  der  Galenischen  Anatomie 
gefolgert.  Keiner  hat  geahnt,  noch  viel  weniger  gesvusst  dass  Galen  nicht  menschliche 
Anatomie  trieb.  Seine  Anatomie  galt  stets  als  das  Hochste".  (Roth,  Andréas  Vesalius 
Bruxellensis.  Berlin   1892  p     113,  55). 

„Dan,  eer  wy  daartoe  overgaan,  zal  het  ten  uitersteu  noodzaakelyk  zyn,  met  ontegen- 
zeggelyke  proeven  te  bewyzen  ;  c/at  Galetiits  tiimmer  doode  mcnsche?t-ligchaainen  ontlced 
heeft;  maar  altoos  Aapen,  eu  wel  liefst  zonder  staarten,  als  hy  die  verkrygen  konde; 
vervolgens  aile  andere  in  zijn  tyd  bekende  soorten;  en  by  gebrek  van  deeze,  Beeren, 
Honden,  Katten  enz.  Zonder  dit  geschil  eerst  te  vereffenen  en  uit  den  weg  te  ruimen, 
is  het  niet  mogelyk  de  redeuen  open  te  leggen,  waarom  ik  my  zoo  buitengemeen  veel 
raoeite  gegeven  hebbe  om  Aapen  en  andere  vicrvoetige  Dieren  te  ontleden.  Uit  myne 
waarneemingen  over  de  Aapen  zal  teffens  gezien  wordcn,  met  hoe  groot  eene  naauw- 
keurigheid  Galcnus  ailes  nagespoord  heeft,  onder  voorwaarde  dat  zyne  beschryvingen  niet 
op    menschen,   maar   alleenlyk   op    Aapen,    en    derzelver   verschillende    soorten   toegepast 

worden Zedert    1754    heb    ik   reets    werk  gemaakt  om   Galemis  door  de  out- 

leding  van  Aapen  te  verstaan,  ten  einde  nuttiger  te  zyn  aan  myne  toehoorers,  als  ik  de 

ontleedkunde  te  Franckcr^  te  Amsterdam^  en  daarna  te  Groningcn  openlyk  onderwees 

Vyf  Orangs-Outangs  heb  ik  ontleed,  éen  Pithecus^  twee  Cynocephali^  verscheidene  Staart- 
aapen".  (P.  Camper,  Natuurkundige  Verhandelingen  over  den  Orang-Outang  en  eenige 
andere  Aapsoorten  enz.  Amst.  1782  p.   11). 

„Wanneer  wy  hierby  voegen,  dat  Galemis  de  Lever  verscheidene  kwabben  toegeschreven 
heeft,  even  als  zy  in  de  meeste  Aapen  gevonden  wordt.  Dat  hy  ten  anderen  het  worm- 
v/yze  aanhangzel  van  den  dikken  darm  niet  kende,  omdat  het  in  den  Pithecus,  en  Staart- 
aapen  nimmer  plaats  heeft.  En  eindelyk,  aangezien  hy  de  spieren  der  ballen  uit  de  Aapen 
(deux  muscles  crémasters.  V.  page  363  vote  jj,  en  de  beenderen  van  de  hand  {os 
sésamoïde  dans  le  tendon  du  muscle  long  abducteur  du  pouce),  gelijk  ook  het  heilige  been 
Ctrois  vertèbres.  V.  page  4S7  note  3)  uit  die  zelfde  dieren  beschreeven  heeft,  behalven 
honderde  andere  voorbeelden,  die  wy  niet  noodig  geoordeeld  hebben  om  op  te  tellen,  is 
het  meer  dan  beweezen  :  Dat  Galenus  nimnier  menschen  ontleed,  althans  niet  tôt  het 
opstellen  zyner  werken  gebniikt  zal  hebben".  (P-  Camper  Ibid.  p.  24). 
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„Un  long,  fastidieux  et  stérile  débat  s"est  engagé  au  XYI-i  siècle  sur  la  question  de 
savoir  si  Galien  avait  décrit  des  animaux  ou  des  hommes;  certains  anatomistes  ont  essayé 
de  prouver,  mais  sans  faire  valoir  d'arguments  décisifs,  qu'il  n'avait  jamais  fait  d'anatomie 
humaine;  d'autres  plus  jaloux  de  la  gloire  du  médecin  de  Pergame,  ont  soutenu,  envers 
et  contre  tous,  qu'il  avait  disséqué  des  hommes,  qu'il  était  infaillible,  et  que  si  ses  des- 
criptions ne  concordaient  pas  avec  celles  des  anatomistes  modernes,  c'est  que  la  nature 
avait  changé  depuis  lui!  Aberration  d'esprit  d'autant  plus  étrange,  que  Galien  répète  sans 
cesse  qu'il  décrit  particulièrement  le  singe  comme  étant  l'animal  le  plus  voisin  de  l'homme  ; 
son  seul  tort,  c'est  d'avoir  presque  toujours  conclu  du  singe  à  l'homme. 

Le  meilleur,  ou  pour  mieux  dire,  le  seul  moyen  de  résoudre  le  problème  était,  non 
de  raisonner  sur  les  textes,  mais  de  vérifier  scrupuleusement  sur  l'homme  et  sur  les  ani- 
maux, les  descriptions  de  Galien.  Mais,  au  XV^  siècle,  l'empire  de  l'autorité  était  encore 
si  grand,  la  critique  si  peu  avancée,  la  crainte  de  trouver  le  maître  en  défaut  si  univer- 
selle, qu'on  perdait  son  temps  et  qu'on  usait  ses  forces  dans  des  discussions  oiseuses  qui 
perpétuaient  le  débat  et  entravaient  la  marche  de  la  science.  Les  historiens  modernes  de 
la  médecine  ne  sont  pas  même  d'accord  sur  ce  point,  et  nul  n'a  tenté  un  examen  ex 
frofesso  de  cette  intéressante  question.  Cuvier  et  de  Blainville  sont  d'avis  que  Galien  a 
disséqué  des  singes,  et  plus  spécialement  le  magot;  mais  ils  ne  paraissent  pas  s'être 
prononcés  avec  connaissance  de  cause  sur  la  question  de  savoir  s'il  a  aussi  ou  non  disséqué 
des  hommes.  Je  me  suis  donc  mis  courageusement  à  l'œuvre,  j'ai  répété  toutes  les  dissec- 
tions de  Galien,  et  j'ai  consigné  le  résultat  de  ces  recherches  dans  r/w/;-^^///^//^;/^/////-^/^ ')  ; 
j'y  indique  en  même  temps  les  procédés,  souvent  très  longs  et  toujours  difficiles,  auxquels 
il  m'a  fallu  recourir  pour  mettre  le  texte  de  Galien  d'accord  avec  la  nature,  et,  pour 
juger  en  dernier  ressort,  si  je  ne  m'abuse,  ce  procès  qui  a  tant  agité  l'Ecole.  11  n'est  pas 
une  des  séances,  passées  au  Jardin  des  Plantes,  qui  n'ait  à  la  fois  fortifié  ma  conviction 
que  Galien  n'a  jamais  disséqué  que  des  animaux,  et  augmenté  mon  admiration  pour  son 
exactitude  et  sa  sagacité  comme  anatomiste".  (Daremberg,  Œuvres  anatomiques,  physio- 
logiques et  médicales  de  Galien.  Paris   1854 — 1856.  2  vol.  Préface  p.  XIV). 


NOTE  D. 
Description    du    muscle    trapèze    par    Galien. 

Galien  décrit  les  muscles  trapèze  et  rhomboïde  dans  le  chapitre  traitant  des  muscles 
qui,  venant  de  la  tête,  s'implantent  sur  les  omoplates,  et  dans  celui  traitant  des  muscles 
qui  meuvent  l'omoplate.  La  portion  cervicale  du  trapèze  est  décrite  dans  le  premier  chapitre  : 

„  Après  qu'on  a  enlevé  l'épanouissement  musculaire  (peaussierj^  les  premiers  muscles 
qui  s'offrent  à  la  vue  sont  des  muscles  qui  se  touchent,  prenant  leur  origine  sur  l'os 
occipital;  il  y  en  a  un  de  chaque  côté,  l'un  appartient  aux  parties  droites  de  l'animal, 
l'autre  aux  parties  gauches.  A  leur  origine  ces  muscles  sont  minces  et  aplatis;  ils  s'avancent 
suivant  une  ligne  trausverse  vers  les  oreilles;  cependant  ils  n'atteignent  pas  ces  organes, 
ils  sont  beaucoup  trop  petits  pour  cela.  A  partir  de  ce  point  ils  s'élargissent  de  plus 
en  plus  et  finissent  par  s'insérer  sur  les  épines  des  omoplates  jusqu'à  l'acromion  de 
chaque  côté,  en  s'étendant  même  sur  une  paitie  des  clavicules.  On  peut  voir  clairement 
ces  muscles  chez  les  athlètes,  même  avant  la  dissection  :  car  [chez  eux]  ils  deviennent 
très  bien  nourris  et  ils  occupent  toute  la  partie  postérieure  du  cou.  Leur  fonction  con- 
siste   à  élever  les  omoplates  vers  la  tête". 

La  portion  dorsale  est  décrite  dans  l'autre  chapitre  : 

„Des  deux  autres  muscles  (portion  dorsale  du  trapèze  et  le  rhomboïde) celui  qui 

est  placé  superficiellement  prend  son  origine  sur  toutes  les  vertèbres  dorsales  et  s'insère 
sur   la    partie   inférieure    de  l'épine  de  l'omoplate  (portion  dors,  du  trapezej.^  tandis  que 


i)  Cette  Introduction  générale  n'a  pas  paru. 
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le  muscle  placé  au-dessous  du  précédent  prend  son  origine  aux  sept  vertèbres  dorsales 
(rhovibo'ide)  et,  de  plus,  aux  cinq  vertèbres  du  cou  {^rhomboïde  du  cou.  Broca,  Mémoires 
d'anthropol.  p.  70;  Kohlbrtigge,  Musklen  der  Primaten  p.  55,  56);  il  s'insère  sur  toute 
la  partie  cartilagineuse  de  la  base  [de  l'omoplate].  Chacun  de  ces  deux  muscles  porte 
l'omoplate  en  arrière,  mais  celui  nommé  en  premier  lieu  (portion  dors,  du  trapcze)  l'abaisse 
en  même  temps,  tandis  que  l'autre  (rhombo'ide)  l'élève  vers  le  cou.  Si  les  deux  muscles 
se  contractent,  ils  portent  toute  l'omoplate  en  arrière,  dans  la  direction  de  l'épine  du 
dos,  vers  les  sept  premières  vertèbres  dorsales,  le  long  desquelles  ils  s'étendent".  (Gai. 
De  musc,  dissect.  ;  o.  c.  T.  XVIII  B  p.  936,  940;  Oribase  o.  c.  III  431,  435). 

Galien  donne  ailleurs  (De  anat.  administr.)  la  description  suivante  de  la  portion  cervi- 
cale du  trapèze:  „Le  premier  de  tous  apparaît  un  muscle  superficiel,  large,  à  peu  près 
triangulaire,  ayant  la  forme  des  figures  que  les  géomètres  appellent  trapèzes  (olx  Trep  ot 
yeainérpizi  y.cc^ovirt  rce  TpxTré^ix  a-x'^l-i-xTCi).  Vous  comprendrez  plus  clairement  ce  que  je 
dis,  si  vous  coupez  un  triangle  rectangulaire  par  une  ligne  droite  (a  b)  parallèle  à  la  base. 
L'une  des  lignes  qui  relient  ces  deux  lignes  parallèles  est  droite  (/'  ^/), 
l'autre  oblique  {a  c^.  La  ligne  droite  tire  son  origine  de  l'épine  du  cou; 
la  base  de  toute  la  figure  {c  d)  est  l'épine  entière  de  l'omoplate,  et  parallèle 
à  cette  base  il  y  a  une  petite  ligne  (a  b)  qui  se  trouve  à  l'occiput  près  de 
la  première  vertèbre.  La  ligne  qui  relie  cette  petite  ligne  à  l'extrémité  de 
la  base,  c'est-à-dire  le  quatrième  côté  du  muscle,  lequel  est  oblique  {a  t-),  J 
parvient    à    la    partie    nommée  acromion,  en  s'étendant  sur  une  partie  de 

la  clavicule Il  est  clair  qu'il  y  a  un  muscle  de  chaque  côté  de  l'épine,  mais  aucun 

d'eux    n'atteint    les  oreilles "  (Gai.  De  anat.  administr.  Lib.  IV  c.  6;  o.  c.  T.  II 

p.  445).  Conf.  Hyrtl,  Onomat.  anat.  p.  560  note  4. 

Plus  bas  Galien  décrit  la  portion  dorsale: 

„Si,  en  examinant  [l'épine  du  dos] vous  avez  achevé  l'examen  des  cinq  [der- 
nières] vertèbres  du  cou,  vous  rencontrerez  au  commencement  du  thorax  un  muscle  situé 
sous  la  peau  {portion  dors,  du  trapèze).  Ce  muscle  cache  la  partie  du  muscle  qui  s'étend 
le  long  des  cinq  vertèbres  du  cou  (i-hotnboidc  du  cou).^  laquelle  naît  de  sept  autres  ver- 
tèbres du  thorax  {)-homboide\  en  sorte  qu'il  vous  faudra  d'abord  enlever  le  muscle  super- 
ficiel qui  est  situé  plus  bas  {trap''eze\  si  vous  voulez  voir  le  muscle  qui  vient  du  cou 
{rhombo'ide').  Vous  couperez  d'abord  les  attaches  du  muscle  inférieur  qui  se  trouvent  aux 
douze  vertèbres  du  thorax  et,  en  partant  de  là,  vous  le  séparerez  jusqu'à  son  Insertion 
à  l'omoplate;  ensuite  vous  agirez  de  même  avec  l'autre  muscle.  Quand  vous  aurez  vu  que 
le  muscle  superficiel  et  inférieur  s'insère  sur  la  racine  de  l'épine  de  l'omoplate  {portion 
dors,  du  trapèze).,  et  l'autre  sur  la  base  entière  {rhomboïde).,  vous  tirerez  sur  le  commen- 
cement de  chacun  des  muscles  dans  la  direction  de  ses  fibres  pour  apprendre  leur  action. 
Vous  verrez  alors  que  l'omoplate  est  tirée  par  tous  les  deux  vers  l'épine  du  dos,  mais  le 
muscle  situé  plus  haut  {rhomboïde)  la  porte  quelque  peu  vers  le  cou,  tandis  que  l'autre 
muscle  {portion  dors,  du  trapèze)  la  porte  vers  les  parties  inférieures  de  l'épine.  S'ils  sont 
tendus  tous  les  deux  à  la  fois,  vous  verrez  que  l'omoplate  est  portée  directement  en  arrière 
vers  les  sept  vertèbres  du  thorax  le  long  desquelles  elle  s'étend".  (Gai.  De  anat.  ad- 
ministr. Lib.  IV  c.   10;  o.  c.  T.  II  p.  467). 

„At  Galenum  miror  qui  hune  musculum  {m.  trapèze)  disjungens,  ad  médium  fere  libri 
quart!  de  Administrandis  sectionibus,  superioris  musculi  partis  prolixius,  quam  de  aliquo 

totius  corporis memiuit:  ad  calcem  ejus  llbri,  inferiorem  musculi  partem,  vix  obiter 

nominat".  (Vesalii  Corp.  hum.  fabrica.  Lib.  II  c.  26;  Opéra  Lugd.  Bat.  1725  T.  I  p.  224). 

„I1  {le  m.  trapèze)  est  aponévrotlque  à  son  bord  supérieur;  comme  il  l'est  aussi  au 
centre,  cela  permet  de  distinguer  dans  ce  muscle,  surtout  chez  les  sujets  peu  vigoureux, 
deux  portions:  une  portion  cervicale  et  une  portion  dorsale".  (Chauveau,  Traité  d'anat. 
comparée  des  animaux  domestiques.  Paris   1879  p.   253). 
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„Walirend  die  Ursprungsfasern  des  Muskcls  (ut.  trapèze)  pioximal  und  distal  fleischig 
sind,  sind  die  Anheftungeu  an  den  untern  Hais-  und  oberen  Brustwirbel  selmig  :  die 
beiderseitigen  Sehnen  bilden  dort  eine  weissglanzende  elliptische  Figur  (Semnopitheci, 
Hylobatiden,  Chimpanse  nach  Gratiolet).  Dièse  Verhaltnisse  erinnevn  uns  an  die  beim 
ISIensclien  zuweilen  beobachtete  Zweitheilung  des  Muskels,  welche  durch  eine  sehnige 
L  inbildung  des  Muskels  in  der  Mitte  eingeleitet  zu  weiden  scheint;  im  Uebrigen  kennen 
wir  eine  constante  Spaltung  des  Muskels  bei  vielen  Saugethieren".  (Kohlbriigge,  Muskeln 
und  periphere  Nerven  der  Primaten.  Verhandel.  der  K.  Akad.  v.  Wetensch.  te  Amsterdam. 
Tweede  Sectie  Dl.  V  n°.  6.  Amst.   1897  p.  46). 


NOTE  E. 

La    signification    des    mots    ^ls=»  (b^I'l)  et  ^*f^'^  (hidqum) 
chez    Abulcasis. 

Chez    Abulcasis  (Chirurgie  I.ib.  Il  c.  43;  éd.   Channing  p.   226)  O'-l^-  (halq)  signifie 

la    partie    inférieure    du    cou:    „ il  faut  faire  une  petite  incision  transversale  entre 

deux  anneaux  [de  la  trachée-artère],  de  manière  que  l'incision  se  fasse  dans  la  membrane, 

et  non  dans  le  cartilage Si  l'opérateur  est  timide  (uLa>    .^Asu-i'    imo    O  •^'  ^^  ^'^^^ 

que  la  peau  du  cou  (oi^->    ^^^^j  djild  al-halq)  soit  soulevée  avec  un  crochet  (îï.LÂa^) • 

ensuite  on  incisera  la  peau,  jusqu'à  ce  qu'on  ait  atteint  la  trachée-artère ;  puis  on 

incisera  la  membrane  dont  nous  avons  parlé".  Au  lieu  ^ opérateur .^  Channing  a  medicandtis 
et  Leclerc  (Chirurgie  d' Abulcasis.  Paris  1861  p.  120)  a  sujet.  Le  texte  arabe  porte  ^L*/«. 
Lu  mu'^âlidj\  ce  mot  signifie  celui  qui  traite^  opérateur  ;  lu  imââladj.^  il  signifie  celui  qui 
est  traité.^  sujet.  Anlyllus,  cité  par  Paul  d'Egine  dit  :  il  II  t;ç  Ssi^àrspoç  e%  Tipt  ro  éy/spys'iv, 
àynia-Tpai    Trpoxvxrshaç    ro  Sépi^-x  SixipstTU  etc.    „Si   un   opérateur  n'est  pas  sûr  de  lui   pour 

cette    opération,    qu'il    divise    [d'aljord]    la  peau   en  la  soulevant   avec   un  crochet " 

(Chirurgie  de  Paul  d'Égine.  Texte  grec  avec  traduction  française  par  R.  Briau.  Paris  1855 
p.  166).  Francis  Adams  (The  seven  books  of  Paulus  Aegineta  translated  from  the  Greck. 
Lond.  1844 — 47.  Vol.  II  p.  302)  traduit  de  même:  If  one  bc  more  timid  in  operating, 
one  may  first  stretch  the  skin  with  a  hook  and  divide  it,  etc. 

Chez  Abulcasis  i^ai-s»  (hulquiit)  signifie  cou  et  trachée-artère  :  „ cautérisez  en- 
suite dans  la  fossette  jugulaire  (j-:^À.()  s-iis  ^i)  à  la  base  du  cou  {al-hulqûm  :  lAÀc 
^^ûli»  j>a3')  dans  l'endroit  déprimé 5  évitez  de  pénétrer  dans  la  gorge  Çtrachéc-artere: 
liulqTuny\  (Chirurgie  Lib.  I  c.  23-,  o.  c.  p.   52). 

„Si  la  plaie  [du  cou]  est  compliquée  de  solution  de  continuité  (.«-i^S  cXs  — j4*  r\J  .-ili) 
de  quelques  vertèbres  de  la  gorge  (j»v2a.s*  Oij'-;>  \J;harTizat  al-hulqTini\:  cerceaux  carti- 
lagineux de  la  trachee-artcrc).^  ou  de  la  trachée-artère  entière,  les  jugulaires  ayant  été 
respectées,  il  faut  réunir  par  la  suture  les  deux  lèvres  de  la  plaie  par-dessus  le  tuyau  de 
la  gorge  (j,yixi>-  ï^j^/^i  [qasl/at  al-l/ulqûrn]  :  trachée-arteré)  sans  toucher  la  trachée-artère 
(hulqum)  que  pour  l'ajuster  i^y'*'  i>j)  et  lui  rendre  sa  forme  naturelle".  (Ibid.  Lib.  II 
c.  85;  o.  c.  p.  376). 

Il  s'ensuit  de  ces  passages  qu'il  ne  s'agit  pas  des  vertèbres  cervicales,  mais  des  cerceaux 
cartilagineux  de  la  trachée-artère,  et  qu' Abulcasis  n'emploie  pas  le  mot  hulqûm  (guttur) 
seulement  pour  le  cou  entier,  comme  le  dit  M.  Hyrtl  :  „.'Vbulcasis  gebraucht  aber  Guttur 
[liulqû/n]  nur  fiir  den  ganzen  Hais.  Er  .  .  . .  nennt .  .  .  .  die  Halswirbel  Vertebrae gutturis.^ 
j,^fii,.^1jl    Oh'.i»,  charâzat  al-hulqû>ii'\  (Hyrtl,   Arab.   u.   Ilebr.   i.  d.   Anat.   p.   294). 
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NOTE  F. 

Description    des    tendons    des    muscles    fléchisseurs    des    doigts 

par    Galien. 

„L'une  des  têtes  de  ces  muscles  produit  quatre  tendons  qui  s'insèrent  sur  tous  les 
doigts,  à  l'exception  du  pouce,  au  commencement  de  la  deuxième  phalange;  par  ces  ten- 
dons la  deuxième  articulation  est  fléchie  (fléch.  stiperficiel).  L'autre  tête  des  tendons  (féch. 
profond)  située  au-dessous  de  la  précédente,  se  divise  en  cinq  portions  dont  chacune, 
munie  d'un  abri  solide  Çgaîne)^  parvient  à  la  phalange  extrême  des  doigts  sur  laquelle  il 
s'insère.  Un  abri  solide,  plus  dur  que  le  tendon  lui-même  et  ressemblant  à  une  mem- 
brane épaisse,  entoure  tous  les  tendons,  chacun  séparément;  vous  pouvez  nommer  ce  corps 
comme  vous  voulez,  ligament,  membrane  et,  d'un  nom  composé,  ligament  membraneux, 
ou  membrane  dure.  Vous  pouvez  aussi  le  nommer  enveloppe  {TTSfi^Xmjuci)  des  tendons, 
revêtement  (ài^^pfeTiza)^  couverture  (a-y.sTrse^iice)  et  tunique  (%<Tft;v).  Quand,  au-dessous  de 
l'endroit  où  la  tête  du  muscle  se  divise,  vous  tirez  sur  chacun  des  tendons  avec  l'enve- 
loppe dont  nous  avons  parlé,  vous  verrez  que  la  première  et  la  troisième  articulation  de 
chaque  doigt  seront  fléchies  par  les  tendons  sous-jacents  (profonds)^  situés  sur  les  os  des 
doigts,  [la  troisième  phalange]  parce  que  le  tendon  [même]  y  est  attaché,  tandis  que  la 
première  est  fléchie  au  moyen  du  ligament  qui  enveloppe  [le  tendon]  et  qui  adhère  aux 
os  (tjjv  xpwTijv  le  Six  Tov  7rspiKSiiJ,évov  a-vvSéa-i^ov  7rpoa-y;pTtiizévov  [Le  texte  de  Kiihn  a  Tpoa-- 
ijpriiij.eviiv']  To7ç  oa-To;?).  Les  quatre  tendons  sus-jacents  (fléchis,  stiperficiel)  fléchissent  seule- 
ment l'articulation  moyenne  des  quatre  doigts,  parce  qu'ils  s'insèrent  sur  la  tête  de  la 
deuxième  phalange Vous  verrez  les  insertions  des  tendons  en  enlevant  le  liga- 
ment {gaine')  qui  entoure  les  tendons.  Les  tendons  sous-jacents  {fléch.  profond)^  situés 
sur  les  os  des  doigts,  s'insèrent,  sans  se  diviser,  sur  le  troisième  os  de  chaque  doigt  Les 
quatre  tendons  sus-jacents  (fléch.  stiperficiel')  s'insèrent  sur  le  deuxième  os,  comme  nous 
avons  dit,  mais,  avant  de  se  placer  sous  le  grand  tendon  profond,  chaque  tendon  se  bi- 
furque, contourne  le  tendon  profond  et  s'insère  sur  les  côtés  des  deuxièmes  os".  (Gai. 
De  anatom.  administr.  Lib.   le.   5  ;  o.  c.  T.  II  p.  249). 

„ tous    les    tendons    [des  -fléchisseurs  des  doigts]  se  portant  en  ligne  droite  aux 

doigts,  les  plus  petits  {fléch.  superflciel)  sont  placés  sur  les  plus  grands  {fl.  profond).^  et 
chacune  des  quatre  paires  est  protégée  dans  tout  son  trajet  par  de  fortes  membranes. 
Lorsqu'ils  sont  arrivés  aux  premières  articulations,  chacun  des  tendons  sous-jacents  {pro- 
fonds) s'aplatit  et  fléchit  la  tête  de  la  première  phalange  au  moyen  du  ligament  mem- 
braneux qui  l'environne,  et  tout  le  reste  de  chaque  paire  continue  sa  route  primitive  vers 
l'extrémité  des  doigts,  également  sous-jacent  aux  autres  tendons  comme  à  leur  origine,  et 
également  protégé  par  des  membranes  {gaines).  Lorsqu'ils  sont  arrivés  à  la  seconde  arti- 
culation, le  tendon  supérieur  {fl.  superficiel)  s'étant  à  son  tour  bifurqué,  contourne  le 
tendon  sous-jacent  par  sa  partie  élargie  des  deux  côtés  et  s'insère  sur  les  parties  [latérales] 
internes  de  la  tête  de  la  deuxième  phalange.  De  là  le  tendon  sous-jacent  {fi.  profond) 
s'avance    seul  vers  la  troisième  articulation   et  s'insère  sur  la   tête  du  troisième  et  dernier 

os  du  doigt Ainsi   parmi  les   tendons  internes  qui  fléchissent  les  doigts,  ceux  qui 

marchent    profondément   {fi.  prof.).,   mettent    en    mouvement    la  première  et  la  troisième 

articulation  de  chaque  doigt ;  ....  les  petits  tendons  {fi.  superf)  s'insèrent  sur 

une    seule    articulation,    celle  du  milieu "'  (Gai.  De  usu  part.  Lib.  I  c.   17;  o.  c.  T, 

III   p.   58;   Daremb.   I    149). 

NOTE  G. 

Le    ligne    blanche. 

D'après  Sprengel   (Geschichte  der  Arzneykunde  III   77)  la  ligne  blanche  reçut  son  nom 
de    PiccoUiuomini    [1526 — 1605].    Dans  son   dernier  ouvrage  (Die  alten  deutschen   Kunst- 
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worte  der  Anatomie.  Wien  1884  p.  147)  M.  Hyrtl  dit:  „Le  premier  anatomiste  qui  fit 
mention  de  la  ligne  blanche,  comme  linca^  qiiae  est  in  incdio  ventris  fut  Berengario  [c. 
1470 — 1530],  c'est  de  Paré  [15 10 — 1590]  qu'elle  reçut  le  nom  de  ligne  blanche^  nom  qui 
fut  adopté  par  Spigelius  [1578 — 1625]  comme  Linca  candida^  et  par  Ilaller  [1708 — -1777] 
comme  Linea  alba'\ 

Le  nom  de  ligne  blanche  se  trouve  déjà  chez  Galien  : 

,Les  muscles  charnus,  que  j'ai  nommé  un  peu  plus  haut  les  muscles  droits,  sont  séparés 
par  la  ligne  précitée  qui  est  naturellement  plus  blanche  qui  les  parties  avoisinantes, 
puisqu'il  ne  se  trouve  point  de  chair  au-dessous  d'elle.  En  effet  les  tendons  membraneux 
qui  enveloppent  les  muscles  droits  et  qui  sont  produits,  comme  je  l'ai  dit,  par  les  muscles 
obliques,  se  rencontrent  dans  cette  ligne  blanche  [kxtx  ti^vSs  t>jv  ^svy.i^v  ypx(j.ij.vjv'y\  (Gai. 
De  anat.  administr.  Lib.  V  c.   7;  o.  c.  T.  II  p.   514). 

M.  Hyrtl  (Onomatol.  anat.  p.  274)  se  trompe  quand  il  dit  qu'Oribase  désigne  les 
intersections  aponévrotiques  (Jnscriptiones  tendineaé)  des  muscles  droits  abdominaux  comme 
yxrrpopfx^ptxi  (sitliircs  du  ventre').  Comme  Galien,  Oribase  désigne  par  ce  mot  une  opé- 
ration chirurgicale.  11  dit  : 

„ en    quatrième    lieu    des    muscles  adhérents  au  péritoine,  qui  ont  une  position 

transversale  (^transverses  de  P abdomen).  La  nature  de  la  couche  {^Si{ix)  composée  de  ces 
muscles  et  du  péritoine  reste  cachée  à  la  plupart  des  médecins,  qui  pensent  que  c'est 
le  péritoine  [seul].  Du  reste  dans  l'opération  nommée  stitiiics  du  ventre  ils  passent  des 
points  de  suture  à  travers  cette  couche,  comme  si  c'était  une  membrane.  ÇAiJ.é>,ei  kzv 
TOÏç  Kce^ovi^évasiç  yxo-rpoppeccpiCLiç  wç  viiévx  ètxppxTTTOva-iv  xliToy\  (Oribase,  Des  muscles  de 
l'abdomen;  o.  c.  III  466). 

Galien  après  avoir  décrit  les  muscles  transverses  dit:  „Du  reste  dans  l'opération  nommée 
sîitures  du  ventre.,  les  médecins,  comme  si  c'était  le  péritoine  [seul],  soulèvent  et  passent 
des  points  de  suture  à  travers  la  couche  composée  des  deux  parties  nommées,  c'est-à-dire 
du  péritoine  propre  et  de  l'extrémité  membraneuse  du  muscle.  ('A/ziAs/  kxv  raTç  kxKov- 
(iévxii  yxTTpopxC^tlxii;  ùç  Trspirovxiov  Ùvxts/vouo-i  xxi  $ixppxTT0V<7i  to  (rvyKSÎjJLivov  ê|  x(j.(^olv 
TMV  i]pvi(Jt.évcav,  Afyw  ¥'ày.  rov  y.xt'  à^i^ùsixv  TrspiTOvxiov  hxi  x>?ç  tov  (/.voç  viiSvûSovç  reAf^TÎ)?)". 
(Gai.  De  anat.  administr.  Lib.  V  c.  6;  o.  c.  T.  II  p.   510). 

„En  effet,  à  l'endroit  où  ces  muscles  {Jransverses  de  V abdomen)  présentent  un  tendon 
large  et  mince,  —  leur  aponévrose,  —  le  péritoine  {à  Trepiràvxioi;  vj^^v)  leur  adhère  de 
façon  à  s'en  détacher  difficilement;  sachez  que,  pour  cette  raison,  l'opération  appelée 
suture  du  ventre  (rsjv  nxhov {j.i'jv\v  yxTT poppx^ixv).,  qu'on  croit  {oiovtxi  [Oribase]  ;  oiov  rs 
[Gai.  éd.  Kiihn])  faire  sur  le  péritoine  seul,  se  fait  de  plus  sur  l'aponévrose  dont  je  parle". 
(Gai.  De  anat.  administr.  Lib.  VI  c.  4;  o.  c.  T.  Il  p.  551;  Oribase,  Du  péritoine;  o.  c. 
T.  III  p.  350). 


NOTE  H. 
Description    des    valvules    du    cœur    par    Galien. 

„Les  orifices  du  cœur  étant  au  nombre  de  quatre,  pour  trois  d'entre  eux  il  existe  trois 
membranes,  et  deux  seulement  pour  l'artère  veineuse  (veine  pulmonaire).  Toutes  naissent 
des  orifices  mêmes;  mais  issues  de  ce  point,  les  unes  pénètrent  dans  les  cavités  du  cœur, 
de  manière  à  s'y  attacher  par  de  forts  ligaments  (^cordages  tendineux  des  valvules  auriculo- 
ventriculaires)\  les  autres  sont  tournées  en  dehors  {valvules  sigmoides). 

Il  existe  à  la  veine  artérieuse  {artère  pulmonaire),  qui,  disions-nous,  alimente  le  poumon, 
trois  membranes  inclinées  de  dedans  en  dehors,  appelées,  à  cause  de  leur  forme  [C], 
sigmoides.^  par  ceux  qui  ont  pratiqué  les  dissections  avec  soin.  A  la  veine  qui  amène  le 
sang  {veine  cave).,  se  trouvent  aussi  trois  membranes  tournées  de  dehors  en  dedans  {valvule 
tricuspide   de  Vorifice  auriculo-vcntricitlairc  droit  que  Galien  considère  comme  celui  de  la 
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veine  cave\  mais  dépassant  beaucoup  les  précédentes  par  l'épaisseur,  la  force  et  la  gran- 
deur. Il  n'existe  pas  dans  la  cavité  droite  un  troisième  orifice.  En  effet,  la  veine  qui 
nourrit  les  parties  inférieures  du  thorax  {grande  veine  azygos)  et  celle  qui  entoure  le  cœur 
comme  une  couronne  (Tgp/o-Te^avoi/s-fis),  —  car  c'est  ainsi  qu'on  la  nomme  {z'cine  coro- 
naire')^ —  ont  leur  origine  en  dehors  de  la  naissance  des  membranes. 

Dans  l'autre  cavité  existe  un  orifice,  le  plus  grand  de  tous,  de  la  grande  artère  (aorte) 
dont  naissent  toutes  les  artères  de  l'animal  ;  il  s'y  trouve  aussi  trois  épiphyses  de  mem- 
branes sigmoides  tournées  de  dedans  en  dehors.  L'autre  orifice,  celui  de  l'artère  veineuse 
{veine  pulmonaire')^  laquelle  se  distribue  dans  le  poumon,  offre  deux  épiphyses  membra- 
neuses tournées  de  dehors  en  dedans  {valvule  biciispide  ou  mitrale  de  Porifice  auriculo- 
ventriculaire  gauche  que  Galie?i  considère  comme  celui  de  la  veine  pulmonaire')^  et  dont 
aucun  des  anatomistes  n'a  tenté  de  comparer  la  forme  à  un  corps  connu,  comme  pour 
les  valvules  sigmoides,  car  ceux  qui  les  ont  appelé  tricuspides  (Tp.'7Aai%<y«ç),  les  ont  nommé 
ainsi,  non  à  cause  de  la  forme  de  chacune  d'elles,  mais  à  cause  de  l'arrangement  qu'elles 
offrent  entre  elles.  En  effet,  quand  elles  sont  réunies,  elles  ressemblent  exactement  à  des 
pointes  de  dards  {xy.îSuv  [/SsASv.  Oribase  III  333]  y^wxi^iv).  Mais  il  est  permis  d'appeler 
ainsi  les  membranes  qui  existent  à  l'orifice  de  la  veine  cave  {valvule  Irictispide)^  qui 
sont  au  nombre  de  trois.  Quant  à  celles  de  l'orifice  de  l'artère  veineuse  {valvule  bicuspide 

ou  mitrale)  qui  sont  au  nombre  de  deux,  on  ne  saurait  les  nommer  ainsi  de  bon  droit 

Les  membranes  disposées  de  dehors  en  dedans,  lesquelles,  disions-nous,  sont  fortes  et 
grandes  {valvules  aiiriciilo-ventriciilaires\  ont,  toutes,  leurs  extrémités  attachées  dans  le 
cœur  même,  et  retenues  par  des  ligaments  solides  {cordages  tendineux  des  colonnes  char- 
nues). Quand  le  cœur  se  dilate  {Staa-TS^^otiéviiç  at'Tîjç),  chacun  de  ces  ligaments,  tendu 
par  l'écartement  du  cœur,  tire  à  lui  et  renverse,  pour  ainsi  dire,  la  membrane  sur  le  corps 
même  de  ce  viscère.  Les  membranes  étant  donc  renversées  toutes  trois  circulairement  sur 
le    cœur,    les    orifices    des    vaisseaux  s'ouvrent,  et  le  cœur  attire  facilement  par  une  large 

voie    les    matières    contenues    dans    ces    vaisseaux Ainsi   par  une  seule  action  que 

fait  le  cœur  en  se  dilatant,  les  membranes  {valvules)   tirées  par  le  ligament  se  rabattent 

dans    la    cavité   même  du  cœur ;  les  matières  ....  coulent  sans  empêchement  dans 

les    cavités    de    ce    viscère,    puisque    rien    n'y    fait    obstacle L'unique    principe  du 

mouvement  de  toutes  ces  parties  est  la  dilatation  {Si«tto/.vj)  du  cœur  même".  (Gai.  De 
usu  part.  Lib.  VI  c.    14;  o.  c.  T.  III  p.  476;  Daremb.  I  429). 

Pour  Galien  le  cœur  est  constitué  essentiellement  par  les  deux  ventricules,  l'oreillette 
{atrium)  gauche  faisant  partie  de  la  veine  pulmonaire  et  l'oreillette  droite  faisant  partie 
de  la  veine  cave.  Du  ventricule  gauche  sortent  l'artère  aorte  munie  de  valvules  sigmoides, 
et  l'artère  veineuse  {veine  pulmonaire)  munie  de  la  valvule  bicuspide  ou  mitrale.  Le  ven- 
tricule droit  reçoit  la  veine  cave  ascendante  {partie  thoracique  de  la  veine  cave  inf.  chez 
les  animaux  -\-  v.  cave  sup.)  munie  de  la  valvule  tricuspide,  et  il  envoie  au  poumon 
la  veine  artérieuse  {artère  pulmonaire)  munie  de  valvules  sigmoides.  (Conf.  Note  I). 

Du    passage    suivant    s'ensuit    encore    que    Galien    considère  l'oreillette  {atrium)  droite 

comme    une   partie  de  la  veine  cave:   „Comme  la  substance  du  cœur  était  épaisse 

et  réclamait  un  aliment  épais,  elle  est  alimentée  par  le  sang  de  la  veine  cave,  avant  qu'il 
ne  pénètre  dans  le  cœur ;  avant  que  la  veine  cave  pénètre  dans  la  cavité  {ventri- 
cule) droite,  un  rameau  assez  fort  pour  nourrir  le  cœur,  s'en  détache,  et  s'enroulant  ex- 
térieurement autour  de  la  tête  {base)  de  ce  viscère,  se  distribue  dans  toutes  ses  parties 
{v.  coronairey\  (De  usu  part.  Lib.  VI  c.  17;  o.  c.  T.  III  p.  498,  499).  Puisque  la  veine 
coronaire  s'ouvre  dans  l'oreillette  {atrium)  droite,  cette  oreillette  est  donc  pour  Galien 
une  partie  de  la  veine  cave. 

Galien  dit  encore  : 

„Si  quelqu'un,  considérant  les  oreillettes  comme  faisant  partie  du  cœur  même,  [comme 
Hèrophile  (Gai.)],  augmente  ainsi  le  nombre  des  orifices,  il  paraîtra  être  eo  désaccord 
avec    [Érasistrate    et    (Gai.)]    nous,    car    nous    avons    dit  qu'il  y  a  en  tout  quatre  orifices 

des    [quatre    (Oribase)]    vaisseaux    du    cœur.    [ (Gai.)].    En  effet  il  n'y  a  qu'un 

seul  orifice  de  l'artère  veineuse  {v.  pulmonaire)  dans  la  cavité  {ventricule)  gauche,  [orifice 
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muni  de  membranes  (juilviilc  biciispide  oit  mit)  aie)  tournées  de  dehors  en  dedans  (Gai.)]*, 
cependant  ce  vaisseau  ne  reste  pas  longtemps  un  tronc  unique,  mais  dans  la  cavité  de 
l'oreillette  (kv  t^  [xxtx  to  oÏ/ç  (Oribase)  ;  xxru  oVa-^  (Gai.)]  ei/pv^Mpiec)  il  se  divise  im- 
médiatement en  quatre  branches  dont  chacune  arrive  à  un  des  lobes  du  poumon".  (Gai. 
De  anat.  administr.  Lib.  VII  c.  1 1  ;  o.  c.  T.  II  p.  624;  Oribase,  Du  cœur;  o.  c.  T.  III 
P-  336). 

„En  effet,  ce  vaisseau  (v.  pulmonaire)  chez  les  fœtus,  reçoit  le  sang  de  la  veine  cave 
par  une  ouverture  d'une  grandeur  considérable  {troti  de  Botal  \^foramcn  ovale]  )".  (De 
usu  part.  Lib.  VI  c.   21;   o.  c.  T.  III  p.   510;  Daremb.  I  453). 

„ chez    les    fœtus  il  existe  une  ouverture  servant  de  communication  (trou  de 

Botal  \^for.  ovale)~\  entre  la  veine  cave  et  l'artère  veineuse  (z'.  pitlmonaire)'\  (Ibid.  Lib. 
XV  c.  6;  o.  c.  T.  IV  p.  243,  244;  Daremb.  II  148).  Ces  passages  démontrent  de  même 
que  pour  Galien  les  oreillettes  (atria)  du  cœur  font  partie  des  veines  cave  et  pulmonaire. 

Pour  Vésale  aussi  la  valvule  tricuspide  est  attachée  à  la  veine  cave,  et  la  valvule 
bicuspide  ou  mitrale  à  l'artère  veineuse  (veifte  pulmonaire). 

„Ea  corpora  cordis  membranas  nuncupamus,  quae  cordis  vasorum  radicibus,  ipsorumve 
exorlibus  adnata,  colore,  substantia,  crassitie  prorsus  membranae  existunt,  materierum  re- 
gurgationibus  (quantum  conjectura  assequimur)  praefectae Vena  cava  suas  mem- 
branas,   ut   modo    subjungam,  locatas  obtinet Ilaec  itaque  membrana,  propter  très 

membraneos  ab  ipsa  eductos  processus,  trium  venae  cavae  orificii  membranularum  loco 
enumeratur.  Quia  autem  processus  illi,  quum  clauduntur,  et  invicem  connivent,  spiculorum 
sulcis  structura  similes  existant,  Graeci  Tp/yAw;^/^*?,  quasi  trisulcas  diceres,  eos  appellavere 

[valvule    tricuspide) ita    quoque    venalis    arteria    (v.  pulmonaire)    membranae  cum 

cavae  orificii  membranis  pleraque  ostendunt  communia.  Ad  radicem  enim  exortus  venalis 

arteriae,    membraneus    circulus    ex    cordis    substantia    enascitur venae  cavae  orificii 

membraneo  corpore  hue  usque  quam  simillimus.  Verum in  duos  tantum  membraneos 

processus    partitur Caeterum    quia    membraneus    venalis    arteriae    circulus    in   duos 

tantum  processus  dirimitur,  dissectionum  proceres  duas  tantum  membranulas  ipsius  orificio 
praefici  asserunt:  quas  mitrae  episcopali  non  admodum  inepte  contuleris,  si  modo  pailem 
caput    amplectentem    ipsi    membraneo    circulo,    et    hujus    processus  anteriori  posteriorique 

mitrae    cacumini    assimilaveris    {valvule    bicuspide    ou    mitrale) "    (Vesal.   Corp.  hum. 

fabrica,  Lib.   VI  c.    13;  éd.  L.  B.    1725  T.  I  p.   513,  514). 


NOTE  I. 

L'artère    pulmonaire    et    le    mécanisme    de    ses    valvules, 
par   Galien. 

„I>e  poumon  avait,  en  effet,  besoin  d'aliments.  Or,  il  n'était  pas  avantageux  que  le  sang 
lui  arrivât  directement  de  la  veine  cave,  bien  qu'elle  passe  près  de  lui  et  le  touche;  c'est 
pourquoi  il  était  nécessaire  qu'il  fût  créé,  pour  le  nourrir,  une  autre  espèce  de  vaisseau 
qui  ne  ressemble  nullement  à  la  veine  cave,  et  que  ce  vaisseau  possédât  une  épiphyse 
membraneuse  (h-rt^pi/a-iv  ù/zêi-wv:  valvules  sigmoides  de  f  artère  pulmonaire)^  telle  qu'il  la 
possède  à  présent.  Et  il  ne  pouvait  obtenir  cela  d'aucun  organe,  si  ce  n'est  du  cœur". 
(Gai.  De  usu  part.  Lib.  VI  c.   10;  o.  c.  T.  III  p.  444;  Daremb.   I  406). 

„ Après  avoir  démontré  l'utilité  considérable  de  ces  membranes  {valvules  sigmoides)  et 
l'utilité  encore  plus  grande  de  cette  veine  [artérieuse]  {art.  pulmonaire)  si  épaisse  et  si 
dure  qui  nourrit  le  poumon  même,  il  convient  de  montrer  que  ni  un  vaisseau  artériel, 
ni  de  semblables  membranes  ne  purent  prendre  naissance  de  la  veine  cave.  Qu'un  vais- 
seau artériel  ne  pût  sortir  d'un  vaisseau  veineux,  cela  est  évident  pour  tout  le  monde. 
La  tunique  de  la  veine  est  unique  et  mince,  celle  de  l'artère  n'est  ni  unique  ni  mince. 
L'artère  a  deux  tuniques:  la  tunique  intérieure  est  très  épaisse,  serrée  et  dure  et  se  divise 
en  fibres  transversales:  la  tunique  extérieure  est  délicate,  mince  et  lâche  comme  celle  de 
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la  veine.  11  n'était  d(mc  pas  possible  qu'une  tunique  double  et  éqiaissc  fût  engendrée 
d'une  tunique  simple  et  mince,  comme  celle  de  la  veine  cave.  Le  cœur  lui-même,  tout 
épais  qu'il  est,  ne  donne  pas  naissance  par  tous  ses  points  à  un  vaisseau  artériel  ou 
veineux  indifféremment.  Les  vaisseaux  à  tunique  simple,  molle  et  mince  naissent  des 
parties  à  la  fois  plus  molles  et  plus  minces;  les  vaisseaux  à  tunique  double,  épaisse  et 
dure,  des  parties  plus  denses.  Des  membranes  de  la  forme  et  de  la  grandeur  comme  ou 
les  trouve  à  l'orifice  de  la  veine  artérieuse  (art.  piilnionaircj^  ne  pouvaient  pas  non  plus 
être  produites  sans  le  concours  du  cceur.  Il  leur  fallait  un  lieu  sûr  comme  point  de  départ 
et  de  naissance,  pour  demeurer  droites  et  inébranlables  dans  leur  résistance  aux  courants 
rétrogrades  des  matières,  alors  que  le  thorax,  agissant  violemment,  ramène  intérieurement 
et    contracte    le    poumon    tout    entier    par    une    compression    circulaire,   et  qu'il  presse  et 

comprime  les  veines  (branches  de  V artère  pulmonaire) Plus  le  thorax  tend 

à  refouler  le  sang  avec  violence,  plus  les  membranes  ferment  exactement  l'orifice.  Insérées 
circulairement  de  dedans  en  dehors,  et  entourant  tout  l'orifice,  elles  offrent  chacune  une 
forme  et  une  dimension  si  exacte,  que  toutes  à  la  fois  tendues  et  dressées,  elles  constituent 
une  seule  grande  membrane  qui  obstrue  l'orifice.  Renversées  par  les  courants  qui  se  diri- 
gent de  dedans  en  dehors,  et  retombant  en  dehors  sur  la  tunique  de  la  veine,  elles  leur 
permettent  un  passage  facile  à  travers  l'orifice  qui  s'ouvre  et  se  dilate  au  plus  haut  degré. 
Que  le  courant  vienne  au  contraire  de  dehors  en  dedans,  il  rapproche  les  membranes, 
de  sorte  qu'elles  se  serrent  l'une  sur  l'autre  et  forment  ainsi  comme  une  porte  exacte- 
ment fermée".  (Gai.  Ibid.  c.   ii;  o.  c.  T.  III  p.  457;  Daremberg  I  415). 


NOTE  K. 
Le    nom    des    veines    du    bras    et    de    la   jambe. 

D'après  M.  Hyrtl  le  nom  de  la  veine  céphaliqiie  (jLàxflJ  ,  al-i]îfal)  n'est  pas  d'origine 
grecque.  „Solite  al-klfâl  fur  die  Araber  ein  Fremdwort  gewesen  sein,  so  haben  sie  es 
sicher  nicht  von  griechischen  Anatomen  libernommen,  ftlr  welche  es  keine  y<.s^ciXty.-Â  gab". 
(Das   Arab.  u.   Hebr.   in  der   Anatomie   p.   97;   Onomatol.   p.    103). 

En  effet,  le  nom  Ke4>«A<x}j  ne  se  rencontre  ni  chez  Galien,  ni  chez  Aristote,  Rufus 
d'Éphèse  et  les  autres  auteurs  classiques  grecs,  mais  il  a  été  trouve  par  M.  le  docteur 
Greenhill  (A  treatise  on  the  small-pox  and  meascles  by  Abu  Becr  Mohammed  ibn  Zacarîyâ 
ar-Razï.  Lond.  1848  p.  152),  dans  le  livre  De  febribus  (graece  et  lat.  éd.  Bernard.  Amst. 
et  L.  B.   1749  p.  278)  attribué  à  Synesius,  et  dans  le  ILii-JO-i^tc,  xîj?  /«t/j/xîjç  de  Léon. 

Le  premier  ouvrage  ne  peut  pas  être  allégué  comme  preuve  de  l'origine  grecque  du 
nom  céphaliqHC^  car  on  n'est  pas  d'accord  sur  l'origine,  grecque  ou  arabe,  de  cet  ouvrage. 
(V.  Haeser,  Lehrb.  der  Geschichte  der  Medicin.  3^  Bearb.  Jena   1875   1  485,  486) 

Dans  l'ouvrage  de  Léon  se  trouve,  dans  le  chapitre  Tnfi  ■/.s:i^c/.Kx\yicic,  (Lib.  II  c.  i) 
le  passage  suivant:  Té(j.vovTCiq  rijv  >ie.pxXiKyiv  kx)  ùjimxÎxv  Às-yoïJ-év^v  ipAé(3x  (incisant  la  veine 
appelée  veine  céphalique  et  veine  de  l'épaule)".  (Ermerins,  Anecdota  medica  graeca.  L.  B. 
1840  p.   109). 

Léon  était  contemporain  de  l'empereur  byzantin  ïhéophilus  (829 — 842)  [Haeser,  Ibid. 
p.  476].  Au  neuvième  siècle  on  ne  traduit  pas  encore  en  grec  des  livres  arabes  de  méde- 
cine, c'est  au  contraire  l'âge  d'or  des  traductions  des  livres  scientifiques  grecs  en  arabe 
et  ce  n'est  que  plus  tard  qu'on  a  commencé  à  traduire  les  livres  scientifiques  arabes  en 
latin.  Le  nom  al-qifâl  est  donc  évidemment  d'origine  grecque. 

Il  est  de  même  très  invraisemblable  que  le  nom  de  la  veine  basilique  (vJiv.À.A«U-', 
al-bâsUïq)  soit  d'origine  arabe  (Hyrtl,  Ibid.  p.  74;  Onomatol.  anat.  p.  68).  Je  le  crois 
aussi  d'origine  grecque,  mais  la  preuve  manque,  car  le  nom  ^xtiMv.^  ne  se  trouve  pas 
chez  les  auteurs  grecs.   Peut-être  le   trouvera-t-oa   un  jour  chez  quelque  auteur  byzantin. 

Les    noms    J..î^^5'"^i    fal-akhal:    la  veine  noire  \y.  médiane']  )  et  ^ÀX/.v">l  (al-usaylim:  v. 
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salvatclle)^  sont  de  vrais  mots  arabes.  Le  nom  salvatella  ne  vient  pas  de  a/-aseili?ii  [al-usayUni] 
par  addition,  retranchement  et  changement  de  lettres  (Hyrtl,  Ibid.  p.  210;  Onomatol.  anat. 
p.  459),  c'est  un  mot  forgé  pour  rendre  littéralement  al-usayliin  qui  signifie /a: /^//Vi?  [7r/«^] 
salutaire  (Hyrtl,  Ibid.  p.  211  1.  13).  Dans  la  traduction  de  Gérard  de  Crémone  (Avicennae 
Canon  Lib.  I,  fen  i,  traité  5,  chap.  4  ;  o.  c.  I  p.  69)  ce  mot  est  rendu  -^-xx  scàlen  (en  marge 
„quam  salvatellam  vocant"),  ailleurs  (Lib.  I,  fen  4,  traité  5,  chap.  20  de  phlebotomia; 
o.  c.  I  p.  221,  222)  par  sceilem.  II  ne  signifie  pas  „der  Fliessende"  (Hyrtl,  Ibid.  p.  216); 
ce  serait  ^}-jL>*^JI  (al-scCil).  Il  est  toutefois  possible  que  les  mots  akhal  et  iisaylim  soient 
des  traductions  de  termes  grecs  employés  par  quelque  auteur  byzantin. 

Quant  au  nom  de  la  veine  saplicnc  (^^Lcij',  al-sâfiii)^  on  le  croit  ordinairement  d'origine 
grecque,  de  <Tx(^viC,  ou  a-x^p^iv^ç^  mais  le  nom  ne  se  trouve  pas  chez  les  auteurs  grecs.  M. 
Hyrtl  le  croit  d'origins  arabe  (Ibid.  p.  212)  et  dit  que  le  mot  sâjîn  ((^îLo)  signifie 
probablement  cae/iJ.  Je  n'ai  pas  trouvé  cette  signification;  mais  M.  de  Goeje  m'informe 
que  le  verbe  ry^jo  en  hébreu  signifie  cacher^  le  participe  q-^*^  serait  alors  celui  qui 
cache.  L'origine  grecque  est  peut-être  douteuse,  seulement  M.  Hyrtl  se  trompe  quand  il 
dit  que  a-ai?»}?  n'exprime  pas  „ce  qui  est  clair  aux  yeux,  aux  sens"  („das  dem  Auge,  den 
Sinnen  Deutliche"),  mais  „ce  qui  est  clair  à  la  raison"  („das  dem  Verstande  klare");  car 
on  trouve,  chez  Galien  du  moins,  (jx(^^c,  dans  la  signification  de  clair  aux  yeux,  entre 
autres  dans  le  passage  suivant:  A  l'extrémité  du  menton  l'os  de  la  mâchoire  inférieure 
n'offre  qu'une  seule  division  qui  n'est  pas  distincte  chez  tous  les  individus  \oliyÀri  ttxvtwç 
crx^îi]  (De  usu  part.  Lib.  XI  c.  20;   o.  c.  T.  III  p.  937). 


NOTE  L. 

L'apophyse    vermiculaire    et    les    glutia   (yAot/r/a). 

D'après  M.  Hyrtl  (Arab.  u.  Hebr.  i.  d.  Anat.  p.  113  note  3)  l'apophyse  vermiculaire 
(xTÔ!^ij(7i^  [(?/  £7rttpv<riç]  (TxwAjjxoe/iîiiç)  de  Galien  est  le  lobe  médian  du  cervelet,  nommé 
aujourd'hui  éminence  vermiculaire  et  vermis^^  les  sillons  transversaux  et  les  anneaux  de 
cette  partie  rappelant  les  anneaux  d'une  chenille,  tandis  que  d'après  cet  auteur  l'épiphyse 
vermiculaire  d'Oribase  (Onomatol.  anat.  p.  607)  et  le  ver  (ii^^O,  dfula)  d'Avicenne  (Arab. 
u.  Hebr.  p.  113)  sont  les  plexus  chorioïdes  latéraux.  Car,  dit  M.  Hyrtl,  tandis  que  Galien, 
connaissant  parfaitement  les  plexus  veineux  du  cerveau,  leur  donnait  le  nom  de  plexus 
chorioïdes  {Tr^éytiXTct  ;^o/)/oe/S>5),  Oribasc  donnait  ce  nom  seulement  à  la  toile  chorioïdienne 
et  au  plexus  chorioïde  médian.,  tandis  qu'il  donnait  aux  plexus  chorioïdes  latéraux  le 
nom    à'apophyses  vermiculaires  (Onomat.  anat.  p.  607).  Le  seul  passage  d'Oribase  où  se 

trouvent    ces    noms  est  le  suivant  :   „ la  bifurcation  de  la  grande  veine  (veines  de 

Galien)  par  laquelle  sont  formés  presque  tous  les  plexus  chorioïdes  des  ventricules  anté- 
rieurs   (V.    p.    657  note  2) „L'épiphyse  vermiculaire  qui  s'étend  sur  tout  le  canal, 

surveille  et  régit  le  passage  du  pneuma  tVf."  (V.  p.  659  note  i  ligne  5).  Ce  passage 
ne  confirme  pas,  à  ce  qu'il  me  semble,  l'assertion  de  M.  Hyrtl,  et  les  descriptions 
qu'Oribase  et  Galien  donnent  de  cette  apophyse  sont  d'ailleurs,  à  quelques  variantes 
près,  mot  pour  mot  identiques  (V.  p.  659  note  i),  de  sorte  qu'il  est  difficile  d'admettre 
qu'Oribase  avait  en  vue  une  autre  partie  que  Galien.  La  description  d'Avicenne  me  paraît 
être  imitée  de  celle  de  Galien  et  d'Oribase  (V.  p.  656  1.    17). 

M.  Hyrtl  dit  qu'on  s'imaginait  que  les  vers  „qui  sont  placés  en  forme  d'arc  sur  les 
couches  optiques  (glutia)  et  y  adhèrent,  tantôt  se  raccourcissaient,  tantôt  s'allongeaient. 
En  se  raccourcissant  ils  produisaient  un  rapprochement  des  deux  couches  optiques  jusqu'à 
leur  jonction,  tandis  qu'en  s'allongeant  ils  produisaient  un  écartement  de  ces  couches" 
(Onomatol.  anat.  p.  608).  Si  Oribase  et  Avicenne  disaient  cela,  on  pourrait,  en  effet, 
croire  qu'ils  avaient  en  vue  les  plexus  chorioïdes,  comme  c'est  le  cas  chez  Berengario 
Carpi  (V.  plus  bas).   Mais  les  glutia  ne  sont  pas  les  couches  optiques;  ce  sont  les  tubcr- 
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cules  qttadrijiinieaux  (y.  p.  798)  et  Avicenne  dit  que  le  ver  en  s'allongeant  et  en 
devenant  moins  large  bouche  le  canal,  tandis  que  le  canal  s'ouvre  quand  le  ver  se  rac- 
courcit et  devient  plus  large.  Oribase  aussi  dit,  comme  Galien,  que  l'apophyse  vermiculaire 
en  s'allongeant  bouche  le  canal  ;  quand  elle  se  recourbe  en  arrière  elle  ouvre  le  canal  : 
„En  effet,  comme  elle  s'arrondit  en  se  recourbant,  et  se  contracte  sur  elle-même,  autant 
elle  perd  en  longueur,  autant  elle  gagne  en  largeur". 

Il  me  semble  donc  que  l'apophyse  vermiculaire  d'Oribase  et  le  ver  d' Avicenne  ne  sont 
pas  les  plexus  chorioïdes,  mais  la  même  partie  que  celle  nommée  par  Galien  apophyse 
vermiculaire,  c'est-à-dire  le  lobe  médian  (émincncc  verniiculaire)  du  cervelet,  bien  que 
ces  descriptions  soient  peu  propres  à  permettre  une  détermination  certaine  de  cette  partie. 
Plus  tard  cependant,  Mondino  (c.  1275 — 1326),  Achillini  (1463 — 1512),  Carpi  (c.  1470 — 
1530)  ont  donné  le  nom  de  vermis  au  plexus  chorioïde  (Hyrtl,  Arab.  u.  Hebr.  i.  d.  Anat.  p. 
113).  Chez  Berengario  Carpi,  par  exemple,  le  ver  est  évidemment  le  plexus  chorioïde:  „Sub- 
stantia  rubea,  vermis  dicta,  ex  venis  et  arteriis  composita,  ab  uno  extremo  ad  aliud  cujuslibet 
ventriculi  tendit,  et  motum  habet,  aperiens  et  claudens  ventriculum  voluntarie".  (Isagogae 
brèves  in  cap.  de  meduUa  cerebri,  d'après  la  citation  de  M.  Hyrtl,  Arab.  u.  Hebr.  i.  d. 
Anat.  p.  115).  Ailleurs  (Hyrtl,  Onomat.  anat.  p.  608  note  5)  la  citation  porte:  „Substantia 
rubea,  vermis  dicta,  motum  habet,  aperiens  et  claudens  meatum  (ventriculum)  voluntarie". 
Vésale  (De  hum.  corp.  fabrica  Lib.  VH  c.  10;  Vesalii  opéra  cura  Boerhaave  et  Albini 
T.  I  p.   549)  dit  a  propos  de  cette  apophyse  vermiculaire  : 

„Dicebamus  namque  unam  quodammodo  cerebelli  partem  a  prioribus  in  posteriora,  veluti 
in  orbem  duci,  eamque  talibus  implexam  involutionibus,  ut  vermis  in  ligno  nascentis 
effigiem  appositissime  commonstret  ').  Duo  itaque  hujus  partis  apices,  processusve,  quorum 
hic  anteriorem  ventriculi  cerebello  et  dorsali  meduUae  communis  sedem  respicit,  ille  vero 
posteriorem,  a  dicta  nuper  similitudine  Graecis  9y.(àhv\K0ttliic,  nuncupabantur.  At  non  satis 
scio,  cur  Galenus  vermiformem  processura  inferiori  meatus  ex  tertio  ventriculo  in  quartum 
perlinentis  orificio  praefectum  esse  tradiderit,  ac  velut  alterius  tantum  processus  apicisve 
munus  explicuerit.  Quamvis  eiiam  mihi  haud  constet,  utrum  ipsorum,  anteriorem  videlicet 
an  posteriorem,  indicaverit.  Nam  si  priorem  intelligit,  is  suc  mucrone,  si  quando  educeretur, 
ad  meatus  orificium  nequaquam  sese  posset  producere:  quum  tune  retrorsum  magis  diri- 
geretur,  communem  cerebelli  et  dorsalis  medullae  ventriculum  potius  quam  illud  meatus 
tertii  ventriculi  orificium  occupaturus.  Posterior  autem  processus  seu  apex,  qui  antrorsum 
ex  posterioribus  protenditur,  praeterquam  quod  suo  mucrone  in  cerebelli  sinus  substantiam 
magis  quam  prior  confundi  videatur,  neque  ut  ille  promineat,  neutiquam  ad  posterius 
tertii  ventriculi  meatus  orificium  usque  produci  posset.  Sed  quorsum  haec  commemoro? 
quum  neminem  ambigere  existimem,  meatum  illum  numquam  debere  occludi,  quandoquidem 
nullum  obstructionis  usum  (quidquid  nobis  confinxerimus)  indagare  valeamus:  quum  intérim, 
ut  animalis  spiritus  continuo  in  dorsalem  meduUam  confluât,  illum  meatum  perpetuo  patere 

conducat Sed    unde,    obsecro,    huic    (quisquis    tandem   ille   est)  processus  iste  ex 

voluntate  sua  pendens  motus  obtingeret? Unde  etiam  multo  maxime  Galenum  miror, 

qui  tenuis  membranae  partes  cerebellum  cerebri  testibus  coUigantes,  vmcula  et  veluti 
tendines  appellaverit,  qui  utrinque  latera  vermiformis  processus  complecterentur,  ne  forte 
dum  is  movetur,  in  obliquum  declinet.  Nihil  enim  aliud  sunt  illi  Galeni  tendines,  quam 
nunc  dictae  tenuis  membranae  portiones". 

J'hésite  à  admettre  cette  opinion;  Galien  décrit  ces  tendons  dans  son  Manuel  des  dis- 
sections (V.  un  peu  plus  bas)  comme  des  „corps  («-«f/^Ta:)  minces  qui  relient  l'épiphyse 
vermiculaire  antérieure  aux  parties  de  l'encéphale  situées  des  deux  côtés  près  des  fesses  . 
Dans  la  description  du  cerveau,  Galien  se  sert  du  mot  corps  (o-w/^a)  en  parlant  des 
parties  du  cerveau  même:  corps  voûté,  les  corps  qui  environnent  le  conduit,  le  corps 
appelé  conarium,  les  corps  qui  sont  en  rapport  avec  le  conarium  (tiiberc.  quadrij.  ant.) 
et  les  corps  situés  en  arrière  de  ceux-ci  (tuberc.  quadrij.  post.).  J'avoue  pourtant  que  je 


i)  ïv  (TxyUJ-xri  7raepx7r^*ia-tut;  tu  kxtx  tx  ^v^x  yfvvw^fvw  s-xwAi^x/ (Gai.  De  anat.  administr. 
Lib.  IX  c,  5;  G,  c.  T.  II  p,   729). 
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ne  sais  pas  quels  „coi-ps"  Galien  avait  en  vue.  Ce  sont  peut-être  les  pédoncules  cérébel- 
leux sup.\  d'après  M.  Daremberg  (o.  c.  T.  I  p.  568)  ce  sont  peut-être  les  racines  des 
nerfs  pathétiques. 

D'après  M.  Hyrtl  (Onomat.  anat.  p.  438  note  3;  Arab.  u.  Hebr.  i.  d.  Anat.  p.  I16) 
les  yhovTÎcc  de  Galien  sont  les  couches  optiques.^  mais  la  description  que  Galien  donne  de 
ces  parties  dans-  son  Manuel  des  dissections  démontre  que  ce  sont  les  tubercules  quadri- 
himeaux  ait  bigéminés. 

'  „ Après  avoir  bien  mis  à  découvert  toutes  les  parties  dont  nous  nous  occupons,  vous 
verrez  le  troisièriie  ventricule  situé  entre  les  deux  ventricules  antérieurs  (latéraîix)  et 
le  quatrième  qui  se  trouve  par  derrière.  Vous  apercevrez  que  le  canal  sur  lequel  est  placé 
le  conarium  (glande  pinéale)  mène  au  ventricule  moyen,  en  sorte  qu'il  paraît  qu'il  y  a 
dans  la  cavité  deux  orifices  assez  grands,  dont  l'un  mène  au  cervelet,  —  car  en  intro- 
duisant une  sonde  à  deux  boutons  {^nrvpv\Mv\'j)  ou  une  sonde  dont  l'une  des  extrémités  est 
en  forme  de  spatule  (5-7r«3o//iîAvi'),  vous  verrez  qu'elle  pénètre  dans  le  ventricule  postérieur 
(4'  ventricule).^  —  tandis  que  l'autre  orifice  se  trouve  au  fond  du  ventricule  moyen  et 
se  dirige  en  bas  (adiius  ad  infu?idibuluiii).  Lorsque  vous  aurez  mis  à  découvert  le  co- 
narium en  le  détachant  des  parties  qui  l'entourent,  mais  en  laissant  intacte  la  partie  placée 
sur  le  canal,  le  conarium  se  renversera  ordinairement  et  ne  restera  pas  debout  comme 
lorsqu'il  était  encore  entouré  des  membranes,  vasculaires  (toile  chorioidienne).  En  général 
il  se  renverse  en  s'inclinant  eji  arrière.,  'mais  il  est  reçu  dans  sa  chute  par  des  corps 
légèrement  arrondis  qui,  bien  qu'ayant  des  contours  propres,  sont  pourtant  des  parties 
du  cerveau  entier  et  qui  ont  la  même  substance  que  celui-ci.  Quelques-uns  les  appellent, 
d'après  leur  forme, /t'j'j'fj  (yAot/ra),  ^^^m.'vl&s  petits  jumeaux  (^i^v\j.tûi.,  petits  testicules).^^'&xzt 
qu'ils  donnent  aussi  le  nom  de  jumeaux  {SiSvi^ovç^  aux  testicules,  comme  s'il  était  plus 
noble  (wç  a-eiJ.vâr£pov  'o'v)  de  les  appeler  ainsi". 

Il  s'ensuit  de  cette  description  que  les  yh-ovrlx  (petites  fesses)  ne  sont  pas  les  couches 
optiques  qui,  étant  situées  devant  le  conarium,  ne  peuvent  pas  le  recevoir  quand  il  se 
renverse  en  aiTière,  mais  que  ce  sont  les  tubercules  quadrijuineaux. 

Galien  poursuit  en  ces  termes: 

„Ce  canal  dont  nous  avons  parlé  et  qui  du  ventricule  moyen  se  rend  au  ventricule 
postérieur    entre    ces  fesses,  est  couvert  d'une  tunique  propre  ayant  la  même  nature  que 

la   méninge    qui    réunit    tous    les    vaisseaux    du   cerveau Au-dessus  de  ce  canal  est 

située  une  partie  de  l'encéphale  ayant  des  contours  qui  ressemblent  à  la  forme  d'un  ver 
(o-xwAî^^,  larve  ou  chenille')  qui  naît  dans  le  bois.  De  là  lui  vient  son  nom,  les  anato- 
mistes  appelant  épiphyse  vermiculaire  ce  corps  qui  couvre  le  canal  entier.  Vous  verrez 
que  ce  corps  a  deux  extrémités  dont  l'une  se  trouve  en  avant,  s'étendant,  comme  il  est 
dit,  vers  le  conarium  5  l'autre  se  trouve  par  derrière,  mais  elle  n'est  pas  encore  visible, 
car  elle  est  couverte  par  toute  la  partie  supérieure  de  la  substance  postérieure  de  l'en- 
céphale (cej'velet).  Après  avoir  saisi  l'extrémité  de  cette  substance  située  près  du  com- 
mencement de  la  moelle  épinière,  vous  tâcherez  de  la  porter  en  avant,  tout  en  la  ren- 
versant, jusqu'à  ce  que  vous  voyiez  un  autre  corps  pareil  au  ver.  Quand  vous  l'aurez 
trouvé,  vous  enlèverez  peu  à  peu  la  plupart  des  corps  situés  au-dessus,  de  sorte  qu'il  ne 
reste  que  ceux  près  du  canal  qui  présentent  deux  extrémités  ressemblant,  quant  à  leur 
forme,  aux  vers  dont  nous  avons  parlé.  Vous  verrez  alors  aussi  les  corps  minces  qui  relient 
l'épiphyse  vermiculaire  antérieure  aux  parties  de  l'encéphale  situées  des  deux  cotés  près 
des  fesses.  Quelques-uns  des  anatomistes  appellent  ces  corps  tendons''''.  (Gai.  -De  anat. 
administr.  Lib.  IX  c.  4,  5  ;  o.  c.  T.  II  p.   728). 

Le  canal  qui  d'après  Galien  se  rend  du  ventricule  moyen  au  ventricule  postérieur  entre 
ces  fesses  Q^era^v  tcSv  y^ovrâiv  roCrcov)  n'est  pas  l'aqueduc  de  Sylvius,  qui  passe  ate- 
dessous  des  tubercules  quadrijumeaux.  En  iiitroduisant  une  sonde  (V.  plus  haut)  Galien 
a  fait  une  communication  artificielle  causée  par  la  rupture  de  la  valvule  de  Vieussens 
(vélum  medullare  ant).,  organe  mince  et  délicat. 

M.  Daremberg  dit  à  propos  de  ce  canal:  „Au  niveau  de  la  grande  fente  cérébrale  de 
Bichat.^  au  milieu  de  laquelle  est  située  la  glande  pinéale  (conarium).,  on  trouve  l'espace 
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designé  par  M.  Magendie  sous  le  nom  de  confluent  du  liquide  céphalo-rachidien.  Cet 
espace  a  pour  parois,  en  bas  et  latéralement,  les  tubercules  quadrijumeaux,  en  haut, 
l'arachnoïde  qui  se  jette  en  manière  de  pont  du  cerveau  sur  le  cervelet;  c'est  cet  espace 
et  non  Vaqueduc  de  Syhntts.^  comme  je  l'avais  cru  d'abord,  que  Galien  considère  comme 
le  canal  de  communication  entre  les  ventricules  du  cerveau  et  celui  du  cervelet.  Ce  canal 
s'ouvre  antérieurement  dans  le  ventricule  moyen  par  la  partie  moyenne  de  la  grande 
fente  cérébrale.^  et  en  arrière  il  communiquerait,  d'après  Galien,  avec  le  ventricule  du 
cervelet  au  niveau  de  la  valvule  de  Vieussens.  Si  Galien  paraît  croire  que  celte  commu- 
nication existe,  c'est  que  la  valvule  de  Vieussens  est  si  délicate,  qu'elle  se  rompt  au  moindre 

contact,  et  qu'il  se  forme  alors  une  communication  artificielle "  (Œuvres  de  Galien 

T.  I  p.   566  note    i). 

NOTE  M. 

I^ a    forme    de    l' h u m e u r    glaciale   (cristallin). 

„Puisque  les  objets  sont  vus  en  lignes  droites  et  qu'en  avant  de  l'humeur  glaciale 
{cristallin')  se  trouve  l'ouverture  de  l'iris  {pupille)  par  laquelle  elle  devait  avoir  de  la 
communication  avec  les  objets  qu'elle  doit  percevoir,  il  est  clair  déjà,  pour  qui  se  rappelle 
ce  que  nous  avons  dit,  que  le  corps  exactement  sphérique,  communiquera  par  moins  de 
ses  parties  et  le  corps  plan  par  plus  de  ses  parties  avec  les  objets  perçus.  Si  vous  ne 
comprenez  pas  encore,  je  l'expliquerai  aussi  par  des  lignes. 


r  — 


Fig.  I.  F'g-  2- 

Soit  (fig.  I)  a!/3  le  diamètre  de  la  pupille  (>c)  qui  est  un  cercle  parfait  et  yl  le  dia- 
mètre du  cristallin  (x  p)  et  soit  r^?^  la  partie  du  cristallin  tournée  du  côté  de  la 
pupille.  Menez  de  la  pupille  au  cristallin  les  lignes  tangentes  /3e,  ct^,  il  est  clair  que  la 
portion  s'C,  sera  en  communication  avec  les  objets  perçus,  et  que  de  chaque  côté  les 
parties  y  s,  5  ^,  n'auront  par  aucun  de  leurs  points  communication  avec  les  objets  perçus. 

Si  le  cristallin  était  moins  convexe  (fig.  2),  il  communiquerait  par  plus  de  ses  parties, 
attendu  que  les  lignes  droites  tangentes  embrassent  une  moindre  partie  des  corps  convexes 
et   une    plus    grande    des   corps    plans.    En    effet,    supposez  dans  le  cristallin  plus  aplati. 
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la  portion  y  yt  ù  S  touiuée  du  côté  de  la  pupille  et  menez  de  nouveau  des  extrémités  de 
la  pupille  les  tangentes  /3  ;j,  ac  ù,  la  portion  tj  fl  du  cristallin  sera  en  communication  avec 
les  objets  perçus,  il  n'y  a  de  chaque  côté  des  tangentes  qu'une  partie  très  petite  (yj,  ù  S) 
qui  soit  privée  de  cette  communication.  Car  si  le  cristallin  était  exactement  un  plan,  il 
aiuait  tout  entier  participé  à  la  communication.  Mais  il  a  été  démontré  que  pour  être  à 
l'abri  des  lésions  il  doit  être  arrondi.  C'est  encore  là  l'œuvre  admirable  de  la  nature 
qui  l'a  créé  arrondi  et  en  même  temps  susceptible  de  communiquer  avec  les  objets  perçus 
par  le  plus  grand  nombre  de  ses  parties".  (Gai.  De  usu  part.  Lib.  X  c.  155  o.  c.  T.  III 
p.   838;   Uaremberg   I  650). 

NOTE  N. 

La    couronne    ou   l'iris    et    la    chorioïde. 

Par  iris  (Jpiç)  ou  coiironie  (o-Tf^f*^*"?  [J***^S  /^'/J/  d'Avicenne])  Galien  n'entend  pas 
l'iris  des  modernes,  mais  la  région  ciliaire  ;  il  décrit  l'iris  comme  un  cercle  au  niveau  duquel 
se  réunissent  toutes  les  tuniques  et  les  humeurs  de  l'œil:  „Comme  l'insertion  {de  la  rétine) 
dont  nous  venons  de  parler  se  fait  de  toutes  parts  sur  le  milieu  {la  circonférence)  du 
cristallin,  qui  est  rond,  il  en  résulte  nécessairement  un  cercle  [parfait  (Oribase)],  et  c'est 
le  plus  grand  cercle  sur  le  cristallin,  qu'il  divise  en  deux  parties Il  était  conve- 
nable   d'empêcher,   au    niveau    de   ce  cercle,  l'humeur  vitrée  d'avancer;  c'est  pourquoi  le 

cristallin   est  placé  au  milieu  sur  l'humeur  vitrée Ce  cercle  sert  de  borne  commune 

et  de  lien  à  ces  deux  corps  {cristallin  et  humeur  vitrée)  aussi  bien  qu'au  corps  en  forme  de 

filet  {àiiJL(pi(3^i]iTTfoeiSiiç^  rétine)^  et  en  quatrième  lieu  à  la  tunique  chorioïde Ici  comme 

dans    l'encéphale    la   chorioïde    est    entourée    par   une    tunique    {sclérotique)  provenant  de 

l'épaisse    membrane Cette    tunique s'insère    sur    ce    cercle   du    cristallin  en 

question    et    forme    au    même    point    une    cinquième   insertion Sur  ce  même  cercle 

arrive  extérieurement  et  de  près  une  sixième  tunique  (cercle  [Oribase]),  qui  s'insère  sur  la 
tunique  dure  {sclérotique)^  comme  une  aponévrose  (ce  sont  les  aponévroses  [Oribase]  )  des 
muscles  moteurs  des  yeux  {épanouissement  des  tendons  des  muscles  de  Pœil).  Outre  ces  cercles, 
il  en  existe  un  autre  (2kAAoç  [Oribase]  ;  oA«ç  [Gai.]  ),  le  septième  :  c'est  l'insertion  du 
périoste  qui  rattache  à  la  fois  tout  l'œil  aux  os  et  recouvre  les  muscles  moteurs  de  l'œil. 
Vous  pouvez  voir,  même  avant  la  dissection,  cette  mem'orane  manifestement  blanche  {con- 
jonctive)^ se  terminant  à  l'endroit  où  chacun  des  autres  cercles  est  placé  au-dessous,  là 
où  le  blanc  touche  au  noir.  Cet  endroit  est  appelé  iris  [par  les  gens  instruits  en  telle 
matière  (Gai.)],  mais  quelques-uns  le  nomment  couronne.  Si  vous  parvenez  à  les  séparer 
habilement  et  que  vous  les  examiniez  sans  les  confondre,  vous  verrez  dans  cet  endroit 
sept  (aVra  [Oribase]  5  ë|  [Gai.])  cercles  placés  les  uns  sur  les  autres,  différents  d'épaisseur 
et  de  couleur,  en  sorte  que,  même  malgré  vous,  vous  ne  pouvez  donner  à  cet  endroit 
d'autre  nom  que  celui  d'zVw".  (Gai.  De  usu  part.  Lib.  X  c.  2  ;  o.  c.  T.  III  p.  766  ; 
Daremberg  I  611;  Oribase  III  296). 

Les  sept  cercles  de  Galien  et  d'Oribase  (Hyrtl,  Onomat.  anat.  p.  589  dernière  ligne) 
sont  donc  les  extrémités  en  forme  de  cercle  des  parties  suivantes:  i.  Cristallin.  2.  Corps 
vitré.  3.  Rétine  4.  Chorioïde.  5.  Sclérotique.  6.  Epanouissement  des  tendons  des  muscles 
de  l'œil.   7.  Conjonctive. 

A  l'iris  des  modernes  Galien  donne  le  nom  de  pxyosiSîii;  xitmv  {tunique  qui  ressemble 
a  un  grain  de  raisin).  Ce  n'est  que  dans  le  livre  intitulé  Introductio  s.  medicus  (c.  10; 
o.  c.  T.  XIV  p.  702),  attribué  à  tort  à  Galien  que  le  nom  iris  signifie  l'iris  des  modernes 

„ le    blanc    de    l'œil,    au    milieu    duquel    se    trouve    l'iris,    cercle  qui  présente  des 

couleurs  variées;  c'est  pourquoi  il  est  nommé  iris,  à  cause  de  sa  ressemblance  à  l'iris 
céleste.  La  partie  située  justement  au  milieu  est  la  pupille  .  .  .  ."  Dans  le  Methodus 
medendi  (Lib.  XIV  c.  19;  o.  c.  T.  X  p.  1020)  l'iris  ou  la  couronne  n'est  pas  l'iris  des 
modernes  (Hyrtl,  Onomat.  anat.  p.  589),  mais  encore  ^l'endroit  où  se  réunissent  toutes 
les  tuniques". 


Soi 

Chez  Rufus  d'Éphèse  7p;ç  est  l'iris  des  modernes.  „0n  appelle iris  ce  qui  s'étend 

de  la  pupille  jusqu'au  blanc".  (Du  nom  des  parties  du  corps;  éd.  Daremberg  et  Ruelle 
p.    136). 

Galien  croyait  que  la  chorioïde  était  en  communauté  directe  de  vaisseaux  avec  la  rétine. 
Il  dit  que  l'insertion  de  ces  vaisseaux  sur  la  rétine  était  comparée  aux  cils  (corps  ciliaire). 

„0n  voit,  en  effet,  que  cette  tunique  chorioïde  possède  elle-même  dans  toutes  ses  parties 

un    grand    nombre    de    vaisseaux Le    principe  de  cette  tunique  aussi  est  la  mince 

méninge  (pie-mcre)  qui  entoure  l'encéphale  et  qui accompagne  tous  les  nerfs,  ame- 
nant avec  elle  une  artère  et  une  veine.  Il  faut  ici  encore  admirer  la  sagesse  du  Créateur: 
tandis  qu'en  aucune  autre  région  il  ne  sépare  d'aucun  nerf  les  membranes  qui  l'accom- 
pagnent   ici  seulement,  aussitôt  que  le  nerf  s'est  inséré  dans  l'œil,  le  Créateur  écarte 

et  sépare  du  nerf  les  deux  membranes  (chorioïde  et  sclérotique) Il  est  déjà  évident 

que  les  autres  prolongements  nerveux  se  comportent  d'une  manière  tout  opposée,  puisque 
dans  aucun  d'eux  la  nature  ne  sépare  jamais  l'une  de  l'autre  des  méninges,  tandis  que 
dans  les  yeux  elle  les  écarte  l'une  de  l'autre  et  du  prolongement  supérieur  (7ierf  optique). 
D'un  autre  côté,  la  portion  de  ce  pi^olongement,  située  dans  l'œil  (rétine).,  est  conforme 
à    l'encéphale    même,   en  ce  qu'elle  possède  des  artères  et  des  veines  qui  l'enlacent  tout 

entière 5   mais  elle  n'y  ressemble  plus  en  ce  que  la  méninge  mince  et  molle  (pie- 

mere ;  chorioïde).  ou  l'a  quittée  ou  lui  a  transmis  d'en  haut  des  veines  et  des  artères  en 
s'en  séparant Seule  en  effet  cette  partie  (la  chorioïde)  se  sépare  et  manque  com- 
plètement de  vaisseaux.  Peu  après,  elle  reparaît  avec  une  apparence  chorioidienne  aussi 
prononcée  que  sur  l'encéphale;  elle  a  reçu  de  toutes  les  régions  supérieures  de  nom- 
breuses   insertions    de  veines Elle  revient  en  effet  amenant  une  foule  considérable 

de  vaisseaux  déliés,  voisins  les  uns  des  autres,  et  avec  tous  ces  vaisseaux  elle  s'insère 
de  nouveau  sur  le  prolongement  supérieur  (rétine)  ;  cette  insertion  des  vaisseaux  ressemble, 
dirait-on,  aux  poils  des  paupières  (corps  ciliaire).  C'est  la  comparaison  faite,  non  à 
tort  selon  moi,  par  ceux  qui  s'occupent  d'histoire  naturelle".  (Gai.  De  usu  part.  Lib.  X 
c.  2;  o.  c.  T.  III  p.   763;  Daremberg  I  609). 


NOTE  O. 
L'utilité    de    l'iris.    (Galien). 

„Mais  le  Créateur  a  pris  soin,  d'abord  que  la  cornée  reçût  des  aliments,  deuxièmement 
qu'elle  ne  fût  jamais  en  contact  avec  l'humeur  glaciale  (cristallin)^  et  troisièmement  qu'elle 
ne  laissât  échapper  la  lumière,  et  c'est  par  un  seul  moyen  qu'il  a  obtenu  tous  ces  résul- 
tats   Rappelez-vous comment  nos  yeux  sont  incommodés  par  une  lumière 

vive  et  brillante. 

Peut-être  ignorez-vous  à  quel  point  furent  incommodés  les  soldats  de  Xénophon  qui 
marchaient  à  travers  la  neige  épaisse  ');  car  je  ne  serais  pas  étonné  que  vous  n'ayez 
pas  souci  des  écrits  de  cet  historien. 

Vous  ignorez  également,  je  pense,  que  Denys,  tyran  de  Sicile  avait  fait  construire  au- 
dessus  de  la  prison  et  enduire  de  plâtre  une  pièce  d'ailleurs  très  brillante  et  très  éclatante 
qu'après  un  long  séjour  au  fond  de  la  prison,  il  y  faisait  monter  les  prisonniers;  trans- 
portés de  longues  et  épaisses  ténèbres,  dans  la  lumière  brillante,  ils  devaient  contempler 
la  lumière  avec  joie,  mais  après  l'avoir  contemplée  ils  devenaient  aveugles,  ne  pouvant 
supporter  l'éclat  soudain  et  intense  d'une  lumière  brillante. 

Laissant  donc  ces  récits,  je  tâcherai  de  vous  rappeler  des  faits  journaliers.  Voyez  d'abord 


I)  Anabasis  IV   5;  particul.  §   12,   13:  „lAf/Vovro    ^e    t5v   <7rfXT,a,rSiy  o7  tb  S,e:piy.p!^éyoi 
iwo  rijç  X'ovoç  Toùç  èi(>9x^izovç h  Se  to7ç  i^h  ài(>Sx?iizo7ç  BTrtv.o^p-^i^x  tîjç  ;^/avoç  si  m 
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les  peintres,  surtout  lorsqu'ils  peignent  sur  du  parchemin  (Sitîtùspxii;)  blanc  '),  comme  leur 
vue  se  fatigue  aisément,  si  elle  est  dépourvue  de  tout  préservatif.  Dans  cette  prévision, 
ils  disposent  des  couleurs  bleu  foncé  et  grises  (y.vxvx  rs  xxt  (paix)^  et  en  y  jetant  souvent 
les  yeux,  ils  reposent  leur  vue.  Voyez  encore  les  gens  atteints  d'ophthalmie  :  la  lumière 
accuse  leur  mal  et  les  gêne,  mais  les  objets  de  couleur  grise  et  bleu  foncé  ne  les  in- 
commodent pas.  Ceux  qui  veulent  voir  de  loin  par  un  jour  brillant  placent  les  mains 
au-dessus  des  yeux,  sur  les  sourcils  mêmes,  ou  ils  se  servent  d'un  autre  objet  plus  large 

que  les  mains  et  qui  abrite  mieux Mais  si  l'on  voulait  contempler  le  soleil  même 

sans  cligner  des  yeux,  on  perdrait  bientôt  la  vue,  et  dans  les  éclipses  beaucoup  de  gens 
qui  voulaient  prendre  une  connaissance  plus  exacte  du  phénomène,  en  tenant  les  yeux 
fixés  sur  le  soleil,  sont  devenus  complètement  aveugles  sans  s'en  apercevoir.  Si  vous  n'en 
croyez  pas  Xénophon,  vous  pouvez  apprendre  par  expérience  [la  vérité  de  ce  qu'il  ra- 
conte]      La   nature  ne  devait  donc  pas  dissiper  dans  les  yeux  mêmes  la  lueur  de 

l'humeur  glaciale  (cristallifi).  Mais  pour  que  cette  lueur,  et  avec  elle  celle  de  l'humeur 
vitrée    se    conservât    soigneusement,    concentrée    et    pressée    de    toutes    parts,    la  nature  a 

disposé    la   tunique    chorioïde Elle    l'a    faite    noire   en  plusieurs  endroits,  grise  et 

bleu  foncé  en  plusieurs  autres.  Elle  a  prolongé  à  partir  de  la  couronne  (V.  Note  N),  en 
même  temps  que  la  cornée,  cette  tunique  (iris)  qui  remplit  les  trois  fonctions  utiles  dont 
nous  parlions,  nourissant  la  cornée  qui  l'avoisine,  l'empêchant  de  tomber  sur  le  cristallin 
(jcwAJa-ovTâ!  (5e  TpoaTfîxrstv  tov  Kefxroei^vi  (TK^iipov  'ôvrx  rut  xpi/o-T«AAoe/5e7  [Oribase]  \  ku- 
Kvffo\trx  xpoa-TTiTrrstv  rui  xpua-TXhKoiidst  ti  (i^x^spàv  [Galien]  ),  servant  enfin  à  soulager  la 
vue  fatiguée.  C'est  donc  involontairement,  je  pense,  que  nous  fermons  tous  à  l'instant 
les  paupières,  quand  nous  souffrons  de  l'éclat  de  la  lumière,  recourant  en  hâte  au  sou- 
lagement naturel.  J'admire  encore  la  couleur  bleu  foncé  dont  cette  tunique  est  enduite. 
En  effet,  cette  couleur  ne  se  trouve  dans  aucune  autre  partie  du  corps  que  dans  celle-là 
seule,  et  aucune  autre  ne  paraît  en  avoir  besoin  que  celle-là;  il  est  clair,  et  c'est  ce 
qui  a  été  démontré  dans  tout  le  discours,  que  la  nature  n'a  rien  créé  imparfaitement 
ni  inutilement".  (Gai.  De  usu  part.  Lib.  X  c.  3;  o.  c.  T.  III  p.  774;  Daremberg  I  617). 


NOTE  P. 
Le    lobe    azygos    du    poumon    droit. 

„Que  le  nombre  des  lobes  du  poumon  n'est  pas  inégal,  comme  dans  le  foie,  mais -que 
chez  tous  les  animaux  qui  font  l'objet  de  notre  traité,  il  y  a  deux  lobes  au  côté  droit 
du  poumon  et  deux  au  côté  gauche,  c'est  admis  par  tous  [les  anatomistes]  5  il  est  admis 
également,  sinon  par  tous  [les  anatomistes],  du  moins  par  ceux  qui  dissèquent  avec  soin, 
qu'il  existe,  en  plus,  dans  le  côté  droit  du  thorax  un  cinquième  petit  lobe  (/oôe  azygos 
des  viaDimifcres)  qui  forme  comme  un  prolongement  de  l'un  des  deux  autres.  Vous  trouverez 
très  facilement  ce  lobe  en  faisant  attention  à  la  veine  cave,  car  il  est  placé  sous  cette 
veine,  exactement  à  l'endroit  où,  quittant  le  diaphragme,  elle  arrive  dans  le  thorax.  Quel- 
quefois on  peut  même  voir  clairement  à  la  surface  de  ce  lobe  une  excavation  sur  laquelle 
s'appuie  la  veine  quand  l'animal  est  encore  en  vie  :  car,  après  la  mort,  le  poumon  paraît 
toujours  affaissé  et  petit,  l'espace  entre  le  poumon  et  le  thorax  étant  devenue  considérable, 
contrairement  à  la  disposition  chez  l'animal  vivant".  (Gai.  De  anatom.  administr.  Lib.  VII 


i)  „ und  vermuthlich  ist  bei  den   Augenkrankheiten,  welche  (nach  Calen)  Maler 

sich  durch  Malen  auf  weiszem  Pergament  zuzogen,  an  dièse  Titel-  und  andere  illustrirende 
Bilder  der  Bûcher  zu  denken".  (Friendlaender,  Darstellungen  aus  der  Sittengeschichte 
Roms.  5«  Aufi.  III   207). 
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c.  ii;  o.  c.  T.  II  p.  625;  Oribase,  Du  poumon  ;  éd.  Bussemaker  et  Daremberg  T.  III 
p.  329). 

„Vous  ne  trouverez  pas  d'animal  où  le  nombre  des  lobes  de  la  partie  droite  du  poumon 
ne  surpasse  d'un  celui  des  lobes  de  la  partie  gauche.  Toutefois,  les  animaux  n'ont  pas 
tous  deux  lobes  de  chaque  côté  comme  l'homme  (c" est-a-dire  le  singe).  Certains  d'entre 
eux  en  présentent  aussi  davantage.  Chez  tous,  en  effet  (oSv),  un  lobe  particulier  est  établi 
sous  la  veine  cave".  (Gai.  De  usu  part.  Lib.  VI  c.  4;  o.  c.  T.  III  p.  423;  Daremberg, 
o.  c.  T.   I  p.   391). 

Galien  n'admet  que  deux  lobes  pour  le  poumon  droit,  tandis  que  chez  la  plupart  des 
singes,  des  ruminants,  des  carnassiers,  des  rongeurs  il  y  en  a  trois,  comme  chez  l'homme, 
ou  quatre,  indépendamment  du  lobe  azygos. 

„Le    poumon    droit  des  quadrupèdes  diffère  de  celui  de  l'homme  par  la  présence  d'un 

lobe   accessoire   appelé    aussi    lobe   azygos.^  lobus  impar Ce  lobe  accessoire  est  situé 

entre  le  ti'oisième  lobe  et  le  diaphragme;  il  remplit  l'espace  qui  sépare  chez  eux  le  rachis 
de  la  veine  cave  inférieure  (postérieure).  On  ne  le  rencontre  que  très  exceptionnellement 
chez  l'homme".  (Sappey,  Traité  d'anatomie  descriptive  T.  IV  p.  460). 

„Dans   le    poumon    droit    cette    face    médiastine   [du  poumon]  présente  un  petit  lobule 

particulier  qui  manque  du  côté  gauche.  La  base  ou  \2^face  diaphragmatique  du  poumon 

est    concave On    y    voit,    sur  le  poumon  droit,  la  face  postérieure  du  petit  lobule 

signalé  du  côté  interne,  et  une  sorte  d'échancrure  profonde  creusée  entre  ce  lobule  et 
le  lobe  principal  pour  le  passage  de  la  veine  cave  postérieure".  (Chauveau,  Traité  d'ana- 
tomie comparée  des  animaux  domestiques  p.   527). 

A  cause  de  sa  ressemblance  à  une  feuille  de  rose,  ce  lobe  azygos  est  appelé  dans  le 
Talmud  partie  d''7(ne  rose  \^Rosentheilcheti\.  (Kazenelson,  Die  normale  und  patholog.  Ana- 
tomie  des  Talmud.  Histor.  Stud.  aus  dem  pharmakol.  Institute  zu  Dorpat  herausgeg.  v. 
R.  Robert  Bd.  V  Halle   1896  p.  251). 


NOTE  Q. 
L'os    du    cœur    (Galien). 

„L'os  du  cœur  qu'on  croit  exister  chez  les  grands  animaux,  mais  non  dans  tous,  existe 
aussi  dans  tous  les  autres  \  ce  n'est  pourtant  pas  chez  tous  un  os  parfait,  mais  un  cartilage. 
Les  choses  se  passent  ainsi  en  général  chez  tous  les  animaux  :  Les  membranes  appelées, 
disions-nous,  triglochines  (valvules  des  orifices  auriculo-ve?itriculaires)  et  la  racine  des 
vaisseaux  artériels  (aorte  et  artère  pulmonaire)  sont  appendues  à  une  substance  toujours 
dure,  mais  non  pas  également  dure  chez  tous  les  animaux  :  chez  les  petits  animaux  elle 
est  un  peu  cartilagineuse,  chez  les  plus  gros  c'est  un  cartilage  parfait,  chez  les  animaux 
très  grands  c'est  un  cartilage  osseux  ;  plus  l'espèce  de  l'animal  est  grande,  plus  ce  cartilage 
participe  à  la  nature  de  l'os.  Chez  les  plus  grands  animaux,  où  la  plus  grande  partie 
en  est  de  substance  osseuse,  il  convient  de  l'appeler  os  cartilagineux  et  non  cartilage 
osseux;  en  effet,  ce  qui  naît  autour  de  cette  substance  (0  Tept^i-jeTxi  ykp)  dans  ces  animaux 
n'est  pas  encore  exactement  cartilage,  mais  un  corps  neuro(fîbro)-cartilagineux.  Il  n'y  a 
rien  d'étonnant  que  les  gens  inexpérimentés  dans  les  dissections  ignorent  entièrement  ce 
corps  dans  les  petits  animaux,  puisqu'ils  ne  le  reconnaissent  souvent  même  pas  dans  les 
plus  grands.  Que  dis-je  sur  les  plus  grands  r  Un  très  grand  éléphant  étant  égorgé  à  Rome, 
il  n'y  a  pas  longtemps,  un  grand  nombre  de  médecins  se  rassemblèrent  pour  la  dissection 
de  cet  animal,  dans  l'intention  d'apprendre  si  le  cœur  avait  deux  sommets  ou  un  seul, 
et  deux  cavités  ou  trois.  Déjà  avant  la  dissection  j'afïîrmai  qu'on  trouverait  la  même  dis- 
position du  cœur  que  celle  de  tous  les  autres  animaux  qui  respirent  de  l'air,  ce  que  la 
dissection  prouva.  Je  trouvai  aussi  facilement  l'os  du  cœur,  mettant  la  main  à  l'œuvre 
avec  mes  compagnons  (élèves?)  [érecipoiç].,  mais  les  médecins  inexpérimentés,  espérant  de 
trouver    dans    un    grand    animal    ce    qui    n'est    pas  clair  dans  les  autres,  admirent  que  le 
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cœur  de  l'éléphant  même  n'avait  pas  d'os.  J'allai  le  leur  montrer,  mais  mes  compagnons, 
qui  riaient  en  regardant  ces  gens  qui  ne  voyaient  pas  l'os  à  cause  de  leur  ignorance  de 
l'endroit,  m'engageant  à  ne  pas  le  montrer,  je  m'abstins  de  le  faire.  Les  cuisiniers  de 
l'empereur  ayant  enlevé  le  cœur,  j'envoyai  un  de  mes  compagnons  expéi-imentés  dans 
ces  choses,  demander  aux  cuisiniers  qu'on  lui  permit  d'ôter  l'os,  ce  qui  eût  lieu.  Il  se 
trouve  à  présent  dans  notre  possession  et  il  est  d'une  telle  grandeur,  que  ceux  qui  le 
voient  peuvent  à  peine  comprendre,  comment  un  si  grand  os  avait  pu  échapper  aux 
médecins. 

Ainsi  les  plus  grandes  parties  même  des  animaux  ont  échappé  aux  gens  inexpérimentés . 
Il  n'y  a  rien  d'étonnant  qu'Aristote  s'est  trompé  dans  beaucoup  d'autres  choses  qui  regar- 
dent l'anatomie,  et  qu'il  croit  que  dans  les  grands  animaux  le  cœur  a  trois  cavités.  Qu'il 
s'est  trompé  dans  la  recherche  des  parties,  étant  inexpérimenté  dans  les  dissections,  n'est 
pas  étonnant  et  doit  lui  être  pardonné.  En  effet,  si  ceux  qui  ont  consacré  toute  leur  vie 
à  cette  science,  comme  Marinus,  se  sont  trompés  souvent,  que  faut-il  attendre  de  ceux 
qui  s'y  mettent  à  l'improviste  ....  ?  Je  jure  par  tous  les  dieux  que  je  n'ai  vu  que  plus 
tard  beaucoup  de  choses  qui  m'avaient  échappé  d'abord,  entre  autres  l'os  du  cœur.  N'ayant 
pas  appris  de  mes  précepteurs  sous  quelle  partie  il  se  trouvait,  ni  s'il  existait  dans  tous 
les  animaux,  j'ai  tâché  de  le  trouver  en  coupant  le  viscère  en  petits  morceaux,  car  il  me 

semblait    que    c'était   la   manière    la  plus  sûre  de  le  chercher "  (Gai.  De  anat.  ad- 

ministr.  Lib.  VII  c.   lo;  o.  c.  T.  II  p.  6i8;  Conf.  Daremberg  o.  c.  T.  I  p.  447  note  3). 

Cuvier  dit  à  propos  de  cet  os:  „L'existence  d'un  os  ou  de  deux  au  plus,  dans  la  cloison 
qui  sépare  les  deux  ventricules  près  de  l'origine  de  l'aorte  est  une  circonstance  acciden- 
telle      Elle    paraît   plus    fréquente    chez   les   mâles    que    chez  les  femelles  ;  dans  les 

herbivores,  et  particulièrement  dans  les  pachydermes^  les  solipedes  et  les  rnminatits  que 
dans  les  carnassiers.  Mais  ces  os,  ou  cet  os,  ne  se  rencontrent  pas  dans  tous  les  individus 
du  même  sexe  et  d'une  seule  espèce.  Ce  n'est  donc  qu'un  accident  organique  qui  devient 
une  règle,  une  organisation  normale  dans  d'autres  classes,  ainsi  que  nous  le  verrons  pour 
le  cœur  des  chéloniens.  (Cuvier,  Eeçons  d'anat.  comp.  2^  édition  revue  par  G.  L.  Duvernay. 
T.  VI  p.  292). 


NOTE  R. 

L'érysipèle    et  la    fourmi    (herpès). 

Avicenne  dit  à  propos  de  ces  affections:  „Nous  disons  que  chaque  tumeur  inflamma- 
toire (*.^,  ivai-ain)  et  chaque  pustule  (yJ,  hath?-)  est  chaude  ou  non  chaude.  La  tumeur 

inflammatoire    chaude    est    produite   par  le  sang ou  par  la  bile  jaune Celle 

produite    par    le    sang   résulte    d'un  sang  louable  ou  d'un  sang  mauvais Quant   au 

sang  épais  et  mauvais,  il  produit  différentes  espèces  d'éruptions.  S'il  est  d'une  qualité 
•très  mauvaise  et  très  brûlante  il  produit  rérysipele  (»^> ,  htimra)\  il  produit  de  la  com- 
bustion et  des  eschares,  et  la  forme  la  plus  grave  est  le  feu  persan  (anthrax).  Le  sang 
subtil  et  mauvais  produit  l'inflammation  (jj-i^iU ,  falaghmTmi.,  (^Xsyii-ovvi)  qui  incline  vers 

l'érysipèle  {tnfiammation  érysipélatense   chez  Galien) Si  le  sang  est  plus  subtil,  il 

produit  Vérysipele  injlammatoire Quant  à  l'humeur  bilieuse,  si  elle  est  très  sub- 
tile      elle    produit   la  fourmi    i^iX^ ,    namla\    soit    la  fourmi  ambulante  (jCa£U«) 

simple soit    la  fourmi    ambulante   et  rongeante ,  tandis  que,  si  elle  est 

plus  épaisse  et  moins  chaude ,  elle  produit  Xs,  fourmi  miliaire  (iÇL-v^jw^) 

et  si  la  matière  est  plus  épaisse  et  plus  mauvaise,  elle  produit  la  fourmi  rongeante 
(idi^')".  (Avic.  Canon  Livre  IV,  Fen  3,  Traité   i,  Chap.    i). 

Galien  parle  de  ces  affections  en  ces  termes:  ^Maintenant,  Glaucon,  nous  parlerons 
successivement  des  affections  de  chaque  partie  du  corps  en  commençant  par  l'inflammation 
(<J>A£7^zov>)).  C'est,  en  effet,  l'affection  la  plus  fréquente  et  qui  présente  le  plus  grand 
nombre  de  variétés Une  chaleur  excessive  et  comme  une  ardeur  brûlante  ((p^éyuinç) 
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est  chose  commune  à  toutes,  d'où  l'habitude  des  anciens  de  leur  donner  le  nom  d'inflam- 

mation    (<J>Aey^ov^) La  première  division  de  l'inflammation,  c'est  qu'il  y  en  a  une 

humide    et    une    sèche.    L"humide    est    celle    qui    provient   d'un  flux  chaud  envahissant  la 

partie L'inflammation    humide    offre    plusieurs  formes.  L'une  présente  un  flux  de 

sang,  l'autre  un  flux  de  bile  jaune,  une  troisième  les  deux  flux  réunis Lorsque  la 

bile  jaune,  conservant  sa  nature,  se  répand  avec  le  sang  dans  toutes  les  parties  du  corps, 
l'affection  se  nomme  iciere.  Lorsqu'elle  est  excrétée  seule  et  se  fixe  dans  une  partie, 
l'affection  s'appelle  herpès.  Si  elle  est  d'une  consistance  épaisse,  elle  ulcère  toute  la  peau 
jusqu'à  la  chair  sous-jacente,  et  Hippocrite  appelle  ces  herpès,  herpès  rongeants  (ëpTsjTeç 
èa-ùiâfievof^  lupus  x).  Si  la  bile  est  plus  ténue,  elle  ne  brûle  pour  ainsi  dire  que  la  surface 

de    la    peau,    et    cette   espèce est  appelée  simplement herpès.  En  effet,  des 

deux    autres    espèces,    l'une,  nommée  plus  haut,  est  appelée  herpès  rongeant^  la  seconde, 

herpès   miliaire    (Ksyxfixi;) Si  le  flux  est  composé  de  sang  et  de  bile  plus  chauds 

qu'il    ne    faut,    ou    d'un    sang  bouillonnant  et  d'une  consistance  plus  ténue,  l'affection  se 

nomme    érysipele Parfois    il    incommode    très  légèrement,  surtout  quaqd  il  s'étend 

sur    la   peau  seule Le  plus  souvent  c'est  ainsi  qu'il  se  manifeste,  et  c'est  là  l'éry- 

sipèle  pur.  Quand  il  pénètre  dans  la  chair  sous-jacente  et  n'est  pas  produit  par  un  flux 
purement  ténu,  ce  n'est  plus  seulement  un  érysipele,  mais  une  diathèse  composée  d'éry- 
sipèle  et  d'inflammation.  Dans  cette  diathèse  dominent  tantôt  les  symptômes  propres  à 
l'érysipèle,  et  une  telle  affection  est  appelée  par  les  médecins  modernes  érysipele  injlaiii- 
inatoire^   et    tantôt    les    symptômes .  propres    à    une    inflammation    et   ils    l'appellent   alors 

inflammation  érysipélateuse Quand  le  flux  de  sang  est  très  chaud  et  très  épais, 

dans  quelque  partie  qu'il  afflue  brusquement,  il  la  brûle  et  y  produit  un  ulcère  avec 
eschare.    Il  soulève  toutes  les  parties  qui  l'entourent  par  une  inflammation  bouillonnante 

et  excessivement  douloureuse.  Une  telle  affection  est  appelée  anthrax C'est  en  de 

telles  espèces  que  se  subdivise  l'inflammation  d'après  la  nature  même  de  l'affection". 
(Gai.  Ad  Glauconem  de  medendi  methodo  Lib.  IL  c.  i  ;  o.  c.  T.  XI  p.  71  et  suiv. ; 
Daremb.  II   745  et  suiv.). 

Chez  Abulcasis  (Chirurgie  Lib.  II  c.  82;  éd.  Channing  p.  362)  Iz.  fourmi  {^*^t  namla) 
est  une  espèce  de  verrue,  la  myrmecia  (jtvpfirintx)  de  Celse  (Lib.  V  c.  2,  sect.  14),  de 
Galien  (De  methodo  medendi  Lib.  XIV  c.  16;  éd.  Kuhn.  T.  X  p.  loii)  et  de  Paul 
d'Égine  (Lib.  IV  sect.  15.  Lib.  VI  sect.  87;  Chirurgie  de  Paul  d'Égine;  éd.  Briau  p.  844). 


NOTE  S. 

Le    bahaq    {Ji^),    le  baras  {{jOji)  y    la    lèpre  {^^^^ ,   djudhâm') 
et    la   lèpre    des    Grecs. 

„La  différence  entre  les  deux  espèces  de  bahaq  (b.  noir  et  blanc;  morphea  nigra  et 
alba;  vitiliginis  spec.  \i.sKa.c,  et  Aei/x;}  [Celse]-,  lepra  maculosa  nigra  et  alba}J  et  le  vrai 
baras  blanc  Oepre  blajiche  primaire  ;  AfwxîfJ,  c'est  que  les  deux  espèces  de  bahaq  afl"ectent 
la  peau  ;  si  elles  s'étendent  dans  la  profondeur,  ce  n'est  que  dans  un  faible  degré,  tandis 

que    le    baras    pénètre    dans    la  peau  et  la  chair  jusqu'à  l'os Le  rapport  entre 

le  baras  noir  et  le  baras  blanc  n'est  pas  le  même  que  celui  entre  le  bahaq  noir  et  le 
bahaq  blanc,  c'est  plutôt  une  _  espèce  difi"érente,  parce  que  le  baras  noir  est  l'affection 
nommée  la  dartre  écailleuse  {_fi.s:U^  ^1^^'))  c'est-à-dire  une  formation  d'écaillés  (Op^') 
qui  affecte  la  peau,  accompagnée  d'une  grande  aspérité,  d'écaillés  comme  celles  des  poissons, 

et  de  prurit ;  c'est  une  des  affections  qui  précèdent  la  lèpre  (|»'^>  j   djicdhâm, 

lepra    tuberculosa    s.    nodosa) Sachez    que    le    baras   suit    parfois   l'application  des 

ventouses La  différence   entre  Je  bahaq  jio'n  et  le  baras  noir , 

c'est  la  formation  de  croûtes  et  d'écaillés  (ojJ^vXJ',  (jUà^i'^  j-ï^')j  car  cela  ne  se 
trouve    pas    dans   le    bahaq    noir".    (Avic.  Canon  Livre  IV,  Fen  7,  Traité  2,  Chap.  9  et 
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lo  [9  de  la  traduction  latine]  du  bahaq^  du  wadah  \_^^ÀO^  =  bahaq  blatîc\  du  bar  as  blanc 
et  noir  et  leurs  signes). 

D'après  cette  description  le  baras  noir  est  une  éruption  écailleuse  de  la  peau,  répon- 
dant suivant  M.  E.  Schwimmer  à  la  lèpre  des  Grecs  (Ag7rp«;  lep7-a  Graecorum  ;  Schiippcn- 
flcchte ;  Psoriasis  vidgaris^  Albarras.  Real-encyclopaedie  der  gesammten  Heilkunde,  her- 
ausgeg.  von  Prof.  Eulenburg.  2^  Aufl.   1885 — 90.  Bd.  XII.  Article  Lepra  p.  8). 

„Graecorum  vero  lepram  nominant  Arabes  al-baram  7iigram'''' .  (Steph.  Blancardi  Lexicon 
medicum;  éd.  novissima  a  C.  G.  Kuhn.  Lips.   1832.   Vol.  I  p.   849). 

„La  psora  {^ûçx)  et  la  lèpre  (AêVpasj  Lepra  Graecorîim\  Schiippenjlechtc  [Kaposi].  Real- 
encyclop.  Bd  VI.  Article  Elephantiasis  p.  135)  sont  des  affections  de  la  peau  seule,  causées 
par  la  bile  noire".  (Gai.  De  tumorib.  praeter  naturam  liber  c.   13;  o.  c.  T.  VII  p.  727). 

D'après  Paul  d'Égine  (Livre  IV,  chap.  2)  ces  deux  affections  {^âifx  et  AeVpa)  consistent 
en  une  aspérité  de  la  peau  avec  du  prurit.  La  lèpre  s'étend  plus  profondément  dans  une 
forme  circulaire  et  produit  des  écailles  semblables  à  celles  des  poissons.  La  psora  est 
plus  superficielle,  montre  des  formes  diverses  et  produit  des  corps  furfuracés. 

Avicenne  donne  la  description  suivante  de  la  lèpre  (JiA> ,  djudhâm^  lepra  Arabiim^ 
lepra  tuberculosa  s.  ?todosd):  „La  lèpre  est  une  maladie  maligne  causée  par  la  bile  noire 
qui  se  répand  dans  le  corps  entier;  elle  pervertit  la  constitution,  la  forme  et  la  figure 
des  parties  du  corps,  et  parfois  elle  détruit  à  la  fin  la  connexion  des  membres,  de  sorte 
qu'ils  sont  corrodés  et  se  détachent  à  cause  d'une  ulcération  (lepra  mutila/isj.  Elle  est 
comme    un    cancer   général    du  corps  entier;  parfois  il  y  a  des  ulcérations,  parfois  il  n'y 

en    a    pas La   bile    noire    est    parfois    poussée   vers  une  seule  partie  du  corps  et 

produit  une  induration,  un  squirre  ')  ou  un  cancer,  selon  sa  disposition et  si  elle 

est  poussée  vers  la  superficie  de  la  peau  elle  produit  les  affections  connues,  comme  les 
taches  ((J^v*")»  le  bahaq  noir,  la  dartre  ('u^)  et  autres  semblables.  Parfois  elle  se  répand 
dans  le  corps  entier  et  alors,  si  elle  devient  putride,  elle  engendre  la  fièvre  atrabilaire,  si 
elle  s'entasse  et  ne  devient  pas  putride,  elle  engendre  la  lèpre.  La  cause  efficiente  pri- 
maire de  cette  maladie  est  la  mauvaise  constitution  du  foie Les  causes  auxi- 
liaires   sont    l'opilation    des    pores surtout    quand  la  rate  est  opilée   et  trop  faible 

pour    attii-er    [la   bile    noire] ou    que    la    faculté    propulsive  des  viscères  est  trop 

faible    pour    la    pousser    dans    les   veines    de  l'anus  et  de  la  matrice Tout  cela  est 

secondé  par  la  corruption  de  l'air  par  une  cause  qui  se  trouve  dans  l'air  même  ou  par 
le    voisinage    de    lépreux,    car    la    maladie    est    contagieuse,  et  parfois  elle  se  produit  par 

voie    d'héridité    et    par   la    constitution  du  sperme Quand  la  chaleur  de  l'air  se 

joint  à  une  nourriture  de  mauvaise  qualité,  comme  certains  poissons,  la  viande  séchée  et 
salée,  les  viandes  grossières,  la  chair  d'âne,  les  lentilles,  la  lèpre  se  produira  sans  doute, 

comme  cela  arrive  fréquemment  à  Alexandrie Cette  maladie  est  appelée  la  maladie 

du  lion.  Il  y  en  a  qui  disent  qu'elle  est  appelée  ainsi,  parce  qu'elle  affecte  souvent  le  lion; 
d'autres  disent  parce  qu'elle  donne  un  air  rébarbatif  au  malade  et  lui  donne  l'aspect 
.d'un  lion  ;  d'autres  encore  disent,  parce  qu'elle  dévore  celui  dont  elle  s'est  emparé,  comme 

le  lion  dévore  sa  proie "  (Avic.  Canon.  Livre  IV,  Fen  3,  Traité  3,  Chap.   i). 

„A  Alexandrie  beaucoup  de  gens  sont  atteints  d'éléphantiasis  CE.  Graecorîiin;  lepra 
Arabiim.^  lèpre)  à  cause  du  régime  et  de  la  chaleur  du  pays.  Au  contraire,  dans  la  Ger- 
manie et  dans  la  Mysie  cette  affection  se  voit  très  rarement.  Elle  n'apparaît  presque 
jamais  chez  les  Scythes  qui  boivent  du  lait;  mais  à  Alexandrie  elle  se  produit  fréquem- 
ment à  cause  du  régime.  On  y  mange,  en  effet,  de  la  bouillie  de  gruau,  des  lentilles,  des 
escargots  et  beaucoup  de  poissons  salés.  Il  en  est  même  qui  se  nourrissent  de  chair  d'âne 
et  autres  semblables,  lesquelles  engendrent  une  humeur  épaisse  et  mélancholique.  L'air 
ambiant  étant  chaud,  cette  humeur  tend  à  se  porter  à  la  peau".  (Gai.  Ad  Glauc.  de 
medendi  methodo.  Lib.  II  c.   12;  o.  c.  T.   XI  p.   142;  Daremb.  II   782). 


")  LT'îr^^  {seqîrus.^  a-mffoç).  La  traduction  de  Gérard  de  Crémone  a.  sep/iiros  (fjt>^jf.àM'j 
se/irûs). 
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„Les  médecins  qui  vécurent  peu  de  temps  avant  nous  établirent  aussi  des  espèces  dans 
cette  maladie  (Elephantiasis  Graecoriim^  leprej-^  ils  l'appelèrent,  à  son  début,  léontiasis^ 
parce  que  le  corps  des  malades  prend  une  mauvaise  odeur,  que  leurs  joues  se  relâchent, 
et  que  leurs  lèvres  s'épaississent".  (Rufus  d'Éphèse,  De  l'éléphantiasis  ;  Œuvres  d'Oribase 
éd.  Bussemaker  et  Daremberg  T.  IV  p.  63). 

„Les  [endroits  des]  sourcils  sont  proéminents,  épaissis,  glabres  et  pendants;  les  parties 
qui  les  séparent  {usTÔt^^vx)  sont  contractées  et  tuméfiées;  leur  couleur  est  livide  ou  noire. 
La  partie  inférieure  de  la  peau  du  front  {iTtiTy.vvtov)  i)  est  fortement  (/-tsyis;;  le  texte  de  Kuhn 
a  oh  [iéyx)  tirée  [en  bas]  et  couvre  les  yeux  (Conf.  Hom.  Ilias  XVII  136),  comme  chez 
ceux  qui  sont  en  colère  ou  chez  les  lions  {iui/.ovjj.évoiç  ij  ^éov^i.  Wigan  veut  lire  ùvi/.ov- 
fiévoi<rt  héova-i  :  comme  chez  les  lions  en  colère).  Pour  cette  raison  cette  maladie  est  appelée 
maladie  léonine  {Ke6vTiovy\  (Aretaei  de  causis  et  signis  diurturn.  morb.  Lib.  II  c.  13: 
Medic.  graec.  opéra  éd.  Kiihn  T.  XXIV  p.   181). 


NOTE  T. 
Le    col    de    la   matrice. 

Chez  les  auteurs  grecs  le  nom  col  de  la  matrice  désigne  tantôt  le  col  de  la  matrice^ 
tantôt  le  vagin.  Comme  le  dit  M.  Hyrtl  (Arab.  u.  Hebr.  i.  d.  Anat.  p.  264)  les  textes 
ne  permettent  pas  toujours  une  détermination  certaine. 

„En    effet,    le    col    des    matrices  (à  twv  va-TBpZv  aw^iji')  que  la  nature  a  disposé  comme 

un  passage  pour  l'entrée  du  sperme  et  pour  la  sortie  du  fœtus aboutit  aux  parties 

honteuses  de  la  femme  (f/ç  to  ywxtxslov  xiSoiiov  teAsutS).  Quand  l'animal  a  conçu,  le  col 
se    ferme    si    exactement,    qu'il    ne    laisse  plus  ni  échapper  ni  pénétrer  la  moindre  chose 

fcol  de  la  matrice)  ;  dans  le  coït  il  se  dilate  et  se  tend  de  telle  façon  que  le  sperme 

pénètre    aisément    dans    la  cavité  de  la  matrice".  (Gai.  De  usu  part.  Lib.  XIV  c.  3;  éd. 
Kiihn.  T.  IV  p.    146;  Daremb.  11  91). 

„[Au  commencement  de  la  génération]  la  matrice  même  se  contracte  rapidement  sur 
le  sperme;  tout  le  col  («w;^'»'"'),  et  surtout  l'orifice  interne,  se  ferme  (col  de  la  matricey. 
(Ibid.  p.   147;  Daremb.  92). 

„ ;  quand  le  col  (aty^^jv)  perd  sa  tension  pour  s'affaisser  sur  lui-même,  il  forme 

nécessairement  quelques  rides,  des  plis  et  des  sinuosités".  (Ibid.  p.   150;  Daremb.  93). 

„La    nature    a    donc  créé  un  col  unique  (vagin)  mais  non   pas  une  seule  cavité  pour 
la  matrice".  (Ibid.  c.  4;  p.   150;   Daremb.  93). 

„Toutes    les    parties    [génitales]    des   hommes  se  trouvent  aussi  chez  les  femmes 

Supposez que    la    matrice    se    retourne  et  tombe  en  dehors ;  le  col  {xux-i\v') 

jusque-là   caché    en    dedans    du    périnée ne    deviendrait-il  pas  le  membre  viril,  et 

les    parties    honteuses    de    la   femme  qui  sont  un  appendice  cutané  de  ce  col  (vagin)  ne 
se  changeraient-elles  pas  en  ce  qu'on  appelle  le  prépuce?"  (Ibid.  c.  6;  p.  159;  Daremb.  100). 

„Le  sperme  étant  de  deux  espèces,  il  existe  également  deux  espèces  de  canaux  (o-to/^«^wv)  : 
l'un,  destiné  à  attirer  le  sperme  du  mâle,  a  reçu  des  anatomistes  le  nom  de  col  («^^••Ji', 
vagin)\  il  parvient,  disions-nous  (x«3>)X£<v  e4>-^v  f<ç),  aux  parties  honteuses  de  la  femme. 
Les  cornes  sont  destinées  à  amener  le  sperme  des  testicules  propres  à  la  femme  (ovaires^. 
(Ibid.  c.   11;   p.    192;  Daremb.    120). 

„Le    col    (ochxÂv)   de    la  matrice,  étant  musculeux,  est  formé  d'une  chair  dure  et  carti- 


i)  'ET/s-xt/v/ov.  „Les  rides  les  plus  inférieures  du  front,  celles  que  nous  amenons  sur  les 
yeux  quand  nous  méditons  profondément  sur  quelque  chose  ou  que  nous  sommes  confus, 
sont  désignées  par  le  mot  épiscynion.  D'autres  nomment  ainsi  la  partie  charnue  qui  se 
trouve  au-dessous  des  sourcils".  (Rufus  d'Éphèse,  Du  nom  des  parties  du  corps;  éd. 
Daremberg  et  Ruelle  p.   135). 


8o8 

lagineuse  et  il  devient  plus  dm-  et  [plus]  cartilagineux  avec  le  temps,  en  sorte  que  chez 
les  femmes  qui  ont  eu  beaucoup  d'enfants  ou  qui  sont  vieilles,  le  col  est  très  dur  el  très 
cartilagineux.  Hérophile  le  compare  quant  à  sa  nature  au  sommet  de  la  trachée-artère 
(larynx).  Ce  col  (col  de  la  matrice)  a  un  orifice  par  lequel  la  femme  évacue  le  sang 
menstruel,  reçoit  le  sperme  de  l'homme  et  par  lequel  le  fœtus  sort  de  la  matrice.  11  est 
incroyable  combien  la  largeur  de  ce  passage  ('^opoç)  varie  selon  les  circonstances;  en  tout 
temps,  excepté  pendant  la  grossesse,  il  admet  l'introduction  d'un  bout  de  sonde  ou  de 
quelque  chose  un  peu  plus  épais;  quand  la  femme  est  enceinte,  il  se  ferme,  en  sorte 
qu'il  ne  laisse  rien  passer;  quand  le  fœtus  se  dégagera  de  la  matrice,  les  douleurs  d'ac- 
couchement le  dilatent  tellement que  l'animal  entier  passe  par  là.  Ce  col  ne  par- 
vient pas  chez  toutes  les  femmes  au  sinus  féminin  (eiç  rbv  ywxtxs'iov  ko^ttov^  vagin)  dans 
une  direction  droite,  ni  directement,  mais  [parfois]  il  s'incline  et  se  dirige  à  gauche  ou 
à  droite,  en  haut  et  en  bas".  (Gai.   De  uteri  dissect.  lib.  c.   7  ;  o.  c.  T.  II  p.  897). 

„En  effet  le  col  de  la  vessie  (urethre)  est  situé chez  les  femmes  sur  le  col 

de   la   matrice    (vagin) "    (Gai.    De    usu    part.    Lib.  V  c.    16;  o.  c.  T.  III  p.  407; 

Daremb.  I  378). 

Rufus   d'Éphèse  dit  :   „ l'extrémité  [de  la  matrice]  est  la  nuque  et  le  col  (^xl'X^v 

Kxi  rpxx'l^oç)]    l'ouverture   du  col  est  V orifice  antérieur  (é  TrpmToç  Tropoç) I,a  cavité 

qui    lui    fait    suite    est    le    sinus  féminin   {0  ywctiKsloç  xo'Attoç,  vagin)]  on  appelle  parties 
honteuses  (xîSo7ov)  toute  cette  cavité,  y  compris  les  parties  génitales  apparentes".  (Du  nom 
des. parties  du  corps;  éd.  Daremb.  et  Ruelle  p.    160). 
Chez  Soranus  se  trouvent  les  passages  suivants  : 
„On    appelle    orifice    la    première    partie   de  la  matrice,  laquelle  est  placée  en  devant; 

col   (Tpxx''1^oç)   la  partie  qui  vient  après;  nuque  (xùx'î^)  celle  qui  vient  ensuite 

L'orifice  de  la  matrice  est  situé  au  milieu  des  parties  honteuses;  car  le  col  (rpxxii^oi;) 
est  serré  de  tous  côtés  par  les  ailes  (7rTepvyûiJ,aiTX-^  v.  p.  809),  et  la  distance  de  ces 
dernières  parties  à  l'orifice  est  plus  ou  moins  grande  suivant  l'âge;  elle  est  ordinairement 
de  cinq  ou  six  doigts  (ç  ou  11  centimètres  ,■  longueur  du  vagin)  chez  les  femmes  adultes. 
L'orifice  devient  plus  facile  à  atteindre  pendant  l'accouchement,  parce  que  le  col  [de  la 
matrice]  s'allonge".  (Soranus,  De  muliebr.  affect.  c.  3;  éd.  Ermerins.  Traj.  ad  Rhen.  1868 
p.  1 1  ;  Oribase,  De  la  matrice  et  des  parties  honteuses  de  la  femme  ;  éd.  Bussemaker  et 
Daremberg  T.  III  p.  372). 

„Les  parties  honteuses  de  la  femme  s'appellent  aussi  sinus  féminin  (ywonKiloç  xo'Atoç, 
vagtn)\  c'est  une  membrane  nerveuse,  en  quelque  sorte  arrondie  comme  un  intestin,  dont 
la  partie  interne  est  plus  spacieuse  et  l'externe  plus  étroite;  c'est  aussi  le  siège  des  rap- 
prochements sexuels.  La  partie  interne  entoure  le  col  de  la  matrice On  voit 

donc  que  le  sinus  féminin  (vagin)  est  placé  sous  le  col  de  la  vessie  (urethre)  et  sur 
l'anus  (SxxTvMoç)^  le  sphincter  et  l'extrémité  du  rectum.  Sa  longueur  est  inégale,  comme 
nous  l'avons  montré  plus  haut,  non  seulement  suivant  l'âge  et  suivant  l'usage  qu'on 
fait  du  coït,  acte  dans  lequel  le  col  de  la  matrice  en  s'allongeant  comme  le  membre 
viril,  vient  occuper  une  partie  du  sinus  (vagin).,  mais  aussi  parce  que  certaines  femmes 
ont  naturellement  le  col  plus  saillant,  tandis  que  chez  d'autres  il  est  extrêmement  tronqué; 
chez  la  plupart  des  femmes  adultes  il  (le  vagin)  a  une  longueur  de  six  doigts".  (Soranus, 
Ibid. ;  éd.  Ermerins  p.  17;  Oribase,  Ibid.  p.  378). 
Lycus  donne  la  description  suivante  : 

„Au  devant  de  la  cavité  de  la  matrice  se  trouvent  le  col  (rpxx-'l^oi)  et  l'orifice  [de  la 
matrice].  Devant  l'orifice  de  la  matrice  s'étend  le  sinus  féminin  (ywxiKeloç  kô^ttbç.,  vagin) 
dont  l'étendue  est  telle,  que  la  longueur  de  la  verge,  à  moins  qu'elle  ne  soit  très  grande, 
(tSj  iJiii  lisylvroi)  ne  suffit  pas  pour  verser  le  sperme  dans  l'orifice  de  la  matnce,  mais 
qu'il  est  encore  besoin  d'une  certaine  projection".  (Oribase,  Que  la  verge  de  moyenne 
grandeur  n'atteint  pas  l'orifice  de  la  matrice.  Tiré  de  Lycus;  o.  c.  T.  III  p.  382). 

D'après  M.  Hyrtl  (Arab.  u.  Hebr.  i.  d.  Anat.  p.  265)  le  nom  KÔf^Troç  pour  vagin  ne 
se  trouve  que  dans  Moschion;  comme  on  voit  il  se  trouve  dans  Soranus,  source  dans 
laquelle  Moschion  a  probablement  puisé,  dans  Lycus  et  dans  Rufus  d'Ephèse.  Chez  Galien 


8o9 

aussi  KÔ^TTOi;  ne  désigne  pas  seulement  les  sinus  de  la  matrice  (V.  page  751  note  9),  mais 
aussi  le  vagin  (V.  page  755  note   10). 

Rufus  d'Éphèse  dit  à  propos  des  pterygomata  {ailes)  qui  selon  Soranus  serrent  de  tous 
côtés  le  col  de  la  matrice  (vagin):   „La  nymphe  ou  la  baie  de  myrte  (lAuprov)  est  le  petit 

morceau  de  chair  musculeuse  qui  se  trouve  au  milieu  ; d'autres  l'appellent  clitoris 

Les    lèvres    de    la    baie  de  myrte  ((J.vpToxei^x)  sont  les  parties  charnues  situées 

des  deux  côtés  (petites  levres)\ ;  aujourd'hui  on  donne  le  nom  à^ ailes  (vrefvyû- 

l^xTot)  aux  lèvres  de  la  baie  de  myrte  et  celui  de  nymphe  à  la  baie  de  myrte  (clitorisj". 
(Rufus,  Du  nom  des  parties  du  corps  5  o.  c.  p.   147). 

Chez  "^Ali  ibn  al-'^Abbâs  le  col  de  la  matrice  est  le  vagin;  de  même  chez  Avicenne, 
car  il  attribue  à  ce  col  une  longueur  de  six  à  onze  doigts;  mais  il  dit  aussi  qu'il  se 
trouve  dans  ce  col  un  canal  ^extrêmement  étroit  pendant  la  grossesse,  de  sorte  que  le 
bout  d'une  sonde  peut  à  peine  y  entrer  {cavité  du  col  des  modernesy.  V.  le  chapitre 
de  la  matrice  p.   750  et  p.  754. 

Chez    Celse    vulvae  cervix  est  le  vagin  :   „ iter  urinae  {urethre) in  femi- 

nis super  vulvae  cervicem  se  ostendil".  (De  re  medica  Lib.  IV   praefatio). 

„In  uteri  cervice  mihi  videtur,  quod  anatomici  nostrorum  temporum  fere  omnes,  qui 
de  hac  re  locuti  sunt,  aliquantisper  lapsi  sunt.  Quoniam  partem  illam,  quae  vere  cervix 
non  est  {vagiti)^  cervicem  appellant,  veram  autem  cervicem  {col  de  la  matrice)  ignorant. 
Nam  totus  ille  meatus,  in  quem  virilis  pénis  inditur,  ab  istis  vocatur  cervix:  cum  tamen 
ab  antiquis  anatomicis,  Galen.  scilicet,  atque  praecipue  a  Sorano  in  tract,  de  utero  vocetur 
aiSolov  yvvxtKslov^  nec  non  etiam  kô^ttoç  ywxiKetoc;^  nunquam  autem  cervix,  nisi  improprie 

loquantur.  Scito  igitur veram  autem  cervicem  uteri  eam  esse  partem,  in  qua  est 

ostiolum  illud  angustum,  in  quod  pénis  non  ingreditur ,  semen  vero  per  ipsum  in 

fundum  uteri  procedit".  (Gabr.  Falloppii  Observationes  anatom.;  Vesalii  opéra  cura  Boer- 
haave  et  Albini.  L.  B.   1725.  T.  II  p.   749). 


NOTE  U. 
La    table    (scXjUJ*  ,  al-ma'ida). 

D'après  M.  Hyrtl  les  Arabes  nommaient  table  {ma'ida)  la  surface  large  du  dos  sur 
laquelle  sont  situées  les  omoplates  (Arab.  u.  Hebr.  i.  d.  Anatomie  p.  297).  Je  crois  plutôt 
avec  M.  Leclerc  (La  chirurgie  d'Abulcasis.  Paris  1861  p.  37  note  i)  que  la  table  est  la 
région  lombaire. 

Le  nom  se  trouve  e.  a.  dans  le  passage  suivant  d'Abulcasis  : 

„S'il   y    a   des  hémorrhoïdes  anciennes  à  l'anus et  qu'elles  ont  été  traitées  sans 

succès  avec  les  moyens  que  nous  avons  indiqués  dans  la  Division  [des  maladies]  '),  il 
faut  appliquer  trois  cautérisations  sur  les  vertèbres  du  dos  du  malade,  un  peu  au-dessous 
de  la  table  {al-ma'ida\  en  forme  de  triangle,  et  une  cautérisation  au-dessous  du  nom- 
bril  "  (De  chirurgia;  éd.  Channing  Oxon.  1778.  T.  I  p.  68;  chap.  34  de  la  cau- 
térisation des  hémorrhoïdes  de  l'anus). 

Il  me  semble  plus  probable  que  l'auteur  ordonne  de  faire  contre  les  hémorrhoïdes  des 
cautérisations  à  la  région  lombaire,  qu'à  la  partie  supérieure  du  dos. 

Abulcasis  dit  encore: 

„ il  faut  appliquer  sur  le  rein  même  deux  cautérisations,  une  sur  chaque  rein 

On   peut  appliquer  encore  une  troisième  cautérisation  sur  la  table  même,  de  sorte  qu'on 


I)  Livre  de  la  Théorie  et  de  la  Pratique;  ce  sont  les  deux  premiers  livres  de  l'ensemble 
des  Œuvres  d'Abulcasis  intitulé  al-Tasrîf  (wftJ^J^)  dont  la  Chirurgie  forme  le  trentième 
livre  (Leclerc,  Hist.  de  la  médecine  arabe.  T.   I  p.  44°  et  suiv.). 
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applique    trois    cautérisations    disposées  sur    une    ligne  {i>S^aK2.À) "    (Chirurgie  T.  I 

p.   72:  chap.  37:  de  la  cautérisation  des  reins). 

„ il  faut  cautériser  sur  le  dos,  là  où  est  la  douleur,  suivant  trois  lignes  dirigées 

sur  la  largeur  de  la  table  même  {^^M*SLi  sAjU-jI  (ji5,c  -Jlc)".  (Ibid.  p.  845  chap.  42  : 
de  la  cautérisation  dans  les  douleurs  du  dos). 

„ il  faut  appliquer deux  cautérisations  sur  les  vertèbres  du  cou,  six  sur 

les  vertèbres  du  dos,  et  une  grande  cautérisation  sur  le  coccyx et  une  autre  au- 
dessus    de   celle-ci  sur  la  table  même "  (Ibid.  p.  94;  chap.  47:  de  la  cautérisation 

dans  la  lèpre). 

Dans  son  dictionnaire  M.  Dozy  dit  à  l'article  slXjLc  (^ina'ida)  :  „ T.  d'anatomie, 

chez  Aie.  [Pedro  de  Alcala,  Vocabulista  aravigo  en  letre  castellana,  Grenade  1505]  hanche 

(anca    do   jaega    el    gueso,    mêide ).    Beaussier    [Dict.  pratique  arabe- français,  Alger 

1871]  donne  j^Ç^j'  s^Vax  \_maydat  al-zahr^  table  du  dos\  7'eifts^  lombes^  bas  du  dos;  chez 
Ibn  Wâfid  8  r°  BAj,^.-!'  tjJ^U'*'  [les  maladies  de  la  table"]  sont  énumérés  entre  (jir'yo  j' 
*.>"Ji  .-j^  siAjI^^I  \_les  maladies  provenant  de  la  matrice']  et  .-xïL.wfcJ)5  .-xa>j  J'  (jW'jX' 
\_les  maladies  des  genoux  et  des  jambes]  et  on  y  lit:  |,».iL»Ji  ^^i>  .•y<  J^*j'  ^iAjL«Jj  (j:d.*J 
ç^^W  ,«J*.*J  |j.xsL^i.^-t  ^  J.fii  »ÙM  (j£>jtj^  r-jJ^J'  JàJliJ'  {la  table  est  affectée  par  la 
pesanteur    caiisée  par   la  pitttite  épaisse  et  7'isqueuse^  et  il  en  résulte  une  pesanteur  dans 

les  jambes    qui    empêche    de    marcher] Bait.    I    50    a:    rf^''    ^^^    ry^    T-^^. 

SvA.<L4>''3  \clle  {la  gomme  ammoniaque)  est  salutaire  contre  la  douleur  du  dos  et  de  la 
table] "  (Dozy,  Supplément  aux  dictionn.  arabes  T.  II  p.  627,  628). 

Si,  comme  je  le  crois,  la  table  des  Arabes  est  la  région  lombaire,  les  noms  „musculus 
mensalis"  et  „Tischmuskel"  pour  le  muscle  trapèze,  qui  n'occupe  pas  la  région  lombaire 
mais  la  partie  supérieure  du  dos,  ne  viennent  pas  de  l'arabe  (Hyrtl,  Arab.  u.  Hebr.  i. 
d.  Anat.;  Onomatol.  anat.  p.  561);  ce  sont  plutôt,  je  pense,  des  traductions  inexactes  de 
trapezius.  Ce  nom  trapezius  est  probablement  emprunté  de  Galien.  Galien  décrit  à  chaque 
côté  de  la  colonne  vertébrale  deux  muscles  qui,  réunis,  forment  le  muscle  trapèze  des 
modernes.  Il  compare  le  muscle  qui  constitue  la  partie  supérieure  {cervicale)  du  trapèze 
des  modernes,  à  la  forme  des  figures  que  les  géomètres  appellent  trapèzes  (rx  rpxTré^ix 
(T^vuMarx.   V.   Note   D). 

Chez  Rufus  d'Éphèse  (Du  nom  des  parties  du  corps;  éd.  Daremberg  et  Ruelle  p.  140) 
les  tables  {TpxTrs^xi')  sont  les  parties  plates  {couronnes)  des  molaires:  „Tp«7re^«<  êè  tx 
TTfiXréx   tZv   'yoii(pictiv''\    et    d'après    Julius    Pollux    (Onomasticon    Lib.    II    177)  ce  sont  les 

parties  larges  et  plates  des  omoplates:   „ tmv  ù{j.07r^xTuiv .  Sv  rx  Trspi  vîîiTx  ttXx- 

rvvifisvx  rpxTTS^xi  kxKovvtxi" . 


GLOSSAIRE. 


Pour  la  transcription  des  mots  arabes  j'ai  suivi  le  système  adopté 
au  dixième  Congrès  international  de  Orientalistes  à  Genève  en  1894. 
Pour  les  non-orientalistes  j'indiquerai  ici  la  prononciation  approxima- 
tive de  la  transcription  de  quelques  lettres  arabes: 

u     se  prononce  entre  o  et  ou. 

û      „  „  ou. 

th     ^  y,  ts   (proprement    comme    le    th    anglais   dans  thing, 

with). 
dj    y,  „  comme  le  g  italien  dans  giorno,  ou  le  j  anglais. 

kh    y^  „  comme  le  ch  suisse. 

dh    y,  ^  ds  (proprement  comme  le  th  anglais  dans  this,  that). 

sh    „  „  cil,  ou  comme  le  sJi  anglais  et  le  scli  allemand. 

gh  R  guttural  (entre  g  et  r). 
w    se  prononce  comme  le  w  anglais. 
y      ■„  „  n  n   j  allemand  ou  y  anglais. 


GLOSSAIRE. 


Oi*    {abzan  ;  ■KÎieh.o^  ['^Ali  ibn  al-'^Abbas].       Tige  pi tui taire  (^partie  du  cerveau). 

P.  94,   294. 
Jaj'  (Jbt).  38,   180.  Aisselle. 


.  J2J  j)  {al-ibti  ;  îj  Six  (zaca-xii^^ç  £t/  Tijv  xar' 
àyxZvx  SixpùpuTiv  à<piKvoviJ.évyi  <fAé4').  182, 
629,   634. 


j.L^jl  (ib/iâm).   505. 
J'î^'^'  O'àni).  443,   743. 

^2JLc(Ai»'^l  {al-akhcùfâ/i).  —  U.5\ft>o   U^j 
OiÀ*i'  [Abulcasis,  Chir.  Lib.  II  c.  98]. 

|»y>t  (ak/iram).  493. 
(j.a*.>l  (al'liv/ûs).   513. 
qÔI   («r//^//).  64,   348. 

XaJ^!  {tirbiyya).  202,   733. 

AaJ.I  (arnaba).  525. 

j^.î.    —    .^^î  (awârin ;  (pccrvxi). 

[■^Ali  ibn  al-'^Abbâs].   120. 
_;l  (azaclj ;  KXf^xpx,  ypx^/ç).  282,  653. 


Zff  z/^"/»^  rtV  r aisselle.  Veine  basilique.  „La 
veine  de  l'aisselle,  c'est-à-dire  la  veine 
basilique".  C^Ali  ibn  al-'^Abbâs,  Livre  royal  ; 

chap.  des  veines).  „La  veine  basilique 

appelée  aussi  veine  de  l'aisselle".  (Abulcasis, 
Chirurg.    Lib.    II    c.    95  ;  éd.  Channing  p. 

460).  „ la  veine  de  l'aisselle,  et  c'est 

une  branche  de  la  veine  basilique".   „ la 

branche  appelée  ibtiyya  (8L!Lw.*j(    iOjt*iO' 

'sl]aiù\î) 5  c'est  celle  qui  est  située  au  côté 
interne  de  l'avant-bras  et  se  porte  en  bas 
\v.  basilica  a>itibrachii'^\  (Can.  Avic.  Lib.  I. 
Fen  4,  c.  20:  de  la  saignée). 

Pouce. 

I.  Portion  de  Vurethre  qui  traverse  la  verge. 
2.    Verge  [Abulcasis  Lib.  II  c.   57]. 

Les  parties  latérales  du  cou. 

Apophyse  coracoïde  de  Vornoplate. 
Creux  du  pied.  Cavité  plantaire. 
I.  Oreille.  2.  Oreillette  du  cœur. 

Aine. 

Aile  du  nez. 

Crèches.  Alvéoles  dentaires. 

Voûte  à  quatre  piliers.  Partie  du  cerveau  qui 
coîivre  le  ventrictcle  moyen. 


"  ijjl    ^\JSLM.J^\    {al-istisqW    al-ziqql  ;    à<r-  Ascite.  Hydropisie  abdominale. 

Kir^(^.   78. 

j]^yi  ^\ji^'J.M."i\  {al-istisqt  al-tabll  ;  T^J^L.  Tympanite.   Météorisme.  Ballonnement.  Gon- 

vctvicti).  78.  flement  du  ventre 
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^:;^'    ^Lii/A^X/w."^l    (jil-istisqa'    al-lahml  ;     Anasarqiic.   Hydropisic  sous-cutanée  générale 
xvxG-xpy.x).   78. 

«.JLaamj'    {al-tisaylim  ;  'A  y.XT»  tov  7cci(â.\j.s(70'j     Petite  veine  sahitaire.   Veine  salva telle.  Partie 

de  la  veine  basilique,  située  à  la  face  dorsale 
de  la  main  et  correspondant  au  quatrième 
espace  intermétacarpien. 

Epididynte.   749. 

La  veine  fioire.  Veine  médiane  située  h  Pavant- 
bras.  „La  veine  noire,  et  c'est  la  veine  mé- 
diane (Jaw}"!!^'),  formée  d'une  branche  de 
la  V.  basilique;  on  l'appelle  vulgairement 
la  veine  du  corps".  (Abulcasis,  Chir.  Lib. 
II  c.  95;   éd.   Channing  p.  460). 

Couronne.  Région  ciliaire.  Cercle  au  niveau  du- 
quel se  réunissent,  selon  Galien,  toutes  les 
tuniques  et  les  humeurs  de  l'œil.  V.  Note  N. 

I.  Les  deux  fesses.  2.  Tubercules  quadriju- 
meaux  {^partie  du  cerveaii).  Note  L. 


lâ.y.rMXov  (î>Aét|/).   40,    184,    637. 

(j**^»t\jL\xî'   [afidîdh'ûmis ;  STriSiSviztç). 
J..:S=v5"bl   [al-akhal ;  >i  (léfT-^  (pAé^/).  38,   i< 
635- 


J*a15^Î   {ild'il ;  CTTS^xvij').   663. 


.•iLXxjl   {alyatan ;  yXovTia,'^.   284. 

XasI.^«*i    *i>)  {al-umm  al-djâfiya'). 
['Ali  ibn  al-'Abbâs].  286. 

iiaAîJi    j»J)   {al-umm   al-raqîqd). 
pAli  ibn  al-'Abbâs].  286. 

cl.*tXJi    L«'   {itmmâ  al-dimâgJi). 
['Ali  ibn  al-'Abbas].  286. 

qLaxJ\   {unthayân).  386,  390. 

{^yt^  '    qL>im  jl  (insân  al-^ay}î)  [Ibn  al-Habal,     L'homme  de  Pœil.  Pupille. 
Choix  de  la  médecine]. 

w 


La    dure-merc.    Enveloppe   externe   de    Pencé- 
phale. 

La  tendre  mère  (^pie-mere").  Enveloppe  interne 
de  Pencéphale. 

Les  deux  mères  {enveloppes.^  viéninges)  de  Pen- 
céphale. 

Testicules.   Ovaires. 


l_$"^->'  ('■"•^O-   134,   142,  252,  579. 
Olj'   {a)if).   52,   310,   669. 
jj^àjl  {anfas).  l^i^. 

KL<>JI  ,    (_y.'<lJl  {anmula.^  pi.  anâmiiy  503 
-XJ.jt   {aii'urti ;  OLO^Tvi).    192,  605. 


Intérieur.   Médian. 

Nez. 

Amnios    {ximvsioç,    xiivioii).    Enveloppe    interne 

du  fœtus. 
Troisième  phalange  du  doigt.  Phalangette. 

Artère  aorte. 

.•«^Lbj.u;   ^•j^Xia^Xi{bdritâwun.^bârltdrûn ;    Péritoine. 
xsptrévxiovy   701. 

\J5>.jSmX^^   {al-bcisilïq ;  -À  hv  àyKcivt  <p>i.è^    vi     Veine   basilique.    Veine  située  au  côté  interne 

'èvSov).   182,  635.  {médian^  du  me??ibre  supérieur. 

jjw'JiJU   {bânqarâs  ;  Trxyapsxçy    176,  621.         Pancréas. 

Canal. 

Canal  inguinal. 

Lèpre  blanche  primaire.  Note   S. 

Psoriasis.  AsTrpx.  Lcpra   Graecorum.  Note  S. 

Imprimer  un  mouvemeut  de  supination. 


^ji^  {barba k h).  745. 

iC-0.31    ^jJ  {barbakh  al-zirbiyyd).   745. 
(jiajOJi    (jé?.xJ)  {al-baras  al-abyad). 
i3yw3'    (jOjxJÎ  {al-baras  al-asiuad'). 
^îJaJ  {bataha). 
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^iaj   {bafn).   260.  Abdomat. 

^UAjÎ  ^  ^LoAii*-'  ^i^a^S  {al-batnân  Vent riades  antérieurs  {laiiratix)  dti  cerveau. 

al-muqaddamân  min  al-dimâgli).   280. 

^w-«*\j'    O^r  {patin  al-sâq).  Mollet. 

2ai  (bazr).  388,   747.  Clitoris. 

_«2ÂJ   (l>insir).    140,   505.  Z?!?/»-^  annulaire. 

;ji3-o"il  '.J^.^jS\{al-bahaqal-abyad)  =  .^^jS>  Morphée  blanche.^  à^^pèç  Xevxâç  [Gai.].    Vitili- 

{al-wadah).  ginis   spec.    ^svy.-^    [Celse].    Lepra  maculosa 

alba'i  Note  S. 

O^-w^i    ^_S.g>J'   {al-bahaq  al-asu<ad).  Morphée  noire.^  «A^Joç  /zé^zi;  [Gai.].  Vitilio-inis 

spec.  lié/ixç  [Celse].  Lepra  maculosa  ?iigra} 

v_;|j  (bab ;  ^rc/Asf  [ttv^xi]  '^ttxtoi;;  i;  <p^s4'  èiri  Veine  porte. 

TTÔ^xiç).  68,   174,  619. 

iwi]^j  {bawwâb ;  TryAwpo'ç).  66,   360,   705.  Pylore.   Orifice  inférieur  de  V estomac. 

&ajSaJ  {bayda^.  84,  86,   390.  Testicule.   Ovaire. 

&^*2zjç*JI  [iCj^iD  J']  (^[al-rutiibat]  al-baydiyya;  Humeur    qui    ressemble  au  blanc  d^œuf.   Hu- 

vypov,  oîov  TTsp  TO  hv  ro7ç  ùo7t;h<rTiv  [Gai.];  meur  aqueuse  de  rail.   50,   302,  663. 
ùZSeç  [Léo.  2i/vO(j/<ç  tîjç  txrpixîjçj  ). 

S^jJ  (tarquwa).   18,    132,  493.  Clavicule. 

io^'  (^tnt/ia).  36,  200,  613.  Thymus.V 

\^\Xi  {Jhadyun.^  thidyun).  86,  418,  693.  Mamelle. 

(-jJi  {t/iarb).  84,  372,   777.  Épiploon. 

,^Uj1   sjti  (M;/^''/<;-(7/fl/-«a/i/-)[Abulc.  I  23].  Fossette  sus-sternale  ou  jugulaire. 

^4X^5'    w«JiAjt    {al-thaqb    al-a'^mâ,    r^v^tx  Le   trou  aveugle.  Aqueduc  de  Fallope  {canal 

Tv^hôv).  60.  dans  Vos  pétrcux).   588. 

j^^i    w«JJiJf  {al-thaqb  al-d^zvar').  Le    trou    borgne.    Aqueduc    de  Fallope  {canal 

dans  l'os  pétreux).  588. 

^-j^i!    ^SÙ  {thaqb  al-'^ayn).  308.  Ouverture  de  Viris.  Pupille. 


&-yO  (jhaniyya^.    16,   Il 8,  469.  Dent  incisive  interne. 

■&.g-«J>  {djabha).   519.  Front. 

v35'A>  {djadâwil).,  202,  216,  Mésentères. 

615. 

^^JtJi    i3^!A>-  {djadâwil  al-'^uruq).  615.  Mésentères. 

*tJo>-  {djudhâm).  Lèpre.    Lepra   Arabum.    Lepra  tuberculosa  s. 

nodosa.    'EAe^iaç.    Elephantiasis  Graccorum. 

^>-  {djafn).   242,   521.  Paupière. 

Js.Jl>  («>/A/).  206,  218.  /'^«w- 

ii:jJs,AL$\l'    \»^.}]{\alrutnbat']al-djalï-  Humeur  glaciale  de  l'œil.  Cristallin.  661. 

divya^  ùypov  Kfua-rxXXoei^éi;').   50,   300. 

'9^4.^4^  djumdjuma)  [Abulcasis   II  76].  Crâne. 

^:^^\    Lx4JS^>  {djumdjumatâal-qihf).  Les  deux  os  du  crâne.   Os  pariétaux} 

631. 
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^^jAi>  {djanhi).  88,  392,   755. 
^^-^=--  —  ii.s=^i:>l  {adjtiiha).  473. 
'=^;'~H^^'^'  {al-djahârrak;  pers.)  ^j^c   ^^j 

.-..3    Lfix    iCft^    j^    ^U    K*j^î 

^!^L>J!    ,j.>^  {Jiabl  al-dhirôT).  38,182,635. 


_.L^\>   {Jiadjâdj).  661. 
*r-*-^^^   {[làdjib).    114,  224,  461. 
V-^^*"  ihidjâb).  30,  350. 
j>L^t    v_jl:S^iI   {al-hidjâb  al-hâdjîz).  597. 
j>L:>  (/^fl./>73).  549. 
KaAs>  {hadaqa).   52,  661,  667. 
Kftï.^"  (Jiarqafd).   507. 

l^;y*^x^.2^Ji.j  [1.  ^^li,^i_«^JI].  (Abulcasis, 
Chirurgia  Lib.II  c.  95;  éd.  Channing46o). 

dJf^\    m>  {httqq  al-fakhidh).  507. 

(iJ^yl    >wA:>  (/«^^^  al-wark).   18,   140,   509. 
U^-Ji-S*  Qiâh'b).   70,  214,  641,   737. 
v^5»  (/^ff/;?).  54,  246,  541,  673. 

j.yii>  {Jiulqûm).   54,  246,  539. 

iC^X^-  ijialama). 

iliAS"^'    *b>  {Jialam  al-athda'^.  751. 

»j4.=*   {Jiiimrd).   78. 

s-J^À:^  (^handjard).  26,   320,  677. 

iiXÂ:>   (/la/iak).  48,  463. 

l\^  {khadd).   116,  240,   523. 

b;.>  {kharazd).   16,  473. 

|.JiJL^I  o';3*  ikharazât  al-hulqûiii)  [Abul- 
casis Lib.   Il   c.  85]. 

^LiiwikJ^I  {al-khushasha).  [Avic.  Can.  Lib. 
I,  Fen  4,  ch.  20:  de  la  saignée]. 


Fœtics. 

Apophyses  transverscs  des  vertèbres. 

Les  quatre  veines  \des  lèvres].  (Avic.  Can.  Lib. 

1,  Fen  4,  ch.  21  :  de  la  saignée). 

Corde  de  Pavant-bras.  Partie  de  la  veine  cé- 
phalique  située  à  l'avant-bras,  s'étendant 
du  premier  espace  intermétacarpien  jusqu'au 
pli  du  coude  {z\  cephalica  pollicis  et  v.  ce- 
pkalica  antibrachiï). 

Os  qui  etitoure  fœil  et  en  forme  Vorbite. 

I.  Sojircil,  2.  Arcade  orbitaire. 

Diaphragme. 

La  Jtiembrane  séparante.  Diaphragme. 

Epine  de  fomoplate. 

I.  Pupille.    2.   Œil. 

Os  des  îles.  Ilion. 

„Les    deux    veines    battantes   (artères)  qui  se 

trouvent    derrière    les    oreilles    et   qui  sont 
appelées  les  deux  hasîs^\  Artères  occipitales. 

Boîte  du  fémur.  Partie  de  Pos  de  la  hanche 
qtii  contient  la  cavité  cotyloïde. 

Boîte  de  la  hanche.  Cavité  cotyloïde. 
I.    Uretère.    2.  Aine. 

Gorge.   I.  Pharynx.  2.  Partie  antérieure  infé- 
rieure du  cou  (Abulcasis.  V  Note  E). 
Gorge,  l.  Partie  antérieure  inférieure  du  coït. 

2.  Larynx.    Trachée-artère   (Abulcasis.   V. 
Note  E). 

Mamelon. 

Mamelons. 

Rojigcur.  Erysipèle. 

Larynx. 

Palais. 

fotte. 

Vertèbre. 

Cerceaux  cartilagineux  de  la  trachée-artère. 
V.  Note  E. 

Os  saillant  derrière  Poreille.  Apophyse  masto- 
ïdienne de  Pos  temporal.  „  Alasusa  secundum 
Sirasin  est  os  post  aurem  eminens  a  ca- 
pillis  denudatum'.'.(Andr.  Bellunensis,  Arab. 
nom.  interpretatio.  Canon  Avic.  ;  Venet. 
1595.  T  II  p.  407). 


•ou- 
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^^L;;.*^.:5?J)    {al-khaslûshâ/i).   ^Ja.î    ^s      „De  la  section  des  deux  artères  qui  se  tr 

^^aJO  j)i     >,^-A.S>    ^.JiA.i^'    ^^j^l^j^ji  vent  derrière  les  oreilles  et  qui  sont  appelées 

(''•  Q^'*^*'^-^"'^)    i-^î^'^i'-  Q.AÎ».«4..i  les  deux  k/iashïsh Elles  occupent  les 

QL*aà^^)   ^^J,*Jtày^.^  U^gjtACys» endroits    déprimés    denùère    les   oreilles,  et 

(^Â^    L^iij    ^•y*SS3'    \„JiXà>  ..yiA-iJ'i  rarement,    chez    quelques    personnes  seule- 

l»-i    (-Ji (j*UJ'    (ji^*j    jj,  "^il  ment,  elles  sont  cachées Si  l'artère 

..'    ^kjj^jj    ^J^e.J^X^    ...Lj..vCi^.-'    -J^-J  ne  se  découvre  pas  au  toucher, il  faut  mesurer 

«.jLs'  vjj^Ls  lAxj  .lAs  .O^SI    .wO    .lXÏIj'  la  distance  de  trois  doigts  de  l'oreille 

l*i3oJt    ^^j!     i^jLciJj (Abulcasis,  C'est    là    qu'on   incisera  jusqu'à  l'os".  Ar- 

Chirurgia  Lib.  II  c.  2  :  éd.  Channing  p.  1 14).  tères  occipitales. 

QlJjioL>  {kliTisiratZDÎ).   18.  Flancs.  Iles. 

A.*Aai>   pi.   ^taà>{khusya.^pl.khusa>i).<^bâ,.  Testictile.  Ovaire. 

ykajL5>   (k/ii//sir).  285,   505.  Fetit  doigt. 

\.<ù  {darz).   14,   108,  455.  Suture  du  crâne. 

_LJL^"i5i  \yO^\al-darzal-ikltlî;<rTe(pxvixl»).  Suture  coronale. 

no,  459. 

l^C>^M^\  ■^y:sl\{al-darzal-saffridi ;oi^iKtciix).  Suture  en  forme  de  broche.  Suture  sagittale. 

459- 

,3»;***!!     \^pJ.\  {al-darz  al-sahiiiî).  459.  Suture  sagittale, 

^^AiJ\    :^<^l\  {al-darz  al-ldi/iï, ■  Kciii^^osiHi).  Suture  lavibdoide. 

459- 

^Ç^aJI    ^•^psli\  {al-darzTm  al-qishriyxTxu ;  Les  deux  sutures  en  fonr.c  d'écaillé.  Sutures 

A£T<5of<J-^'ç).    110,  459.  temporo-parictalcs. 

'Ù^^   ;5;^  {Jnrûz  haqlqiyya).  459-  Sutures  vraies.  Sut.  profondes  ou  dentées. 

KjoLi'  j5,0  (durûz  kâdhiba).  459.  Sutures  fausses.  Sut.  superficielles  ou  harmo- 
niques et  sut.  squameuses  ou  écailleuses. 

JCajÎO,  —  ^^•^ù  {dawâll).   719.  Varices. 

KJJ  {daffa)  [ibn  al-Habal,  Choix  de  la  mé-  Omoplate. 
decine]. 

^UO  {dimâgh).  46,  278,  647.  Encéphale. 

J^l    i='0  0/5'  a/-/.-/).   511,  719.  J/«/«<//^  ^^  P éléphant.  Ekphantiasis  Arabum. 

Pachydermic. 

HOjOO//7,/<?,-^^o4-t/^/ç^><a/Av«5<5>,'ç). 282,657.  /V«/V/^-w.'  ï/^;-;;//.7./a»v  (^^.'  médian)  du  cer- 
velet. V.  Note  L. 

iCAAaiiJt  ^il^O  (</«îc>5'/>  al-qasaba-)  [Abulcasis,  Cerceaux  cartilagineux  de  la  trachée-artere. 
Chirurgie   Lib.   Il  c.  43]. 

^î/  {dhirâ').  26,   134,  136,  254-  Avant-bras. 

^ià   {dhaqan).    16,   I18.  Menton. 

.iO    {dhaka7).   12,  98,  264.  ^"-g^- 

<  52 
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^ajOÎ    wo3    {dhanab  al-'^ayii)  [Abulcasis,     La  queue  de  Pœil.  Angle  extérieur  de  VœU. 

Chirurgie  Lib.  le.    13]. 
iOj  (;/'tf).   56,  336,   677.  Poumoji. 

(j*ï.   {j-as).   16,   108.  Tête. 

j^>v>Ji    i^w'.  {j-a's  al-sinii).   Il 8,   120,  469.       T'ete  de  la  dent.  Racine  (Avicenne).  Couronne 

(=Ali  ibn  al-'Abbâs). 

v_ÀaXj'    (jaL  {ra''s  al-katif).  132,250,258,     Acromion.  Épiphyse  de  V épine  de  f  omoplate. 
493.  V,  p.  495  note  3. 

wA-^A^i'    ^_K»'.  (;■«'.?  al-inanki!>).  i.  Sommet  de  P  épaule.  2.    7"t'/t'  (A'  V  humérus 

[Abulcasis  Lib.  III  c.   26]. 

JsIj^  (;-//^rt/).  4,   168,  435,  517.  Ligament. 

KxcL,  (raôâ'^iya).   16,  Il 8,  469.  Z)^«^  incisive  externe. 

J.>j  {i-idjl).  20,  140,  509,  577.  I.  Membre  inférieur.    2.  /"/V^/. 

L>.  Q-ahan).  22.  Rotule. 

*=>,  (ra/iim).  86,  386,   747.  Matrice. 

^*«j  (l'usgli).  20,  22,   136,  144,   501,  513.  I.   Carpe.    2.    Tarse. 

xkfO    (ras/a).   144,  51 1.  Rotule. 

K^'S.   (raçaba).   122,   543.  C^«. 

j».>J'    'S,^'i.(raçabat  al-ra/iim:  é  riji;  [i^irpxç  i.   C(?/  t/^  /a  matrice.    2.    Vagin.   Note  T. 

«w%>jv  j.  Tp«%;}Aoç).  86,   388. 

KaS'.   (rukâa).   150,   511.  Genou. 

•^ .  ij-akaz).   106.  Implantation.   Gomphose. 

lÀ^vii'  'iS^A.{j-ummânatal-fakhidIi)  [Ra-     Z(/  grenade  du  fémur.    T'ete  du  féimcr. 
zèsj.   18,  22. 

AÀam*^'    l\J;-Î    l<oL/<.    {j-ummanafâ    al-zand     Les    deux   grenades   du  cubitus.  Apoph.  coro- 

al-asfal)  ['Ali  ibn  al-Abbâs].    136.  tioïde  et  olécrànc. 

&.=>!.  {j-âlui).   256.  Paume. 

Kx>L>-J'    r;ij,,bJ'l  (  [(7/-;-«//7^fl/']  ff/-sr7f^iï-     Humeur  vitrée.   Corps  vitré, 
djivya;  vypov  vx^oetSéç).  50,   302,  663. 

xS  •    {zirf'iii).  *-5    &.]L>.aj'    <./i5kX      ^^aw-Jj      Endroit  oie  la  mâchoire  inférieure  se  joint  au 
fscil.  Oi-^^ii-Li    AÀw"^'      -.^1.-1    Jlfcajî)  crâne.    Cavité  gléndide  de  Vos  temporal  ou 

^^t.:!'    [Razès].   16.  ^i^>^  P  articulation  même? 

"  î.»;  {zawraql;  ffnxiposiSéç).  22,   144,   513-   Os  scaphoïde  du  pied. 

J.à*«*il    Joj-i    {al-zand    al-asfal).    20,    22,      Cubitus.    Tibia. 

136,  497- 
^Lc^!    .Aij-Î  {al-zand  al-a^lâ).  20,22,  134,     jÇ(7^/«J.  /'/r^;//. 

497- 
.  (Ai;  {zandâu).  20,  22,    134,  497-  ^''■^    «'''«-^   =''''"'•    ^-^    ^^  Pavant-bras  et  de  la 

jambe. 
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j.j'ii   sAjUI    {al-zaidat  al-ibriyya,  f2eA.--     Apophyse    en  forme  d'aiguille.   Apophyse  sty- 
vof/5)jç).    529.  ^oide  de  Pos  temporal. 
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iCîM^^Jt    3A5S jjï     {al-ziCidat    al-sahmiyya.     Apophyse  en  forme  de  fcche.  Apoph.  styloide 
^e^ovoe:S^ç).  541.  ^^  /'^j  temporal. 

XjjUti^l  'iO^\j^^  (al-za'idat  ai-mif!qâriyya).     Apophyse  coracoïde  de  P omoplate. 
495- 

QLAx.»iiN.   QUAjy»   {al-za'idatân   al-hala-     Les  prolongements   [du   cerveau]    qui  ressem- 
miyyatân;  al  [i.XTTOitliic,  x7ro!pv(Tsii:.  [Léo  èlent  à  des  mamelons.  Lohtiles  olfactifs  ou 

S:/vOTf//ç  T?ç  Jarp/xjjç]  ).   65 1.  cthmoïdaux  des  animaux. 

J»â-w.)  1^1  *x2;>Li  jCjUasÂvS  iAj'^j  (zûîi'â'/a'     Apophyses  articulaires  inférieures  desvertehres. 
mafsiliyya  shakhisa  ila  asfal).  473. 

V-5j*    ^_^'     x*a>-LÀi    iC<^X*2a^    '-^•'53    ^^^'     Apophyses    articulaires    supérieures    des   ver- 
wa'id  mafsiliyya  shakhisa  ila  fawq).  473.  tébres. 

S,m*\XaA   >Aj'»:   (^zawâ^id  muntakisa").  473.     Apophyses  articulaires  inf.  des  vertèbres. 

JCjLaj**  {sabbâba).   140,   505.  Doigt  index. 

'ijtM  {surra).  404,  617,   757.  I.   Ombilic.    2.   Cordon  ombilical. 

J,u^yM  (sirsâm).  527.  Méningite.  Léthargie. 

qU3«*«  (saratân).   719.  Cancer. 

j»j*«<   (surm).   725   [(«y^,  .w/;/«  368].  Rectum. 

(AcL*«  (j'aid').   134,  496.  Avant-bras. 

o 

^JLw  {siqyttn)  ["^Ali  ibn  al- Abbâs].  402.         Allantoide.  Enveloppe  moyenne  du  fatus  {chez 

les  ruminants). 

v-jLjJ-I'    Li^Lw  (sâkibâ  al-lu'^âb').  55,  673.         Z^j  o'^î/jt  déversoirs  de  la  salive.  Les  orifices 

des  conduits  de  Wharton  {conduits  excré- 
teurs de  la  glande  salivaire  sotts-tnaxillaire'). 

'ÀS>-X*M  {sukurdja)  [Ibn  al-Habal,  Choix  de     Cavité  cotyloide  de  Pos  de  la  hanche. 
la  médecine]. 

^^»^^'   i>.X*w  {sukurdjat  al-^ayn)  [Ibn  al-      Orbite. 
Habal,   Choix  de  la  médecine]. 

bL«  {salan).  402,  761.  Amnios.  Enveloppe  interne  du  fœtus.  Al-Qaz- 

winï  (Kosmographie,  éd.  Wustenfeld  I  p. 
324)  et  ''Ali  ibn  al-^ Abbâs  donnent  ce  nom 
à  la  membrane  appelée  par  Avicenne  j«^' 
{anfas  ;  amnios). 

^~A^*M^    \:J\^A^Mt  {sulâmâ.,pl.  sulâmayât).     Phalange. 
20,    158,   505. 

^'..^u».*«  (simhâq)  ['AU  ibn  al-'^Abbâs].  288.      Péricrâne. 

,^j^*.  {samîn)  ["Ali  ibn  al-' Abbâs].  206.       La  graisse  qui  couvre  les  muscles  {lard). 

^^  {sinn).   16,   118,  469.  I.  ^^yl-    2.  Apophyse  odontoide  de  la  seconde 

vertèbre  cervicale.  478. 

^y*-.  —    Jl^    ^4^  {asnân  al-hilm).  a,(i().     Dents  de  sagesse. 

^-wU*v  {sanâsin;  '<iK»vù:i).    126,  250,  453,     Apophyses  épineuses  des  vertèbres. 

^U    {sâq).    22,    142,    509.  I-     'J'^'"^'-'     i^'P"'     ^'    S^'""  J""l"''"    P'"^)' 

2.    Tibia.    142. 
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O      '  05^*~  (•'■'''"'''t/^- ■^''"''«''O' I4i  ^°^i457-     Suture  du  cràiic. 

dJi*.^  {shabaka;  liy.ruostlic,  v^éyiix).  (51,  I^êscau  \_admirablé\.  Réseau  composé  iVune 
194,  290)  611.  multitude    de    fines    divisions    artérielles  et 

situé  dans  le  crâne,  entre  l'os  sphénoïde 
et  la  dure-mère,  chez  certains  animaux  e.  a. 
le  porc,  le  mouton,  le  bœuf. 

KaXx/XkJI     [x<i>.i2ji]    (  \_al-tabaqat\    al-shaba-  Tunique    rétif  orme    de  Pœil.  Rétine.  D'après 

kiyya;  x[j.(^t^y,^(rTfo&ilvic,  l^'twi/]).  50,304,  Aviceune  elle  est  appelée  ainsi,  parce  qu'elle 

663.  embrasse    l'humeur    vitrée    „comme  le  filet 

embrasse  la  prise". 

—  .Ù4  {s/iardj).   735.  Fente.  Anus. 

^_îj.A*.^.;C,   v_^*^LxO  (s/iursû/.,  pi.  sharTislf^.  Cartilage  des  côtes  asternales. 
374,  563- 

qWj*«  j    ^^*j'.XCr  {shiryân.^  pi.  sharTxy'ui).  42,  Artère. 
190,  603. 

^j«».«(.sJi    Qbj^jî     {al-shiryâti     al-subati  ;     U artère  soporifere.  Art.  carotide. 
KCCfuTiç).  44,  609. 

Lfh        0"T^      {al-shiryân   al-'^irqt)    [''Ali     L'artère  veineuse.    Veine  pulmonaire. 
ibn  al-'^Abbâs].  192. 

'^      _^5      O"-/"^       ((7/-j-///;-ji'(7/;    al-2varîdï ;     L'artère  veineuse.    Veine  pulmonaire. 
oc^Tvifta.  qj?isf2wSfiç).   605. 

Q.**«.-ii    ii*.xx;  (sha^bat  al-simi)  ['^Ali  ibn  al-  Branche  {racine')  de  la  dent. 

"^Abbâs].    120. 

^^  {sha^r).  222.  Cheveux.  Poil. 

0>  '*'  (■'■''"'/''«'«  [Abulcasis,  I.ib.  II  c.  72].  Petites  lèvres. 

A,2.ii  (s/ia/a)  26,  240,   523.  Lèvre. 

^>-o.  —  ^••y^',    ^'^^  (asba^.,  pi.  asâbi^).  Doigt. 

20,   138,   502. 

jiAas  (sadr).   18,   128.  I.   Poitrine.    TJiorax.    2.    Os  de  la  poitrine. 

Sternum  [Abulcasis  Lib.  III  c.   7]. 

cAaj  (sudg/i).   112,  463.  Tempe.  Portion  écailleuse  de  Vos  temporal. 

..iJjAaJS   {al-suradTni).  673.  Veines  linguales  inférieures  ou  ranines. 

yJ»\.kiO  {sifaq).  84,  212,   701,  777.  I.  Membrane.  Ttmique.  2.  Péritoine,  'i.  Dure- 

ijiere  [Abulcasis  Lib.  III  c.  3]. 

;ji2Ajj5l    oLà^a.!  {al-sifaq  al-abyacl).  [Abul-  La    membrane  blanche.    I.   Péritoine.    2.    Tu- 

casis.  Chirurgie.  Lib.  Il  c.  62].  nique  vaginale  {^enveloppe  du  testicule'). 

,îl*2.'    ^_^Là<^Jl   (al-sifUq  al-tTifî)    11"].  La    membrane   superficielle.  Fascia  superficiel 

de  Pabdotnen  ? 

..uX*j'  |^Là*a-i  {al-sifUq  al-muda7invar).  777.    La  membrane  circulaire.  Péritoine. 

...S.A2  (safn).   747.  Scrotum. 

.-^LAjiji  {al-sâfiii).  —   >_^iL>^J'   ,  ^xc  ^^       Veine   saphene   interne  (?'.  de  la  Jambe).  Les 

■^A     ^^^   _^5    ^«*.».^J'    ^^~A    ^...*w..J3!  veines   saphène    int.    et   ext.  (L.a*^àJi    ^jCj 

L^-và'j   y_3.x.  40,   188,  643.  '^irq   al-nasa)   sont  appelées  par  Galien  les 

veines  situées  aux  malléoles  [«/  xarà  7(^vfx 
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<pÀé(2£ç]^  et  la  partie  supérieure  de  la  v. 
saphène  ext.  (iL^S'.'J  (ji2;L^  o^--)  ^«  '^<-''"<'' 
située  au  Jarret  {ii  kxt'  lyvvxv  <|i/é4/].  (De 
curandi  ratione  per  venae  sectionem  c.  i8). 
.-.J-o  (su///).   I20,  470.  Coloniie  vertébrale. 

^U-o  {simâkh).  52,   589,  669.  i.    Cavité  intérieure  Je  Poreille.    2.   Conduit 

auditif  externe. 

UV^'    U*^^'^^   (dirs.,  pi.  adras).    16,    120,     Dent  molaire. 
469. 

J^j   ^'^^    (Jila\  pl.adlt).  18,  130,250,      I.  Côte.   2.  Bord  {de  roiuoplafe).  3.  Corne  {de 
326,  489,   540.  Pos  hyoïde). 

jjixji    ^'^'tol    ^^x)    (ji=.â_:^>-L-*-i'    ^LcsJI       Côte  inférieure  {grande  eorne)  de  Pas  hyoidc. 

*  P.   540.  Des  muscles  de  la  langue  1.  7. 

^'SjLJl  {al-dil<^   al-mutikhafid  min  adla^ 

al-^az7n  al-lâmî). 

^Xfo .    —    (^w^X^vJi    c jLto^I    {al-adl'a     al-     Les  vraies  côtes.  Côtes  sternales, 

khullas).  601. 
%.t.Aû .  —  s^XS-    p%!o^  {adla^  al-hhilf).  20,     Fausses  côtes.  Côtes  asternales. 

130. 
«JLto.  —  .jjJ)    cjLxd'  {adla"  al-zUr  ;  Tc^evpx)     Fausses  côtes.   Côtes  asternales. 

vâScci).  491. 
*l/to.  —   .(Aai^-'    cjUc'  {adla^  al-sadr).  130.    Côtes  de  la  poitrine.  Côtes  sternales. 

«,1.^0  .   —   KïoLaJI  ^%hO^\    {al-adla"  al-sâ-     Les  vraies  côtes.  Côtes  sternales. 

diqa).  491. 
«.Jl/to.  —  KjJLXJÎ    c^U^^51    {al-adla^  al-kâ-     Les  fausses  côtes.   Côtes  asternales. 

dhiha).  491. 
KftAàicaJÎ    iAjLaJI   Kiùliit  {al-tabaqat  al-sul-     Sclérotique.    Tunique  de  fail. 

bat  al-safïqa  ;  ô  a-y.^-^poç  %'twv).  (50),  665. 
(3l:^vb  {ti/iâl).   70,  378,   719.  /^ate. 

..y^^^ .  —  ..-*:> Ij-b  {tawâ/iin^  liv^^xt)  \^A\i  Aïeules.  Dents  molaires. 

ibn  al-'^Abbâs].   120. 

v_3j.b.  —  tX.*Jwi'    uj'jls'    ipti'âf  al-kabid).  Lobes  du  foie. 

i^Ali  ibn  al-'^Abbâs].   374. 

jxLiLr>jjij  {tarûkhântir ;  rpoxxvTvjp).   569.  Trochanter.     Tubérosité  située    à  la  base  du 

col  du  fémur. 

^\.l^\   {al-tâli^u).  (639),  737  où  il  faut  lire  :  La  [veine]  montante.-    Veine  rénale. 

8)  ^:Lyi. 

.^h  (za/ir).    16,    122.  Dos. 

jàb  (zifr).  222,   507.  Ongle. 

^^b:>Xc  {'atabatân.-  ^xùi^iSiç).  497.  Z^^  ./.'//x  seuils.   Cavités  olécrânienne  et  coro- 

Tioïdienne  de  P humérus. 
;:^c  fa^Mz,  "adjiz).   16,   128,  487.  Sacrum. 

O"  c  ,    ^5^^  (V;^,  //.  ^urûq).  Veine.  Artère. 

yy  xit    oiJli>    i^JsJI  ^^xi!  {al-^irqalla-    La  veine  située  derrière  le  tendon  d'Achille, 
dhi  khalfal-'urqrd>)  ^i^\  ^y.-^^xJi:  »3'i^        „Elle  est  comme  une  branche  de  la  veine 
(Can.  Lib.  1,  Fen4,  ch.  20:  delasaignée).         al-safin'".    V.  saphene  int. 
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iUL^i'  ^c  C.c^'î'  ,•-*■!'  {al-''irq  alladhi 
'^ala'l-hâiiia).  (Avic.  Can.  Lib.  I,  Fen  4, 
ch.  20  :  de  la  saignée). 


.^j"4!    Ot*^'  {fi-l-'^ii'q,  al-abhar)  \^A.\\.  ibn  al- 

"^Abbâs].   192. 
O»-^  J'  i^.xJ)  (al-''irq  al-adjtvaf,  y.o'iK-^  176. 

...tX.AJ'    O"^    ^^'''l    al-bada)i)     [Abulcasis, 
Chirurgie]. 


.._b>JI    ^,E  {^irq  al-batii)  [Abulcasis,  Chi- 
rurgie]. 


.-Ax>Ld>.   ^-u    Lo.  (Can.  Lib.  I,  Fen  4, 
ch.  20  :  de  la  saignée). 

(j^lJl    v_3t^   (^''''/  «^-''«'-f)'  [Abulcasis,  Chi- 
rurgie]. 


^■L*-^A«.i!    Oj*5i  (al-'^irq  al-subati  ;  Kxpurii;'). 

585. 
..-^'Law    OT^  C''''I  ^<-iki/i).  601. 

-jlj,Aw.il    Oî*"*'   (al-'^irq  al-shiryâni)  62. 
v«j,Lco    (^;C  0'"'/  dârib).  92,   190,  601. 

■/i  x«t'  Jyvt/av  4'^£'4')-  (Can.  I  Fen  4,  c.  20). 
La«.JJi    vjjj^    C"'!/  tJl-'iasa).  40,    188. 

■_"^''  .  —  i^AAac,  wlAac'  {^asaba^  pi.  a'sâb'). 

28,   150.    517. 
«.>!JI    ..^Aaxll  {al-'^asab  al-radj'î';  -KaKiy^fo- 

[/.ovvTOt).    160,   59'- 


La  veine  qtil  se  trouve  a  la  partie  antérieure., 
supérieure  de  la  tête  {sinciptit  ;  ^féyiix)  .... 
V.  frontale.  „Vena  alheame  secundum 
Arabes  est  situata  in  summitate  frontis". 
(Andr.  Bellunensis  arab.  nom.  interpret. 
Can.  Avic.  Venet.  1595  p.  407).  „Si  nous 
faisons  la  saignée  au  front,  nous  incisons 
la  veine  droite  de  cette  région,  le  plus  sou- 
vent vers  la  partie  supérieure  du  front  près 
du  bregma,  là  ou  la  veine  se  bifurque". 
(Oribase,  Livre  II  ch.  7  [tiré  d'Antyllus]  ; 
éd.  Bussemaker  et  Daremberg.  T.  II  p.  38). 

Aorte. 

Veine  cave. 

La  veine  du  corps.  Veine  médiane  du  bras. 
„La  veine  noire  (al-akhal')  ou  veine  mé- 
diane   qu'on  appelle  vulgairement  la 

veine  du  corps".  (Abulcasis,  Chirurgie  Lib. 
II  c.  951  éd.  Channing  p.  460). 

La  veitie  du  ventre.  Veine  basilique  {z'.  du 
bras).  „La  veine  basilique  (al-bâsil7q)  .... 
appelée  aussi  la  veine  de  l'aisselle  (al-ibti)., 
et  qu'on  appelle  vulgairement  la  veine  du 
ventre".  (Abulcasis,  Chirurgie  Lib.  II  c.  95  ; 
éd.  Channing  p.  460). 

Veine  du  front.  „C'est  la  veine  placée  entre 
les  deux  sourcils".    Veine  frontale. 

La  veine  de  la  tête.  Veine  céphalique  {v.  dti 
bras).  „  .  .  •  .  la  veine  céphalique  {al-qifâl) 
....  qu'on  appelle  vulgairement  la  veine 
de  la  tête".  (Abulcasis,  Chirurgie  Lib.  II 
c.  95  ;  éd.  Channing  p.  460). 

Artère  carotide. 

Veine  tranquille.    Veine. 

Veine  artérieuse.  Artère  pulmonaire. 
Veine  battante.  Artère. 

Veine  du  pli  du  genou.  Partie  supérieure  de 
la   veine  saphene  externe.,  située  au  jarret. 

Veine  sciatique.  V.  saphene  externe  (v.  de  la 
jambe). 

Nerf. 

Nerfs  récurrents  ou  laryngés  inf.  du  pneumo- 
gastrique. 
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Xà^-^UJi  iUasix))  {al-^asabai   al-viudja-wiva-  Le  nerf  creux.  Nerf  opliqiie. 

fa;  TTÔpoç).  50. 

^vaXAac  (W/«).    16,   128,  487.  Coccyx. 

LX*i2C  i^adiid).  20,   132,  495.  /.  Humérus.  2.  Bras  {depuis  Vépaulejuscju'au 

coude). 

id*ac,   J.*i2£:  (W(7 /(?,//. ''^«'(7/).  22,  234,  517.  Muscle. 

^X^ajl    ulAac  ^adalatà  al-sudgfi).  527.  Musc/es  temporaux. 

y.<i3»J'    J««ùac  (^adai  al-madgli).  (244),  531.  Masscters. 

8^,^Xx    ia*i2C   i^adala  niukarrara)   531.  Muscle  géminé.  M.  digastrique. 

i^>-?-    ^^  i^azm  al-djabhd).\\2.^\\^.^i,()0.     Os  frontal. 
^^*.i-    |*i3C  ('(72;«  al-djabîn).   112,   Il 8.  Oj  temporal. 

l^-^s»    *£wj'     {al-^azm  al-hadjart;  ^lio-  Os  pétreux.  Os  temporal. 

eiSi^ç).   112,   158/160,  314,  461. 

»yoL>    jfXic  (^azm  al-khâsird).   140,  507.  Os  des  îles.  Ilion. 

_^ijl  jjàcf^azm  al-zaivdj;  ^vyiaficc).  Il ^^^61.  Os  du  joug.  Arcade  zygomaiique. 

^_àA24-ib   «^aXC-j!  Jà-xl^  {al-^azm  al-shabih  Os  qui  ressemble  a  un  filtre.  Os  ethmoïde. 

bi'l-misfa)  48,   52,  310. 

iCjWI   ^^3£.  i^aztn   al-'^âna  ;  >)/3>j;  c<rrîi).   18,  i.   Os  de  la  hanche.  Os  innominé.  2.  Os  pubis 

20,    140,  507.  {partie  de  l'os  de  la  ha?iche). 

^^Jasl^  ^JuJ  J*?L^ii  Jàc  ("asm  al-kâhil  as-  Os  du  kâhil  au-dessous  des  lombes.  Os  sacrum. 

fala    'l-qatan).    V.  ^S>\S  2. 

^^^Jl     *.^xil    {al-'^azm    al-lâmî ;    ^uf^^So-     Os  qui  ressemble  a  la  lettre  L  [grecque].    Os 

si^i).  (246,  453),  541.  hyoïde. 

8Là*a*J'    ♦^c  (^azm  al-misfât).  455.  Os  du  filtre.   Os  ethmoïde. 

j^J)J  *iic(''a2w«(7;-rt'f/xi//3oe/5e;).  146,  513.    Os  qui  ressemble  a  un  dé  h  Jouer.  Os  cuboïde. 

(_5lXJj.jI    jUàuti'  {al-^azm  al-ivatadï;  <r<piivo-     Os  sphénoïde. 

eiSéç).  461. 
vi).JI    *Iac  ("azm  al-wark).   140,  507.  i.  Partie  de  l'os  de  la  hanche  qui  se  Joint  au 

sacrum.  2.   Partie  de  Vos  de  la  hanche  qui 
contient  la  cavité  cotyloïde. 
p.yL!l   jjac  (^azm  al-yâfûkh).   iio,  453.       Os  du  sinciput.  Os  pariétal. 
^\^    j.ll2£  {^izâm  al-khilf).  491.  Fatisses  côtes.  Côtes  asternales. 

iCAJU-»**4-w.j5    ^l,t»iil    {al-'^izâm    al-simsimâ-     Os  sésamoïdes. 

niyya ;  (TyiUK[j.oiilvi).   22,  (140),  453. 
Xi^JLz^UUJl    ^L^xJ'  {al-^izâm  al-mutakhal-     Les  os  spongieux.   Os  ethmoïdes. 

khihi).  [Abulcasis,  Chirurgie  Lib.  II  c.  24]. 

KA-iiL/iwfl    [«llac  {^izâm  mushâshiyya).  453.  Os  spotigieux. 

wJic  i^aqah).  435.  Ligament.,   spécialement   ligament    articulaire. 

V>-fi£^  ^aqib).  22,   144,   272,   513.  Calcanéum.    Talon. 

y^,  ^^-.c  C^mr,  pi.  'umûr).  587   n.   7-  ^«''^'^    '^^    ^"^  S^ncivc   qui   entoure   les   dents. 

P^^UUxJI   {al-%>abatân).   657    n.   9-  ^^'   ^'""^  ^'^"""-    ^^'>'^'''^"  quadrijumeaux 

{partie  du  cerveati). 

iû^xxjî   \i:s4^\\{\al.tabaqat-\  al-'inabiyya  ;  Iris.    Tunique  de  Vœil.  P.  664  1.   18  où  il  faut 

\ocyoeil^^  VXiTÙ^A)-   52,  302,  665.  lire  {iris   +  chorioidc). 
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^*j*-^^*j'    [^^<-t2J^]  (  [al-iabaqai]  al-^anka-  Tunique  arachnoïde.  Moitié  antérieure   de  la 

hûtiyya).   52,   308.  capsule  du  cristallin. 

Otic  i^tiiiq).   16,   122,  475.  Cou. 

j».S>yl    OiÀc  {^unq  al-rahim\  é  tîîç  i^-^rpacç  i.   Col  de  la  matrice.    2.    Vagin.  Note   T. 

xùxiiv  s.  Tpxxi^oç).   390,   747. 

iiJL>U>Ji   OiÀ£  (^unq  al-mat/iâna  ;  6  Ti^ç  Kva--  Col  de   la  vessie.  Portion  de  Vurethre  située 

Tfftiç  Tfxxvi^o^).  82,  264,  428,  565  n.   7.  entre  la  vessie  et  la  verge.  P.   740   1.   18. 

0**=  ^ayji).   50,  300,  661.  Œil. 

KxSyi    Qt^^  i^ayn  al-rukba).  22.  Œil  du  genou.  Rotule. 

uÀi;\ji    ^£  ("«17/ «/-/ta///).  132,  250,  495.  Œ//  ^/t'  Pomoplate.  Épine  de  romoplate. 

»^.j_j,XAijb    iCg.xA^])  aAi-^    {al-ghuddat   al-  Glande  pinéale  {partie  du  cerveau). 

shablha  W l-sanawbara').  204,  (282). 

(^*^^^'    ^L^ij!   {al-ghisha'   al-thahhln  ;    ^  La  membrane  épaisse.  Dure-mire. 

TTXX^''»  Mviy^).   653. 

^-^t:^y^  ^^^*^\iT^-ghishâ'' al-raqïq ;  i\  (J.viviy%  La  membrane  mince.   Pie-mere. 

vj  /fTTM).  651. 

\Js.j^S.>jij)  c[Ji.x^)  {al-g/iis/ia  al-sa/îq;yt7rxxs''ei  La  membrane  épaisse.  Dtire-mere. 

//îjv/yg).   651. 

w*l.*ajt    Jàxl>ij'    ^\.Ù^^  {al-ghisha'  al-ghalïz  Sclérotique.    Tunique  de  Pœil. 

al-sulb).   [^Ali  ibn   al-^\bbâs].  304. 

05j*:a£  {ghudrftf).   115.  Cartilage. 

*.J    ^M4\     3    ^_gL\j)    i^j^Alaij!    {al-ghudrûf  Cartilage  qui  n'a  pas  de  noDi.  Cart.  cricoïde. 

alladhi  Ici  isma  lahu).  P.   5^4  dern.  1. 

■^e;'*^f^    05;-*-2^j|  {al-ghudrûf  al-tursî;  Cartilage   thyréoide. 

6vpsosi§-H).  (246,  322),  535. 
* 

f^j^i-^^i  O^yJaiJi  {al-ghudrTif  al-khan-  Cartilage  en  forme  d'épée.  Appendice  xipho'ide 

djar'i;  ^iCpostS)^;').   433,  491.  du  sternum. 

j-ÏjiAJI    05j*i2xjl    {al-ghudrûf  al-daraqï;  Cartilage  thyréoide. 

ôvpsosiê^îi).   535. 

v_Àa-»«*'JIj    X^>-wJi    \^^.Kaxj]  {al-ghudrûf  al-  Cartilage  qui  ressemble  à  une  épée.  Appendice 

shabih  bi''l-sayf).^kY\'\\>xx?\-^h)a\i^'i\.Z\o.  xiphoïde  du  sternum, 

{^J^^.h)   ;__^.L^>_bJl   ^ij-^aii'  {al-ghu-  Les  deux  cartilages  aryténdides  réunis. 
drûf    al-tardjahart    ou    tardjahâli    [àpv- 
TOiivosiS-Jii;]).  (246,   324),   537. 

j^aX^j"    (jj.AiaxJi  {al-ghudrûf  a l-mikabbî).  Les  deux  cartilages  aryténdides  réunis. 

537,  679. 

iC».*a)£  {ghalsama).  673.  Épiglotte. 

«_^UJ!   O^Lc  {ghilTif  al-qalb).  62,  2IO,  348.  Péricarde. 

(j*Ls  {fa's).  [Abulcasis  Lib.  I  c.  2].  Protubérance  occipitale. 

\\:S\S  {fakhidh).  20,   140,  509.  Fémur.   Cuisse. 

-^  {fardf)  86,  388,  392.  7?"^«/(?.    F'?</î/^. 

£L^iiî  {fada).  [Abulcasis  Lib.  II  c.  80].  Périnée. 

sLfiS  {fiqra).  471.  Vertèbre. 

J.à/i«J)    ^i\.aJ'  {al-fakk  al-asfal).    16.  Mâchoire  inférieure. 
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^i.c':^!    likàJt   {a^fakk  cil-a'lâ).   i6.  Mâchoire  supérieure. 

(j*,Us  {falâs)   Ms,  u*^  {balâs).   763.  Allantoïde.    V.  ^àjLsj. 

Kx5'y!   KîGi   {falkat  al-rukba).  (144),  268.  Rotule. 

ffi  {fam).  352,  671.  Bouche. 

Ollli   {fâ'iq).   675.  Cj   /ijciV/^. 

^■^^  isPbf)-    l4o   108,  456.  Cy-rt/^c-,  j'//f.  /a  z/^«/t'  (/«  c-/-tf«<'. 

*l\S   {(jadaiii).   28,   144,   513.  /'/Vi/. 

U"'        OJ*  ('/'^■''''^  al-ra's).  [Abulcasis,  Chi-  Corne  de  la  tête.  Bosse  frontale. 
rurgie  Lib.  I  c.  6,   7,  8,  9,   10]. 

iLo^aj'    [islfixi^ji]  {J^al-tabaqat^al-qaniiyya;  Cornée.    Tunique  de  Pœil. 
y.epxToei$^t;  ;(J/twv).   52,  304,   664. 

(vûS,    (j'A^  ((/'^{{i  qi^ssy   18,   130.  491.  Sternum. 

iCxAw.J"il    Sj^il)  Çal-qasabat  al-insiyya).  2^2.  La  canne  interne.    Tibia. 

KiJii    KA.Aaji  (qasabat  al-ri\i).  58,  332,  677.  Tuyau  du  poumon.    Trachée-artere. 

^  JU2j|    KxAoàj!  {al-qasabat  al-sughra).  509.  Za  petite  cantie.  Péroné. 

(^-A^j'    iCAAaftJ)  (al-qasabat  al-kubra).   509.  Za  grande  canne.    Tibia. 

'i.^jÀf.^'yj\  '».'^k3.S.^  (^al-qasabat  al-wahshiyya).  La  canne  externe.   Péroné. 

272. 
w»x>Oaï  (qadlb).  84,  426,  714.  Verge. 

iCcLIaaJI  (al-qatta^a  ;    T0fie7ç).    ["^Ali  ibn  al-  Z^j-  «Av/Zj  incisives. 

'Abbâs].   118. 

^^J^i  (qatan).    16,    122,  485.  Lombes. 


w^. 


Jlï  {qalb).  62,   344.  687.  Ca-w;-, 

Lï  (</?///(/,  qalafa).   388,  431 
X.^\4-S    (qamahdutva).    — 
iC^L^jîj   »^^>..i^*ii^l.    655. 


'iJiXé  (qul/a^  qalafa).  388,  430.  Prépuce. 

851-X.^US    {qamahduwa).   —    jj.£    iwL^t     Partie  la  plus  saillante  de  l'occiput. 


<^S  (qima^;  A^o^vif).  294,  659.  Entonnoir.  Tige pituitaire {partie  du  cerveau). 

^Us  (qûba).  78,  719.  Dartre.  Eczéma.  Lmpetigo  [Celse]. 

^y^J>  {qûlûn;  xwAcv).  68,  368,  725.  Colon  (^partie  des  gros  intestins). 

Jiyi  (qawli ;  koi/^*i).   [Ibn  al-Habal,  Choix  Veine  cave. 
de  la  médecine]. 

JLàAJiJI  (al-qlfâl;  K£ipx?.iK>i.  V.  Note  K).  F««6'  céphalique.   Veine  située  au  côté  externe 

182    631.  (latéral)  du  membre  supérieur.  „ al- 

qlfâl qu'on    appelle  vulgairement  la 

veine  de  la  tête  [.j^'j^'  ^f-\  ^^''<î  al-ra'sY. 
(Abulcasis,  Chiiurgia  Lib.  II  c.  95;  éd. 
Channing  p.  460). 

Z^-i   (kabba).  256.  Imprimer  un  mouvement  de  pronation. 

sSjS  (kabid).  68,   374,   707.  P'^i'-'- 

u^S'  (katif).   18,   130,  493.  Omoplate. 
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j^fixXJ'   {al-katifî;    mhikîx).    38,    182,   631, 
635- 


£^^*«^J    (kursû^).  ['Ali  ibn  al-'Abbâs].  138. 
y^   {kuzâz).  503. 

—  •X^M-i    {kushta7nâzadj ;  pers.).  ["^Ali  ibn 
al-'^Abbâs].  200. 

iJ'  {kd-h).  22,   144,   513. 


^  ikaff).  24,   138. 

J.:>-yt    v_^5'   {kaff  al-ridjl).   577. 

»^i^    (kulya).   70,  382,  735. 

s„«y  [kamara).  [Abulcasis  Lib.  II  c.   55]. 

J^'^    ihâhil).    I.    ^V5'l53i    j^^Jlc    1^^"^% 

.  w>.Xa4J!    5^^    CT*    z*-^"'    

2.  ^^LrJ!  J.fiAv!  J.PL3CI  jJicyv^Xj!  ^li 


^»j^  (hl").  ['Ali  ibn  al-=Abbas].   138. 
^*J  (^labba).  38,  44,   192,  609. 

Xii   (//V/^a),    154,  587  n.   7. 
^L^  {lahâz).   587. 


Veine  de  Pépatile.  Veine  céphaliquc  {v.  du 
liras)  „La  veine  de  l'épaule,  c'est-à-dire  la 
veine  céphalique  [iJLâ-JiJ?  ^5  "ftX5j']". 
(Can.  Lib.  I,  Fen    i,  Summa  5,  c.  4). 

Extrémité  ijiférieiire  du  cubitus. 

Tétanos. 

Chair  de  la  colo7ine  vertébrale. 

Astragale. 

Main. 

Plante  du  pied. 

Rein. 

Gland  de  la  verge. 

1 .  La  partie  du  dos  entre  les  o?noplates.  Région 
interscapulaire.  „L'application  de  ventouses 
à  la  région  interscapulaire  est  utile  contre 
les  douleurs  de  l'épaule".  (Can.  Livre  I, 
Fen  4,  Doctr.  5,  c.  21  :  de  l'application 
de  ventouses). 

2.  Vos  dît  kâhil  au-dessous  des  lo?nbes  {os 
sacruni).  „Si  l'os  du  kâhil  au-dessous  des 
lombes  {sacrum')  et  le  coccyx  sont  fracturés, 
il  faut  introduire  dans  l'anus  le  doigt  in- 
dicateur de  la  main  gauche,  et  avec  l'autre 
main  remettre  en  place  autant  que  possible 
l'os  fracturé".  (Can.  Livre  IV,  Fen  5. 
Traité  3,  ch.  8:  des  fractures  des  vertèbres). 

C'est  la  traduction  du  passage  suivant  de 
Paul  d'Egine  ;  rot  Se  tepov  nxTiayÔToc,  ocrrov 
{os  sacrum).^  tov  ^i^^vov  tïjç  xpia-Tepxç  x^'P°Ç 

SxKTUPiOV     SIC     rijV     sSpXV     §£l     TXpXTrél-i^pXVTX, 

r^    STspx    To    KXTSxyoi   ùiiç  oïûv  rs  SixttAxt- 
rsiv.    (Lib.    VI    c.    98.    Chirurgie   de    Paul 
d'Égine  par  R.  Briau.  Paris   1855  p.  410). 
Extrémité  inférieure  du  radius. 

Fossette     sus-sternale    ou  jngtilaire    {a-cpxy^-^ 

jugulum). 
Partie  inférieure  des  gencives. 
Angle  externe  de  Pœil. 


O*-^*  •  —  iC^Sj.AliC    iwi^^^'y  {lawahiq  ghu-     Cartilages  articulaires. 


drufiyya).  455. 
j«j>  {lakm).    198. 

^iylj'   y>;^'    ♦.^\UI   (al-lahm  al-rakhiv  al- 

tûlhi).  609. 
^_^"^'    t_$-=^'^^  {al-lahâ  al-ald).    114. 


I.    Chair.    2.  Substa?ice  des  glandes. 

La    chair   molle    qui    ressemble    à    une  viûre. 

Thymus. 
Mâchoire  supérieure. 
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J^S^IS!    ^J;.:^^JJI   {ai-laha  a i-asfal).  11^^  2^^. 

^L^i  {/isân).   54,   316,  671. 

.1/81^1    ...wAtAj    (^iisân    al-inizmâr ;   <rSiiix  tw 

(56,^326),  679. 
OijLâi  (Jaf'a'if).   725. 

j^ÀjlftJ  {Jafa^ifi).  402,   763. 


^  (/«<7«w).  (473),  483,  489. 

»L^i  (/a/iô/').  318,  673. 

QU'jy  {Jawzatati).  673. 

Liij.LwL^  {jnâsârayqâ ;  ix.e<7xpx(ov).  705,  779. 

s- 

^U  (waV).  242,  587. 


Mâchoire  inférieure. 

Langue. 

Les  cordes  vocales  supérieures  et  infér.  et  les 
ventricules  qui  se  trouvent  entre  les  cordes 
du  même  côté  Qy^oiTTiç  ou  yt^ûa-a-ci  de  Galien). 

Circonvolutions.  Iléofi.  Partie  de  Pintestin 
grêle. 

l^Metnbrane']  qui  ressemble  a  un  bandage.  Al- 
lantoïde  («AA«vToe;Jijç,  t'«  forme  de  sau- 
cisse.,  de  «AAaç,  saucisse).  Enveloppe  mo- 
yenne du  fœtus  chez  les  ruminants. 

Surfaces  articulaires  convexes  des  vertèbres. 

Luette  et  voile  dti  palais. 

Amygdales  ou  tonsilles. 

Mésentère. 


Angle  interne  de  Vœil. 

jSiS    ^L+Ji  (al-ina\j  al-asghar).  [Abulcasis,    Le  petit  angle.  Angle  externe  de  Pœil. 
Chirurgie  Lib.  II  c.   11].   114,  158. 


_*^  j!    ,^L*j'  {al-iiui^q  al-akbar)  [Abulcasis, 

Chirurgie  Lib.  II  c.   11].   158. 
LAjk.^ÀjLe  {jnâlankhTtliya').   I'i\. 

qLJLaX  {mat/iân)  iCoLs^it    J^Aajtjl    L^'j 

..-i^A.A.«.Jl    (texte    impr.    ...Ia^a«*j^)  .  (Can. 

Avic.  Lib.  I,  Fen  i.  Doctr.  5,  Summa  2, 

Cap.  21).  563. 
1\jLa/9   {mathâna).   72,   384,   739. 
Xa^'J'   ic*^  {inathnâ  al-rukba').  40. 
;^.tX<  {ttiadruz).  455. 

ByO   (tnirra).   76,   78. 
^^  (jnarâr).   12,  380,   717. 
».L/9  Çjnarâra).   70,  380,   715. 
^^^yA  (marf).  64,  354,  693. 
[jHiKA  {tnarâbid).   [""Ali  ibn  al-^Abbâs]. 
175  n.  2,   176,  202,  368. 

^^Jj'y*  {iiiarâqq).   70 1,  78  i- 

Qlxfcj!    i^'j^  {inarâqq  al-batn).   84,  260. 
;c5  y*  {tnarkUz).  455. 
«.aÀAAw^  {jnustanqa^;  îrt/sAoç).  659. 
IxCi»fl  {jnusht^.  20. 


Z^  grand  angle.  Angle  interne  de  Vœil. 

Mélaficolie. 

I.  Z^j  deux\inuscles  des^  lombes  {f[iôxi).  Muscles 
grands  psoas. 


Vessie. 

Pli  dît  genou.  Jarret. 
Suture. 

Bile. 

Bile. 

Vésicule  biliaire. 

Œsophage. 

Mésentères. 

I.  Pai-oi  du  ventre.  2.  Partie  de  la  paroi  du 
ventre  composée  de  la  peau  et  de  la  mem- 
brane extérieure  {^fascia  siipcrficielï). 

Paroi  du  ventre. 

Gomphose. 

Tige  pituitaire  {partie  du  cerveau). 

Peigne^  Métacarpe. 
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|,(ApJ)    _Î3^^   {iiiiislit  al-qadam).   22,    148. 

^XJl    Jo^  {inusht  ai-kaff).   138,    501. 
ik4.AAi>/«    (^i)ias}iî7iia').  50,  216,  400,  617,  657, 
763- 


^♦-i./ii^  (///as/iJ//iJ,  x°9'°^'^^î)-  290,  647,665. 

iCx.*.AAi.4J'    [&,XxÀC«.JI]  (  [«■/-j/^^/^tfièû/']  al-nia- 
shtmlyyd).  633,  657. 

iCA4.A>ii^4j'    [iiÛAiaj']  {^\^al-tabaqat\  al-niashl- 

miyya;  %of(Of/5>)ç).   50,   52,   304. 
8LàAa./«  (tjiisfâi  ;  viùi/.o£tSsç  [os-rot/v]).   669. 

»(A*x  {ma^ida).   64,  358,  693. 

»jA2*,*  (ma'^sara;  A^jvoç).   286,  633,  649. 

*jk2*x  (^iiii^satii).  [Abulcasis  Lib.  III  c.  28]. 
K^i'JI    v_àI2*X   {ma-tif  al-ruhbd).   573. 
^^Jl3W  {mi^/ac]')  oLLaw  (^nia^âiiq)  [Abulcasis, 
Chirurgie  Lib.   II  c,  64,  69]. 


g*.A ,   ^Ljw)  (jna'^yun  ou  Difan^  pi.  atifa^^. 
66,  366,  723. 


Peigne  du  pied.  Métata7-sc. 

Peigne  de  la  inai/i.  Métacarpe, 

I.  Chorioji  (x°P''°^)-  E)iveloppe  externe  du 
fœtus.  2.  Plexus  chorioïdes  (^prolongements 
de  la  pie-mere  dans  les  ventricules  du  cer- 
veau'). 3.  Arriere-faix  (placenta.^  cordon  om- 
bilical.^ membranes  du  fœtusj  [Abulcasis, 
Chirurgie  Lib.  II  c.   78]. 

I.  Chorioide.    Tîinique  de  Pœil.  2.  Pie-mere. 

Plexus  chorioïde  (^prolongements  de  la  pie- 
mere  dans  les  ventricules  du  cerveau). 

I.  Tunique  chorioide.   Tunique  de  Pœil.  2.  Pie- 
mere  {enveloppe  ittterne  de  Pencéphale). 
Filtre.   Os  ethmoïde. 

Estomac. 

Pressoir  \d''Hérophile\  Confluent  des  sinus 
longitudinal  sup..^  latératix  et  perpendicu- 
laire de  la  dure-mere. 

Articulation  du  poignet. 

Pli  dît  gcnoîi.  Fosse  poplitée.  Jarret. 

Suspetiseur.  Canal  déférent.  KpeiÀ.6i<7T-^p  dans 
la  signification  de  canal  déférent  se  trouve 
dans  le  livre  intitulé  :  Introductio  s.  Me- 
dicus,  attribué  à  tort  à  Galien  (c.  11;  éd. 
Kùhn  T.  XIV  p.  719),  dans  Paul  d'Égine 
(Chirurgie,  chap.  du  cirsocèle;  éd.  Briau  p. 
272)  et  dans  Rufus  d'Ephèse  (Du  nom  des 
parties  du  corps;  éd.  Daremberg  et  Ruelle 
p.  161),  mais  ailleurs  (Du  satyriasis  etc.; 
o.  c.  p.  68)  Rufus  dit  :  „il  ne  convient  pas 
de  l'appeler  crémaster".  (Conf.  Hyrtl,  Ono- 
matol.  anat.  p.   157). 

Intestin. 


•Lfr 


i_?' 


o"^'      ^3Uj'    {al-mi'-a    al-ithnay     L'intestin    long  de  dotize  [iloigts^.  Duodénum. 


'^asharl ;    y\  SuSexxStzxTv/^oç  eK(pva-iç).    66, 

366,  725. 
.fcCJi    ,^*4jt  {al-mi'^â  al-aSvar  ;  TvipAôv). 

66,  368,  725. 
^LicXJI  (Ç*"*^'  (al-mi'^â.  al-duqâq  ;  to  /.stttov 

svTspov).  66,  366,   725. 
Oi.AÏ.J'    ^jjt^jl  (al-mi^â  al-raqîq).  66. 
♦JWiiJi       _x.*J'    (al-mi'^a    al-sa'im,    vîjo-t/ç). 

66,  366,  725. 


&*^* 


Jt 


L?' 


J'    (al-mi''a   al-mustaqïm  ; 


à7rev^v(r(j.évov).   68,   368,   725. 
.-jÀ^Oj     .-jUw  (tnaghbin.,  pi.  maghâbin). 


Vintestin    borgne.     Cœcum    {^partie    des  gros 

intestins). 
I)itesti?i  grêle. 

Intestin  grêle.^  sp.  iléon. 

Jéjunum  {partie  de  Vintestin  grêle). 

^intestin  droit.  Rectum. 

Aisselle.  673  note   10. 
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,j.Aiâ^  {mafsii).    14,    104,  256,   504.  I.  Articulation,  noeiui.  2.   Phalange  du  doigt 

(intcrnodiuni). 

^y'    Ji^dà/S  {tnafsil  al-rusgli).  Articulation  du  poignet. 

^j*X*H    J^Aaà^  {piafsil  salis).    104,  455.  Articulation   mobile.  Diarthrose. 

^^y^  ^^  f**^  i^-^^^mafsil  "-asir  ghayr  Artic.    semi-mobile.    Arthrodie    (Cruveilhier). 

viuwaththaq).  455.  Amphiarthrose  (Henle). 

t\j5^vi    J.'v^ft^  [jnafsil  al-fakhidh).  Artic.  du  fémur.  Articul.  coxo-fémorale. 

OiîyéJ'    j_>A2à/«  {jnafsil  al-marfiq  ou  mirfaq).  Articulation  du  coude. 

184,  499. 

^^^»^  ^>*£LSLA(jnafsil tnuwaththaq).\o\.^^<^i^.  Artic.  immobile.  Synarthrose. 

».y'    |Ji.A^ftx  {jnafsil  al-wark").  487.  Articulation  de  la  hanche. 

sAxii/O  {maifada).  28,  264,  368.  Siège.  Atnis. 

'iMÏA  {mttqla).  519.  Globe  de  Vœil. 

f^^jX^A  {al-multahim).   52,   304,  667.  Conjonctive.    Tunique  de  Pail  et  des  paupières. 

^:l^  {wulsaq).  455.  Symphyse. 

.A*ûJi    ii.axLo  (w/Az^tf /■  «/-jai/;-).  [Abulcasis,  La  cuiller  de  la  poitrine.  Creux  de  V estomac. 

Chirurgie  Lib.  I  c.  26]. 

.^U/«  {mankhii-).  116,  308,  525.  Nez.  Naritie. 

wii,X^I    .LûA^  {minqâr  al-ghurâb  ;  à7rà(f)va-iç  Apophyse  coracoïde  de  V omoplate. 

xopxxoeiSj^ç').  493. 

w«Xâx  (maniib).    18.  Épaule. 

^'•^  (manl).  86,  88,  394.  Sperme. 

sAjLx  {ma'ida).  [Abulcasis,  Chirurgie  Lib.  Table.  Région  lombaire.  V.  Note  U. 
I  c.   34,  37,  42,  47]. 

,j«..;^U.À>y«    {jnaynandjas ;    /-t>jv/y|   [Ibn  al-  Membrane  {méninge)  qui  enveloppe  le  cerveau. 
Habal,  Choix  de  la  médecine]. 

-  o  , 

qL«*:^U^<  {maynandjasTin)  [Ibn  al-Habal,  Les   deux  membranes  {méninges)  qui  envelop- 

Choix  de  la  médecine].  pent  le  cerveau. 

l\>U,    Âs»|jj  {nâdjidh.^  pi.  nawâdjidh).  Troisième  grosse  molaire. 

469. 

..>\i  {naJir  ;  a-^pxyyj).  493.  Fossette  sus-sternale  ou  jugulaire.  Partie  an- 
térieure inférieure  du   cou. 

cL:^  {nukhlf).   28,   162,  298,  47 1.  Moelle  épinière. 

*I2J  {nif).  671.  Palais. 

jbLi  {nâzir).  [Abulcasis  Lib.  II  c.  23].  Pupille. 

.•tÀAJ  {nughnugh).  541.  Cavité  du  gosier. 

jjUiJLii,  ^JLiJ  {nughnughtân,  naghânigh).  Les  deux  muscles  de  la  cavité  du  gosier  {stylo- 

248,  541.  pharyngiens}   hyo-pharyngiens}). 

(ji2âi  {n  a  fada).  Évacuer. 

(j«Uj  {nifiis).  416,  445,   763.  I.   Purification  lochiale.    2.  Lochies. 

Jij  {nuqar).   124,  396,  473,  483,  489,  753,  Cavités.   Creux.    I.  Surfaces  articulaires  con- 

ncn,  vexes   des   vertèbres.    2.    Orifices  des  veines 

qui  selon  les  anciens  s''ouvrent  dans  la  ca- 
vité de  la  matrice  («oTwAijJovfç). 

byij  {nuqra).  465.  Orbite. 
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LftAÎÎ   syiJ  {nuqrat  al-^qafâ).   14.  Creux  de  la  nuque. 

KUJ  {namla).   78,  719.  Four77ii   (Avicenne).    "EpTs^ç    de    Galien.    Par 

herpès  Galien  entend  des  affections  chro- 
niques de  la  peau,  soit  superficielles,  soit 
pénétrant  dans  la  profondeur  des  tissus  et 
les  détruisant.  (V.  Note  R).  Chez  Abul- 
casis  (Lib.  II  c.  82)  c'est  une  espèce  de 
verrue,  la  myrmecia  (iJ.vpijL>ixîx)  de  Celse, 
Galien,    Paul  d'Égine. 

^i^  (nâb).   16,    120,  469.  De?tt  canine. 

v«jiA^  ijiudb.,  hudtib).  667.  Cils. 

jCcLP  (hâma).  (Avic.  Canon,  Lib.  I,  Fen  4,  Sinciput.  Partie  antérieure  supérieure  de  la 
c.  20:  de  la  saignée).  tête   {fipéyiiûL).    „Alheame    est  pars  antérior 

capitis  circa  verticem  eius".  (Andr.  Bellu- 
nensis  arab.  nom.  interpretatio.  Can.  Avic. 
Venet.   1595  T.  II  p.  407). 

lXjj  {tvatad).   16.  Cheville.   Os  sphénoïde. 

y'j  (watar).  4,  24,    168,  236,  517.  Tendon. 

V^ii«j'   ^'5  {-watar  al-'-aqib).  Tendon  d'Achille.  574  1.  22. 

KÀ>5  (ji'adjna).  465,  523,  525.  Partie  supérieure  de  la  Joue.  Pommette. 

^j^=>^  {wahshï).    134,    142,   252,  254.  Extérieur.,  latéral. 

^  r'^^y'  (^//-w/^(7^^'(i'/-f5/«';-).  38,  180,      Veine  Jugulaire  cxter?ie. 

629. 
j>^     S    y    Oi'Z-TfvViTï^'  rt/-^'-//tf '/;-).  38,  182,     Veine  jugulaire  prof otide  {interne). 

629. 
(A^5  {warîd).  619.  Veine. 

^Jl    i-^r^y'   {al-zcarïd  al-abha/).  685.  La  reine  cave. 

.^! 

xo/Ai^).   621. 


•^^J'    [^-^J%yi]     (  [(7/-wrt;-J^/]    al-adj-waf  ;     La  veine  cave. 


j^JU.^J)    iA~3.^J'    {al-warïd  al-shiryant  ;     La  veine  artérieuse.  Artère  pulmonaire. 

(P>à-\l    XfTVjftÛ^VlO.     178,    605. 

^h.**/^  {icmstâ).   140,   505.  Doigt  du  milieu. 

^Ix^ .  —  ic"*-*'^  ^^3  {aw^iyat  al-mant).  Vaisseaux  spermatiques  {canaux  déférents'). 
98,  386,   743.  Oviductes. 

lXj  {yad).  20,   132,  499.  I.  Membre  supérieur.  2.  Main. 

qL'SjJ  {yaraqïïn).  78.  Ictère.  Jaunisse. 

^^u  {yaffikh).    iio,  280,  453.  Sinciput.    Partie  antérieure  supérietire  de  la 

tête.  Endroit  où  se  trouve  chez  Penfant 
nouveau-né  la  fontanelle  antérieure  {(Spéyf-cx). 
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